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SUR LA DISTILLATION DES VINS DANS LE VIDE 


Par M. Ch. Girard 
Directeur du laboratoire municipal 


et Truchon 
Chimiste principal. 


L'emploi du vide est devenu de plus en plus fréquent dans l’industrie. Nous rappellerons son 
application dans les industries du sucre, des extraits pharmaceutiques et tinctoriæux, des huiles 
essentielles de parfumerie, des extraits alimentaires (viandes, cafés, etc., etc.). IL est employé à 
des températures variables tantôt pour la production du froid par l’éther, l’ammoniaque, l'acide 
sulfureux, ou sous une faible chaleur dans les distillations et concentrations. 

Nombreux déjà, sont les différents modèles d’appareits destinés à ces derniers usages. Une de 
ses applications vient d'en être faite pour l'extraction des eaux-de-vie de vins. 

Par l’emploi de ce procédé l'alcool du vin est extrait à froid (30° au maximum) avec une qua- 
lité de finesse supérieure tant au goût qu'à l'odorat aux eaux-de-vie distillées, soit à feu nu, soit 
à la vapeur. La vinasse restante ne perd aucune qualité du vin primitif et n’est nullement mo- 
difiée dans sa composition chimique. 

On obtient donc dans le fait un vin sans alcool. 

Ces vinasses ramenées au volume primitif, restent limpides, sans dépôt sensible même après 
plusieurs mois. Seule la matière colorante vire très légèrement au jaune comme le ferait un vin 
ayant vieilli. 

On peut les employer de différentes manières : 

1° Comme boisson économique au même titre que les vins sans alcool : 

2° Additionnées de 150 à 200 grammes de sucre par litre et mises en fermentation, elles redonnent 
un vin complet comparable au vin primitif ; 

3° Realcoolisées à leur titre primitif avec de l’alcool bon goût du commerce, elles constituent 
de nouveau un vin, grossier il est vrai, mais, à l'analyse, de qualité marchande ; 

4° Mélangées, en proportion convenable, avec des vins très alcooliques, elles en abaissent le 
rapport alcool extrait et apportant les matériaux naturels du vin DHÉLHSIEONE ensuite le mouillage 
de cé Coupage nouveau ; 

5° Eteridues judicieusement d’eau, elles peuvent servir au mouillage sans cependant affaiblir 
le vin-type dans des proportions telles que le mouillage puisse êlre, par l'analyse, nettement 
affirmé ; 

6° Les vinasses de vin blanc se prêtent parfaitement à la fabrication des vins mousseux et 
gazéiliés ; 

7° Expédiées à l'étranger, où l'alcool est à très bas prix, elles peuvent, après avoir été alcoo- 
lisées, nous revenir comme vins d’origine et entrer de nouveau dans nos coupages ; 

8° Additionnées d’une quantité déterminée d'acide acétique pur du commerce, elles peuvent 
être facilement vendues, de par leur composition, comme vinaigre de vin ; 

9° Leur coupage avec du vinaigre d'alcool, ou l’acétification d'alcool au sein de ces vinasses, 
permet de les faire passer pour vinaigre de vin. 

Nous avons étudié ces différentes applications au laboratoire municipal, nous donnons dans 
les tableaux ci-dessous les résultats que nous avons obtenus, 
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(1) Acide phosphorique calculé en phosphate tribasique de potasse. 
(2) L'augmentation des extraits à 1002 et dans le vide, tient au sucre non fermenté, et à la glycérine provenant de la 
(3, Les acidités sont calculées en .C?2H“0?. 
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Vinaigre résultant de l'addition 
de C?2H10?2 
dans la vinasse de a 
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Le premier vin-type a a été distillé dans le vide. Une partie de la vinasse a été ramenée au 
titre alcoolique et au volume primitifs. On a ainsi extrait l'eau-de-vie de vin et, sans modifier la 
composition du vin, on à ajouté un alcool d'industrie, constituant de nouveau un Vin, grossier 
ilest vrai; mais qui, à la dégustation et à l'analyse, est parfaitement marchand. 

Une autre partie de la viriasse dé a a été simplement ramerée äu volume priaitif avec de 
l'eau, formant ainsi un vin sans dlcool (colonne 4) semblable à eeéux actuüellémient 
dans lé commerce (colonne 4). | 

Une troisième partie de la vinasse de « a été additionnéé d'acide acétique pur du comrhefce 
formant un mélange dont la composition correspond (colonne j) à celle d'un bon vinaigte de 
Vin; : > 

Le résidu de la distillation dans le vide du coupage a + ba été mis en féfmentation avee 
160 grammes de sücre par litre ét a donné le vin dé la colonne 7. 

Bien qu'incomplètément ferménté et contenant une quantité anoriale de glycérine ce vin pour: 
rait parfaitement être utilisé dans des coupages. 

Les vins-types c et'4 (colonnes 16 et 11) dont nous avons pu dispose contiénneñit une qwintité 
anormale de chlorurées. 2 

Abstraction faite de cette anomalie, on voit par l'examen des résultats consignés dans lés co- 
lonnes suivantes, qu’il est possible d'utiliser ces vinasses, soit par thélange avec le vin Griginél, 
soil dahs d’autres coupages. | 

Enfin par ce procédé dé distillation on peut, après avoir distillé l'alcool d’un petit vin, 
continuer la concentration de la vinasse, qui peut ensuite être mélangée dé nouvéaü avec l’alcoül 
distillé et constituer ainsi un vin fort. On a, par le fait, concentré ce vin sans l’altérér. 

Ce vin ainsi concentré peüt être livré à la consommation tel quel où subir un mouillage dañs 
des proportions diverses. 

Le tableau suivant donne les modilications successives subies par un vin concentré eb mouillé. 








= A = _ Le 

É E ie Ê ER En 

A EF E* E* E- ce 

Désignation = BR ee RS ae = # 

3 3% 3 39 3 3© 

21 di = Cause | pe | 

Ë LE ÉE CE 2 ÉE 

7 F € ES F 8 F5 F2 

E £ | & 8 

DÉNSIEE HT PR SR NN NOT 00 1 997,0 996,8 996,6 996,5 996,5 
AIGDOl AV OL AN EE RENE 12,4 8,2 9,3 o, 10,6 1141 
Era AT O0. AMC PEN RER 24,9 15,8 17,9 Ur, 0 21,4 29,1 
» uans 16 Vide rt. MA RENE 33,3 D2:2 29,21) 26,9 20 7 30,0 
CIVÉCTIROL SE he Se CPE 5,36 1,86 5,38 5,5 5,y2 6,50 
Matières réducirices. 2." 2,41 1,49 1,65 1,72 1,99 213 
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Chloré en NRC EN TER LCR RS 1,40 0,9) 1,00 1.12 1,16 124 
Sonime alcool + acide.  . . . . . . 18,30 12,2 13,7 14,9 193700) 165 

; alcool : ps 

Rapport &Ktrait réduit TN LE SOS AN TE MT 1,3 49 4,3 ‘3 sa 433 


Nous remercions M. Filaudeau, chimiste au Laboratoire, du concours qu’il hous a prêté pour 
l'exécution de ces analyses. | 

Nous reviendrons sur ce sujet relativement à la composition dés eaux-de-vié obtenues par ce 
procédé. 
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PROGRÈS RÉALISÉS DANS LE DOMAINE DES MATIÈRES COLORANTES 
EN 1905 ET 1906 


Par M. A. Wahl. 
(Suite) (1) 


Azoïques. 


On était à peu près d'accord jusque-là pour attribuer aux colorants orthooxyazoïques et para- 
oxyazoïques des constitutions nettement différentes : tandis que les premiers étaient considérés 
cotnme des hydrazonés, les seconds étaient envisagés comme étant des azoïques vrais. 

Cette manière de voir était appuyée par des réactions différentielles assez marquées entre les 
deux catégories de composés. Ces différences ont été sensiblement atténuées depuis les travaux 
de Goldschmidt et Læw-Berr (?) dans le cas dés oxyazoïques et dé Busch et Bergmann (*) dans 
le cäs des amidoazoïques. Ces savants en arrivent à conclure qu'il n’y a pas de différence de 
constitution entre les ortho et les paraoxyäzoïques pas plus qu'entre les ortho et les paraamido- 
azoïqués : ces matières colorantes doivent toutes être envisagées comme des azoïques vrais, mais 
pouvant dans certaines conditions réagir sous la formé tautomère d'hydrazones des quinones. 
L'azophénol (para) péut exister Sous deux formes que MM. Willstätter et Benz (*) considèrent 
comme des isomères plutôt physiques ; aucun de ces deux corps ne posséderait, d’après eux, la 
structuré qüinonique. Ils s’obtiennent par la rédüction de là paräquinonazine. 


qui elle-même résulte de l’oxydation de l'äzophénol par l’oxyde d'argent. 

L'étude de la chaleur de combustion de quelques azoïques à égalèment conduit M. Lémoült (°) 
à leur attribuer la formule d’azoïques vrais. 

La constitution des azoïqués mixtes, c’est à-dire de ceux résultänt de l’action des diazoïques 
aromatiques sur les composés méthyléniques de la série grassé à fait l’objet de controverses 
nombreuses: Il parait établi actuellement que dans tous lés cas où la syüthèse directe de ces 
produits par l’action de la phényldrazine sur les composés cétoniques a été possible, on a pu 
constater l'identité complète des hydrazones avec les azoïques. Pär éxemple dans le cas de l'acide 
meésoxülique (5) des éthers acétyl et benzoylacétique (7): 

Un problème important au point de vue pratique est celui de la recherche des composants 
primitifs qui entrent dans la constitution des matières colorantes azoïques. La méthodé généra- 
lémeñt employée dans ce but est celle de Witt, basée sur la réduction complète de la matière 
colorante qui ést ainsi scindée en deux moléculés. On a proposé pour effectuer cette réduction 
divers agents nouveaux. Par exemple le chlorure de titane est émployé par MM. Knecht et 
Hibbert ($), les hydrosullites solides de la Badische Anilin und Sodafabrik par M. Grandmougin (°). 
Cé dérnier procédé est très commode et semble assez général. Datis les procédés de réduction 
‘et liqueur acide. il arrivé souvent que l’hydrazoïque formé conime produit intermédiaire est asséz 
stable pour subir de là part du milieu äcide uné transposition moléculaire en bases sémidiques 
où én benzidines qui viennent ensuite gêner la recherche des produits formés. Meldola (°) avait 
déjà indiqué que les azoïques sont décomposés par l’action dé l’äcide nitrique concentré en 
leurs constituants. M. Schmidt !!!) a utilisé cette réaction pour l'analyse de cés produits L’acide 
nitrique fumant décompose les matières colorantes azoïques en leurs composañts dé telle inanière 








) Voir Moniteur Scientifique, juin 4907, p. 387. | st 

) Gomscamipr et Lœw-Berr. — D. chem. G., t. XXX VIT, p. 1098 (4905). 
) Buscu et BerGmann. — Zeilshr. f. Textil Chem., 4905, p. 106. 

(4) Wicisrärrer et Benz. — D. chem. G., t. XXXVIIL, 3495 (4905). 

(5; Lemouer. — C. R., 14907. 

6) Meyer. — 1). chem. G., t. XXIV, 1241. 

7) Wauz. — Büll. Soc. chim., t: XXXIIT, 490 (4905). 

8) Knecur et Higserr, — D. chem. G., t. XXX VII, 33:18, Moniteur Scientifique, 4905, p. 499: 
9) GRANDMOUGIN. — D. chem. G., t. XXXIX, 2494-3561; 3929: 

10) MELDOLA. — Trans. chem. Soc.. LV, p. 608 (4889). 

(11) Scamrpr. — D. chem. G., t, XXXVIIT, p. 3201 (4905). 
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que la combinaison diazoïque qui a servi à les obtenir est régénérée tandis que le second com- 
posant se retrouve sous forme de dérivé nitré. Par exemple : 
Az0? — CfH — Az — Az — CôH*, OCH* + 3 AZO'H — 
— A7zO? — C5H* — Az — Az — Az0° + CÿH°(Az0?) OCH® + 2 H°0 
SO'H — CfH* — Az — Az — CHAz(CH*)? + 2 AzOH — 
—= SO? — CH — Az — Az + CSH*(AzO?)’Az(CH*)? + 2 H?0 





L'opération se fait en introduisant lentement la matière colorante pulvérisée dans 10 à 20 fois 
son poids d'acide nitrique fumant et après quelque temps en versant sur la glace. IL peut se pré- 
senter plusieurs cas que l’auteur a envisagés. 

Azoïques pour laine. — On sait que lés orthooxyazoïques présentent la précieuse propriété 
de pouvoir fournir sur laine après un cuivrage ou un chromage des nuances foncées particulière- 
ment solides. Pour obtenir de tels azoïques on dispose de deux méthodes dont la plus simple 
consiste à partir d’un orthoamidophénol que l’on diazote. Malheureusement, ce procédé n’est 
simple qu'en apparence, car souvent, l’extrême altérabilité des orthoamidophénols fait que 
l'acide nitreux les oxyde plus ou moins et les transforme en produit d'oxydation. : 

Ainsi Witt signale (') que les acides 1-amido-2-naphtolsulfoniques ne peuvent se laisser dia- 
zoter. On est arrivé cependant de plusieurs manières à préparer les dérivés diazoïques de l’amido- 
naphtol 1-2 et de ses acides sulfoniques. La Société anciennement J. R. Geigy, a montré que si 
l’on mélange l'acide sulfonique à diazoter, avec une solution de nitrite de soude, et un peu d’un 
sel d’un métal lourd comme le sulfate de cuivre, la diazotation se poursuit normalement (?). Il 
en est de même, d’après Kalle, lorsque la diazotation est effectuée en présence d’hydroxyde de 
zinc (*). Enfin, même la présence d'un sel alcalin ou alcalino-terreux suffit à régulariser la diazo- 
tation (*). Par exemple, on peut diazoter l'acide amidonaphtolsulfonique : 
de la manière suivante : on mélange 24 parties de cet acide avec AZI? 
une solution de 15 parties de sel marin dans 200 parties d’eau : on 
introduit à la température ordinaire et en agitant constamment une ; 
solution de 7 parties de nitrite de soude dans 70 parties d’eau. — 0H 
Après 3/4 d'heure la diazotation est terminée et on obtient une 
liqueur claire colorée en brun jaunâtre. 

IL est intéressant de noter que l’acide 1-diazo-2-oxynaphtaline-4- 
sulfo ou mieux le diazoanhydride se laisse nitrer en milieu sulfurique ae 
comme un composé ordinaire. Sa grande stabilité le protège contre une 
décomposition : le nitrodiazoïque est lui-mêmetrès stable et se laisse isoler sous forme cristalline (°). 

Le diamido phénol 1-2-4 : 
qui pourtant est un dérivé de la métaphénylène diamine peut, con- 
trairement à toute attente, être diazoté normalement quand on opère 

| à froid et en présence d’un grand excès d’acide minéral (°). 

= A7He La seconde méthode qui permet d'obtenir des composés orthooxy- 
azoïques repose sur une observation toute différente. Les combinai- 
sons diazoïques d'amines substituées par des éléments ou des radicaux 
fortement négatifs échangent, lorsqu'on les traite par les sels alcalins, 
fre un tel groupement lorsqu'il est en ortho par rapport au groupe dia- 
zoïque, contre un groupement hydroxyle. Cette réaction avait déjà été 
observée, mais depuis l'intérêt particulier que présentent les orthooxyazoïques au point de vue 
de la teinture de la laine, la Badische Anilin and Sodafabrik en a poursuivi l'étude. MM. Nœælting 
et Battegay (*) ont étudié la transformation que subissent les combinaisons diazoïques de l'acide 
2-5-6-trichloroaniline-3-sulfo, de l'acide o-nitraniline p-sulfonique, de l’acide 2-5-dichloro et 
2-chloro aniline-4-sulfonique. 
Le premier de ces acides : 


AzH? | 
| diazoté, puis traité par le bicarbonate Az — Az 
C1 — — Cl ou l’acétate de sodium fournit le di- ar SO 
chlorodiazophénolsulfonique : OH. 
C1 — — SO'H 





(1) Wirr. — D. Chem. G., t. XXI, 3475. — (2) Gricy. — Br. anglais 10235, 4 mai 14904. 
(3) Kazce. — Br. anglais 23034, 9 novembre 4905. — (4) Badische, Br. anglais 10323, 2 mai 4906. 
(5) GetGy. — Br. anglais 15418, rr juillet 4904. 
) 
) 
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Cette réaction ne se fait bien que lorsque le nombre des substitutions est assez considérable, 
ainsi avec les deux acides suivants : 
Az? | AzH° 


nl — C1 
el 
a-\ | 
| | 
SO'H | SO°H 
l'élimination de l’atome de chlore en ortho n’est que partielle ; elle atteint 40 °/, dans le premier 
cas et seulement 25 °/, dans le second. Quand, au lieu d'un atome de chlore, il se trouve un 
groupe nitré en situation ortho,celui-ci est également éliminé ; l'acide o-nitraniline, parasulfonique : 
diazoté et traité par le bicarbonate ou l’acétate de sodium, fournit l’acide AZI 
o-diazophénol-p-sulfonique. Z 
Le groupement sulfo lui-même, quand il est situé en ortho, est éli- 

miné comme, par exemple, dans le cas des acides naphtylaminepoly- — Az0? 
sulfoniques ayant un groupe SO’H en position ortho. Ceux-ci diazotés 
et traités par les sels alcalins voient SO'H éliminé sous forme de SO? et 
remplacé par un oxhydryle. Comme l'acide sulfureux pourrait ame- 
ner des perturbations, il est bon d'ajouter un oxydant tel que l’hypo- QUE 
chlorite (‘). Il n’est cependant pas général que le groupement OH se 
place en ortho du groupement diazoïque. Ainsi dans le cas de la dinitro-0-anisidine il y a élimi- 
nation du groupe nitré en para par rapport à l'amidogène (Meldola). 


AZOÏQUES POUR LAINE ET POUVANT ÊTRE CHROMÉS 


Nuance après 





Diazoïque de : Combiné avec : Nom de l'inventeur chromage 
OH Acides ortho et méta-|K. Oehler. Rouge jaunâtre 
| crésotiniques. Br. anglais 28506. 
28 décembre oué. 
H?Az — — AzO? 
| 
SOSH 
Acide picramique Acide diamido diphé-|Société pour l’indus- Brun 
nylamine-sulfonique.| trie éhimique. D. R. 
P. 163645. — 5 no- 
vembre 1904. 
Br. anglais 25901. — 
28 novembre 1904. 
Tétrazoïque de 2 moléc. d'un même/Société pour l’indus- Noirs 
OH naphtol sulfo ou 2| trie chimique. 
| : moléc. différentes.|Br. anglais 82, — 
2 janvier 1905. 
— AzH? ! 
| 
AzH? 
OH Ethyl «-naphtylamine|Geigy à Bâle. D.R P. Bleu pur 
| / 163054. — 26 avril 
1905. 
— AzH? Br. anglais 2228. — 
SOSH 4 novembre 1905. 


LYS 


(1) Badische, Br. anglais 4997, 29 février 4904. 
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Diazoïque de : Combiné avec : Nom de l'inventeur chromäge 
OH Acide chromotropi-|[Farbwerke Hæœchst. Bleu 
| que. Br. anglais, 26383. 
— 18 décembre 1905. 
— AzH? 
CL 
Orthodiazophénols comme p. ex. : Aryl : 1, 8-naphty-|Sandoz à Bâle. Noirs 
oH lène-diamine sulfo-|Br. anglais 22738. — 
niques. 6 novembre 1905: 
| q 
AzH? — — Az0? 
Fa 
CH 
OH Âcide BnabhtoïqüeF.ä|OEhler. Blèu 
| 5160, Br. anglais 7839: — 
12 avril 1905: 
A70? — } QUE : 
| 
SO3H 
OH Naphtols ou  leurs|Aktiengesellschaft de| Bleus-noirs 
PE acides sulfoniques.| Berlin. . P. 
: 167933. — 929 jan- 
Az? vier 1905. 
Br. änglais soto. — 
Az0? — / 13 avril sé 
OH Dioxynaphtaline 2,6|FarbenfabrikenBayer. | Bleus-noirs 
/ | Dioxynaphtaline 1,7[D. R. P. 164317. — : 
Aimic onaphtol 1,7 3 août 11902. 
NE, Ai Amidütiaphtol  2,6[D. A; P: 164918 — 
3 août 1902. 
SOSH D. R. P. 164319. — 
Hu 8 août 1902. 
Ro D. R. P. 164516. — 
Ee 11 septembre 1902. 
AzHCOCH: Atide t,8-diamidona- FarbenfabrikénBayer. Noirs 
| phtäline disulfo 3,6 Br. anglais 4359. — 
puis säponification,| 2 mars 1905. 
ee qui élimine un 
AzH? du noyau 
naphtälique et le 
remplace par OH. 
AzH? AzH? Phénols et naphtols, |Geigy à Bâle. Bleus et noirs 


| | Br. anglais 15025. — 


Le = di ET Ris 5 juillet 1904 
el 
SOSH — j ‘ 
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Diazoïque de : Combiné avec : Nom de l'iventeur chromage 
AzH2 &-naphlol et sulfona-|Geisy. Bleu-noir 
| tion. Br. anglais 1368 — 
24 janvier 1905. 
f — OH 
‘ | 
SOSH : 
AzH2 Phényl 3 méthyl. 5|Geigy. 
| pyrazolone. Br. anglais 15274. — bruns 
ay 8 août 1904. 
SOSH 
AzH2 Phénols ou naphtols|Geigy. Noirs 


Br, anglais 15982. —| (Ériochrome ?) 


ANCAN oH 19 juillet 1904. 





Phénols ou naphtols Geigy. Noirs ou bleus 
Br. anglais 16566. — 
27 juillet 1904. 








2 anthrol. : Badische Anilin. Verts 
D. P. 164989. — 


27 juillet 1904. 





On a aussi breveté un certain nombre de matières colorantes pour laine résultant de la combi- 
naison d’un tétrazoïque dérivé de la benzine ou de la naphtaline avec les éthers de la dioxy- 
naphtaline 1-4 (‘). Il en est de même des produits de la copulation de la tétrazobenzidine disul- 
fonique ou de la tétrazotolidine disulfonique avec l’a-méthylindol ou avec la 1-phényl-3-méthyl- 
5-pyrazolone (*). Enfin, le dérivé diazoïque de l’acide métaxylidine o-sulfonique combiné aux 
pyrazolones fournit des azoïques qui, sulionés, constituent 
des colorants pour laine (*). 

Azoïques pour coton. — Dans une revue précédente 
(Voir Moniteur scientifique, 1908, p. 712) nous avons 
déjà signalé l'importance que présente l'acide amidonaph- 
tolsulfonique 2-5-7 au point de vue de la préparation de 
colorants azoïques substantifs : 

PTT TR SRE Dee PS CORRE TRE CE 7 NII ME EST CORNE FENETRE TRE NME EEE LARRETT PS D EURE NE -PPENPEVeN M 7 MERE ERER EI re monrre à 

(1) Badische, Br. anglais 5287, 26 mars 4906. 

D (2) pme Br. anglais 23072, 26 octobre 4904 et D. R. P. 163141, 1°* novembre 14904 et 
. A. EL. 105142. 
(3) Farbwerke de Hæchst, Br. anglais 2622, 2 février 1906. 
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On en a préparé quelques dérivés nouveaux qui constituent également des matières premières 
très précieuses. Cet acide, encore appelé acide J. est com- AzH: 
biné avec un diazoïque tel que l'acide diazosulfanilique et | 
le colorant monoazoïque ainsi obtenu, réduit par le zinc et ' z 
un acide, donne l'acide 1-2 naphtylènediamine 5-0oxy-5- SOH—f — AzIP 
sulfonique : 

Cette orthodiamine est ensuite transformée de différentes Ne 

| 
OH 


manières en imidazols, en oxazols, en aldéhydines, etc. 
Ainsi, quand on la combine à une nitrobenzaldéhyde, 


comme la métanitrobenzaldéhyde, et qu’on réduit le groupe nitré on obtient un imidazol de la 


constitution suivante : 
AzH 
7 No — CH. AzH° 
SOU ICO re 
| 
OH 


Les produits ainsi obtenus peuvent alors être combinés avec les diazoïques les plus variés pour 
donner des matières colorantes directes. Celles-ci présentent comme les colorants du thiazol la 
propriété d’être diazotables sur fibre à la manière de la primuline (‘). On peut condenser cette 
orthodiamine, non plus avec une seule molécule d’aldéhyde, mais avec deux, il en résulte alors 
des naphtobenzaldéhydines. | 


Celles-ci servent de matière première à la préparation d’azoïques directs qui se préparent par 
la copulation des diazoïques avec eux (?). Ces colorants présentent également la propriété d’être 
diazotables sur fibre. Si, dans la préparation de ces naphtobenzaldéhydines, on remplace les 
aldéhydes par des matières colorantes azoïques aldéhydiques, comme celles qui s’obtiennent en 
diazotant et copulant la métaamidobenzaldéhyde, on aura de nouvelles matières premières répon- 
dant au type. 


AZ 
.. NC CHA Ar 
SOH — IN Are | 


CH? — CiH' — Az — Az —X 


| 
OH 


Par leur combinaison avec les diazoïques, il en résulte des colorants polyazoïques pour coton 
teignant en violet (*). Enfin, si dans cette condensation avec les aldéhydes, on opère en présence 
de bisulfite de soude, on peut arriver à combiner l'acide oxynaphtylènediaminesulfonique à 1 molé- 
cule d’une aldéhyde et 1 molécule d’un azoïque dérivé d’une amidoaldéhyde (#). . 

Les naphtimidazols présentent une certaine analogie dans leur constitution avec les dérivés du 


——————_————— 


(x) Farbenfabriken Bayer, Br. anglais 1675, 27 janvier 4905, D. R. P. 165102, 26 février 4904. 
(2) CasseLra, — Br. anglais 8908, -2 avril 49 

(3) GassezLA. — Br. anglais 13804, / juillet 4905. 

(4) Cassezra. — Br. anglais 5245, 3 mars 14906. 
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thiazol, déhydrothiotoluidine et primuline. En effet, cela ressort du simple examen des formules : 


LS RÈNE fn © RC 


est . TN Az7 


Aussi les Farbenfabriken Bayer ont-elles songé à préparer de ces bases sulfurées (!) ; celles-ci 
s'obtiennent en condensant l'acide amidonaphtol sulfonique 2-5-7 avec une aldéhyde, puis 
chauffant la combinaison benzylidénique avec du soufre et des sulfures alcalins. 


SO'H — — AzH? 
CE) + CHO — C°H* — AzO? — 


OH 
Az 
SO'H— ZT NC CH+.A70? SO’ LATS 
fe D—> à C-— C‘H“.AzH? 
| | 
OH OH 


Ces bases sont ensuite combinées aux diazoïques et les colorants ainsi obtenus teignent le coton 
sans mordant et de plus sont diazotables sur fibre. 

Colorants pour laques. — Les azoïques pour laques prennent de plus en plus d'importance ; 
ce sont généralement des monoazoïques ; mais on à préparé également des disazoïques qui con- 
viennent à cette fabrication. Ces matières colorantes ne présentant qu’un intérêt très spécial, 
nous renverrons le lecteur aux brevets qui sont analysés dans le Moniteur. (A Suivre). 


REMARQUES EXPÉRIMENTALES SUR LE PROCÉDÉ 
DE. DOSAGE DU GLUCOSE PAR LA METHODE CAUSSE-BONNANS 
| Indice nouveau caractéristique du titrage final 


Par M. Fernand Repiton. 


Denigès cite cette méthode, dans son traité de chimie analytique (?), et dit que Bonnans a dé- 
couvert un fait « très important permettant d’avoir cette indication finale, c’est qu’en continuant 
« les additions de sucre réducteur et maintenant toujours la liqueur à l’ébullition, il arrive un 
« moment où par l’effusion d’une ou deux gouttes de solution sucrée, il se forme brusquement 
« une coloration brune ou rouge brun assez intense, phénomène très net qui peut être pris pour 
« le terme final cherché. De plus, le même auteur a étudié les doses optima de ferrocyanure né- 
« cessaires au dosage et le pouvoir des principaux sucres vis-à- vis du réactif cupro-tartrique fer- 
« rocyanuré. Ainsi modifié, le procédé peut rendre de grands services et nous n’hésitons pas à 
« en recommander l'emploi. Voici, du reste, le manuel opératoire préconisé par Bonnans ». 

.… Suitle manuel opératoire bien connu, qui consiste à ne jamais laisser se suspendre l’ébullition 
et de verser la liqueur sucrée, goutte par goutte. Cet auteur s’exprime ainsi (*) « .… Lorsqu’après 
« avoir constaté le passage du bleu au vert clair, on arrive au jaune, on ne procède plus que par 
« addition de 2 gouttes à la fois et on s'arrête dès que le contenu du ballon brunit. Bonnans 
« ayant montré que, en présence du ferrocyanure de potassium, le pouvoir réducteur des sucres 
« est supérieur à ce qu'il est vis-à-vis de la liqueur cupro-potassique ordinäire, de même richesse 


à 100 
« en cuivre, dans le rapport Ba (*) » 


Considérant que le dosage des sucres réducteurs est peu commode, vu le manque de netteté 
du phénomène terminal, nous avons expérimenté le procédé Causse-Bonnans. Voici le résultat 


de nos essais effectués, tant sur des solutions sucrées synthétiques, que sur des urines glycosu- 
riques. 


Free AE. TRE NIET RE VER CRT DE RE TT TE PES D à 


(1) BAYER. — D. R. P. 165:26 et 165127. 3 
(2) DeniGÈs. — Chimie analytique, » édition. — (3) Denicès. — Id. 1bid. — (4) Id. Ibid., p. 473. 
« Le pouvoir réducteur des « sucres est supérieur à ce qu’il est vis-à-vis de la liqueur cupro- 


. . F + f , 100 : . 
« tartrique ordinaire de même richesse « en cuivre, dans le rapport FEU toutes les fois qu’une liqueur 
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Nous préparons la liqueur cupro-tartrique selon la formule de Pasteur (!), que nous modifions, 
légèrement, en mettant, au lieu de 4o grammes de sulfate de cuivre CuSO*, 5H°0, 45 à 48 grammes. 
Notre but est de laisser reposer, pendant un certain temps, afin de précipiter les combinaisons 
ferrocuivriques se formant grâce à l’impureté possible des produits employés. Lorsque ce dépôt 
s’est formé, nous filtrons, sur l’amiante, et nous en prenons le titre avec une solution de glu- 
cose anhydre, car il est impossible (ne connaissant pas la teneur en cuivre) de calculer le sucre 
CSH20$ par l'équation de double décomposition de 5 molécules (10 équivalents) de sulfate de 
cuivre CuSO*, 2H°0. 

Cette liqueur, faite depuis quelque temps, fut répérée par une solution de glucose anhydre à 
1 °/,, faite après dessiccation du glucose chimiquement pur à + 100° C pendant 2 heures, re- 
froidissement sous exciccateur à acide sulfurique, et pesée à 0,0001 près. 

Voici les résultats analytiques : 

a) 5 centimètres cubes de liqueur de Pasteur ont été réduits par 3,4 c. c. de solution glycosique 
à 1 /, (procédé ordinaire de décoloration) ; nous avons filtré bouillant et le filtratum acidifié par 
l'acide acétique et traité par ferrocyanure potassique n’a pas donné réaction du cuivre : donc la 
réduction atait été intégrale, le dosage exact. 


5 centimètres cubes de cette liqueur Pasteur — 0,034 glucose. 


b) 15 centimètres cubes de liqueur de Pasteur ont été réduits par 10,2 c. c. de solution de glu- 
cose à 1 !/,. Il n’y avait pas, non plus, de cuivre dans le filtratum ; le dosage élait exactement 
rigoureux et proportionnel. 


15 centimètres cubes liqueur Pasteur — 0,102 glucose. 


Nous prenons les mêmes quantités de liqueur de Pasteur et ajoutons, respectivement, 0,20 et 
0,60 de ferrocyanure de potassium et, suivant les indications de Denigès, nous versons la solu- 
tion de glucose jusqu'à l'apparition de la TEINTE BRUNE. 

Nous devrions avoir : 

1° Pour 5 centimètres cubes de liqueur de Pasteur k 

0,034 X 0,82 — 0,02788 de glucose (?) 
ou 2,7 €. c. de solution de glucose ; or, nous avons du verser 3,4 c. c. de solution de glucose à 1 !/,, 
2° Pour 15 centimètres cubes de liqueur de Pasteur, nous aurions du verser, st cela était pro- 
portionnel, 10,2 c. c., alors que nous avons versé, en réalité, 11,5 c. c. 

Devant ces inexactitudes et remarquant que la netteté du terme final était peu sensible, mal- 
gré les affirmations de Denigès, nous avons étudié la nature du précipité cristallin qui se formait, 
par refroidissement, au sein de la liqueur cupro-potassique ferrocyanurée, traitée par la solution 
sucrée jusqu’à apparition de la teinte brune. 

Nous avons bouché hermétiquement le matras et, le lendemain, la filtration nous donna du 
ferrocyanure cuivreux cristallisé en paillettes brillantes, mais mélangé à des composés organiques 
ayant du cuivre. 

Déduisant que cette teinte brune était assurément l’indice d’un excès de liqueur sucrée, chose 
qui uous paru d'autant plus vraisemblable que nous n'avions pas obtenu une rigoureuse pro- 
portionnalité dans ce titrage à 5 et 15 centimètres cubes, nous eûmes l’idée de considérer la 
teinte jaune d'or comme caractéristique de la réaction terminale. 

Voici nos essais !: 

a) 5 centimètres cubes de liqueur de Pasteur à laquelle nous avions ajouté 0,20 de ferrocya- 
nure de potassium ont demandé, pour obtenir la teinte jaune d’or, 2,7 €. ©. 


« cupro-tartrique aura un titre (t), vis-à-vis d’un sucre quelconque, le titre de cette même liqueur 
« ferrocyanurée, vis-à-vis du même sucre, sera { X 0,82. En d’autres termes les calculs seront faits 
« comme ayec la liqueur de Fehling ordinaire et les résultats seront multipliés par 0,82... » 

À notre avis, comme nous le démontrerons, il aurait été plus simple de dire la liqueur ferrocyanurée 


82 , » TE à 100 : 
a une valeur égale au ee de la liqueur cupro-potassique ordinaire, car ce rapport où du sucre devient 


82 5 
un rapport ue de la liqueur. 


(1) Voici la formule : 


Soude caustique . « «+ + + + + + + + + « 136 grammes 


lo FA Gde tartriqne:1. 1050008 Qt TON POIVRE EN SE EE » 
Potasse caustique. "ter.l ne QU Ut SCIE UNS 80 » 
(b) Sulfate de cuivre . . . . À. 4 Pre 45 à 48 gr. 


dissolution séparée de a) et b), mélange et volume de 1 ooo centimètres cubes. | 
(2) D'après Denigès (loc. cit.) la liqueur cyanurée ayant un pouvoir réducteur de 82 pour ut pouvoir 
réducteur de 100 de la liqueur cupro-potassique ordinaire, le calcul donne : 
100 10,010 82 : & = 0,02788 
ee ee Tone 
liqueur ordinaire liqueur cyanure 
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Denigès ayant dit que le titre de la liqueur cupro-potassique ordinaire était le 2e (1) de celle 


ierrocyanurée, nous remarquons que : 

0,034 X 0,82 — 0,0278 
or, NOUS ÉrOUVONS 0 ,027 : puisque nous avions du verser 2,7 c. c. de solution sucrée pour obte- 
nir la teinte jaune d’or, au lieu de 3,4 c. c. ; 


b) 15 centimètres cubes de liqueur de Pasteur dans laquelle nous avions versé 0,60 de ferro- 
cyanure de potassium ont demandé 8,1 c. c. de solution sucrée, nous remarquerons que : 


0,102 X 0,82 — 0,08364 


or, nous avons versé 8,1 c. c. de solution glucosique à 1 °/, ; les 15 centimètres cubes de liqueur 
de Pasteur valent donc 0,081 au lieu de 0,08364 calculé : 


( 0,083564 
Différence < 0,08100 


| 0,0026/ 
ce qui n’est rien comparativement aux divergences du titrage avec l'indice terminal Causse- 
Bonnans (teinte rouge brun). 
voici, maintenant, deux essais sur deux urines diabétiques : 
1° Un titrage ordinaire rigoureux (pas de cuivre dans le filtratum — décoloration absolue) 
nous a donné au litre : 
Glucose — 35 grammes, 714. 


2° La même urine, liqueur cuprique ferrocyanurée (indice terminal Causse-Bonnans), a donné 
au litre : 


Glucose — 30 grammes, 850. 


3° La même urine, liqueur cuprique ferrocyanurée — répérée comme telle — avec l'indice 
terminal Repiton — a donné au litre : 


Glucose — 29 grammes, 257, 
le calcul donne : 7 85,714 X 0,82 — 29,285. 
une autre urine diabétique a donné : 
1° Titrage ordinaire — 45 grammes, 450. 
2° Titrage Causse-Bonnans — 41 grammes, 550. 
3° Titrage Repiton — 37 grammes, 250: 
le calcul donne : 45,450 X 0,82 — 37,269. 


Soit dans le dosage du glucose de ces deux urines, soit dans celui d’une solution glycosique, avec 
notre indice terminal (teinte jaune d’or), l'analyse du précipité formé, à l'abri de l’air, au milieu 
d’un liquide limpide, a donné les réactions du ferrocyanure cuivreux, sans ce mélange de combi- 
naisons cupro-caramelliques (si nous pouvons nous exprimer ainsi) que l’on trouve dans l'analyse 
du précipité formé au sein du liquide traité avec l'indice terminal Causse-Bonnans. 

Il découle de ces observations que l'indice Causse-Bonnans est peu caractéristique, car cette 
teinte brune affecte une infinité de tons ; et, ensuite, qu’il y a un excès de réducteurs, excès va- 
riable avec l'observateur. 

. L'indice Repiton (teinte jaune d'or), est, au contraire, extra sensible. 

… Dès que le liquide vire au vert clair, il faut verser goutte à goutte la solution du réducteur, en 
maintenant l’ébullition ; une seule goutte éclaircit le milieu et fait naître la teinte jaune d’or ca- 
ractéristique. 

Le dosage est terminé. Une demi-goutte de plus amènerait /a teinte jaune sale et le commen- 
cement de cette gamme des teintes brunes. 

Cette réaction terminale nous paraît rendre des services dans le dosage des réducteurs en s0- 
lution incolore ; il est bien évident que, s’il s’agit de réducteurs colorés, il faudrait user du pro- 
cédé gravimétrique de Aimé Girard : pesée de l’oxyde Cu?0 et calcul du cuivre en fonction du 
sucre C°H!?05, sachant que 10 molécules d'oxyde CuO ou 10 molécules de sulfate CuSO*, 520 
correspondent à 1 molécule de sucre C5H!?0 (?). 

Remarque. — Afin d'obtenir une solubilisation parfaite de cyanoferrure cuivreux il convient 
d’ajouter à chaque essai 5 centimètres cubes de soude caustique Dé — 1,33. La limpidité est par- 
faite et le virage au jaune d'or est net. 











100 
82 


(2) Nous donnerons, prochainement, une méthode titrimétrique pour le dosage des réducteurs en 
solution colorée, 


(x) Puisque le pouvoir du sucre réducteur est le 
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L'INDUSTRIE ÉLECTROCHIMIQUE EN FRANCE (!) 


Par M. F. Chancel. 


Soit en mal, soit en bien, l'industrie électrochimique a beaucoup fait parler d'elle dans ces 
dernières années. En ont mal parlé les industriels routiniers dont elle venait bouleverser les ha- 
bitudes, ou les capitalistes qui, mettant leur argent dans des affaires mal étudiées ou mal diri- 
gées, l'ont vu s'évanouir en kilowatts inutilisés. Cette même industrie a, d'autre part, trouvé de 
chauds défenseurs dans tous ceux qui aiment les nouveautés, les progrès, et qui croient qu'il y 
a pour notre pays une source importante de richesses dans ces applications de l’électrochimie 
que nous voyons naître à chaque instant. Je vais m'’efforcer, dans une revue rapide et forcément 
incomplète, de vous montrer quelle est l'importance de cette industrie en France. 

Voyons d'abord en quoi elle consiste. 

La science électrochimique étudie tous les phénomènes de transformation de l'énergie chi- 
nique en énergie électrique, et d'énergie électrique en énergie chimique ; l’industrie électrochi- 
mique cherche : parmi ces mêmes phénomènes ceux qui sont susceptibles d’une application pra- 
tique et tâche d’en faire son prolit. 

Par exemple, en 1800, le père de l’électrochimie, Volta, découvre la pile; dans cet appareil, 
une réaction chimique donne naissance à un courant électrique ; les savants perfectionnent cet 
appareil, les industriels voient qu'il peut rendre des services et fabriquent des piles, voilà une 
industrie électrochimique créée. 

Autre exemple : en 1808, Davy décompose la soude caustique par le courant électrique et dé- 
couvre ainsi le sodium ; quatre-vingts ans après Castner construit un appareil pour réaliser i in- 
dustriellement cette réaction qui maintenant est la base de la préparation du sodium. 

Quatre-vingts ans, voilà un bien long intervalle entre la théorie et la pratique ; la raison en 
est facile à comprendre. Une découverte est comme une étincelle ; cette étincelle peut s'éteindre 
immédiatement, ou elle peut tomber sur des matières qui se consumeront peu à peu et le feu ne 
paraîtra que longtemps après, ou encore, mais c'est très rare, l'étincelle tombera sur de la 
poudre et l’inflammation sera instantanée. La plupart des découvertes restent ainsi longtemps à à 
l'état de feu latent ; les circonstances extérieures ne favorisent pas leur développement ; c'est un 
capital qui ne produit pas d'intérêts ; puis, peu à peu, quelquefois tout à coup les conditions sont 
modiliées, le feu s'allume, et cela peut devenir une grandiose illumination. 

Presque toutes les découvertes sur lesquelles vit actuellement l’industrie éleotrochieians 
furent faites au commencement du xix° siècle ; mais leur développement ne pouvait se faire tant 
que l’industrie électrique était elle-même dans l’enfance. Comment penser à fabriquer de la 
soude par électrolyse quand, pour la production d’une tonne de soude, il aurait fallu consommer 
environ 2 tonnes de zinc dans des piles. 

Mais, même dans ces circonstances défectueuses, uve industrie électrochimique put vivre; 
c'est celle des dépôts métalliques par électrolyse : dorure, argenture, galvanoplastie. C’est une 
industrie de luxe, exigeant peu d'énergie électrique et pouvant la payer cher. Toutes les autres 
industries électrochimiques ne se développèrent qu'après 1870, c'est-à-dire après que Gramme 
eut construit sa première dynamo. 

Laissons de côté la fabrication des piles et des accumulateurs, industries sur lesquelles ; je n'ai 

pas fait d'enquête, les autres industries électrochimiques peuvent se classer en trois groupes, sui- 
vant la manière dont agit le courant électrique. 
. Voici un appareil dans lequel j’ai de l’eau acidulée ; j'y fais passer un courant, vous voyez 
l'oxygène se dégager à l’anode, l'hydrogène à la cathode, le phénomène est très tranquille, il n’y 
a pas ou peu d’échauifement, le courant en passant décompose le corps dissous, et la décomposi- 
tion est liée au passage du courant ; ce phénomène a reçu le nom d'électrolyse. Ce même phéno- 
mène peut avoir lieu à température élevée : en faisant passer un courant électrique dans du 
chlorure de sodium fondu, à 900°, on décompose ce sel en ses éléments chlore et sodium, mais 
la haute température ne sert qu'à maintenir le sel fondu ; la décomposition est due au passage 
du courant et rien qu’à cela. Une caractéristique de ces phénomènes est de n’exiger que des vol- 
tages peu élevés, 3, 4 volts, au plus 10 volts. 

Voici un autre appareil qui se compose de deux charbons se touchant d’abord à leurs extré- 
mités, je fais passer un courant et j'écarte les deux pointes, une vive lumière jaillit, il se forme 
ce que l’on appelle un arc électrique; ici nous avons besoin d’une tension plus élevée, au moins 
4o volts ; cet are est très lumineux, et en même temps très chaud; l’espace compris entre les 








(1) Conférence faite à la Société Chimique de France, section dé Marseille. 
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deux charbons est à une température voisine de 4000°, je puis utiliser cette température pour 
réaliser des réactions qui ne se produiraient pas aux températures obtenues par les moyens or- 
dinaires, et fabriquer ainsi des corps utiles. 4 000° c’est beaucoup, cela peut-être trop, nous pou- 
vons obtenir moins. Voici une baguette de charbon, j'y fais passer un courant, elle s'échauîfe 
et même s’illumine si le courant est assez intense ; je puis augmenter la température du fil de 
charbon en augmentant l'intensité de courant, je puis ainsi obtenir des gradations de température, 
1500, 2000, 2 5oo°etc. Je transforme ainsi l'énergie électrique en énergie calorifique dans des 
appareils appelés fours électriques. Iei l'électricité n’agit que par les températures élevées qu’elle 
permet d'obtenir. Si l’on pouvait, de toute autre façon, obtenir les mêmes températures, on arri- 
verait aux mêmes résultats. 

Voici maintenant 2 plateaux conducteurs placés parallèlement à peu de distance l’un de l’autre 
que je mets en relation avec une source d'électricité à potentiel élevé, plus de 5000 volts; si 
nous sommes dans l'obscurité, nous voyons entre les deux plateaux une lueur violette et de 
petites étincelles dues à ce que l’on appelle l’effluve électrique ; si le potentiel augmente, la lueur 
augmente également, les étincelles deviennent plus nombreuses et plus brillantes, on a ce que 
l’on appelle la pluie de feu. Le courant électrique traversant sous cette forme des gaz ou un mé- 
lange de gaz donne lieu à des réactions dont nous verrons l'intérêt. 

Ainsi done, trois sortes d'industries : celles qui utilisent l’électrolyse, celles qui utilisent la 
chaleur dégagée par le courant, soit dans l'arc électrique soit dans un conducteur, et celles qui 
utilisent l’effluve ou l’étincelle électrique. 

Passons maintenant en revue celles qui se sont implantées en France. 

Parmi les divers phénomènes de l’électrolyse, il y en a un qui a reçu depuis longtemps les ap- 
plications les plus diverses. En voici un exemple sous vos yeux. Un vase de verre renferme une 
solution de suliate de cuivre, dans cette solution plongent une lame de cuivre et une lame de 
platine ; faisons passer un courant dans cette cuve à électrolyse de manière à ce qu’il entre par 
la lame de cuivre et sorte par la lame de platine. Il ne faut pas longtemps pour s’apercevoir que 
la lame de platine s’est recouverte d’un dépôt de cuivre, l'expérience nous apprend aussi que la 
lame de cuivre a perdu de son poids exactement ce qu'a gagné la lame de platine ; il y a eu sim- 
plement transport de cuivre d’une lame à l’autre ; l’électrolyte n’a pas été modifié. Pour eflec- 
tuer ce transport horizontal, il n’y a qu'à vaincre la résistance de l’électrolyte, aussi faut-il peu 
d'énergie électrique. La dorure, l’argenture, le nickelage, la galvanoplastie sont des applications 
de ce phénomène et se sont développées bien avant l'invention des dynamos. Il est difficile de 
dire exactement quelle est l'importance de cette industrie, parce qu’elle se répartit en un nombre 
infini de maisons grandes et petites ; mais il est certain que le total est considérable. 

Le raflinage électrolytique du cuivre est une application intéressante du même phénomène. 
Dans cette expérience que nous venons de faire, l’anode en cuivre peut ne pas être pure, elle 
peut renfermer Fe, Pb, Ag, Au, As, etc., si nous nous mettons dans des conditions convenables 
d'intensité de courant, de pureté d’électrolyte, nous obtiendrons sur la cathode que nous choisi- 
rons en cuivre pur un dépôt qui sera lui-même du cuivre pur; des impuretés de l’anode les 
unes se dissoudront, les autres, notamment les métaux précieux, resteront insolubles et tombe- 
ront au fond. Cette opération présentera deux avantages : 1° d'obtenir, en partant d’un cuivre 
impur, un cuivre pur ayant une plus grande valeur; 2° de recueillir facilement la totalité des 
métaux précieux contenus dans le cuivre impur, et ce n’est pas négligeable, car le cuivre impur 
peut renfermer par tonne 2 et 3 kilogrammes d’argent et même davantage, avec 40 ou 
5o grammes d’or, par exemple. Cette industrie tend à se localiser en Amérique où il y a d’im- 
portantes usines de cuivre ; nous avons encore cependant quelques installations, ce sont : l'usine 
d'Eguilles, près de Sorgues (Vaucluse) appartenant à la Société des Cuivres de France, sa pro- 
duction est de 2 tonnes par jour ; l’usine de Givet, appartenant à la Compagnie française des 
métaux qui, d'après les rapports de l’exposition de 1900, aurait une production annuelle de 
2500 tonnes, soit 7 tonnes par jour, et.quelques autres petites installations de peu d'impor- 
tance. 

Les cathodes en cuivre pur sortant de la cuve électrolytique ne peuvent pas être traitées di- 
rectement par laminage pour en faire des planches ou des fils : le cuivre obtenu est, en ellet, 
trop poreux, et, si on veut le laminer à chaud, il s’oxyde et à froid il s’exfolie. Il faut donc le re- 
fondre. C’est un travail supplémentaire que l’on a cherché à éviter en tâchant de rendre plus 
dense le cuivre déposé, et, cela obtenu, on a voulu faire directement par électrolyse des plaques 
et des tubes. Des différents procédés proposés le seul qui soit appliqué en France est celui d'EI- 
more, à l'usine électrométallurgique de Dives (Calvados). Dans ce procédé, on obtient directe- 
ment, par électrolyse, des tubes sans soudure, pour cela l’anode étant en cuivre impur, la ca- 
thode est constituée par un mandrin cylindrique enduit de plombagine. Le but de cette plomba- 
gine est d'empêcher l’adhérence du dépôt sur le métal du mandrin. La cathode tourne lentement 
et un galet en agate animé lui-même d’un mouvement longitudinal appuie continuellement sur 
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les différents points de la couche qui se dépose et la comprime au fur et à mesure. Quand le dé- 
pôt a atteint l'épaisseur voulue, on démoule. On obtient ainsi des tubes à résistance égale à celle 
des tubes obtenus par d’autres procédés. Si l’on veut une feuille de cuivre, on coupe le cylindre 
suivant une génératrice, et on l’aplatit. Je n’ai pas eu de renseignements directs, mais, d’après 
des publications scientifiques, on travaillerait ainsi 10-12 tonnes de cuivre par jour. 

Le raffinage électrolytique du cuivre ayant donné de bons résultats, on comprend qu'on ait 
cherché à utiliser l’électrolyse pour obtenir le cuivre directement en partant des minerais. Les 
essais faits en Italie et en Allemagne n’ont pas eu de succès ; il serait trop long d’en expliquer 
les causes. Un procédé tout récent, que j'ai pu voir à l’œuvre à Saint-Denis, me paraît avoir de 
meilleures chances. Ce procédé est dû à M. Tossizza. On traite les minerais oxydés par une s0- 
lution d’acide sulfurique ; le cuivre, le fer et d'autres métaux sont dissous ; cette dissolution est 
mise en contact dans des tours à ruissellement, avec de l’acide sulfureux obtenu par le grillage 
d’une pyrite ; la dissolution ainsi chargée de gaz sulfureux est électrolysée avec des anodes inso- 
lubles en charbon et des cathodes en cuivre pur ; grâce à l’action dépolarisante du gaz sulfureux 
on n’a besoin que 0,5 à 0,6 volts. Ce procédé fonctionne depuis un an ou deux, sur une petite 
échelle, dans une usine de démonstration qui fait 500 tonnes de cuivre per an. Avec certains 
minerais pauvres, ce procédé peut présenter des avantages. 

Dans les premières applications de l’électrolyse que j'ai indiquées, le courant électrique n'avait 
pour ainsi dire aucun travail à accomplir, il n’y avait que transport du métal de l’anode sur la 
cathode, aussi pouvait-on travailler avec une différence de potentiel très faible. Dans le dernier 
exemple que je viens de vous citer, il n’en est plus de même, il y a décomposition de l’électro- 
lyte, la réaction étant : CuSO* + SO? + H?0 — Cu + 2 SO‘H?, aussi faut-il un voltage plus 
élevé. Cela va maintenant être la règle générale pour les industries que je vais passer en revue. 

Commençons par une industrie très simple : celle de la décomposition de l’eau en hydrogène, 
H°0 — H? + 0. Cette industrie s’est peu développée et nous en verrons les raisons., 

D'abord, je dis que cette industrie est simple, en apparence, oui, car quoi de plus simple que ce 
que j'ai écrit, mais la réalité est plus compliquée. Vous savez que l’eau pure n’est pas conduc- 
trice de l’éleetricité, pour la rendre conductrice nous y ajoutons un acide ou une base; l’expé- 
rience a montré que pour la préparation de l'hydrogène et oxygène c’est la soude caustique qui 
convient le mieux ; on n’a pas formation de corps suroxygénés qui sont une cause de diminution 
de rendement, et on peut employer des électrodes bon marché en fer ou fonte. Jusque-là pas de 
difficultés, l’électrolyte a bien des tendances à mousser, mais en se tenant dans des limites 
convenables de concentration on évite cet inconvénient ; mais la grosse question c’est la sépara- 
tion absolue de l’oxygène et de l’hydrogène. Il y a pour effectuer cette séparation plusieurs 
moyens : 

1% Moyen : soient une anode et une cathode placées parallèlement, nous pouvons rejeter con- 
tinuellement les bulles d'hydrogène vers la cathode et celles d'oxygène vers l’anode en disposant 
entre les deux une série verticale de rigoles horizontales en forme de V,et même, si nous voulons 
mieux faire, nous donnerons à la section de ces rigoles une forme d’Y, il n’y aura plus communi- 
cation possible entre les 2 compartiments, et cependant le courant passera. C'est le principe du 
système Hazard-Flamand, dans lequel les rigoles intermédiaires sont en ébonite. Ce système est 
installé par la Société l’Electrolyse française dans son usine de Saint-Vrain, près Ballancourt, à 
4o kilomètres au sud de Paris. L'usine a une puissance de 300 chevaux, partie vapeurs, partie 
hydrauliques. Le voltage employé est voisin de 3 volts. L'usine peut fournir par jour environ 
200 mètres cubes d'hydrogène et 100 mètres cubes d'oxygène. 

2° Moyen : Pour empêcher l'oxygène et l'hydrogène de se réunir, nous pouvons aussi mettre 
entre l’anode et la cathode une paroi verticale percée de petits trous ; le liquide et le courant passent 
à travers ces trous, mais les bulles ne peuvent passer. C’est le procédé Garuti ; la paroi perforée 
est en fer. Remarquons que si nous avions entre l’anode et la cathode un voltage trop élevé, la 
paroi intermédiaire pourrait elle-même servir d’électrode, le courant entrant par une face et sor- 
tant par l’autre ; cette paroi deviendrait ce qu’on appelle une électrode bipolaire ; mais pour cela 
il faudrait atteindre un voltage de 3,6 v. double de 1,8 v. qui est le voltage nécessaire pour la 
décomposition de l’eau. Ces appareils fonctionnant sous 2,3 v., cela n’est pas à craindre. La 

Ce procédé est, en France, la propriété de la Compagnie l’oxhydrique française, qui a ses usines 
à Saint-André, près Lille, et à Villeurbaune, près de Lyon, mais je n’ai pu savoir quelle était 
l'importance de ces usines. La même Société a installé son procédé dans l’usine de la Société 
métallurgique de Montbard (Côte-d'Or) qui se sert de l'oxygène et de l'hydrogène pour faire 
fonctionner les chalumeaux oxhydriques dont elle a besoin dans ses ateliers de chaudronnerie. 
La production journalière est d’environ 400 mètres cubes d'hydrogène et 200 d'oxygène. 

M. Raphaël Lavigne a également, à Oloron-Sainte-Marie (Basses-Pyrénées), une usine pour la - 


fabrication électrolytique de l'oxygène et de l'hydrogène, mais je ne sais quel procédé il emploie 
ni quelle est l’importance de son usine. 
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Pour pouvoir expédier l'oxygène et l'hydrogène à ceux qui en ont besoin, il faut, pour réduire 
leur volume, les comprimer fortement. Les récipients sont plus ou moins gros, ils renferment de 
169 à 7000 litres de gaz sous la pression de 150 atmosphères. 

Je vous ai dit que cette industrie ne s'était pas beaucoup développée, elle a, en effet, des con- 
currents redoutables. Dans ces dernières années on a trouvé le moyen de préparer de l'oxygène 
pur à meilleur compte par la liquéfaction de l’air et sa rectilication. Pour l’hydrogène, l’électro- 
lyse est encore le procédé le plus économique, mais, l'ennui, c’est le transport de ces réservoirs 
si pesants, aussi pour le chalumeau oxhydrique a-t-on proposé de remplacer l'hydrogène par 
l’acétylène produit par le carbure de calcium. Pour l’aérostation, l'hydrogène, vu sa faible 
densité, ne peut être remplacé par rien d’autre ; l'idéal serait de trouver un corps bon marché dé- 
gageant de l'hydrogène par simple contact avec l’eau. Question de prix mise à part, les corps qui 
ont cette propriété sont connus, ce sont les métaux alcalins et alcalino-terreux, et mieux encore 
l'hydrure de calcium CaH?, corps obtenu en faisant passer de l’hydrogène sur le calcium métal- 
lique obtenu par électrolyse. 1,5 kil. de ce corps dégage 1 mètre cube d'hydrogène. Dans 
cette préparation, l'hydrogène serait aussi obtenu par électrolyse et l'oxygène ne serait plus 
qu’un sous-produit sans grande valeur. Mais ce composé vaut encore 10 francs le kilogramme ; 
il n’est fabriqué industriellement que depuis peu par la Société d’Electrochimie. On l’appelle hy- 
drolithe ou pierre à hydrogène. 

La réaction de la décomposition de l’eau par électrolyse est simple, considérons-en une plus 
compliquée. Soit une solution de chlorure de sodium, décomposons-la par le courant, à l’anode, 
il se dégage du chlore, à la cathode, il se fait de la soude. NaCI + H?0 = NaOH + H + CI. Théo- 
riquement, la réaction paraît presque aussi simple que celle de la décomposition de l’eau, mais, 
pratiquement, il n’en est plus de même. En électrolysant l'eau, l'hydrogène et l'oxygène très 

_ peu solubles se dégageaient en totalité, l’électrolyte ne faisait que se concentrer, il suffisait de 
rajouter de l’eau pour le ramener à son premier état ; ici, les produits de la décomposition sont 
solubles, ils restent dans l’électrolyte tout au moins en partie ; la composition de la dissolution 
est tout de suite modifiée. Il faut empêcher les produits de la décomposition de se recombiner, 
sans quoi nous ferions un travail inutile. 

Trois moyens sont employés ; je les indiquerai tous les trois, quoiqu'un seul, autant que je 
puis le savoir, ait été appliqué en France. 

1° Moyen : Soit une cuve à électrolyse remplie de sel marin dissous ; faisons-y plonger une 
cloche renversée ; à l’intérieur de cette cloche, mettons une anode, et autour, à l'extérieur, 
une cathode ; quand le courant passera, il se fera de la soude à l'extérieur de la cloche, du 
chlore à l’intérieur ; mais on comprend qu'entre les deux il y ait une couche neutre ne renfer- 
mant ni soude, ni chlore ; la théorie et l'expérience enseignent que pendant l’électrolyse cette 
couche se déplace vers l’anode ; si donc nous alimentons continuellement à l'intérieur de la 
cloche et que nous soutirions à l’extérieur de manière à maintenir la couche neutre au même 
point, nous n’aurons pas recombinaison de la soude et du chlore. Théoriquement, c’est très 
simple, pratiquement, cela l’est moins ; on dit cependant que le procédé fonctionne bien dans 

une usine d'Autriche, à Aussig, mais on à tâtonné longtemps. 

Un deuxième moyen pour séparer la soude du chlore consiste à mettre entre l’anode et la ca- 
thode un diaphragme, c’est-à-dire une paroi plus ou moins poreuse empêchant les solutions ano- 
dique et cathodique de se mélanger. Il faut que ce diaphragme soit inattaquable par la soude et 
par le chlore. La disposition du diaphragme peut, du reste, varier, d’où un assez grand nombre 
de procédés divers. 

Parmi tous ces procédés, il y en a un sur lequel j'ai davantage de renseignements, c’est le 
procédé Outhenin Chalandre, employé en France par la Société la Volta, dont l’usine est près de 
Moutiers en Savoie. 

Décrivons d’abord l'appareil. On peut dire que ce sont deux caisses étanches l’une dans 
l’autre ; la caisse extérieure est ouverte en haut, tandis que la caisse intérieure est fermée de tous 
les côtés. Cette caisse intérieure est, d'autre part, traversée d’une paroi latérale à l’autre par des ran- 
gées verticales de tuyaux en terre poreuse qui constituent le diaphragme ; les anodes en charbon 
sont suspendues verticalement dans la caisse intérieure entre les rangées de tubes, tandis que: 
les cathodes sont constituées par dès espèces de peignes en fer dont les dents, presque horizontales, 
s'engagent dans les tubes ; les tubes sont inclinés légèrement pour faciliter la descente de la 
soude plus dense, et la montée de l’hydrogène. Des tuyaux appropriés servent à l’alimentation, 
au dégagement de chlore, à la vidange, etc. Cet appareil est, du reste, représenté dans le 2° sup- 
plément du Dictionnaire de chimie, à l’article « Electrochimie ». 

Je veux aussi vous dire quelques mots de l’usine, c’est le premier exemple que nous rencon- 
trions de ces grandes usines hydro-électriques qui se sont créées dans les montagnes depuis une 
dizaine d’années. 

L'usine de la Volta, dite de la Plombière ou de Saint-Marcel, de l'endroit où elle est située, 
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utilise l’eau de l'Isère. L'installation hydraulique de la plupart de ces usines comporte un bar- 
rage de dérivation du cours d'eau, avec une chambre de décantation, un canal de dérivation, 
une chambre de mise en charge d’où partent une ou plusieurs conduites forcées amenant l’eau 
aux turbines, et enfin le canal de fuite restituant l’eau à la rivière. 

A cet endroit, l'Isère a un débit très variable ; en basses eàäux extrêmes, et pendant peu de 
temps le débit est de 8 mètres cubes par seconde, en hautes eaux cela peut aller à 150 mètres 
cubes, et on a vu jusqu’à 250 mètres cubes. Vous voyez là une des difficultés que présente l’ins- 
tallation de ces usines hydrauliques : étant donné la variabilité du cours d'eau pour quelle puis- 
sance les établir ? Si on ne fait les travaux de captage et de dérivation que pour les débits les 
plus faibles, on n'utilise qu'une petite partie de la puissance de la rivière ; si, au contraire, on 
veut utiliser toute cette puissance, on est amené à faire des travaux considérables et qui ne ser- 
viront à rien pendant une bonne partie de l’année. Il faut donc des études très sérieuses préa-. 
lables pour voir quelles sont les conditions les plus favorables. A la Volta, la première installa- 
tion prévoyait l'emploi immédiat de 4000 à {500 chevaux, mais on voulait pouvoir agrandir 
l'usine sans avoir à refaire les travaux de eaptage et de dérivation qu'il est plus économique de 
faire en une fois. Tout fut donc prévu pour un débit de 20 mètres cubes que la rivière peut 
donner pendant 7 mois de l’année, ce qui correspond à une puisssance de 13000 chevaux. Seu- 
lement, à partir de la chambre de mise en charge, l’eau devait se diviser en trois conduites que 
l’on ne placerait qu’au fur et à mesure des besoins. Actuellement, il y a deux conduites en place. 
La différence de niveau entre le plan d’eau dans la chambre de mise en charge et le canal de 
fuite est de 66 mètres environ ; cela nous paraît une assez haute chute, c'est cependant une des 
plus faibles qui soient utilisées dans les Alpes. 

L’eau des conduites forcées arrive aux turbines ; ces appareils sont à la Volta d’une force de 
500 chevaux chacune et actionnent directement sans aucune transmission chacune une dynamo 
ou un alternateur. Un seul groupe turbine-dynamo sert pour l'électrolyse du chlorure de $50- 
dium, le reste est employé aux fours électriques, ou loué. La dynamo qui sert à l’électrolyse 
fournit 2 700 ampères sous 125 volts ; 36 à {o électrolyseurs sont placés en série,ce qui fait 3,5 v. 
de tension environ pour chaque électrolyseur. Le compartiment cathodique de ces électrolyseurs 
reçoit une solution renfermant 10 grammes par litre de soude caustique et du chlorure de so- 
dium. On laisse cette solution s’enrichir jusqu'à 8o grammes de soude par litre ; puis le compar- 
timent cathodique est vidé et on y remet de la lessive faible. La concentration des liquides sor- 
tant des électrolyseurs se fait dans des appareils sous pression réduite, on enlève le sel marin au 
fur et à mesure qu'il se dépose ; la concentration et la fusion de la soude s’achèvent à feu nu. 

Le chlore qui se dégage du compartiment anodique sert à faire du chlorure de chaux au moyen 
d'appareils Hasenclever. On fabrique ainsi par an 700 à 800 tonnes de soude et 1 800 à 2000 tonnes 
de chlorure de chaux. 

On avait essayé d'employer le chlore à la fabrication de tétrachlorure de carbone mais on y a 
renoncé. 

Sur les autres sociétés qui utilisent des procédés à diaphragme je n’ai pas de renseignements. 
Il semble assez prouvé que la Société de Saint-Gobain Chauny et Cirey emploie le procédé Har- * 
greaves-Bird et y a consacré 500 HP. Ce procédé est caractérisé par l’emploi d’une cathode en 
toile de cuivre recouverte d’un tissu d'amiante servant de diaphragme ; la soude qui se forme, 
traverse au Îur et à mesure le diaphragme et la cathode. Dans le procédé original la soude était 
carbonatée au fur et à mesure de sa formation par un courant de gaz carbonique.Personne n’ayant 
jamais pu savoir quel avantage cela présentait, je suppose que cette pratique a été aban- 
donnée. 

L'usine de la Société industrielle de produits chimiques à La Motte-Breuil était également in- 
diquée en 1900 comme fabriquant de la soude par un procédé à diaphragme ; ce diaphragme 
était en ciment et l’usine employait 2 000 chevaux à cette production. Depuis on m'a dit, mais 
sous réserves,qu'’elle avait adopté un procédé au mercure. Je n'ai pu obtenir de cette société au- 
cun renseignement même le plus insignifiant. 

. Je viens de parler de procédé au mercure, c’est un autre moyen d'empêcher la recombinaison 
de la soude et du chlore.En électrolysant une solution de sel marin avec une cathode en mercure, 
ce métal absorbe le sodium au fur et à mesure qu’il se sépare, il se fait un amalgame de sodium 
qui, traité ensuite par l’eau, donnera de la soude. Ce sont les procédés Castner, Kellner, Solvay, | 
Rhodin, etc., ils ne sont pas employés en France, sauf la réserve que je faisais tout à l’heure à 
propos de l’usine de la Motte-Breuil. 

On peut aussi faire absorber le sodium par le plomb fondu, mais alors il faut électrolyser le 
chlorure de sodium fondu, c’est-à-dire opérer à de très hautes températures. Un procédé de ce 
genre dû à M. Hulin fut essayé par la Société des soudières électrolytiques dans son usine de Cla- 
vaux (Isère), le procédé ne réussit pas et la Société liquida. Ce genre de RÉpoegA n ’est plus usité 
qu'en Amérique (procédé Acker). 
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En résumé on fabrique peut-être en France 4 000 tonnes de soude caustique par an. Je crois 
que cette industrie se développera encore, mais, à mon avis, l'avenir appartient plutôt aux pro- 
cédés à cloche et à mercure ; les brevets Castner tombent dans un an dans le domaine public, 
cela amènera peut-être un développement dans ce sens. 

Dans les procédés dont je viens de parler on sépare aussi exactement que possible la soude et 
le chlore : si on les laissait se réunir, qu'arriverail-il. Les équations suivantes vont nous l’ap- 
prendre : 


2 NaOH —+ 2 CI — CIONa + NaCI + H°0 
6 NaOH + 6 CI — CIO'Na + 5 NaCI + 3 H°0 


Il se fait de l’hypochlorite ou du chlorate de soude, corps qui tous deux sont intéressants pour 
l’industrie. Vous connaissez l’hypochlorite de soude sous le nom d’eau de Javel ; les chlorates de 
soude ou de potasse ont des applications nombreuses, fabrication d’explosifs, d’allumettes, ce 
sont d’énergiques oxydants. 

Pour obtenir l’hypochlorite on laissera se mélanger les liquides anodique et cathodique en 

. opérant à froid et en ne cherchant à obtenir que des solutions étendues. C’est pour cette dernière 
raison qu'il est impossible de savoir quelle quantité d’hypochlorite on fabrique de cette façon ; les 
solutions obtenues étant étendues ne sont pas transportables ;chaque usine,papeterie, blanchisserie, 
fabrique de cellulose, produit elle-même ses lessives de blanchiment. Les appareils proposés 
sont nombreux, il y a quelques années en France on se servait d'appareils Hermitte à cathode 
tournante, on emploie maintenant des appareils plus simples dans lesquels les électrodes sont en 
platine iridié ou en charbon et bipolaires ; quand elles sont en platine, on s'arrange pour diminuer 
le plus possible la quantité de ce métal, on fait des lames de platine iridié ayant 1/100 de milli- 
mètre d'épaisseur. * 

Les chlorates sont des corps solides qu’on peut transporter facilement, aussi leur production 
s’est-elle localisée dans les grandes usines ayant la force à bon marché. La question de force joue 
en effet un rôle important. D’après la réaction que j'ai écrite,vous voyez que pour faire un équi- 
valent de chlorate il faut d’abord faire 6 équivalents de soude et de chlore. Un ampère-heure ne 
donne théoriquement que 0,763 gr. de chlorate de potasse, mais en outre la technique demande 
que la densité de courant soit élevée, plus de 10 ampères par décimètre carré d’anode, de sorte 
qu’il faut aussi un voltage élevé, au moins 5 volts ; tout compte fait un kilowatt-heure donnera 
dans les environs de 125 grammes de chlorate de potasse valant de 8 à 9 centimes ; il est impor- 
tant que ce kilowatt-heure revienne à 1 centime ou moins avec une chute d’eau, au lieu de re- 
venir à 4 ou 5 centimes avec la vapeur, 

La fabrication des chlorates se fait à chaud, 60 ou 70° avec des anodes en platine iridié; on 
opérait jusqu’à ces derniers temps en liqueur alcaline ; des perfectionnements apportés à l’usine 
de Chedt@e montrent que les rendements sont meilleurs en opérant en liqueur légèrement 
acide. 

Les promoteurs de cette industrie ont été MM. Gall et Montlaur. La première usine fut ins- 
tallée en 1886 à Villers Saint-Sépulcre, ce n’était qu’une usine d’expériences ; la fabrication fut 
ensuite transportée à Vallorhes, en Suisse, sur la frontière française. Actuellement le chlorate de 
potasse est fabriqué en France dans deux usines, celle de Saint-Michel de Maurienne, apparte- 
nant à la Société d’électrochimie, cette usine emploie le procédé Gall, et celle de Chedde, près : 
Chamonix, propriété de la société des forces motrices de l’Arve et qui emploie les procédés Corbin 
et Lederlin. La puissance employée en France à cette fabrication peut s'élever à 10 000 chevaux, 
représentant environ 7 000 tonnes de chlorate par an. 

La fabrication électrolytique du chlorate de potasse a été une révolution industrielle ; il y a 
vingt ans, c'était l'Angleterre la grande productrice, maintenant ce sont la France, la Suisse, et 
les pays scandinaves. 

Par des procédés analogues et dans les mêmes usines on fabrique des perchlorates, mais je ne 
sais quelle est l'importance de cette fabrication. . 

Les procédés que j'ai indiqués jusqu'à présent reposent tous sur l’électrolyse de solutions 
aqueuses, mais il y a des métaux qui décomposent l’eau et que, par suite,on ne peut obtenir par 
électrolyse aqueuse ; en électrolysant un sel de sodium dissous, on n'obtient que de la soude, de 
même en électrolysant un sel d'aläminium on n’obtiendra que de l'alumine. On peut tourner la 
difficulté en électrolysant des composés de ces métaux fondus à une température plus ou moins 
élevée. Pour le moment, les deux seuls métaux qui soient l’objet d'une fabrication importante 
pour ces procédés, sont le sodium et surtout l’aluminium. 

L'emploi du sodium s’est généralisé dans ces dernières années, autrefois il servait à la fabri- 
cation de l'aluminium, mais c’est fini ; eh revanche,son emploi comme réducteur s’est développé, 
il sert en outre à la fabrication de peroxyde de sodium et d'oxylithe ; ces deux noms désignent, 
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à peu près le même corps mais avec des propriétés différentes. Le peroxyde de sodium NaO sert 
au blanchiment mais il faut pour cela qu’il possède une certaine stabilité, afin que l’oxygène qu'il 
possède en excès agisse lentement. L'oxylithe ou pierre à oxygène est destinée au contraire à 
abandonner rapidement tout son excès d’oxygène au contact de l'eau ; cette instabilité lui est 
communiquée par l'addition de certains sels métalliques. Le peroxyde de sodium se prépare en 
faisant passer de l’air débarrassé de gaz carbonique sur du sodium fondu. 

Deux usines s'occupent en France de la fabrication du sodium par électrolyse ; l’usine de Cla- 
vaux, dans la vallée de la Romanche ; cette usine appartient à la Société d’Electrochimie et em- 
ploie le procédé Castner ; l’autre est celle de la Société des Usines de Rioupéroux dans la même 
vallée. Cette usine s'occupe principalement de la fabrication du papier, mais elle consacre néan- 
moins 800 chevaux à la fabrication du sodium par le procédé Becker. Les procédés Castner et 
Becker se ressemblent, le sodium est obtenu par électrolyse de la soudé fondue, mais dans le 
procédé Becker plus récent on ajoute du carbonate de sodium anhydre ; dans ce dernier procédé 
également le sodium produit coule de lui-même en dehors de l’appareil, tandis que dans le pro- 
cédé Castner il faut le pêcher à l’aide d'une écumoire. L'usine de Clavaux a une puissance de 
4 ooo chevaux, mais je ne puis dire si elle est toute employée à la fabrication de sodium, cela 
correspondrait à une fabrication annuelle d'environ 1 500 tonnes de sodium, ce qui me paraît 
beaucoup. Je crois à l'avenir de cette industrie et de ses congénères, fabrication de métaux 
alcalino-terreux, calcium et magnésium. 

L’aluminium se prépare par électrolyse d’alumine dissoute dans un bain de cryolithe fondue ; 
les formules de bain varient ; on ajoute plus ou moins de fluorure de sodium, on met peut-être 
du fluorure de calcium mais le principe est toujours le même. 

La disposition est la suivante : un gros creuset en charbon sert de cathode ; il est obtenu en 
Amérique, comme je vais l'indiquer : on a une caisse en fer, on pilonne dedans un mélange de 
charbon et résidus de vieilles anodes avec du goudron, on réserve la cavité du milieu en mettant 
au centre une caisse en bois ; le pilonnage se fait autour de cette caisse ; le tout une fois fini est 
porté dans un four à une température très élevée, il se fait ainsi un gros bloc de charbon d’une 
seule pièce ; ce charbon est assez conducteur de l'électricité et servira de cathode. L’anode est 
également en charbon, elle peut s’élever ou s’abaisser au moyen d’un treuil ou de tout autre 
système convenable : le mouvement peut même être automatique. 

Les matières premières employées sont la cryolithe et l’alumine. La cryolithe est en général 
fabriquée en partant d’alumine, de carbonate de soude et d’acide fluorhydrique. L’alumine pro- 
vient de la bauxite, alumine hydratée que l’on purilie. Cette industrie de l'aluminium a donné 
un grand développement aux mines de bauxite des Bouches-du-Rhône et du Var. 

Trois sociétés s'occupent en France de cette fabrication ; ce sont les Produits Chimiques d’Alais 
et de la Camargue, possédant les usines de Calypso et Saint- Felix, près de Saint-Jean de Mau- 
rienne en Savoie, ayant ensemble 12000 chevaux de force; la Société électrométallurgique 
française dont le directeur est M. Héroult, l'inventeur du procédé que je vous ai décrit (les usines 
sont à la Praz et à Saint-Michel de Maurienne en Savoie : total 24 000 chevaux) la Société fa- 
brique son alumine à Gardanne (Bouches-du-Rhône) ; enfin la Société des forces motrices de 
l’Arve à Chedde dont la production annuelle est de 600 tonnes. Au total, je ne serais pas étonné 
que la France produise annuellement 6 000 tonnes d’aluminium.Remarquons qu’une tonne d’alu- 
minium demande cinq à six chevaux par an pour être produite ; il est donc de toute nécessité 
d’avoir la force à bon marché. Cette industrie s’est beaucoap développée chez nous dans ces der- 
nières années, et s’y développera encore, car on annonce la formation de nouvelles sociétés. 

Le creuset à fabrication d'aluminium est déjà un véritable four électrique ; remarquez en effet 
que les matières à traiter sont portées à une température assez élevée, 800-900°, et cette tempéra- 
ture est obtenue et maintenue par le passage seul du courant. Nous demandons à l'électricité de 
décomposer la matière, c’est l’action électrolytique, mais aussi de la chauffer fortement. Nous 
tendons ainsi vers le four électrique. 

Le four électrique, tout le monde sait que c'est un outil puissant, un creuset presque magique 
d'où sortent continuellement des produits nouveaux et utiles ; carbure de calcium, carborundum, 
ferrosilicium, et qui oserait affirmer que demain il ne nous fournira pas à foison les rubis et les 
diamants. Lorsque Davy, au commencement du xix° siècle, fit jaillir la première fois l’arc électri- 
que, peut-être se demanda-t-on à quoi cela pourrait servir ; mais cette étincelle qu'il fit jaillir 
ne devait pas mourir, et le moment venu nous assistons à un magnifique embrasement. 

Les applications du four électrique qui sont en France l’objet d'industries importantes sont la 
fabrication de carborundum et de matières dures destinées au polissage, celle du carbure de cal- 
cium ; la préparation de produits métallurgiques et celle du phosphore. 

Le carborundum ou carbure de silicium est le type de ces carbures métalloïdiques résistant à 
presque tous les réactifs chimiques ; ce corps a pour formule CSi et se prépare en chauffant un 
mélange de charbon et de silice. Le chauffage se fait au moyen de ce que l'on appelle un four à 
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résistance ; il faut chauffer juste à point, car si on élevait trop la température le carbure de sili- 
cium se dissocierait et on n’obtiendrait que du graphite. Le four à résistance se prête mieux à ce 
réglage de température. 

Ce carborundum est utilisé à cause de sa dureté supérieure à celle de l’émeri, et voisine de 
celle du diamant ; une seule usine en France en fabrique à La Bathie (Savoie), c’est une usine de 
1 000 chevaux. Cette usine fabrique également de l’émeri artificiel sous le nom d’électrite. Cet 
émeri est obtenu par fusion de la bauxite. 

La majeure partie du carborundum fabriqué est exportée, en France on n’apprécie pas encore 
cette matière à sa juste valeur. C’est pour le moment une industrie peu importante ; elle peut se 
développer, car le carborundum, outre son emploi comme matière à polir, peut aussi servir 
comme matière réfractaire ; les brevets d’Acheson tombent dans le domaine public dans un ou 
deux ans. 

Le même appareil qui sert à la fabrication du carborundum peut servir à la fabrication du gra- 
phite ; on peut aussi obtenir du graphite au moyen de l’arc électrique, ce sont les procédés Gi- 
rard et Street exploités par la Société le Carbone à Levallois-Perret près de Paris. 

Ce système de four à résistance qui sert pour le carborundum est peu employé; si il a l’avan- 
tage que la température s’y règle bien, il a l'inconvénient qu'il se prête mal à une marche con- 
tinue. Quand l'opération est finie sur une masse donnée de matière, on laisse refroidir le four et 
on en démolit la partie supérieure ; d’où une perte de calorique assez considérable. Ce sont donc 
des fours peu économiques, tout au moins sous cette forme. Le four à arc ne présente pas cet 
inconvénient et c'est certainement à l'heure actuelle le genre de four électrique le plus 
répandu. : , 

Quand on ouvre la plupart des livres traitant des fours électriques, on trouve des dessins d’ap- 
pareils plus ou moins compliqués ; en réalité, tous les fours que j'ai vus sonttrès simples, ana- 
logues au creuset d'Héroult pour la fabrication de l'aluminium. Je n’ai pas vu de fours de moins 
de 300 chevaux, la plupart sont de 500, on va jusqu’à 1 000 eb 1 200 chevaux. 

La sole du four sert d’électrode, je crois qu'elle est presque toujours en charbon aggloméré au- 
dessus d’une plaque en fonte ; l’électrode supérieure-a 30/30 em. ou 40/40 cm., elle est toujours 
mobile, quelquefois automatiquement, la plupart du temps c’est un ouvrier qui la manœuvre 
au moyen de transmission : ces électrodes ont 1,50 m. de long au début et pèsent de 300 à 
400 kilogrammes. 

Les amenées de courant à ces électrodes sont en général refroidies, car les flammes qui s'échap- 
pent autour de l’électrode la chauffent beaucoup, surtout quand les électrodes sont déjà usées. 
J'ai vu chez M. M. Robert à La Bathie un four complètement fermé fonctionnant d’une façon re- 
marquable sans flammes ni fumée ; je suppose qu’un ventilateur aspirait les gaz et les refoulait 
dans la cheminée. : 

Le four électrique tel que je viens de vous le décrire est un grand creuset chauffé intérieure- 
ment; suivant ce que nous mettrons dans ce creuset nous obtiendrons-différents produits ; aussi 
est-il difticile de dire que telle usine fabrique du carbure de calcium, et telle autre du ferrosili- 
cium ; la nature des produits fabriqués variera dans la même usine suivant que la demande se 
portera d’un côté ou de l’autre, 

Au début tous les fours électriques étaient occupés à la fabrication du carbure de calcium ; 
cela remonte à dix ou douze ans ; l’enthousiasme pour le nouveau produit était à son comble, on 
croyait à une révolution dans l'éclairage, grâce à l'emploi de l'acétylène obtenu simplement en 
mettant le carbure en contact avec l’eau. Les brevets relatifs à la fabrication de ce produit étant 
contestés, tout le monde se mità fabriquer du carbure. Naturellement, la baisse de prix s’en 
suivit ; les produits fabriqués furent en outre souvent de mauvaise qualité, l'enthousiasme de la 
clientèle se refroidit et fit place à une défaveur peut-être injustifiée, aussi nombre d’usines fer- 
mèrent-elles avant même qu’elles fussent forcées de le faire par la reconnaissance de la validité 
des brevets. Actuellement,on paraît être arrivé à un régime assez stable. Un certain nombre de 
grosses usines se sont syndiquées pour la vente de leurs produits ; et si la baisse de prix devient 
trop forte, comme je vous le disais, on diminue la production et on fabrique à la place des ferro- 
siliciums actuellement très demandés. 

L'éclairage à l’acétylène, actuellement le gros consommateur de carbure de calcium, a pris sa 
place à côté des autres éclairages. IL est indiqué pour l'éclairage des petites villes, de moins de 
5 000 habitants, son installation est en effet peu coûteuse ; il est également indiqué pour les éclai- 
rages transportables : travaux à faire la nuit, voitures automobiles, etc. 

De ce côté, il n’y a à attendre pour l’industrie du carbure de calcium qu’un développement 
continu mais lent. Il pourrait y avoir un développement beaucoup plus considérable du côté des 
engrais chimiques. On a montré assez récemment que si l’on faisait passer de l’azote sur du car- 
bure de calcium chauffé à 1 o0o° environ, l’azote se fixait pour donner du calcium cyanamide 
CAz?Ca que l’on désigne aussi sous le nom de chaux azotée. L’azote ainsi fixé aurait une valeur 
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fertilisante comparable à celle de l'azote ammoniacal. Quand les brevets Bullier seront tombés dans 
le domaine public d’ici deux ans, il pourra y avoir là de l'avenir pour le carbure de calcium. 

Actuellement, d’après lè tableau que la Société commerciale du carbure de calcium avait 
affiché à l'exposition coloniale de Marseille, cette société totaliserait une puissance de 20 000 che- 
vaux ; certaines usines assez importantes n’y sont pas comprises, mais il y aurait lieu d'autre 
part de diminuer ce total ; certaines usines marquées, entre autre celle de Saint-Beron, ayant 
entrepris d’autres fabrications, de sorte que ces 20 000 chevaux me paraissent un maximum, cela 
correspondrait à une production annuelle d'environ 35 ooo tonnes de carbure ; production déjà 
assez considérable (tableau T). a 


TABLEAU I 


FABRICATION DU CARBURE DE CALCIUM EN FRANCE 


Puissance employée 


Puissance totale par le carbure 














À) Sociétés affiliées à la Société commerciale du carbure de 
calcium : 
1. Société des carbures métalliques, usine à N. D. de Briançon 
(SAVOIE MAR OR, PAUSE MES SRENRR RES MASON 10000 HP 5 000 HP 
2. Société électrochimique du Giffre, usine à Pont-du-Giffre 
(HauterSa Die), SRE RIRE AMEN CRE RER PACA 9 000 2 500 
3. Compagnie générale d’électrochimie de Bozel (Savoie) . . . 4 900 2 000 
4. Saciété française d'entreprises et exploitations électriques, 
usine à Arlod (Ain). ARR ARE HER | RAR M QUE RL ES 4 5oo 2 000 
5. Société des usines de la Lonza, usine au Plan du Var (Alpes- 
Maritimes). ete se RL PE EE DT EL PA EE 3 000 2 00 
6. Société électrométallurgique de Saint-Beron (Savoie) . . . 4 000 2 000 
7. Société d’électrochimie, usine à Saint-Jean-de-Maurienne. . 3 500 1 300 
8. Société hydroélectrique des Pyrénées, usine du Castelet . . 3 000 2 000 
9. Société française du carbure de calcium, usine à Séchiliennes 
(ISÈRE) 4e NSP RE ME NOR M Pont UE PEU ON QUE 1 200 1 000 
10. Société des usines électrochimiques de Crampagna (Ariège) . 500 250 
43 900 20 550 
B) Sociétés indépendantes : 
1. Charles Bertolus, à Bellesarde (Ain) MAC CCR NUS 2 000 
2. Compagnie Universelle d’acétylène aux Clavaux (Isère) . . 2 400 
> MMRobert à-La/Bathio (Savoie) PR PERRET TE I 200 
4. Cartier, à Mancioux (Haute-Garonne) . , . . , . . . . 600 
6 200 


Si au lieu de mettre dans le creuset électrique de la chaux et du charbon nous mettons de la 
silice et du charbon, nous pourrons obtenir, si le charbon est en excès, le carbure de silicium ou 
carborundum que l’on préfère préparer autrement ; si les proportions sont convenables, nous 
pourrons obtenir du silicium, corps qui est très utile en métallurgie ; mais la préparation de 
silicium pur ne serait pas rémunératrice, il est préférable d'obtenir une combinaison du silicium 
et comme c’est dans la métallurgie du fer que le silicium intervient, on prépare des siliciures de 
fer ou ferrosiliciums. Il suffit de chauffer ensemble des proportions convenables de fer, silice et 
charbon. 

Les ferrosiliciums à basse teneur, au maximum 15 ‘/, de silicium, étaient connus dans 
l'industrie avant le four électrique ; ils étaient préparés au haut fourneau en allure très-chaude. 
Le four électrique permet de préparer non seulement cet alliage, mais encore des alliages plus 
riches. Actuellement, je ne crois pas qu’on vende d'’alliages à moins de 25 °/, desilicium, l’alliage 
à 50 °/, est très courant. Certaines maisons fabriquent même des alliages à 75 °/, de silicium et 
davantage destinés à l'exportation au delà des mers. L'avantage de ces ferros est de rentermer 
très peu de carbone. Actuellement ces composés sont très demandés et le nombre des usines qui 
les fabriquent est considérable ; presque toutes les usines à carbure se sont mises à en faire, et 
malgré la concurrence les prix se maintiennent. Il faut environ 5 chevaux-heures pour fabriquer 
1 kilogramme de ferrosilicium à 25 °},; les ferros à teneur plus élevée demandent un peu 
plus. 

Si au lieu de silice nous mettons avec le charbon et le fer un oxyde métallique, et que nous 
chauffions au four électrique, nous aurons par réduction de l’oxyde un alliage. Nous pourrons 
ainsi préparer des ferrochrome, des ferrotungstène, des ferromolybdène, des ferrovanadium, des 
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ferrotitane, etc. Si nous réduisons la silice en présence de cuivre, nous aurons des cuprosiliciums 
et ainsi de suite ; vous voyez tout ce que l’on peut obtenir. Tous ces composés que je viens de 
vous citer sont fabriqués au four électrique, entre autres à l’usine d’Ugines, appartenant à la So- 
ciété anonyme électrométallurgique. 

C’est maintenant l'affaire des métallurgistes de savoir reconnaitre quels sont les avantages de 
ces différents composés. 

Que cette industrie soit devenue en peu de temps très importante, on n’en peut douter en voyant 
la liste de toutes les usines qui s’y livrent. Quel est le tonnage total ; il est difficile de le dire, 
peut-être 50 ooo tonnes, peut-être davantage. 


TABLEAU II 











Usines électrométallurgiques (Ferrosilicium et alliages divers) Puissance totale 
Compagnie des Usines électrochimiques de Crampagna (ériese): CNE LE 900 HP 
Société électrométallurgique de Saint-Beron {Savoie). , . CRE Be DNS CROP DES STI SENE {000 
Charles Bertolus, à Bellegarde. . - FEAR 2 000 
Compagnie générale d’ électrochimie de Bozel (Savoie) SES 4 900 
Compagnie française du carbure de calcium, à Séchiliennes (Isère) 1 500 
Société des carbures métalliques, usine à N. D. de Briançon A }e 10 Q00 
Société électrométallurgique française . FRÈRE : 12 000 
Société électrochimique du Giffre (Haute- Savoie) . 9 000 
La Néometallurgie, usine à Rochefort-sur- Re ” 45o 
M. Aubry, à Albertville . : TR 2 000 
Société française d'entreprises et exploitations électriques, usine à \ Arlod (Ain, + h$ 4 500 
MM. Rochette frères, à Epierre (Savoie) A AR ÉTAT 7 3 000 
Société anonyme électrométallurgique, usine à Ugines (Savoie) : Re sr 1 8 000 
Société Pyrénéenne de silico-manganèse, usine à Villelongue (Hautes- Pyrénées) HE 5000 
Compagnie électrothermique Keller et Leleux . , . à DA UM DU us 15 000 
Sociétésba Volta, usinoà Moutiers (Savoie). . . 4 e.. + ne = à te 4 4 000 

86250 HP 
A déduire ce qui est employé au carbure de calcium approximativment. + 20 000 
Reste pour le ferrosilicium et les alliages divers, environ . .« . , . . . , . . . 46250 HP 


+ 


Mettons encore dans notre creuset du phosphate de chaux, du charbon et de la silice, nous 
ferons du silicate de chaux et du phosphore qui distillera. En supprimant la silice et mettant du 
charbon en excès, nous pourrons faire à la fois du carbure de calcium etde phosphore ; nous, 
préparerons également du phosphore en partant d'acide phosphorique et de charbon. Naturelle- 
ment, nous devons employer des fours absolument fermés. La Société La Volta loue à M. Coignet 
1 000 chevaux qui lui servent à fabriquer du phosphore, peut-être par le premier des procédés 
que je vous ai indiqués. L'industrie du phosphore a toujours été une industrie très secrète ; elle 
l'est encore et j'ai pu es voir les murs de l’usine actaelle et ceux de celle que l’on est en train 
de construire, 

Je ne puis quitter les fours électriques sans vous parler de leur emploi dans la métallurgie de 
l'acier. Pour le moment, il n'existe pas d'industrie électrométallurgique du fer ou tout au moins 
cette industrie n’en est qu’à ses débuts. Vous allez comprendre la situation : Il est naturel que 
ceux qui avaient en main un outil aussi puissant ef aussi souple que le four électrique aient 
cherché à l'utiliser pour la métallurgie du fer. En France, par exemple, se sont attelés à cette 
question Héroult, Keller, Girod, tous directeurs ou ingénieurs de sociétés employant des fours 
électriques et par suite productrices des ferros de toute nature. Vous comprenez que ces maisons 
ne peuvent pas se mettre à faire elles-mêmes de l'acier, elles s’alièneraient la clientèle qui leur 
achète leurs produits, elles étudient donc un type de four électrique et un procédé, puis tâchent 
de le vendre à des sociétés métallurgiques. Celles-ci, en présence d’une grosse dépense à faire, 
hésitent ; cependant la question avance. Pour le moment on ne cherche qu'à fabriquer des aciers 
comparables aux aciers au creuset, en dépensant le moins d'énergie électrique possible. 

Pour pouvoir remplacer le creuset dans lequel on fait la fonte de l’acier, le four électrique doit 
subir certaines modifications. Nous avons dit que dans les fours usuels, la sole du four était une 
électrode ; il fallait done qu'elle füt conductrice et on la faisait en charbon. Mais si nous fondions 
de l’acier au contact du charbon, il se carburerait et perdrait ses propriétés. Il faut donc un garnis- 
sage non charbonneux, ce sera par exemple un garnissage magnésien, mais alors la sole n'est 
plus conductrice ; il faut mettre deux électrodes, T une pour l'arrivée du courant et l’autre pour 
le départ. Ces deux électrodes seront alors verticales et parallèles. Sur le métal en fusion nous 
aurons un laitier et les électrodes toucheront à peine ce laitier ; le courant passera d’une électrode 
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à l’autre à travers le laitier, puis la masse métallique qu’elle échauffera. En faisant varier la 
composition des laitiers, en introduisant dans la masse soit des matières oxydantes, soit des ma- 
tières carburées, nous arriverons à obtenir un métal de la composition voulue avec une précision 
presque mathématique. Pour faciliter les opérations de coulage du laitier et du métal, nous 
rendrons le tout oscillant, nous pourrons mettre des tuyères si nous voulons insuffler de l'air, et 
nous aurons ainsi réalisé le Bessemer électrique de Héroult. Le type Keller et Leleux est analogue. 
Le four Héroult s’exporte au Canada ; on m'a dit aussi que le Creusot l'avait acheté. Le four 


Keller et Leleux sera bientôt l'objet d'une application importante à Unieux chez M. Holtzer. 


On installe, en effet, dans cette aciérie un four de 1 500 chevaux, qui, complet, pèse 75 tonnes 
et coulera chaque fois 8 tonnes d'acier, 4 coulées par jour. L'installation complète coûtera 
un million. 

Dans le four Girod on à voulu, comme dans le four ordinaire, avoir une sole conductrice, à cet 
effet on a bien conservé le garnissage isolant magnésien, mais on a intercalé des pièces métal- 
liques creuses refroidies par un courant d'eau, il n’y a alors qu’une électrode verticale ; mais la 
méthode de travail est la même. | 

J'ai dit qu’on ne voulait dépenser que le moins possible d'énergie électrique. Le chauffage élec- 
trique est en effet un chauffage cher; aussi, pour le moment, on ne fait travailler le four électrique 
que pour la mise au point finale ; il reçoit les matières ayant déjà subi une préparation préalable 
dans un four Martin. 

Un autre système très particulier de four pour acier est le four sans électrodes. Il n’y a ni 
entrée ni sortie du courant, il est basé sur le même principe que les transformateurs. Nous avons 
une série de spires conductrices entourant un noyau de fer ; et une spire concentrique aux pre- 
mières ; envoyons un courant alternatif dans le premier circuit; nous constaterons dans le deuxième 
qu'il y a également un courant alternatif. Si le circuit dit primaire a un nombre de spires beau- 
coup plus élevé que le circuit secondaire ; le courant dans le circuit secondaire aura une inten- 
sité beaucoup plus considérable que dans le circuit primaire. Nous pourrons ainsi obtenir dans un 
anneau métallique une intensité de courant très élevée et, par suite, une très haute température. 
Un jour de ce genre fut d’abord installé en Suède par Kjellin. La société du Creusot a pris des 
brevets pour un four reposant sur le même principe mais je ne sais pas si il est monté et quels en 
sont les résultats. 

Il me reste à parler des industries qui se servent de l'effluve électrique. ‘ 

Jusqu'à présent la seule application un peu importante en France est la préparation de l’ozone. 
Toutes les fois que l’on fait jaillir l’effluve dans l’air on fait de l'ozone, mais il faut avoir les 
meilleurs rendements possibles. On n'est pas encore arrivé à de bien bons résultats et quand on 
a un rendement pratique de 2 à 3 ‘/, on est satisfait; il y a donc encore de la marge pour les 
progrès. 

Les appareils à ozone se distinguent par le nombre de lames diélectriques qu’il y a entre les 
conducteurs : les uns n’ont pas de diélectrique ; les autres ont une ou deux lames diélectriques. 
N'ont pas de diélectrique les appareils de Frise de la Société Sanudor qui ont été essayés et sont 
encore installés à Saint-Maur à l'usine d'épuration d’eau de la ville de Paris. Ils sont constitués 
par une auge demi-cylindrique servant de pôle, une série de disques dentelés concentriques 
à la cuve constituent l’autre pôle. L’effluve jaillit entre les deux; on utilise une différence de 
potentiel de 36 000 volts. Avant d’ozoniser l'air il faut le sécher et le débarasser des poussières ; 
cela se fait par refroidissement, l'humidité en se condensant entraîne les poussières. 

Les appareils Abraham et Marmier, installés à Cosne pour traiter 100 mètres cubes d’eau à 
l'heure sont à deux diélectriques. A Nice, on a fait une installation avec les appareils Otto ana- 
logues actuellement avec les appareils Abraham et Marmier ; du reste, les deux sociétés ont fu- 
sionné depuis peu. 

Toutes ces installations ont été faites pour la stérilisation de l’eau de boisson : l'ozone est en 
effet, pour cela, l’agent idéal, il est très énergique et ne modifie en rien la composition, ou tout 
au moins les modifications sont-elles peu importantes et favorabies, il n’agit que sur les microbes 
et les matières organiques, aussi je crois au développement de cette industrie. Beaucoup de villes 
verront qu’au lieu d'aller capter loin de l’eau de pureté toujours douteuse, elles feraient mieux de 
purifier par l'ozone de l’eau moyennement bonne qu'elles peuvent avoir à leurs portes. 

L'ozone oxydant énergique peut aussi servir à la préparation de certains produits organiques ; 
il transforme ainsi l’isoeugénol en vanilline, le safrol en héliotropine, l’anéthol en essence d’au- 
bépine. Il y a à Courbevoie l'usine de la Société française de l'Industrie chimique qui utilise 
l'ozone pour fabriquer ainsi des parfums ;'c'est, je crois, la seule usine de cette nature en 
France. 

On a proposé aussi l’ozone pour blanchir les farines, vieillir les cafés, les eaux-de-vie ; s’il 
existe des installations de ce genre, elles sont certainement peu importantes. 


Je ne veux pas terminer cette revue sans dire un mot de la répartition géographique de l'in- 
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dustrie électrochimique. D'après ce que j'ai dit des puissances considérables que cette industrie 
nécessitait, on comprend que les usines se soient installées là où elles ont trouvé la force à bon 
marché, c’est-à-dire des chutes d’eau. On s’est porté vers les Alpes beaucoup plus que vers les 
Pyrénées ou le plateau Central, sans que je puisse en donner une raison bien certaine: 

De l'étude que nous venons de faire tâächons maintenant de tirer quelques conclusions. 

Nous voyons d’abord que l'industrie électrochimique a pris en France un grand développe- 
ment. Si nous additionnons les puissances de toutes les usines nous trouvons 150 000 chevaux. 
Faisons la part de l’exagération de certains industriels ; ajoutons-y que les usines ne travaillent 
pas toujours à pleine puissance, tout compte fait nous devons bien avoir en moyenne 100 000 che- 
vaux, et nous n’y comprenons pas tout ce qui est employé dans la galvanoplastie, l’argenture, 
le nickelage, etc., ni ce qu’on emploie dans la fabrication des piles et des accumulateurs. 

A ceux donc qui prétendent que les Français sont timides, n’osant s’aventurer dans les indus- 
tries nouvelles, et ne savent pas tirer parti des découvertes, nous pouvons opposer un démenti 
formel ; nous savons aussi bien que les autres profiter des richesses de notre sol, et utiliser les 
circonstances favorables. 

Nous pouvons tirer de cette étude une autre conclusion : L'industrie électrochimique est une 
industrie récente, aussi est-elle sortie presque toute formée des laboratoires scientifiques. Exa- 
minez ces industries qui n’ont pas d’attaches dans le passé, l’industrie chimique, l’industrie élec- 
trique, vous verrez qu’elles sont les filles de la science; qu’en resterait-il,eneffet, sans l’œuvre de 
Volta, Faraday, Davy, Bunsen, Lavoisier, Ampère, Gay-Lussac, Berthollet, Chevreul, Sainte- 
Claire Deville pour n’en citer que quelques uns des plus anciens. Les laboratoires industriels 
sont certes nécessaires et rendent de grands services en étudiant les détails et mettant les ques- 
tions au point, mais l’étincelle initiale sort du laboratoire scientifique, de ce laboratoire où les 
recherches sont désintéressées, et sont faites en pleine lumière, dont les résultats sont immédia- 
tement livrés à la publicité et à la diccussion, et deviennent ainsi tout de suite propriété pu- 
blique. 

Si donc, on veut faire naître, et faire prospérer des industries nouvelles, si l'on veut rénover 
des industries anciennes, il faut créer et entretenir des laboratoires. Dans cet ordre d'idées je suis 
heureux de signaler l'initiative de la ville de Grenoble, mettant à la disposition du laboratoire 
d'électricité de la faculté des sciences, une usine de 300 chevaux pour des recherches électrochi- 
chimiques. | 

Je souhaite que de ce laboratoire qui s’installe à peine sortent de beaux travaux qui seront pour 
notre pays des nouvelles sources d’honneurs et de profits. 
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Etude chimique des acides de la résine de sapin (Pinus abies L). 


Par MM. Peter Klason et John Kôhler. 
(Journal für praktische Chemie, LXXIIT, 335-358, 1906). 


Les acides qui forment les constiluants principaux de la résine des conifères ont été depuis long- 
temps l’objet de recherches plus ou moins approfondies. On a isolé plusieurs de ces acides, mais peu 
d’entre eux doivent être de véritables individus chimiques. 

Dès 1814. Riess (‘) obtint, à partir de la « poix blanche » du pin sylvestre, une substance cristalli- 
sée ; environ dix ans après, Baup (?) trouva, dans la résine du sapin, un acide cristallisable, qu’il 
nomma acide abiétique, et, dans la colophane française du pin maritime, un autre acide cristallisable 
qu'il nomma acide pinique. 

Plus tard, Laurent (), retirant aussi de la résine (galipot) du pin maritime un acide cristallisé, le 
nomma acide pimarique. 

Cailliot (‘) observa que l’acide pimarique est sensible à l’action de la chaleur, et admit qu'il est un 
mélange de trois acides distincts : en solution alcoolique chaude, il obtint l’acide dextropimarique et 
l'acide pyromarique ; il ne fit qu’entrevoir le troisième acide. Son acide pimarique était lævogyre, ainsi 
que l’acide pyromarique et l'acide non dénommé, tandis que l’acide dextropimarique était dextrogyre. 

Plus tard, Vesterberg (°) a préparé à partir du galipot un acide dextropimarique, qui est plus forte- 
ment dextrogyre ([2], = +4 72°,5) et moins fusible (F°=210°-211°) que celui de Cailliot et aussi un 


acide qui est beaucoup plus lævogyre que ceux de cet auteur : il indique pour cet acide, qu’il nomme 
lævopimarique, un pouvoir rotatoire de [2] =—272°, et un point de fusion de 140°-150°. La formule 


empirique des deux acides est, d’après Vesterberg, C*’H*°0?, formule déjà indiquée par Laurent pour 
l’acide pimarique. : 

Peu de temps après la découverte de Baup, Unverdorben (5) montra que la térébenthine de Venise et 
le baume du Canada contiennent un acide non cristallisable, l'acide pinique ; et que la résine du pin syl- 
vestre et celle du sapin contiennent, essocié à cet acide, un acide facilement cristallisable, l'acide syl- 
vique. Ces acides ont été séparés par leurs différences de solubilité dans l'alcool et dans l’éther. C’est 
l'acide sylvique qui est le moins soluble ; l'acide pinique se transforme par chauffage en acide colopho- 
lique, qui est peu soluble dans l’alcool à un certain degré de concentration, tandis que l’acide pinique 
y est facilement soluble. Unverdorben à montré aussi que l'acide pinique et ses sels, à l’état dissous, 
se transforment au contact de l'air en une résine insoluble dans le pétrole et l’essence de térébenthine, 
analogue à celle que l’on trouve dans différentes sortes de pins ; il a fait voir également que l'acide syl- 
vique, fondu avec de l’oxyde de plomb, abandonne de l’eau, ce qui montre que c’est un hydrate. Le 
point de fusion de cet acide est au-dessus de 100°. Unverdorben paraît l'avoir considéré comme iden- 
tique avec l’acide cristallisé de Riess et Baup, mais il n’en a point fait l'analyse. 

Après Unverdorben, plusieurs auteurs se sont occupés d'établir la formule de l’acide abiétique (syl- 
vique), mais la plupart ont pris comme point de départ la colophane d'Amérique. Quelques-uns, notam- 
ment Blanchet et Sell (7), Rose (5), sont parvenus à ce résultat, que les acides résiniques sont des pro- 


duits d’oxydation de l'essence de térébenthine. Comme dans le sel de calcium l'oxygène de la base est. 


à celui de l'acide comme un est à quatre, ils admettent la formule C#’H$*0#.Trommsdorff (?), Liebig (2) 
et Rose montrent cependant, par de nouvelles analyses, que la composition de l’acide correspond plu- 
tôt à la formule C#H6004, Mais si l’on calcule leurs résultats d’analyses en prenant pour le poids ato- 
mique du carbone GC — 1°, la concordance devient médiocre, et l'on est conduit plutôt à la formule 
donnée ultérieurement par Mach (t!}, et qui a été assez généralement admise dans ces dernières 
années (‘?). En fait, cependant, tous les auteurs dont il s’agit ont opéré, comme nous le montrerons 
plus loin, sur des échantillons plus ou moins oxydés. 

Les données relatives au point de fusion varient entre 135° (Flückiger) (1°), et 165° (Maly) (!#. 

L’acide préparé par Mach, à partir de la colophane d'Amérique, fondait à 153°-154° et possédait un 
pouvoir rotatoire [x], = — 66°,68. 
(1) Journal de l’Instilut polytechnique de Vienne, I, p. 435; 1824. 
(>) Ann- de Chim. et Phys., »° série, XXXI, p.108 : 1826. 
(3) Ann. de Chim. et Phys., 2° série, LXXII, p. 383 ; 1839, et 5° série, XXI, p. 460; 1848. 
(4) Bull. soc. Chim., t. XXI, p. 387; 1874. 
(5) Berichte, t. XVIII, p. 3331, 1885 ; t. XIX, p. 2167, 1886; t. XX, p. 3248, 1887. 
(6) Ann. de Pogg., t. XI, p. 27; 1827. | 
(7) Journal de Pharmacie, t. XX, p. 229 ; 1834. 
(8) Ann. de Liebig., t. XII, p. 174; 1835 ; Ann. de Pogg., t. LIN, p. 374: 1841. 
(9) Ann. de Liebig., t. XII, p. 169; 1835. 
(10) Ann. de Liebig., &. XII, p. 174; 1835. 
(x1) Siteungsberichte de Vienne, Abt. IT b., t. LIT, p. 182 et t. LIIT, p. 509. 
(12) Easrenritp et BAGLey. — Chem. Soc., t. LXXXV, p. 1238; 1904. 
(13) Journ. f. prakt. Ch., t. CL p. 235; 1867. 
(14) Ann. de Liebig., t. EXXIX, p. 94 ; 1864. 
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Les données cristallographiques sont plus concordantes. Les mesures de Wulf (!), Fock (?) et Gra- 
ber (°) diffèrent peu, bien qu'ayant porté sur des échantillons dont les points de fusion étaient très dif- 
férents. Les cristaux ont été décrits tantôt comme des tables triangulaires, tantôt comme des tables 
prismatiques. L’acide abiétique cristallise dans le système clinorhombique, tandis que les acides dextro 
et lævopimariques, étudiés au point de vue cristallographique par Brôügger, sont orthorhombiques. 

L’acide pinique d'Unverdorben a été très peu étudié, et son existence a été contestée par plusieurs 
auteurs. Rose (‘) le considérait comme de l’acide sylvique altéré par le contact de l’air. Maly (5) l’envi- 
sageait comme identique à l’anhydride abiétique. 

Des essais en vue de dédoubler l’acide abiétique obtenu à partir de la colophane américaine, ont été 
tentés dans ces dernières années par Tschirch et Studer (6). Leur méthode consiste à traiter successi- 
vement des solutions de cet acide dans l'éther par des solutions aqueuses, de concentration déterminée, 
de carbonate d’ammonium, de carbonate de sodium et de soude caustique. Mais l'inégalité d’action de 
ces réactifs paraît trop faible pour servir de base à une méthode de séparation. Aussi les trois produits 
de ce dédoublement —- les acides x, $ et y-abiétique — ne sont-ils vraisemblablement point des indi- 
vidus chimiques. Leurs points de fusion sont r43°-153° pour l'acide x; 145°-158° pour l'acide B; 1530-1549 
pour l'acide y, Le pouvoir rotatoire n’a été déterminé que pour l'acide y : il est de [a], = — 359,75. Les 
auteurs ne paraissent avoir fait aucune attention à l'oxydation nécessairement produite pendant les 
longues manipulations qu'exige leur méthode. Leurs analyses, d’ailleurs, montrent aussi que leurs 
acides sont partiellement oxydés : l’acide &, notamment, parait constitué principalement par un pro- 
duit d’oxydation. &4 

Les recherches de Tschirch et Koritschoner (‘) sur la résine du sapin de Sibérie (abies sibirica), ef- 
fectuées par la même méthode, n’ont guère donné de résultats méritant d’être rappelés ici. 

En ce qui concerne les méthodes de préparation de l'acide abiétique, celle de Maly et de plusieurs 
autres auteurs consiste à faire digérer longuement la colophane ou la résine avec de l’alcool à 70°, et à 
dissoudre ensuite le résidu avec l'alcool à 90° chaud. L’acide cristallise par refroidissement, et on le 
purifie par recristallisation. 

Maly pensait que la colophane est l’anhydride de l'acide abiétique, et qu'il s’hydrate dans le traite- 
ment par l'alcool aqueux. Il décrit, en effel, cette expérience : on fait digérer de la colophane claire, 
séchée en présence d’acide sulfurique, avec de l'alcool à 80°. Elles se dissout ; on ajoute deux gouttes 
d’eau, et il se dépose peu à peu une masse cristalline. On la dessèche sur de l'acide sulfurique, puis au 
bain-marie, jusqu’à poids constant : l'accroissement de poids est de 3,1 °/,, tandis que la théorie exige 
un accroissement de 3,8 °/,. 

Comme preuve de la justesse de son hypothèse, Maly a fait des analyses de la résine de sapin (Pinus 
abies\, débarrassée d'essence par chauffage au bain-marie. Elle ont donné environ 0,5 ‘/, de carbone 
en moins, et 0,4 ‘/, d'hydrogène en trop. : Maly attribue ces écarts à la présence, dans les échantillons 
analysés, d’un peu d’hydrate abiétique, « qui se forme facilement si l’on n’évite pas tout contact avec 
l'air humide ($) ». 

La chaleur ne peut suflire, d’après Maly, pour déshydrater l’acide abiétique. 

A la première preuve donnée par Maly en faveur de son hypothèse, on peut objecter que l’accroisse- 
ment de poids observé résulte vraisemblablement de l’oxydation ; pour ses analyses, il est clair qu’elles 
ont porté sur une résine contenant encore de l’essence, comme on le voit par son point de fusion peu 
élevé (g0°-100°). 

On voit combien sont faibles les raisons qui ont fait admettre, comme on l’a fait en général, que les 
résines amorphes contiennent de l’anhydride abiétique. | 

Une autre méthode pour la préparation de l’acide abiétique consiste à dissoudre la matière première 
dans l’alcoo!, et à y faire passer jusqu’à saturation un courant de gaz chlorhydrique. Il se sépare une 
masse cristallisée, qu’on purifie par recristallisation. 

Vesterberg (?) a montré que, en faisant passer du gaz chlorhydrique dans uue solution éthérée 
d'acide dextropimarique, on abaisse son pouvoir rolatoire ; il attribue cette variation à l'action propre 
du gaz. Mais on peut l'expliquer tout aussi bien par l'élévation @e température qui l'accompagne. 

L’acide abiétique et l'acide pimarique ont aussi été distillés dans le vide ; mais les résultats obtenus 
ont été très discordants. Laurent (!°), Duvernoy (!!) admettent que, dans cette opération, l'acide pima- 
rique se transforme en acide sylvique, tandis que Siewert (1?) dit que l’acide pimarique, comme l'acide 
abiétique, se sublime sans altération. Vesterberg (1*) admet que l'acide dextropimarique distille dans 
le vide sans altération sensible ; il ne dit pas si son pouvoir rotatoire est modifié pendant ce traitement. 

Quelques auteurs (Laurent, Siewert, Tschirch et Studer, etc.) disent que l'acide distillé cristallise 
mieux que l'acide primitif. Ceci a été confirmé récemment par Easterlield et Bayley (1*). Nous montre- 
rons plus loin que cette amélioration de la faculté de cristalliser est une conséquence de la transforma- 
tion subie sous l'influence de la chaleur. 

En distillant la colophane dans le vide, Bischoff et Nastrogel (*°) ont obtenu une substance dextro- 
gyre. Après dix distillations, la première fraction ainsi obtenue bouillait à 2480-2500. Ils l'ont appelée 
anhydride isosylvique, C{H°$03 ; son pouvoir rotatoire est [4], — + 63°. Easterfield et Beyley l’envi- 
sagent comme de l’acide abiétique amorphe ; il est vraisemblablement identique à notre acide $-colo- 
phonique. 








(1) Berichte, t. XI, p. 888; 1880. — (2) Loc. cit. — (3) Zeit. f. Krystall., t. VII, p. 52; 1885. 

(4) Ann. de Pogg., &. LIT, p. 383 ; 1841. — (5) Ann. de Liebig., t. GXXXII, p.249; 1864. 

(6) Arch. de Pharm., t, COXLI, p. 495 ; 1903. — (5) Arch. de Pharm., t. COXL, p. 568 et 584; 1902. 

(8) Loc. cit. — (9) Loc. cit. — (10) Loc. cit. — (11) Ann. de Liebig., t. CXLVIII, p. 147 ; 1868. 

(12) Zeit. f. ges. Naturw., t. XIV, p. 311 ; 1859. — (13) Loc. cit.— (14) Berichte, t. AXIIT, p. 1919 ; 1896. 
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PARTIE THÉORIQUE. 


Telle qu’elle se présente en général, la résine de sapin est une masse .visqueuse, non transparente, 
qui s’est écoulée spontanément de la blessure faite à l’arbre. Sa couleur est d’un jaune grisâtre ; par- 
fois, surtout quand la résine est ancienne, elle contient de petits grains rouges qui lui communiquent 
une couleur rougeûtre. 

Elle forme aussi parfois des masses d’un blanc jaunâtre, qui ont coulé de la blessure par dessus 
l'écorce. Cette résine est moins plastique que la précédente, et se laisse assez facilement casser. 

. On rencontre enfin quelquefois, notamment au plus fort de l'été, un liquide visqueux, clair comme 
de l’eau, qui a filtré par des crevasses de l'écorce ou par des fractures de branches, et qui devient peu 
à peu jaune et dur tout en restant transparent, 

On voit déjà, par ces faits, que la résine du sapin n’est pas une substance homogène. 

Entre ces trois sortes distinctes de résine, il n’y a pas, naturellement, de limites précises. On peut, 
d’ailleurs, les trouver associées. C’est ce qui a toujours lieu, comme nous l’avons observé, dans la sai- 
son la plus chaude de l’année, Aussi nommerons-nous « résine d'été » cette résine qui est un mélange 
des trois formes ci-dessus décrites. 

On rencontre encore une autre sorte de résine de sapin, possédant des propriétés très différentes de 
celles-là. Nous l’appellerons « résine d'hiver », parce que nous l’avons récoltée en hiver et au prin- 
temps, de janvier à avril, dans les forêts des environs de Stockholm. On la trouve aussi sur le pin de 
Suède. Elle est, d'ailleurs, très rare ; on la trouve sous l'écorce de l’arbre, et, pour cette raison, il ne 
paraît pas qu elle ait été observée jusqu’ à présent. Elle est complètement blanche, cristalliséé, et res- 
semble, à s’y méprendre, à du sucre. Elle ne contient pas de quantités appréciables d'essence, et pos- 
sède une odeur douce et aromatique. Son étude chimique montre que c’est un mélange, assez pur pour 
l'analyse, d’acides résiniques du type C*’H*0?, fondant vers 140°, fortement lævogyre, mais avec un 


pouvoir rotatoire un peu variable : la valeur la plus forte obtenue jusqu’à présent est [a], = — 150°,46. 
Par recristallisation dans l'alcool, on obtient des cristaux feuilletés dont le pouvoir retatoire et le point 
de fusion sont plus élevés : [aj, = — 165°,8 ; F — 144°-148°. Ce mélange contient donc au moins deux 


acides, dont un læœvogyre et moins soluble que l’autre. 

Cette résine d’hiver est très sensible à la chaleur. Par chauffage à 1000 en tube scellé avec de l'alcool, 
son pouvoir rotatoire s’abaisse de [a], = — 145°,0 à [a], = — 479,8. Nous n'avons pas encore étudié les 
autres variations résultant de ce traitement. 

En distillant dans le vide la portion de la résine d’été soluble dans l’éther de pétrole (portion qui pa- 
raît être un mélange des mêmes acides que ceux de la résine d'hiver, mais dans un rapport différent), 
on obtient des isomères de ces acides, à tous les points de vue plus stables. L’un d'eux a un pouvoir 
rotatoire de {x}, = — 6o° environ, et fond nettement à 198°-199°. Il est vraisemblable que cet acide dé- 


rive de l’acide fortement lævogyre de la résine d'hiver. L'autre acide de la résine d'hiver (celui qui est 
dextrogyre ?) se retrouve, vraisemblablement aussi après transformation, dans un acide dextrogyre, 
isomère du précédent, et extrait, lui aussi, du distillat. Cet acide est plus soluble que l'acide lævogyre 
retiré aussi du distillat, mais nous ne l’avons pas encore obtenu à l’état tout à fait pur. Il cristallise 
en petits prismes, fond vers 168°-173°, et possède le pouvoir rotatoire [a), — + 52°. 


Cette sensibilité à l'égard de la chaleur, que manifestent les acides de la résine de sapin, doit vrai- 
semblablement se retrouver dans les acides résiniques fournis par la résine des autres conifères. 
Comme, dans la préparation de ces acides, on chauffe habituellement leur solution, il est peu vraisem- 
blable que l’on obtienne ainsi l’acide primitif inaltéré. Il en est de même a fortiori quand on prend 
comme point de départ la colophane, qui résulte déjà d’un chauffage énergique de la résine. 

Il nous semble donc utile de donner un nom générique spécial aux acides résiniques altérés par la 
chaleur : nous les appellerons « acides colophoniques ». L’acide lævogyre indiqué plus haut sera l'acide 
a-colophonique, l’acide dextrogyre sera l’acide B-colophonique. 

Nous appellerons, au contraire, acides sapiniques (du latin sapinus et du français sapin) les acides 
primitifs existant dans la résine naturelle, qui sont plus actifs au point de vue chimique comme au 
point de vue physique. 

Les acides obtenus autrefois à partir de la résine des sapins ou des pins, ou à partir de la colophane 
d'Amérique, et décrits sous les noms d’acides abiétique, sylvique, pinique, peut-être aussi colopholique, 
sont vraisemblablement des mélanges d’acides colophoniques et sapiniques, contenant peut-être d’autres 
acides encore. On pourrait aussi appeler les acides colophoniques acides « et B-abiétiques ; mais on ris- 
querait alors de les confondre avec les acides de même nom de Tschirch. 

En distillant dans le vide la colophane d'Amérique, et en traitant le produit distillé comme nous le 
faisons dans la préparation des acides colophoniques, nous avons obtenu aussi des acides analogues. 
Leur étude n’est point encore achevée. 

La transformation que subissent les acides résiniques par la chaleur consiste VrosonM ble En en 
un déplacement géométrique, analogue à celui que subissent les acides monabasiques dérivés des su- 
cres, quand on les chauffe avec des bases organiques. Peut-être une partie de ces acides subit-elle par 
chauffage la même transformation que subissent, dans les mêmes circonstances, les deux pinènes, 
quand ils se transforment en dipentène inactif. 

Les acides « et G-colophoniques sont isomorphes : ils cristallisent l'un avec l’autre en toute propor- 
tion, en donnant des cristaux parfaitement homogènes. 

Néanmoins, il a été établi que, tandis que les cristaux de l'acide a ne possèdent que la pyramide pos- 
térieure droite, ceux de l'acide 8 possèdent les pyramides postérieures droite et gauche, cette dernière 
un peu plus développée. 
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Cet isomorphisme des deux acides colophoniques explique la difficulté qu’on éprouve à les séparer 
par cristallisation, et la facilité avec laquelle ils forment des cristaux mixtes. 

Comme nous l’avons rappelé plus haut, les acides résiniques sont essentiellement auto-oxydables, 
observation fondamentale dont il faut tenir le plus grand compte dans leur étude, et qui parait avoir 
été oubliée de la plupart des auteurs les plus récents. 

Les acides sapiniques sont les plus facilement oxydables ; il en résulte des acides C?H3°03, suscep- 
tibles de fixer encore de l’oxygène, et donnant ainsi toute une série d’acides oxydés. Nous n’avons pas 
encore trouvé le moyen de limiter cette oxydation, ou de séparer les uns des autres les produits qu'elle 
fournit. Ces produits sont amorphes et insolubles dans l’éther de pétrole, ce qui permet de les séparer 
des acides résiniques cristallisés. Ils sont aussi moins solubles dans l’essence de térébenthine que ces 
derniers. 

La sensibilité des acides résiniques vis-à-vis de l'oxygène est très différente en été et en hiver. De 
mai à août, il est à peu près impossible de travailler avec les acides sapiniques. Ce n’est point la tem- 
pérature qui en est cause ; c’est la lumière, ou une autre cause encore inconnue qui agit ici. Nous 
n’avons pas encore élucidé cette intéressante question. 

Etant donné leur incapacité de cristalliser et leur solubilité relativement faible dans l’essence de té- 
rébenthine, — propriété qui a pour conséquence une grande viscosité — les produits d’oxydation sont 
particulièrement propres à former une couche protectrice pour les blessures de l'arbre. Au contraire, 
les acides cristallisables donnent à la résine, dès le début, une certaine raideur, qui l'empêche de couler 
le long de la blessure. Pour former une bonne couche protectrice, la résine doit contenir de l’essence 
de térébenthine, ce qui est toujours le cas pour la résine d'été. 

La circonstance, que les acides résiniques et les terpènes se trouvent habituellement ensemble, que 
les terpènes se « résinifient » avec le temps, enfin qu'il existe des relations entre les formules de ces 
deux sortes de corps, a conduit à admettre assez généralement que les acides résiniques sont des pro- 
duits d’oyydation des terpènes, bien que cette filiation n'ait jamais été l’objet d’une démonstration di- 
recte. Nous allons montrer qu’elle n’est pas toujours vraie. 

En recueillant la résine d'hiver que nous avons décrite plus haut, nous avons fait une observation 
qui montre que, dans cette résine, les acides résiniques ne proviennent point des terpènes, au moins 
doués des propriétés qu'on leur connait actuellement. 

Nous avons observé, en effet, pendant l'hiver, après avoir enlevé l’écorce et mis ainsi à nu la résine 
d'hiver, l'écoulement d’un liquide clair comme de l’eau. Un peu de ce liquide a été recueilli dans un 
tube à essais, qui fut fermé aussitôt après. Le lendemain, le liquide resté sur l'arbre comme celui que 
contenait le tube à essais étaient transformés en ure résine, entièrement semblable à la résine d'hiver. 
Elle fondait à r40o° environ. On voit par là que la forme liquide ne peut pas être une solution de résine 
dans un dissolvant volatil. Le passage de la forme liquide à la forme solide doit être un phénomène 
d'isomérie ou de polymérie, ou encore, ce qui nous parait moins vraisemblable, un phénomène d’oxy- 
dation. IL paraît y avoir une grande analogie entre ces faits et ceux que l’on observe dans la transfor- 
mation que subit la substance-mère du caoutchouc, le latex. 

Cette substance-mère de la résine se forme-t-elle en hiver ? nous n’avons pu l’établir; mais il est 
très vraisemblable que c’est là le cas pour la résine elle-même, étant donné surtout qu’il n’y avait là ni 
essence de térébenthine, ni produits d’oxydation. 

Le pouvoir rotatoire de la résine d’hiver est beaucoup plus fort que celui de la résine d’été. Mais 
nous n'avons pas trouvé de résine dextrogyre. Il est cependant possible qu'il existe des variétés de pins 
donnant une résine dextrogyre. Il paraît aussi que la présence d'essence dans la résine d'été y accélère 
l'oxydation des acides résiniques ; la résine d’été contient, en effet, habituellement, au moins, 50 !°/, 
d'acides résiniques oxydés. 
‘ Partie expérimentale. 


La résine de sapin employée par nous dans ces recherches a été récoltée par nous-mêmes dans les 
environs de Stockholm. 


I. — Préparation de l’essence de térébenthine à partir de la résine de sapin. 
P p P 


L’essence de térébenthine a été séparée de la résine par distillation avec de la vapeur d’eau : elle en 
formait environ 6 °/,. Après rectification sur du sodium, son point d’ébullition était de 158°-168°. Den- 
sité : 0,866 (!) ; pouvoir rotatoire, [4] = — 10°,61. D’après Kuriloff (?), cette essence doit être formée 
de pinène inactif et d’isoterpène gauche. 


IL. — Préparation du mélange - et 6-colophoniques 


Le résidu de cette distillation est une masse dure, non transparente, d’un jaune grisâtre. Elle se 
ramollit au-dessous de 100°, mais ne fond en un liquide limpide que vers 140. Ce liquide, en se soli- 
difiant, se transforme en colophane ordinaire. Vu sa forte teneur en produit d’oxydation, sa couleur 
est foncée, et sa fusion limpide a été accompagnée de boursouflement. 

La résine brute, traitée par l’éther de pétrole, donne à l’état de résidu insoluble la majeure partie de 
ces produits d’oxydation. Îl n’est cependant pas possible de les séparer complètement, parce que la 
résine contient encore un peu d’essence de térébenthine et d’autres essences (polyterpènes), qui faci- 
litent la dissolution des acides oxydés dans l’éther de pétrole. Il semble aussi que cette dissolution soit 
facilitée par la présence d’acides résiniques dissous dans l’éther de pétrole. 

La résine se dissout complètement dans l’alcool éthylique ou dans le chloroforme; au contraire, 
l'éther et l’alcool méthylique ne dissolvent pas tous les produits d’oxydation. 





(1) A quelle température ? (M. V.) — (2) Journ. f. prakt. Ch., 28 série, t. XLV, p. 123. 


787 Livraison, — 4e Série. — Juillet 1907. 33 
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Pour préparer le mélange d'acides colophoniques, on traite à plusieurs reprises la résine, débarrassée 
d'essence et finement pulvérisée, par l’éther de pétrole, à froid et à chaud. Après séparation de l'éther 
de pétrole par distillation, le résidu est soumis à la distillation fractionnée dans le vide. Dans le résidu 
de cette distillation, il reste, avec des acides résiniques inaltérés, leurs produits d’oxydation, qui en 
empêchent plus ou moins la cristallisation. 

Sous une pression de 20 millimètres, la fraction contenant les acides résiniques passe entre 25o° et 
300°. Ce qui passe au-dessous de 250° est formé d’un peu d’acides résiniques, et surtout de carbures de 
constitution inconnue (polyterpènes ?) 

En se plaçant dans de bonnes conditions, on obtient ainsi les acides résiniques sous forme d’une 
colophane brillante, jaune clair. Dissoute à chaud dans la plus faible quantité possible d'éther de pétrole, 
elle fournit par refroidissement une abondante cristallisation d’acides résiniques. On peut considérer 
comme établi avec certitude que les acides colophoniques ainsi obtenus ne sont pas les mêmes que 
ceux que contient la résine brute avant sa distillation. En effet, on peut, sans employer la distillation 
dans le vide, séparer à peu près complètement les produits d’oxydation par traitement avec de grandes 
quantités d’éther de pétrole ; l’éther de pétrole étant éliminé par distillation au bain-marie, le résidu 
ne commence à cristalliser qu’au bout de 6 à 7 semaines. Les acides obtenus ainsi, sous forme de gros 

. feuillets cristallins, ressemblent par leur aspect aux acides sapiniques ; nous n'en avons pas encore 
achevé l'étude. 

Ce ne sont pas les carbures contenus dans cette masse qui en retardent la cristallisation ; le résultat 
est en effet le même si l’on opère sur le mélange de la fraction contenant les carbures avec la fraction 
principale. 

Il ne reste alors qu’une hypothèse, c’est que l’un ou l’autre des deux acides résiniques se transforme 

en isomères moins solubles et plus facilement cristallisables. 
La purification des cristaux obtenus s’effectue par des lavages à l’éther de pétrole, jusqu'à ce que 
la bouillie cristalline obtenue soit complètement blanche ; une grande partie des cristaux se dissout 
pendant cette opération. Le rendement est aussi très fortement influencé par l'oxydation qui se pro- 
duit pendant la cristallisation, et dont les produits mettent obstacle à cette cristallisation. 

On a soumis à ce traitement 2 r5o grammes de résine brute, qui ont donné 150 grammes d'essence, 
790 grammes de matière insoluble dans l’éther de pétrole (dont 700 grammes d'acides oxydés et 
50 grammes d’impurelés), et r 250 grammes de matière soluble dans l’éther de pétrole. Cette dernière 
a donné, par distillation, 4oo grammes de résidu et 850 grammes de produit distillé, fournissant, après 
purification, 145 grammes d’acides colophoniques cristallisés et 705 grammes de résidu (carbures et 
acides plus solubles). 

Comme nous l’avons déjà dit, la quantité d’acides résiniques oxydés qui se dissolvent dans léther 
de pétrole est en rapport inverse avec la quantité de dissolvant employé. Il est donc avantageux d'em- 
ployer le plus possible d’éther de pétrole, de manière à diminuer le résidu de distillation et à augmenter 
le rendement. | 

Le mélange cristallin ainsi obtenu se dissout facilement dans tous les dissolvants habituels des ré- 
sines. Son pouvoir rotatoire est de [a], — + 280,14, son point de fusion est de 168°17%. Il est clair 


d’après cela que ce mélange contient un acide dextrogyre. 
Avant de décrire les essais faits pour séparer les constituants de ce mélange, nous allons indiquer 
les résultats de son analvse et de ses déterminations de poids moléculaire. 


HAL. — Analyse et détermination du poids moléeulaire du mélange d’aeides 
colophoniques. 


Ce mélange a été d'abord recristallisé dans l’acide acétique cristallisable, ce qui fournit de grands 
feuillets rectangulaires. Leur point de fusion est d'environ 16°, et leur solution est facilement lævogyre. 
PS I a porté sur ces cristaux simplement séchés à l'air, l'analyse II sur les mêmes cristaux 
ondus. 


12210 ,3020 80 MORE ARR NE ACTE 0,8592 gr. C0? et 0,2610 gr. H20 
IE — 0,1935 » ol LORKSE UE ba 0,633 >» et 0,1794 : » 
Trouvé 
Calculé + 
pour C?0H300? I Il 
Grau lite SERA 59,47 99,40 79,39 
HD URSS EN TMRTRET EE 9:93 9,60 10,29 
Que M Ven RE ERNEST 10,60 11,00 10,32 


Le poids moléculaire a été déterminé par eryoscopie dans l'acide acétique. 








Poids de substance Poids moléculaire 
Nos dans Abaissement L Se ae 
LA à + 0, 
100 grammes d'acide cryoscopique pe de 
acétique Trouvé Calculé pour C20H300? 
I 1,963/ 00,253 | 302,6 ' 
IL 1,4766 00,198 290,8 s 364 


l 
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On obtient à peu près le même nombre en traitant une solution alcoolique par un excès d’alcali N/2, 
et titrant en retour par une solution acide N/2. : 


Poids moléculaire 


Nos Poids de substance KOH N/2 employé A — 
Trouvé Calculé pour C20H300? 
I 0,7787 5,136 307,2 
Il 0,6266 4,157 303,0 302 


On obtient encore la même valeur, en chauffant l'acide avec l'excès d’alcali. 

La facile oxydabilité de cet acide est mise en évidence par ce fait que la même substance, analysée 
deux semaines plus tard, a donné C = 78,56 ?/,, H == 9,45 °/6. 

Il est visible que les nombres obtenus antérieurement dans l’analyse de l'acide abiétique, qui con- 
duisent à la formule C'°H*#0?, s'expliquent par une oxydation préalable de la matière analysée (!). 


IV. — Influence de la chaleur sur le mélange d'acides. 
Mélange dextrogyre. — On a dissous dans l'alcool 0,9 gr. d’un mélange d’acide, dont le pouvoir 
rotatoire était de [a], — + 4847; cette solution a été chauffée pendant 28 heures à 100°, dans une 


atmosphère d'acide carbonique, en tube scellé. Après ce traitement, le pouvoir rotatoire était de 
+ 489,59. d 

On a distillé, sous une pression de 19 millimètres, 2 grammes d’un mélange dont le pouvoir rota- 
toire était de + 30°,34. La distillation s’est effectuée à 255°-260°, le produit possédait le pouvoir rota- 
toire [x], = + 34°,05. Après une nouvelle distillation, il était resté le même : + 349,16. 

Mélange lœvogyre. — Le mélange employé donnait [a], = — 17°,02, F — 184°-178°. On l’a distillé 
quatre fois dans le vide, et l’on a déterminé son pouvoir rotatoire après chacune de ces distillations. 


Pouvoir 
Numéro : se : Point Point final : : rotatoire 
de Poids distillé Pression d'ébullition de la distillation Point de fusion x 
produit distillé 
I ",0 gr. 12,0 MM. ‘2459-2460 | 2480 1749-1770 [ælo = — 80,70 
2 50» 14,520 2600-2750 2809 1700-1790 — 30,59 
3 5,0 » 14,0 » 2569-2509 2500 1700-1750 — 30,55 
4 — 12,5 » 2450-5470 — 1660-1740 — 30,24 


Le résidu de la première distillation pesait 0,63 gr. Traité par l’éther de pétrole, il a donné un léger 
résidu insoluble, constitué par des produits d'’oxydation. Les distillations suivantes n’ont pas donné de 
résidu sensible. 

On voit que le chauffage modifie toujours le pouvoir rotatoire vers la droite, ce qui indique que la 
forme gauche est plus sensible à la chaleur que la forme droite. 


V. — Sels du mélange d’acides, 


Nous avons préparé quelques sels du mélange d’acides, et cherehé à utiliser leurs propriétés pour la 
séparation de ces acides. Les sels neutres de potassium et de sodium n’ont pas pu être obtenus à l’état 
cristallisé. D’après notre étude ultérieure des sels ammoniacaux, il est vraisemblahle qu’on doit pouvoir 
obtenir des sels acides cristallisés,. 


Sel acide d'ammonium AzH3.2C2H300?. 


Le mélange d'acides a été dissous dans l'alcool à 95 ‘/, et l’ammoniaque, puis la solution a été 
étendue trois fois avec de l’eau. Au bout de peu de temps, il cristallise un sel acide, ayant la composi- 
tion indiquée ci-dessus, en longues aiguilles blanches, soyeuses, disposées en masses rayonnées. Paf 
transparence, ces cristaux ont une coloration d’un vert blenâtre. Si la solution est plus diluée, elle se 
gélatinise, et la gelée obtenue se redissout lorsque la dilution est rendue plus grande encore. Les cris- 
taux sont solubles dans l'alcool à 95 °/,, moins solubles dans l'alcool dilué. Ils sont insolubles dans 
Peau, ou plutôt l’eau n’en dissout que l’ammoniaque. 

L'ammoniaque en solution aqueuse les gélatinise ; au contraire, l'alcool ammoniacal dilué les dissout. 
Il se forme alors vraisemblablement des sels neutres, qui se dissolvent facilement dans l'alcool comme 
dans l’eau, et dont la solution aqueuse, pour une certaine concentration, se gélatinise. Dans une solu- 
tion contenant un excès d'ammoniaque, les sels acides ne cristallisent qu'après évaporation de l'excès 
d’ammoniaque. Les sels neutres d’ammonium, comme les sels reutres des bases alcalines ne peuvent 
donc être obtenus à l’état solide que sous forme gélatineuse. 











(1) Depuis la publication de ce travail en suédois (mars 1905), P. Lévy a publié un mémoire sur la com- 
position des acides résiniques de la colophane d'Amérique. Il aboutit à la même formule (Z. angew. Ch., 
1905, t. XVII, p. 1739; Moniteur Scientifique, 1906, p. 367). 
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Les sels acides perdent facilement leur ammoniaque : une partie s’évapore lentement au contact de 
l'air, et le reste s’élimine quand le sel est chauffé, on agite avec de l’eau. Leur solution est également 
peu stable, pour les faire recristalliser il faut leur ajouter un peu d’ammoniaque. 


10 Be gr. de sel desséché par compression contiennent . . 2,20 0/, Az 

20 0,470 » à l'air ponton 2 jours contiennent. 2,24 » 

30 o, 45 80 contiennent. D 10 
Calculé Cour AzH8 "9 CE 0HSCOL EEE 2,25 » 


La recristallisation du sel ammoniacal fournit surtout, à un état fe DhPeLs de plus en plus grand, le 
sel de l’acide à-colophonique, comme on le verra par la suite. IL y a, en effet, beaucoup plus de diffé- 
rence entre les solubilités des sels ammoniacaux des acides x et B-colophoniques, qu’entre celles de ces 
acides eux-mêmes. Plus l'acide $-colophonique est pur, plus il est difficile d’en obtenir le sel ammo- 
niacal cristallisé. 

Sels de calcium Ca (C?H??0?}?. 

Pour préparer ces sels, on a neutralisé le mélange d’acide par la potasse, et on a traité la solution 
froide obtenue par la quantité calculée d’acétate de calcium. 

On a obtenu ainsi un précipité blanc, amorphe, que l’on a lavé à l’eau et à l'alcool : le mélange salin 
est en effet insoluble dans l’alcool et dans l’eau. 


1° 0,348 gr. de sel ER A LBITICONTHENT EN NPA 6,25 0/, de Ca 
20 0,4315 contiennent. EM 6,30 » 
Calculé pour * Ca(C 20H?90?)? EN MARLAÉE te A 4 à 6,22 » 


Sels de baryum Ba(C20H20?2)2 + 2 H?20. 

Ces sels ont été obtenus en saturant une solution alcoolique des acides par une solution d’hydrate de 
baryte. Il se dépose des aiguilles plus ou moins grandes, suivant la concentration ; le précipité, d’abord 
volumineux, devient bientôt plus compact. Il est insoluble dans l’eau, peu soluble dans l'alcool et l’'éther, 
soluble dans l’aldéhyde.Conservé à l’air ou en présence d’anhydride phosphorique, il perd une partie de 
son eau de cristallisation ; la chaleur le lui fait perdre en totalité. On n’observe aucune différence, comme 
aspect ou comme solubilité, entre les sels préparés à partir d’un mélange dextrogyre, [x], = + 15°,33, 


et ceux qu’a fournis un mélange lævogyre, [a], = — 139,05. 

19 0,3552 gr. de sel séché à l’air contiennent . . , . . 17,70 9/0 de Ba 

20 0,2586 » » contiennent =... 17,0 

30 0,3332 » CONHIENNEDE 0 CNE 19,70 » 
Calculé pour Ba(C2011210? )? + 2H20 . . : 17,70 » 

4° 0,3337 de sel chauffé 2 jours à 1000-1050 contiennent a 15.69 » 
Calculé Pour: Ra C20H210 2) RER 18,58 » 

VI. — Séparation des acides z- et 6-colophoniques. 


Les acides « et $-colophoniques peuvent être séparés l'un de l’autre grâce à leurs différence de solu- 
bilité. L’acide x est le moins soluble des deux dans tous les dissolvants que nous avons essayés : éther 
de pétrole, acide acétique glacial, alcool méthylique ou éthylique, éther, aldéhyde. 

Pour suivre les progrès de la séparation par cristallisation fractionnée ou par dissolution fractionnée, 
on détermine pour chaque échantillon le point de fusion et le pouvoir rotatoire. La détermination du 
point de fusion seul ne peut suffire à cause de l'oxydation partielle qui peut se produire. Les mesures 
polarimétriques ont été faites avec un polarimètre Lippich-Landolt à trois champs ; le dissolvant a tou- 
jours été l'alcool, sauf dans quelques cas spécialement mentionnés On n’a pas observé d'influence de la 
concentration; elle n’aurait d’ailleurs pas d'importance ici, la concentration utilisée ayant toujours été 


de r à 2 grammes pour 100 centimètres cubes, dans tous les cas où le manque de matière n’obligeait : 


pas à employer une concentration plus faible. Pour la détermination du point de fusion, l'acide sulfu- 
rique employé doit être chauffé d’abord à quelques degrés au-dessous du point de fusion cherché, avant 
que l’on n’introduise le tube capillaire, sinon le point de fusion se trouve parfois abaissé par suite de 
l’oxydation. 

À. — SÉPARATION PAR CRISTALLISATION'FRACTIONNÉE DANS L'ALCOOL 


Le mélange d’acides résiniques obtenu par distillation dans le vide est dextrogyre. Quelques recris- 
tallisations successives dans l'alcool le transforment en grands cristaux prismatiques, atteignant parfois 
jusqu’à 2 centimètres de long, qui sont faiblement lævogyres. Des cristallisations répétées font croître 
le pouvoir rotatoire (gauche) en même temps que le point de fusion. Quand le pouvoir rotatoire s’ap- 
proche de [a], = — 50°, les cristaux commercent à être moins nets, et l’on n'obtient plus enfin de 


cristaux transparents, mais seulement des squelettes de cristaux, Rras et plumeux, qui ne se modi- 
fient pas par recristallisation, et conservent le même point de fusion et le même pouvoir rotatoire. On 
observe tout à fait les mêmes phénomènes par des recristallisations dans l’alcool méthylique. 

Une solution de ces cristaux plumeux donne, sous la concentration € = 0,5926, un pouvoir rota- 
toire [a], = — 50°,6. Leur point de fusion est net à r98°-199°. 


Par ce procédé de séparation, le rendement est faible, comme le montre le tableau-ci-dessous : 


Mélange d'acides vi A : : Mélange d'acides : : 
en grammes [a], Point de fusion po [al, Point de fusion 





50 + 140,07 1790-1800 2 . — 210,81 1920-1950 
19 + 20,65 1950-1580 1 — 270,62 195°-1079,5 
6 — 100,73 1870-1900 0,2 — 360,53 1960-1989 


Er ml tt 
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Ces recristallisations présentent une difficulté ; c'est la présence de l'air et l’autoxydation qui en 
résulte Des masses jaunes, visqueuses, se déposent sur les parois des cristallisoirs : il ya donc avan- 
tage à opérer le plus possible à l’abri de l'air, et surtout à faire les dissolutions sans le secours de la 
chaleur. 

B. — SÉPARATION PAR LES SELS AMMONIACAUX. 
Un mélange d’acides donnant [4], = + 15°,33 et F — 173°-179°, a été transformé en sels ammonia- 


caux et ceux-ci ont été soumis à la cristallisation fractionnée. De chaque fraction, on a extrait l’acide 
en dissolvant le sel dans l’alcool et ajoutant ensuite de l’acide chlorhydrique étendu et de l’eau. 


Acide extrait de ce sel Acide extrait de ce sel 
Fel ammoniacl mme "7 || Sel ammoniacal | — 
(«le Point de fusion [æ}, Point de fusion 
Degrés Degrés Degrés Degrés Degrés Degrés 
la], = 5,51 +. 3,97 — [ét 63.38 ex is 
— 18,00 — 20,62 — 69,08 24 as 
— 25,27 — 33,24 + 180 — 71,13 us. 23. 
— 43,17 — 45,85 177-182 75, 14 (00.434) > 7 
— 5g,2i — 59,41 177-182  |-74,81(8—0,2;/) — — 

Ce rendement, sh cmuné pour deux fractions, était de 23 °/,. Le pouvoir rotatoire avait varié de 
[a], = + 159,33 à [a], — — 20°62, soit une variation de 35°,95. Si on la compare avec les nombres 0h- 
tenus par recristallisation dans l’alcool, on trouve que trois recristallisations modifient le pouvoir rota- 
toire de [a], = + 14°,07 à [a], — — 21°,81, soit une différence de 35°,88, le rendement en acide 


n'étant que de 4 °/,. Le procédé de séparation par les sels ammoniacaux conduit donc plus rapidement 
au but que l’autre. 

Le mélange d'acides mis en liberté est plus lævogyre que le mélange correspondant des sels ammo- 
niacaux. La différence n’est pas constante, mais elle croît d’abord, passe par un maximum, et redevient 
presque nulle lorsque [4], — — 6o°. _ Peut-être cette différence change-t-elle alors de sens et devient- 


elle négative : le manque de matière ne nous a pas permis de pousser cette recherche plus loin. Ce 
fait s'explique difficilement si l’on admet que le mélange ne contienne que deux acides ; il est au con- 
traire facile à expliquer s’il y en a trois ou quatre, ce qui est assez vraisemblable, car il doit y rester 
un peu d'acides sapiniques. 
La valeur la plus élevée trouvée jusqu’à présent pour le pouvoir rotatoire de l'acide +-colophonique 
est [a], = — 59°,41, sous la concentration c — 0,951. Le point de fusion de cet acide était assez bas; 


ceci tient à la présence de produits d’oxydation, qui ont plus d'influenee sur le point de fusion que sur 
le pouvoir rotatoire. 

Les eaux-mères de l'acide a- colophonique servent de matière première pour la préparation de l’acide 
B- -Colophonique, plus poluble, qui s'emmagasine, par conséquent, dans les eaux-mères des sels ammo- 
niacaux. 

_ En partant d’un mélange d'acides donnant [4], = — + 289,14, on a obtenu les produits suivants : 


Sel d'ammonium |«|, Acides des eaux-mères [«|, 
+ 150,10 + 380,10 
+ 460,56 + 490,33 
+ 499,08 +: 499,07 
L’acide préparé à partir du sel ammoniacal de [a], — + 49°,08 donnait [a], — + 52°,2 sous la con- 


ceutration € — 0,421. Cette valeur est la plus élevée que nous ayons obtenue. Sa coloration jaune clair 
manifestait un commencement d’oxydation ; la détermination du point de fusion n’a pas été faite. Pour 
. un acide de [a], — + 3:1°,76, le point de fusion était de 168°-1 730. 

Nous nous proposons de reprendre ces préparations sur de plus grandes quantités, de manière à à 
pousser plus loin les purifications : il est possible que les sels acides ‘de potassium ou de sodium, dont 
l'existence est probable, soient encore plus avantageux pour ces purifications que les sels ammoniacaux. 
Tant que nous n’aurons pas ces acides à l’état tout à fait pur, la description de leurs sels et de leurs 
autres dérivés ne présente pas d'intérêt. 


VIT. — Etude cristallographique de l’acide «-colophonique. 


Les acides « et $-colophoniques ont été étudiés au point de vue cristallographique par le D' H. Bäcks- 
-trüm. | 

L'étude de l'acide x ayant été faite dès le début de ce travail, nous n'avons malheureusement pas 
déterminé le pouvoir rotatoire des cristaux mesurés. Leur comparaison avec un acide préparé ulté- 
rieurement, dont le pouvoir rotatoire était d'environ [4], = — 50°, a donné pour les angles une concor- 
dance suffisante. 

L’acide « cristallise en prismes à sections obliques, appartenant à la classe sphénoïdique du système 
clinorhombique. 
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Rapport des axes : à : b : 6 :! 1,1228 : 1 : 0,9716. 
B= 71,24. 


Formes observées : 
(100), (110), {r10), (xrx), (oo1), (or). 


Formes Angles mesurés Calculés Formes Angles mesurés Calculés 
Débgrés Dégrés - Degrés Degrés 
(100) (rr0) 46,55 (”) — (111) (100) 67,50 6751 ,22" 
(110) (110) 03,49 1/9 93,50" (111) (or) 59,39 (°) — 
(oot) (100) 724 (°) — (o11) (tr) 30,13 35,52',5o" 
(oor) (110) 7,47 77,24',58" (orr) (100) 76,46 76,25",48" 
(111) (r10) 42,56 13, 6", a: (o11) (110) 48,50 * 49, 4',47" 


Etat des faces médiocre, ne permettant pas des mesures très exactes ; surtout pour la face (or1). 

Les cristaux sont prismatiques selon l’axe. vertical et presque toujours tabulaires suivant (100). Aux 
extrémités, les faces (rrr) et(rr1) font des troncatures obliques. Outre les faces sphénoïdiques, ces 
cristaux possèdent la troisième pinacoïde (oo1), à l’état de petité facette. On a observé deux fois 
une face étroite entre (100) et (111), que l'on a envisagée comme (or5). 

En lumière polarisée convergente, on voit sur (100) qu’un axe optique sort du champ. Le plan des 
axes optiques est (oro). La direction d’extinction est, sur (100), parallèle à l'axe vertical ; sur (110), 
elle fait avec lui un angle d'environ r1°, 


Contribution à l'étude de la colophane d'Amérique. 


Par M. Paul Lévyÿ. 
{(Berichte der deustchen chemischen Gesellschaft, XXXIX, 1906, 3043-3046). 


J'ai montré récemment, dans un travail sur le même sujet (!), que le constituant principal de la co: 
lophane d'Amérique, l’acide abiétique, qui s'obtient, avec un bon rendement et à un grand état de pu= 
reté, par la distillation de cette résine sous pression réduite, correspond à la formule C*’H*0?. Cette 
formule a été admise depuis par P. Klason et S. Kôhler dans leurs importantes recherches (?) Sur la 
partie acide et cristallisable de la résine du sapin (Pinus Abies L.). 

L’acide que j'ai préparé par le procédé indiqué ci-dessus se distingue de ceux qui ont été obtenus 
par les auteurs antérieurs, principalement par la facilité avec laquelle il cristallise et par son point de 
fusion particulièrement élevé. 

Au point de vue cristallographique, au contraire, il paraît identique aux échantillons mesurés autre- 
fois. Le Prof. von Groth, de Munich, qui en a fait faire l’étude par M. Westergard, m'adresse, en effet, 
les résultats suivants, dont je le remercie vivement, ainsi que son collaborateur : 

« Cristaux monocliniques sphénoïdiques. 

gb C—1,1860 : 1 : 0,990 Ba 12108 

« Ils constituent une combinaison prismatique formée des faces m (110), x (xro), & (100), 0 (1x1), ces 
dernières donnant de notables divergences. 

« Graber () a observé une combinaison tabulaire formée des faces & (100), pt (x10), 0 (xx), € (oor); 
Glinka () a observé la même forme, tandis que Fock (5) a observé des cristaux plus allongés suivant 
l’axe b, avec les faces a (100), € (001) et x (110). 

« Dans le tableau suivant les angles fondamentaux (*) de Graber sont conservés, mais j'ai corrigé 
les fautes d'impression contenues dans son travail. 





Trouvé 
Calculé —— 
Graber Westérgard Glincka 

Degrés Degrés Degrés Degrés 
TON ES el : (100) — () 47,40 47,15 478 
um :€ — (110) : (oot) — () 75,17 —— "D, 4 
oo — (ri): (000 — (*) 60,18 DE + 
ob (TT) SNTOU) 50,45 70,32 66,19 à 68,56 _ 
0 5:01 AÂ114) : (tr5) 6,46 96,30 98,26 à 101,3 a 
Dm = IT) l'UTION RE — 2,45 à 134 = 
OT E T) ET LO) 74,24 _ 76,12 à 77,9b _ 
ac = (rdc) : (oof) 65,4x 67,35 — CE 








QG) Zeits. f. angew. Ch., t. XNII, p. 1739. — Moniteur scientifique, 1°* ai 1906, p. 365.5 
(2) Journ. f. prakt. Ch ,t. LXXIIT, p. 337. C'est le mémoire reproduit ci-dessus. 

(3) Zeitschr., f. Kryst., t. XXNI, p. 624, 1896. 4 

(4) Bull. Soc. phys. chim. russe, &. XXNII, p. 431 ; 1885. 

(5) Zeitsohr. f. Kryst., t. VII, p. 58; 1885. 
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« Au point de vue des clivages et des propriétés optiques, mes résultats sont identiques à ceux de 
Graber. et G. Westergard ». : 
Comme je l'ai montré dans mon travail précité, la distillation de la colophane américaine — même 
sous pression très réduite — fournit toujours des produits de tête, dont la quantité dépend de la façon 
dont la distillation est conduite, et notamment de sa vitesse. Par fractionnement de ces produits sous 
une pression de 20 millimètres, j'ai obtenu entre 200° et 20° un liquide épais d'apparence homogène ; 
pour le purifier, je l'ai dissous dans l’éther, et, pour éliminer les produits acides qu'il pouvait encore 
contenir, j'ai longuement agité cette solution avec une lessive de soude ; enfin, le résidu obtenu après 
évaporation de l’éther a été enfin distillé sur du sodium. Le produit ainsi purifié bout à 2100-21r° sous 

une pression de 26,5 mm. C’est une huile incolore, faiblement réfringente, donnant à l'analyse : 


Trouvé 
— Calculé pour 
I Il C19H20 
CE M EL Et muette set ©: 88,52 88,58 88,37 


HAN. 11,38 11539 11,63 


Ce carbure est assez soluble dans l’éther et dans le benzol ; il est, au contraire, très difficilement 
miscible avec l'alcool. Sa densité est de 0,977 à 20°. Sa formation s'explique par l'équation 


C!H?GOCL — CH + CO + HCI. 


mode de décomposition qui a déjà été observé par Easterfield et Bagley (!) dans la distillation de l'acide 
abiétique sous pression réduite, et par Schwalbe (?) en chauffant la colophane sous la pression ordinaire. 
Le carbure C!°H°° est sans aucun doute identique au colophène, auquel Deville (#) attribue la formule 

C‘H*, et Bischoff et Nastvogel (*) la formule C?H*?, — et aussi à l’abiétène C'8H*8 de Easterfield et 
Bagley. Ces diverses formules sont évidemment à rejeter, étant donné la formation de ce carbure aux 
dépens de l'acide abiétique, dont la formule C?H*°C? est maintenant établie sans conteste. Remarquons 
en passant que l'hypothèse ancienne, d’après laquelle l’acide abiétique résulterait de l'oxydation du 
colophène, est aussi mise de côté par les faits qui viennent d'être cités. 

Par l’action du perchlorure de phosphore ou du chlorüre de thionÿle sur l'acide abiétique, j'ai obtenu 
le chlorure d’acide corréspondant mais pas à l'état tout à fait pur, car il se décompose déjà par distilla: 
tion dans lé vide. Par des fractionnements répétés, j'ai pu extraire de ces produits de décomposition 
un corps incolore, doué d’une intense fluorescence bleue, de consistance huileuse, et bouillant à 200°- 
502% sous une pression de 17 millimètres ; son analyse conduit à la formule C!°H°8 : 


Trouvé 
ti Calculé pour 
I Il C19H28 
CRE LE ES ER NE ee APT AN Jrles 53 88,98 89,34 89,06 
Lo url otre 10,77 10,86 10,94 
et sa formation s'explique par l'équation 
CH2°CO*H —  C'°H°° + CO? 


Ce produit, que j'ai nommé « âbiétine », se comporte, vis-à-vis des dissolvants organiques, exacte- 
ment comme l’abiétène. Selon toute apparence, c’est un des nombreux produits obtenus par Krœner et 
Spilker (°) dans la distillation sèche de la colophane : sa formation aux dépens dé l’acide abiétique s’ex- 
pliquerait alors par l'équation 

CHCOH — . CH? -+ CO + H°0. 

Les nombres trouvés par ces auteurs (GC = 88,93 ?/4 et H = 10,97 ‘/,) concordent bien, en effet, avec 
la formule C!°H°8, 

La suite de mes recherches, tendant principalement à préciser la constitution de l’acide abiétique, 
fera l'objet d’une communication ultérieure. 


Contribution à l'étude des acides résiniques des conifères. 
(Sixième mémoire) (°). 


Par M. Alb. Vesterberg. 
(Berichte der deutschen Chemischen Gesellschaft, XL, 1907, 120). 


FORMULE EMPIRIQUE DE L’ACIDE ABIÉTIQUE 


En comparant les analyses élémentaires antérieurement faites sur l'acide abiétique avec les siennes 
propres, Mach (?) a cherché à établir que l’ancienne formule de cet acide, C?H%0°, devait être rem- 
placée par la formule C'°*H#0?. L'analyse élémentaire permettant difficilement de faire un choix entre 


er 


(1) Moniteur scientifique, rt mai 1906, p. 357. 

(2) Moniteur scientifique, 17 juillet 1906, p. 520. 

(3) Ann. de chim. et phys., 2e série, t. LXXV, p. 66 ; 1840. 

(4) Berichte, t. XXIII, p. 1919 : 1890. 

(3) Voir Moniteur scientifique, t. XVI, p. 354, 1er mai 1902 ; t. XVIII, p. 443, rer juin 1904 ; &. XX, p.50; 
rer mai 1906. 

(6) Voir Moniteur scientifique, t. XVI, p. 358, 17 mai 1902. 
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ces deux formules (la première donne C — 79,47 °/,, H = 9,94 !/,, tandis que la seconde donne C — 
79:16 °/o, H = 9,72 ?/5), j'ai récemment cherché à faire ce choix par une méthode différente, qui m’a 
jadis donné de bons résultats dans le cas de l'acide dextropimarique : le titrage acidimétrique, en pré- 
sence de phtaléine du phénol, d’une solution alcoolique de l'acide. Voici les résultats qu'a fournis le 
titrage de plusieurs échantillons d’acide abiétique, purifiés avec soin (1) : 

1° 0.6735 gr. d'acide abiétique (préparé à partir de son sel de pipéridine), séché une heure (?) à 100°, 
et titré au moyen de potasse alcoolique, donne pour le poids équivalent de l'acide le nombre 300.4. 

2° 0,7377 gr. d'acide (deux fois purifié à l’état de sel de pipéridine), séché dans un exsiccateur, 
donne par titrage à l’eau de baryte le poids équivalent 301,2. ; 

3° 0,6812 gr. d'acide (le même qu’en 2°), desséché à l’exsiccateur, dissous dans 25 centimètres cubes 
d'alcool à 96°, et titré à la potasse alcoolique décinormale, donne le poids équivalent 303,4. 

4° 0,4769 gr. d’acide (préparé au moyen du sel acide de sodium purifié par recristallisation), séché 
quelque temps à une chaleur modérée, a exigé 15,82 c. c. de soude alcoolique décinormale ; d'où le 
poids équivalent 307,5. 


Cal@ils pour CHE 8030 NT ES DL NT TR NI NN 288,22 
» CHIOTS 0 ele DR EE Une 302,24 
Trouvé : 300,4 ; 301,2 ; 303,4 ; 301,5. 

Ces titrages sont ainsi tout à fait d'accord avec la formule C?°H#0?. Comme P. Levy (?) est arrivé 
récemment à la même conclusion, soit par titrage de l’acide libre, soit par dosage du sodium dans 
son sel de sodium cristallisé, il me paraît que l'on peut abandonner définitivement la formule C'°H2$02 
et considérer la formule C?2H30? comme sérieusement établie. 


OXYDATION DE L’ACIDE ABIÉTIQUE PAR L'HYPOBROMITE 


Diels et Abderhalden ({) ayant obtenu, par l’action de l’hypobromite de sodium sur la cholestérine, 
un acide cristallisable, de formule C??’H#0*, j'ai fait quelques essais en vue d’oxyder l’acide abiétique 
par le même moyen. J’ai obtenu ainsi : r° une petite quantité d'un acide cristallisable en aiguilles, et 
fondant à 199° ; 2° une quantité un peu plus notable d’un sel de sodium, également cristallisable en 
aiguilles, et susceptible d’être mis à recristalliser dans de l’eau rendue alcaline par un peu de soude. 
Ce dernier sel, analysé à l’état sec, contenait 4,55 °/, de sodium et 31,3 °/, d’eau. L’acide correspon- 
dant, séparé par l’action de l’acide chlorhydrique, n'a pu être obtenu à l’état cristallisé. Etant actuelle- 
ment mal outillé pour l'exécution des analyses élémentaires, je n’ai pas pu pousser plus loin l’étude de 
ces produits d’oxydation. Il est néanmoins vraisemblable que cette oxydation porte sur une liaison 
éthylénique : l’acide abiétique contient au moins une telle liaison, car il m’a fourni un indice d'iode de 
77,0, la valeur théorique de cet indice pour une liaison éthylénique étant 83,8. 


DISTILLATION DANS LE VIDE DE L'ACIDE DEXTROPIMARIQUE 


Klason et Kœhler ayant fait, à mon assertion « que l’acide dextropimarique distille sans altération 
dans le vide » (5), l'objection que je n'avais point recherché si son pouvoir rotatoire se retrouvait tel 
quel après cette distillation (6), j'ai complété mes essais dans ce sens, et trouvé que le pouvoir rota- 
toire, lui aussi, se retrouve inaltéré après la distillation de l'acide dextropimarique dans le vide. 

C’est ainsi qu’une solution alcoolique d'acide dextropimarique (non distillé, fondant à 2ro°-2x10), 
contenant dans 100 centimètres cubes 1,6168 gr. de substances a donné à 17°, dans un tube de 2 déci- 
mètres, une rotation à droite de 2°',2r'; 

Une solution alcoolique du produit de la distillation de ce même acide dans le vide, contenant dans 
100 centimètres cubes 1,228 gr. de svbstance, a donné, à 17° et dans un tube de 2 décimètres, une ro- 
tation à droite de 1°,32'. 

De là résultent les valeurs : 


Avant la MSAHATON CEE AN [x], = + 620,9 
Après » APR OS RP ES RE A EE 5 [ax], = + 620,4 


La différence 0°,5 est assez faible pour pouvoir être attribuée aux erreurs d'expérience. Il est vrai 
que l’acide employé. bien que possédant le point de fusion de l'acide pur, était un peu moins dextro- 
gyre que les échantillons que j'ai étudiés autrefois (ceux-ci donnaient (a), = 72°,5); cet acide n'était 
donc peut-être pas tout à fait pur : mais ceci n’a pas d'importance au point de vue de la question ac- 
tuelle. Peut-être pourrait-on voir dans cet écart une indication de l'existence d’une forme gauche de 
l’acide dextropimarique. 

Contrairement à l’acide abiétique, qui s’oxyde spontanément à l’air avec coloration jaune, l’acide dex- 
tropimarique est tout à fait stable au contact de l’air. Même avec des échantillons datant de près de 
vingt ans, je n'ai observé aucune altération. 





(1) Je décrirai ultérieurement une série de sels cristallisés de cet acide, parmi lesquels quelques-uns (par 
exemple le sel acide de sodium et les sels neutres de lithium, de dipropylamine et de pipéridine) sont avanta- 
geux pour la purification de l'acide. . 

(2) Une dessiccation plus prolongée colore l'acide en jaune, en accroissant son poids. 

(3) Moniteur scientifique, t. XX, p. 365; 1°" mai 1906. 

(4) Berichte, t. XXXVI, p. 3175: 19038 ; ett. XXXVII, p.-3092; 1904. 

(5) Voir Moniteur scientifique, t XVI, p 355; 1°" mai 1902. 

(6) Voir le Mémoire de Kœhler et Klason reproduit ci-dessus, 
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Par ébullition dans le vide, l’acide dextropimarique présente un point d’ébullition constant, qui est 
de 282° (sans correction) pour une pression de 15 à 20 millimètres de mercure. Cette mesure n’est 
qu'approchée, car je l’ai faite sans avoir à ma disposition de vacuomètre précis. 


Sur l'autoxydation de la colophane. 


| Par le D' W. Fahrion. 
(Zeitschrift für angewandte Chemie, 1907, XX, 356). 


Dans un travail antérieur (1), j'ai émis l’assertion que la colophane, exposée à l'air en couche mince, 
lui prend de l’oxygène et se, transforme en un corps insoluble dans l’éther de pétrole, ayant les carac- 
tères d’un peroxyde. Cette assertion ayant été mise en doute (?), j'ai institué de nouvelles expé- 
riences en vue de la confirmer. Ces essais ne sont point encore achevés, mais comme ils ont dû être 
interrompus pour un certain temps, il importe d’en indiquer ici les premiers résultats. 

J'ai opéré, comme dans mes recherches antérieures, sur un échantillon de colophane d'Amérique ; 
mais celui-ci différait de celui que j'avais employé autrefois par ce fait qu'il était exempt de produits 
volatils, ce qui permettait d’en mesurer directement l'accroissement de poids par exposition à l'air. 
Dans ce but, j'ai étalé dans un verre de montre r gramme de colophane pulvérisée, et je l'ai exposé à 
l'air, en renouvelant fréquemment la surface de contact avec l'air (sans perdre de matière). Le poids 
resta constant pendant deux jours, puis commença à croître d’une façon continue, comme le montre le 
tableau suivant : 


Durée d'exposition Accroissement de poids Durée d'exposition Accroissement de poids 
en jours en milligrammes en jours en milligrammes 
3 4 30 925 
5 19 Lo 36 
10 18 5o 38,5 
20 26 6o 42,5 


L’accroissement de poids n’a donc atteint, en deux mois, que 4,2 °/,. Il aurait été vraisemblablement 
plus fort si la couche exposée à l'air avait été moins épaisse : on sait que Weger (#) a obtenu par une 
autre voie des accroissements de poids atteignant 13,2 °/,. 

Pour poursuivre l'expérience, on a pulvérisé et tamisé la moitié environ d’un autre morceau de co- 
lophane, pesant r kilogramme. La farine de résine ainsi obtenue a été étendue sur du papier à filtres, 
abandonnée à l’air à l’abri des poussières, et fréquemment agitée. Le reste du bloc fut conservé à l’état 
de masse compacte, sa surface lisse ne donnant sensiblement pas d’accès à l'oxygène de l’air ; pour 
l'analyse, on prit chaque fois un fragment de ce bloc, en ne le pulvérisant qu’au moment de s’en servir. 
La première série d'essais fut faite avec de la colophane abandonnée 6 mois à l’air (A) ; une seconde (B) 
fut faite après r4 mois, et une troisième (C) après 22 mois. 


ÉTUDE COMPARATIVE DE LA COLOPHANE ET DE LA COLOPHANE OXYDÉE 


Comme on pouvait s’y attendre, le bloc compact de colophane conserva la même composition, même 
après plusieurs mois de séjour à l'air. Au contraire, la farine de colophane donna lieu à une diminu- 
tion de l'indice d’acide et de l'indice d’iode, à une augmentation de l'indice de saponification. Les 
nombres ci-dessous sont les moyennes d’un grand nombre de déterminations : 


Colophane Colophane oxydée (B) 
TEL CAO ne TONNERRE EME ONE RE 159,0 151,2 
DIE /SADODIICR HOME) LE. eve de FEU 165,8 1947 
A OCR RS EN. ss en Pt ue AR 132,9 72,6 





(1) Moniteur scientifique, t. XNII, p. 349, 1°" mai 1903 ; voir aussi Moniteur scientifique, t. XVIII, p. 599, 
rer août 1904. . 

(2) Tsomimcu et Sruper. — « Sur la colophane d'Amérique », Moniteur scientifique, t. XVIII, p. 578, 1°" août 
1904. | Er 

(3) Chemische Revue, année 1898, p. 240. ASE € 

(4) Sur la détermination de l'indice de saponification, voir Moniteur scientifique, t. XNII, p. 352, 1e” mal 
1903. Une action trop prolongée de la lessive accroît sensiblement l'indice trouvé. L'existence d’un indice de 
saponification supérieur à l'indice d'acide est due aux composants insolubles dans l’éther de pétrole que Con- 
tient la colophane, comme l’a montré Henriques (Moniteur scientifique, t. XNII, p. 34/4: 1°° mai 1903). 

:5) On sait que l'indice d’iode de la colophane ne peut être déterminé avec une entière certitude (voir Sur 
ce point Dieterich, Zeit. f. angew. Ch., XI, 917; 1898), vraisemblablement parce que les dérivés d’addi- 
tions chloroiodés de cette matière ne sont pas parfaitement stables en présence de l’eau. Dans le cas ci-dessus, 
les résultats des cinq mesures faites ont oscillé entre 129,4 et 136,1 pour la colophane, entre 91,2 et 74,6 pour 
la colophane oxydée. 
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Ces variations résultent d’une absorption d'oxygène, comme le montrent les combustions dont les ré- 
sultats sont relatés ci-dessous. Elles ont été effectuées, d’une part, sur de petits blocs de colophane, 
sans pulvérisation préalable, et, d'autre part, sur de la poudre de colophane oxydée (B), conservée pen- 
dant quelques jours dans une atmosphère desséchée par de l'acide sulfurique concentré. 





G 0/, H 0}, 0 0/, Rapport C/H 
T.ACOLOPRANEE NE 77,66 9,63 12,71 8,06 
a: » RL 4 QU € 77:60 9,75 12,05 7,95 
3. » Oxydée (BB) 72,84 9,01 18,15 8,08 
2e » > DUB) Et Et 93,25 0,98 19,79 8,15 


Tandis que la colophane contient seulement 12,7 °/, d'oxygène, sa poudre, exposée à l'air pendant 
14 mois, en contient environ 18 ‘/,: L’absorption d'oxygène est donc de 3,3 ‘/,, ou même 6,6 °/, si on 
la rapporte au poids primitif de matière, Si l’on rapporte aussi l'indice d’iode de la colophane oxydée 
au poids primitif de matière, on passe de 72,6 à 76,7 ‘/,, et l’on constate ainsi une diminution de l'in 
dice d'iode de 132,9 à 36,7, soit 56,2. On voit ainsi que, pour 2 atomes d'iode qui disparaissent, il ne 
se fixe que 1,6 atome d'oxygène, tandis qu'il s’en devrait fixer deux atomes, d’après la loi d'Engler re- 
lative à l’autoxydation. Cette différence, comme nous le verrons plus loin, doit être attribuée à l’élimi- 
nation d’un peu d’eau, qui a aussi pour effet d'élever un peu le rapport C/H. Du reste, le calcul ci- 
dessus ne tient pas compte de l'incertitude de l'indice d’iode. 

L'autoxydation accroît sensiblement la proportion des composants insolubles dans l’éther de pétrole, 
comme le montre l'essai suivant. Des échantillons de 2 grammes de colophane et de colophane oxydée 
(B) ont été traités, à une douce chaleur, d’abord par 25 centimètres cubes, puis deux fois par 10 centi- 


mètres cubes d’éther de pétrole. Le résidu pesait, dans le premier cas, 0,0875 gr. = 4,4 /,, et dans le. 


second 1,094 gr. = 54,7 °/,. Pour avoir des résultats plus Compürables, on à fait de nouveaux essais 
de la manière suivante. Des échantillons de 2 grammes dé substänce ônt été dissous dans 50 centi- 
mètres cubes d’eau et ro centimètres cubes de lessive normale de soude; celte solution a été agitée 
dans un entonnoir à séparation avec 26 centimètres cubes d’éther de pétrole et ro centimètres cubes 
d'acide chlorhydrique normal, et l’on a continué à opérer comme dans l'analyse des graisses oxydées (1). 
La solution éthérée a été évaporée au bain-marie, et le résidu 4 été chauffé pendant une heure à ro5°. 
A cause de l’oxydation, les résultats trouvés ont été un peu forts. Les acides insolubles dans l’éther de 
pétrole s’altèrent aussi à chaud, tandis que leurs sels de sodium peuvent être amenés très exactement 
jusqu’à poids constant. Leur solution alcoolique a donc été d’abord exactement neutralisée par une les- 
sive normale de soude; puis on a évaporé et séché le résidu à r05°. Si a est le poids des sels de sodium 
(en milligrammes), et b le nombre de centimètres cubes de lessive normale employés, le poids des 
acides oxydés libres est &-22 b: Quant à la deuxième portion de ces acides, séparée de la solution 
aqueuse, elle a été pesée directement, à cause de sa faible quantité. 





Coloplane Colophane oxydée 
À B A B G 
Acides solubles dans l’éther de pétrole . . . . . . . .| 93,0 0/6l 92,5 0/5| 38,x 0/6 | 29,2 0/5 | 20,7 0H 
Acides oxydés, insolubles dans l’éther de pétrolé (1° portion).| 6,4 » | 5,0 » | 55,3 » | 64,7 (2) | 60,4 » 
» » » (2e portion):| 1,7 » 1,4 » | 6,1 47 2/01 6,8 » 
Somme : … 4 4 4 à 0 # «1. eltoi,t °/pltoo,g 9/:108/410/6 0800/0600 


Les deux analyses de colophane ont été faites à huit mois d'intervalle. Comme on voit, sa teneur en 
acides insolubles dans l’éther de pétrole n’a pas sensiblement varié pendant ce temps. Au contraire, 
elle a augmenté progressivement dans la poudre de colophane exposée à l'air, de telle sorte qu'après 
22 mois, il ne reste plus qu’un cinquième de la substance qui soit soluble dans l’éther de pétrole. Si 
l'on remarque que cet accroissement de la proportion insoluble dans l’éther de pétrole s'accompagne 
d’une diminution de l'indice d’acide et de l'indice d’iode, et d’une augmentation de la proportion 
d'oxygène, on en conclura que les acides insolubles dans l’éther de pétrole dérivent des acides so- 
lubles dans le même réactif, non par transposition moléculaire, mais par oxydation ; ils doivent donc 
être envisagés comme des acides oæyabiétiques (*). 


ETUDE DES ACIDES OXYABIÉTIQUES 


Une grande quantité de colophane oxydée (A) ayant été repulvérisée et épuisée par l'éther de pé- 
trole, les acides oxyabiétiques ainsi obtenus constituaient une poudre légère jaune clair, amorphe, 
sensiblement moins visqueuse que la colophane récemment pulvérisée. Cette poudre est soluble dans 








(1) Voir Zeit. f. angew. Ch., &. XV, p. 1262; 1902. 

(2) Et non 44,5 : il y a évidemment là une faute d'impression dans le texte original. M. V. Ê 

(3) J'employais autrefois le nom d'acide sylvique, que d'anciens auteurs ont attribué à l'acide C20H3001, 
tandis que depuis Mach on appelle acide abiétique un acide en C1#H2802, Il n'y a plus aujourd'hüi à douter 
que ces deux acides ne soiént identiques et que la première de ces deux formules ne soit seule bonne. Voir 
sur ce point P. Lévr, Moniteur scientifique, t. XX, p. 365 ; ir mai 1906 — et le mémoire dé Kôühler et Kla- 
son reproduit ci-dessus. ; 


FY: 
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l'alcool, le chloroforme, l’éther, l’acide acétique ; elle n'est pas entièrement insoluble dans l’eau, sur- 
tout acidulée. Des essais entrepris en vue de la faire cristalliser, ne fût-cée que partiellement, dans 
l’alcool à 70°, ont complètement échoué. , 

Les essais ci-après montrent que cette poudre possède les caractères dés peroxydes. Des échantillons 
de 0,5 gr. de colophane pulvérisée, de colophane oxydée A et d'acides oxyabiétiques ont été agités avec 
une solution fraiche d’iodure de potassium à 2 ‘/,, faiblement acidulée par de l'acide sulfurique et 
additionnée d’empois d’amidon. Une expérience à blanc ayant permis de vérifier que ce réactif ne don- 
nait par lui-même aucune coloration bleue, on a constaté que la colophane ne donne qu’à la longue 
une coloration bleue très faible, que la colophane oxydée donne plus rapidement une coloration bleue 
plus forte, qu’enfin les acides oxyabiétiques donnent aussitôt une forte coloration bleue. On prit ensuite 
des échantillons de r gramme des trois mêmes substances, que l’on traita par 5 centimètres cubes 
d’eau et quelques gouttes d'acide Sulfurique dilué, en agitant fréquemment pendant plusieurs jours ; 
puis on filtra rapidement, et l’on traita le liquide filtré par l'acide titanosulfurique. La colophane ne 
donna ainsi aucune coloration jaune, la colophiane oxydée et les acides oxyâbiétiques donnèrent une 
coloration jaune notable. On obtint aussi d’autres réactions des peroxydes, celle de l’acide chromique 
et de l’éther, celle de l'acide vanadique, en agitant longtemps des acides oxyabiétiques avec de l’eau 
acidulée. 

Les acides oxyabiétiques se comportent ainsi tout à fait comme les produits d’autoxydation du Ful- 
vène (!), et il n’est plus douteux dès lors que les produits primaires de l’autoxydation de l’acide abié- 
tique ne soient des peroxydes. 

Mais cés peroxydes sont très instables ; abandonnés à l’air, ils ne donnent plus la réaction de l’io- 
dure de potassium. Après dissolution dans une solution froide de carbonate de sodium et reprécipi- 
tation par un acide, ils la donnent encore ; mais elle est affaiblie quand on remplace dans cette opération 
le carbonate par la soude caustique. Une plus longue action des lessives alcalines détruit complètement 
ces peroxydes ; il en est de même d’un court chauffage à roo°. 

Relativement au processus de l’autoxydation, voici les idées que j'ai émises autrefois. L’acide abié- 
tique contient deux doubles liaisons, et par suite, fixe au maximum quatre âtomes d'oxygène. Mais 
cette addition ne se fait pas en une seule fois ; il se fait d’abord vraisemblablement un acide dioxyabié- 
tique C2°H#05, conservant une double liaison (?) ; puis une nouvelle addition d'oxygène transforme ce 
corps en acide tétraozyabiétique G?H%05. Les expériences ci-après me paraissent de nature à confirmer 
ces hypothèses ; néanmoins il faut ajouter que, Tschirch et Studer ayant constaté que l'acide abiétique 
est un mélange de trois isomères, il peut en être de même des acides oxyabiétiques. 

Le titrage direct des acides oxyabiétiqués, préalablement séchés à l’air, donne pour leur poids 
moléculaire des nombres trop forts : par exemple, on à obtenu pour l'indice d'acide 135,8, et par suile 
pour le poids moléculaire 412,4. On obtient de meilleurs résultats en transformant les acides oxyabié- 
tiques, aussitôt après leur préparation, en sels de sodium, et en les pesant à cet état. Si b est lé nombre 
de cent cubes de soude normale employés pour la neutralisation, êt a le poids du sel én milligrammes, 


/ ; : a — 52 b F k 
le poids moléculaire moyen est y re 0 On a trouvé par ce moyen les valeurs suivantes : 
Acides a b Poids moléculaire 
Acides oxyabétiques A. 1171 3,02 365,8 
» 7. RL RS 1217, 319 364,5 
>. B: ne à 1 688 4,33 367,7 


Ces nombres concordent très bien avec la formule de l’acide tétraoxyabiétique (p. mol. 366), mais 
ils doivent être trop élevés, car les acides qui les fournissent sont encore capables d’absorber de l’iode : 
ils donnent comme indice d’iode 53,4 et 49,6. Il faut done que ces acides oxyabiétiques contiennent 
une certaine proportion de corps neutres. 

L'existence dans la colophane de corps neutres insolubles dans l’éther de pétrole (résènes de Tschirch, 
insaponifiables de Fahrion), possédant un indice d’iode notable, a été établie dans mes recherches an- 
térieures. L'expérience ci-après montre que ces corps neutres prennent part à l’autoxydation, On a 
._ pesé 5 grammes de colophane, on les a dissous dans l’alcool, on a exactement neutralisé cette solution, 
ajouté de l’eau de manière à ramener l'alcool à 50° et agité trois fois avec de l'éther de pétrole. Les 
extraits ainsi obtenus ont été réunis, lavés avec de l’alcool à 50°, et abandonnés à l’évaporation spon- 
tanée dans une petite capsule de porcelaine. Le résidu, desséché par chauffage pendant une heure à 
105°, pesait 0,390 gr. = 7,8 °/, de la colophane employée. La capsule ayant été abandonnée à l'air 
pendant 4 semaines, son poids s’est accru de 25 milligrammes, et en même temps son contenu est de- 
veau un peu acide et presque totalement insoluble dans l’éther de pétrole. Comme contrôle, on a dosé 
les eorps neutres dans la colophane oxydée, et l’on n’en a plus trouvé, au lieu de 7,8 ?/5; que 2,5 °/, 
(colophane oxydée B) et r,7 °/, (colophane oxydée CO). 

Per agitation avec de l’éther d’une solution d'acides oxyabiétiques dans le carbonate de sodium, on 
a obtenu des corps fortement acides. Ce résultat est en désaccord avec une donnée de Henriques (*), 
d’après laquelle les sels des acides dé la colophane ne sont point dissociés par l'eau , il à été néanmoins 








(1) Voir Exvezer et FRanxensrex. — Berichte, t. XXXIV, p. 2933, 1901. 

(2) C’est ainsi que dans l’autoxydation du diméthylfulvène, deux seulement des trois doubles liaisons sont 
oxydés ; voir Berichte, &. XXXIV, p. 2940, 1901. 

(3) Moniteur scientifique, t. XNIL, p. 344, 1° mai 1908. 
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confirmé par plusieurs essais (faits aussi avec de la colophane non oxydée). Il y avait lieu, dès lors, . 


d'essayer d'extraire par l’éther une solution fortement alcaline de colophane : pour empêcher autant 
que possible son altération, on a eu soin de ne pas chauffer et d'opérer très rapidement. La colophane 


a donné ainsi o.9 °/,, la colophane oxydée 5,r ?/, (B) et 4,7 ‘/, (C) de corps neutres insolubles dans 


l'éther de pétrole. Après élimination de ces derniers, les acides oxyabiétiques ont donné des poids mo- 
léculaires plus faibles : 





Acides a b Poids moléculaire 
ACides QXVADIÉLIQUES DB NOM LEONE RE 12/0 3,39 ‘ 348,1 
» BR APS DE TOUTE RO CRE RON 1018 2,80 341,4 
» CE her AN: MOT ee Mt ET RUE 1361, 3,72 343,3 


Ces nombres caractérisaient un mélange d'acides di- et tétraoxyabiétiques (p. mol. 334 et 366), 
comme le confirment du reste les résultats des combustions effectuées sur des échantillons obtenus 
comme il va être dit, 20 grammes de colophäne oxydée B, ont été dissous dans 50 centimètres cubes 
d’éther, et cette solution a été additionnée de roo centimètres cubes d’éther de pétrole. Le précipité, 
recueilli après une nuit de repos, a été traité encore deux fois de la même façon. Puis on l’a redissous 
dans l’éther, où a étendu sa solution avec de l'alcool, on l’a neutralisée exactement, puis fortement 
étendue d’eau et enfin agitée avec, soin. La solution aqueuse a encore été agitée deux fois avec de 
l’éther, puis acidulée et soumise à une extraction par l’éther. Après évaporation spontanée de la couche 
éthérée, le résidu a été chauffé une heure à 05°, ce qui l’a ramolli sans le fondre. On a obtenu ainsi 
(beaucoup d’acide ayant été perdu dans l'élimination des corps neutres) 2 grammes seulement d’une 
poudre jaune orangée, dont l'indice d’iode était de 52,0. L'indice d’iode de l’acide dioxyabiétique 
C*H#0# étant 75,4, cette valeur correspond sensiblement à un mélange de 7 parties d’acide dioxy- 
abiétique avec 3 parties d'acide tétraoxyabiétique, ce qui concorde bien avec les nombres qu'a donnés 
la combustion de ce mélange : ‘ 


Désignation GC 05 H°}, O2} Rapport C/H 
ÆPOUVÉ LT TOR NT Ne 69,42 8,40 22,18 8,26 
RO Mn dr die 70,11 8,63 21,20 8,12 
Calculé pour 7C20H300#++ 3C20H3006, 70,08 8,76 21,16 8,00 


Le chauffage à 105° détruisant certainement les peroxydes, les nombres précédents montrent en outre 
que la première transformation que ces peroxydes subissent consiste uniquement en une transposition ? 
On doit présumer tout d’abord qu’il se forme des groupes lactoniques (°) : 


| | | 


CH CH — 0 CO 
| LS ass 
CH CH — 0 CIE — 


Henriques (?) a déjà aussi envisagé les acides oxyabiétiques, à cause de leur action sur les alcalis, 
comme des acides lactoniques. Mais différentes raisons conduisent à rejeter cette hypothèse. D'abord 
ces acides ne réagissent pas sur le bisulfite de sodium. Ils réagissent sur la phénylhydrazine : chauf- 
fés quelques heures au bain-marie avec trois fois leur poids de phénylhydrazine, puis traités par 
l’acide chlorhydrique dilué et bouïilant, ils donnent une masse amorphe, brun chocolat, fondant au- 
dessous de 100°, mais qui ne contient que 3,3 ‘/, d’azote (calculé pour C*°H°°0*, CSHSAz?: 6,3 2/, ; pour 
C20H#005, CSHSAZ? : 9,6 ‘/,). De plus, cette réaction pouvait être attribuée principalement à la double 
liaison encore existante, car la colophane non oxydée donne aussi une combinaison semblable. Enfin 
les acides oxyabiétiques réagissent aussi sur l’anhydride acétique : ro centimètres cubes de ce dernier 
ayant été mis à bouillir au réfrigérant ascendant pendant deux heures avec 5 grammes d'acides 
oxyabiétiques, on a obtenu un dérivé acétylé sous forme d’une masse rouge, ressemblant à de la co- 
lophane. fondant dans l’eau bouillante ; on en a, par le procédé connu (saponification avec une 
lessive alcoolique, décomposition par l'acide sulfurique du savon exempt d'alcool), séparé lacide acé- 
tique, et on l’a éliminé par distillation dans un courant de vapeur d’eau. Comme contrôle, on a traité 
de même la colophane et la colophane oxydée C. Voici les résultats obtenus : 


Désignation COCH: 0}; : Désignation COCH3 0}, 
Colophane . AIDES 1 À LES 2,3 Calculé pour C20H220#(COCH3) . . 11,4 
» veydée. C0) DM LE TE 5,7 » C20H2206 (COCHS 19,1 
Acides oxyabiétiques AL 5,9 





(1) Cf. Baever et Vinuicxr. — Berichte, t. XXXII, p. 3627. 1899. 
(2) Moniteur scientifique, t. XVII, p. 3/44, 1°" mai 1903 
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Après leur transposition moléculaire, les acides oxyabiétiques contiennent donc aussi de l'oxygène, 
qui n’est à l’état ni de COOH, ni de CO0, ni de CO, ni de OH. En laissant de côté le cas d’un oxyde 
simple, on est amené par là à penser à une polymérisation analogue à celle que Wolffenstein (!), puis 
Baeyer et Villiger (?) ont constatée pour le peroxyde d’acétone. La question pourrait être résolue par 
des mesures de poids moléculaire. J'ai essayé de faire de telles mesures par voie cryoscopique en s0- 
lution acétique : trois essais ont donné des nombres encore plus faibles, de sorte qu’il n’est pas dou- 
teux que la substance ne soit dissociée ou dédoublée dans ces conditions. Ce résultat ne doit pas sur- 
prendre, car le peroxyde de diméthylfulvène ne peut, lui aussi se dissoudre sans altération dans l'acide 
acétique (*). Il y aurait lieu de reprendre ces mesures avec un dissolvant indifférent. 


DÉRIVÉS ANHYDRES DES ACIDES OXYABIÉTIQUES 


Henriques (*) a constaté, que les constituants insolubles dans l’éther de pétrole de la colophane qu’il 
a étudiée y redevenaient partiellement solubles par l’action prolongée d’une lessive alcoolique. J’ai 
constaté de mon côté (°) que le dédoublement de ces constituants insolubles (dans l’éther de pétrole) en 
une partie soluble et une partie insoluble se produit par simple chauffage. La cause de ce dédouble- 
ment est, comme on l’a fait prévoir plus haut une élimination d’eau ; nous appellerons le produit so- 
luble acide a-anhydro oxyabiétique, et le produit insoluble acide $-anhydro oxyabictique. Sous l’in- 
fluence des déshydratants, ce dédoublement se produit dès la température ordinaire. Si l’on abandonne 
au repos pendant longtemps une solution alcoolique d'acides abiétiques, qu’on la verse dans beaucoup 
d’eau et que l'on agite avec de l’éther de pétrole, ce dernier — même après un lavage à l’eau — a 
dissous des quantités notables de substance. Le sel marin en solution aqueuse agit de même, comme 
le montre l’essai suivant : 

> grammes de colophane oxydée (c) ont été dissous dans 50 centimètres cubes d’eau et ro centimètres 
cubes de lessive alcaline normale. On a ajouté à cette solution 6 grammes de sel marin, que l’on a dis- 
sous à une douce chaleur, et l’on a laissé reposer le tout pendant une nuit. Le précipité obtenu, séparé 
par filtration et lavé avec de l’eau salée à ro °/,, contenait 29,7 ‘/, de substances solubles dans l’éther 
de pétrole {calculé par rapport au poids initial de matière). Un essai de contrôle a donné 29,6 ?/,, 
tandis qu’un essai semblable, saus sel marin, n’a donné que 19,6 /,. Le sel marin a donc accru de 
10 ©/, environ le rendement en substances solubles dans l’éther de pétrole. 

Le meilleur moyen, pour déshydrater les acides oxyabiétiques, est de les traiter par l'acide sulfu- 

‘rique alcoolique (au quart). Si l'on abandonne quelque temps le mélange à la température ordinaire (°), 
puis qu’on la verse dans beaucoup d’eau et que l’on agite avec de l’éther de pétrole, celui-ci dissout 
jusqu’à 60 °/, de la matière primitive. Beaucoup plus faible est le rendement en acide «-anhydro- 
oxyabiétique, quand on chauffe les acides oxyabiétiques seuls, ou avec une lessive aqueuse ou alcoo- 
lique. Ceci s'explique, comme je l’ai dit autrefois, par ce fait que l’acide « est un peu stable et, chauffé 
seul ou en présence d’alcalis, redevient partiellement insoluble dans l’éther de pétrole. 

De nouveaux essais sur cet acide x, dont l’aspect est celui d’une colophane très claire, ont conduit à 
lui attribuer comme indice d'acide les valeurs 163,2 et 158,5. Les groupes COOH peuvent ainsi ne par- 
ticiper que peu ou point à la déshydratation. La teneur en sodium de son sel de sodium conduit à lui 
attribuer le poids moléculaire 333,9, 342,5, 336,8, ce qui permet de penser que ce corps est un acide 
de formule C2H3°0% (OH). Cependant les résultats de combustion de cet acide manifestent clairement 
que c’est un produit de déshydratation. L'échantillon I a été obtenu en chauffant plusieurs fois et 
longtemps les acides oxyabiétiques à 120°, puis les pulvérisant et traitant par l’éther de pétrole froid. 
L'échantillon II a été obtenu de même après plusieurs ébullitions des acides oxyabiétiques avec des lessives 
alcalines aqueuses. Les deux échantillons contenaient un peu de corps neutres, dont ils ont été débar- 
rassés par le procédé connu : avant l'analyse, ils ont été chauffés une heure à 105°, ce qui les a fondus. 


Désignation G0/, H0},. 00/, Rapport C/H 

TE ARE res ge CT 27 
DORA PER DEEE JET 78,54 8,51 12,95 9,23 
» PR LUCE, Fri cn 78,1 8,64 13,19 9,09 
Calculé pour C#H5405 (2 C20H3004 — 3 H?0) . . 78,1 8,80 13,02 8,88 


La concordance des résultats fournis par les deux échantillons, malgré leur différence d’origine, doit 
être attribuée au hasard, car ces deux échantillons ne sont point homogènes. Puis l’indice d’iode, pour 
lequel la théorie donne 82,7, on a trouxé 71,9 (I) et 76,4 (Il). Les poids moléculaires déduits de sel de 
sodium concordent, comme les précédents, avec la formule d’un acide monobasique C*H*0* : 








Nombre . ‘ 4 
sc : de centimètres cubes Poids du sel ‘ : - 
Désignation de (en gratumes) Poids moléculaire 
lessive normale 
DR ee lee 1,70 0,616 340,4 
D. AAC 1,91 0,668 327,7 
LE Len EN NPOIPE 2,10 0,726 333,5 
Calculé pour C20H3004 4 _ — 334 


(1) Berichte, t. XXNIII, p. 2264, 1896. — (2) Berichte, t. XXXII, p. 3632, 1900. 
(3) Cf. Enczer et Frankenstein. — Berichte, t. XXXIV, p. 2936, 1901. — (4) Loc. cl. 
(5) Moniteur scientifique, t. XNII, p. 349, 1°" mai 1903. 

(6) On sait qu’il ne se produit dans ce cas nulle éthérification de l’acide abiétique. 
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Des résultats analogues (indice d’iode 80,9, poids mol. 339,7) ont été obtenus avec l’acide à préparé 
au moyen d'acide sulfurique alcoolique, bien qu'ici la déshydratation ait été moins complète : 





Désignation ah H 0/0 01 Rapport C/H 
PPT ON OT OR PR EE SP CN NA ER". 4 2° 55,34 8,97 15,69 8,51 
MR A Le LC UE VO CE MER 9 LE ORNE UT 96,10 0,43 14,49 8,07 
Calculé pour C20H2503 (C20H300+ — H20) > , . 95,95 8,86 15,19 8,57 


L'acide « réagit ainsi sur l’anhydride .acétique et sur la phénylhydrazine ; son dérivé acétylé con- 
tient 2,6 ?/, de COCH* ; son hydrazone contient 1,4 °/, d’azote. 

Une analyse antérieure de l’acide $-anhydro oxyabiétique, insoluble dans l’éther de pétrole, m'avait 
donné 75,9 ‘/, de carbone et 7,9 °/, d'hydrogène. Quelques analyses nouvelles, portant sur des échan- 
tillons obtenus en faisant bouillir des acides oxyabiétiques avec une lessive alcaline, ont donné des 
résultats analogues, On n’a pas séparé la petite quantité de corps neutre contenue dans ces échan- 
tillons ; ils ne fondent pas à 105°, et, pulvérisés, donnent une poudre brune. 





Désignation Go H°/; 00/5 Rapport C/H 
hais seras ei ti MVL UINEEN SRE 52,40 7,8 : 19,7h 9,20 
D PEN ation le A et ces GORE 72,17 By 19,66 9,93 
Calculé pour C20H2601 (C20H3006 — 2H20) . , . 72,72 7,88 19,40 9,23 


Cette substance doit être encore moins homogène que le dérivé a ; tout au moins, comme le montre 
son indice d’iode 64,4, elle contient encore des dérivés de l’acide dioxyabiétique. . 

La solution alcoolique de l’acide 6 est colorée en rouge et ne se prête pas à un titrage précis. On en 
a préparé le sel de baryum, et, par extraction à l'alcool, on l’a débarrassé du corps neutre et de quel- 
ques impuretés acides, 0,753 gr. du sel séché à r05° donnent o,2or de sulfate de baryum. De là se dé- 
duit le poids moléculaire 368,8, qui concorde moins bien avec la formule C*H#04 (p. mol. 330) 
qu'avec la formule C?°H%05 (p. mol. 366). dred 

Les acides f-oxyabiétiques réagissent avec l’anhydride acétique et la phénylhydrazine. Le dérivé 
acétylé contient 5,7 °/, de COCHY, l'hydrazone contient 4,0 ‘/, d’azote. : 

Il était à présumer que les acides oxyabiétiques se déshydratent spontanément, puisque la colophane 
oxydée contient les acides « et B-anhydro-oxyabiétiques. En fait, les acides, solubles dans l'éther de 
pétrole, de la colophane donnent l'indice d’iode 142,8 ; ceux de la colophane oxydée C donnent seule- 
ment l'indice d’iode 91,9. Le premier de ces nombres est encore très ‘au-dessous de celui (168) que le 
calcul exige pour l'acide abiétique, et l’on voit par là que la colophane elle-même contient des acides 
anhydro-oxyabiétiques. Cette conclusion est d'autant plus vraisemblable, que l’on sait que la colo- 
phane, au moment où on la sépare de l’essence de térébenthine, est longuement et fortement chauffée. 
Si la colophane commerciale contient ainsi, outre l'acide abiétique, des quantités quelconques de corps 
neutres, d'acides oxyabiétiques et de leurs anhydrides, on s’explique aisément les variations considé- 
rables qu’éprouvent son indice d’acide et son indice d’iode. 


RÉDUCTION DES ACIDES OXYABIÉTIQUES 


J’ai montré autrefois (!) que les acides oxyabiétiques, traités en solution alcoolique par l'hydrogène 
naissant, redeviennent partiellement solubles dans l’éther de pétrole. Comme la même transformation 
se produit par le simple chauffage de leur solution alcoolique, on peut se demander s’il y a bien là 
réellement un phénomène de réduction. En fait, le rendement en acides solubles dans l’éther de pé- 
trole a toujours été assez faible, et ces acides montrent de grandes ressemblances avec l’acide &-anhy- 
dro-oxyabiétique. Leur sel de sodium, préparé et analysé comme il a été dit plus haut, a donné pour 
le poids moléculaire la valeur 320,7 ; leur indice d'iode était de 66,7. Je n’ai pas fait jusqu’à présent 
d'autres essais de réduction. 


CoRPS NEUTRES DE LA COLOPHANE 


J'ai déjà indiqué plus haut que les corps neutres, solubles dans l’éther de pétrole que contient la 
colophane, prennent part à l’autoxydation, et que celle-ci les transforme principalement en corps 
neutres insolubles dans l’éther de pétrole. Ils doivent aussi prendre part à la déshydratation, car Îles 
acides anhydres sont constamment accompagnés d’une petite quantité de corps neutres. Si on sépare 
ces derniers et si l’on chauffe les acides, il se forme de nouveau de petites quantités de corps neutres, 
d’où résulte un abaissement de l'indice d'acide. Les corps neutres qui accompagnent les acides so- 
lubles dans l’éther de pétrole paraissent être des huiles jaunes, épaisses ; ceux qui accompagnent les 
acides insolubles dans l’éther de pétrole sont des masses visqueuses, de couleur plus foncée. Ils sont 
en relation étroite avec les acides correspondants, comme le montrent leurs indice d’iode. 


(1) Moniteur scientifique, t. XNU, p. 59o, 1°’ août 1904. 
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et : Indice Indice d'iode 
Désignation d’iode des acides des corps neutres 
Colophane : portion soluble dans l’éther de pétrole . . . . . 142,8 142,5 
1x oyxdée C : portion soluble dans l’éther de pétrole. . 91,9 88,6 
Per oR ya Mate PANNE PME ru 51. Le 72,9 73,0 
»  a-anhydro-oxyabiétiques obtenus par chauffage. _. . . 719 66,2 
» » HÉRRA SOU OR Le: ee _: 76,4 68,1 
» » par l’acide sulfurique alcoolique. . . . . . . : 80,9 84,0 
Acides $-anhydrooxyabiétiques . . , . . . . 4 . . +, . 69,3 64,7 


J’ai préparé une plus grande quantité des corps neutres, solubles dans l’éther de pétrole de la colo- 
phane, — en agitant avec de l’éther de pétrole une solution aqueuse-alcoolique neutre de colophane. 
Ges corps neutres formaient une sorte de sirop épais jaune clair. Leur combustion, après dessication à 
1050, a donné les résultats suivants : 





Désignation G 4/0. H 0) 0 0/5 Rapport C/H 
MEN 81,44 10,59 7:97 7:69 
es M ut pe 81,53 10,36 8,11 7,87 
Calculé pour C#2H5803. . . . , 81,91 ; 9,90 8,19 | 8,28 


Comme on le voit, les nombres trouvés ne concordent pas trop mal avec la formule d’un anhydride 
abiétique. Bishofîf et Nastvogel (1) ont obtenu autrefois un corps de même composition (anhydride iso- 
sylvique) en distillant la colophane dans le vide, tandis que Easterfield et Bagley (?), puis Lévy (5) 
m'ont obtenu qu’un carbure d'hydrogène et de l'acide abiétique. La substance étudiée par moi ne peut 
être de l’anhydride abiétique pur, car son indice de saponification n’est que de 15,2. Une lessive alca- 
line aqueuse, même à l’ébullition, l'attaque à peine, et même après un long traitement par une lessive 
alcoolique, elle n’est qu'en partie transformée en corps acides. D'ailleurs, elle réagit sur l’'anhydride 
acétique et sur la phénylhydrazine ; son dérivé acétylé (masse rouge semblable à de la cire à cacheter) 
contient 5,4 °/, de COCHE, son hydrazone {matière rouge amorphe) contient 1,9 °/, d'azote. Enfin sa 
forte teneur en hydrogène dénote aussi la présence probable d’un hydrocarbure. Si donc les corps 
neutres sont un mélange de diverses substances, il n’y a pas à douter qu’il n'y ait dans le nombre 
un anhydride d'acide. 

ConczusioN 


Les résultats qui précèdent permettent, semble-t il, dénoncer les conclusions suivantes. 

La formule de l'acide abiétique n’est pas C!*H#0?, mais C*2H%0?, et contient deux doubles liaisons. 
Par autoxydation, ces doubles liaisons fixent des molécules d'oxygène, et il en résulte, comme produits 
primaires, deux peroxydes amorphes, insolubles dans l’éther de pétrole, C#H%04 et C#H#06. Ces 
peroxydes sont peu stables, et subissent facilement des transpositions moléculaires. Les produits ré- 
sullant de ces transpositions sont de leur côté très faciles à déshydrater, et donnent des dérivés an- 
hydres, dont une partie est soluble seulement dans l'éther de pétrole. La déshydratation ne porte que 
fort peu sur les groupes carboxyle ; les produits d’autoxydation contiennent toujours cependant, comme 
la colophane elle-même, de petites quantités d’anhydrides d'acides. 

Il y a lieu de faire suivre ces conclusions des remarques suivantes: ! 

On sait que la colophane recoit des applications industrielles de diverses sortes. En première ligne 
se place l’industrie des laques et vernis. La colophane n’y est généralement pas employée seule, mais 
mélangée avec d’autres résines et avec des vernis à l'huile de lin, c’est-à-dire avec d’autres acides non 
saturés. Comme la dessiccation des laques et vernis repose sur l’autoxydation dé ces acides non satu- 
rés, l'oxydabilité de la colophane la rend particulièrement propre à cet emploi. 

Dans la fabrication des savons, la colophane est employée également à l’état de mélange avec les 
corps gras et les huiles, c’est-à-dire encore avec des acides gras non saturés ; son oxydabilité, ici en- 
core, n’est pas un obstacle à cet emploi : il se pourrait même que les peroxydes qui sont les premiers 
produits de cette oxydation aident au blanchiment de la pâte savonneuse. 

IL en est tout autrement en papeterie, où la colophane, soit telle quelle, soit sous forme de savon 
résineux, est employée en grande quantité pour le collage du papier. Ici, il y aurait intérêt, pour que 
le papier conserve ses qualités, à ce que la colle qu’il contient fût aussi inaltérable que possible : or, 
on à déjà, à ma connaissance, exprimé la crainte que, à la longue, la colophane n'exerce une fâcheuse 
influence sur la qualité du papier. A ce point de vue, l'observation que voici pourrait avoir un certain 
intérêt. L'examen des deux feuilles de papier à filtre sur lesquelles a reposé, pendant deux ans et demi, 
la poudre de colophane soumise à l’autoxydation, a montré que les bords de la feuille supérieure, qui 
n’ont pas été en contact avec cette poudre, sont restés complètement intacts, tandis que les parties 
centrales, qui sont restées constamment au contact de la colophane, se sont colorées en jaune, et sont 
devenues molles et friables. La feuille inférieure a montré, bien qu’à un moindre degré, les mêmes 
différences. 

(1) Berichte, t, XXIIL. p. 1919, 1891. 

(2) Moniteur scientifique, t. XX, p. 35%, 1er mai 1906. 

(3) Moniteur scientifique, t. XX, p. 367, 1e mai 1906. 
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On ne peut guère plus douter aujourd’hui que les acides gras non saturés ou leurs glycérides ne 
donnent eux aussi, par autoxydation, des peroxydes. Il serait possible que les phénomènes consécutifs 
à cette autoxydation fussent, chez eux, analogues à ce qu’ils sont pour l'acide abiétique : je me pro- 
pose de reprendre à ce point de vue mes études sur le processus de dessiccation de l'huile de lin. 


Sur la présence d'acide abiétique dans l'huile de résine. 


Par MM. A. Tschirsch et Max Wolff. 
(Archiv der Pharmazie, CCXLV, 1907, :). 


L'huile de résine et l’essence vive de résine ont été l’objet de nombreuses études. Tandis que la plu- 
part des chercheurs se sont efforcés de débarrasser ces liquides de leurs constituants acides, en vue de 
déterminer la composition des produits neutres ainsi purifiés, nous avons fait porter nos recherches, 
au contraire, sur ces constituants acides, que l’action des alcalis permet d'isoler. 

Nous avons dissous 150 grammes d’essence vive de résine dans un demi-litre d’éther, ét agité six 
fois cette solution, dans un entonnoir à séparation, avec deux litres d’une solution de carbonate de 
soude à 5 °/,. L'émulsion résultant tout d’abord de ces traitements s'étant rapidement résolue en deux 
couches, les couches aqueuses inférieures furent recueillies dans une capsule, débarrassées d’éther par 
un léger chauffage, et abandonnées à froid pendant quelque temps. Rien ne s'étant séparé au bout de 
quelques heures, les liqueurs ont été acidulées, dans un vase à précipité, avec de l’acide sulfurique 
dilué. 

La première de ces liqueurs a fourni de la sorte un précipité abondant, de couleur gris rougeâtre, 
qui, lavé et séché, donne une poudre grise, s’agglutinant facilement. Rendement : 37 grammes. 

La seconde liqueur a fourni, avec un rendement plus faible (8,9 gr.) une substance moins colorée, 
presque blanche sur le filtre, prenant par dessiccation une couleur grise. 

La troisième et la quatrième liqueur ont donné de même 1,5 gr. et o,3 gr. de substance. 

Enfin la cinquième et la sixième extraction n’ont donné que des précipités négligeables. 

La liqueur acide surnageant le premier précipité, pouvant contenir des acides solubles (formique, 
acétique, butyrique, etc.) provenant de l'essence vive, a été recueillie, neutralisée avec du carbonate 
de sodium, et ramenée par évaporation à 100 centimètres cubes, on l’a ensuite acidulée avec de 
l'acide sulfurique, puis distillée avec de la vapeur d’eau. On n’a trouvé aucun acide gras dans le pro- 
duit distillé ; on n’a pas constaté non plus qu’il se sublimât d’acide succinique. 

Les précipités d’acides résiniques obtenus plus haut ont été dissous séparément dans le mélange 
d'alcool méthylique et éthylique, et mis à cristalliser. Au bout de quelques jours, les deux premières 
solutions ont donné des croûtes cristallines, tandis que la troisième et la quatrième n’ont rien donné. 
Ces dernières, n’ayant rien donné, non plus après changement de dissolvant, ont été abandonnées. 

Les cristaux fournis par les deux premières liqueurs étaient visqueux, comme mélangés à une subs- 
tance pâteuse ; après dessiccation, ils étaient colorés en brun foncé. La substance pâteuse a été éliminée 
par compression dans du papier à filtre, suivie de recristallisation dans le mélange d’alcool méthy- 
lique et éthylique. Enfin, par cristallisation dans l'acide acétique, nous avons fini par obtenir des 
cristaux tout à fait incolores, de forme analogue à ceux de l’acide tartrique, mais formant des houppes 
plus fortes. Ces cristaux fondaient à r66°-16-°, et étaient solubles dans l’alcool, l’éther, l’acétone, le 
benzol, l'acide acétique et l’éther de pétrole. à 

Les substances pâteuses séparées de ces cristaux ont été recueillis, mais n’ont pu être recris- 
tallisées. 

Indice d'acide (par titrage direct) | 

19 0,2359 gr. de substance exigent 8,05 c. c. de KOH N/59. . « + 191,52 

20 0,0612 » a 10 » e Le toile 196,6 
Moyenne : 194,04 


Après dessiccation à 160°, l’analyse élémentaire a donné: 


Calculé pour Calculé pour 

Trouvé C19H280? C20H3002 
D TS Eee 2e 0e POSE PR DS DD AI 59,16 79:47 
16 de A A EN Lo us 10,09 9,73 9:94 


Sel de potassium : composition déduite des titrages : 

1° 0,2359 gr. neutralise 8,05 c. c. de KOH N/10 = 0,03195, soit 13,54 gr. de K. pour 100 grammes. 
Le sel de potassium contient donc 11,96 °/, de potassium. 

2° 0,0612 gr. neutralise 2,15 c. c. de KOH N/10 = 0,00838, soit 13,70 gr. de K. pour 100 grammes. 
Le sel de potassium contient donc 12,09 °/, de potassium. k 

DORRURE 12,02 0/5, or, la formule C'#H*KO0? exige 11,96 °/, de K; la formule C*H??KO0* exige 
11,47 0° 

Réaction de la cholestérine. 

1° Réaction de Liebermann : violet rougeâtre, rougeâtre, jaune verdâtre, brun à reflets verts. 
2° Réaction de Salkowski-Hesse : chloroforme incolore, acide sulfurique jaune foncé, gouttes inco- 
ores ; 

3° Réaction de Mach : rouge-violacé, gris-brunâtre ; 

4° Réaction de Tschugaeff : rose, violet-rougeâtre, violet-bleuâtre, brun-verdâtre. 
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Ces cristaux, par les résultats de leur analyse comme par leur fusibilité, la teneur en métal de leur 
sel de potassium, leur forme cristalline, leurs réactions colorées, leur solubilité dans l’éther de pétrole 
se caractérisent comme étant des cristaux d'acide abiétique : ils possèdent aussi la propriété de cet 
acide de se colorer rapidement à l’air. C’est done de l’acide abiétique, comme leur provenance per- 
mettait de le prévoir. 

Après avoir subi ces traitements au carbonate de soude, la solution éthérée a été lavée à l’eau, puis 
agitée quelques fois avec une solution d’hydrate de potasse à r ©/,. Nous avons obtenu des liquides 
jaunes, qui, traités par l’eau acidulée, ont abandonné une petite quantité (environ 0,3 gr.) d'un pro- 
duit huileux. Celui-ci, repris par l’éther et évaporé, a abandonné une masse visqueuse brune, d’odeur 
faiblement phénolique. 

Cette substance est insoluble dans l’eau. Elle est soluble dans l'alcool, et sa solution alcoolique est 
précipitée en brun-verdâtre par le chlorure ferrique. 

Une solution à 5 ‘/, d’azotite de potassium dans l'acide sulfurique concentré, additionnée d’une pe- 
tite quantité de cette solution alcoolique, donne une coloration d’un noir brunâtre, qui, à chaud, de- 
vient vert-brun, puis violet foncé. 

L’eau précipitant cette substance de sa solution alcoolique, on n’a pas pu essayer sur elle la réaction 
de l’eau de brome. 

La solution éthérée d'essence vive, après épuisement par la potasse caustique, a été séchée sur du 
chlorure de calcium, puis mise à évaporer. Elle a donné un résidu huileux que l’on a fait digérer, à 
chaud, pendant quatre heures sur du sodium, au réfrigérant ascendant, et que l'on a enfin soumis à la 
distillation fractionnée. Rien n’est passé au-dessous de 180°. De 18o° à 2r0°, ne passe qu’une faible 
quantité d’une huile presque incolore : puis le thermomètre monte rapidement à 3150, et l'on change 
alors de récipient. La majeure partie du liquide passe entre 315° et 385°, sous forme d’une huile épaisse 
jaune citron, avec fluorescence bleu-acier. Il ne reste dans la cornue qu'une petite quantité d’une masse 
huileuse noire, dont l'étude n’a point été poursuivie. 

On voit par là que les constituants acide de l’essence vive et de l’huile de résine sont principalement 
formés d'acide abiétique, avec de petites quantités de corps phénoliques. 

Le rendement dépend essentiellement du mode de préparation de l'essence vive. Il est maximum 
quand celle-ci a été obtenue par distillation dans le vide ; mais la distillation sous pression ordinaire 
donne toujours aussi de l’acide abiétique qui s’est sublimé dans ces conditions, comme on peut le 
AR par l'expérience (cette sublimation étant d’ailleurs accompagnée d’une décomposition par- 

ielle. 

Ce n’est que par distillation sur de la chaux vive que l’on évite la présence de constituants acides 
et notamment d'acide abiétique, dans l'essence vive ou l'huile de résine. 


Sur l'huile de résine. 


Par M. Charles Hay Spayd 
(Chemische Revue, XIII, 143). 


La distillation de la colophane, en vue d'obtenir l’huile de résine, dure environ 24 heures. La 
meilleure huile, dont la couleur est d’un brun faiblement jaunûtre, passe entre la 5° et la 22° heure. 
Après cette période, l'huile devient plus foncée, et après une heure ou une heure et demie, on obtient 
un produit noir et très visqueux. Avant d'en arriver à ce point, on arrête le chauffage, de façon à pou- 
voir retirer aisément le résidu de la cornue de distillation. 5o barriques de résine donnent ainsi 42 
à 45 barriques de bonne huile de résine brute. La rectification de cette huile fournit un produit bien 
meilleur, moins acide et plus clair. Une seule rectification suffit en général pour les huiles commer- 
ciales ordinaires. 

Une charge de résine (5 à 6 ooo livres) donne en moyenne : 


POUPEE EE ne nella vd 2edati ft o,Htap on 0e 
Hasenteadeiré sine ses. lt. fre Pat ndlr 4 ML re 1, O2 
HeSNontes EU ue M Ra sûre Ware 84 à 88 » 
Ronerbsidnelles 2e ee. EE CHAT Zip à fre ra » 
HONOR An ir Ms Lu RÉ ni el L'oNi Ts OMR ON» 
Dans la fabrique de l’auteur, une charge de 5 650 livres a donné : 
Het OR RE RE Ce Meet ele ce oh 87,5 0/9 
Hinence de résine 22e. LD EST LEUR 1,95 » 
HAN ent DER PPS QT AP Ti MR LS NME sp 0,8 » 
PORT M PET Te Rte lie net à Me de ne en ce JTE 
Perte EE ER EE CRT D: HT ee Von, + 6,2.» 


L'acide de résine a ensuite perdu, par ébullition, 6,2 °/, de son poids, consistant en essence de ré- 
sine et eau. 
_ Le poids spéclfique moyen de l’huile de résine varie entre 0,975 et 0,995 ; il est habituellement com 
pris entre 0,952 et 0,988. 

Son indice d’iode varie entre 112 et 115. Un échantillon d’un mélange d'huile de résine et d'huile de 
paraffine a donné, après 3 heures de repos, un indice d’iode de 107,25, et après 5 heures de repos un 


87° Livraison. — 4e Série. — Juillet 1907. 34 
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indice d'iode de 117,25. Un mélange d'huile de résine avec 7 ‘/, de résine donne immédiate- 
ment, lorsqu'on l'analyse par la méthode de Twitehell, 6,23 °/, de résine; si l'analyse est faite après 
2 mois, on n'en trouve plus que 5,58 °/,, avec un indice d’iode de 115,23, tandis que l'indice d'iode 
primilif, après 3 heures de repos, était de 102,45. L'indice d’iode ne fournit done pas de données sa- 
tisfaisantes. La concordance maxima est obtenue quand la mesure est faite après 3 heures de 
repos. 

L'asidité de l'huile de résine varie de 0,05 à 4,8 ?/,, suivant sa teneur en résine. Les rectificalions 
diminuent l'acidité. On trouve l'acidité maxima dans les produits de tête; elle diminue ensuite de 
plus en plus. ) 

La résine se dissout facilement dans l'alcool éthylique, dans un mélange de phénol et de glycérine, 
dans un mélange de phénol et d'alcool, et même dans le phénol seul, mais non dans la glycérine seule. 
La solubilité diminue quand la teneur de ces mélanges en alcool augmente. Des pertes égales de phé- 
nol, alcool et huile de résine forment un mélange homogène, Le sulfure de carbone dissout très faci- 
lement la résine et l'huile de résine, mais ne présente aucun avantage particulier. Il en esi de même 
de l'huile de résine. L'acide nitrique exerce sur l'huile de résine des actions dont la vitesse dépend de 
l'échantillon étudié. L'huile de résine se mêle intégralement avec le phénol, les huiles minérales et les 
huiles végétales. Mais les huiles minérales ne se mélangent point avec le phénol. , 

L'huile de résine fournit toujours un indice de saponification, même après des rectifications répétées, 
parce qu'il se forme toujours, pendant la distillation, un peu d'acides volatils et d'acide résiniques. 

L'huile de résine est très employée pour la falsification de l'huile de lin. On la décèle en saponifiant 
et en ajoutant de l'eau, On peut aussi, pour reconnaître l'huile de résine dans l'huile de lin et les 
autres huiles végétales, la laisser reposer pendant quelques jours sur de la litharge ou des corps ana- 
logues : en présence d’huile de résine, le mélange s'épaissit. 3 hr 

La même méthode peut aussi être employée pour reconnaître l'huile de résine dans l'huile minérale. 

On emploie aussi dans le même but la méthode classique à l’anhydride acétique, dont la meilleure 
forme est la suivante, On fait bouillir 2 centimètres cubes d'huile avec 10 centimètres cubes d’anhydride 
acétique, on ajoute ro centimètres cubes d’eau, et on laisse refroidir. On filtre ensuite la liqueur aqueuse 
sur un filtre humide, et on ajoute avec précaution au filtrat quelques gouttes d'acide sulfurique con- 
centré. Si l'huile de résine contient au moins 0,5 à 1 °/, de résine, il se produit alors une belle colo- 
ration violette, disparaissant rapidement. $ 

D’après Herzfeld, on sépare l'huile minérale de l'huile de résine en ajoutant avee précaution 15 cen- 
timètres cubes d'acide acétique fumant au mélange, et en mesurant le volume du résidu (huile miné- 
rale) non attaqué. D’après les recherches de l'auteur, on obtient encore un meilleur résultat en opé- 
rant en dissolution dans l’éther. 


Nouvelle méthode pour doser la résine du pin ou Faeide abiétique 
dans les résines, les laques, la poix et le papier. 


Par M. Hans Rebs 


Les compte-rendus des séances de la Commission d'étude des falsilications des couleurs et 
matériaux de peinture, Närnberg, 1906, indiquent le mode opératoire suivant : (d’après le 
Chemisches Centralblait, 1907, 997). 


Pour doser la résine de térébenthine ou l'acide abiétique dans les mélanges résineux, dans les la- 
ques grasses el les vernis copal, dans la poix et dans le papier, on traite ro grammes de la substance 
à étudier par 20 à 25 centimètres cubes de potasse alcoolique (à ro °/,), pendant 1/4 d'heure, en chauf- 
fant au bain-marie avec un réfrigérant ascendant, Après refroidissement, le savon obtenu est décom- 
‘posé par l’acide chlorhydrique étendu, on sépare par filtration la résine précipitée, on la lave à chaud 


froide et on la dessèche. On la pulvérise, on la traite à chaud par environ 5o centimètres d’éther de 


pétrole, on filtre, et l’on précipite, dans la liqueur filtrée, l'acide abiétique par l’ammoniaque, à l’état 
de sel d'ammonium. On sépare ce sel par filtration, on le déshydrate au bain-marie, et on élimine 
l'animoniac par un chauffage modéré. La masse résineuse que l’on obtient ainsi représente la quantité 
de résine de térébenthine existant dans l'échantillon analysé. : : | “PE 

La méthode est quantitative. Pour des déterminations peu précises ou pour des essais qualitatifs, on 
peut se dispenser de la saponification, et effectuer directement l'extraction par la benzine. 





Méthode rapide pour le dosage de la résine dans le papier. 


Par M. Clayton Beadle 
(Chemical News, 1907, XCV, 8.) 


Plusieurs méthodes ont été proposées pour le dosage de la résine dans le papier, mais toutes sont 
plus ou moins sujettes à des objections. J'ai indiqué en détail, dans diverses publications faites dans 
de al technique spécialement consacré à la papeterie, les difficultés que présentent la plupart de 

es procédés. 1 : 


< 
È 
+ 
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Une objection commune à toutes ces méthodes, surtout quand on les applique à des papiers com- 
muns, est que les fibres elles-mêmes de ces papiers contiennent une matière résineuse, souvent en 
quantité suffisante pour empêcher complètement le dosage de la résine actuellement ajoutée en vue 
du collage. Malheureusement, on ne connait pas de méthode permettant de distinguer entre la résine 
ajoutée pour coller le papier et la résine propre des fibres, étant donné surtout que, lorsqu'il s’agit de 
papier fabriqué avec de la pâte de bois, la résine existant naturellement dans les fibres de cette pâte, 
est chimiquement identique à celle qu’on lui ajoute pour le collage. 

La détermination qualitative de la résine dans le papier se fait généralement en faisant bouillir le 
papier dans l'alcool rectifié pendant quelques minutes, faisant refroidir, et versant l'extrait alcoolique 
dans de l’eau distillée froide. La présence de résine se manifeste alors par un trouble, résultant de 
cette dilution par de l’eau. On opère dans un tube à essais de 12 millimètres de diamètre, dans lequel 
on chauffe 0,10 gr. de papier avec 2 centimètres cubes d’alcool absolu. Après refroidissement, on verse 
avec précaution le liquide à la surface de l’eau distillée contenue dans un second tube semblable rem- 
pli jusqu'à un pouce (2,5 c.) de son orifice. Au point où se mêlent les couches d'alcool et d’eau, on voit 
apparaître une couche ou un anneau opaque de résine précipitée, qui se développe graduellement. Si 
l’on examine ainsi plusieurs papiers, en employant toujours les mêmes poids de matière et les mêmes 
volumes de réactifs, la comparaison de ces zones opaques après quatre heures de repos fournit une no- 
tion approximative de la proportion de résine contenue dans ces échantillons. On peut aussi mêler les 
liquides en fermant les tubes avec le doigt, et les retournent deux ou trois fois; pourvu que les tubes 
aient été choisis d’égal diamètre, leur opacité relative fournit encore une mesure approximative de la 
proportion de résine dans les échantillons correspondants. 

Malheureusement, il peut y avoir dans le papier d’autres substances solubles dans l'alcool absolu et 
précipitables par l’eau. Mais ces substances, en général, peuvent être reconnues, de sorte qu’il estpos- 
sible d’en tenir compte. 

J'emploie depuis longtemps une méthode quantitative basée sur le même procédé. Le mode opéra- 
toire est le suivant : 

On fait une solution étalon de résine, en dissolvant r gramme de colophane commerciale séchée à 
l'air, dans r 000 centimètres cubes d'alcool absolu : sa concentration est telle que r centimètre cube de 
cette solution étalon correspond à la résine que contient 0,10 gr. d’un papier à 1 ‘/, de résine. On pèse 
100 gr. de papier, on le coupe en menus fragments, on le place dans un tube à essais bien propre, et 
l’on ajoute 2 ‘/, d’alcool absolu. On porte à l’ébullition, on laisse reposer un quart d'heure, on chauffe 
encore, et l’on décante le liquide dans un autre tube propre. Le même échantillon de papier est traité 
de la même façon, une deuxième et une troisième fois, par la même quantité d’alcool absolu. L’extrait 
clair est refroidi à 15°, puis versé dans un tube à essais contenant de l’eau distillée froide, et rempli 
aux trois quarts ; on agite et on laisse reposer dix minutes. Les tubes à essais ordinaires sont préfé- 
rables, puur cette opération, aux tubes de Nessler, On prend un autre tube semblable, en verre inco- 
lore et de même diamètre, on y met le même volume d’eau, et l’on y verse au moyen de la burette, la 
liqueur étalon de colophane, par petites fractions, jusqu’à ce que l’opacité soit la même dans les deux 
tubes. On détermine ainsi la proportion de résine dans le papier à o,r °/, près. 

Ce procédé a été essayé par un grand nombre d'expériences, au moyen de papier à filtrer pur, 
exempt de résine, auquel ont été ajoutées des doses connues de résine dissoute dans l’alcool. Les opa- 
cités eroissent un peu par le repos, de sorte qu’il est nécessaire d’attendre quelques minutes avant de 
faire la lecture finale. "On a constaté aussi la nécessité de verser en une seule fois la solution étalon de 
résine. 

Une méthode usuelle pour la détermination de la résine dans le papier consiste à placer de 2 à 
5 grammes de papier dans un appareil de Soxhlet, avec de l’alcool, et à peser le résidu de la manière 
habituelle. 

L'auteur a constaté, par un grand nombre d'essais dont les résultats ont été publiés en détail, que les 
résultats obtenus par cette méthode ne sont pas aussi satisfaisants que ceux que fournit la méthode 
volumétrique indiquée plus haut, parce qu'elle conduit à compter comme résine des substances s0- 
lubles dans l'alcool, qui ne sont pas précipitables par l’eau. Or, de telles substances existent presque 
toujours, même dans les échantillons les mieux blanchis, de fibres de coton ou de lin : on les y trouve 
à des doses rarement inférieures à 0,4 °/,. 

Il existe encore d’autres méthodes : l’une d'elles est basée sur la saponification de la résine par ébulli- 
tion avec de la soude aqueuse, suivie d'une précipitation par un acide, et d’un dosage volumétrique 
ou pondéral. Un tel procédé est mauvais, parce que la soude attaque d’autres substances, notamment 
la lignine ; cela se produit surtout dans les papiers contenant des fibres lignifiées, comme du jute ou 
de la pâte de bois mécanique. 

Il reste à mentionner les essais faits par l’auteur pour utiliser la réaction de Raspail en vue de 
l'étude qualitative et du dosage quantitatif de la résine dans le papier. Un certain nombre de bandes 
de papier, de composition connue, ont été partiellement immergées dans de l'acide sulfurique con- 
centré ; mais on a constaté ainsi que la coloration rose qui se produit alors ne peut être considérée 
comme Caractéristique de la présence de résine dans le papier, quand celui-ci consiste en cellulose im- 
pure. Avec le papier de cellulose pure, au contraire, ce procédé peut être employé. s 

Pour instituer un procédé volumétrique de détermination quantitative de la résine dans le papier, il 
est d’abord nécessaire de distinguer entre la résine naturelle contenue dans les fibres et la résine 
ajoutée pour le collage du papier. Le caractère distinctif de ces deux sortes de résine se trouve dans ce 
fait, que la résine naturelle des fibres n’est pas susceptible de produire un effet collant. L'auteur a 
étudié l’adaptation à ce cas de la méthode de Herzberg, recommandée par M. James Stachan, et a 


trouvé qu’elle peut être employée avec succès, surtout si on la combine avec la méthode volumétrique 
précédente. : & 


%88 MÉTHODE RAPIDE POUR LE DOSAGE DE LA RÉSINE DANS LE PAPIER 


Dans cette méthode, la reconnaissanee de la résine est basée sur la différence de collage que possède 
le papier avant et après que l'on a enlevé la résine par traitement à l’éther. On fait, dans ce but, un 
essai à la tache, dont le principe peut être expliqué en peu de mots. Si l'on verse une goutte d’éther 
sur du papier collé à la résine, la résine se dissout ; si l’éther s’évapore très lentement, la résine dis- 
soute est retenue par les fibres du papier. de telle sorte que la distribution de la résine sur le papier 
est la même qu'avant qu’on ait fait la tache d'éther. Si, au contraire, l’éther s’ évapore rapidement, la 
résine forme un anneau tout autour de la goutte, laissant le centre de la tache à l’état plus ou moins 
non-collé. On peut vérifier le fait en plaçant deux gouttes d’eau salée sur un papier buvard, en éva- 
porant l’une lentement, l’autre rapidement. La seconde donne un anneau cristallin autour de la tache, 
tandis que la première laisse un dépôt de cristaux également distribués sur toute la surface. 

L'application de l'essai de Herzberg au cas actuel a été faite par J. Strachar de la manière sui- 
vante : 

On marque d’une petite croix au crayon l'endroit de l'échantillon étudié où doit être faite la tache 
d’éther, afin de pouvoir le retrouver facilement. Le papier est ensuite enroulé ou légèrement plié sui- 
vant deux directions, de manière à présenter une surface légèrement concave. L’éther s'étend en effet 
avec rapidité sur une surface convexe ou plane, tandis que sur une surface concave son extension est 
rendue beaucoup plus difficile. Le papier est ensuite chauffé légèrement : dans ce but, on le maintient 
à quatre ou cinq pouces (10 à 13 centimètres) au-dessus d'une toile métallique placée sur un trépied, 
sous lequel brûle un petit brûleur Bunsen. Le papier étant dans cette position, on y verse des gouttes 
d’éther avec une petite pipette (de 5 centimètres cubes) contenant environ dix gouttes, que l’on peut 
faire écouler en modifiant la pression du doigt sur le haut de la pipette. Si la pipette est placée à 
bonne distance, la chaleur amenée par le courant d'air chaud qui monte du brûleur suffit pour chasser 
l’éther de la pipette en gouttes assez grosses. Pour certains papiers une seule goutte suffit ; mais il 
est bon, en général, d'en mettre deux et même plus, en ayant soin de verser la seconde juste au mo- 
ment où la première va achever de s’évaporer, et ainsi de suite. Quelques papiers exigent jusqu’à cinq 
à dix gouttes pour donner un anneau de résine suffisant. L’anneau est très net immédiatement après 
l'essai, il s’atténue au contraire si on laisse écouler une ou plusieurs heures. Nous n'avons pas encore 
trouvé l'explication de cet affaiblissement. L’essai étant achevé, le papier est examiné à une bonne 
lumière. S'il y a de la résine (et pourvu que l’éther ait été évaporé assez vite), on voit une zone étroite, 
de couleur foncée, qui entoure la tache. A l’intérieur de cette zone, le papier (primitivement blanc) 
paraît plus blanc en lumière réfléchie que le reste de la feuille. C’est le contraire par transparence : la 
partie qui a perdu le plus de résine étant plus opaque que le reste de la feuille. En effet, la couche de 
résine, qui est plus foncée que le reste de la feuille en lumière réfléchie, est plus translucide en lu- 
mière transmise. Dans un essai rapide, après application de l’éther, la zone de résine est mieux ré- 
vélée en plaçant la feuille de papier entre la lumière et l'observateur. 

Quand l'anneau de résine est un peu faible, Strachau, combine avec le précédent un autre essai de 
Hertzberg, l'essai à l'acide tannique et au chlorure ferrique ; un anneau de résine presque invisible est 
ainsi immédiatement rendu visible, et cela de la façon la plus frappante, pourvu que l’on opère avec 
soins. 

Le chlorure ferrique est appliqué avec une plume de la manière prescrite par Herzberg, et la solu- 
tion éthérée d’acide tannique est appliquée de l’autre côté du papier au moyen d’une baguette de verre. 

Kn lumière transmise, la portion privée de résine est noire, l’anneau de résine reste clair, et la 
portion située en dehors de l’anneau est plus ou moins noircie, suivant le degré de collage du papier 
et la concentration des liqueurs employées. A la place de la solution éthérée d'acide tannique, on peut 
employer une solution aqueuse à 7 °/ mais la solution éthérée est préférable. 

La susbtitution de l'alcool à l’éther n’est pas à recommander, parce que l'alcool s’évapore beaucoup 
moins vite que l’éther, et que, comme on l'a vu, une opération rapide est la condition essentielle de la 
. formation de l'anneau de résine. 

Il est particulièrement bon d'appliquer la solution de chlorure ferrique avec une plume d’or très 
po ointue. L’essai peut être abrégé et simplifié de diverses façons, notamment en découpant une bande 
étroite de papier à essayer, et en la pliant à une extrémité en forme de V ; en la tenant par l’autre ex- 
trémité, on verse les gouttes d’éther dans le pli en V, à environ 15 millimètres de l'extrémité libre, la 
bande étant maintenue horizontale. L'éther est versé goutte par goutte, au-dessus de la flamme d'un 
Bunsen, comme il a été dit plus haut. Un tube de verre, étiré en pointe fine, est plongé dans de l’encre 
noir-bleue Stephens, puis passé légèrement sur le papier, parallèlement au bord de la bande. L'encre 
reste à la surface des portions non traitées par l’éther ; elle est bue immédiatement au milieu de la, 
tache, et refuse entièrement de pénétrer dans le pa pier aux points où la ligne ainsi tracée rencontre 

l'anneau de résine. 
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GRANDE INDUSTRIE CHIMIQUE 


Fabrication du sulfate de cuivre au moyen des cendres de pyrite 
et des minerais pauvres. 


Par M. C. Millberg. 
(Chemiker Zeitung, 1906, n° 42.) 


La majeure parties des pyrites employées actuellement pour la fabrication de l’acide sulfurique ren- 
ferment du sulfate de cuivre. Cependant la teneur en cuivre des minerais en question est si faible que 
leur traitement par la voie métallurgique ordinaire ne serait pas avantageux. Le procédé que l'on em- 
ploie en général pour extraire le cuivre de ces résidus consiste à les additionner de sel. marin et d’un 
peu de pyrite fraîche, puis à les soumettre à un grillage chlorurant. Les dérivés chlorés du cuivre qui 
prennent naissance sont extraits par lixiviation et précipités par le fer sous forme de cément de cuivre. 
La mise en œuvre de ce procédé exige une vaste intallation et un appareillage important, ce qui ex- 
plique pourquoi l'extraction du cuivre par ce procédé est rarement exécutée par le fabricant d’acide 
sulfurique lui-même. On a installé des usines pour l’extraction du cuivre à proximité des principaux 
centres de l’industrie chimique et les fabriques d’acide leur envoient leurs cendres. Telles sont les 
usines à cuivre de Duisbourg et de Hambourg, celles de Wittkowitz pour les fabriques de l'Autriche 
et de la Silésie, et enfin les Bede Metal Works, à Hebburn-ou-Tyne, pour les fabriques anglaises. 

Lors de l’apparition des pyrites cuivrenses, il est très probable que tous les fabricants d'acide sulfu- 
rique ont essayé d'extraire directement le cuivre des lessives, soit à l’état de cément, soit sous forme 
de sulfate de cuivre en évitant la cémentation. Ces derniers essais on échoué, car on ne parvient pas à 
éliminer d’une façon assez parfaite les autres métaux que les pyrites renferment en quantité et en nombre 
variables pour qu’il en résulte un sulfate de cuivre à 98-99 °/, comme le commerce l'exige. De plus, 
ces essais ne conduisirent pas à extraire les combinaisons insolubles du cuivre renfermées dans les 
cendres, et l’on fut réduit à avoir recours au grillage chlorurant pour éviter les trop grandes pertes en 
cuivre et conserver le bénéfice du traitement. 

Depuis cette époque, les besoins en sulfate de cuivre se sont accrus d’une façon extraordinaire, et 
cette circonstance nous a déterminé à entreprendre des essais en vue de préparer directement ce sel 
en partant des lessives et en évitant à la fois le grillage chlorurant et la cémentation ultérieure. Nous 
avons réussi à résoudre ce problème d’une façon parfaite et économique dans le cas des pyrites en 
poussière bien grillées, comme chaque fabricant d'acide sulfurique a intérêt à les obtenir. 

Une autre raison pour laquelle nous avons été astreints à résoudre cette question, c’est qu’une partie 
de nos clients, notamment les fabriques italiennes, ne peut trouver de bénéfice à extraire le cuivre par 
le procédé ordinaire, d’une part parce qu’elle manque de débouchés pour les résidus d’oxyde de fer 
lessivés, les usines métallurgiques susceptibles de les utiliser manquant en Italie, d'autre part, parce 
que le procédé de grillage chlorurant n’est pas rationnel. 

On sait que les cendres de pyrites bien grillées contiennent le cuivre sous plusieurs formes diffé- 
rentes qui sont : r° du sulfate de cuivre soluble dans l’eau ; 2° de l’'oxyde de cuivre, soluble dans l’acide 
sulfurique ou dans une dissolution de sulfate ferrique ; 3° de l'oxydule de cuivre, partiellement soluble 
dans l’acide sulfurique, complètement soluble après oxydation dans une dissolution de sulfate fer- 
rique ; 4° du sulfure de cuivre, insoluble dans l’acide sulfurique, soluble après oxydation par le sulfate 
ferrique. Les résidus mal grillés contiennent en outre ; 5° du silicate de cuivre qui se forme dans les 
fours lorsque la température est trop élevée ; 6° une combinaison de sulfure de cuivre et de sulfure de 
fer qui existe dans les cendres lorsque le grillage a été incomplet; 7° du cuivre métallique qui échappe 
à l’action de l’acide sulfurique comme les deux combinaisons précédentes. La présence de ces trois der- 
niers corps étant uniquement attribuable à un mauvais grillage que l’on peut éviter, nous ne nous en 
occuperons pas. Le but à atteindre est donc de réaliser l'oxydation partielle de ces combinaisons afin 
d’amener le cuivre sous une forme soluble et ensuite de séparer le sulfate de cuivre ainsi formé des 
sulfates du fer et des autres métaux existant dans la solution. 

T1 y a plus de deux ans, nous avons eu l’occasion d'étudier de près l'oxydation du sulfate ferreux 
par l'air et nous avons pu constater que cette oxydation s’effectue bien, comme on l’admet, suivant la 


formule : 
6FeSO* + 0° — 2(Fe°0?, 3S0°) + Fe’0° 


Cette oxydation est très lente en liqueur neutre, mais elle devient très rapide en présence d’un alcali, 
et, de plus, la totalité du fer se précipite alors sous forme de sulfate ferrique basique. Cette méthode 
d'élimination du fer des solutions métalliques a trouvé son application dans l’industrie, en particulier 
dans la fabrication du lithopone, à ce que nous croyons savoir. 

Nos efforts tendirent donc à établir si ce procédé était applicable aux lessives renfermant du cuivre, 
et si une séparation du cuivre d'avec le fer et les autres métaux pouvait se réaliser sans perte de 
cuivre en effectuant l’oxydation par l’air et en présence d’un alcali. 

On sait que l’oxyde de cuivre et son hydrate sont dissous par le sulfate ferrique suivant l’équation : 


3CuO?H? + Fe?0', 3S0° — 3CuS0* + Fe?0° + 3H°0 
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Il était tout indiqué de supposer que l’oxyde de cuivre et son hydrate puissent agir à la façon d’un al- 
cali, c’est-à-dire que leur présence favoriserait énergiquement l'oxydation par l'air. S'il en était ainsi, 
il n’y aurait qu’à précipiter la quantité correspondante d’hydroxyde de cuivre par un alcali quelconque, 
cet hydroxyde étant redissous peu à peu par le sulfate ferrique formé. Pour obtenir des données cer- 
taines sur l’oxydation du sulfate ferreux en solution alcaline, nous avons fait nos premiers essais avec 
une solution purè de ce sel: L'expérience nous a montré que la concentration de la solution présente 
une certaine importance ; une solution märquant 18 à 20° Baumé est celle qui s’oxyde le plus rapide- 
ment. Au-dessus de cette concentration, l'oxydation s'effectue assez lentement ; il semble que le sulfate 
ferrique reste en partie en dissolution, et qu’il ne se sépare à l’état de sulfate basique que lorsque la 
dilution est inférieure à 20° Baumé. La température de la solution est aussi à considérer ; le chauffage 
accélère considérablement l’oxydation, - 

Ce point étant acquis, nous avons continué nos expériences avec un mélange de sulfate ferreux et de 
sulfate dé cuivre en vue d'établir si l’'hydroxyde de cuivre agit effectivement comme un alcali sur le 
sel de fer, hypothèse que nous avons trouvé parfaitement exacte. Par addition d’alcali, il se précipite 
un mélange d’hydroxyde ferreux et d’hydroxyde de cuivre, et la majeuré partie du fér se trouve dans 
la solution. On injecte alors de l’air dans la solution maintenue à 35-46°; plus cette insufflation est 
prolongée et moins on trouve de fer dans la solution. En même temps, la proportion dé cuivre conte- 
nue dans le précipité diminue rapidement. Au bout de 4 à 6 heures d’oxydation, la solution est com- 
plètement exempte de fer, ce métal ayant été précipité sous forme de sulfate basique, mais ce précipité 
renferme encore des quantités sensibles de cuivre. Ce fait démontre : 1° que l’hydroxyde de cuivré 
agit réellement comme un alcali et qu’il est possible d'oxyder complètement au moyen de l’air le pro- 
toxyde de fer en présence d'hydroxyde ou d'oxyde de cuivre ; 2° que la quantité d'alcali employée 
possède uñe influence et que tout excès de cet alcali entraine une perte proportionnelle de cuivre qui 
reste dans le précipité. 

Nos essais ultérieurs ont eu pour but de déterminer la quantité minimum d’alcali nécessaire ; nous 
avons trouvé que la limite inférieure correspond à peu près aux deux tiers de la quantité théorique. 
En employant la proportion d’alcali ainsi définie, on arrive à précipiter tout le fer et à laisser tout le 
cuivre en dissolution, le précipité ne contenant que des traces de cuivre. ; 

Les essais qui précèdent ont été faits avec de la soude comme alcali, mais il est bién évident que ce 
produit ne saurait convenir pour la pratique industrielle, d’une part en raison de son prix, et de l’autre 
parce que le sulfate de sodium qui reste dans la dissolution s’opposerait à l'obtention de sulfate de 
cuivre pur. Ces deux conditions ont été remplies d’une façon parfaite par l'emploi du lait de chaux 
qui donne du sulfate de calcium peu soluble lequel ne souille pas le sulfate de cuivre. L’oxydation 
s'effectue facilement en présence de cet alcali. Le seul inconvénient qui survienne, c’est qué le préci- 
pité peut contenir parfois un peu plus de cuivre, ce qui est attribuable à la plus ou moins grande pu- 
reté de la chaux vive. Il est d’ailleurs très facile de remédier à cet inconvénient en ajoutant un peu 
d'acide sulfurique très étendu au précipité; l’acide sulfurique dissout la quantité correspondante 
d'oxyde dé fer sous forme de sulfate ferrique, lequel redissout aussitôt à son tour l’hydroxyde de 
cuivre suivant la formule : 


3CuO0?H? + Fe?0*, 3S0° = 3CuS0* + Fe0° + 3H°0 


La liqueur filtrée peut être purifiée par une nouvelle oxydation, ou utilisée pour le lessivage de 
cendres de pyrites. On sait, en effet, que la parfaite dissolution du cuivre contenu dans les cendres 
bien grillées dépend de leur richesse en sulfate ferrique ; nous démontrerons d’ailleurs ce fait dans un 
travail ultérieur. Ce qui précède indique la voie à suivre pour préparer du sulfate de cuivre riche en 
partant d'une solution renfermant du cuivre et du fer. 

La question est plus difficile à résoudre lorsqu'on se trouve en présence de pyrites renfermant encore 
d’autres métaux, tels que l'aluminium, le zinc, le manganèse, le nickel et le cobalt. Des essais faits 
dans cette voie en précipitant le fer par la méthode précédente n’ont d'abord donné aucun résultat. On 
obtient bien du sulfate de cuivre à 98 ‘/, en concentrant la dissolution, mais les eaux-mères qui 
restent sont si impures que la cémentation, que nous voulons précisément éviter, devient indispen- 
sable, De plus, la dépense à faire pour amener à 40° Baumé la liqueur qui ne marque que 18° rend 
cette méthode absolument irrationnelle. 

La question en était là lorsqu'un de nos clients nous demanda dé lui fournir un procédé permettant 
de fabriquer du sulfate de cuivre marchand en partant de résidus renfermant du cuivre et du manga- 
nèse. En dissolvant simplement ces résidus dans l’acide sulfurique étendu, on obtient naturellement 
une dissolution de sulfate de cuivre et dé sulfate manganeux. Mais la proportion de ce dernier était si 
grande qu'il était impossible d'obtenir par évaporation directe un produit titrant plus de 96 °/;: 

On sait que l’hydroxyde manganeux fraîchement précipité est capable de précipiter quantitativement 
les métaux tels que le cobalt de leur dissolution, sous forme d’hydroxyde. Il était tout indiqué d’appli- 
quer cette réaction connue au mélange de sulfates de cuivre et de manganèse en ajoutant à leur solu- 
tion une quantité suffisante d’alcali pour former la quantité d’hydroxyde de manganèse nécessaire pour 
la précipitation du cuivre. Pour nous assurer de la façon dont cette réaction s'effectue, nous avons pré- 
paré une dissolution contenant des quantités connues de sulfates de cuivre et dé manganèse et nous 
lui avons ajouté peu à peu à la température de l’ébullition un lait de chaux étendu. Chaque goutte de 
ce réactif forme d’abord un flocon jaune brun qui disparait de nouveau lorsque l'on continue l'ébulli- 
tion ; le précipité permanent qui se forme à la place possède une teinte vert clair très pure. On cons- 
tate de plus que la proportion de cuivre contenue dans la dissolution diminué continuellement tandis 
que la proportion de manganèse est à pen près la même. En continuant la précipitation, le cuivre est 
complètement précipité puis les flocons jaune brun restent permanents. 
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Cette expérience prouve que l’hydroxyde manganeux formé par l’alcali, qui est ici la chaux, réagit 
avec le sulfate de cuivre pour donner de l’hydroxyde de cuivre basique qui se précipite : 


MnO°F? + CuSO* — CuO*I® + MnSO' 


S'il en est ainsi, les flocons bruns qui subsistent après que tout le cuivre de la dissolution a été pré- 
cipité doivent se redissoudre lorsqu'on ajoute de nouveau du sulfate de cuivre. Or, les choses se pas- 
sent effectivement ainsi. On a donc le moyen de précipiter quantitativement le cuivre en laissant tout 
le manganèse dans la dissolution. Le précipité obtenu est un mélange de sulfate de cuivre basique et 
de sulfate de calcium. La preuve que l’on se trouve en présence de sulfate basique de cuivre et non 
d'hydroxyde, c’est que le précipité n’exige pour sa dissolution que les deux tiers environ de la quan- 
tité théorique d’acide sulfurique. Le précipité est recueilli puis additionné de la quantité d’eau et d'acide 
strictement nécessaires pour obtenir une solution présentant le degré voulu de concentration, après sé- 
paration du sulfate de calcium par filtration. Il est d'autant moins à craindre que le sulfate de cuivre 
ne soit souillé par le sulfate de calcium que ce dernier est presque complètement insoluble dans les 
solutions concentrées de sulfate de cuivre. Les eaux mères qui restent après la première cristallisation 
du sulfate de cuivre fournissent encore, après concentration, du sulfate de cuivre à titre élevé. 

Après avoir obtenu ces résultats avantageux pour la séparation du manganèse et du cuivre, nous 
avons repris nos essais sur les cendres de pyrites qui renferment d’autres métaux que le fer et lé 
cuivre, et nous sommes parvenus à séparer de la même façon le zinc du cuivre. Nous avons constaté 
ensuite que le sulfate d'aluminium fait exception. Il ne réagit pas sur le sulfate de cuivre, et il se sé- 
pare le premier lorsqu'on ajoute un lait de chaux au mélange de sulfatés de cuivre et d'aluminium. Il 
se trouve par suite dans le précipité de sulfate ferrique basique, ce qui indique le moyen à suivre pour 
séparer les sulfates de fer et d'aluminium de celui de cuivre. 

La dissolution résultant de la lixiviation des cendres de pyrites est d’abord oxydée par l’air en opé- 
rant comme il a été indiqué, ce qui permet d'éliminer simultanément le fer et l’aluminium. Après fil- 
tration, la liqueur exempte de fer et d’alumium est portée à l’ébullition, puis on lui ajoute peu à peu 
. un lait de chaux dilué. Tout le,cuivre se précipite alors sous forme d’un sulfate basique possédant une 
belle nuance vert clair. La solution résiduelle renferme tous les autres métaux à l’état de sulfate que 
l’on peut séparer par les procédés connus. La séparation du nickel et du cobalt est particulièrement 
simple ; une pyrite italienne traitée par ce procédé nous a fourni r kilogramme d'oxyde de cobalt par 
tonne de cendres. 

Le précipité de sulfate basique de cuivre est mis à bouillir avec les quantités d'eau et d’acide sulfu- 
rique nécessaires pour obtenir directement une solution à 4o° Baumé, lorsque le sulfate de calcium a 
été éliminé. Les cristaux de sulfate de cuivre obtenus par ce procédé titrent toujours plus de 99 ?/,; 
les eaux mères très pures servent à plusieurs reprises pour dissoudre de nouvelles quantités de sulfate 
basique et donnent un produit aussi riche et aussi pur. Lorsque les impuretés qui finissent par s’y ac- 
cumuler deviennent gènantes, on les purifie par le lait de chaux dans une opération ultérieure. 

La description qui précède permet de se rendre compte des lignes essentielles de notre procédé. Les 
grands avantages consistent dans l’obtention directe et économique de sulfate de cuivre marchand en 
évitant tous frais de concentration et sans produire d’eaux résiduelles dont il est souvent difficile de se 
débarrasser. Il faut ajouter encore la facilité avec laquelle on peut récupérer les autres métaux de va- 
leur que les cendres peuvent renfermer. Enfin, les pertes de cuivre sont exclues car les dernières 
traces qui peuvent être entraînées par les précipités de sulfate ferrique basique et de sulfate de calcium 
peuvent être complètement extraites par l'acide sulfurique étendu. 

En résumé, notre procédé consiste à extraire la totalité du cuivre contenu dans les cendres de py- 
rites en lessivant celles-ci en présence de sulfate ferrique ; à oxyder la solution par l’air en présence 
d’un alcali de façon à précipiter le fer et les oxydes doués de propriétés alcalines sous forme de sulfate 
ferrique basique insoluble ; finalement, à traiter à l'ébullition la liqueur filtrée par un lait de chaux de 
façon à précipiter le cuivre à l’état basique. On évite ainsi la concentration des solutions faibles et la 
totalité des autres métaux restent dans la liqueur résiduelle sous forme de sulfates. 

Nous nous réserverons de décrire dans un article ultérieur le procédé consistant à employer le bio- 
xyde de manganèse finement pulvérisé comme oxydant, à la place de l'air, méthode que nous avons 
reconnue particulièrement avantageux lorsqu'il s’agit d'éliminer de très petites quantités de fer. 


Les pertes. en nitrate dans le procédé des chambres 
Par M. J.-K.-H. Inglis. 


DEUXIÈME PARTIE (1) 
(Journal of the Society of chemical industry, XXV, 149.) 


Jusque dans ces derniers temps, les méthodes suivies pour analyser un mélange de gaz, ont été basées 
sur la détermination des modifications éprouvées par les volumes des gaz, soit que les gaz traversaient 
un liquide qui absorbait un de leurs constituants, soit que deux ou plusieurs de ces constituants réa- 
gissaient chimiquement par l’action d'une étincelle. Il est vrai que ces méthodes sont parfaitement 
satisfaisantes lorsque la teneur des différents constituants est suffisamment forte, mais elles sont 
inexactes lorsque les constituants qu’il s’agit de doser ne forment qu’une très petite portion du mélange 





(1) Voir pour la première partie, Moniteur Scientifique, 1905, p. 451. 
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de gaz. C’est ainsi, par exemple, que lorsqu'il s’agit de déterminer l’anhydride carbonique dans l’air en 
mesurant la contraction qu’éprouve un volume donné d’air, sous l’action de la potasse, on est obligé 
d’avoir recours à des appareils extrêmement délicats et compliqués, pour contrebalancer les change- 
ments de température et de pression. Dès lors, il sera plus facile de doser l’anhydride carbonique par 
les méthodes chimiques, c’est-à-dire en l’absorbant dans l’eau de baryte titrée et en évaluant, au 
moyen d'acide oxalique titré, l'excès de baryte. Mais lorsque le gaz ne peut être absorbé de cette ma- 
nière, tel l’oxyde nitreux, les méthodes analytiques échouent presque complètement. 

La découverte de méthodes appropriées pour préparer l'air liquide, à un prix modéré, a mis entre 
les mains des analystes une méthode nouvelle. Il y a bien des années äéjà que le chimiste a l’habitude 
de séparer les liquides mélangés par le procédé de la distillation fractionnée. Or, comme l'air liquide 
permet de transformer presque tous les gaz en solides ou en liquides, il suffit d’imaginer des mé- 
thodes pour soumettre ces solides et ces liquides à la distillation, de manière à obtenir la séparation 
voulue. 

Lorsqu'il s'agit de la distillation ordinaire de liquides, l'opération se fait généralement sous pression 
constante et la séparation de deux iiquides miscibles ne peut se faire complètement que pour autant 
que la courbe représentant la corrélation entre le point d’ébullition et la composition du liquide n'offre 
ni un minimum, ni un maximum. Dans le cas de distillation de gaz liquéfiés, il vaut mieux d'opérer 
la distillation à la même température, et bien que les restrictions dont il est question s'appliquent ici 
aussi, on peut modifier si rapidement les conditions de température et de pression que la séparation a 
plus de chance d’être complète. : 

Les méthodes de fractionnement de gaz liquéfiés ont été imaginées et suivies, pour la première fois, 

ar Ramsay et Travers (t) dans leurs recherches sur les nouveaux gaz de l'atmosphère. La découverte 
au krypton et du xénon, gaz qui ne se rencontrent qu’à raison d’une partie dans plusieurs millions de 
volumes, prouve que cette méthode permet d'obtenir une séparation très complète. IL semblait donc que 
le même procédé pouvait être appliqué à quelques-uns des problèmes difficiles de l'analyse des gaz et 
Sir Wm. Ramsay m'a engagé de chercher à résoudre, de cette manière, un problème en relation avec 
le procédé des chambres de la fabrication de l'acide sulfurique. Dans cette fabrication, on est obligé de 
remplacer continuellement une quantité de nitrate correspondant, en poids, à environ 3 °/, de soufre 
total grillé. Un grand nombre d’auteurs ont essayé de trouver ce que devient ce nitrate, mais les ré- 
sultats obtenus n’ont pas été bien satisfaisants. Et les fabricants, ne connaissant pas la cause de cette 
perte, ne sont pas en état de l'empêcher. 

Or, quelle que soit la théorie des réactions qui se manifestent dans les chambres. il doit être admis que 
le nitrate s’y trouve soit à l’état de bioxyde d'azote, soit à l’état de trioxyde, soit enfin à lélat de 
peroxyde, et lorsqu'il y a un excès suffisant d'oxygène, le nitrate ne reste pas longtemps à l’état de 
bioxyde d'azote. Comme le trioxyde et le peroxyde sont solubles dans l'acide sulfurique, pour former 
de l'acide nitrosulfonique AzO*®SOSH {et peut-être aussi de l’acide nitrique;, ils seront retenus par l'acide 
qui passe dans la tour dé Gay-Lussac. 

Cet acide, en passant dans la tour de Glover, est dénitré par l’anhydride sulfureux venant des fours, 
et la réaction peut être représentée de la manière suivante : 


2 AZO?SO'H + SO? + 2H°0 — 3H°S0* + 2 AzO 


Mais puisque le bioxyde d’azote formé passe dans les chambres, tout le nitrate devrait être retenu 
dans les appareils et, théoriquement, il ne serait pas nécessaire d’en ajouter de nouvelles quantités. 

Lorsqu'on a trouvé qu’en dépit des tours de Gay-Lussae, il était indispensable d'ajouter constamment 
du nitrate, deux théories ont vu le jour, pour expliquer la perte. Suivant l’une de ces théories (°), 
destinée à combattre l'emploi de la tour de Glover, il y a, dans cette tour, à côté de la réaction dont il a 
été question plus haut, la réaction suivante : 


2 AzO + SO? + H?0 — H°S0O‘ + Az°0 

Une partie des gaz nitreux est supposée réduite à l'état de protoxyde d’azote et comme celui-ci n’est 
pas absorbé par l’acide sulfurique dans la tour de Gay-Lussac, comme il est ainsi sans utilité pour la 
fabrication de l'acide sulfurique, il est totalement perdu. Lunge (?) a montré cependant que les condi- 
tions dans lesquelles Vorster avait fait ses essais ne sont jamais réalisées dans la tour de Glover, d’où 
il conclut que la perte due à la formation de protoxyde d’azote ne peut jamais être grande. 

D’après la seconde théerie, la perte est uniquement due à une absorption incomplète dans la tour de 
Gay-Lussac. ? 

Cette absorption incomplète peut être due aux causes suivantes : 

1. Le nitrate reste à l’état de bioxyde d'azote et. dès lors, celui-ci n’est pas absorbé ; 

2. Il y a un contact insuffisant entre les gaz et l’acide sulfurique ; 

3. Le vitriol nitreux formé présente une certaine tension de dissociation, d’où il résulte qu'une cer- 
taine proportion de gaz nitreux sera toujours inàabsorbée. 

Mais puisque, dans la tour de Gay-Lussae, les gaz arrivent en contact avec un courant d'acide sulfu- 
rique arrivant du côté opposé, ils seront, en quittant la tour, en équilibre avec l'acide entrant dans la 
tour, c’est-à-dire avec l’acide sulfurique pur, qui, par conséquent, ne contient pas de gaz nitreux. Il y 
a quelques années, une discussion s’est élevée entre les partisans de la perte « chimique » et ceux de 
la perte « mécanique », mais la question n’a jamais reçu une solution satisfaisante. Il n’est pas douteux 
qu’au début la perte chimique a été fortement exagérée; plusieurs chimistes ({) ont même prétendu 
que la perte chimique peut atteindre 31 °/, du nitrate perdu. D'un autre côté, Sorel () admet que la 


(1) Proc. Roy. soc, 1898, LXIIL, 438 ; LXIV, 183 ; Phil. Trans., 1901. 
(2) Vorsrer. -- Dingler's Journ . CCIIT, 506, — (3) Dingler's Journ., CCXXN, 474, 
(4) Journ. soc. chem. Ind., 1884, III, 134 ; 1889,) VIII, 167. — (5) Traité, p. 313, 393. 
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perte mécanique inévitable représente 95 °/, de la perte totale. Il est fort probable que la perte est due 
aux deux causes. 

Comme, suivant les deux théories, le nitrate est entrainé par les gaz qui s'échappent de la tour de 
Gay-Lussac, il semblerait qu'une analyse de ces gaz pourrait montrer laquelle des deux théories est 
exacte. Mais ces gaz contiennent une forte proportion d’azote et d'oxygène, ce qui fait qu'il était diffi- 
cile de les analyser. 11 y a certainement une certaine quantité de peroxyde et de bioxyde d'azote en pré- 
sence, mais il est difficile d’absorber ces gaz complètement. A cela, il faut encore ajouter que les gaz 
qui s’échappent contiennent généralement une petite quantité d’anhydride sulfureux, et en faisant passer 
les gaz à travers un absorbant, il se produit une série de réactions secondaires entre le peroxyde 
d’azote et l’anhydride sulfureux, de sorte qu’il est impossible d'interpréter les résultats analytiques. 
D’autre part, on ne peut guère absorber le protoxyde d'azote par suite de sa pression partielle si petite 
et, dès lors, sa présence ne peut être décelée, encore moins peut-on le doser. Ce problème semble ce- 
pendant pouvoir être résolu au moyen d'analyses par fractionnement à basses températures. 

Comme la perte en nitrate (calculé en nitrate de sodium) est égale, en poids, à environ 3 °/, du soufre 
grillé, il est possible d'évaluer la proportion, en volume, que cette perte représente, si on admet que 
toute la perte en nitrate se produit dans les gaz qui s’échappent. Dans les fours à pyrites, 48 °/, environ 
du minerai sont constitués par du soufre qui brûle pour donner naissance à de l’anhydride sulfurique ; 
une seconde portion de 48 ‘/, représente le fer qui brûle pour former de l’oxyde ferrique et le restant 


nt: , ; 3 ; 
de 4 °/, est plus ou moins inchangé. Or, 32 grammes de soufre exigent - X 22,4 litres d'oxygène pour 


: | Fe ! 3 : ; 
former de l’anhydride sulfureux et 56 grammes de fer nécessitent 4 * 22,4 1. pour produire de l'oxyde 
ferrique. D'où il suit que roo grammes de minerai demandent : 


18 3 8 s) ; , 
(£ ASE : x :) X 22,4 1. d'oxygène - - 64,8 1. 
Les gaz qui s’'échappent renferment généralement environ 6,5 °/, d'oxygène, représentant 5,5 ‘/, du 
volume d’air primitif. De là, il suit que 21 — 5,5 = 15,5 /, de l’air qui passe à travers les fours re- 
présentant la quantité d'oxygène utilisé pour former l’anhydride sulfureux et l'oxyde ferrique. 
Donc, chaque portion de 15,5 vol. d'oxygène consommé implique 84,5 vol. de gaz qui s’échappent, 
en d’autres termes, roo grammes de minerai donnent naissance à 353 litres de gaz qui s’échappent. 





La perte en nitrate correspondant à 100 grammes de minerai est de _ grammes de nitrate de 
& 6 3X 48. 22,4. 
sodium qui fournit un volume de bioxyde d'azote de Se gs litres — 0,380 1. — 380 centi- 


mètres cubes. La perte en nitrate est donc de plus de r centimètre cube de bioxyde d’azote par litre de 
gaz qui s’échappent ou bien d’une quantité équivalente d’un autre oxyde (!). Ges calculs montrent donc 
que pour obtenir une quantité d’oxydes d’azote susceptible d’être examinée, il faut que le volume 
gazeux essayé soit de 10-20 litres. Bien que ce volume de gaz puisse être facilement manipulé, il n’est 
pas aisé de transporter des échantillons gazeux de ro-20 litres de la fabrique d'acide sulfurique au 
laboratoire. Il a été donc nécessaire de procéder aux premières phases du fractionnement à l'usine 
même. 

Les gaz qui s’'échappent consistent en : 

1. Un mélange d’azote et d'oxygène, ce dernier à raison de 6,5 °/, environ. Ce mélange ne se liquéfie 
pas, à la pression atmosphérique, à la température d’ébullition de l'air liquide en récipient ouvert 

— 189°C.) ; 
2. Bioxyde d’azote qui, à — 189°, constitue un corps solide blanc ayant une tension de vapeur d’en- 
viron 0,55 mil. ; 

3. Anhydride carbonique provenant de l’atmosphère ; 

4. Protoxyde d’azote ; 

5. Trioxyde et peroxyde d’azote ; 

6. Anhydride suliureux ; 

7. Anhydride sulfurique et vapeur d'acide sulfurique. 

Les produits 3-7 sont tous des corps solides non volatils à — 189° et, dès lors, il sera facile de les 
séparer, à cette température, d’avec l'azote, l'oxygène et le bioxyde d'azote, en enlevant ces trois der- 
niers gaz au moyen d’une pompe à mercure. Il est vrai que, de cette manière, le bioxyde d’azote sera 
perdu, mais il vaut la peine de faire quelques essais pour déterminer les autres oxydes en présence 
dans les gaz qui s’échappent. ’ 

Pour essayer la méthode de séparation, une quantité d’air contenant une proportion connue de pro- 
toxyde, le plus volatil parmi les oxydes, a été forcé de traverser une spirale en verre refroidie à — 189° 
par immersion dans l'air liquide. Au moyen d’une pompe Tüpler, on pouvait faire le vide dans cette 
spirale. Après le passage de tout le mélange, on a fait le vide dans la spirale, n’y laissant ainsi que le 
protoxyde d’azote solide. L'air liquide a été alors enlevé et le protoxyde d'azote recueilli. 

Son volume a été mesuré et comparé au volume prélevé. 

Deux résultats, réunis dans le tableau I, montrent que la perte en protoxyde d’azote n’est pas supé- 
rieure à 0,003 ‘/, du volume total fractionné. 





(1) M. E. C. Thompson a bien voulu contrôler ces chiffres au moyen de mesures directes faites dans une 
fabrique d’acide sulfurique et les résultats obtenus par lui concordent très bien avec ces calculs. 
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TABLEAU I 
Volume d'air employé Az?0 prélevé Az?0 trouvé Az?0 perdu en volume 
I 000 €. C. PATRONS 1,28 C. C. 0.003 0/, 
1200 € C. 1,44 © C. 1,42 C. C. 0,002 0/5 


L'analyse du mélange de substances qui pourraient être séparées de cette manière des gaz qui s’échap- 
pent présentait encore quelques difficultés. IL a été impossible d’avoir recours à des absorbants liquides 
jusqu’à ce que l’anhydride sulfureux ne füt séparé d'avec le trioxyde et le peroxyde d’azote, de sorte 
que cette phase de la Séparation doit être opérée par un second fractionnement. Il a été constaté qu'à 
—-1990, point de fusion de l'éther brut, le protoxyde d'azote et l’anhydride carbonique sont seuls 
volatils, de sorte que ces deux gaz peuvent être séparés d’avec les autres corps à cette température. A 
— 95°, l’anhydride sulfureux commence à distiller et, en mêmé temps, le trioxyde d’azote se décompose 
en donnant du bioxyde et du peroxyde, le premier seul distillant. Dès lors, à — 95°, l’anhydride 
sulfureux et le bioxyde d’azote peuvent être séparés d'avec le peroxyde; au moyen d’un second frac- 
tionnement à — 189°, ils peuvent être séparés l’un de l’autre. Ainsi, les gaz qui s’échappent ont été 
divisés en fractions suivantes : 

r, Azote, oxygène et bioxyde d’azote ; 

>, Protoxyde d'azote et anhydride carbonique ; 

3. Bioxyde d'azote provenant du trioxyde ; 

4. Anhydride sulfureux ; 

5. Peroxyde d'azote et acide sulfurique ; peut-être aussi acide nitrosulfonique. 

L'analyse de ces différentes fractions ne présentait alors aucune difficulté. La fraction 2 a été mesurée, 
mélangée ensuite avec de l'oxygène (ou de l’air) et traitée par la potasse caustique. (L’addition d’oxy- 
gène ou d'air abaisse la pression partielle du protoxyde d’azote et, partant, la quantité dissoute par la 

otasse.) 
x Le résidu a été de nouveau fractionné à — 189° et le protoxyde d’azote alors obtenu a été pur.Il a été 
mesuré et son volume défalqué du volume primitif, la différence représentant l’anhydride carbonique. 

Les fractions 3 et 4 devaient seulement être mesurées. 

La fraction 5, restée dans la spirale, a été agitée avec l'air et l’eau, ce qui donnait naissance à une 
solution contenant les acides sulfurique et nitrique. Cette solution a été titrée à la baryte déci-nor- 
male et la quantité de sulfate de baryum produit a été déterminée par voie pondérale. Avec les résultats 
ainsi obtenus, on a pu calculer les quantités de peroxyde d’azote et d’acide sulfurique en présence. 

Ayant ainsi établi une méthode analytique pour les gaz qui s’échappent, des essais ont été faits dans 
une fabrique d’acide sulfurique, pour voir quelles conclusions on pourrait en tirer. La fabrique où les 
essais ont été faits consistait en deux séries de chambres dont chacune avait une tour de Gay- 
Lussac ; uné troisième tour leur était commune et les échantillons ont été prélevés directement aux gaz 
qui s’échappaient de cette dernière tour pour gagner une grande cheminée. Deux grandes dames- 
jeannes, munies de bouchons et de tubes et remplies d’eau, faisaient office d’aspirateurs, le volume 
gazeux prélevé étant égal au volume d’eau qui s'écoulait ; la pression était indiquée par un petit mano- 
mètre à mercure. L'eau s’écoulait à raison d'environ 5-6 litres par heure et les gaz traversaient une 
spirale appropriée. 

Voici les résultats obtenus. 

TABLEAU II 


Oxydes d'azote 











mn S 
© _— 
£ | AzO dans | CO? | Az20| SO? | — |BaSO*| S03 | en AzO par NES 
Mes == 10 litres |dans | dans|dans| 22 | par | par 10 litres - ARRETE 
Essai Date œ (cc) 10 10 10 2 10 10 | (cent. cubes) | dét 
E |——\îitres|litres|litres| £S | litres | litres | | ça jOer 
S | A | A [Gc.cl(c.ci] $ !i8r) | (gr. Jaans 1e] 0,4" MEDFE RIRES 
F* résidu tota 
I Ex LE 22,8 | 1,93| — | 6,86| 0,12] 1,90| -- 
LE 014 o,g4| — | 770) 027| 2,37] — Re 
3 a (35,8 | — | — | 6,15] 0,08] 2,52] 9,15 RUES 
G | tit fano | 0,35] — | 6,5, | 06! 3,8 | 6,8) Gas lavé | LU Ce 
5 ( 9,:13| 1,53| — 5,32| 0,25| 0,03 0,87 cube 
6 13 Octobre «13,2 1,56! — 5,66| 0,09! 1,37| 0,95 
7 (20,0 = — | 5,65| 0,09! o,1r| 3,61 
8 far — | — | 5,63| 0,23| — | 4,6.10,7388|0,0133| 2,8; | 3,33 3 
PUR AT AU ESS 20,5 | 0,29] — | 5,63! 0,22! — | 4,35 |0,0383| 0,0131| 9,39 3,10 I ee 
10 9 nes 2,04| — | 4,66| o,11| —.| 3,05 | 0,0200| 0,0069| 3,00 5,26 à 
II 15,7 | 1,91| — | 4,33] 0,09! — | 2,6 |0,0203| 0,0070! 1,95 3,84 i 199 HR 
fe \ 158 1,8 | 6,80! 4,63| o,10| — | 4,1 |0,0257 HAS 4,25 ‘ju tre 1e 
I ( 16, 0,2 1,80! 5,4 0,18| — | 3,9 |0,0270|0,0099| 3,54 5,50 ? ? 
1 | 22 décembre no | 1,08| 0,49] 52 | o12| — |-4,4 |0:0286|0,0008| 4.40 | Ga : 
19 } 165 1,94 | 0,62| 3,9 | 0,08|[ — | 3,5 |0,0262| 0,0090! 2,80 | 5,15 1 1, 
\ 
Dry 5 
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Dans quelques cas, les gaz passaient directement dans la spirale, mais, dans les premiers essais, ils 
traversaient d’abord un flacon laveur contenant de l’acide sulfurique concentré. 

De cette manière, les dernières traces de peroxyde et de trioxyde d'azote ont été enlevées et tout risque 
de formation de cristaux de chambres a été évité. Mais comme il a été impossible de doser les gaz nitreux 
absorbés par l'acide sulfurique (leur quantité était très petite), le lavage a été abandonné dans les essais 
ultérieurs et les gaz passaient directement dans la spirale. 

Ces 15 analyses se divisent en deux classes. Dans la première classe de sept essais, les gaz ont été 
lavés à l’acide sulfurique concentré avant leur passage dans la spirale froide ; dans les huit derniers 
cas, les gaz passaient directement dans la spirale. L'effet de ce lavage était le déplacement de tout le 
peroxyde d’azote et de la vapeur d’eau, de sorte que l’anhydride sulfureux, qui a passé dans la spirale, 
restait tel quel lorsque les gaz s’échauffaient, Dans les huit derniers cas, l’anhydride sulfureux donnait 
naissance à dés cristaux de chambres et on le retrouvait, dès lors, sous forme d'acide sulfurique. Des 
tentatives faites pour annihiler l’action de l’anhydride sulfureux, en desséchant les gaz par l’anhydride 
phosphorique, ont échoué. 

Lorsqu'on examine les différentes combinaisons azotées trouvées dans les gaz qui s’échappent, le plus 
simple est de commencer par la question du protoxyde d'azote. Suivant les partisans de la théorie de la 
« perte chimique », la perte sous forme de protoxyde d'azote constituerait une fraction considérable de 
la perte totale. Les analyses cependant remettent au point cette manière de voir. Il est vrai qu'on 
trouve du protoxyde d'azote, mais sa présence dépasse rarement 2 parties dans r00 oo0 (correspondant 
à 4 parties de bioxyde d’azote par 100 ooo), mais comme la perte totale est quelque peu plus forte 
qu’une partie par 4 ooo, calculée sous forme de bioxyde, la perte à l’état de protoxyde ne représente 
pas plus de 3 où de 4 °/, de la perte totale. Il n’est guère facile d’identilier des quantités aussi petites 
de protoxyde d'azote. 

On peut cependant l’analyser exactement en mesurant la contraction, qui se manifeste quand on le 
fait exploser avec de l'hydrogène, et le volume d'azote produit. La réaction avec l'hydrogène peut être 


représentée par l’équation : 
Az0 + H? = Az? + H?0 


On voit donc que si la substance est constituée par le protoxyde d’azote, la contraction et le volume 
d'azote produit doivent être égaux au volume prélevé. 
On a réuni, dans le tableau IT, les résultats de trois analyses qui montrent que le gaz est réellement 


du protoxyde d’azote. 
TABLEAU III 


Volume d'hydrogène Volume après 





Volume prélevé ajouté l'explosion Contraction Volume d'azote 
1,03 1,51 1,JI 1,03 7” 
0,699 1,06 0,95 0,80 0,695 
0,79 1,39 1,97 o‘81 — 


L'analyse des gaz qui s’échappent prouve, par conséquent, que Lunge avait parfaitement raison en 
soutenant que la perte à l’état de protoxyde d’azote est très faible; la théorie de la réduction sous forme 
d'azote n’est guère admissible. 

La question suivante est celle du bioxyde d’azote. Comme il a déjà été dit plus haut, la tension de 
vapeur du bioxyde d'azote à — 1800 est trop forte, pour qu'il puisse être séparé, à cette température, 
des gaz qui s'échappent. La conclusion à tirer est donc que le bioxyte d’azote n'a pas été condensé 
comme tel, mais qu'il s’est formé dans l’appareil. Dans la distillation fractionnée, le bioxyte d'azote a 
été trouvé dans deux phases de l'opération, dans la première fraction, en mélange avec l’azote, 
et dans une fraction suivante, en mélange avec l'’anhydride sulfureux et provenant de la décompo- 
sition du trioxydé. Dans les premières analyses, on n’en a pas tenu compte séparément; mais les 
deux fractions ont été analysées séparément dans tous les échantillons prélevés le 2 décembre, 

Le bioxyde d'azote trouvé comme tel est indiqué dans la colonne A et celui qui provient du trioxyde 
est consigné dans la colonne B. 

Il est probable que le bioxyde d'azote a été partiellement condensé avec le peroxyde sous forme de 
trioxyde et qu'il a été partiellement formé dans l'appareil par l’action de l’anhydride sulfureux. 

Les résultats de l'acidité résiduaire (calculée en centimètres cubes de baryte déci-normale par 
10 litres) et ceux du sulfate de baryum (grammes par 10 litres) permettent d'évaluer la quantité d'acide 
sulfurique dans l'acidité résiduaire et aussi la quantité d’oxydes d'azote acides. Avec ces chiffres et 
ceux obtenus pour le bioxyde et le protoxyde d’azote (1 centimètre cube de protoxyde correspond à 
2 centimètres cubes de bioxyde), on peut calculer la quantité totale des oxydes d'azote trouvés. Les 
résultats ainsi obtenus oscillent entre 3,10 et 7,05 et atteignent, en moyenne (4,93), environ la moitié 
de la perte en nitrate, la perte totale étant équivalente à 10,8 c. c. de bioxyde d’azote par 10 litres. 

La conclusion que ces analyses permettent de tirer est que la moitié du nitrate est perdue sous 
forme de peroxyde et de trioxyde, de sorte que la perte est principalement mécanique, due qu’elle est 
à une absorption incomplète dans la tour de Gay-Lussac. Cette conclusion est corroborée par l’expé- 
rience d’un grand nombre de fabricants, qui trouvent qu’en employant deux tours de Gay-Lussac, au 
lieu d’une, la seconde tour charrie une proportion assez considérable de gaz nitreux. 

A l’aide des quantités de bioxyde, de peroxyde, d’anhydrides sulfureux et sulfurique et d’anhydride 
carbonique, on peut aisément évaluer l’acidité totale. Les calculs sont consignés dans la colonne « aci- 
dité totale calculée ». Dans la colonne suivante, sont réunis les résultats trouvés expérimentalement, 
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le même jour que les essais, mais pas en même temps. La concordance entre ces deux séries de chiffres 
n’est pas précisément parfaite, mais les résultats sont de même ordre. Il y a lieu de noter qu’une forte 
proportion de l’acidité totale est due à l’anhydride carbonique. 

Dans le cours de ces essais, un fait singulier a été constaté, mais point élncidé complètement. Dans 
les essais 5, 6 et 7 du 13 octobre, la boule de l’appareil employé semblait contenir un gaz incolore, mais 
en la refroidissant dans l’air liquide, le corps solide qui se précipitait était rouge et non blanc, comme 
il fallait s’y attendre. Pendant le fractionnement de l'essai 5, cette substance rouge passait dans la 
pompe et agissait sur le mercure. 

Des précautions spéciales ont été prises dans les essais 6 et 7, pour isoler cette substance rouge, 
mais il y en avait apparemment trop peu et elle n’a pu être identifiée. Or, les gaz de ce jour contenaient 
un chlorure et il est possible que ce gaz fût du chlorure de nitrosyle AzOCI. Cependant ce corps, 
préparé à l'état de pureté, se condense sous forme d’un corps solide blanc jaunâtre et non rouge, de 
sorte qu'aucune conclusion définitive n’a pu être tirée. La présence du chlorure de nitrosyle est pos- 
sible et, il est possible aussi, que sa dissolution dans les autres substances soit rouge Mais une suppo- 
sition de ce genre exige des preuves nouvelles ; malheureusement, ce corps rouge n’a pu être obtenu 
avec aucun autre échantillon. 

La méthode décrite donne des résultats précis en ce qui concerne le protoxyde et le peroxyde d'azote, 
mais elle laisse à désirer au point de vue du bioxyde d'azote, la tension de vapeur de ce dernier 
n'étant certainement pas négligeable à — 189°. Pour pouvoir donc condenser le bioxyde d’azote, sa* 
’ pression partielle, au-dessus de la portion condensée, doit être diminuée et on peut obtenir cette dimi- 
nution de deux manières différentes, soit en abaissant la température, soit en dissolvant le bioxyde 
d'azote dans un liquide dans lequel il est très soluble. Comme on n’a aucune donnée sur la solubilité 
du bioxyde d'azote solide, il a été procédé à l'étude de l’action exercée par l'abaissement de la tempé- 
rature et il a été constaté que la tension de vapeur devient très basse, < 0,1 mil. à — 193°, tempé- 
rature facile à obtenir par l'air liquide bouillant sous tension réduite. En opérant à — :97°, tempé- 
rature à laquelle l’azote et l'oxygène se condensent très facilement, la pression de vapeur du bioxyde 
d’azote et, par conséquent, sa perte pendant le fractionnement seraient négligeables. Aussi quelques 
analyses ont été faites en condensant les gaz perdus et en les fractionnant à une température ne dépas- 
sant pas — :197°, dans l'espoir que la presque totalité de bioxyde d’azote resterait condensée dans la 
boule de l'appareil employé, ce qui permettrait une détermination exacte de la perte totale en nitrate. 

La seule difficulté était de mesurer le volume des gaz en présence. 

Comme les gaz condensés doivent être fractionnés à l’ébullition, dans le vide produit par une pompe 
de Fleuss, il n’est pas possible de mesurer les gaz isolés et on est forcé de mesurer le volume du liquide, 
produit à une température connue. En s'appuyant sur les recherches de Baby et Donnan ({) relatives à 
la détermination de la densité de l’azote et de l’oxygène liquides, le volume de gaz correspondant à 
1 centimètre cube de liquide peut être calculé, à supposer que le mélange d'azote et d'oxygène 
liquides n’engendre aucune contraction. Or, à — 197°, la densité de ces liquides est respectivement de 
1,2104 et de o,8171. 

Or, 2240 litres d'un mélange composé de x °/, d'oxygène et de (100-æ)°/, d’azote donnent un volume 
de liquide de : 

322% 28(100 — x RE % 
y bts 08171 centimètres cubes — 3 42; — 7,83x 
Dans les gaz perdus x étant de6,5!°/,, 22/0 litres de gaz produisent 3 376 centimètres cubes de liquides 
ou bien 1 centimètre cube de liquide — 0,663 1. de gaz. 
Les résultats obtenus Sont réunis dans le tableau ci-dessous : 





TABLEAU IV 
‘2 
© BaSO+ Gaz 
= c. ce. de| Litres | AZO c. c. | CO? c. c. |Az20 c. c.| Acidité ré- grammes nitreux en 
Date & liquide | de gaz par par par siduaire (2) par c. c. AzO 
= 10 litres 10 litrés | 10 litres ro litres par 
10 litres 
6 I 27,3 18,1 — 3,82 0,10 5,74 0,0439 4,70 
CRE ae à 4 LE 6 57 0,10 6,21 0,0369 ne 
9, 20,1 o‘1 9,14 , 0,19 112 0,1090 . 4,70 
RPRIORRE 4 29,9 19,9 = 5,16 0,25 7,66 0,076 3,34 


Toutes ces recherches permettent de tirer les conclusions suivantes : 

r. Les gaz perdus ne renferment qu’une petite proportion de bioxyde d’azote ; 

2. De petites quantités seulement de peroxyde et de bioxyde d'azote sont réduites à l’état de protoxyde 
dans les chambres à acide sulfurique. 

3. Environ 50 °/, dela perte totale en nitrate sont dus à l'absorption incomplète du trioxyde et du 
peroxyde d'azote dans la tour de Gay-Lussac. 











J. G. S., vol LXXXI, p, 907. 


(1) 
(2) GC. c. Ba(OH)? N/10 par 10 litres. 
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Emploi d’une cathode en mercure dans l’analyse électrochimique 


Par M. Edgard F. Smith. 


[Journal of the American chemical society, 88%, XXV|. 


Le premier qui eut l’idée de précipiter les métaux sous forme d’amalgame fut Wolcott Gibbs (r88o) (!), 
qui a décrit un nouveau procédé pour le dosage électrolytique des métaux à la National Academy of 
Sciences. Dans ce procédé il conseillait de peser dans un petit verre de Bohême une quantité déter- 
minée de mercure qui était relié par un fil de platine avec une pile et formait ainsi une cathode, tandis 
que dans la solution de sel métallique versée dans le verre, on plaçait un fil de platine formant anode. 
L'’intensité des courants employés variait beaucoup. Les sels de mercure d’étain et de cobalt semblaient 
décomposés et leurs métaux précipités sur ou dans la cathode de mercure. Il n'indique pas de résultats 
quantitatifs. L'auteur de la méthode pensait qu’on pourrait peut-être ainsi séparer le potassium et le 
sodium, et le professeur Hunt déclara que « ce procédé arrivait avec la force et la beauté d’une révé- 
lation ». 

Trois ans plus tard (1883), Wolcott Gibbs (1) attira de nouveau l'attention sur « l'emploi du mercure 
comme électrode négative, l’électrode positive étant une lame de platine... On reconnut qu’il était pos- 
sible de séparer de la solution de leurs sulfates respectifs, le fer, le cobalt, le nickel, le zinc, le cad- 
mium et le cuivre d’une manière si complète, qu’on ne trouvait plus de traces de métal dans le liquide 
restant. l’auteur avait en vue le dosage du métal par l’augmentation de poids du mercure et dans 
certain cas de combinaison avec le métal, le dosage soit par titrage direct, soit par des méthodes gravi- 

métriques connues ». Les expériences étaient purement qualitatives, cela suffisant, dans l'esprit de l’au- 
teur à établir l'exactitude du principe émis. 

En :886, Lucknow (?) sachant la difficulté du dosage du zinc par électrolyse, décrivit un procédé 
pour effectuer ce dosage, consistant à peser dans une capsule de platine un poids de mercure ou 
d'oxyde de mercure, puis à introduire la dissolution du sel de zinc, enfin à électrolyser. Le zinc combiné 
au mercure se déposait à la surface intérieure de la capsule sous forme d’un magnifique amalgame bien 
adhérent. 

Rien de nouveau ne fut tenté avant 189r, pour développer les idées que nous venons d’énoncer. Alors 
Vortmann (°) publia longuement, le dosage de divers métaux sous forme d’amalgames. Son procédé 
consistait à ajouter un poids déterminé de chlorure mercurique à la solution du sel : à analyser, puis on 
faisait passer le courant qui les précipitait ensemble. Les résultats furent très intéressants et sem- 
blaient présenter des avantages sérieux, mais des expériences postérieures, firent constater qu'excepté 
dans certains cas, cette méthode d'analyse, telle qu elle est indiquée par Vortmann, n'était en aucune 
manière supérieure aux méthodes habituelles d’électrolyse. 

Dans la même année (1891), quelques mois plus tard, Drown et Mac Kenna (“), cherchant une mé- 
thode convenable pour le dosage de petites quantités d’ aluminium en présence d’un excès de fer, eurent 
recours aux suggestions de Wolcott Gibbs. Îls pesèrent en conséquence un vase de Bohême contenant 
au fond une couche de mercure (la cathode) et introduisirent dans la solution des métaux une lame de 
platine (l’anode). On laissa passer le courant toute la nuit et le fer fut complètement précipité dans le 
mercure. L’aluminium resta dans la solution devenue légèrement acide. Ces chimistes rencontrèrent 
plusieurs difficulté en suivant cette méthode. Le fil de platine qui plongeait dans le mercure était sou- 
vent recouvert de fer précipité, de sorte qu’il fallait le peser enveloppé dans un tube de verre avec le 
vase de Bohême et le mercure. En outre, ils éprouvèrent de grands ennuis pour sécher l’amalgame et 
obtenir des pesées constantes. 

Les paragraphes qui précèdent contiennent toute la bibliographie qu'on trouve dans la littérature 
as olytique sur les amalgames et l'emploi du mercure comme cathode dans les précipitations métal- 

iques. 

L'auteur après avoir longtemps réfléchi sur les faits sus-mentionnés, résolut de faire une série 
d'expériences avec le mercure comme cathode pour fixer les points suivants : a) Dosage du radical 
électro-négatif dans divers sels ainsi que des métaux combinés avec eux; b) Possibilité “d’effectuer la 
séparation de certains métaux. 





(1) American chemical journal, XIIX, 571: 

(2) Chemiker-Zeitung, IX, 338 et Zeitschrift für anal. Chem., XXN, 113. 
(3) Berichte der. chem. Gesel., XX VI, 2740. 

(4) Journal anal. Chem., Y\, Ga. 
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Dans ce but, ilemploya à peu près la même disposition que Drown et Mac Kenna. Dans le mercure 
formant cathode se prolongeait un tube de verre de l'extrémité duquel sortait un crayon de charbon de 
1 millimètre de longueur. Ce crayon de charbon était préférable au fil de platine, car les métaux ny 
adhéraient pas, et par conséquent, il n’était pas nécessaire de le peser avec le vase de Bohème et le 
mercure. Le tube de verre était presque plein de mercure et était relié au pôle négatif par le fil de cui- 
vre qui plongeait dans ce mercure. Telle est le dispositif du premier appareil employé. 


I. — Electrolyse de sulfate 


Le premier sulfate choisi fut celui de cuivre. On dissolvait un poids donné de ce sel dans l'eau. Le 
volume de la solution introduite dans l'appareil décrit plus haut occupait un volume d'environ 50 cen- 
timètres cubes. On électrolysa à la température ambiante dans les conditions indiquées plus bas. Quel- 
quefois pendant l’électrolyse des arborescences cuivreuses se formaient à la surface de la cathode de 
mercure (22 centimètres carrés de surface). Elles disparurent en agitant légèrement le vase de Bohème. 
L'agitation était suffisante pour les faire s’amalgamer. Quand le liquide fut devenu incolore, on le 
siphona avec précaution dans un verre de Bohème et on le remplaça par de l’eau distillé. Les lavages 
successifs ainsi exécutés se montèrent à environ 50 centimètres cubes. On interrompit alors le courant. 
L’acide sulfurique contenu dans le liquide enlevé par le siphonage fut titré avec une solution de car- 
bonate de soude dixième normal. Le mercure formant cathode et contenant le cuivre fut d’abord 
séché avec du papier Joseph, puis en séjournant un certain nombre d'heure sur de l'acide sulfurique, 
après quoi il fut pesé. t 























e SO“H? 0, 
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£ g £ EE c Ee | SE F. 8 d$ | 88 | 4e 2 E 
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d d fa © Ph Le 
5 5 
I 5 0,02-0,10 | 2,25-5,0 | 0,1495 | o,1512 | 925,30 25,02 | 0,2352 | 0,2355 38,55 38,50 
2 3 1/2 |o,08-0,12| 4,25-5,5 | 0,1499 | 0,1512 | 25,30 25,08 | 0,2352 | 0,2347 | 38,55 38,47 
3 4 1/2 |o,o8-0,12| 3,5-4,0 | 0,3002 | 0,3024 | 25,30 | 25,11 | 0,4504 | 0,4694 | 38,55 38,47 
A 41/2 |o,10-0,13| 4,0-4-5 | 0,2986 | 0,3024 | 25,30 | 25,00 | 0,4704 | 04,723 | 38,55 38,00 


L'anode dans les expériences r, 2 et 3 était un morceau de feuille de platine, tandis que dans l’expé- 
rience 4 c'était une spirale de platine. + dis 

Il est à remarquer en ce qui concerne les résultats, que ceux qui sont relatifs au métal sont infé- 
rieurs aux chiffres théoriques alors que ceux de l'acide sont approximativement exacts. On ent de la 
peine à sécher l'amalgame. Drown et Mac Kenna ont éprouvé les mêmes ennuis. Il fut d'abord à crain- 
dre que cette difficulté n’empêcha l'adoption de la méthode en général. Néanmoins on en vint à bout, 
car on reconnut que l’amalgame pouvait être lavé avec de l'alcool et de l'éther ce qui enlevait les der- 
nières traces d'humidité, de sorte qu’il ne faut pas plus d’un quart d'heure pour sécher le métal. Ge 
résultat fut établi par de nombreux essais fait soigneusement. En outre, M. W. M. Howard inventa le 
SE GE suivant pour éviter l'emploi de l'anode de Drown et Mac Kenna, ainsi que du crayon de 
charbon. | 

C’est un dispositif très simple consistant en un vase de Bohème de 50 centimètres cubesenviron dont 
la paroi près du fond est traversée par un fil de platine très mince, qui intérieurement plonge dans le 
mercure. Il est en contact par sa partie extérieure avec un disque de clinquant sur lequel est placé ce 
verre, et relié au pôle négatif, ce qui donne une cathode de mercure. En employant ce procédé et en 
lavant l’amalgame avec de l'alcool et de l’éther, on se débarrasse des deux principaux ennuis. En élec- 
trolysant de cette manière une solution de sulfate de cuivre contenant 22,6r de cuivre ‘/, et 41,20 ?/, 
de S0“, on obtint: 


(a) 21,61 (/, de Cu el 41,23 0/0 de S0* 
(à) 21,790 »  » » hr,23 » » » 


: 


et en substituant une solution de sulfate de nickel avec un courant de 0,05 à 0,06 amp. et de 4 volts 
on obtint : 


38,40 et 30,41 °/0 de Ni 


30,40 0/, de Ni 6 
0,40 0/0 | Trouvé 50,76 et 50,75 » de SO* 


Calculé FA » SO 


Avec le sulfate de zinc, un courant de 0,26 amp. et 6 volts agissant pendant six heures, on 
trouva : 


24,27 et 24,37 %9 de Zn. 


24,30 0/, Zn 
4 lo | Trouvé 36,77 et 36,61 » de SO 


Caleulé À 34/60 2° S04 
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Dans la sphalérite, le zinc trouvé par dosage volumétrique fut de 65,7 °/,, alors qu'une autre portion 
du même minéral, décomposée par l’acide nitrique et évaporée avec de l'acide chlorhydrique, fournit 
une solution qui électrolysée avec une cathode en mercure donna 65,6 °/, de Zu. 

Dans un sulfate de fer ammoniacal électrolysé de la même manière, on trouva les pourcentages 
suivants de fer : 14,26; 14,38 ; 14,33 ; 14,19 et 14,25 °/,, le nombre calculé étant 14,28 ?/,. 

D’autres preuves pourraient être données pour prouver qu’on peut électrolyser des sulfates pareils à 
ceux dont nous venons de parler, avec une cathode- de mercure. On peut doser ainsi les métaux et les 
acides avec lesquels ils étaient combinés. Il est inutile d’ajouter qu'avec de semblables métaux on pour- 
rait doser l’acide phosphorique de leurs phosphates facilement. 

Pendant assez longtemps l'auteur a essayé de séparer le fer de l’urane par électrolyse. En voyant 
combien cela était facile et complète la précipitation du fer au moyen du mercure ; des mesures furent 
prises aussitôt pour essayer celle méthode, dans le but d'effectuer cette séparation. On prit une 
solution contenant o,1 gr. de chaque métal à l’état de sulfate. On y ajouta 0,25 c. c. d’acide sulfurique 
à 50 ?/, et on électrolysa avec un courant de 0,25 à 0,5 amp. et de 6 à 8 volts pendant 4 heures et 
demie à 5 heures. Le fer se précipita exempt d’urane. La séparation fut effectuée plusieurs fois, tou- 
jours avec des résultats satisfaisants. On peut ajouter que des séparations quantitatives ont été faites 
entre fer et titane, zirconium et fer, thorium et fer et ont donné de bons résultats. Dans ces sépa- 
rations, la pression n'a pas dépassé 5 volts avec une cathode de 22 centimètres carrés de surface. La 
précipitation du fer était terminée au bout de 5 heures, bien que certaines opérations eussent été pro- 
longées pendant toute la nuit. La quantité de chaque métal introduit était de o,r gr. Dans la sépa- 
tion du titane on trouva pour le fer 14,15 ; 14,20 et 14,21 °/,. Dans celle du zirconium 14,28 et 14,420/,. 
Dans celle du thorium 14,31 ; 14,38 et 14,32 /,. Tous ces chiffres au lieu de calculer 14,28 /,. | 


‘ 


IX. — Electrolyse des azotates métalliques 


Après nous être assuré que cette méthode donnait de bons résultats avec les sulfates ainsi que nous 
venons de le voir, il était tout naturel de l'essayer sur les nitrates. Des expériences antérieures nous 
avaient fait croire que l’acide azotique, au lieu de se séparer à l’état de radical, se transformait en am- 
moniaque. Mais on pensa pouvoir facilement tourner cette difficulté en ajoutant avant l’électrolyse 
une quantité déterminée d’acide sulfurique de concentration connue. Il serait alors facile de déterminer 
la quantité d’acide libre restant dans le liquide. La différence entre les deux quantités d'acide sulfu- 
rique donnerait la quantité ayant servie à neutraliser l’ammoniaque et par un simple calcul on arri- 
verait facilement à la quantité d’acide azotique, primitivement combinée au métal. Guidé par cette 
idée, un essai fut fait. La quantité théorique de métal se déposa, Mais quand on titra l’acide sulfuirque 
au moyen d’une solution de carbonate de soude dixième normal, il fallut employer une quantité non 
seulement suffisante pour neutraliser tout l'acide sulfurique introduit, mais encore pour neutraliser 
l’acide azotique en combinaison avec le métal. En d’autres termes, l'acide azotique n'avait pas été 
transformé en ammoniaque. On se rappelera que Vortmann a décrit (‘) une méthode de dosage de 
l’acide azotique qui consistait à réduire cet acide à l'état d'ammouiaque en présence d’acide sulfurique 
et de sulfate de cuivre. La connaissance que nous avions dé ce fait, nous conduisit à répéter notre expé- 
rience, avec toutefois toujours les mêmes résullats à savoir précipitation du métal et mise en liberté 
de l'acide azotique. Le nitrate de nickel fut celui qui fut le plus particulièrement étudié bien que les 
autres azotates nous aient donné des résultats semblables ; tous les chiffres sont calculés °/;. 


. 








Nickel présent Nickel trouvé AzO3 présent AzO3 trouvé 
20,27 20,06 42,61 42,61 
— 20,07 — 42,61 
— 20,2 -- 41,70 


— 20,28 _ _— 


Ces résultats ont été obtenus avec un courant de 0,1 à 0,2 amp. et 3,o à 3,5 volts. La durée a été de 
six heures. On rechercha les sels ammoniacaux, mais aucun ne fut trouvé, d’où il semble résulter 
que la cathode de mercure permet le dosage de l’acide et du métal dans les nitrates aussi bien que dans 
les sulfates. 


# 


III. — Electrolyse des composés binaires halogénés 


Pourrait-on doser de même les acides halogénés ? Il y a quelques années, Vortmann (?) a publié une 
note sur le dosage de l’iode dans l’iodure de potassium. Plus tard, Specketer (*) annonçait la séparation 





(1) Berichte d. chem. Gesellschaft, XXII, 2798. 
(2) Zeitschrift für Electrochemie, 1, 135 ; Il 169. 
(3) Zeitschrift für Electrockemie, ÎV, 539. 
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électrolytique des halogènes. Ni dans un cas, ni dans l’autre, il n’était question du métal qui était com- 
biné à l’halogène. 

L'auteur commença par essayer le dosage du sodium et du chlore dans le chlorure de sodium. IL 
employa le vase de Bohôme décrit plus haut. Au début on se servit de lame de platine argenté comme 
anodes. On s’aperçut bientôt que comme il se formait du chlorure d'argent sur ces lames et qu'il se 
produisait des pertes en séchant ces lames, il était préférable d'employer de la toile métallique . de pla- 
tine recouverte d'argent. IL devint bientôt évident que le chlore se déposail quantitativement sur ces 
anodes. La façon de procéder fut donc la suivante : Environ 5o grammes de mercure pur furent intro- 
duits dans le vase de Bohême et le tout fut pesé. La solution aqueuse de sel ordinaire en quantité déter- 
minée, fut introduite. Le volume de cette solution était d'environ 4o centimètres cubes. On suspendit 
dans cette électrolyte la toile métallique de platine argenté. On fit alors passer le courant à la tempé- 
rature ordinaire. Presqu’aussitôt la couleur de l’argent commença à forcer en commençant par le bas 
de la toile métallique et en remontant. Quand ce phénomène cessa on considéra la décomposition 
comme terminée. On enleva alors la toile métallique qui fut rincée avec de l’eau et enfin lavé à l'alcool 
et à l’éther. Après l’avoir séchée rapidement on la pesa. On substitua alors dans la solution une spirale 
de platine à la toile métallique. On renversa le courant, le mercure devenant l'anode, alors le sodium 
fut rapidement ramené dans l’eau. Tout ceci prit environ 20 minutes, après quoi on titra la liqueur. 
alcaline au moyen-d’une liqueur titrée d’acide. 

Une solution de sel contenant o0,0606 gr. de chlore et 0,0390 gr. de sodium donne comme résultat : 


NuErOS x MAMENSERENT EL EEE NET EE 0,0606 gr. de chlore et 0,0389 gr. de sodium 
» ut CPS PEN LS bécane du dE 0,0610 » » » 0,0384 » » 


On avait électrolysé 6 heures avec un courant 0,0325 à 0,03 amp. et 2 volts. 
En électrolysant de la même façon et dans les mêmes conditions une solution de chlorure de baryum 
on obtint : 


Calculé Ba °/, Trouvé Calculé CI 0}, Trouvé 
EE 
56,14 55,87 29,09 28,69 

—— 56,07 — 29,31 


On analysa le bromure de strontium avec autant de succès. Il en fut de même pour les autres 
haloïdes. Il est peut-être bon d’ajouter que le chlorure de sodium et celui de baryum furent électrolysés 
avec succès même sans la cathode de mercure. On l’avait remplacé par une lame de platine roulée en 
spirale. 

Le liquide devenu alcalin après dépôt de l'halogène sur la toile métallique, n’agit pas sur le 
dépôt, quand on maintient le courant dans les conditions nécessaires. Il nous vint à l’idée qu’on pour- 
rait peut-être préparer des alcalis caustiques de cette manière, si on pouvait remplacer l'argent comme 
absorbant du chlore. De nombreuses expériences furent faites dans ce sens mais les résultats furent 
négatifs. 

L'auteur fut aidé dans ce travail par MM. Wm. Blum, Raymond Wells, W. H. Howard et Claude 
Poole, à qui, il exprime ici ses remerciements. 

En résumé les points mis en lumière par cet emploi de la cathode en mercure sont nombreux. La 
séparation du fer de l’urane, du titane, du Zirconium, du thorium indique la possibilité de pouvoir faire 
des séparations de fer dans des cas difficiles, plus spécialement dans le cas des terres rares. En outre, 
il y a une différence notable entre les voltages pour la décomposition des bromures alcalino-terreux, 
ce qui permettrait peut-être de les séparer plus exactement qu’on ne l’a fait jusqu’à présent. Pendant 
les années où l’analyse électro-chimique s’est développée, on ne songeait en aucune façon à l’électro- 
lyse des chlorures de baryum ou de sodium. C’est en 1865 que, pour la première fois, le cuivre métal 
fut dosé électrolytiquement. Depuis lors, beaucoup d’autres métaux ont été dosés ainsi. Mais c’est 
seulement maintenant — c’est-à-dire quarante ans plus tard — qu’on s’est intéressé au dosage élec- 
trolytique des groupes acides. L'auteur entrevoit la possibilité de doser d’autres composés halogénés que 
ceux des alcalins et alcalinos-terreux et il espère pouvoir continuer encore ces recherches pendant 
quelque temps. j | 
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Séance du 29 avril. — Collimateur suspendu donnant la position du zénith. Note de M. G. Lirr- 
MANN. 

— Sur les représentations d’un entier par une somme de dix ou douze carrés. Note de M. J. Hum- 
BERT. 

— Sur l’hydrogénation directe des composés allyliques. Note de M. Paul SaBaTIeR. : 

La facilité avec laquelle le nickel divisé, peut hydrogéner rapidement les liaisons éthyléniques 
pratiquées à une température assez basse sans autres modifications des corps soumis à cette hydro- 
génation est une de ses fonctions qui s’exercent le plus vite. IL était à prévoir que les combinaisons 
allyliques pourraient se transformer en composés saturés propyliques. En effet l’aldéhyde allylique est 
‘hydrogénée à une température supérieure à rGo° par le nickel, et donne de l’aldéhyde propylique; l’al- 
cool propylique peut s’obtenir au moyen de l’alcool allylique entre 130°-1700. L’oxyde d’allyle donne 
l'oxyde de propyle à une température de 135 à 140° toujours en présence du nickel divisé. Cependant 
le procédé ne réussit pas avec le bromure et l’iodure d’allyle qui à r4o° ne donnent lieu à aucune mo- 
dification et à une température plus élevée donne de l’hydracide qui se combine au nickel et lui en- 
lève son aptitude hydrogénante. à 
à — Mi A. Casmerre fait hommage à l’Académie de son ouvrage intitulé : « Les venins, les animaux 
venimeux et la sérothérapie antivenimeuse. » : 

* — M. le D' Zampaco Paca fait hommage à l’Académie de son ouvrage intitulé : « La contagion de 
la lèpre en l’état de la science. » 

— M. Douvizzé est nommé membre de la section de Minéralogie en remplacement de M. Marcel Ber- 
trand décédé par 43 suffrages contre 7 donnée à M. Delaunay. Les autres concurrents MM. Boule, 
Cayeux, Colson, Haug. Termier, Wallerant obtiennent chacun une voix. 

— MM. Troost, Gaudry, von Tieghem, Th. Schlægsing, Perrier, Bouchard, membres des sections des 
-sciences physiques sont chargés de présenter un candidat à la succession de M. Berthelot comme se- 
crélaire perpétuel, 

— MM. Darboux, Mascart, d'Arsonval, Lannelonge, Carnot, le prince Roland Bonaparte sont chargés 
de présenter une liste de candidats pour le remplacement de M. Laussedat, académicien libre décédé. 

— M. Carrenrer prie l’Académie de vouloir bien le comprendre au nombre des candidats pour la 

place d’Académicien libre laissée vacante par le décès de M. Laussedat. ; 

— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance, l'ouvrage sui- 
vant : Opuscula selecta neerlandicorum de arte medica, Fasciculus primus. : 

— Observations de l’éclipse de soleil du 14 janvier 1907, à l'observation de Phu-Lien (Tonkin). Note 
de M. Le Caper. 

— Sur les distances des satellites d'Uranus et de Jupiter. Note de M. Emile BeLor. 

— Sur la nature analytique des solutions de certaines équations aux dérivées partielles du second 
ordre. Note de M. Charles Gorpziner. " 

— Sur le développement des fonctions hyperelliptiques en séries trigonométriques. Note de 
M. L. Krycowski. 

— Sur les surfaces engendrées par une hélice circulaire. Note de M. F. BarRé. 

— Sur la représentation de l'équation d'ordre nomographique 3 la plus générale par un monogramme 
conique. Note de M. Maurice d’Ocacne. 

— Intégromètre à lame coupante. Note de M. Jacos. 

— Action d’un courant aérien horizontal sur un tourbillon vertical, Note de M. Bernard BRUNHES. 

— Détermination directe de la valeur absolue de la charge électrique d’un ion électrolytique mono- 
valent. Diamètre d’un atome. Note de M. H. PerLar. 

— M. Towsenp a montré que la charge électrique portée par un ion est la même que la charge portée 
dans l’électrolyse d’un ion monovalent, d'autre part, M. J. J. Tnomson a déterminé la première de ces 
deux quantités ce qui fournit indirectement la seconde. On peut déterminer la charge e portée par 
un ion électrolytique monovalent en ne faisant intervenir que des données relatives à l’électrolyse et 
sans faire intervenir en rien les propriétés des ions gazeux. En outre, on pourra calculer le diamètre 
d'un atome ce qui n’a pas encore été fait. 

La valeur de e étant prise égale à 1,1 X 10-* on trouve pour la valeur du rayon d’un ion monova- 
lent 3,063 X ro-1ott X 1,1 X 10-27 — 7,8 X ro-° centimètres. 

— Sur la constante diélectrique de la glace et de l’eau au voisinage de o°. Note de M. F. BeauLarp. 

1° La constante diélectrique de la glace est de l’ordre de la grandeur du carré de l'indice optique 
(n° = 1,71). 2° Le pouvoir inducteur spécifique de l'eau au voisinage de o° est notablement inférieur à 
la valeur numérique (K — r1). 

— Sur l'appareil à mesurer le débit d’essence dans les moteurs à pétrole. Note de M. KreBs. 

L'auteur n’avait pas eu connaissance des travaux exécutés antérieurement sur le même sujet, par 
M. Parenty, directeur des Manufactures de l'Etat, | 

— Rendement acoustique du téléphone. Note de M. Henri ABRAHAM. 

En dehors des cas de résonnance, le meilleur téléphone ne transmet pas à l’oreille la millième partie 
de l'énergie qu'il reçoit de la ligne. 


787e Livraison, — 4e Série, — Juillet 1907. 35 
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— Sur un nouveau microscope et ses applications à la microphotographie stéréoscopique. Note de 
MM. Quinor et A. NACHET. 

— Sur la limite d'inflammabilité des mélanges d’éther et d'air. Note de MM. 0. Boupouar» et H. Le 
CHATELIER. 

D’après les travaux qu'ils avaient exécutés antérieurement à ceux de M. Meunier, les auteurs de cette 
note étaient arrivés à la limite d’inflammabilité de la vapeur d’éther à 60 milligrammes par litre. 

— Recherche sur les compressibilités et les tensions de vapeur des mélanges d'oxyde de méthyle et 
d'acide sulfureux : formation d’une combinaison entre ces deux corps. Note de MM. E. Briner et E. 
CARDOSO. 

Il résulte de cette note que à la pression atmosphérique et à la température ordinaire il ne se pro- 
duit aucune combinaison entre l’'oxyde de méthyle et l’acide sulfureux. Si l’on élève la température on 


1 (CH:)O + À s0*)) la tension de la 


vapeur présente un minimum fortement accusé : la liquéfaction s’effectue presque sans augmentation 
de pression, ce qui n’est pas le cas pour les autres mélanges. On peut conclure à la formation d’une 
combinaison (CHS)?0S0? analogue à la combinaison de Friedel (CH*)?0HCI. 

En élevant la température, on observe à 153° les phénomènes caractéristiques du point critique : 
opalescence et disparition du ménisque net. Les constantes critiques sont comprises entre celles des 
constituants. En outre, l'étude des courbes pr —'f(p) relatives aux constituants seuls et à leurs mé- 
langes ont permis de constater que la combinaison se forme déjà dans la phase gazeuse. Le composé 
(CH*)20S0?) est un exemple de plus, très net, de ces combinaisons oxoniennes dont la constitution chi- 
mique repose, comme Friedel l’a démontré le premier, sur la quadrivalence de l'oxygène. 

, — Sur la température de formation des carbures de strontium et de baryum. Note de M. More 
KAHN. 
‘ La réduction de la baryte et de la strontiane par le charbon peut être réalisée à une température 
voisine de celle de la fusion du platine avec formation des carbures correspondants ce qui infirme l’al- 
légation de M. Moissan qui avait émis l'opinion que la chaux n'était pas réduite par le charbon avant 
d’être à son point de fusion. 

— Sur la préparation et les propriétés d’une nouvelle variété de chrome. Note de M. Bier pu Jas- 
SONNEIX. 

Le cuivre dissout à haute température environ 1,6 (/, de chrome qui se sépare du cuivre sous une 
forme très divisée et qu’on peut isoler par dissolution du cuivre dans l'acide azotique. 

— Sur la limite desiliciuration du cuivre. Note de M. Em. Vicouroux. : 

En présence du plomb, du bismuth ou de l’antimoine, le silicium en excès réagit sur le cuivre seul 
pour donner un siliciure de cuivre. 2° Ge siliciure n'est pas distribué de la même façon dans chacun 
des trois métaux. 3° Les chiffres établissant la limite de siliciuration du cuivre sont très voisins de 
io 1/, ; c’est donc le corps Si‘Cu qui s’y forme. 

— Sur les oxydes supérieurs de rubidium. Note de M. E. RENGADE. 

Dans l’oxydation directe du rubidium, il se produit un oxyde intermédiaire entre le bioxyde et le 
peroxyde. Cet oxyde qui se forme régulièrement en dissociant le peroxyde Rb?0* aux environs de 550° 
dans le vide correspond à la formule Rb?0°. IL y a donc analogie complète entre les oxydes supérieurs 
de cœæsium, de rubidium et de potassium produits par l’action directe de l’oxygène sur le métal. 

— Sur les acides dioxymidosucciniques isomères. Note de M. A. Wan. 

L’acide dioxymidosuceinique obtenu par l’action du nitrate ou du chlorhydrate d’hydroxylamine 
sur le dioxytartrate de sodium, peut sous certaine influence donner un isomère, l’acide dioxymidosuc- 
cinique (ax). Get acide n’avait pu être isolé par saponification de son éther il donne l’isonitroisoxazo- 
lone carbonate d’éthyle. Toutefois, M. Wahl est parvenu, en appliquant la méthode de Soëderbaum à 
un dioxytrate de sodium fourni par la Badische Anilin und Soda Fabrik à obtenir un mélange dont on 
isole par des traitements au moyen d’un mélange d’éther anhydre et de benzène, différents corps cris- 
tallisés qui étaient de l'acide oxalique, de l’acide isonitrosocyanacétique, et enfin de l'acide dioxymido 
succinique qui fond à 168-170°, Cet acide diffère des deux isomères de M. Sæderbaum qui fondent l’un 
et l’autre à 145-150°. Le traitement de l'éther éthylique de ce nouvel acide dioxymido succinique en 
solution dans l’éther anhydre par un courant de gaz chlorhydrique ne donne lieu qu'à un léger 
échauffement sans aucun autre phénomène. Cependant, si on évapore la solution dans le vide en pré- 
sence de la potasse,on obtient un corps qui diffère du produit primitif, bien qu'il en ait la composition 
centésimale. 

— Sur les dibromures des éthers phénoliques allyliques, formation de cyclopropanols. Note de 
MM. Tirreneau et DAUFRESNE. 

Les dibromures des éthers phénoliques allylyques échangent facilement le brome le plus voisin du 
groupe aromatique. Comme cela a lieu avec les dibromures des éthers phénoliques dibromés il se formé 
des cyclopropanols lorsque l’on chauffe avec la potasse alcoolique les acétobromhydrines obtenues par 
l’action de l’acétate de potasse. Ces cyclopropanols se transforment facilement en aldéhydes hydratro- 
piques et possèdent une densité élevée, tandis que les oxydes et l’éthylène isomères sont moins denses 
et donnent des arylacétones. 

C’est le premier cyclopropanol connu. 

— Sur le lait amer. Note de MM. Trizzar et SAUTON. 

L’amertume du lait serait due, comme celle des fromages, à des dérivés aldéhydiques. | 

— Sur la présence de ganglions sympathiques situés au-dessous des ganglions spinaux, ganglions 
Microsympathiques hypospinaux. Note de MM. G. Marmesco et.J. Mine. 

— Sur l’activité néphropoiétique du rein fœtal, Note de MM. P. Carnor et A, LELIÈVRE. 


remarque que pour un mélange correspondant à la combinaison 
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— Mode d'action du salicylate de soude sur l’excrétion urique. Note de M. Pierre FAuvEL.. |. 

A faible dose, il diminue l'excrétion urique, à partir de 3 grammes il l’augmente, puis dans les 
24 heures qui suivent la cessation de l’usage du APHEYIRRE cette augmentation “est suivie d’une forte 
élimination au-dessous de la normale. 

— Découverte d’une machoire humaïne dans une brèche quaternaire à industrie paléolithique. Note 
de M. A. Favraup. 

— Sur les relations entre l'érosion glaciaire et l’érosion fluviale. Note de M. Jean BruNues. 

— Sur la marche des sables le long des rivages. Note de M. Tuouer. 

— M. Mewery adresse une Note intitulée : « Le soleil et les basses températures du mois d'avril 
1907 ». 

— Liste des candidats à la place laissée vacante par le décès de M. Moissaw, présentée par la section 
de chimie. | 

En première ligne : M. Le Cuareuer. 

En deuxième ligne, par ordre alphabétique : MM. Erar», Juncrceiscu, LEBEL. 

En troisième ligne, par ordre alphabétique : MM. Bear, BouveauLT, CoLson, HanriorT, Moureu. 

— M, Le CnaTELER à été nommé par 4o voix sur 58 votants. 


Séance du G maï. — M. 1e MINISTRE DE L'INSTRECTION PUBLIQUE, DES BEAUX-ARTS ET DES CULTES 
adresse une ampliation du décret approuvant l'élection que l’Académie a faite de M. Henry DouviLié, 
pour occuper, dans la section de minéralogie, la place vacante par suite du décès de M. Marcel Ber- 
TRAND. : 

— Etude des variations du rayonnement solaire. Note de M. H. DesLaNDres. f 

— Sur une extension de la réaction de Friedel et Crafts. Note de MM. A. Hazcer et À. Guvor. 

Les amines aromatiques tertiaires et même certaines amines secondaires, telles que la diphénylamine, 
sont susceptibles de se condenser avec un grand nombre de molécules organiques, en présence du 
chlorure d'aluminium, en vertu de réactions qui sortent du cadre ordinaire et bien connu des conden- 
sations de Friedel et Crafts. Selon les conditions dans lesquelles on opère, la température, la proportion 
de chlorure d'aluminium mise en œuvre, l’excès de l’un ou l’autre des composants; on obtient ainsi des 
produits de condensation plus ou moins avancés. Les rendements sont généralement très élevés. Le, 
seul cas étudié d’une façon approfondie est le cas de la condensation des éthers oxaliques avec les amines 
aromatiques. Des condensations de même genre ont été observées avec des molécules renfermant des 
fonctions’ cétoniques. Il est à remarquer que toutes ces molécules employées, à l'exception des éthers 
oxaliques, renferment un ou plusieurs groupes carbonyles cétoniques, ou quinoniques et que le chlo- 
rure d'aluminium semble agir simplement en fixant des molécules d’amines sur des groupes carbonyies 
en les transformant en carbinols tertiaires : 


OH 
S 


7 Gba 


avec élimination subséquente dans certains cas d’une ou plusieurs molécules d’eau, tout comme le ferait 
le chlorure de zinc dans les mêmes conditions. Toutefois, le chlorure d'aluminium produit des conden- 
sations plus nettes, plus profondes qui réussissent là où le chlorure de zinc est sans action. En outre, 
le carbonyle de toutes les molécules sur lesquelles ont porté les expériences, présente un caractère 
négatif assez prononcé. 

— Sur la position zoologique, les affinités et le développement des Pénéides du genre Funchalia 
(Johnson). Note de M. E. L. Bouvier. 

* — Hydrogénation directe des carbylamines forméniques. Note de MM. Paul Sagarier et A. Macs. 

L’hydrogénation des carbylamines au moyen du nickel peut se faire à une température inférieure à 
160°C. Cependant, une proportion se polymérise en produits goudronneux, une portion s’isomérise en 
nitrile qui fournit ensuite les amines en même temps que de l’ammoniaque. Si la réaction est conduite 
à température trop haute, par exemple à 220-250°C., la molécule d’amine secondaire se disloque au con- 
tact du métal. 

nr. M. »E Lapparent fait hommage à l’Académie de la troisième édition de ses Lecons de géographie 
physique. 

— M. H. Le Cuareuier est nommé au premier tour membre de la Section de chimie, en remplacement 
de MM. Moissan décédé, par 4o voix. Les autres suffrages s'étaient ainsi vartagés : M. Le Bez, 6 ; M. Junc- 
FLERICH, Candidat depuis 25 ans, 4 voix; M. Bénaz, r. 

. M. Darsoux est présenté pour remplacer M. Berthelot décédé, au conseil supérieur de lInstruction 
publique. 

— # LE SECRÉTAIRE PERHÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance les ouvrages 
suivants : 

19 Les Equations aux dérivées partielles à caractéristiques nouvelles, par M. »'Annémar. 

29 Etude dynamique des voitures automobiles, par M. Albert Peror, r°* fascicule. 

3° Applications de la photographie aux levées topographiques en haute montagne, par Henri VaLror et 
Joseph VALLOT. 

4 L’'Electricité, par Lucien Poincaré. 

5° Le fascicule 7 (oiseaux) des Décades zoologiques de la mission scientifique permanente d'exploration 
en Indo-Chine. 
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— Etude des rapports entre l’activité solaire et les variations magnétiques et électriques enregistrées 
à Tortose (Espagne. Note de MM. Cirera et BALGELLr. | 

— Sur les équations différentielles du second ordre et du premier degré dont l'intégrale générale est 
à points critiques fixes. Note de M. Bertrand GamBier. 

— Sur certaines congruences de droites. Note de M. Ch. Micer. 

— Dispositif auto- amortisseur au roulis des navires. Note de M. V. CRÉMIEU. 

— Des atomes plurivalents. Note de M. H. Peccar. 

La facilité avec laquelle les atomes plurivalents se transforment en atomes d’une autre valence, fait 
penser que les atomes plurivalents sont formés par la juxtaposition d'atomes monovalents. Ce seraient 
alors ces atomes monovalents qui auraient la constitution que les théories de Lorentz ou de Larmor 
attribuent à l'atome et dont il résulte une forme sphérique ou à peu près sphérique pour cet atome. C’est 
alors aux atomes monovalents seuls que s’applique la relation (2) de lanote précédente (C. R., t. CXLIV, 
p. 902), puisqu'elle suppose l'ion sphérique et l’on y doit faire la valence n = 1. 

L'atome plurivalent étant composé d’atomes sphériques juxtaposés tous de même rayon, se mouvant 
comme un bloc pendant l’électrolyse, on voit que les forces électriques motrices pendant celle-ci, 
ainsi que les forces de frottements, sont proportionnelles au nombre de ces atomes juxtaposés ; par con- 
séquent, la vitesse qu’ils prennent dans un champ électrique doit être indépendante aussi du nombre de 
ces atomes juxtaposés. Ainsi s'explique que la mobilité de l’ion est indépendante de sa valence, comme 
l'indique l’expérience. Ce bloc, formé par les atomes monovalents juxtaposés, doit, au point de vue des 
lois de l’osmose, se comporter comme un seul atome monovalent ou comme une molécule conformé- 
ment à l'expérience. Enfin par des considérations résultant des expériences de J. J. Thomson, l’auteur 
arrive à cette conclusion que la distance de bord à bord dé deux atomes voisins däns le mercure liquide 
serait inférieure au diamètre de ces atomes. 

— Sur un condensateur parlant. Note de M. Timoréon ARGYROPOULOS. 

-- Le Télékine et la télémécanique. Note de M. L. Tornrès. 

— Sur le poids atomique absolu du brome. Note de M. Gustavus D. Hinricus. 

Après un examen critique des déterminations expérimentales de M. Baxter sur le poids atomique du 
brome, M. Henrichs conclut que les déterminations de ce chimiste confirment exactement la valeur 80 
du poids atomique absolu du brome. M. Baxter a trouvé le nombre 79,953 qui est due aux valeurs er- 
ronées Ag — 107,930 et Cl — 35,473 employées dans ses calculs. 

— Application de la méthode des densités limites aux gaz permanents à o°, constante des gaz par- 
faits. Note de M. Philippe A. Guye. 

La détermination physico-chimique des poids moléculaires exacts de gaz, à partir des densités, se 
ramène à la formule générale M — RL : n où M est le poids moléculaire, L le poids du litre normal du 
gaz (à o°, r atmosphère À = 45° h = o), …n le nombre de molécules-grammes de gaz contenu dans R 
litres. Pour la constante R (soit le volume d’une RE cbr de gaz parfait à à o° sous r atmos- 
phère normale), on admet en général le nombre 22,412 1. Expérimentalement, le problème comporte 
donc : 1° La détermination exacte du poids du litre ; 2° la détermination exacte du facteur de correc- : 
tion n, nombre voisin de l’unité qui doit cependant être connu avec une précision égale à celle de L. Or, 
il résulte des données expérimentales consignées dans cette note les variations de 19 R'n'est 


pas tout à fait constant ; il croît avec la température critique du gaz et varie de gs Ç °ntre les gaz H? 


et AzO ; 20 cette variation est régulière et se représente à + pres près, par la formule 
R' = 22410 (1 + 107 T>,) 


3° Si cette variation a échappé jusqu'à présent à l'attention des expérimentateurs, c'est que ceux-ci ont 
appliqué la méthode des densités-limites en prenant l'oxygène comme terme de comparaison ce qui revient 
à adopter une valeur moyenne intermédiairede R réduisant les écarts au minimum lorsqu'on regardecette 
quantité comme constante ; 4° si l’extr apolation linéaire qui donne A’, (cette quantité représente l'écart 
à la loi de Mariotte, à o° entre les pressions o atmosphère et 1 atmosphère) est justifiée, il n’y a pas de 
constante des gaz parfaits au sens rigoureux du terme, et l'hypothèse qui fait de la loi d'Avogadro une 
loi limite exacte sous la pression zéro doit être abandonnée : si l’on admet au contraire la notion d’une 
constante des gaz parfaits, c’est l’extrapolation linéaire donnant A’, qui n’est pas tout à fait exacte ; les 
formules de correction de A’, de M. D. Berthelot étant alors insuffisantes (les corrections qu’elles four- 
nissent sont négligeables pour les gaz considérés), il faut admettre que A’, corr. — A, — 107$T?, et 
revenir à la valeur R — 22,410 1. que MM. Ch. Guye et Friderich avaient proposée en 1900. età laquelle 
on a souvent substitué depuis le nombre 22,412 1. | 

.— Sur l’acide dilactique inactif. Note de MM. E. Juxerzrisce et Goncnor. 

Würtz et Friedel en 1861 ont donné le nom de dilactate de chaux à un composé obtenu en chauffant 
le lactate de calcium à 280°. Ils ont envisagé ce corps comme un dérivé lactyllactique. En 1890, MM. Ta- 
natar et Tschelebiew ont étudié le même corps sous le nom de dilactylate de calcium. Dans un mémoire 
sur l’éther diéthylique d’un acide dilactique, M. von Brieggen (1868) a décrit un composé qui a été pré- 
senté comme un éther dilactylique. Il avait été obtenu par l’action à :1r0°-120° de l’a- chloropropionate 
d’éthyle sur le lactate d’éthyle sodé, le produit serait un éthyllactyllactate d’éthyle, mais l’auteur fai- 
sait des. réserves sur la façon dont un pareil corps aurait pu se produire. 

En reprenant les expériences de M. von Brüggen, MM. Jungfleisch et Godchot ont obtenu le dilac- 
tylate d'éthyle distillant à r10°-112° sous 15 millimètres et de densité 1,105 à + 20°. L’acide dilactylique 
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obtenu par saponification de cet éther formé dans la benzine en minces lamelles et dans l’eau en prismes: 
volumineux anhydres, répond à la formule CfH!°05 de l'acide bibasique. L'acide dilactylique soumis 
à la distillation dans le vide donne l’anhydride dilactylique, isomère du dilactide. C’est un liquide 
bouillant vers 1r0° sous 20 millimètres. À 

— Sur la décahydronaphtylcétone-« et décahydronaphtylamine-«. Note de M. Leroux. 

L’oxydation chromique du décahydronaphtol-«, obtenu par hydrogénation de l’«-naphtol au moyen du 
nickel, donne la cétone correspondante qui donne des cristaux fusibles à 32°. Son oxime fond à r65°. 
Réduite au moyen du sodium en solution alcoolique dans l'alcool absolu, cette oxime donne la décahy- 
dronaphtylamine-a distillant à 96°-97° sous 14 millimètres. C’est une base énergique donnant avec les 
acides des sels définis. 

— Sur l'origine de la serpentine de la série cristallophyllienne de l'Aveyron et du Gard. Note de 
M. Jules BERGERON. 

— Sur la culture des légumineuses fourragères. Note de MM. J. Dumonr et Ch. Durowr. 

—- La sucrase dans les moûts de pommes et les cidres. Note de M. G. WaRCOLLIER. 

— L'évolution nucléaire du schizonte de l’aggregata Eberthi. Note de MM. Lécer et DuBosc. 

— Sur l'origine des blastodermes anidiens zonaux. Note de M. Jean Tur. 

— Recherches sur l’activité labique de la muqueuse gastrique et sur la prétendue action labogénique 
spécifique du lait. Note de M. Maurice Denon. 

— Sur le rétablissement des pulsations du cœur en fibrillation. Note de M. H. KrongcKker. 

— De la loi de l'effet hémolytique des rayons de Becquerel. Note de MM. SaLomonsEn et DREYER. 

— Reproduction expérimentale de la conjonctivite granuleuse chez le singe (Macacus sinicus). Note 
de MM. C. Nicozze et Cuenon. 

— Sur D nPonon et la position systématique du genre Sizannella (Mun. Ch.). Note de M. Fons 

IGUIER. 

— M. Canoverri Are une note « sur la résistance de l’air au mouvement des corps ». 


Séance du 23 mai. — M. 2e minisTRe DE L’IsrrucTION Des BEAUx-ARTS Er DES CuLTEs adresse une 
ampliation du décret par lequel le Président de la République approuve l'élection que l’Académie a faite 
de M. Le Cuartecter pour remplacer M. H. Morssan, décédé. 

— M. LE PRÉSIDENT annonce qu'en raison des fêtes de la Pentecôte, la séance du lundi >0 mai est re- 
mise au mardi 21 mai. 

— Sur une équation fonctionnelle se présentant dans la théorie de certaines équations aux dérivées 
partielles. Note de M. Emile Prcarp. 

— Théorie du condensateur parlant de M. Argyropoulos. Note de M. Marcel Deprez. 

— Sur le glycose provenant du sucre virtuel du sang. Note de MM. Lépine et Bouzun. 

— M. pe Lapparenr est élu secrétaire perpétuel pour la section des sciences physiques par 45 voix ; 
M. H. Becquerel ayant obtenu 13 voix, M. H. Poincaré 2, M. Mascart et Perrier chacun r voix. 

— M. CARPENTIER est nommé membre libre en remplacement de M. Laussenar décédé. M. Carpentier a 
obtenu 47 voix, M. Cornil 22 et M. Teisserenc de Bort 2. 

— M. Albert Grancer demande l'ouverture d’un pli cacheté déposé par lui le 5 novembre 1906 et ins- 
crit sous le numéro 7157. Ce pli est ouvert en séance par M. ce Présipent. Il contenait la note suivante : 

« Sur l’emploi du permanganate de potassium comme éliminateur de l’hyposulfite de sodium en pho- 
tographie ». 

Les épreuves étant bien lavées pour enlever le plus possible d'hyposullite, on verse ensuite 
pour la dimension 13 X 18,10 c. m. de solution de permanganate à 1 gramme par litre et on réitère 
jusqu'à ce que le permanganate ne se décolore plus, puis on passe en solution d'acide oxalique au cen- 
tième qui détruit le permanganate qui pourrait être retenu en excès et en même temps détruit le voile 
brun qui se produit quand on laisse trop longtemps dans le bain de permanganate à la fin du trai- 
tement. 

— Observations de la planète ZB faites à l’observatoire de Marseille (Equatorial d’Eichens de 0,26 m° 
d'ouverture). Note de M. LocG1A. - 

— Sur l’expédition de Turkestan pour l’Observation de l’éclipse du soleil du 1Â janvier 1907. Note de 
M. MiLAN STÉFANIK. 

— Sur les fractions continues arithmétiques et les nombreux transcendants. Note de M. Ed. Maïzuer. 
_ — Sur la convergence en moyenne. Note de M. Ernst Fiscmer. 

— Méthode générale pour la résolution du problème de Dirichlet. Note de M. BERNSTEIN. 

— Sur la représentation des équations d'ordre monographique 4 à 3 et 4 variables. Note de M. Mau: 
rice d'OCAGNE. 

— Sur la résistance de l’air au mouvement des corps. Note de M. Canoverri. 

En groupant graphiquement les résultats d'expériences poursuivies depuis 1898, on trouve que sauf 
pour les surfaces de plus de 6 mètres, qui éprouvent une résistance un peu moindre, la loi qui repré- 
sente mieux l'ensemble des résultats est R — 0,0324 V? + 0,432 V; les coefficients sont réduits à 
760 millimètres et à 10°. 

— Vitesse de détonation des explosifs. Note de M. Daurricue. 

Lorsqu'on comprime un explosif sous des densités croissantes, la vitesse de détonation augmente 
d’abord, passe par un maximum pour une densité A’, puis, diminue pour des valeurs de la densité 
supérieure à A’. La partie descendante de la courbe a une allure asymptotique. Les explosifs difficile- 
ment compressibles, tels que le coton-poudre et l’acide picrique, donnent surtout aux faibles densités 
les plus grandes vitesses de détonation. 

Pour les culots en trous de mine, les vitesses de détonation sont les mêmes à l'air libre et dans le 
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sol. De sorte qu'en trou de mine, pour des explosifs supérieurs à A’, il est nécessaire de renforcer, 
les amorçages si l’on veut éviter les détonations incomplètes. La vitesse de détonation variant comme 
r el 3, les écrasements ont varié comme 1: et 2. Les écrasements produits dans des blocs de plomb sont 
presque indépendants de la densité de l’explosif et par suite de la vitesse de détonation. 

— Sur les changements des bandes d'absorption des cristaux et la loi de variation de l’amortisse- 
ment du mouvement des électrons absorbants à diverses températures. Note de M. Jean BECQUEREL. 

On sait que les bandes d'absorption des cristaux gardent dans le spectre une position fixe, mais pré- 
sentent un changement d'aspect lorsque la température varie ; elles deviennent faibles et floues si l'on 
chauffe le corps ‘et, au contraire, prennent aux très basses températures une netteté et une intensité. 
remarquables. Les recherches relatives à ces variations, en exceptant toutefois certaines bandes qui 
s’affaiblissent aux basses températures et ont peut-être une autre origine que les précédentes, ont con - 
duit à la loi suivante : 

« L’amortissement du mouvement vibratoire des électrons absorbant la lumière est sensiblement pro- 
portionnel à la racine carrée de la température absolue. 

— Sur la théorie de Nernst et la mesure des différences de potentiel au contact de deux solutions 
d'électrolytes. Note de M. J. Guyot. 

Si l’on admet la théorie de la pression de dissolution développée par Nernst, on sait que, pour une 
pile formée de deux solutions L, et L, d’électrolytes qui ont un ion commun (l’anion pour fixer les idées), 
dans lesquelles plongent deux électrodes de mercure recouvert de sel mercureux pouvant donner nais- 


sance au même anion, la somme des différences de potentiel au contact des électrodes est donnée par 
la formule 


(1) = À log 


ou r, et x désignent les pressions osmotiques de l’anion dans chacune des solutions. Il en résulte que 
la force électromotrice de la pile est : 


RT 
= À log à + L;/L: 
Avec des solutions également concentrées par rapport à l'anion, on a x, = x2 par suite 
EE —0 et EE L/L:. 


Donc si la formule (1) est exacte, il en résulte une méthode très pratique de mesure des différences 
de potentiel entre les électrolytes de mêmes concentrations moléculaires et de même anion. 

— Sur les deux modes de détente employés dans la liquéfaction de l’air. Note de M. Georges CLaupe. 

— Sur la phosphorescence des composés calciques mauganésifères. Influence de la constitution et de 
la masse des molécules sur les longueurs d’onde des radiations émises. Note de M. L. BRUNINGHAUS. 

Deux facteurs  RTFINRENS pour donner à la phosphorescence d'un composé sa couleur caractéris- 
tique, ce sont : 1° la constitution chimique de la molécule diluante, qui fait que deux corps dont les 
molécules none ont des masses voisines et des radicaux acides différents sont doués de phospho- 
rescences différentes ; 2° la masse moléculaire. On peut supposer que l'accroissement de celle-ci, dans 
un même groupe de composés, donne lieu à une accélération du mouvement vibratoire qui constitue 
l'émission de la lumière. Les mouvements des centres dont les vibrations produisent la lumière dans 
la substance phosphorescente, les électrons probablement, sont donc sous la dépendance directe de la 
structure et de la masse des molécules diluantes. 

— Action du fluor sur le sélénium. Tétrafluorure de sélénium. Note de M. Paul LeBEaAu. 

Le fluor, en l’absence du verre, fournit avec le sélénium un tétrafluorure qui paraît être le produit le 
plus fluoré qui soit susceptible de se former par union directe. C’est un liquide incolore attaquant 
énergiquement le verre bouillant, approximativement vers 100 et se solidifiant à 8o° en une masse cris- 
talline. 

— Oxydation spontanée de l’hydrate de cobalt dissous en milieu alcalin. Note de M. André Jos. 

— Sur les silicates d’alumine et de chaux. Note de M. 0. Bounouarp. 

La concordance entre les données fournies par l’examen de la surface de fusibilité, l'étude micro- 
graphique et l’analyse chimique permet de conclure à l'existence de la combinaison définie Si0?,AlO? 
2Ca0. 

— Sur la constitution et les propriétés des aciers au bore, Note de M. Léon Guizuer. 

Les aciers au bore normaux sont constitués par une solution solide fer-bore à très faible teneur en 
bore, de la perlite et un corps spécial qui paraît un borocarbure de fer. La présence de ce composé 
amène uue très grande fragilité, qui disparaît par trempe, lorsque ce composé entre lui-même en s0= 
lution. Enfin les propriétés d'aciers au hore trempés méritent d'attirer l'attention des industriels. 

— Condensation des éthers oxaliques avec les amines aromatiques tertiaires. Note de M. A. Guxor. 

Les éthers oxaliques se combinant aux amines aromatiques tertiaires en présence du chlorure d’alu- 
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minium. À basse température, en présence d’une faible quantité de chlorure d'aluminium, on obtient 
d’aberd un éther dialcoylamidophénylglyoxylique 


CO?R — CO2R —+ CH5AzR', — ROH + R',Az — CSH* — CO -- COR 


Cet éther disparaît rapidement et fait place à un produit de condensation plus avancé, un éther té- 
traalcoyldiamidophénylglycolique dès que la température s'élève ou mieux qu’on opère en présence 
d’une plus grande quantité de chlorure d'aluminium, 


: ROAz — CH 
CO?R — COR + 2 CCH — AR’, — ROH + )COH __ COR 
RL Az — CII 


Enfin à plus haute température, en milieu moins dilué et en présence d'un large excès de chlorure, 
l’éther glycolique disparaît à son tour et l'on obtient, comme produit de condensation ultime, l’éther 
d’un acide hexaméthyltriamidotriphénylacétique. 


R',Az — Cf 
COR — CO?R + 3 CH5AZR', — ROH + H20 + R',Az — cc — COR. 
R',Az — CH: 


Traités à 100°-150° par de l'acide sulfurique concentré, ils donnent de l’oxyde de carbone et quanti- 
tativement : les éthers glyoxyliques : 

Des acides dialcoylamidobenzoïques R?Az — C5H* — CO’H. 

Les éthers glycoliques : 

Des tétraalcoyldiamidobenzophénones R?2Az —— CSH# — CO — CH — AzR?. 

Les éthers acétiques : 

Des hexaalcoyltriamidiotriphénylcarbinols (R?Az — C5H{} — C — OH. | 

Ces produits de décomposition sont précisément les termes qui prennent naissance par condensation 
du gaz phosgène avec les amines aromatiques tertiaires et qu’on prépare aujourd’hui industriellement 
par cette méthode. L 

— Sur quelques plantes à caoutchouc du sud de Madagascar. Note de MM. J. Consranrin et H. Porsson. 

Dans la région du sud ouest (province du Tulèar), le caoutchouc est fourni par deux plantes dési- 
gnées par les indigènes sous le nom de Kokomba et de Kidroa, d'autres plantes nouvelles ont été trâi- 
tées pour extraire le caoutchouc telle le Kompitsé. Les Baras et Tambolos ont imaginé un procédé 
de traitement à l’eau bouillante des plantes à caoutchouc pour en retirer ce dernier. Le Kokomba est 
un Mascarenhasia nouveau, le M. Geagi. C’est un arbuste de 3 mètres de haut. Bon caoutchouc extrait 
des racines qui sont noires. Le Kidroa est un petit arbre du genre Mascarenhasia que l’on peut appeler 
M. Kidroa. Caoutchouc extrait des racines. : 

Dans la région de Fort-Dauphin il y a à mentionner deux Landolphia nouveaux dont les fruits sont 
distincts des espèces de l’ouest et des espèces de l’est. Dans la région de l’est, les plantes à caoutchouc 
sont le « Mandrianambo » (L. Mandrianambo), le « Fingomainty » (L. hispidula), le « Fingobary » 
(L. Dubardi) et le « Talandoha (L. Richardiana). Deux nouveaux Landolphia ont été découverts par 
M. Geay aux environs de Fort-Dauphin ; ils sont appelés par les indigènes « Mamolava et « Mamavo ». 

— Observations sur la constitution de la membrane des Perdiniens. Note de M. Louis MAG. 

— Sur la délimitation et les relations des principaux genres d’Illipées. Note de M. Marcel DuBarp. 

— Influence de la lumière sur l'assimilation des réserves organiques des graines et des bulbes par 
les plantules, au cours de leur germination. Note de M. W. LuBimEnxo. 

— Sur le rôle des tubes criblés. Note de M. Mozzrarn. 

— Sur la grandeur comparée de l’action cardio inhibitrice de divers sels de potassium administrés à 
même concentration moléculaire. Note de MM. H. Busquer et V. PAcrow. 

L'étude d’une série de sels de potassium dans lesquels le cation K exerce seul ou d’une façon pré- 
pondérante une action définie sur le cœur montre que la grandeur de l’action cardio inhibitrice est va- 
riable pour les divers sels administrés à même concentration moléculaire. Ces sels se groupent suivant 
une échelle de toxicité en rapport étroit avec celle de leur dissociation électrolytique. Il semble donc 
bien que ce soit la teneur des solutions en potassium ionisé, qui règle l’intensité de la réaction biolo- 
gique ; ce n’est pas du moius la teneur brute des solutions en potassium. 

Du.fer dans les tissus végétaux et animaux. Note de M. Mouneyrar. 

— Extraction des pigments chez les batraciens. Note de M. A. Manaiw. 

— Histogénèse du tissu adipeux remplaçant les muscles vibrateurs histolysés après le vol nuptial, 
chez les reines des fourmis. Note de M. Charles JANET. 

— Sur les formations glaciaires de la Chaux d’Arlier. Note de MM. Paul Girarnin et Frikz NussBAUM. 

— Sur la lithologie océanographique des mers anciennes. Note de M. J. TaouLer. 

— M. M. Scomesco adresse une note intitulée : L’aérostat dirigeable. 
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Corrections au procès-verbal du 3 avril r907 : | LUTTE 

Page 3, ligne 9. Remplacer les mots : rouges enluminés fixés, par ceux-ci : couleurs d'enlüminages 
fivées. 

Le titre du N° ; du sommaire et du texte (page 4) est à remplacer par : ASIE 

Couleurs vapeur imprimées simultanément avec les colorants sulfurés et l’indigo, fixés à la soude caus- 
tique en présence d'hydrosulfite-formaldéhyde. 

1° Blanchiment continu des tissus de coton au large. Concours au prix N° 43. — Les rapporteurs du Co: 
mité de mécanique, MM. Duméril et Remy, ne trouvant, comme M. Zundel, rapporteur du Comité de 
chimie, qu’une nouveauté insuffisante dans le procédé au concours, concluent au dépôt de la demande 
de prix aux archives. Le Comité de chimie se rallie à cette manière de voir. | 

2. Enlevage sur indigo au moyen de l'hydrosulfite-formaldéhyde. Plis cachetés N° 1588, du 23 décembre 
1905, et No 1624, du 6 avril 1906. — M. R. Aubert a essayé l’hydrosulfite NF et l’hydrosulfite en pou- 
dre de la Badische, avec et sans addition de bisulfite-acétone. Des échantillons accompagnent ces deux 
plis, dont l'examen est renvoyé à M. Martin Battegay. À 

3. Enlevage sur rouge äe thioindigo au moyen de l'hydrosulfite-formaldéhyde + soude caustique. Pli 
cacheté N° 1694, du 4 janvier 1907. — MM. Frossard et Fleisher emploient, pour l’enlevage sur rouge 
de thioindigo, un mélange d'hydrosulfite-formaldéhyde et de soude caustique. Les échantillons qui ac- 
compagnent le pli montrent le blanc associé au noir dans cette fabrication, et l’enlevage sur le prune 
que l’on obtient en remontant l’indigo cuvé en rouge de thioindigo. 

L'examen de ce pli est renvoyé à M. Martin Battegay. : 

4. Actinométrie appliquée à l'insolation des couleurs. — M. Dosne proposait d'appliquer à la mesure 
du degré d’insolation des couleurs, les indications de l’actinomètre de Bellani. | 

La Commission avait été frappée, à première vue, du fait que cet appareil, étant un enregistreur de 
calorique rayonnant, ne mesurait pas directement le groupe des radiations qui provoquent les actions 
chimiques. 

C'était un défaut assez grave pour écarter dès le principe l’idée d’adoption d’un étalon qui ne mesu- 
rait pas directement les forces mises en jeu dans la destruction des couleurs. 

L’actinomètre de Bellani pouvait cependant donner une mesure indirecte des phénomènes, assez 
exacte pour entrer dans la pratique, à la condition de ne faire les insolations que par un ciel pur, entre 
ro heures du matin et 4 heures du soir. C’est principalement cette étude que la Commission a entre- 
prise; Elle n'a malheureusement pas pu, dans ses expériences prolongées, se mettre à l'abri de varia- 
tions dont les causes sont indéterminées, et elle a constaté que les actions décolorantes exercées par les 
rayons solaires ne sont pas toujours en rapport avec les indications de l’actinomètre. 

* La Commission, appréciant l'importance de l’étude de M. Dosne, vous a présenté, le 14 mars 1900, 
un premier rapport, qui demandait au Comité d’en voter l'impression, en raison même des années que 
devaient exiger les expériences de contrôle. ; 

. Tout en reconnaissant, aujourd’hui encore, l’incontestable valeur du mémoire de M. Dosne, elle est 
d'avis que l'adoption d’un étalon, quel qu’il soit, serait prématurée dans l’état actuel de la science. 
MM. Scheurer, Schœn et Wild demandent l'impression de leur rapport au Bulletin. — Adopté. 

5. Insolation des couleurs fixées sur coton. Influence de la chaleur et de l'humidité. — L'auteur s'est 
placé dans les conditions voulues pour observer les différences d’insolations produites par une même 
action solaire sur deux séries d'échantillons. 

On laissait librement monter la température de la première au soleil, tandis que pour la seconde la 
température était maintenue égale à celle que marquait un thermomètre à l’ombre. Il résulte de ces es- 
sais que la série protégée contre l’échauffement s’est décolorée beaucoup plus rapidement que l'autre. 

M. Scheurer a cru observer que cette action de l'humidité sur les échantillons en insolation prend 
une valeur différente suivant la nature des couleurs. 

Le Comité demande l'impression au Bulletin de ce travail, à la suite du rapport précédent. L 

6. Colorants oxyazoïques sulfonés et carboxylés. — M. Kirchacker fait don à la Société industrielle 
d’un exemplaire de sa thèse de doctorat ; le Comité de chimie l’en remercie. à 

7. Revision du programme des fêtes. — Les prix du programme de r907 sont maintenus tels quels, 
sauf les N° 2r, 34 et 4o, qui ont subi une légère modification : 1 { 

N° 21. Médaille d’honneur pour un noir soluble dans un véhicule quelconque, pouvant servir en tein- 
ture, et résistant à l’action de la lumière, du savon et du chlore. | . 

N° 54. Supprimer dans le titre du tableau les mots : à froid, et annuler la dernière colonne:du même : 
Solubilité à d’autres températures. 

N° 4o. Au lieu de tissus, mettre : tissus de coton. : 

M. Henri Schmid soumet au Comité, de la part de M. L. Baumann, de la manufacture E. Zundel, à 
Moscou, des échantillons de velours de coton changeant, imitant le velours de soie. Cet artielé est d’une 
exécution parfaite et présente un caractère de haute nouveauté. 
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SUR LES CAUSES D’EXPLOSION DE L'ACÉTYLÈNE 
Par M. N. Caro (!) 


Entroduciion 


Lorsqu'il y à une dizaine d'années on fut parvenu à la préparation industrielle des acétylures dé- 
composables par l’eau, les carbures alcalino terreux, et en particulier du carbure de calcium, on erut 
qu’une nouvelle ère s’ouvrait pour l'éclairage. On nomma lumière de l'avenir la flamme lumineuse à 
V’air libré de l’acétylène. Le progrès de ce mode d'éclairage ne résidait pas. seulement dans la produc- 
tion d'un gaz à pouvoir lumineux et calorifique considérable à partir du carbone fixe, mais aussi dans 
le fait qu'on pouvait doter un endroit quelconque, où l’on ne pouvait créer d’usine à gaz, de l'éclai- 
rage au gaz préparé à partir du carbure. Il y eut des enthousiastes pour croire que l'acétylène allait 
concurrencer sérieusement les pétroles étrangers, et que les pays producteurs de carbure verraient 
ainsi rester chez eux les sommes considérables employées à l’achat de l'huile minérale. 

Ce n’est que dans une bien faible mesure que ces espérances se sont vérifiées. Certes, comme le 
montrent les statistiques de la production et de l'emploi du carbure, l’acétylène a pris une position 
digne d'intérêt et s’est installé dans des applications spéciales où il a fait ses preuves. Mais le déve- 
loppement de sa consommation reste limité et cela pour deux raisons principales : L’une est de nature 
purement économique, on a constaté qu'on ne pouvait produire l'acétylène à un prix assez bas pour 
concurrencer sérieusement le pétrole ; l’autre est une raison technique. 

La préparation de l’acétylène à partir du carbure est un phénomène de nature simple, mais qui, exa- 
miné à fond est très compliqué. Mais ce fait ne fut reconnu que peu à peu, de telle sorte que les pre- 
miers fabricants d'appareils producteurs d’acétylène, même lorsqu'ils tenaient compte de toutes les 
observations faites à l’époque, commirent de grosses erreurs. Bien plus il parut sur le marché des 
appareils où étaient même méconnues les règles les plus élémentaires de l’industrie de l’acétylène. IL 
n’en résulta pas seulement un arrêt dans la vente de ces appareils, mais aussi un fort considérable et 
- bien difficile à réparer pour l’industrie même de l’acétylène. En effet, le public fut grandement effrayé 
par les accidents dus à ces peu scrupuleux constructeurs. 

Ce n’est que peu à peu qu’on put effacer les conséquences de cette impéritie. L'étude approfondie 
des phénomènes démontra, les causes principales des accidents, les autorités édictèrent des règlements 
conformes aux résultats scientifiques obtenus en ce qui concerne l'établissement et le fonctionnement 
des installations d'acétylène, et peu à peu cette industrie entra dans une voix moins troublée. Ce dé- 
veloppement se poursuit activement à l'heure actuelle, soutenu par le fait que, elle aussi l’industrie 
du carbure est revenue depuis quelques années des déboires et des errements du début. Basée actuelle- 
ment sur des principes industriels exacts, elle peut fournir, tout en restant rémunératrice, du carbure 
de bonne qualité à un prix suffisamment avantageux. 

Nous en sommes donc arrivés à un point où il importe de préciser si la connaissance des phéno- 
mènes qui se produisent dans la préparation et l'emploi de l’acétylène est assez étendue pour que tout 
danger soit connu et puisse être évité. Or, il est évident que ce n’est pas le cas et personne ne peut 
dire si cela le sera jamais complètement. Je crois avoir, par des travaux antérieurs et par celui-ci, fait 
faire un pas en avant à la question, mais je reconnais que le but est encore éloigné ; le travail complet 
dépasse les forces d’un seul. Mais si, par la nature même du sujet, ce mémoire ne peut donner la so- 
lution complète du problème, en dehors de ses résultats précis, i! montre comment doivent être 
poursuivies les recherches expérimentales. 

Pour compliquer encore la question, nous constatons l’absence complète de toute statistique utili- 
sable sur les explosions d’acétylène, leurs causes et leurs effets. 

Il est évident que depuis des années on a pu lire, dans les journaux spéciaux, de fréquentes ru- 





(1) Verhandlungen des Vereines sur Befürderung des Gewerbjleisses, 1906, p. 205. 
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briques sur les accidents dus à l’acétylène, une enquête un peu sérieuse à pu démontrer dans tel ou 
tel cas, qu’un accident en apparence inexpliquable était dû à un mauvais maniement des appareils ou 
à l'approche imprudente d’une lumière. Mais on n’a expliqué que les explosions dont les causes pou- 
vaient être déterminées dans une recherche scientifique. Il reste donc une longue série d'accidents 
dont la cause n’a pu être établie ou pour lesquels, faute d’autre explication, on a admis la possibilité 
de l’une quelconque des causes connues. 

Il n'existe que très peu de cas pour lesquels, la cause n'étant pas apparente on se soit livré — et 
principalement moi-même — à une étude scientifique sérieuse. Or ces cas ont démontré que, par eux- 
mêmes, les phénomènes, qui se produisent dans la préparation et dans l’emploi de l’acétylène, peuvent 
donner lieu à des explosions. $ 

De ce fait et du manque de données statistiques a découlé pour nous le plan de nos recherches. Il 
ne s'agissait pas d'étudier les explosions connues et d’en établir les causes, il fallait reconnaitre expé- 
rimentalement la possibilité des explosions et de cette détermination passer à l'explication des acci- 
dents connus. Concurremment, il fallait établir dans quelle mesure on pouvait déterminer la cause 
d’une possibilité d'explosion connue. 

Je me suis donc décidé à ne pas rééditer les statistiques connues. Les causes que j'établirai seront 
traitées plus loin comme explications possibles des explosions. . 

Tout incomplet qu’il soit le bagage statistique actuel montre d’une façon indubitable que toutes les 
explosions d’acétylène, en particulier celles qui sont restées inexpliquées, se sont produites, à très peu 
d’exceptions près, dans le générateur lui-même, c’est à-dire pendant la préparation de l’acétylène. Ce 
sont donc les phénomènes qui se passent pendant cette réaction qu'il faut tout d’abord étudier. 

Je signale que je ne parle dans ce travail des expériences antérieures sur ce sujet, qu'autant que 
cela est indispensable à la compréhension ; j'ai, en effet, résumé ces matières dans Le « Handbuch für 
Acetylen » sous divers titres. 


CHAPITRE I 
LES PROPRIÉTÉS EXPLOSIVES DE L'ACÉTYLÈNE 


Il y a toujours possibilité d’une explosion d’acétylène lorsque ce gaz, pur ou mélangé à d’autres 
vapeurs, se trouve dans un état tel qu’une inflammation en un point puisse donner lieu à une onde 
explosive se propageant dans toute la masse. 

Il faut distinguer nettement de ces explosions celles qui sont provoquées par une cause toute méca- 
nique dans le gaz comprimé. 

Dans les explosions du premier type il y a donc deux phases : r. L'acétylène doit se trouver à un 
état où il soit susceptible d’exploser. 2. Il doit exister un agent provoquant l'explosion. 

A la température et à la pression normales, l'acétylène est un gaz incolore qui, suivant son mode de 
préparation et les diverses traces d’impuretés qu’il peut renfermer, possède une odeur variable ou 
est inodore (Caro, Handb. f. Acetylen, 4904, p. 138). Son poids spécifique est égal à 0,97 (C. R., 
L, 805) ou plus exactement à o,9056 (Leduc, Ann. Chim. Ph., 1896, 5); il est donc seulement 
un peu plus léger que l'air. 

L’acétylène se dissout dans divers liquides. 


A 120 et sous 755 millimètres l’eau pure en absorde 118 fois son volume (Berthelot) 


» » » » salée » 31 Là » (Muller) 
A 189 » » l'alcool absolu » 600 » » (Z. f. Ch., 1897, 895) 
» » » l’acétone » 2500 » » (Claude et Hess) 


La solubilité dans l’eau et dans l’acétone a une certaine importance pratique. L'eau est toujours em- 
ployée dans les diverses parties d'une installation d’acétylène. L'acétone par son pouvoir dissolvant 
variable avec la pression a été utilisée comme réservoir d’acétylène. 

À 15° et sous 12 atmosphères d’acétone dissolvent 30 000 volumes d'acétylène 
À 8o° » 760 » » » 200 000 » » 


d’après Claude et Hess (C. R., CXXIF, 625 et CXXVIIT, 303). 
L'équation de formation de l’acétylène à partir du carbure peut s’écrire : 
CaC? + 2 H°0 — Ca(OH}? + C?F2 


il y avait donc lieu d'étudier la solubilité de l’acétylène dans l’eau de chaux. 
100 parties d’eau de chaux saturée à 20° et claire dissolvent à la pression ordinaire : 


AUTOUR RS RAT et CRNEAS RS 146,2 vol. d'acétylène 
EL eat RS cl 138,5 » » 
de CR le OT er dt 122,8 » » 
A. ':500 7, OR ARE SR S PLPRTOREONR: 43,9 » » 
ST en UE M Sr a 1 à 6,2 » » 


Les laits de chaux dissolvent mieux l'acétylène, voici les résultats obtenus avec un lait de chanx 
préparé avec 100 grammes d’eau et ro grammes de chaux vive : 
100 parties de lait de chaux dissolvent sous la pression atmosphérique. 


0 152,6 vol. d’acétylène 
AUTO 07 Es, NME EE. LUS 134,8 » » 
ÉD PNR Ne OT Ch € 62,6 » » 


A.D00%, ST IR RE 9,2 » » 


sm 6 ne nb, 
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La structure moléculaire de l’acétylène rend compte de ses propriétés chimiques et physiques. Dans 
ce composé 3 des 4 valences du carbone se saturent réciproquement de sorte qu’on peut écrire sa for- 
mule dans le plan. 

HC = CH 


Dans la molécule d’acétylène, nous avons un exemple d’un groupement excessivement intime 
d’atomes de même valence. 

Or, Heïnrich (D. chem. Ges. Ber., XXXII, 668) a montré que ces groupements sont corrélatifs de la 
formation d'un radical négatif. En fait, contrairement à ce qui se passe pour les hydrocarbures saturés 
et pour les autres hydrocarbures acétyléniques, l’acétylène est bien un acide faible, ses deux atomes 
d'hydrogène peuvent être substitués par des radicaux métalliques ; le carbure de calcium CaC? est 
un de ces sels. 

En raison du caractère faiblement acide de l’acétylène, ces sels sont peu stables ; ceux dont la base 
est soluble sont décomposés par l’eau, tels que les carbures alcalins et alcalino-terreux (Bredig et 
Usoff, Z. f. Elek., UE, 116). Comme on le sait, c’est cette propriété qui est la base de l’industrie de 
l’acétylène. 

Mais la triple liaison du carbone donne encore à l’acétylène d’autres propriétés importantes pour le 
sujet qui nous occupe. 

Comme Bayer et Blœm (D. chem. Ges. B., XV, 453, XVIII, 2280) lont montré la triple liaison du 
carbone est corrélative d’une augmentation de tension à l’intérieur de la molécule, Cette tension se 
manifeste par un excès d'énergie et une chaleur de combustion élevée vis-à-vis des autres hydrocar- 

 bures. La chaleur de combustion moléculaire a été déterminée par divers observateurs (Berthelot, 
Ann. Ch. Phys., (5) IX, 16 ; Matignon, Ibid., (6) XXX, 536, Thomsen Termoch. Unters., 474, etc.) dont 
les résultats varient entre 309,5 et 321,0 cal. La limite supérieure de la chaleur de combustion d’un 
litre d’acétylène à o° et sous 760 millimètres a été trouvée comprise entre 13 800 et 14 100 cal. au 
moyen du calorimètre de Junker. 

La chaleur de formation moléculaire, d’après l'équation 

2 C (diamant) + H? — CH}? gaz | 
est de 53,2 cal. d’après Thomsen, ‘loc. cit.) et de 64,0 cal. d’après Berthelot (C. R., LXXXII, 24). 

Conformément à sa constitution, l’acétylène est done un gaz endothermique. Il nécessite, pour sa 
formation, une certaine quantité d'énergie qu'il emmagasine sous forme de tension interne et qu'il 
restitue lors de la mise en liberté de ses composants. 

Cette énergie est libérée sous forme de chaleur lorsque, comme l’a fait Haber (Exper. Unters. Mu- 
nich., 1896, 72) on dirige de l’acétylène dans des tubes chauffés. En faisant passer de l'acétylène 
dans un tube porté à 620°, sa température s'élève à 638°, dans un tube à 770° à 7900. 

On pourrait donc penser qu’en raison de cette tension interne considérable, le gaz se décompose 
sous la plus faible impulsion et que cette décomposition provoquée en un point se propage dans la 
masse. 

En fait la chaleur provoque cette décomposition. Quand on dirige de l’acétylène dans un tube porté 
au rouge il y a séparation de carbone, d’une part, et, d'autre part, formation de produits de polyméri- 
sation : benzène, styrolène, naphtalène, rétène, etc. (Berthelot, C. R , LXIL 905, LXIII, 479 et 515). IL 
nous parait, pour notre but, sans importance de discuter si cette formation de carbone est due à une 
décomposition directe de la molécule, comme le pense Lewes, ou à une progression de la polymérisa- 
tion, comme le croit Berthelot. Il suffit de signaler que le phénomène se produit sous l’action d’une 
température un peu élevée. 








Pression finale Pression finale 
Pression initiale | ——……. mm || Pression initiale |-——…. 

Caro Berthelot Caro Berthelot 
10 1/3 5 i 

2 1/3 13 12 environ 6 66 1/9 44 environ 

3 16 1/9 8 89 

3 1/9 21 1/9 18,58 10 108 
36 1/9 12 128 93 environ 


Il est important également de constater que, sous la pression atmosphérique, la décomposition est 
limitée à la zone où se produit la surchauffe et qu’elle ne se propage pas dans la masse du gaz, que 
celui-ci soit à l’état d'écoulement ou de repos. 

Les expériences qui confirment ces lois sont nombreuses et effectuées par des moyens variés. Ber- 
thelot (C. R., LXIT, 905) ; Haber (loc. cit.) ; Lewes (Acétylène Westminster, 4900, 107) etc., ont dirigé 
le gaz dans un tube chauffé en platine ou en métal. Berthelot (Ann. Ch. Phys., (6), LI, 36); A. et P, 
Thenard (C. R., LXXVII, 219); Maquenne et Dixon (C. R., CXXI, 424) ont employé l’étincelle élec- 
trique et les deux derniers auteurs aussi la détonation de capsules au fulminate. Dans tous ces cas la 
décomposition est restée limitée à la zone surchauffée. 

Ces études montrent que l’acétylène pur, sous la pression atmosphérique, n’est pas explosif, c’est-à- 
dire qu’une décomposition provoquée en un point ne se propage pas à la masse de gaz. 

L’acétylène se comporte autrement lorsqu'il est comprimé. Dans ce cas la tension interne de la mo- 
lécule se manifeste d’une façon très nette. Déjà sous la pression de deux atmosphères la décomposition 
provoquée en un point (par la surchauffe due à une flamme, un fil incandescent, une étincelle élec- 
rat se propage dans toute la masse du gaz. 
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Cette décomposition qui, comme on peut le calculer à partir de la chaleur de formation de l’acéty- 
lène et des chaleurs spécifiques de l'hydrogène et du carbone, peut déterminer une élévation de pa 
pérature atteignant 3 000° est naturellement accompagnée d'une augmentation considérable de pression 
et constitue une réelle explosion. 

Les données de Berthelot (C. R, CXX VIE, 780) et de Gerdes (Glassers Ann., XL, 14) sur les explo- 
sions d’acétylène sous pression et sur la pression finale sont connues de tous. Mais ces résultats At 
de valeur qu'autant qu’on se reporte aux conditions expérimentales définies par ces expérimentateurs 

J'ai étudié la décomposition de l’acétylène sous pression au moyen de l’appareii suivant. 

Dans une bombe en acier massif on pouvait placer un pelit récipient de 38o centimètres cubes de 
capacité fermé par un bouchon muni d’un tube de dégagement et par lequel passait une bougie d’allu- 
mage analogue à celles des moteurs à explosion. On purgeait ce petit récipient avec de l'acétylène, on 
le remplissait d’acétylène comprimé, on provoquait l'explosion puis on mesurait la pression finale. Le 
tableau ci-dessus renferme les résultats que j'ai oblenus avec, en regard, ceux de Berthelot sous ‘des 
pressions initiales à peu près égales. 

Donc, contrairement à ce qui se passe pour l'acétylène sous la pression normale, l’acétylène com- 
primé présente des propriétés explosives. Le rapprochement des molécules provoqué par la compres- 
sion facilite à un tel point la propagation de la décomposition en un point qu’elle prend l'allure d'une 
explosion. 

On peut prouver de diverses facons que c’est ce rapprochement des molécules qui est la seule cause 
entrant en jeu. Tels sont, par exemple, les faits : que l’acétylène liquide — où les molécules sont encore 
bien plus rapprochées, font explosion sous l’action d’un fil de platine incandescent, de la chaleur due 
à la compression, du frottement contre les parois du récipient, etc. (Berthelot et Vieille, C. R., CXXIV 
1002 ; Villard, 1bid., CXX, 1262) ; que l’acétylène dissous sous pression dans l’acétone est également 
explosif et, RE 15 RS CN Ga les mêmes pressions finales que l’acétylène gazeux, alors 
qu'aux pressions plus élevées la pression finale est plus haute par suite de la déco iti i- 
tante de l’acétone (Berthelot et Vieille, loc. cit.). k ROSES POS, 

D'autre part on peut réduire l’explosibilité de l’acétylène comprimé, liquide ou dissuus en repartis - 
sant sa matière dans un espace plus grand ; par exemple, en le mélangeant à des gaz non explosifs 
comme l'hydrogène (Berthelot et Vieille, €. R., CXXVIIT, 782), du gaz d'éclairage du gaz d'huile 
(Glasers Ann. f. Bauwesen, XLIIT, 43) de l'azote, ou en faisant absorber la solution d'acétylène sous 
pression par une masse poreu£e d'argile ou de kieselguhr (Janet, Journ. f. Kalziumkarbidfabr., V. 23 ) 

Le refroidissement ES das les propriétés explosives de l’acétylène. Au-dessous de nu 
ni l’acétylène comprimé, ni l'acétylène liquide ne peuvent être amenés à l’ Ï 1 
Vieille, C. R., CXX VII ; Claude, C. R., CXX VIIT, 303. exponon. (ertiaenes 

Il en résulte que les agents de dilution qui diminuent l'explosibilité agissent comme facteurs de 
refroidissement interne. Cet effet sera plus intense si le gaz mélangé à l’acétylène est exothermique 
c’est-à-dire si, à la température de décomposition de l’acétylène il tend à se décomposer avec sein 
de chaleur. C'est ce que montrent les actions différentes de l'hydrogène et du gaz d'éclairage. Un mé- 
lange de 1/3 d’acétylène et 2/3 d'hydrogène est explosif déjà à la pression initiale de 10,3 atm un 
mélange de 1/3 d’acétylène et 2/3 de gaz d'éclairage n’est explosif qu’à la pression initiale de 23 5 atm 
(Berthelot et Vieille, loc. cüt.). " ; 

Nous constatons donc que la compression rend l’acétylène explosif. La question se pose maintenant 
de savoir s’il existe d’autres moyens de lui communiquer cette propriété. 

On facilitera la réponse à cette question en étudiant tout d'abord pourquoi la tension des molécules 
n'est pas amenée à la rupture par une décomposition locale sous la pression atmosphérique, tandis 
qu'elle l’est sous une pression plus forte. ; 

L'explosion elle-même nécessite une vitesse de décomposition très grande, sans quoi l’ i 
s'arrête. Or, les observations de Berthelot et Le Chatelier (C. R., CXXIX, 427) ue ee re 
vitesse n'est pas excessive pour l'acétylène. Elle est, suivant la pression initiale (5 à 3o atm.) de 1000- 
1600 mètres par seconde, alors que la vitesse de l'onde explosive du gaz tonnant atteint + 8oo mètres 
par seconde. La propagation de cette onde relativement lente ne peut donc se faire que si les molé- 
cules sont suffisamment rapprochées, elle est empêchée par l'interposition de molécules inertes (infu- 
soires, gaz inertes) ou de produits absorbant de l'énergie (gaz d'éclairage ou gaz d’huile). 

Par contre, comme nous l’avons vu, la propagation de l’onde explosive, et l'accroissement de 
l’explosibilité, sera facilitée par l'élévation de la température. On pourrait en conclure que toute addi- 
tion de substance susceptible de se combiner avec l’acétylène en dégageant de la chaleur doit augmen- 
ter la force de l'explosion. 

Il n’en est pas ainsi à cause de la nature même d’hydrocarbure non saturé de l’acétylène. 

C’est ainsi qu’on écrit la réaction 

CH? + Az? — 2 HCAZ (gaz) + 36 calories 


alors que 
CGR —  C + H? + 53 calories 


C'est-à-dire que la combinaison de l’azote avec l’acétylène dégage moins de chaleur que la décom- 
position même de l’acétylène. : 
D'autre part nous avons vu aussi que l’hydrogène réduit l’explosibilité de l'acétylène, et pourtant 
l'équation de réaction s'écrit : 
CH + H — CH‘ + 56 calories | ; 
la quantité de chaleur dégagée est donc supérieure à celle provenant de la décomposition simple de 
l'acétylène, Mais c’est que cette réaction, comme du reste la combinaison avec l’azote, ne s’effectue 
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pas, ou presque pas dans les conditions d’explosion de l'acétylène ; ce n’est qu'à une température bien 
supérieure qu'elles ont lieu. L'hydrogène et l'azote n’agissent donc que mécaniquement comme agents 
de réfrigération. 

Il en est tout autrement dans le cas du mélange d’acétylène et d’une substance avec laquelle il réa- 
git à température relativement basse en dégageant une quantité assez forte de chaleur. Ce mélange 
constitue alors une sorte d’accumulateur de force dont la puissance est bien supérieure à celle de l’acé- 
tylène-pur. Parmi ces substances il faut signaler l'oxygène 

CH + 50 —  2CO0* (gaz) + H°0 (liquide) + 321 calories 
et les halogènes. 

L'acétylène forme avec l'oxygène et avec le chlore des mélanges dont le pouvoir brisant ne le cède 
en rien à celui du gaz tonnant. Un mélange d’acétylène et de chlore détonne déjà sous l’action des 
rayons solaires, un mélange d’acétylène et d'oxygène peut, comme je l'ai observé exploser sous. l’in- 
fluence de la lumière émise par la combustion d’un fil de magnésium, même si le mélange explosif 
proprement dit n'existe qu’à la concentration de 50 !/,. 

Un fil de platine incandescent, une étincelle électrique, etc., provoquent l’explosion d’un mélange 
d’acétylène et d'oxygène même si l’un des deux composants est en grand excès. Comptée en pour cent 
d’acétylène, la limite inférieure d'explosibilité est à 2,8, la limite supérieure à 93 (Le Chatelier, C. R., 
CXXI, 1144 ; Gréhant, 1bid., CXXII, 832). L'explosion se produit même si le mélange est additionné 
d'un autre gaz ou vapeur, par exemple d'azote ; c’est dire que le mélange d’acétylène et d'air est 
explosif. 

L'explosibilité de ce dernier mélange a été étudiée à plusieurs reprises. Les résultats obtenus ne 
sont pas toujours concordants ou comparables, car là, comme pour l'acétylène pur, la concentration et 
la température jouent un grand rôle. 

C'est ainsi que le diamètre du récipient a une importance considérable (Le Chatelier, C. R., CXXI, 
1144 ; Eitner, Journ. f. Gusbeleucht., XLI, 558, XLV, 1 et 88). Dans des tubes de 0,8 à 40 mil- 
limètres de diamètre, la limite inférieure d’explosion oscille entre 2,9 et 7,7, la limite supérieure 
entre 16 et 64. Dans un tube de o,5 mm. de diamètre un mélange d’air et d’acétylène à la température 
et sous la pression normale n’explose pas. Dans un cylindre de 18 millimètres de diamètre la limite su- 
périeure d’explosion est à 6o (en °/, d'acétylène) ; dans un tube de 100 millimètres de diamètre et 
1 000 centimètres cubes de capacité elle atteint 75. 

Dans des récipients larges, tous les mélanges d’air et d’acétylène compris entre 3 et 75 ?°/, d’acéty- 
lène sont donc explosifs, c’est-à-dire qu’une décomposition locale se propage dans toute la masse avec 
une très grande vitesse. 

L’onde explosive, dans les mélanges d’acétylène et d'air, présente cette particularité qu’elle se pro- 
page avec une vitesse périodique. C'est-à-dire que la combustion se propage d’abord avec une vitesse 
relativement faible (cependant supérieure à 300 mètres) puis se transforme en onde explosive, la vi- 
tesse de celle-ci se ralentit jusqu'à la valeur initiale, puis s'élève de nouveau (Le Chatelier, C. R, 
CXXX, 1755). Ce phénomène concorde avec ce que nous avons dit de l'explosion de l’acétylène pur et 
comprimé. Il résulte de ce fait que dans les récipients étroits ou dans ceux qui présentent des obsta- 
cles ralentissant la flamme, l’onde explosive ne peut pas s'établir et l'explosibilité est ainsi diminuée. 

L’explosibilité diminue également quand on ajoute des gaz ou des vapeurs inertes au mélange d’acé- 
tylène et d’air. Tandis que, dans un tube de 13 millimètres de diamètre tous les mélanges d’acétylène 
et d'air sont explosifs entre 3,6 et 52 °/, d'acétylène, les mélanges d’acétylène et d'air additionné 
d'acide carbonique (55 /, d’air et 45 /, CO?) ne sont explosifs qu'entre 5,0 et 5,8 °/, d’acétylène 
(Eitner, Journ. f. Gasbeleucht., XLV, 88). De mêmes les mélanges d’acétylène et d’une vapeur exother- 
mique avec de l'air présentent des limites d'explosion plus resserrées que le mélange d’air et d’acéty- 
lène c’est ainsi que j'ai étudié les mélanges suivants : 


Limite d’explosion en 2}; C?H2 





100 volumes d’acétylène avec ———— 
Supérieure Inférieure 
DONOIUMESSVApEUT de benzine ; 0... , , ,.) M1" 80,0 its 
25 » » SR RE ARR 16,2 2,1 
5o » » caresse rt ES ARE 10,2 5,4 
100 » » RENE TR EN Pr te 9,2 4,8 
5o » NADEUP On DENZÈNE À +. Ur. Las Te 23,2 3,4 
5o » NANEUDIAICOOlE AL D, 0. 0 12,0 SN: 


Dans ce qui précède nous avons étudié et fixé les conditions dans lesquelles, à la pression et la tem- 
pérature normale, l’acétylène se comporte comme un explosif. — Mais nous n'avons pas épuisé toutes 
les possibilités ; en effet, sous certaines actions de l’acétylène peut se transformer et donner lieu à des 
produits explosifs. 

C’est ce qui se passe lorsqu’à partir de l’acétylène il se forme des carbures de cuivre, d'argent ou de 
mercure. Les combinaisons explosives du cuivre prennent naissance par action de l’acétylène sur les 
solutions ammoniacales de protoxyde de cuivre (Berthelot, Ann. Ch. Phys., (4) IX, 385 ; Blochmann, 
Lieb. Ann., CLXXIIT, 177) ; ce sont des carbures de cuivre ou une combinaison de ceux-ci avec des 
sels de cuivre (Keiser, Amer. Journ., XIV, 285, etc..). Ces combinaisons cuproacétyléniques détonnent 
sous le choc ou par élévation de température. Par, l’acétylène de cuivre absorbe l’acétylène sec et 
s’échauffe, de ce fait, jusqu’à exploser (Freund et May, Acetylen in Wiss. n. Inst., L, 285). 
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Dans l’action de l’acétylène sur les sels cuivreux acides il se forme des combinaisons peu stables, 
décomposées par l’eau et les acides, mais qui ne sont pas explosives (Chavalesten, C. R., CXXX, 1634 
et 1764, CXXXI, 48). 

Quänd on fait agir l’acétylène sur les sels cuivreux en solution alcaline, à une température supé- 
rieure à 50°-70°, il se forme aussi des produits de composition variable et non explosifs (Cüderbaum, 
D. Ch. Ges. B., XXX, 700). 

En ce qui nous occupe, l’action de l’acétylène sur le cuivre ou ses alliages est importante parce qu’ils 
rentrent fréquemment dans la construction des appareils à acétylène. Or, les données connues jus- 
qu'ici sont contradictoires au moins en partie. C’est ainsi que Pictet (Verhandl. Acetyl. Kongress, 41899) 
affirme que l’acétylène technique est sans action sur le cuivre, tandis que Gritner (1bid.) dit que l’acé- 
tylène humide attaque le cuivre avec formation d’acétylène explosif. 

Il fallait contrôler ces résultats d'autant plus que d’après Grittner le laiton jaune à 64,66 °/, Cu et le 
laiton rouge à 74,46 °/, Cu peuvent donner ces combinaisons alors que les métaux Alpaca à 64,44 /, Cu 
et Britannia à 91,70 °/, Cu ne les donneraient pas. 

Dans ce but je me suis procuré des tôles et des copeaux de ces alliages et je les ai soumis pendant 
des mois à l’action de l’acétylène. 

Dans l’action de l’acétylène pur et sec on ne peut constater aucune attaque au bout de neuf mois; 
avec l’acétylène humide il s'était formé sur tous les alliages de petites quantités d’acétylure de cuivre 
qui n’avaient pas sensiblement augmenté trois mois plus tard. 

Aux températures plus élevées, il se produit avec le cuivre et ses alliages des phénomènes de con- 
densation de l’acétylène, mais il n’y a pas formation de composés explosifs. Il était aussi intéressant 
de déterminer si l’acétylène réagit avec le plomb, le zinc ou l'étain ou le fer pour donner des produits 
explosifs. D’après mes expériences, les sels de ces métaux ni à froid, ni à chaud. ni en solution acide, 
ni en solution alcaline ne réagissent avec l’acétylène. Je n’ai pu non plus déterminer la formation de 
composés explosifs en dirigeant de l’acétylène, à froid ou à chaud sur les hydrates, oxydes ou pe- 


roxydes de ces métaux ; il en est de même dans le cas du contact de l’acétylène sec ou humide avec 
les métaux eux-mêmes. | 


CHAPITRE II 
INFLUENCE DU PROCÉDÉ DE DÉCOMPOSITION DU CARBURE SUR LES PROPRIÉTÉS EXPLOSIVES DE L'ACÉTYLÈNE 


Nous venons d'étudier les conditions dans lesquelles l’acétylène peut devenir explosif; mais les 
expériences que nous avons relatées ne se rapportent qu’au gaz pur tel qu’il est très souvent obtenu 
comme produit final de la fabrication de l’acétylène. Le gaz obtenu par action simple de l’eau sur 
le carbure commercial n’est jamais pur et cela pour deux raisons. La décomposition du carbure est 
toujours accompagnée d’un dégagement de chaleur qui peut moditier l’acétylène pur qui se forme ; le 
carbure commercial renferme toujours beaucoup d’impuretés qui sous l'action de l’eau ou de la cha- 
leur peuvent former des produits gazeux. Enfin, sous l’action d'un dégagement de chaleur ces pro- 
duils gazeux peuvent réagir avec l’acétylène et la vapeur d’eau. 

Nous avons donc à étudier si les phénomènes qui accompagnent la production de l’acétylène soit : 
1° la mise en liberté de quantités de chaleur et, par suite, de vapeur d’eau ; 2° la production d impu- 
retés, peuvent modifier les propriétés de l’acétylène au point de vue explosif. 


$ I. — Influence de la chaleur et de la vapeur d'eau sur les propriélés explosives de l'acétylène 
à la pression ordinaire. 


Nous avons vu que l’acétylène pur n’est pas explosif à la pression ordinaire. Mais montrer, par 
exemple, que l’on peut impunément diriger de l'acétylène dans des tubes chauffés au rouge n'implique 
pas précisément que la décomposition excitée en un point ne puisse se propager dans l’acétylène 
chauffé. En effet bien que dans ces tubes l’acétylène soit porté à une température supérieure à celle à 
laquelle il se décompose, mais cela n'indique pas comment se produit le phénomène et si l’on produit 
une décomposition locale dans de l’acétylène chauffé. 

La solution de cette question étant assez importante, nous avons procédé de la façon suivante, à une 
série d'expériences. 

Un tube de fer de 3 1/4 pouce et de 4o centimètres de long était muni à une de ses extrémités d’une 
pièce en T. L’acétylène était dirigé en courant très lent dans le tube et sortait par une branche du T, 
dans l’autre était fixée une bougie d'allumage. Tout le tube était immergé dans un bain dont on pou- 
vait porter la température à 40o°. On constata que la décomposition locale provoquée par l’étincelle 
ne se propage pas, même si, arrêtant le courant d’acétylène on fait jaillir l’étincelle dans une atmos- 
phère stationnaire de ce gaz. 


Les températures élevées n’ont donc pas d'influence sur l’explosibilité de l’acétylène pur à la pres- 
sion ordinaire. 

La chaleur provoquée lors de la formation de l'acétylène cause un échauffement du carbure tel qu'il 
peut être porté au rouge, en même temps il se forme de la vapeur d’eau. 

I fallait donc étudier l'influence de ces conditions sur la façon dont se comporte l’acétylène. 

L'action de la vapeur d’eau est connue (Lewes, Acelylene Westminster, 1900, 302). À une tempéra- 
ture supérieure à 50o° il se forme dé l’oxyde de carbone. 


Mais, déjà à cette température l’oxyde de carbone réagit sur le carbure : 


Ca 24 CG0-.< © C0" 0! 
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Cette réaction, ainsi que j'ai pu le constater, est exothermique. Quand on dirige, sur du carbure 
placé dans un tube un peu large et porté à 600°, un courant d'oxyde de carbone la température s'élève 
rapidement à 760°. 

La réaction de l’acétylène sur la vapeur d’eau provoque donc une élévation de température, mais 
elle ne peut rendre le mélange explosif. 

Quand on dirige un courant d’acétylène sur du carbure chauffé on obtient, suivant la température 
des quantités variables de produits de condensation et une séparation de carbone, mais en aucun cas, 
de 300° au rouge brillant, la décomposition ne se propage, même quand on interrompt le courant 

azeux. 
$ D'après Hempel la vapeur d’eau n’agit que lentement sur le carbure porté au rouge. Dans ces condi- 
tions, d’après Lewes, il ne se produit pas seulement de l’acétylène mais, en proportion notable, du 
méthane et de l'hydrogène. 

J'ai répété ces expériences et constaté que la réaction est très nette et qu'entre 600 et 7oo° il se pro- 
duit surtout de l'hydrogène avec mise en liberté de charbon. Comme on obtient toujours des quantités 
variable de CO et CH‘on ne peut préciser absolument l'équation de réaction, mais il semble bien 


qu'elle doive s’écrire : 


CaC? + H0 —  Ca0 + C? + H°? 
Et il est probable qu’elle a lieu en deux phases : 
CaC? + 3H°0 —  Ca0O + 2C0 + 6H 
2 CaC° + 200 —  2Ca0 + 6C. 


On peut donc dire qu’à la pression ordinaire, la chaleur dégagée par la formation de l’acétylène ne 
peut modifier ni directement ni indirectement les propriétés explosives de ce gaz pur. 


$ IL. — Influence de la vapeur d’eau et de la chaleur sur les propriétés explosives de l’acétylène 
comprimé. 


Nous avons vu précédemment que la compression rend l'acétylène explosif. Nous avons vu égale- 
ment que le refroidissement externe ou interne (par mélange de gaz inertes) diminue cette explosibilité. 
Les expériences qui suivent montrent que l'élévation de température agit en sens contraire. 

Un tube de fer de 3 centimètres, muni à une de ses extrémités d’une bougie d'allumage et à l’autre 
d’un robinet à trois voies était, après expulsion de l’air, rempli d'acétylène au moyen d’un récipient 
d’acétylène comprimé à 6 atmôsphères. On le mettait alors en communication avec un manomètre à 
explosion et on le portait au bain d’air. On faisait alors passer l’étincelle. Voici les résultats obtenus, 
les pressions sont indiquées à la température considérée. 





Température 150 1000 2009 4000 
Pression initiale atmosphérique.| 1,5 | 2 3 10812 3 AMOR NME 3 1.09 12 3 
, LÉ ( Pas Pas Pas 
» finale atmosphérique .6 d'ex- 6 9,2 | 15,2 | d'ex- | 10,3 | 19,6 | d'ex- | 8,2 | 10,6 | 18,2 | 8 rare, 5 
{piosion plosion plosion 
| 


Î 


Il résulte de ces expériences que l’acétylène peut exploser, suivant les conditions, déjà à une pres- 
sion très peu supérieure à 1 1/2 atm. 

Ces essais ont été effectués avec de l’acétylène sec, or on sait que, dans les phénomènes d’explosion 
la vapeur d'eau agit comme masse inerte de refroidissement interne et qu'il se produit toujours de la 
vapeur d’eau quand on prépare l’acétylène, j'ai donc répété les expériences avec de l’acétylène saturé 
d’eau. Je n’ai pu observer de modification dans les phénomènes bien que j'ai constaté, dans des cas 
isolés, des explosions à {00° pour une pression initiale de 1,41 atm. Mais j ai toujours trouvé de l’oxyde 
de carbone dans les produits de l'explosion. Ce phénomène est surprenant puisque Frank et moi nous 


r 


avons toujours trouvé que, sous pression, l’acétylène et l’oxyde de carbone réagissent suivant l’équa- 


tion : 
GE C0 = 2 H'0 2 30. 


3 . . . Q pe « 
C'est que les choses ne se passent ainsi que si l’on réalise les conditions où peut se former la vapeur 
d’eau ; aux températures plus élevées la vapeur réagit sur le charbon, 


HÆO+C —  H°+ CO. 


En fait, aux pressions initiales comprises entre 4 et 20 atmosphères, jai toujours trouvé que la réac- 
tion de l’acétylène et de l’oxyde de carbone se réduit pour 99 °/, à 


CH + CO —  C? + H? + CO 
CE.-+ CO. -— H°0 +30. 


On peut dire que la chaleur dégagée par la décomposition du carbure augmente l’explosibilité de 
l'acétylène comprimé, sans que la vapeur d’eau présente une influence inverse. 


et pour 5 °/, à 
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$ IT. — Influence de la chaleur et de la vapeur d’eau sur les propriétés explosives des mélanges d'air 
et dacétylène. 


Eitner (Journ f. Gasb., XLV, 91) a déjà étudié expérimentalement l’action de la chäleur sur les pro- 
priétés explosives des mélanges d'air et d'acétylène. Il a trouvé que, dans un tube de ro millimètres de 
diamètre un mélange de 52 parties d'acétylène avec 48 parties d'air est explosif à 200°, alors qu'il ne 
l’est pas à la température ordinaire. 

J'ai répété ces essais de la façon que j'ai décrite au $S I du chapitre IT et j'ai trouvé, pour un tube de 
3 centimètres de diamètre, les limites d’explosion suivantes exprimées en !/, d’acétylène. 

L’élévation de température augmente donc notablement les limites explosives des mélanges d'air et 
d’acétylène. 

A 25008 NME MA TS TTE limite inférieure / limite supérieure 45 


A TOO POP CRU SORTE NOR TOR » 5 » 30 


Il fallait encore déterminer l’importance de la présence de la vapeur d’eau. 

La décomposition de la vapeur d’eau étant endothermique elle agit généralement pour diminuer la 
force explosive des mélanges explosifs. C’est ce que Eitner (loc. cit.) a aussi observé dans le cas qui! 
nous occupe. 

Toujours avec le même tube dont je viens de pärler j'ai trouvé les limites explosives suivantes : 


Limite d’explosion 





Température nn 
Inférieure Supérieure 
Acétylène sec à la température ordinaire . . . . . 5 30 
» humide à la température ordinaire. . 550 27 
» SC A5 00 RARES OLIS RE M / 45 
» humide à 2500 PEER RER RE [A hr 


On constate donc une faible différence dans le sens indiqué. Mais cette influence n’est sensible que 
si l'explosion s'effectue à pression constante c’est-à-dire si le récipient peut se dilater instantanément. 

A volume constant, il entre au jeu d’autres phénomènes. On trouve alors que la vapeur d’eau 
exerce une influence modératrice sur les mélanges qui renferment peu d’acétylène et beaucoup d'air, 
tandis qu’elle accroît plutôt la force de l'explosion des mélanges à proportion élevée en acétylène. Ce 
qui mesure cette influence c’est la pression finale. 

Dans le tableau ci-dessous j'ai résumé les expériences faites avec des mélanges d’acétylène sec et 
humide et d'air dans diverses proportions, le rapport r : 12,5 correspondant à la combustion totale. 

Il résulte de ces expériences, et ce fait sera confirmé par la suite, que la force explosive est plus 
grande pour les mélanges qui renferment un excès d’acétylène. C’est du reste ce qu'ont déjà montré 
Gerdes (Glasers Ann., XLIIT, 108) et Grover (Acélylène Imprimerie, v. Jowelt et Soury, Leeds, p. 32). 

Nous avons dans ce cas une confirmation de notre manière de voir sur la façon dont se comporte 
l’acétylène pur. Sa force explosive est réduite par refroidissement ou mélange de gaz inertes, maïs elle 
est augmentée par échauffement ou addition de gaz endothermiques. Or, on peut considérer un mé- 
lange d’acétylène et d’air avec excès d’acétylène, comme de l’acétylène additionné d’un gaz endother- 
mique (mélange d'air et d’acétylène). La chaleur dégagée par le mélange endothermique se commu- 
nique à l’acétylène et provoque ainsi sa décomposilion, démontrée du reste par une abondante 
formation de carbone. 


























Etat du mélange. . . . . Sec Humide Sec Humide Sec Humide Sec Humide 
Rapport de l’acétylène à l’air .| 1 : 20 TV 20 DENT RTE M0 EURE ee) TT L'RUT 
Pressioninitiale atmosphérique I I I I I : L L 

» finale atmosphérique . 5,60 4,70 9,0 8,2 16,0 16,5 19,0 21,0 
Pressioninitiale atmosphérique. 2 2 2 3% +. à = s 

» finale atmosphérique .| 8,6 732 13,2 11,5 21,5 23,0 28,0 30,5 
Pressioninitiale atmosphérique.| 3 3 3 3 > Se : À 

» finale atmosphérique .| 12,6 10,8 10,8 19,0 35,9 51,2 — — 








Enfin nos expériences montrent qu’il faut établir une différence entre les explosions des mélanges 
d'acétylène et d'air en vases clos et en vases ouverts, ce qui est pratiquement très important. 


S IV. — Influence des impuretés sur les propriétés explosives de l’acétylène. - 


On a souvent considéré les impuretés de l’acétylène technique comme la cause des explosions qui se 
produisent en pratique. Il est assez facile d'étudier l'influence de ces impuretés ; il suffit d'examiner 
si l’acétylène obtenu par divers procédés est plus ou moins explosif que l’acétylène pur. 
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Mais ce procédé ne conviendrait guère au thème que nous nous sommes proposé; car pour nous il 
s’agit de savoir si ces impuretés peuvent donner la possibilité d'une explosion. Et cela ne peut se faire 
que si l’on sait comment ces impuretés prennent naissance, si l’on connaît leur nature et leurs modes 
de transformation Or, la détermination de leur nature est très difficile. Elles sont dues uniquement 
(à part les produits de polymérisation de l’acétylène) aux impuretés du carbure commercial. Leur 
identification est donc très difficile, car on ne peut les séparer et les isoler que d'une façon très in- 
complète ; on n'y parvient qu'en étudiant les produits de décomposition qu’elles donnent lorsqu'on 
attaque le carbure par l’eau, l’acétylène, la chaleur ou lorsqu'on conclut des impuretés du gaz à la 
composition de celles du carbure. 

Nous n'avons à nous occuper que des impuretés qui peuvent passer dans l’acétylène ; celles qui 
subsistent dans le résidu de la préparation ne peuvent exercer aucune influence sur les propriétés 
explosives du gaz. 

La nature des impuretés du carbure et la façon dont elles se comportent lors de la préparation de 
l’acétylène ont été étudiées assez à fond par divers savants. J'ai donné un résumé de ces travaux dans 
le « Handbuch für Acetylen ». Bien que ces mémoires soient assez complets j'ai repris à nouveau la 
question dans le sens spécial qui nous occupe. 


A. — IMPURETÉS SULFUREUSES 


On peut, en partie, reconnaitre et déterminer directement dans le carbure les impuretés contenant 
du soufre. Moissan (C. R., CXX VII, 457) traite le carbure commercial par une solution concentrée de 
sucre, il filtre et étudie à la loupe fe résidu dans lequel les petits cristaux de sulfure de calcium se 
colorent en noir sous l’action d’une solution diluée d’acétate de plomb. 

A côté du sulfure de calcium le carbure renferme du sulfate ; je le détermine comme il suit : On traite 
le carbure par de l’eau, puis on verse le tout dans un ballon laveur et l’on porte à l’ébullition, en fai- 
sant passer dans le liquide un courant d'acide carbonique, jusqu’à ce qu’il ne se dégage plus d’acide 
sulfhydrique. On dissout le résidu dans l’acide chlorhydrique, on filtre et on précipite par le chlorure 
de baryum. La façon d’opérer empêche qu'on précipite ainsi du soufre de sulfure par oxydation sub- 
séquente. 

Mais le carbure renferme encore un autre produit sulfuré. Lorsqu'on a chassé tout l’acide sulfhy- 
drique par l'acide carbonique et qu’on ajoute de l’acide chlorhydrique. on observe le plus souvent qu’il 
se dégage un gaz renfermant, outre de l’acide carbonique, de l’acétylène et de l’hydrogène sulfuré. On 
le démontre facilement en faisant passer ce gaz d’abord dans une solution alcaline de plomb qui noir- 
cit, ensuite dans une solution ammoniacale de cuivre où il se forme un précipité rouge explosif. — Il 
existe donc dans le carbure commercial un produit carburé et sulfuré complexe, non décomposable par 
l’eau et décomposable par les acides, c’est un carbosulfure. 

La présence de ces trois combinaisons, sulfure, sulfate et carbosuliure de calcium, s'explique facile- 
ment. La chaux servant à la préparation du carbure renferme toujours du gypse. Au four électrique le 
charbon réagit sur ce corps pour le réduire en sulfure (Morlot, Thèse de Paris, 4899). Dans cette réac- 
_ tion il se forme, ainsi que j'ai pu le montrer, du carbosulfure. Quand on fond au four électrique du 
sulfure de carbone et du charbon il se dégage du soufre qui s’enflamme (B. R. P., 189 959). Mais si 
l'opération est de courte durée on obtient une masse qui, après traitement à l’eau bouillante pour éli- 
miner l’acide sulfhydrique, dégage encore, sous l’action de l’acide chlorhydrique, un mélange d'acéty- 
lène et d'acide sulfhydrique. 

On peut aussi préparer le carbosulfure à partir du carbure, il suffit de chauffer à 45o° dans une 
nacelle, du carbure pulvérisé et d'y diriger de la vapeur de soufre, la masse s’échautfe au rouge et si 
la réaction est de courte durée renferme du carbosulfure. 

C’est donc cette triple forme qu'existe la majeure partie du soufre dans le carbure. Dans les cinq 
analyses dont je donne ci-dessous les résultats, j'ai opéré de la façon suivante : Je trailais le carbure 
par fusion avec un mélange de soude caustique de carbonate de soude ot de salpêtre, en dissolvant la 
masse dans l’acide chlorhydrique je filtrais et précipitais par le chlorure de baryum. Cette opération 
donne le soufre total. 

Pour éviter tout échauffement, je décomposais par l’eau de la façon suivante une autre portion de 
carbure. Un Erlenmeyer était muni d’un entonnoir à robinet et de tubes pour l’abduction et le départ 
des gaz. On y versait 200 grammes d’alcool déshydraté sur du sulfate de cuivre anhydre puis 
200 grammes du carbure à étudier, on fermait alors l'appareil et on le plongeait dans un bain glacé ; 
au moyen de l'entonnoir on ajoutait alors l’eau par petites quantités Le gaz qui se formait traversait 
d’abord trois flacons laveurs renfermant une solution altaline d’acétate de plomb, puis était brûlé dans 
un brûleur Bunsen en porcelaine. Les gaz de la combustion passaient dans une solution alcaline d’hy- 
pobromite en vue du dosage du soufre par le procédé Drehschmidt. 

Le contenu &u ballon, après cessation du dégagement gazeux était porté à l’ébullition dans un cou- 
rant d'hydrogène. Le gaz dégagé traversait une solution d’acétate de plomb, passait dans une chambre 
à combustion où l’on faisait arriver de l'air et les gaz de la combustion traversaient encore la solution 
bromée. Au bout d’une demi-heure, l'alcool ayant presque totalement distillé, on laisse refroidir dans 
le courant d'hydrogène ; on change les appareils d'absorption et par l’entonnoir à robinet on fait len- 
tement couler de l'acide chlorhydrique et on porte de nouveau à l'ébullition comme précédemment. 
Dans le liquide filtré on précipite alors le soufre par le chlorure de baryum. Enfin dans le résidu inso- 
luble on recherche le soufre qui peut s’y trouver par fusion avec le mélange de scude et de salpêtre. 

De cette façon on détermine, outre le soufre total. 

1° Le soufre à l’état de sulfures décomposables par l’eau. 
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Répartition du soufre tolal en 0/, 
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2° Le soufre provenant de composés décomposables par l’eau, mais ne fournissant pas d'hydrogène 
sulfuré. 
3° Le soufre provenant des sulfurés décomposables par les acides." 


4° Le soufre provenant de composés décomposables par les acides, mais ne fournissant pas d’hydro- 
gène sulfuré. 


° Le soufre existant sous forme de sulfate. 

6° Le soufre à l’état insoluble. 

De ces analyses il résulte que la majeure partie du soufre du carbure est à l’état de sulfures décom- 
posables par l’eau. On ne peut dire si c’est du sulfure de calcium ou d'aluminium, ou peut être un 
mélange des deux ; car d’après Marlot (C. R., 1896, p, 128) et Caro (Zeits. f. Kalziumkarb., IT, 97) le 
carbure de calcium peut renfermer du pentasulfure d'acétylène. 

Une faible partie du soufre existe à l’état de carbosulfure, une autre partie aussi très faible à Pétat 
de combinaisons organiques volatiles décomposables par l’eau. 

Donc lorsque le carbure est décomposé par l’eau sans qu’il puisse s’échauffer, le seul composé sul- 
furé dont il y ait lieu de tenir compte dans l’acétylène est l'acide sulfhydrique. 

Mais il en est tout autrement si la production d’acétylène est accompagnée d’un dégagement sensible 
de chaleur. 

J'ai effectué les expériences sur le carbure n° 1 du tableau précédent. On employa d’abord le même 
appareillage que dans le cas précédent, en remplaçant l’Erlenmeyer par un ballon à trois tubulures, 
deux d’entre elles servaient aux passages des gaz et la troisième assez large était reliée par un tuyau 
de caoutchouc à un tube d’essai. Le ballon était à demi rempli d’eau (500 centimètres cubes) dans le tube 
d’essai on plaçait le carbure (la première fois, 100 grammes, la seconde, 250 grammes). On l’introdui- 
sait ainsi par petites portions, la première fois en refroidissant le récipient, la seconde sans le refroi- 
dir. Une fois le carbure décomposé on procédait comme précédemment. 

Un troisième et un quatrième essai furent faits avec le ballon d'Erlenmeyer mais en plaçant 
200 grammes de carbure sans alcool et laissant tomber dessus l’eau goutte à goutte. On protégeait seu- 
lement le fond du ballon, au moyen d’une plaque d’amiante, contre l'élévation excessive de tempéra- 
ture. Dans le troisième essai on refroidissait le récipient, ce qui ne se faisait pas pour le quatrième. 

Avec ce même appareil, on fit une cinquième expérience, seulement on descendait dans l’eau con- 
tenue dans le ballon un petit panier en zinc perforé qui renfermait ro0o grammes de carbure, puis on 
le relevait immédiatement, répétant l’opération jusqu’à ce que tout le carbure fût décomposé. En raison 
du dégagement tumultueux, l’acétylène n’était pas combiné directement, mais emmagasiné d’abord dans 
un gazomètre à eau. 

Voici les résultats obtenus dans ces cinq expériences. 


RENDEMENT DU CARBURE 305 LITRES D'ACÉTYLÈNE PAR KILOGRAMME 


TENEUR DU CARBURE EN SOUFRE TOTAL 0,26 °J, 





- Composés décomposables Composés décomposables 
VS par l’eau par les acides Sulfates [Combinaisons 
expériences | 2 tr Na NU NOR Ne RTE insolubles 
Sulfures Autres composés Sulfures Autres composés 
I 70,5 2,09 102 0,25 0,00 15,8 
2 80,2 3,20 1,73 0,52 0,00 | 14,2 
3 77,8 11,6 1,60 0,36 0,00 9,3 
A 70,3 18,7 1,30 0,58 0,00 8,8 
H] 66,2 23,6 1519 0,6 0,00 8,6 


SUR LES CAUSES D'EXPLOSION DE L'ACÉTYLÈNE 519 


J'ai obtenu des résultats tout à fait analogues en décomposant un autre carbure par ces trois procédés 
qui correspondent aux trois types d'appareils générateurs d'acétylène : par immersion du carbure (ret2), 
par écoulement d’eau (3 et 4), par mouillage du carbure (5). Toujours on observe qu'en décomposant 
du carbure par excès d’eau, le soufre se dégage principalement à l'état d'hydrogène sulfuré; quand il y 
a manque d’eau, il se forme des combinaisons organiques de soufre et la quantité absolue de soufre 
passant dans l’acétylène augmente. 

Il est naturel d'admettre que c’est la chaleur produite dans les appareils à chute d’eau et à immersion 
lente qui provoque cette modification de la composition des produits sulfurés. 

Nous en avons fait la preuve directe en dirigeant, dans un tube garni de fragments de porcelaine 
vernissée et chauffé entre roo° et 50o°, un mélange d’acétylène et de 4 à 5 °/, d'hydrogène sulfuré. 

Déjà à 100°, il se formait des produits huileux et odorants dont la quantité augmentait jusqu à 250°. 
A cette température, il se produit des huiles lourdes et un composé solide dont la proportion va en 
croissant jusqu'à 400°. Aux températures plus élevées, il y a carbonisation partielle et formation d’un 
produit noir sulfureux. 

Ces composés huileux sont facilement volatils quand ils sont produits entre 22o°et 230°, ils le sont 
moins au-dessus ; ils agissent faiblement sur l’acétate de plomb, seules les huiles légères perdent de 
l'hydrogène sulfuré par ébullition avec l’eau. 

Les huiles lourdes et les produits solides donnent la même réaction non avec l’eau bouillante mais 
avec la vapeur d’eau. Les alcalis agissent de même. 

Il en résulte que les quantités de gaz sulfureux organiques, non précipitables par l’acétate de plomb, 
qu'on trouve dans l’acétylène technique, ne correspondent pas à celles qui se formeraient, à la même 
température, par action de l'hydrogène sulfuré sur l’acétylène. En effet, la réaction a lieu en présence 
de vapeur et d’un alcali (la chaux. 

Néanmoins, on a pu déterminer certaines règles en ce qui concerne la production des gaz sulfurés dans 
la préparation technique de l’acétylène. 

Les expériences furent faites en plaçant un thermomètre à maxima dans la partie occupée par le gaz 
et dans l’eau des appareils à chute de carbure ; en ajoutant au carbure, pour les appareils à chute d’eau 
et à immersion lente, des alliages à point de fusion connu ainsi que des pinces thermo-électriques et 
des thermomètres à maxima dans la partie occupée par le gaz, en prenant soin que la chaleur rayonnée 
par le carbure fût sans influence. 

Voici les résultats obtenus : En employant, avec les appareils à chute de carbure, un carbure à0,42 !/, 
de soufre total, 0,15 à 6,52 ©/, du soufre total passait dans l’acétylène à l’état de combinaisons orga- 
niques non retenues par l’acétate de plomb. Les températures de l’eau ni du gaz n'ayant varié d’une 
façon sensible, il faut conclure que ces différences proviennent d’échauffements locaux du carbure sous 
l'eau. 

Ce fait devint plus évident lorsqu'on substitue à l'appareil à chute libre de carbure un générateur où 
le carbure est introduit directement sous l’eau dans un panier perforé (système Heïlbronner) et où l’on 
peut mesurer directement la température du carbure avec un couple thermoélectrique. La moyenne d’un 
très grand nombre d’essais donna 6 ‘/, pour le soufre organique volatil, tant que lethermo-élément ne 
donnait pas d'indications durables au-dessus de 100° ; dans le cas contraire, cette proportion s'élevait à 
18 /,. C’est ainsi qu’en employant un paquet de carbure de 3/4 de kilogramme, de sorte qu’on obtint une 
température de 160°-310° pendant 5 minutes, la proportion de soufre organique volatil s’éleva aux 
18,8 1/, du soufre total. Dans toutes ces expériences, effectuées en renouvelant l’eau chaque fois, on 
n’a jamais observé d’élévation très forte ni de l’eau (25°), ni du gaz (r5°). 

Voici les résultats de quelques-unes de ces expériences. 





Soufre 
Soufre total | Indications Lulealionre Elévation Elévation organique 
Nature du carbure du du thermoélé-| ovennes ldetempérature|de température volatil 
carbure 0/, ment y du gaz de l’eau 0/, de soufre 
total 
En morceaux . . . 0,42 500-2200 709 120 49,6 4,35 
» LUS 0,37 509-3109 90°- 05° 120,5 59,8 5,63 
En petits morceaux. 0,29 4092-2800 1100-1300 90,2 80,6 8,32 
En paquet . . . . 010 = 409-2500 1600 1800 110: 130,2 12,64 
ÉLdnUlé0M. » : 2 4 0,36 609-3100 1700 2200 100,5 220,3 18,8 


Dans le cas des appareils à chute libre on a aussi constaté la production de fortes proportions d° 
soufre organique volatil en employant du carbure granulé au lieu de carbure en morceaux. Quand on 
décompose ce carbure, qui s'élève dans l’eau grâce aux bulles gazeuses qui se forment à sa surface, il 
se produit des surchauffes locales qui facilitent la formation de produits de condensation. En outre, 
comme la décomposition du carbure a lieu, dans ce cas, à la surface de l’eau, la teneur de l’acctylène 
en hydrogène sulfuré augmente (Cf. chap. 11, $ I). 

Avec les appareils à chute d’eau (système Butzke) et à immersion lente (système Allgem. Karbid.-und 
Acetylen-Gesellschaft) on observe des phénomènes analogues. Dans ce cas aussi on constata une propor- 
tion moyenne de soufre organique volatil de 6-8 °/, lorsque la température du carbure dépassait pen- 
dant quelques temps r00° et même supérieure à 8 °/;. 

Voici quelques résultats. 


520 SUR LES CAUSES D'EXPLOSION DE L'ACÉTYLÈNE 








Indications Indipsiions Elévation |°/, de soufre volatil 
Nat ] 4 . Soufre du PRES de 

ature du carpure pparel total 0/9 thermoélé- ue ul ne température EEE 
ment pes. 4 du gaz Total |Organique 

En morceaux. . . .| Chute d’eau 0,38 300-1300 600- 650 300 73,3 4,6 

» D. -anmm lente 0,38 309-2100 1100-1200 1429 76,8 b,8 

» Ro elhutell eau 0,29 300-2800 1400-1500 39° 70,2 6,3 

» “Uno cimm lente 0,29 300-3300 1700-1800 449 63,1 8,2 

Granulé #1 Chute d’ean 0,36 |309 au rouge! 2500-3000 529 81,3 16,3 

» ec onmelente 0,36 |30° au rougelplus de 300° 77° | 93,3 22,6 


Toutes ces recherches conduisent à la constatation de phénomènes remarquables : non seulement, 
avec des appareils de même type, la quantité de soufre organique volatil augmente quand la tempéra- 
ture moyenne du carbure s'élève, mais la quantité de combinaisons insolubles du soufre dans le résidu 
varie avec cette température ; elle est relativement faible au-dessous de 200°, elle augmente entre 200° 
et 50°, puis décroit de nouveau aux températures plus élevées. 

L'analyse des résidus confirma cetle déduction tirée de la teneur de l’acétylène. Et ce phénomène 
s'explique quand on étudie l'action de l'hydrogène sulfuré sur le carbure. 

On fit cette étude en dirigeant de l'hydrogène sulfuré sur du carbure pulvérisé porté à diverses 
températures. 

Jusqu'à environ 200°, il ne se manifeste aucune réaction. De 200° à 25o° l'hydrogène sulfuré est 
absorbé, la masse obtenue ne dégage que peu d’acide sulfhydrique par ébullition avec l’eau ou l'acide 
chlorhydrique dilué et il reste un produit sulfuré insoluble dans les solvants usuels. Pour voir s’il 
ne s'était pas formé d’autres composés, on fit bouillir la masse avec de l’eau, on filtra, traita par un 
courant de gaz carbonique, fit bouillir à nouveau et on refiltra. La solution obtenue ne donna par 
évaporation qu’un peu de carbonate de chaux. 

Quand la réaction a lieu à des températures plus élevées, le carbure est parfois porté au rouge, la 
masse noire obtenue, traitée par l’eau et l’acide chlorhydrique, dégage de l'hydrogène sulfuré en abon- 
dance ; par filtration du liquide, on n'obtient qu’un peu de charbon renfermant du soufre, le liquide 
lui-même ne renferme pas de combinaison de cet élément. 

Donc, tandis qu'au-dessous de 200° l'hydrogène sulfuré ne réagit pas sur le carbure, entre 20o0et 
250, il se forme un produit complexe avec dépôt de charbon et production de sulfures de métaux 
lourds. 

On s'explique ainsi pourquoi la quantité de composés insolubles du soufre restant dans le résidu 
varie avec la température et pourquoi, lorsque la température de formation de l’acétylène est élevée, 
le résidu de sa préparation renferme toujours plus de carbone que le carbure n’en contenait lui- 
même. s 

On a obtenu des résultats analogues avec l'hydrogène sulfuré humide. Dans ce cas aussi son action 
sur le carbure vers 25o°, donne lieu à la formation de combinaisons soufrées complexes, au-dessus il 
se produit du sulfure de calcium, en outre, il se produit toujours des goudrons sulfurés en plus ou moins 
forte quantité suivant la teneur en humidité. 

Il restait à savoir pourquoi, lorsque la température est plus élevée, la proportion de soufre volatili- 
sable est plus forte. On pouvait admettre que le fait était dù à l'influence de la vapeur d’eau, il fallait 
néanmoins le prouver expérimentalement. 

Dans ce but, le résidu de la préparation de l’acétylène fut traité par l'acide chlorhydrique, puis par 
l’eau bouillante à plusieurs reprises. Dans une partie du produit obtenu on dosa le soufre total puis, 
après calcination, le soufre restant dans les cendres. Sur une autre partie, chauffée à /00°, on fit passer 
un courant de vapeur d’eau ; des produits volatils traversaient une solution alcaline d’hypobromite où 
le soufre entrainé était oxydé en acide sulfurique. Dans une portion du produit traité à la vapeur d’eau 
on dosa le soufre total ; dans une autre portion on dosa le soufre total après traitement à l’acide chlo- 
rhydrique et à l’eau bouillante. 

Or, il se trouva que sur 100 parties de soufre contenues dans le résidu de préparation de l’acétylène, 
36 parties avaient été volatilisées par l'action de la vapeur d’eau, tandis que 6 y étaient restées dans le 
produit. Ge résidu sulfureux était insoluble dans l'acide chlorhydrique. 

Le soufre du résidu initial du carbure n’est pas transformé partiellement en soufre volatil uniquement 
par la vapeur d'eau maïs aussi par ébullition avec des alcalis. Cela fut prouvé de la façon suivante. 

Le résidu de préparation de l’acétylène en présence d'alcool fut simplement filtré sans ébullition 
préalable. On le dissout dans de l'acide chlorhydrique à froid, puis la portion insoluble filtrée fut 
retraitée par de l’eau bouillante additionnée d'acide chlorhydrique. La teneur du résidu en ‘/, du 
soufre total du carbure fut trouvée égale à 23,2 ; en faisant bouillir directement le produit de la prépa- 
ration de l’acétylène avec la chaux qu’il renferme, on ne trouva qu’une teneur de 11,8 °/,. 

On obtint encore une preuve directe de ce fait en décomposant le carbure non par l'eau, mais par 
l'acide carbonique. et transformant ainsi la chaux en carbonate. 

Dans ce but, on décomposa un échantillon de carbure par l’eau et on traita un autre échantillon du 
même carbure par un courant d'acide carbonique à 350°. Dans ce cas, comme nous l’avons montré Frank 
et moi, le carbure se décompose suivant l'équation : 


2 CaC? 3- 3 C0 = © CaCO0 et 
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et donnée théoriquement 47 parties, pratiquement 4o parties de charbon pour 100 parties de 
carbure. 

Les produits obtenus furent traités par l'acide chlorhydrique et l’eau. On obtint ainsi, pour le pre- 
mier échantillon 6,5 °/, de carbone tenant lui-même 1,75 ‘/, de soufre et pour le deuxième échantillon 
40 °/, de charbon tenant 0,65 °/, de soufre, soit sensiblement le double. Le soufre obtenu par la 
deuxième méthode se comporte un peu différemment que lorsque le carbure a été décomposé par l’eau, 
la vapeur d’eau n’en volatilise que 26 ?/;. 

Ces expériences montrent que le soufre est à l'état de combinaisons stables dans le carbure. Ces com- 
posés, qu’on ne peut isoler et dont on ne peut déterminer la composition, se transforment, sous l’in- 
Îluence des alcalis, partie en sulfures, partie en composés dont le soufre peut être partiellement rendu 
volatil par l’action de la vapeur d’eau. Ce soufre combiné au carbure reste en produits solides, vapo- 
risés très partiellement par la vapeur d’eau, si la décomposilion du carbure s'effectue à froid. 

Il restait encore à déterminer la composition des produits organiques sulfurés qu’on rencontre dans 
l’acétylène. 

Mais il se présenta une grosse difficulté. Les produits qui se forment dans la préparation industrielle 
de l’acétylène ne sont pas identiques à ceux qu'on obtient par action de l'hydrogène sulfuré sur l’acé- 
tylène, avec ou sans intervention de vapeur d'eau. Cela provient de ce que l’acétylène brut, outre 
l'hydrogène sulfuré, renferme des combinaisons à base de phosphore et d'azote et qu'il se produit des 
composés complexes de toute nature. 

Quelques-unes de ces combinaisons ont pu être identifiées. C’est ainsi qu’en portant à 2000-2500 un 
mélange d'acétylène, d'hydrogène sulfuré (4°/,) et d’ammoniaque (3 °/;) on obtient une huile légère 
présentant les propriétés de l'essence de moutarde. J'ai, du reste, démontré la présence de ce corps dans 
les huiles qui se condensent dans les générateurs d'acétylène. 

Si donc il n’a pas été possible de déterminer la nature de ces divers produits, j'ai du moins cherché 
à établir comment ils se comportent : 

J'ai traité les gaz obtenus dans les divers types de générateurs (à chute de carbure, à chute d’eau et 
à immersion lente) d’abord par une solution d’acétale de plomb, puis par une solution à 5 °/, d’hypo- 
chlorite et par une solution à 5 °/, de permanganate. Le gaz était ensuite brûlé et le soufre dosé dans 
les produits de la combustion. + 

Or, le soufre organique est presque totalement retenu par les deux solutions oxydantes quand le gaz 
est produit sans élévation de température ou quand on chauffe de l’acétylène avec de l'hydrogène sul- 
furé. Par contre, si le carbure s’échauffe, une notable proportion du soufre organique échappe à l’oxy- 
dation, c’est surtout le cas en présence d’autres impuretés telles que les hydrogènes phosphoré et silicié. 
En chauffant à 2000 de l’acétylène pur avec 4 °/,HPS, 4 °/, PHS et 2 °/, SiH‘,on obtint le même résultat, 
une forte partie des composés sulfurés organiques échappa à l'oxydation. Il semble done que les gaz 
organo sulfurés existent dans l’acétylène sous deux formes. L'une est facilement oxydable, l'autre est 
beaucoup plus stable et renferme encore d’autres éléments (P.Si.); nous reviendrons du reste sur ce 
point. 

En ce qui concerne les résultats obtenus sur les impuretés sulfurées de l’acétylène, on peut donc les 
résumer comme il suit : 

1. Dans le carbure le soufre se trouve principalement sous forme de sulfure, de carbosulfure et de 
sulfate et de combinaisons organiques décomposables ou non par l'eau et les acides. 

2. Sous l’action de la vapeur d’eau (et des alcalis) les combinaisons non décomposables par l'eau et 
les acides se transforment partiellement en sulfures. 

3. Dans le gaz acétylène préparé normalement (sans élévation de température) le soufre se trouve 
presqu’exclusivement à l’état d'hydrogène sulfuré, on n’y trouve que très peu de produits organo-sul- 
furés. : 

4. La proportion de produits organo-sulfurés dans l’acétylène technique augmente en raison de l’élé- 
vation de température du carbure lors de la préparation du gaz. 

5. Les procédés industriels de préparation de l’acétylène qui provoquent une élévation de tempéra- 
ture du carbure, provoquent le passage dans le gaz d’une proportion du soufre total plus élevée que 
ceux où cette élévation de température n'existe pas. Et ce fait n’est pas dù seulement à l’élévation de 
température même, mais aussi à l’action de la vapeur d’eau sur les combinaisons sulfurées fixes et sur 
certains produits de condensation sulfurés de l’acétylène. 

6. Quand la température de dégagement de l’acétylène atteint 200°-2500, l’action de l'hydrogène 
sulfuré sur le carbure donne naissance à des complexes sulfurés non volalils et stable aux acides qui 
restent dans le résidu. 

7. Quand la température de dégagement dépasse 250°, l'hydrogène sulfuré peut réagir sur le carbure 
en le décomposant avec mise en liberté de carbone. | 

8. En présence d’autres impuretés, il se forme des combinaisons mixtes qui ne sont oxydées, ni par 
l’hypochlorite à 5 °/,, ni par le permanganate à 5 °/,, au contraire de ce qui se passe pour les combi- 
naisons d’acétylène pur avec l'hydrogène sulfuré pur. | (A Suivre). : 
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REVUE DES MATIÈRES COLORANTES NOUVELLES 
AU POINT DE VUE DE LEURS APPLICATIONS A LA TEINTURE 


Par M. Frédéric Reverdin (!). 


Le « Jaune solide Diamine AGG » est un nouveau colorant de la Manu/faclure Lyonnaise 
des malières colorantes qui se distingue de la marque connue A dont nous avons parlé précé- 
demment, par sa nuance considérablement plus verdâtre et plus pure. Il est doué d’une bonne 
solidité à la lumière et au lavage. 

Ce nouveau produit est recommandé comme étant très intéressant non seulement pour la 
teinture des articles tout coton, mais aussi des tissus mixtes, dans lesquels il teint exclusivement 
le coton et réserve complètement la laine. Ii convient très bien pour la teinture sur appareils 
mécaniques. 

Pour les articles tout coton, on teint au bouillon pendant une heure de la manière usuelle 
pour les couleurs Diamines, en bain additionné de 1/2-1 °/, de carbonate de soude et 10-20 °/, 
de sulfate de soude calciné ou de sel marin. 

Pour les articles mi-soie, on teint en bain additionné de 2-3 grammes de savon et pa grammes 
de sulfate de soude calciné par litre de bain; pour les articles mi-laine, le bain sera additionné 
de 10-20 grammes de sulfate de soude par litre et on teindra au bouillon. 

Les Bleus Diamine 6 B, B et R sont caractérisés par la grande pureté des nuances qu'ils 
fournissent et présentent de l'intérêt dans tous les cas où il s’agit d'obtenir des tons vifs et purs 
pour lesquels on n’exige pas toutelois une solidité à la lumière et au lavage particulièrement 
grande. ; 

Voici le procédé de teinture recommandé par la Manufacture Lyonnaise. 

1. Pour coton et pour soie artificielle. — On teint en bain chaud addiliorné de 10-30 grammes 
de sulfate de soude cristallisé par litre, suivant l'intensité de la nuance. 

Si l’eau dont on se sert est calcaire, il convient d'ajouter en outre 1-2 ‘/, d'acide acétique. 

Les bains de ces colorants ne s’épuisent pas. Les premiers bains doivent donc être garnis plus 
fortement, suivant leur volume. 

2. Pour articles mi-soie. — On teint en combinaison avec le Bleu Diamine, en bain bouillant, 
additionné de 10 grammes de sulfate de soude cristallisé et 2 grammes de savon par litre, on 
rince et on avive avec de l'acide acétique. 

Le « Noir bleu Anthracène C » de la Manufacture Lyonnaise de matières colorantes est 
recommandé par cette maison, comme se distinguant par son pouvoir égalisant tout à fait re- 
marquable. Ce colorant peut servir à nuancer toutes sortes de teintes solides sur laine, soit en 
teignant par le procédé d’un seul bain, soit en teignant sur mordant de chrome. 

La solidité du Noir bleu Anthracène C est à tous les points de vue excellente. 

Voici le procédé de teinture tel qu’il est indiqué par la Manufacture Lyonnaise. 

1. Teinture en un seul bain. — On commence à teindre en baïn additionné de 10 ?/, de sul- 
fate de soude et 2-3 °/, d'acide acétique ; on entre à 45-50°C., on chauffe au bouillon que l’on 
maintient pendant environ 20 minutes, et on épuise le baïin en y ajoutant petit à petit 1-4 ?/, 
d'acide sulfurique ; on refroidit ensuite le bain et on traite la teinture obtenue pendant 1/2-3/4 
d'heure au bouillon, avec une quantité de bichromate de potasse correspondant à la moitié ou 
aux deux tiers de la quantité de colorant employée. Pour épuiser le baïn on peut aussi se servir 
d'acide acétique ou d’acide formique. 

2. Teinture sur mordant de chrome. — On commence par mordancer la marchandise pen- 
dant 1 1/4-1 1/2 heure au bouillon avec : 


Bichromato de potagse M PME RE ON PERS 2-4 0)5 


et 


Tartre. .… 4 «4 21. 0 SEM 7 


suivant l'intensité de la nuance à obtenir, puis on teint en bain neuf additionné de 1-2 °/, d'acide 
acétique. 

On commence à la température de 40° environ, où chauffe au bouillon, qu’on maintient pen- 
dant 1 1/4-2 heures et on épuise le bain pendant ce temps en y ajoutant 4-6 ‘/, d'acide 
acétique. e 








(1) Voir Moniteur Scientifique, 1907, p. 172. 
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La maison Kalle et C°, à Biebrich-a/R a introduit récemment daris le commerce un nou- 
veau représentant de la classe du Thioindigo, nous voulons parler de l’Æcarlate du Thio- 
indigo À. 

Le D'R. Wirther a publié dans la Färber Zeitung du D' Adolf Lehne (cahier XI, du 1° juin 
1907, p. 161) une notice sur ce produit, notice à laquelle nous empruntons les renseignements 
qui suivent. 

Dans la première partie on trouve des détails sur la constitution chimique de ce composé et 
sur sa préparation d’après le brevet de la maison Kalle. Renvoyant pour cette partie le lecteur au 
mémoire original, nous nous contenterons de relever dans la seconde partie du dit article ce qui 
a trait à l'emploi de ce nouveau colorant en teinture, c’est-à dire à ce qui peut intéresser direc- 
tement les teinturiers. 

L'ÆZcarlate Thioindigo R se présente à l’état sec, sous la forme d’une poudre rouge jaune qui 
est à peu près insoluble dans l’eau ainsi que dans la plupart des dissolvants généralement em- 
ployés. Ce produit ne possède pas en solution dans le chloroforme la jolie fluorescence dont est 
doué, dans le même dissolvant, le Rouge de Thioindigo B. A part cela, les deux produits ont des 
propriétés physiques semblables. 

Le produit est livré dans le commerce sous forme de pâte ; les agents de réduction le trans- 
forment en suspension aqueuse en une combinaison « leuco » qui passe en solution avec une 
coloration jaunâtre et forme une cuve. Tel est le cas avec les réducteurs comme l’hydrosullite et 
le sulfate de fer, par exemple, l’action de l’air provoque de nouveau la formation du colorant 
qui se dépose. 

Les fils trempés dans la cuve se teignent à l’air en nuance rouge jaune, d’une grande 
solidité. 

Quoique l’Ecarlate de Thioindigo R ne se laisse pas réduire aussi facilement que le Rouge de 
Thioindigo B, la formation de la cuve est cependant plus facile et meiïlleure que celle de l’indigo ; 
la conduite de la cuve ne présente pas non plus autant de difficultés. Les teintures obtenues sont 
égales et présentent de remarquables propriétés, au point de vue de la solidité. La solidité à la 
lumière doit en particulier être signalée ; pour ce qui concerne la solidité au lavage, au foulon, 
au chlore et aux intempéries, le nouveau composé, en regard du Rouge de Thioindigo B, 
se comporte bien, il le dépasse même spécialement pour la solidité aux alcalis et au sa- 
yonnage. 

On teint la laine avec le nouveau produit en cuve d'hydrosullite ou de fermentation ; les 
nuances obtenues ressemblent assez au Rouge d’Alizarine sur mordant d'alumine. Elles résistent 
mieux au frottement que celles obtenues avec l’indigo. Le coton se teint en cuve d'hydrosulfite, 
de sulfate de fer ou de poudre de zinc. On obtient facilement des nuances unies soit dans les 
tons clairs, soit dans les tons foncés. 

Le colorant tire mieux dans la cuve si on l’additionne de sel marin, de sel de Glauber, de chlo- 
rure de calcium, etc. ou encore de bisulfite. 

Les teintures à l'£carlate de Thioindigo À peuvent être chlorées après teinture, de même que 
celles produites avec le Rouge de Thioindigo B. Elles supportent le mercerisage sans éprouver 
de changement. 

L’'£carlate de Thioindigo À peut être combiné en cuve avec le Rouge de Thioindigo B, l'In- 
digo et les autres colorants pour cuve (couleurs d’Indanthrène) ; cet emploi est particulièrement 
recommandable lorsqu'il s’agit d'obtenir des tons clairs, tandis que pour les nuances foncées il 
vaut mieux opérer en cuve séparée. 

L’Ecarlate de Thioindigo R peut aussi être employé avec avantage pour la teinture de la soie, 
de la soie artificielle et des tissus mélangés (Gloria) et la teinture se fait le mieux en cuve à 
l'hydrosulfite. 

La préparation de la cuve se fait de la même manière que celle du Rouge de Thioindigo B 
(voir à ce sujet notre Revue d'octobre 1906; Moniteur Scientifique, p. 721). 

L'auteur de l’article auquel nous avons emprunté ces détails, fait en outre remarquer que si le 
Rouge Thioindigo B donne de bons résultats pour la laine aussi bien que pour le coton lorsqu'on 
l’emploie en bain de sulfure de sodium, il n’en est pas de même avec l’Æcartlate de Thioindigo R 
pour lequel ce procédé de teinture n’est pas recommandable. 

La Fabrique de Produits chimiques, ci-devant Sandoz, à Bâle a enrichi sa série des Couleurs 
Oméga au chrome de deux bleus, les Bleus Oméga au chrome B breveté et R breveté. 

Ces deux colorants ont les mêmes qualités que les Noirs Oméga au chrome dont nous avons 
parlé dans notre précédente Revue. On les recommande pour la teinture du peigné, de la laine 
en bourre, de la pièce ainsi que pour la teinture en écheveaux. 

La solidité au foulon et au potting est absolue, celle à la lumière et au frottement est très 
bonne. On peut employer ces deux colorants dans la teinture en appareils à cause de leur facile 
solubilité qui permet également dans la teinture en pièces une bonne pénétration. 

Voici le procédé de teinture indiqué par les fabricants : 
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Pour 100 kilogrammes de laine on emploie : 


Bleu?0Omésa au Chrome BOUMREDIENE LE EU RE EE 4 1% 
ACidS acébique. tnt 2 CREER CN EN TR TE 


on teint pendant une heure au bouillon, puis on refroidit à 75° et on ajoute : 


Bichromate.de pofasse,s #4, RSR EL, cale ETAT RTL 
Acide sulfurique. à 660.86, MR ER A AE, 5 2500 CSSS 


on traite encore une heure au bouillon, on rince et on sèche. 

La même maison a réuni dans un élégant volume des échantillons teints avec ses colorants au 
souire en les accompagnant d’un texte dans lequel nous trouvons indiqués les procédés de tein- 
ture recommandés. 

Les colorants en question sont désignés sous le nom de couleurs Thional, et les nuances ob- 
tenues sont le Jaune, le Brun, le Bronze, le Vert, le Bleu et le Noir. 

Nous avons déjà parlé dans notre Revue de mai 1906 (Moniteur Scientifique, p. 350) du 
Vert Thional GG dont nous avons donné le procédé de teinture. 

Cette publication sera sans doute bien reçue par les teinturiers qui emploient les gone si 
appréciées de la maison qui l’a éditée à leur usage. 

Les Farbwerke vormals Meister,Lucius und Brüning q ont lancé dans le commerce,sous le nom 
d'Azorouge à l'acide 5B, un nouveau produit intéressant par ses bonnes propres tinctoriales 
ct par son prix avantageux. 

C’est un colorant pour laine qui égalise très bien, il est Particulièrement solide ? à la lumière et 
aux acides et il résiste parfaitement au chrome. Il est d'une nuance rouge bleuté vif qui est 
appréciée pour les nuances mode ainsi que pour les bruns, rouges ou marines COrSÉS. 

Il est spécialement recommandé par les fabricants en tant que rouge égalisant bien, solide et 
bon marché pour la teinture acide de tissus pour dames et articles confection, pour fils, pour 
tapis, fils fantaisie, fils à tricoter, chapeaux de dames et pour nuancer les colorants développés 
au chrome. 

Les qualités de l’'Asorouge à l'acide 5B, ajoutent les fabricants, sa belle nuance et son prix 
réduit le mettent au premier rang des colorants rouges égalisant facilement. 

Les Bruns dianile au chrome G et R de la même maison sont deux marques de colorants 
substantifs ; la solidité au lavage de leurs teintes directes est meilleure que celle des bruns di- 
rects courants. 

Ces nouveaux colorants sont particulièrement intéressants pour le traitement au chrome et au 
cuivre. Les bruns ainsi traités sont solides au foulon et à la surteinture acide de la mi-laine. 

En bain bouillant neutre de sulfate de soude les bruns dianile en question couvrent uniformé- 
ment la mi-laine. 

Mélangés avec des colorants appropriés ils sont tout indiqués pour la teinture des nuances 
Cachou et Mode sur fibres végétales dans tous les états de fabrication. Ils sont également avan- 
tageux pour genre rongé et pour mi-laine. 

Voici le procédé de feinture, tel qu'il est indiqué par les fabricants. 

On teint de la façon habituellement employée pour colorants substantifs en bain MAS 
de 1-2 kilogrammes de soude calcinée, de 10-20 kilogrammes de sulfate de soude cristallisé ou 
de 5-10 kilogrammes de sulfate de soude calciné ou de sel marin. 

Le traitement au chrome se fait à 90° et on emploie pour les teintures de 1-3 ?}, : 


Bichromate . HE UE. AT CONITRERT, RSR DA 1-2,500 kilogr. 
Sulfate de cuivre. . en 00 5: 
Acide acétique (selon la dureté de l'eau). Lite ne et TNT) » 


On traite 1/4-1/2 heure et on rince. 

Les Bruns dianile au chrome G et R étant très solubles se prêtent bien à la teinture sur appa- 
reils. 

Le Bordeaux pour laques B en pâte est un colorant rouge bleuté qui manquait jusqu'ici dans 
la gamme des colorants pour laques de la maison. Les fabricants le recommandent comme étant 
‘très avantageux dans la fabrication des pigments pour couleurs à l'huile, à la chaux, pong typo- 
graphie, pour lithographie, pour papiers peints et pour papiers glacés. 

Ces laques de Bordeaux pour laques B sont complètement insolubles à l'huile et aux vernis, 
elles ne coulent pas dans les couleurs à l’eau. Le colorant en question fournit sur craie un rouge 
bleuté vif, très solide à la lumière et qui est intéressant pour papiers peints. 

Parmi les cartes d'échantillons remises par les Farbwerkevorm.Meister, Lucius und Brüning 
à leur clientèle, nous signalerons un carnet renfermant les nuances obtenues sur fil de coco avec 
les colorants de celte maison. 


ve 
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La fibre de coco se teint de préférence au bouillon avec des colorants basiques et quand il 
s’agit de bien pénétrer la fibre, avec des couleurs Dianile. 

On teint dans un bain additionné d'acide acétique et d’alun et dans lequel on a ajouté le colo- 
rant préalablement dissous ; on teint 1-2 heures et même au besoin plus longtemps. On rince, on 
essore et on sèche. 

On emploie les couleurs Dianile en bain addilionné de soude et de sel marin et à l'ébullition. 
On rince, on essore et on sèche. Après avoir rincé on peut remonter avec des colorants 
basiques. 

Les nuances en un bain solides au porter et au foulon sur peigné ainsi que les nuances 
teintes aux couleurs Dianile rongées à l’'Hydrosulfite de soude NF conc. briv. font l’objet de 
deux autres carnets. Dans le dernier on trouvera les indications nécessaires pour la production 
des nuances présentées avec le procédé de teinture et les traitements consécutifs. 

Dans le premier carnet est donnée, en regard de chaqne échantilon, la composition du bain 
de teinture. 

Le Diazo-orange brillant & des Farbenfabriken vormals Friedr. Bayer et C°, appartient à 
la même série que l'Ecarlate brillant ; on le teint et on le développe de la même manière (voir à 
ce sujet nos précédentes revues). 

11 fournit un joli ton orange d’une très bonne solidité au lavage. On peut l’employer seul ou 
en mélange avec d’autres couleurs du même genre pour les nuancer. Ce colorant pour coton se 
prête bien à cause de sa grande solubilité à la teinture sur appareils. 

11 donne aussi sur soie un joli orange d’une bonne solidité au lavage. 

Les Zcarlales Benso solides BA et 8BA de la même maison sont deux nouveaux colorants 
qui sont spécialement recommandés pour la teinture sur appareils, grâce à leur facile solubilité. 

Ils égalisent bien et comme à cause de leur grande solubilité ils tirent plus lentement que les 
marques plus anciennes de cette série, les teintures en premier bain paraissent plus faibles ; 
cette différence dans la richesse de la nuance disparaît au second bain. 


Ces marques fournissent des nuances encore plus vives que les anciennes marques 4 BS et 
8BS. 

Les Ecarlates en question sont destinés à la teinture du coton et s’emploient comme les cou- 
leurs de Benzidine, c’est-à-dire en bain additionné de 20-{0 °/, de sel de Glauber cristallisé (10- 
20 °/, de sel marin) et de 1-2 °/, de soude calcinée. 

Les teintures obtenues avec ces colorants sont très solides aux alcalis, solides au lavage dans 
les nuances claires. très solides envers l'acide acétique, solides envers les acides minéraux éten- 
dus ainsi qu'à la lumière et au Îer à repasser. 

Le Brun-jaune Katigène 5G extra est une nouvelle marque de colorant au soufre qui fournit 
sur coton par le procédé habituel une nuance brune tirant sur le jaune. 

Le chromatage après teinture rend la nuance moins vive et il n’est recommandé que lorsqu'il 
s’agit d'augmenter la solidité à l’ébullition. 

On recommande ce colorant pour l'emploi, seul ou en combinaison pour le nuançage, lorsqu'on 
veut obtenir des tons bruns ou olive vifs. 

On peut l’'employer pour la teinture de toutes les sortes de marchandises de coton et il se 
prête particulièrement bien, à cause de sa facile solubilité, à la teinture sur appareils. 

Pour teindre avec ce produit on dissout la matière colorante dans la même quantité ou dans 
la quantité double de suliure de sodium cristallisé, on introduit cette dissolution dans le bain 
additionné de carbonate de soude et on fait bouillir, on ajoute ensuite du sel marin ou du sel de 
Glauber et on teint pendant une heure. 

L'Alizarine Rubinol R est une nouvelle matière colorante rouge pour laine, d’une nuance 
vive et de propriétés remarquables. Elle appartient à la classe des couleurs d’alizarine teignant 
sur acide et égalisant bien, telles que l’Alizarine-saphirol, l’Alizarine-astrol, l’Alizarine irisol et 
elle est caractérisée, comme celles-ci, par une extraordinaire solidité à la lumière. 

On emploie ce colorant par la méthode habituelle en bain additionné de sel de Glauber ou 
d'acide sulfurique. 


Les teintures obtenues sont solides aux acides, aux alcalis, au soufre, au décatissage el au 
lavage. 

L'Alizarine-Rubinol R peut être utilisé soit seul, soit en mélange pour la teinture des étolies 
de confection pour dames et pour hommes, ainsi que pour la teinture des tapis. On peut encore 
l’employer pour le nuançage des fonds d’indigo. 

Ce colorant résistant au chrome est aussi, de ce fait, précieux pour le nuançage des marchan- 
dises teintes avec les couleurs d’Alizarine et les couleurs pour mordants. ; 

Les fabricants recommandent également l’Alizarine-Rubinol R pour la teinture de la mi-soie 
(soie et laine) car il se fixe uniformément sur les deux fibres ; enfin dans la teinture de la mi- 


laine on l'utilisera comme couleur de nuançage car elle teint aussi la laine en nuance foncée en 
bain neutre de sel de Glauber. 


3m 
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Le Violet brillant Benzo 2R et le Violet brillant Benzo B sont deux nouvelles marques dont 
la pureté de la nuance n’est dépassée, au dire des fabricants, par aucun colorant substantif vior 
let. Ces couleurs de benzidine fournissent spécialement sur le coton mercerisé ou blanchi des 
nuances d’une grande beauté. 

Les teintures sont solides au lavage. pre) 

On teint avec ces produits en introduisant le coton dans le bain bouillant additionné de 


Soude calcinée. TOP UN RER UN ele tree de NA 1- 2 0), 

Sel de auber cristallisé . SLR un hs tt GUESS 
ou é ; 

Sélmarin 2 1 SN En RE RC Not Lhee 5-20 » 


puis on laisse tirer après avoir enlevé la vapeur. Des. #. 

Lorsqu'il s’agit de teindre en nuance claire sur coton mercerisé, il est bon d'ajouter une petite 
quantité de savon, d'introduire la marchandise à une température peu élevée et de chauîfer 
lentement ; on ajoute le sel de Glauber peu à peu. 

L'Indigo Katigène 5RL extra est un nouveau produit des Farbenfabriken vorm. Friedr. 
Bayer et C°, qui est doué d’un reflet rougeûtre et qui s'emploie comme les autres marques d'In- 
digo Katigène dont nous avons déjà souvent parlé dans nos précédentes Revues. 

Ce colorant s’oxyde facilement et rapidement, ce qui favorise son emploi dans la teinture sur 
appareils dans laquelle on demande un développement rapide de la teinture. 

Cette marque 5BL extra fournit un bleu notablement plus rouge et plus pur que la marque 
récemment introduite 2RL extra. 

En utilisant dans la teinture avec ce produit le Zen/orçaleur Kaligène B dont nous avons éga- 
lement parlé précédemment, on obtient des nuances plus égales et plus nourries. 

Le Bleu brillant solide B est une nouvelle couleur de benzidine qui se distingue des marques 
bien connues du Bleu Benzo solide par des nuances sensiblement plus pures et par une solidité 
à la lumière encore meilleure. | 

On emploie ce colorant pour la teinture du coton, comme d habitude en bain additionné de 
sel de Glauber ou de sel marin et de soude. 

Le Bleu brillant solide B se prête spécialement, étant données ses qualités, à la production de 
nuances très pures et très solides à la lumière sur coton sans filé, fils et pièces, on l'emploiera 

‘en outre, pour la teinture de Ja mi-soie et de la mi-laine. 

Le Bleu Algot CF'etle T'ert A7gol B tous deux en pâte sont des nouveaux produits apparte- 
nant à une nouvelle classe de matière colorantes. 

Ces deux colorants s'emploient sur cuve d'hydrosullite et le Bleu Algol peut aussi être teint 
avec de la dextrine ou du sucre de raisin et de la lessive de soude. 

Ils fournissent tous deux des nuances &@ une très grande solidité à la lumière, au lavage, à 
l’ébullition, aux alcalis et aux acides. 

Tandis que le Bleu donne de très jolies teinlures bleues,le Vert peut être considéré, d'après les 
fabricants, comme la matière colorante verte pour coton, la plus vive de cette classe. 

Le Bleu Algol est en outre assez solide envers le chlore. 

Ces colorants trouveront aussi de l'emploi dans l'impression, mais nous nous contenterons, 
conformément à notre but dans cette Revue, de donner les indications sur leur emploi dans la 
teinture. ‘ a 

Voici donc le procédé de teinture indiqué par les fabricants de ces nouvelles couleurs. 

On teint en bain d’hydrosullite et de lessive de soude à la cuve. Dans le bain chauffé à 5o° on 
ajoute par litre de bain 20 centimètres cubes de lessive de soude à 30° Bt puis suivant la force de 
la nuance 10-20 centimètres cubes d'une solution d’hydrosullite concentré de la B. A. S. E., ou 
20-40 centimètres cubes d’une solution d’hydrosulfite à 17° Be. 

On délaye le colorant avec 5-10 lois la quantité d’eau, puis on l'introduit à travers un tamis 
dans le baïn et en remuant avec précaution on le met en dissolution. Lorsque la couleur est 
complètement dissoute, on introduit la marchandise bien mouillée, on la manipule pendant dix 
minutes, on chauffe lentement le bain dans l’espace d’un quart d'heure jusqu’à 60° puis on teint 
à cette température pendant encore une demi-heure à trois quarts d'heure. 

Après teinture la marchandise est bien triturée, puis aussitôt rincée.On ajoute ensuite au bain 
de rinçage par litre 1/2-1 c. ce. d'hydrosulfite. On rend acide la marchandise en l'introduisant 
dans un bain qui renferme par litre d’eau 1 centimètre cube d’acide sullurique à 66° Bé, on rince 
bien, on savonne à chaud où même à l’ébullition. 

Préparation de l'hydrosulfite de soude à 17° B6. — On ajoute peu à peu dans 10 litres de bi- 
sullite de soude à 38-40° Bé. 1,3 kil. de zinc en poudre. Pendant l'introduction du zinc en poudre 
dans le bisulfite, la température du mélange ne doit pas monter au-dessus de 40° et il est recom- 
mandable de rafraîchir la solution avec de la glace. Après introduction du zinc il faut remuer 
pendant une demi-heure, puis laisser reposer le mélange une heure et filtrer la solution. 
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On ajoute dans la solution un lait de chaux obtenu avec 100 grammes de chaux calcinée et 
4oo centimètres cubes d’eau. Après environ deux heures de repos, on ajoute par litre de solu- 
tion 10 centimètres cubes de lessive de soude à 40° Bé. 

Les solutions d’hydrosulfite doivent être placées dans un endroit frais ou employées aussi vite 
que possible, car elles ne se conservent que quelques jours. 

Dissolution de l'hydrosulpile conc. de la B. A. S. F. — On ajoute à 25 litres d’eau froide 
1 litre 3/4 de lessive de soude à 30° Bs, puis 5,33 kil. d’hydrosullite, ce dernier est mis en so- 
tion en remuant lentement, 10 centimètres cubes de cette solution correspondent à 20 centi- 
mètres cubes de la solution d'hydrosulfite à 17° B, ou 1 gramme d’hydrosulfite conc. à environ 
16 1/2 centimètres cubes d'hydrosullite à 17° Bs. 

Outre le procédé à la cuve, les fabricants donnent aussi les indications suivantes pour la tein- 
ture du Bleu Algol. 

On introduit dans un bain chauffé à 50°, suivant la richesse de la nuance, par litre : 


aude de /s0udo 4 200 BE. Die ne + +.» 30-40 cent cubes 
DÉSAHROPQUISULCTONdO TELLE 2 0. De D - 2... . ee » + » me 10-40 grammes 
RO à qe oo Le ne. + + 20-30 » 


puis la matière colorante en pâte additionnée d'eau. On introduit dans ce bain la marchandise 
bien mouillée, on porte la température jusqu'à l’ébullition, dans l’espace d’une demi-heure, puis 
on laisse modérément bouillir 1/2-3/4 d'heure, on rince et on procède comme dans le cas précé- 
dent. 

_ Le Noir acide au chrome RAIN est une nouvelle marque de ces colorants pour chrome que 
l’on emploie directement en bain additionné d'acide sulfurique avec traitement subséquent au 
bichromate de potasse. 

Cette marque se distingue de la marque RH par une nuance à reflet un peu plus rougeâtre ; 
elle est douée d’une bonne solidité ; elle est recommandée pour la teinture de la laine tissée, 
peignée et en fils, ainsi que pour celle des tissus de confection pour hommes. 

Pour teindre avec ce produit on ajoute au baïn de teinture 


DONS Cnbericristallisé ; Men n, + + » + + + « à +. 1 10,0/6 


et 


PRE URL ee D ame + ce dei ets ce à oo ve ve Lette 


on entre à 80°, on porte lentement le bain au bouillon, on ajoute encore 1-2 ‘/, d'acide sulfu- 
rique et on fait bouillir jusqu’à épuisement du bain. On traite ensuite au bouillon pendant 30- 
4o minutes en ajoutant 1,5-2 ‘/, de bichromate de potasse, suivant l'intensité de la nuance à ob- 
tenir. | 

Le Noir de Naphtylamine 4AN est un colorant acide que l’on emploie en bain additionné 
de sel de Glauber et d'acide acétique ou d'acide sulfurique ou de préparation au bitartrate ; il 
égalise très bien et fournit un joli noir foncé. Il se prête bien à cause de sa solidité parfaite à 
l’eau et de sa solidité envers le décatissage à la teinture des chapeaux. 

On peut aussi l'employer pour la teinture du fil qui doit résister à un faible lavage ou au 
soufre, ainsi que pour la teinture des pièces, aussi bien que les autres marques de Noir de 
Naphthylamine. 

Les Farbenfabriken vorm. Friedr. Bayer et C°, ont publié dernièrement, sous la forme de 
trois beaux volumes in-octavo, un véritable traité de teinture intitulé : Die Benzidinfarbstofie 
und anderen substantiven Farbstoffé in ihrer Anwendung auf Baumwolle und sonstige 
Pflanzenfasern. Cet ouvrage, sur les couleurs le Benzidine et autres matières colorantes subs- 
tantives dans leurs applications à la teinture du coton et des autres fibres végétales, fait le plus 
grand honneur à la maison qui vient de l’éditer. C’est la suite des autres publications qui ont 
paru successivement depuis quelques années. 

En 1898, la maison en question publiait un ouvrage sur la teinture de la laine avec ses ma- 
tières colorantes. En 1899, c'était le tour de la teinture de la mi-laine, puis en 1902 des couleurs 
Katigènes, enfin en 1903 parut la teinture de la mi-soie. 

L'ouvrage actuel a pour but de compléter la série de ces traités, en mettant au courant la clien- 
tèle et les personnes qui s'intéressent à cette Lranche de l’industrie, des différentes méthodes em- 
ployées dans les divers pays et des progrès réalisés jusqu’à présent. Les procédés indiqués dans 
cette publieation sont ceux qui ont reçu le baptème de la pratique. 

Le premier volume, qui est un volume de texte, donne donc la description de ces procédés ac- 
compagnée de nombreuses planches faites avec le plus grand soin, représentant les appareils mé- 
caniques qui sont utilisés dans la pratique. Il est divisé en cinq grands chapitres qui ont pour 
titres : 1° Généralités sur les marchandises, les procédés de teinture, etc. ; 2° teinture du coton 
sans filé ; 3° teinture du fil de coton ; 4° teinture du coton en pièces ; 5° articles spéciaux tels que 
le lin, la ramie, le jute et le fil de coco, la paille et le papier. 
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A la fin de chacun des chapitres de ce premier volume qui ne renferme pas moins de 307 pages 
nous trouvons pour faciliter le travail du teinturier l'indication des matières colorantes qui con- 
viennent le mieux pour certains buts déterminés, l’emploi de ces couleurs ayant été décrit en 
détail dans ce qui précédait. : 

Les deux volumes suivants renferment les échantillons obtenus par les méthodes décrites 
ainsi que, en regard, la composition voulue pour obtenir chaque nuance. Dans les cinquante- 
quatre planches que renferme chacun de ces volumes on trouve les échantillons des teintures 
telles qu elles sont obtenues dans les divers centres industriels de tous les pays dont l'industrie 
est arrivée à faire des spécialités universellement connues. 

Ce que nous venons de dire montre que ce genre de publications présente un grand intérêt 
non seulement pour le teinturier consommateur des couleurs de Benzidine et autres colorants 
substantifs, mais aussi pour tous ceux qui veulent se rendre compte et se tenir au courant des 
progrès d une industrie aussi importante que celle de la teinture du coton. C’est un document 
précieux pour l’histoire de la teinture, et l’on ne saurait trop féliciter les industriels qui, tout en 
faisant une réclame intelligente pour leurs produits, contribuent au développement de nos con- 
naissances sur cette branche de l’industfie. 

Un carnet d'échantillons des Farbenfabriken vorm. Friedr. Bayer et C°, nous montre les 
nuances solides au foulon et à la lumière que l’on peut obtenir sur laine artificielle renfer- 
mant du coton et sur Vigogne avec les couleurs Katigènes. 

Ces nuances, qui sont obtenues en ajoutant au bain de teinture du lactate acide de soude, ré- 
sistent très bien au foulon, car cette addition neutralise presque complètement la mauvaise in- 
fluence du sulfure de sodium sur la laine. . 

Un autre carnet d'échantillons renferme quelques teintures de Noir sur mi-soie. Nous y trou- 
vons indiqué le procédé de teinture suivant basé aussi sur l'emploi du Zactate acide de soude. 

Le bain de teinture est composé comme suit : 





ir bain 28 bain 3e bain 
Noira ligne BR ROCRE 10 grammes > grammes 3 grammes 
NoiriRatiseneul WAeX(TA DE CC 2- » 1- 2 » 0,79-1 » 
Sulfure de sodium cristallisé. . . . . . 12-14 » 6-7 » 3,75-4 » 
Sel marin . A ET 4o » 10 » 8 » 
Lactate acide de soude . NE AT TE 21-28 c. cubes 12-14 C. cubes 7, 0,8 C. cubes 
Huile DOUL-TOUPONUTO RER RE DO » 0,25 0,4 » 0,2-0,3 » 
COLIS ETS NE PE RENE Re Te 0, gramme 0,25 0 4 gramme | 0,2-0,3 gramme 


La matière colorante est, comme d'habitude, dissoute avec la quantité indiquée de sulfure de 
sodium et ajoutée au bain. @n introduit ensuite le sel marin, on fait bouillir, puis après avoir 
enlevé la vapeur, on ajoute peu à peu le lactate acide de soude en remuant bien, on fait bouillir 
de nouveau, et, pour terminer, on introduit l'huile pour Rouge turc et la colle. 

Ces dernières additions ont pour but d'éliminer le dépôt bronzé qui nage à la surface. Plus on 
ajoute de colle, plus la nuance devient bleue ; une trop forte addition de colle empêche en re- 
vanche le colorant de bien tirer. 

On introduit la marchandise dans fe bain de teinture bouillant, et on ne laisse pas descendre 
la température, pendant la teinture, au-dessous de 90-80°, on teint pendant 1-1 1/4, on presse 
bien et on lave aussitôt pour empêcher le bronzage, d’abord dans un bain de lavage à 30-40°, 
auquel on à ajouté, par litre d'eau, 1 centimètre cube d'huile pour Rouge turc, et éventuellement 
1 gramme de sulfure de sodium, puis dans l’eau froide, on acidule avec de l'acide acétique, on 
lave de nouveau, puis on traite finalement par un bain de savon tiède. 

Lorsque la marchandise doit être encore chromée, on pratique cette manipulation directement 
après avoir acidulé en ajoutant 1,5-3 °/, de bichromate de potasse et 2-f °/, d'acide acétique et 

en faisant bouillir. On lave ensuite et on savonne comme ci-dessus. Si l’on veut rendre la nuance 
plus jolie, on peut ajouter au bain de savon du bois de campêche ou du Bleu de Méthylène BB. 

L'addition du lactate acide de soude a pour effet de neutraliser l'influence nuisible du sulfure 
de sodium sur la fibre de la soie. 

On prépare le lactate acide de soude en ajoutant 150 grammes de soude calcinée dans 1 litre 
d’eau, puis on introduit peu à peu dans cette solution 1 litre d'acide lactique à 49-50 ?/,. 

Les couleurs de saison sur laine font l’objet d'un carnet d'échantillons obtenus avec les colo- 
rauts de la maison ; il en est de même des couleurs modernes. 

La maison J.-R. Geigy, à Bile. a augmenté sa série des Couleurs Erio par les colorants sui- 
vants : Eriochromcyanine R, Brun Erio au chrome R et Noir Erio au chrome T. 


Rappelons que nous avons déjà eu l’occasion, dans nos précédentes Revues, de parler de cette 


série de colorants (Moniteur Scientifique, 19086, p. 343 et 1907, p. 174). 
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L’'Eriochromcyanine R est un colorant grand teint ; il produit en un seul bain des nuances 
bleues d'un reflet très vif. Il résiste bien à la lumière et au potting, de même qu’au foulon, aussi 
se prête-t-il à la teinture grand teint de la laine (laine en bourre, laine peignée, filée ou en pièce, 
ainsi que pour la pièce avec fil d'effets en coton, ce produit ne colorant pas le coton). 

- Cette matière colorante est tout spécialement désignée pour le traitement au bichromate après 
teinture ; en revanche, les fabricants ne recommandent pas les traitements au fluorure de chrome 
ou la teinture sur laine chromée. 

On peut teindre avec l’Eriochromeyanine R sur appareil en cuivre sans que la nuance soit in- 
fluencée. 

Voici le procédé de teinture recommandé par les fabricants : 

On entre à 50° dans un bain contenant la quantité de colorant bien dissous, ainsi que 10 ?/, de, 
sulfate de soude et 3 ‘/, d'acide acétique ; on monte au bouillon en un quart d'heure, et on laisse 
bouillir une demi-heure, on arrête la vapeur et on ajoute 2 ‘/, d'acide sulfurique, puis on fait 
bouillir encore une demi-heure. Le bain conserve une nuance rouge clair et ne s’épuise pas com- 
plètement. On ajoute alors le bichromate et on fait bouillir environ trois quarts d'heure. 

Pour les teintures à 1 ou 2 °/, il suffit d’ajouter la moitié de bichromate de la quantité de co- 
lorant employée ; pour les nuances à 3 ‘/, et plus, les fabricants proposent de prendre 2/3 de 
bichromate par rapport à la quantité de colorant. 

En augmentant la quantité d'acide sulfurique, on obtient des bleus plus corsés et plus rou- 
geâtres. 

Le Brun Erio au chrome R peut s’employer seul ou en combinaison pour les nuances mode, 
dans tous les départements de la teinture grand teint, sur laine en flocons, écheveaux, peignée 
ou pièce, ainsi que pour les chapeaux en laine ou en poils de nuances solides. 

Ce colorant unit et pénètre bien ; ses teintures sont très solides à la lessive et au foulon ainsi 
qu à la lumière, elles résistent bien au frottement et assez bien à l'acide et à la carbonisation. 

On prépare le bain de teinture avec la quantité nécessaire de colorant préalablement dissous 
dans l’eau, 5-10 sr de sulfate de soude, 3-5 ?/, d'acide acétique (ou 2-3 °/, d’acide formique à 
bo 0}. ). On entre à 6o-80° et on chauffe au bouillon : on fait bouillir une demi-heure, on ajoute 

1 0/, d'acide sulfurique ou 1 °/, d'acide formique, ou enfin 2 ?/, d'acide acélique, et on fait 
bouillir encore une demi-heure. On arrête la vapeur, puis on ajoute 1/2-2 °/, de bichromate de 
potasse dissout dans l’eau, on fait bouillir une demi-heure, puis on lave. 

Il faut veiller à ce due les bains soient épuisés autant que possible avant l'addition du bichro- 
mate. 

La nuance devient plus rouge avec l'acide formique ou l'acide sulfurique qu'avec l'acide acé- 
tique. 

Si l’on teint dans des appareils de cuivre, il est bon d'ajouter 1/4 °/, de sulfocyanure d’ammo- 
niaque. 

Le Noir £,i0 au chrome T a de grands avantages sur les autres marques ; sa nuance est plus 
nourrie, son reflet plus beau et plus fleuri et sa solidité au potting est aussi supérieure ; il est 
très facilement soluble, ce qui le rend très approprié à la teinture sur appareils. 

* Il unit et pénètre bien et résiste très bien à la lumière, au frottement, au décatissage, au 
soufre et à la carbonisat'on. 

Pour l'emploi, on dissout le Noir en versant sur le colorant la quantité d'acide acétique qui 
est nécessaire pour la teinture, puis on dissout en remuant après avoir ajouté de l’eau chaude ; 
le Noir se dissolvant déjà à 50°, il faut éviter de faire bouillir ka solution concentrée,ce qui n’au- 
rait aucune utilité. 

Pour teindre la laine en bourre, on peut entrer avec la laine dans le bain presque bouillant, 
renfermant la quantité de colorant nécessaire et 5 ‘/, d’acide acétique ; on fait bouillir une demi- 
heure, puis on ajoute 2 °/, d'acide sulfurique et lon maintient la température encore un quart 
d'heure. Le bain est alors épuisé, on développe le noir avec 2 ‘/, de bichromate de potasse en 
faisant bouillir une demi-heure à trois quarts d'heure. 

Pour ce qui concerne la teinture en appareils, on entre à 30-40° dans le bain de teinture con- 
tenant la quantité nécessaire de colorant, ainsi que 10 ‘/, de sulfate de soude et 3-5 °/, d'acide 
acétique ; cette dernière quantité varie suivant la dureté de l’eau. 

On monte en une heure jusqu’au bouillon, et on ajoute ensuite lentement, goutte à goutte, 

2 °/, d'acide sulfurique. Le bain tire à fond. On ajoute encore, ensuite, sans refroidir, 2 °/, de 
bichromate de potasse, et on développe le noir en faisant bouillir environ une demi-heure à 
trois quarts d'heure. 

Pour arriver à des teintures d’une solidité remarquable au potting, il a été reconnu comme 
avantageux d'ajouter au bain de développement, outre les 2 (/, de bichromate, encore 2°/, d'acide 
formique. 

La maison J.-R. Geigy présente à sa clientèle un carnet d'échantillons intitulé : Couleurs for- 
miques sur coton en écheveaux. 
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Ces fabricants disent avoir été les premiers à trouver et à introduire, il y a quelques années, 
l'application de l’aldéhyde formique dans la teinture pour le traitement après teinture d'une 
certaine classe de colorants qui, de ce fait, se laissent fixer sur coton d’une manière solide au la- 
vage. 

ls soumettent quelques nouvelles couleurs formiques qui, sous l'influence de l’aldéhyde for- 
mique, jouissent de cette propriété ; ils recommandent ces couleurs aussi pour le coton mercerisé 
vu que la solidité aux acides est bonne. 

On teint avec les colorants en question de la même manière qu'avec les couleurs directes en 
bain additionné de 10-20 ?/, de sulfate de soude, on fait bouillir une heure, puis on lave eton 
traite dans un nouveau bain avec 2-3 !/, d'aldéhyde formique pendant une demi-heure en com- 
mençant à froid et en montant la température jusqu’à 70° ; on sèche sans laver à nouveau. 

Pour les teintures de 2-3 °/,, il suffit de prendre 2 ?/, d’aldéhyde formique pour le traitement 
ultérieur. Il est recommandé de monter la température du bain jusqu’à 70°, car si l’on traitait à 
froid, les teintures ne deviendraient pas aussi solides au lavage. 

Le Noir Formique se laisse traiter avantageusement avec 30/, d’aldéhyde formique sous addi- 
tion de 1 ?/, de bichromate de potasse et 1 ‘/, d'acide acétique en montant la température jus- 
qu'à 70°. 

Le trailement des autres couleurs formiques, soit du Rouge formique G, du Brun formique À, 
du Bleu formique B, du Bleu formique R et de l'Olive formique se fait avec l’aldéhyde for- 
mique seule, sans autre addition. 

Enfin, dans an autre carnet d'échantillons de la maison J.-R. Geigy,nous trouvons les nuances 
obtenues avec quelques-unes des Couleurs Eclipse solides qu’elle produit,ainsi que la description 
des procédés de teinture qui permettent de les reproduire. 





Solution aqueuse additionnée Solution 
Nom Aspect tation 4 dans 
du Fabricant du us nn rer Ode 0. D TT 
produit produil PE d'acide chlor-| de lessive [de carbonate| sulfurique 
hydrique de soude de soude concentré 
a ermrarener remtqentmene han: LC pate Pres) mages 7 dt WU. | ————————_— | —_—]_—_—_—_—— |__| _— 
Noir Amine | Aclienge- [Poudre brune] Violet-bleu Bleu Bleu Bleu Vert 
5 4B sellschafi für et précipite 
Anilin à la longue 
Fabrikation, 
Berlin > 
4 B » » » » » » 
6 B » » » » » » » 
10 B » Poudre » » » » » 
brun-noir 
Violet Guinée » Poudre Violet Vert Bleuit Bleuil Brun-jaune 
R violette jaunâtre, | lègèrement, | légèrement 
puis puis précipite 
se décolore 
S 4 B » » » » » » » 
6 B » » » » Bleuit » » 
Orange Farbenfabri- Poudre Orange Précipite Devient Devient Rouge 
Diazoïque |ken vormals orauge légèrement | légèrement 
brillant Fred payer plus foncé, | plus foncé, 
und Co, uis précipite|puis précipite 
. Elberfeld FE cer 5 : 
Violet Benzo » Poudre Violet-rouge | Violet-bleu, Bleuit Bleuit Vert 
brillant B violet gris puis précipite! et précipite 
Violet Benzo » Poudre Violet : Précipite |Pas de chan-|Pas de chan-| Vert-bleu 
brillant 2R violet gris | plus rouge gement, gement, 
puis précipite puis rougjit 
légèrement 
Bleu solide » Poudre Violet-bleu Bleu, lwiciet: rouge | Violet-rouge » 


na Mi gris noir puis précipile 





| 
| 
4 





SUR LA DISTILLATION DES VINS DANS LE VIDE 531 
ee ———————LL—— 





SUR LA DISTILLATION DES VINS DANS LE VIDE 


Par M. Ch. Girard 


Directeur du laboratoire municipal 


et Truchon 


Chimiste principal 
(Suite) (1) 


En examinant les alcools de vin distillés dans le vide et à feu nu nous constatons que ces der- 
niers sont beaucoup plus riches en impuretés de tête et que la somme des alcools supérieurs 
reste constante. Il semble donc résulter qu'en majeure partie ces impuretés de tête prennent 
naissance pendant la distillation sous l’action de l'air de la vapeur d’eau et de la température. 
Cette action est surtout sensible pour le furlurol, dont on ne trouve que de faibles traces dans 


les alcools distillés dans le vide. 


Le rapport D pre se trouve de ce fait notablement plus élevé dans les alcools dis- 


filllés dans le vide tandis qu’au contraire la somme éthers + alcools est sensiblement plus 
laible. Cependant la somme ou coefficient d’impuretés n’est pas inférieur à 0,300 somme généra- 
temeut admise pour une eau-de-vie de vin. Telles sont les alcools des colonnes 1, 4, 5. 

Dans le distillat des vinasses simplement réalcoolisés à l'alcool pur du commerce les alcools 
supérieurs n'existent pas ; il en est de même du furfurol et la somme d’impuretés est notablement 
inférieure à la moyenne : cette différence s'accentue bien plus dans l'alcool distillé dans le vide 
qui ne pourra de ce fait être confondu avec un alcool de vin. 

Dans le distillat des vinasses remises à fermenter après sucrage, le furfurok n’est qu’à l’état de 
traces ; la quantité d’alcools supérieurs dosés est de beaucoup inférieure à la moyenne bien que 
la somme d’impuretés soit voisine de la limite admise. Cette somme devient alors trop faible 
dans l’alcoo! distillé dans le vide. 

Jl nous semble donc que par l'analyse de l'alcool distillé dans le vide il serait peut être possible 
de caractériser le vinage soit par addition directe d'alcool soit dans certaines conditions par fer- 
mentations sur lés vinasses, à moins d'emploi d'alcool d'industrie renfermant une certaine quan- 


tité d'impuretés ou de bouquets factices. 
Il n’en serait peut-être pas de même sur l'alcool provenant du sucrage et de fermentation à la 


cuve. 
Nous entreprendrons d'ici peu l’étude de cette question. 
11 reste déjà acquis que par l'examen des alcools provenant de la distillation des vins dans le 


vide, on obtient un produit qui, par ses propriétés organoleptiques et sa composition peut être 


considéré comme le bouquet même du vin. 
Que l'on peut distiller une partie des vins même de crus et se servir de ces bouquets pour 
augmenter leur richesse alcoolique en augmentant leur finesse, et de même pour les vins faibles 


ce qui permettra de supprimer la chaptalisation avec avantage. 











— 


(x) Voir Moniteur Scientifique, juillet 4907, p. 441. 
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UN REMÉDE A LA CRISE VITICOLE 


Tout le monde sait aujourd'hui que la crise qui sévit actuellement dans le Midi de la France, 
est due surtout à Ja fabrication croissante des vins de 2° et 3° cuvées favorisée par le dégréve- 
ment des sucres (Convention de Bruxelles 1903) et par la loi du 28 janvier 1903 supprimant le 
contrôle de la régie (Rapport Cazeaux-CazaLer, Journal Officiel, ann. n° 1023, p. 480). 

C'est donc sur le sucre que doit se porter toute l'attention du législateur et du fisc, de façon à 
pouvoir surveiller et contrôler son emploi dans les pays viticoles. 

La loi du 29 juin 1907 qui en principe doit restreindre l’emploi du sucre dans les vendanges, 
par suite de la surtaxe de 40 francs les 100 kilogrammes me parait insullisante pour enrayer la 
fraude et en tous cas ne permettra pas de la constater. Il est en effet certain que quand un vin 
de sucre aura été mélangé à un vin naturel, le chimiste officiel se heurtera aux mêmes difficultés 
qu'auparavant, car quoi qu'on en dise la caractérisation d’un vin de sucre dans un coupage est 
très difficile, sinon impossible dans la ma,orité des cas. 

Aussi j’ai pensé que l’on pourrait réglementer et autoriser le sucrage dans les conditions suivantes : 

1°0n ne pourra employer pour le sucrage,sous peine de poursuites,quelesucre autorisé par la régie; 

2° La régie mettra à la disposition des viticulteurs un sucre spécial que j'appelle la « Sucrose » 
et qui n’est autre que du sucre de raisin, ou sucre interverti, préparé facilement à l’aide du sucre 
ordinaire, soumis à un traitement chimique très peu onéreux. Il est bien entendu que la « Su- 
crose » sera introduite dans les moûts en présence des agents de la régie ; 

3° L'emploi de la « Sucrose » sera réglementé chaque année par l'Etat, qui fixera les taxes et 
conditions dans lesquelles ce sucre spéeial pourra être employé : 1° pour la chaptalisation, amé- 
lioration des moûts peu riches en sucre ; 2° pour la fabrication des vins de marc ou de sucre ; 

4° La « Sucrose » sera additionnée de deux substances chimiques faciles à caractériser et dont 
la présence permettra à la régie de suivre les vins chaptalisés et surtout les vins de sucre, même 
lorsque ces derniers seront mélangés aux vins naturels dans li proportion de 10 ?/;. 

Les substances que je propose sont la dextrire chimiquement pure et le tartrate ou le citrate de 
soude dans une proportion qui serait au minimum de 2 grammes pour 100 grammes de « Sucrose ». 

La première de ces substances est facilement caractérisable par un simple examen au polari- 
mètre du vin décoloré ; cet essai suflirait amplement pour un premier contrôle. 

En cas de suspicion ou de contestation, on procéderait au laboratoire à la recherche chimique 
de la dextrine et à son dosage, ainsi qu’au dosage dans les cendres du vin, du carbonate de soude 
provenant de l’incinération du tartrate ou du citrate de soude ajouté, le carbonate de soude 
n’existant dans les cendres des vins naturels qu’à l’état de traces. 

5° Imposer aux fabricants de glucose, la même dénaturation de leurs produits, la même taxe 
et la même réglementation. 

La dénaturation de la glucose ne pourrait nuire à son emploi habituel et aurait pour but d’em- 
pêcher que les viticulteurs ne recourent à ce produit pour tourner le réglement. La présence des 
dénaturants permettrait alors de déceler facilement la fraude commerciale,ainsi que lafraude fiscale. 

En résumé, le remède que je propose permettrait de donner entière satisfaction à la viticulture 
honnête qui serait protégée contre la fraude d’une manière réellement efficace, elle pourrait lici- 
tement et sous le contrôle de la régie, améliorer ses vendanges ct fabriquer économiquement le 
vin de sucre nécessaire à ses besoins, qui ne pourrait ensuite être détourné de sa destination. 

D'autre part, la fermentation des moûts s’effectuerait dans de meilleures conditions, le premier 
travail de la levure de raisin consistant à transformer lentement et souvent péniblement, la 
saccharose en un sucre identique à la « Sucrose » et l’industrie sucrière ne pourrait se plaindre . 
puisqu'elle continuerait à fournir la matière première nécessaire à la fabrication de la Sucrose. 

L'adoption de mon projet permettrait aux agents de la régie et aux laboratoires spéciaux d’ei- 
fectuer un contrôle rapide et certain sur les moûts en fermentation, ainsi que sur les vins en 
cours d'expédition, dans les entrepôts, etc. en remontant ainsi à l’origine de la fraude. 

Les deux substances que je propose sont complètement inoffensives et pourraient être employées 
Sans crainte. Elies ne modifient pas les qualités essentielles du vin, en tout cas cette modification 
de goût, s’il s’en produisait, n’atteindrait que les vins de sucre ou ceux en contenant frauduleu- 
sement et il serait impossible d'enlever ces substances avant ou après la fermentation. 

On peut objecter que le fraudeur pourra se procurer du sucre ordinaire non dénaturé, en 
l'achelant par quantités inférieures à 25 kilogrammes, c’est exact, mais à cela je ferai remarquer 
que la loi du 29 juin 1907 noa seulement laisse subsister ce même danger, mais établit un tel 
écart entre le prix ordinaire du sucre et le prix de celui destiné à la vendange, que le bénéfice de 
4o francs par 100 kilogrammes peut tenter le viticulteur et l’engager à ne pas faire sa déclaration. 
À ce point de vue la situation est donc la même dans les deux cas, par contre, ma proposition 
présente sur la réglementation actuelle, le grand avantage de stigmatiser les vins de sucre, de 
telle façon que l'on pourrait les suivre dans toutes leurs transformations. Cu. GiraRD. 
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CHIMIE AGRICOLE 


Nouvelles méthodes officielles italiennes d'analyse des engrais (!). 


Par M. L. Sicard. 


PRÉPARATION DES ÉCHANTILLONS 


Les échantillons à analyser doivent être préalablement pulvérisés et bien mélangés afin d'en rendre 
la masse aussi homogène que possible. Le mode opératoire varie selon la nature de la substance et selon 
la détermination chimique ou physique que l’on veut faire. 

Les superphosphates ordinaires sont habituellement mélangés — mais en évitant de les pulvériser — 
dans un mortier ou dans une capsule de porcelaine. Dans Le cas où l’on a à déterminer la finesse du super- 
phosphate, on ne fait usage du pilon, pour homogénéiser, qu'après avoir prélevé une prise d’essai pour 
cette détermination. On se borne auparavant à bien mélanger les particules du superphosphate à l’aide 
d'une spatule ou d’une baguette de verre. 

Les phosphates minéraux, les cendres d'os, les os dégélatinés et les engrais secs analogues sont pul- 
vérisés finement dans un mortier de porcelaine. On effectue au besoin un tamisage préliminaire avec 
un tamis à trous de 1/2 à 1 millimètre de diamètre, IL faut avoir soin dans ce cas de mélanger intime- 
ment toute la poussière obtenue. 

Les os en morceaux sont brisés dans un moulin ou avec un marteau et réduits en poudre, tels quels, 
si c’est possible, ou bien après une dessiccation préalable à basse température. 

Les déchets de laine, de peaux, de cuir sont coupés, à l’aide de ciseaux, en menus morceaux afin de 
pouvoir effectuer le mélange des différentes parties. 

Les cornes, les onglons sont pulvérisés dans un moulin ordinaire. 

Le fumier frais et les engrais humides ou pâteux doivent être d’abord desséchés à basse température, 
puis mélangés et pulvérisés. 

Dans tous les cas où une dessiccation préalable à basse température est nécessaire, il convient 
d'opérer sur une quantité assez grande de substance et de noter la perte d’eau qui en résulte. 


ÉTHODE ÉNÉ $ D'ANALYSE 
MÉTHODES GÉNÉRALES D’ANALYSES 


Humidité. — On dessèche 5-10 grammes de substance à 100o°C. jusqu'à poids constant. Pour les super- 
phosphaltes et pour toutes jen: matières contenant du plâtre en assez grande quantité, la dessiccalion est 
faite dans une étuve à eau pendant 4 heures. 

Azote., — Azote ammoniacal. — On délaie 5-10 grammes de substance dans un mortier avee de l'eau 
distillée (aciduler si la réaction est aicaline) ; on décante le liquide dans un matras jaugé et on com- 
plèle au volume (250 ou 500 centimètres cubes). On distille une partie aliquote en présence de la soude 
ou de la potasse caustique et on recueille l’ammoniaque dans l'acide titré. Si la solution de l’engrais 
contient de l'azote organique facilement décomposable par les bases alcalines, on fait usage, pour la 
distillation, de la magnésie calcinée. 

Azote organique. — On le détermine par la méthode Kjeldahl avec modification Ulsch. 

1-5 grammes de substance sont attaqués dans un ballon de verre d’Iéna, à long col, par 20 centimètres 
cubes d’acide phospho-sulfurique (125 grammes d’anhydride phosphorique par litre d'acide sulfurique 
concentré), 2 à 3 gouttes de chlorure de platine à ro /, et o,2 gr. à o,3 gr. d’oxyde de cuivre. On chauffe 
d’abord à petit feu, puis à l’ébullition, jusqu’à ce que le liquide soit devenu limpide et d’une couleur 
tirant sur le vert. Après refroidissement, on dilue la liqueur et on distille avec la potasse ou la 
soude. 

Azote nitrique. — Pour cette détermination, on emploie la méthode de Schulze-Tiemann, en opérant 
par comparaison, et dans les mêmes conditions, avec la solution du nitrate essayé et celle du nitrate 
pur (voir méthodes officielles de 1896), ou bien par différence (modification Appiani), en effectuant 
deux esssais avec des volumes différents de la solution d'engrais (25 et 5o centimètres cubes par 
exemple, d'une solution de nitrate à 2 ‘/,4,), mais maintenant invariables les volumes d’acide chlorhy- 
drique et de chlorure ferreux, de même que toutes les autres conditions de l'opération. 

On peut également faire usage, pour le dosage de l’azote nitrique, soit de la méthode de Ulsch, où on 
réduit l’acide nitrique en ammoniaque à l'aide du fer réduit ou du zinc; soit de la méthode Desvarda 
dans laquelle la réduction de l’acide nitrique à l’état d'ammoniaque est faite avec l'aluminium ou le zine, 
en milieu alcalin; soit enfin de la méthode Kjeldahl-Jodlbauer. 

Dans la méthode Kjeldahl-Jodlbauer, on traite la substance, dans un ballon à oxydation, par 20 cen- 
timètres cubes d’acide phénolsulfurique (40 grammes de phénol par litre d’acide sulfurique concentré). 
Après 5 minutes d'attaque, on ajoute lentement, en plusieurs fois, et tout en refroidissant 2 à 3 grammes 








(1) Extrait des méthodes adoptées, pour l'analyse des diverses substances agricoles, par les directeurs des 
stations agricoles el spéciales et les directeurs des laboratoires de chimie agricole du Royaume, au Congrès 
national tenu à Rome en juillet 1904. Rapporteur : Le prof. Angelo Menozzi, directeur de la station agricole 
annexée à l'Ecole supérieure d'Agriculture de Milan. — Ministero di agricoltura, industriae commercio ; An- 
nali di Agricoltura, n° 236 ; 1906, 
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de zinc en poudre. On chauffe ensuite, à petit feu, pendant 10 minutes ; on laisse refroidir ; on addi- 
tionne de 5 centimètres cubes d'acide phospho-sulfurique, d’un peu d'oxyde de cuivre et de quelques 
gouttes de chlorure de platine. On procède après comme dans la méthode Kjeldahl-Ulsch. È 

Azole total. — Selon l’état de combinaison de l’azote, on suit la méthode Kjeldahl-Jodlbauer, soit 
encore la méthode de Kjeldahl-Jodlbauer, soit encore la méthode de Dumas, laquelle sert d’ailleurs le 
plus souvent de méthode de contrôle. 

Anhydride phosphorique total. — On introduit 5 grammes de l’engrais dans un matras de 250 cen- 
timètres cubes avec 50-75 centimètres cubes d’eau, 20 centimètres cubes d’acide chlorhydrique et 
* 5 centimètres cubes d'acide nitrique concentré ; on chauffe à l’ébullition pendant 15-30 minutes ; on 

étend d’eau ; on laisse refroidir ; on complète au volume et on filtre. 

À 5o ou 25 centimètres cubes du filtrat (selon la richesse du phosphate), on ajoute 20 centimètres 
cubes de citrate, 50 centimètres cubes d’eau, 50 centimètres cubes d’ammoniaque (D. 0,92) et 50 centi- 
mètres cubes de réactif magnésien. 

Ou bien on détermine l’anhydride phosphorique, par voie volumétrique, selon le procédé Pem- 
berton. 

Pour l’anhydride phosphorique soluble dans l'eau, ou pour l’anhydride phosphorique soluble dans le 
citrate, voir les méthodes spéciales au paragraphe : superphosphates. 

Oxyde de potassium. — On chauffe 5-r0o grammes de la substance, à petiteébullition, dans un matras 
de 500 centimètres cubes, avec 200-250 centimètres cubes d’eau et 5-10 centimètres cubes d’acide chlo- 
rhydrique. ; 

Sur une partie aliquote du liquide, après dilution au volume et traitement d'abord à la baryte ou au 
chlorure de baryum, puis au carbonate d’ammonium, et enfin destruction des sels ammoniacaux par 
calcination, on détermine la potasse par le chloroplatinate. 

Dans le cas du chlorure ou du sulfate de potassium, on traite par le chlorure de baryum et le carbo- 
nate d'ammonium. On peut effectuer successivement ces deux traitements dans le matras jaugé où on a 
fait la solution. 

L'influence du volume du précipité est négligeable si on évite un excès de réactif et si on opère avec 
une dilution convenable. 

Oxyde de fer et d'aluminium. — On suit la méthode de Claser, en se conformant aux prescriptions 
suivantes : 

On attaque à chaud, dans un matras de 250 centimètres cubes, 5 grammes de substance, par 20 cen- 
timètres cubes d'acide chlorhydrique, 5 centimètres cubes d’acide nitrique, et 50-75 centimètres cubes 
d’eau, puis on complète au volume de 250 centimètres cubes avec de l’eau, comme pour la détermina- 
tion de l'acide phosphorique total. 

5o centimètres cubes de la solution filtrée sont mis dans un matras de 250 centimètres cubes d’eau 
avec 50 centimètres cubes d’eau et 25 centimètres cubes d’acide sulfurique concentré. On agite ; on laisse 
reposer quelques minutes ; puis on étend à 100 centimètres cubes avec de l’alcool à 95° centésimaux. 
Après refroidissement et agitalion, on complète au volume avec de l'alcool. Au bout d’une demi-heure 
au moins de repos, on filtre. 

On évapore à sec, dans une capsule de porcelaine, roo centimètres cubes du filtrat : on reprend le 
résidu par 5o centimètres cubes d’eau ; on chauffe au bain-marie, et on précipite à l'aide de l’ammo- 
niaque, dont on évite un excès. On laisse refroidir ; on filtre ; on lave avec de l’eau chaude ; on des- 
sèche ; on calcine eton pèse le phosphate de fer et d'aluminium obtenu. Du poids de celui-ci, on déduit, 

- par le calcul, l’oxyde de fer et d'aluminium. 

Solutions. — Citrate d'ammonium. — 400 grammes d’acide citrique cristallisé sont recouverts d’eau 
et saturés à froid, avec de l’ammoniaque à 0,92 jusqu'à réaction neutre. On complète au volume de 
1000 centimètres cubes avec de l’eau. 

Molybdate d'ammonium.— 150 grammes de molybdate d’ammonium sont dissous dans 1 litre d’eau, 
et la solution froide, ainsi obtenue, est versée lentement dans : litre d’acide nitrique, de densité 1,2. 

Réactif magnésien. — 110 grammes de chlorure de magnésium, cristallisé, r14o grammes de chlorure 
d’ammonium, 700 centimètres cubes d’ammoniaque à 8 /,, et r 300 centimètres cubes d’eau. 

Acide phospho-sulfurique. — 125 grammes d’anhydride phosphorique dans : litre d’acide sulfurique 
concentré. 

Acide phénolsulfurique. — 4o grammes de phénol par litre d’acidé sulfurique concentré. 


ENGRAIS SPÉCIAUX 


Superphosphates. — Humidité. — On dessèche 5 grammes de l’engrais, dans une étuve à eau, pen- 
dant 4 heures. . 

Anhydride phosphorique soluble à l'eau et au citrate. — La méthode Appiani, déjà adoptée, comme 
méthode officielle, dans la réunion des directeurs de stations, en 1896, est maintenue. 

On broie, dans un mortier ou dans une capsule de porcelaine, en présence de 40-50 centimètres cubes 
d’eau, et jusqu’à écrasement de tous les grumeaux, 5 grammes de superphosphate (2,5 gr. seulement 
pour les superphosphates doubles ou triples) ; on laisse déposer quelques minutes, puis on décante sur 
un filtre à plis, en recueillant le filtrat dans un matras jaugé de 250 centimètres cubes. On répète la 
lévigation à l’eau à 3 ou 4 reprises, en réglant l'opération de manière à ce que la digestion ne dure que 
quelques minutes, et que la décantation se fasse sur un fillre toujours vide, En dernier lieu, on amène 
toute la matière sur le fillre et on continue le lavage jusqu'à ce qu'on ait presque atteint le volume de 
290 centimètres cubes. On ajoute au filtrat quelques gouttes d'acide chlorhydrique ou d’acide nitrique, 
et finalement on complète à 250 centimètres cubes avec de l’eau (solution aqueuse). 

Le résidu resté sur le filtre et le filtre lui-même sont mis directement dans un matras jaugé de 
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250 centimètres cubes avec 100 centimètres cubes de citrate d’ammonium. On fait digérer pendant 
une heure au bain-marie, à la température de 55-4o°, et en agitant fréquemment. On laisse refroidir ; 
on porte au volume de 250 centimètres cubes avec de l’eau ; on agite et on filtre (solution citrique). 

À 5o centimètres cubes de la solution aqueuse, on ajoute 50 centimètres cubes de la solution citrique, 
5o centimètres cubes d’eau, 5o centimètres cubes d’ammoniaque (D. 0,92), puis peu à peu, et en agitant, 
5o centimètres cubes de réactif magnésien. On agite vivement sans toucher les parois du vase, et après 
une demi-heure d'agitation, à l’aide d’un appareil à agitation continue, ou bien après 5 à 6 heures au 
moins de repos, si on ne fait pas usage d’un appareil à agitation, on verse sur un filtre sans plis, dont 
on connait le poids des cendres. On lave le précipité par décantation d’abord, puis sur le filtre avec de 
l’eau ammoniacale à 2,5 °/, (r volume d’ammoniaque D. 0,96 et 3 volumes d'eau) jusqu’à ce que quel- 
ques gouttes du liquide filtré, acidifiées par l'acide nitrique, ne donnent pas de trouble avec le nitrate 
d'argent. Le lavage terminé, on dessèche le phosphate ammonio-bimagnésique ; on détache le précipité 
du filtre ; on brûle celui-ci sur un fil de platine ; puis on calcine le résidu obtenu, réuni au phosphate, 
dans un creuset de platine taré, à petite flamme d’abord, à flamme vive ensuite. On laisse refroidir 
dans un dessiccateur, et on pèse. Le poids du pyrophosphate multiplié par 0,64 donne la quantité 
d’anhydride phosphorique contenue dans : gramme de superphosphate. 

La quantité de citrate, prescrite plus haut, est en général plus que suffisante pour Hot tout le 
phosphate bicalcique, renfermé dans le résidu insoluble dans l’eau, des superphosphates que l’on 
trouve ordinairement dans le commerce, lesquels ont 4/5 à 9/10 de leur anhydride phosphorique soluble 
à l’eau et au citrate. Mais pour tous les phosphates précipités, pour les superphosphates à titre élevé 
renfermant peu d’anhydride phosphorique soluble à l’eau, ou encore pour les phosphates totalement 
dépourvus de phosphate monocalcique, tous engrais dans lesquels une partie du phosphate, pourtant 
soluble, peut ne pas entrer en solution, il faut, ou bien, employer plus de citrate, ou bien opérer sur 
une quantité plus petite de substance. 

Dans le cas des superphosphates doubles ou triples, des guanos, des engrais animalisés, des super- 
phosphates très secs, il est nécessaire, avant de précipiter l’anhydride phosphorique, d’ajouter à la 
solution un peu d’acide nitrique et de chauffer quelque temps, afin de transformer en anhydride ortho- 
phosphorique les anhydrides pyrophosphorique et métaphosphorique qui ont pu se former pendant la 
dessiccation. 

Anhydride phosphorique soluble à l’eau seulement. — À 50 centimètres cubes de la solution aqueuse, 
préparée comme il a été dit précédemment, on ajoute 20 centimètres cubes de citrate d’ammonium, 
5o centimètres cubes d’eau, 50 centimètres cubes d'ammoniaque (D. 0,92), et 50 centimètres cubes de 
réactif magnésien. On agite vivement sans toucher les parois du vase, et on continue à la façon habi- 
tuelle. 

A titre de contrôle ou dans le cas d’analyses urgentes, on peut faire usage, pour doser l’anhydride 
phosphorique, de la méthode Pemberton, en suivant les prescriptions indiquées par Menozzi (Recher- 
ches effectuées au laboratoire de chimie agricole de l'Ecole supérieure d'agriculture de Milan en 1898, 
P- 207). | 

FUrA — On tamise, pendant 5 minutes, sur un tamis à trous de r à 2 millimètres de diamètre, 
25 à 5o grammes de superphosphate, prélevés après simple mélange, effectué avec une spatule, des 
diverses parties. 

On pèse le résidu ou le lot qui a passé au tamis, et on rapporte la partie fine à 100. 

Recherches des fraudes. — On procède tout d’abord à quelques essais préliminaires. Ainsi on examine 
l'aspect du superphosphate, la manière dont il se comporte avec l’eau, dans le but de reconnaitre s’il 
n’y a pas de superphosphate minéral ajouté au superphosphate d'os. En effet, si on traite les super- 
phosphates d'os par l’eau, on obtient, après filtration, un liquide limpide et coloré, tandis que les super- 
phosphates minéraux donnent, en général, dans les mêmes conditions, un filtrat incolore et plus ou 
moins trouble. Dans les cas douteux, il est nécessaire d’avoir recours à un minéralogiste compétent 
pour l’examen pétrographique. 


Phosphates. — Humidité. — On dessèche 5 grammes du phosphate, à r1r0-120°, jusqu’à poids cons- 
tant. 
Anhydride phosphorique. — On attaque, dans un matras de 250 centimètres cubes, 5 grammes du 


phosphate par 50-75 centimètres cubes d’eau, 20 centimètres cubes d’acide chlorhydrique et 5 centi- 
mètres cubes d'acide nitrique, pendant 15-30 minutes. On complète au volume, et on détermine l’anhy- 
dride phosphorique sur 25 centimètres cubes en opérant d’après la méthode au citrate, ou sur 5 centi- 
mètres cubes, d’après la méthode Pemberton. 


Oxyde de fer et d'aluminium. — Méthode Glaser. 
Phosphate d'aluminium. — Anhydride phosphorique total. — Méthode générale. 
Anhydride phosphorique soluble dans le citrate. — 2,5 gr. de phosphate sont traités dans un matras 


de 250 centimètres cubes par ro0 centimètres cubes de citrate officiel, rendu alcalin par 5 centimètres 
cubes d’ammoniaque 0,02. On fait digérer au bain-marie à 35-4o°, pendant une heure, en avant soin 
d’agiter de temps à autre ; on complète au volume; on filtre, et sur 5o centimètres cubes, on dose 
l'anhydride phosphorique, d’après la méthode générale. 

Scories, — Anhydride phosphorique total (Méthodes Loges). — 5 grammes de scories sont introduits 
avec un peu d’eau dans un matras jaugé de 250 centimètres cubes, additionnés de 25 à 30 centimètres 
ee d'acide sulfurique concentré, et chauffés à l’ébullition jusqu’à l’apparition de fumées blanches 

{1/4 d'heure à 1/2 heure d’ attaque). 

On laisse refroidir ; on dilue avec de l’eau, on porte au volume et on filtre. 

Dans 5o centimètres cubes du fillrat, on dose l’anhydride phosphorique d’après la méthode au 
citrate. 

Anhydride phosphorique soluble dans l'acide citrique suivant Wagner. — 5 grammes de scories sont 
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introduits dans un matras de Stohmann de r/2 litre avec 5 centimètres cubes d'alcool. On remplit avec 
une solution d'acide citrique à 2 ‘/, (100 centimètres cubes de solution citrique, à ro °/,, élendus à 
5oo centimètres cubes avec de l’eau) On agite, pendant une demi-heure, avec un appareil à rolation, 
réglé de manière à faire 30 à 4o tours par minute. Durant la digestion de la liqueur, la température 
doit être de 17°5. On filtre aussitôt la digestion terminée, et dans 5o centimètres cubes da filtrat, on 
précipite l’anhydride phosphorique, en opérant suivant la méthode au molybdate. 

Dans cette méthode à 50 centimètres cubes de la solution filtrée, mis dans un vase à précipitations 
chaudes, on ajoute 80-100 centimètres cubes de liqueur molybdique ; on chauffe au bain-marie, à 65° 
environ; on laisse refroidir ; on filtre ; on lave le phosphomolybdate avec de l’acide nitrique à 1 °/,; ; 
on dissout dans 100 centimètres cubes environ d’ammoniaque froide à 2 °/,, et on précipite, tout en 
agilant, avec 15 centimètres cubes de réactif magnésien. On laisse au repos 2 heures environ; puis on 
fillre, on lave, on sèche et on pèse. 

Certains chimistes (usines des phosphates Thomas) donnent la préférence à la méthode au ferro-citrate, 
qui est plus rapide, mais plus délicate. On l’applique ainsi qu'il suit 

On place les 50 centimètres cubes de la solution citrique dans un appareil à agitation de Stutzer 
(250-300 tours à la minute); on ajoute, en agitant et relroidissant à 14-18, 50 centimètres cubes du 
mélange ferro-citrique magnésien. On verse aussitôt, ou bien dans les 2 heures qui suivent, sur un 
filtre dont le poids des cendres est connu, ou sur un creuset de Gooch. On lave avec de l'ammoniaque à 
2 0/, ; on sèche, on calcine et on pèse. : 

Chaux libre. — 10 grammes de scories sont placés dans un matras de 5oo centimètres cubes 
avec 200-250 centimètres cubes d’eau. On agite à plusieurs reprises, durant quelques heures ; on porte 
au volume ; on filtre, et sur 5o ou 100 centimètres cubes du filtrat, on dose la chaux par la méthode 
volumétrique. 

Finesse. — 50 grammes de scories sont tamisés, pendant un quart d'heure, avec Le tamis Kahl n° 100, 
du diamètre de 20 centimètres. 

On pèse le résidu, et on rapporte la partie fine à 100. 

Solutions. — Acide citrique concentré. — Solution contenant, par litre, roo grammes d'acide citrique 
crislallisé et 0,05 gr. d'acide salicylique. 

Acide citrique dilué. — 1 volume de solution concentrée et 4 parties d'eau. 

Liqueur molybdique.— 150 grammes de molybdate d’'ammonium pur sont dissous dans 500 centimètres 
cubes d'eau, et la solution, ainsi obtenue, est versée dans 1 litre d’acide nitrique 1,19. On ajoute 
oo grammes de nitrate d’ammonium, et on amène au volume de 2 litres. On laisse reposer 24 heures 
à 35°, et on filtre. 

Réactif magnésien. — 110 grammes de chlorure de magnésium cristallisé et 140 grammes de chlo- 
rure d’ammonium sont dissous dans 1 300 centimètres cubes d’eau et 700 centimètres cubes d’ammo- 
niaque à 8 !/,. 

On filtre après quelques heures de repos. 

Réactif cilro-magnésien. — 20 grammes d'acide citr'que sont dissous dans de l'’ammoniaque à 20 !/,, 
et la solution obtenue est complétée à 1 litre avec de l'ammoniaque, puis mélangée avec r litre de réactif 
magnésien. 

Réactif citro-magnésien. — À 1 litre de réactif citro-magnésien, on ajoute ro centimètres cubes d’une 
solution à 20 ?/, de chlorure ferrique. 

Sulfate d'ammoniaque. — Humidité. — 5 grammes à r10-120°, jusqu’à poids constant. 

Azote. — 5 grammes à 500 centimètres cubes ; distiller 5o centimètres cubes avec soude ou potasse; 
méthylorange comme indicateur. 

Déterminations secondaires. — Acidité, résidu de la calcination et recherches des sulfocyanures. 

Nitrate de soude. — Humidité. — 5 grammes à r10-120°, jusqu'à poids constant. 

Azote. — Suivant la méthode Schulze Tiemann par comparaison ou par différence, ou bien par la 
méthode indirecte, en tenant compte de la présence possible des perchlorates. 

Recherche qualitative des perchlorates. — Au microscope avec le chlorure de rubidium et le perman- 
ganate de potassium. 

Détermination qualitative des perchlorates. — On dose le chlore préexistant et le chlore après calci- 
nation du nitrate en présence de l’oxyde de calcium, du carbonate de calcium ou du chlorure d’am- 
monium. La différence entre ces deux dosages est rapportée au perchlorate en calculant, comme tel, le 
chlorate. 

Fumier. — L'analyse est faite sur le fumier frais ou sur la substance préalablement desséchée à 80°. 
A cet effet on prélève, après mélange, en divers points de la masse 250-300 grammes de l’engrais ; on 
dessèche lentement à 7o-80° pendant quelques heures, puis on laisse refroidir à l'air et on pèse. La 
substance desséchée est coupée en petits morceaux et réduite en poudre fine. 

De cette matière pulvérulente, après nouveau mélange, on détermine l'humidité restante, l’azote et 
les cendres, d’après les méthodes générales. Puis, dans les cendres, lanhydride phosphorique etl’oxyde 
de potassium. 

Sur l’engrais frais, on dose l’azote total, l'azote ammoniacal et l’azote nitrique. 

L'azote total est dosé de la façon suivante : On verse sur 100 grammes de fumier frais 200 centi- 
mètres cubes d'acide sulfurique concentré ou d'acide phospho-sulfurique ; on chauffe au bain-marie 
jusqu’à obtention d’une masse liquide homogène ; on laisse refroidir et on pèse. Sur une partie aliquote 
de la masse, diluée avec de l'acide sulfurique à un volume-connu, on dose l’azote suivant Kjeldahl. 

Pour l’azote ammoniacal on distille ro0o grammes de fumier en présence de la magnésie caleinée. 

Enfin pour déterminer le taux d’azote nitrique on traite par l’eau 5oo grammes de fumier, on com- 
plète à r litre, et après quelques heures de contact, durant lesquelles on agite fréquemment, on prélève 
une partie aliquote du liquide filtré pour le dosage d’après la méthode Schulze-Tiemann. 
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Sur les nouvelles méthodes officielles italiennes d'analyse des engrais 
Par M. L. Sicardl. 


Il n'est pas sans intérêt d'examiner les nouvelles méthodes officielles d'analyse des engrais, récem- 

ment établies en Italie, afin de se rendre compte : 
1° Des méthodes nouvellement admises, à la suite des publications des diverses méthodes officielles 
ét sères et des décisions des derniers Congrès internationaux de chimie appliquée. 

2 Des modifications apportées aux méthodes précédemment en usage depuis 1896, dans le but de 
leur assurer plus d’exactitude, d'établir une concordance aussi grande que possible entre les résultats 
analytiques des divers laboratoires, grâce à une précision plus grande des détails du mode opéra- 
toire, enfin de rapprocher l’application de ces méthodes de la technique fixée dans la plupart des autres 
États. 

Faisons auparavant remarquer que la plupart des modifications, que nous aurons à signaler, s'étaient 
déjà imposées, dans le passé, à un point tel, que, depuis quelques années, beaucoup de laboratoires 
officiels italiens les avaient adoptées pour leurs analyses courantes et qu "ils n'avaient recours aux pro- 
cédés officiels que lorsque les déterminations par ces procédés étaient spécialement demandées. En sorte 
que le Congrès des directeurs des stations agronomiques et des directeurs de laboratoires de chimie 
agricole, du royaume d'Italie, tenu à Rome en juillet 1904, sur l'initiative du Ministre de l'Agriculture, 
pour l'établissement et l’ adoption de nouvelles méthodes officielles d'analyse des substances agricoles (rai- 
sins, moûts, vins, vinaigres, alcools, eaux-de-vie, liqueurs, huiles comestibles, laits, beurres, fromages, 
fourrages, engrais, elc. L n’a guère eu, en ce qui concerne les matières fertilisantes, qu’à sanctionner 
ce qui était suivi à peu près partout dans l'Etat se 

Nous nous comformerons, dans cette rapide étude, au plan adoplé dans un travail précédent (?) et 
nous nous bornerons de même au simple exposé des faits, sans le faire suivre de commentaires cri- 
tiques. 


I. — Hu dosage de l’azote. 


Azote organique. — Comme dans les méthodes de 1896, la méthode de Kjeldahl demeure la seule 
méthode admise pour le dosage de l’azote organique. 

A l’acide sulfurique concentré pur, on substitue l’acide sulfurique addilionné d’anhydride phospho- 
rique (125 grammes d’anhydride phosphorique P?0° pour 1 litre d’acide sulfurique SO“H?\, aïnsi qu'on 
a coutume de le faire en Belgique-Hollande-Luxembourg. Les chimistes des autres Ftots, on le sait, 
jugent inutile cette addition. 

Au mercure, précédemment prescrit comme adjuvant de l’attaque, on préfère l'oxyde de cuivre et 
quelques gouttes d'une solution de chlorure de platine à ro °/,. 

Quant au permanganate de potassium, jadis indiqué pour achever la destruction des matières orga- 
niques azotées, on le supprime ; et cela conformément à ce qui a été fait à peu près dans tous les pays. 
La limpidité de la liqueur, une coloration faiblement verdâtre sont les signes de la fin de l’attaque. 

Azote ammoniacal. — Aucun changement : distillation en présence de la magnésie calcinée, si la solu- 
tion contient en même temps de l'azote organique ; sinon, de la soude ou de la potasse. 

Azote nitrique. — Iei, de nombreuses additions ont élé faites. 

Auparavant, la méthode Schlæsing, sous la forme usitée en France, ou avec la modification de 
Schulze et Tiemann (bioxyde d’azote recueilli sur la soude caustique à 10 ‘/,), était seule indiquée 
pour le dosage de l'azote nitrique. Actuellement, à cette méthode gazeuse volumétrique, admise 
seulement avec le perfectionnement de Schulze et Tiemann, on joint les méthodes de transformation 
suivantes : 

1° La méthoäe Ulsch, basée sur la réduction des nitrates avec formation d’ammoniaque, en milieu 
acide, par l'hydrogène naissant produit par le fer ou le zinc au contact de l'acide sulfurique. 

2° La méthode Desvarda, fondée sur la réduction des nitrates avec formation d’ammoniaque, en milieu 
alcalin, par l'hydrogène naissant produit par l'aluminium ou le zinc, ou mieux encore par un mélange, 
en proportions convenables, d'aluminium, de zinc et de cuivre (alliage Desvarda) au contact d’une les- 
siva caustique de soude. 

3° La méthode Joldbauer-Kjeldahl, dans laquelle on fait agir sur les nitrates une liqueur d’acide sul- 
furique additionnée de phénol (4o grammes de phénol par litre d'acide sulfurique SO‘H?), dans le but 
de former un nitrophénol, que l’on réduit en amidophénol par l'hydrogène naissant. 

Cet amidophénol est d’ailleurs lui-même réduit ensuite, avec formation d’ammoniaque, par ébullition 
prolongée avec l’acide sulfurique concentré (pur ou mélangé d’anhydride phosphorique) et un oxyde 
métallique, comme dans la méthode Kjeldahl. 

Dans l’application de la méthode Schlæsing-Schulze-Tiemann, les chimistes italiens indiquent, outre 
le procédé par comparaison, généralemement usité, le procédé par différence, dû à Appiani, consistant 
à effectuer deux essais successifs avec des volumes différents et déterminés de la mênte solution 
De l’engrais, mais en maintenant invariables les quantités d'acide chlorhydrique et de chlorure 

erreux, 








(1) Axxau m1 AërioocruRA, 1905, n° 236. — Ministero di agricoltura, industria e commercio. Methodi ufficiali 
pere analisi delle uve et dei mosti: dei vini; dell’aceto, etc. 
x (2) TE id Evole nationale d'agriculture de Montpellier. = Nouvelle série, t. II, f. 1, 1903 ; t. V, 
et III, 190 
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Après l'adoption qu'en vient de faire l'Italie, la France est actuellement le seul Etat où la méthode 
de Ulsch ne fait pas partie des méthodes officielles. 

La méthode Desvarda, moins répandue, se retrouve dans les méthodes allemandes, suisses et austro- 
hongroises. 

Quant à celle de Joldbauer-Kjeldahl, elle était déjà recommandée par la Belgique, la Hollande, le 
Luxembourg, l’Allemagne et la Suisse. . 

Ajoutons que les trois méthodes de Ulsch, de Desvarda et de Joldbauer-Kjeldahl ont été adoptées 
comme méthodes internationales d'analyses par les derniers Congrès internationaux de chimie appliquée 
(Paris r900 et Berlin 1903). 

Azote total. — Précédemment on prescrivait, en Italie, de doser l'azote total, soit en bloc par la mé- 
thode Joldbauer-Kjeldahl, soit en deux opérations : 1° détermination de l'azote nitrique, d’après 
Schlæsing ou Schulze-Tiemann ; 2° détermination de l'azote organique et de l’azote ammoniacal réunis 
suivant Kjeldah], après élimination de l’azote nitrique à l’aide du chlorure ferreux et de l'acide chlorhy- 
drique. Aujourd'hui, la méthode Joldbauer Kijeldahl demeure seule conseillée, concurremment avec la 
méthode Ulsch-Kjeldahl, qui, le nom l'indique, consiste à réduire les nitrates, d’après Ulsch, et à atta- 
quer ensuite suivant Kjeldahl. 

Quant à la méthode classique de Dumas, elle n’est indiquée que comme méthode de contrôle. 


BE. —_ bu dosage de l’anhydride phosphorique. 


I. — Dissolution. 


1° Dissolution dans l’eau. — Le mode de préparation de la solution aqueuse des superphosphates n'est 
pas changé ; le procédé par épuisement subsiste. Une légère modification est apportée an traitement de 
la substance épuisée. Dans l’ancienne méthode, on s’attachait à ne point broyer les grains du super - 
phosphate, afin, pensait on, d'éviter une attaque supplémentaire des particules écrasées par l’acide 
sulfurique libre de l’engrais. D’après les prescriptions nouvelles, on doit, au contraire, écraser dès le 
début tous les grumeaux. Mais il y a lieu d’ajouter qu’il est spécialement recommandé de régler les 
opérations de façon à ce que le contact de la matière avec l’eau ne dure que quelques minutes et que 
le filtre sur lequel on décante soit toujours vide au moment d’une nouvelle décantation. 

Comme jadis, on fait la dissolution à froid, en opérant sur 5 grammes de la substance, s’il s’agit 
d’un superphosphate ordinaire, sur 2,5 gr. seulement dans le cas des superphosphates doubles ou 
triples. De même, on continue le lavage jusqu’au volume de 250 centimètres cubes. 

Une précaution qu’on retrouve dans les méthodes allemandes, suisses et austro-hongroises est 
ajoutée. C’est l’ébullition, durant quelques minutes, de la solution aqueuse des superphosphates, plus 
particulièrement des superphosphates à titre élevé, après l’addition d’un peu d’acide nitrique. Gette 
opération a pour but de ramener à l’état d’orthophosphates les petites quantités de pyrophosphates et 
de métaphosphates qui ont pu se former pendant le séchage de l’engrais ; 

2° Dissolution dans le citrate d'ammonium. — La composition du citrate d’ammonium, nécessaire 
pour cette dissolution, n’est pas modifiée : pour un litre, 4oo grammes d'acide citrique, comme en 
France, mais addition d’ammoniaque jusqu’à neutralité seulement, alors qu’en France, après neutrali- 
sation, on complète au volume avec de l'âmmoniaque. 

Autrelois, c'était le citrate d'ammonium additionné de 2 volumes 3/4 d’eau distillée qu'on faisait agir 
sur le superphosphate — et c'était là une exception relativement à tous les autres pays — actuellement, 
on conserve au citrate sa concentration première. 

Auparavant, contrairement à ce qu’on fait partout, en Europe, la matière mise en digestion dans le 
citrate n’était préalablement ni broyée, ni lavée à l’eau. Aujourd’hui, c’est sur le résidu de l’épuise- 
ment à l'eau, et par suite sur la substance finement écrasée, qu’on verse le citrate. 

Précédemment, vis à-vis de r gramme d’un superphosphate ordinaire, on employait 4o centimètres 
cubes de citrate additionnés de 1ro centimètres cubes d’eau. Maintenant, pour la même quantité d’en- 
grais, on emploie 20 centimètres cubes de citrate, soit la moitié moins, mais on n’étend pas avec de 
l'eau. Si, d’après ces données et la composition du citrate d’ammonium, on calcule la proportion de 
citrate triammonique C$H°07 (AzH*}$ mise au contact de la substance, on trouve qu'à r gramme d'un 
superphosphate, de richesse moyenne, correspondent ro grammes environ de citrate triammonique, 
soit à très peu près la moitié seulement de la quantité indiquée dans tous les autres pays d'Europe. 
D'après le rapporteur des méthodes italiennes (‘), cette proportion serait, en général, tont au moins 
pour les superphosphates qu’on trouve ordinairement dans le commerce, plus que suffisante pour solu- 
biliser tout le phosphate bicalcique contenu dans le résidu insoluble dans l’eau. IL n’y aurait lieu d’aug- 
menter la quantité de citrate d'ammonium que pour les phosphates précipités, les superphosphates très 
riches en anhydride phosphorique soluble au citrate, mais pauvres en anhydride phosphorique 
soluble à l’eau et, également, pour tous les phosphates entièrement dépourvus de phosphate monocal- 
cique. 

La durée et la température de la digestion dans le citrate demeurent les mêmes : r heure au bain- 
marie à 40°. 

3° Dissolution dans les acides minéraux. — A l'acide chlorhydrique seul, uniquement employé en 
Italie jusqu'alors, on substitue l’eau régale, à 4 volumes d’acide chlorhydrique et r volume d’acide 
nitrique, pour tous les engrais phosphatés, sauf les laitiers; l'acide sulfurique concentré pour ces der- 
nières. 





(x) Angelo Menozzi, directeur de la station agronomique annexée à l'Ecole supérieure d'agriculture de Milan. 
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Dans l'attaque à l'acide chlorhydrique seul, les chimistes ilaliens employaient sensiblement la moitié 
moins d’acide que les chimistes de tous les autres Élats; dans l'attaque d'aujourd'hui ils opèrent de 
même et de plus font agir l’eau régale non pas, comme ailleurs, sous sa forme concentrée, mais après 
dilution de 2 à 3 volumes d’eau dislillée En Ifalie, donc, comparativement aux autres pays, moins 
d'acide et moins d’acidité. 

Quant à l'attaque à l'acide sulfurique, on l’effeclue comme en Allemagne Suisse et en Autriche- 
Hongrie et, ainsi qu'il est indiqué par la Commission internationale, en employant 5 centimètres cubes 
d'acide concentré pur pour chaque gramme de scorics. 

4e Dissolution dans le réactif Wagner. — Inscrit, depuis quelques années, dans les méthodes officielles 
allemandes, suisses et austro-hongroises, admis, en 1900, dans les méthodes internalionales, par Île 
IV: Congrès internalional de chimie appliquée, tenu à Paris, le dosage de l’anhydride phosphorique 
soluble de Wagner prend rang, aujourd'hui, dans les méthodes officielles italiennes. 

Les prescriptions énoncées pour ce dosage sont — ceci élant de loute nécessité — entièrement calquées 
sur celles formulées en Allemagne Suisse et Autriche-Hongrie ; les quantités d'anhydride phosphorique 
solubilisé par le réactif Wagner dépendent, en effet, très étroitement des conditions dans lesquelles on 
effectue la dissolution. On a fait choix naturellement de la solution d'acide citrique à 2 °/,, préconisée 
par la Commission internationale et adoptée par les pays où on fait le dosage suivant le procédé Wagner. 


II. — Séparation de l'anhydride phosphorique. 


1° Méthode au molybdate. — Cette méthode a perdu dans les méthodes italiennes l'importance qu’elle 
avait précédemment. On en faisait usage, pour séparer l'anhydride phosphorique, dans les solutions 
acides de phosphates et les solutions aqueuses ou citriques de superphosphales. On ne s’en sert plus 
guère maintenant que pour une première séparation de l’anhydride phosphorique dissous dans le réactif 


Wagner, ou bien lorsqu'il s’agit d'engrais très pauvres, ou encore, quand on applique la méthode volu- 
métrique de Pemberton. 


. 


Elle n’a été l’objet d'aucune modification. On a cependant adopté, tout en conservant le réaclif ancien 
pour les analyses ordinaires, un réactif molybdique spécial pour la détermination de l’anhydride phos- 
phorique des laitiers, dissous dans la solution citrique à 2 °/,. Ce deuxième réactif, plus riche en nitrate 
d’ammonium, est précisément celui qui est prescrit, dans le même cas, eu Allemagne-Suisse et Autriche- 
Hongrie. 

oo Méthode au phosphate ammonio-bimagnésique. — Dans les anciennes méthodes ilaliennes, la mé- 
thode au phosphate ammonio-bimagnésique n’intervenait le plus souvent qu'après la formation du 
phosphomolybdate d'ammonium. Dans les nouvelles, elle est directement appliquée. 

La composition du réaclif magnésien n’a pas varié : par litre 55 grammes de chlorure de magnésium 
cristallisé, 7o grammes de chlorure d’ammonium, alcalinité correspondant à 27 grammes d’ammo- 
niaque. Richesse en magnésie : identique à celle des réactifs allemands, suisses, austro-hongroïs, amé- 
ricains ; inférieure de 1/3 environ aux réactifs belges, hollandais, luxembourgeois; trois fois plus petite 
que celle du réactif français. 

Peu de changements dans les conditions de la précipitation. Augmentation notable cependant de la 
proportion de citrate triammonique, de 2,5 gr. à 4,5 gr. pour 100 centimètres cubes de liqueur, afin de 
se rapprocher du mode opératoire de l'Allemagne-Suisse et de l'Autriche Hongrie. 

L'excès de magnésie nécessaire pour la séparation intégrale du phosphate ammonio-bimagnésique est 
comstamment maintenu entre 1,5 mil. et 2 milligrammes par centimètre cube de liqueur où s'effectue 
la précipitation. 

L’alcalinité du milieu demeure voisine de 5 grammes d'ammoniaque pour 100 centimètres cubes. 
C’est là, du reste, la valeur alcaline observée à peu près partout. 

Quant à la durée de la précipitation, le repos de 12 heures est remplacé par une agitation d’une demi- 
heure à l’aide d’un appareil à agitation continue, ou, si on ne dispose pas d'appareil, pour un repos 
minimum de 5 à 6 heures seulement. Enfin, on lave le précipité de phosphate ammonio- bimagnésique 
avec une eau beaucoup moins alcaline que par le passé: 2,5 gr. d’ammoniaque AzH* pour 100 centimètres 
cubes, comme, en particulier, en Autriche-Hongrie, au lieu de 6,5 gr. 

30 Méthode de Pemberton. -—- Gette méthode volumétrique est admise, concurremment avec la mé- 
thode au phosphate ammonio-bimagnésique, pour le dosage de l’anhydride phosphorique de tous les 
engrais phosphatés, sauf les superphosphates et les laitiers. 

4° Méthode au ferro-citrate. — Pour les lailiers, outre la méthode générale au phosphate ammonio- 
bimagnésique, les chimistes italiens indiquent, tout en faisant remarquer qu'elle est d’une application 
délicate, la méthode rapide au ferro-citrate, qui consiste à séparer l’anhydride phosphorique, également 
à l’état de phosphate ammonio-bimagnésique, mais à l’aide d’un réactif magnésien contenant une forte 
proportion d'ammoniaque libre et des quantités convenables de citrate d'ammonium et de chlorure 


ferrique. 
I1E. — Dosage de l’oxyde de potassium. 


A l'exemple de quelques Etats, de l'Allemagne et de la Suisse notamment, en Ilalie, on fait la disso- 
Intion dans l’eau additionnée d'une petite quantité d'acide chlorhydrique (2 centimètres cubes d'acide 
pour roo centimètres cubes). | | 

Pour la détermination de l’oxyde de potassium dissous, on ne fait seulement usage, comme aupara- 
vant, que de la méthode au chloroplatinate, mais on simplifie considérablement la technique précédem- 
ment indiquée. On supprime la série d’évaporations successives en présence de l'acide chlorhydrique 
concentré, faites avant les additions du chlorure de baryum, d’ammoniaque et de carbonate d'ammo- 
nium, dans le but d'amener tous les métaux à l’état de chlorures. D'autre part, on a soin d’effectuer 


ke 


| 
« 
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toutes les éliminatious des anhydrides sulfurique et phosphorique, du magnésium, du calcium, du fer, 
du baryum en excès, dans le même matras jaugé, qui assez souvent est celui même où on fait la dis- 
solution de l'engrais ; on estime négligeable, en effet, le volume occupé par les divers précipités. 

On voit, en résumé, par ce rapide examen, que les nouvelles méthodes officielles italiennes d'analyse 
des engrais diffèrent notablement de celles qui avaient été adoptées en 1896. 

Elles contiennent des perfectionnements nombreux, des additions très avantageuses. 
aies chapitres de l’azote nitrique, de l’azote total, de l’anhydride phosphorique ont été surtout mo- 

ifiés. 

Dans leur ensemble, ces nouvelles méthodes se rapprochent beaucoup, quand elles n’en sont pas 
l’image exacte, des méthodes allemandes, suisses et austro-hongroises ; elles sont en partie conformes 
aux conclusions des Congrès internationaux de chimie appliquée de Paris (1900) et de Berlin (1903). 

Elles sont donc de nature à faciliter l'adoption de méthodes internationales d'analyse des engrais 
dont le besoin augmente de jour en jour avec l'accroissement des transactions commerciales. 


Etude sur la valeur de la cyanamide de calcium comme engrais azoté. 


Par MM. A. Müntz et P. Nottin. 


Apereu historique sur la fixation de l’azote atmosphérique. 


L'agriculture et l’industrie consomment les composés azotés en quantités sans cesse croissantes ; 
tandis que les sources actuellement exploitées d'azote combiné. animales, végétales ou fossiles sont très 
restreintes. Aussi a-t-on cherché à utiliser l’azote de l'atmosphère, en le faisant entrer en combinaison. 

La fixation de l'azote libre se réalise dans la nature par la voie microbienne au sein de la terre et 
dans les racines des légumineuses ; mais le phénomène est très lent ; les corps azotés formés restent 
disséminés dans une grande masse terreuse, ne se prêtant pas à l’extraction. La fixation par voie chi- 
mique n’a jusqu’à ces derniers temps, donné que des rendements très faibles, ne présentant aucun in- 
térêt pratique ; mais plus récemment, elle est entrée dans une nouvelle phase pleine de promesse, à la 
suite de travaux qui découlent de deux idées directrices différentes : 

L'une d'elles a amené le perfectionnement de la réaction bien connue de Cavendish ; MM. Birkeland 
et Eyde ont rendu ce procédé pratique, et des usines fabriquant du nitrate de chaux aux dépens de 
l'azote atmosphérique commencent à fonctionner en Norvège. 

L'autre idée a pour point de départ la fixation de l’azote libre sur les métaux et les carbures métal- 
liques. MM. Margueritte et de Sourdeval (!) avaient obtenu du cyanure de baryum en faisant passer de 
l’azote sur un mélange de charbon et de baryte, porté à une haute température. Depuis, on a reconnu 
que l’azote est absorbé par des carbures métalliques et par des métaux, comme le magnésium et le cal- 
cium, par exemple ; M. Maquenne put, dès 1892, fixer l’azote sur les métaux alcalino-terreux à la tem- 
pérature du rouge cerise (?). 

Ces réactions n'ont d'utilité qu’au laboratoire. IL n’en est pas de même de la fixation de l’azote par 
les carbures métalliques, trouvée par M. Frank, de Charlottenburg, et M. Caro. Ces savants voulaient 
appliquer la réaction de Margueritte et de Sourdeval à la fabrication du cyanure ; ils essayèrent dans 
ce but l’action de l’azote de l'air, privé d'oxygène, sur le carbure de calcium, produit devenu commer- 
cial. Mais la réaction fut différente de celle qu'ils attendaient ; il se forma de la cyanamide de calcium 


FE ai NA CaC®+ 247 — CAzCa +0 


La cyanamide de calcium n’était pas un corps nouveau ; on l’avait déjà obtenu comme produit de 
laboratoire. La Société « Cyanid-Gesellschaft » fabriqua de la cyanamide de calcium dans une usine 
d'essai à Berlin. Les résultats des recherches furent satisfaisants et, en 1906, une usine fonctionnait à 
Piani d’Orte (Italie) ; deux usines étaient en construction, l’une à Sebenico (Dalmatie), l’autre à Notre- 
Dame de Briançon (Isère). 

L’azote ainsi soustrait à l’air, et fixé par le carbure de calcium à l’état de cyanamide, semble devoir 
prendre une place importante dans les usages agricoles, et c’est à ce point de vue que nous avons 
étudié ce produit. 

Après avoir dit quelques mots de la fabrication de la cyanamide de calcium et de ses propriétés chi- 
miques, nous décrirons les essais que nous avons faits en vue de l'application de ce corps comme en- 
grais azoté. 


Fabrication de la eyanamide de caleium. 


Voici la marche générale de la fabrication. Du carbure de calcium en poudre très fine est placé dans 
des appareils semblables à des cornues à gaz chauffés jusqu’au rouge blanc ; un courant d'azote passe 
sur le carbure de calcium, qui se transforme presqu’intégralement en cyanamide. 

L'azote nécessaire est obtenu par le passage de l'air sur de la tournure de cuivre qui retient l'oxy- 
gène. On réduit ensuite l’oxyde de cuivre par le gaz de houille et le cuivre sert ainsi indéfiniment. 





(1) Comptes Rendus, t. IV, p. 1100. 
(2) Comptes Rendus, t. CXIV, p. 25. à TPS | 
(3) Kongress für angewandte Chemie +u Berlin, 1903, und Zeitschrift für angewandte Chemie, 1903. 
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On pourrait encore préparer cet azote par le procédé de M. Linde ou celui de M. Claude (!), consis- 
tant à liquéfier partiellement l'air avec retour en arrière : l'oxygène et l’azote sont ainsi séparés à l’état 
de grande pureté. Au lieu d'opérer directement sur le carbure de calcium, on peut faire passer l'azote 
sur un mélange de charbon et de chaux. Le carbure de calcium se forme dans le four en même temps 
qu'il se transforme er cyanamide. 

La cyanamide de calcium brute est très impure ; on y trouve du carbure de calcium non transformé, 
dont on se débarrasse en laissant séjourner la matière concassée sous un hangar, au contact de l'air 
humide ; le carbure de calcium est décomposé en donnant de l’acétylène et de la chaux. Il reste comme 
corps étrangers dans la cyanamide surtout de la chaux et du charbon. 

Aussi le produit commercial ne dose-t-il que 20 à 22 2/, d'azote, alors que le corps pur CAz°Ca do- 
serait 35 °/, (?). 

La cyanamide de calcium commerciale jouit de propriétés qui l’ont désignée comme engrais 


azoté. 
Propriétés principales de la eyanamide de calcium. 


Les plantes absorbent leur nourriture azotée principalement sous forme de nitrates et aussi sous 
celle des sels ammoniacaux. On peut donc prévoir la valeur d'un engrais azoté d’après la facilité avec 
laquelle il se transforme en ammoniaque puisque celle-ci peut être absorbée directement, plutôt en- 
core puisque sous cette forme l’azote est nitrifié sous l'influence des microbes du-sol. 

La cyanamide se décompose assez facilement en ammoniaque : lorsqu'on chauffe une solution de 
cyanamide sous pression, il se produit de l’ammoniaque et du carbonate de chaux : 


CAz?Ca + 3H°20 —  CO°Ca + 2 AzH. 
La réaction a même lieu très lentement à froid, activée probablement par l'intervention de l’acide 


carbonique de l'air. 
Dans le sol, la réaction est plus énergique et les travaux de S. F. Ashby (*) ont montré que sous 
l’action des microbes du sol, une solution nutritive à base de cyanamide de calcium se transforme 


assez rapidement en une solution de composés amoniacaux. 


Recherches effectuées sur la eyanamide de calcium. 


Quelqu'intéressantes que soient ces constatations, elles ne suffisent pas pour préjuger de l'emploi de la 
cyanamide comme engrais. Il faut tenir compte des nombreux essais directs effectués sur la végéta- 
tion. 

Nous citerons les recherches de MM. Gerlach et Wagner qui commencèrent, dès 1901, au champ 
d’Ernstoffen, dans un sol argilo-calcaire, sur la betterave à sucre ({). 

Ces expérimentateurs arrivent à la conclusion que le nitrate de soude, le sulfate d’ammoniaque et la 


cyanamide produisent le même effet, si l’on répand ces engrais au moment des semailles ;, mais une 
moitié étant employée avant l’ensemencement, et l’autre en couverture, la cyanamide leur a donné un 


rendement inférieur à ceux du nitrate et du sulfate d’ammoniaque. 

Strohmer (5), d’après ses essais sur la betterave à sucre, Schulze (6) d’après ses cultures de mou- 
tarde et d'avoine, A. Hall (7), d’après ses expériences faites à Rothamstedt sur la betterave, les navets 
et la moutarde, admettent que l’engrais nouveau doit être placé à côté du nitrate de soude et du sulfate 
d'ammoniaque. 

D’après M. Grandeau (8), qui a institué des essais pendant deux ans au Parc aux Princes, la cyanà- 
mide équivaut au nitrate de soude pour les pommes de terre, et égale le sulfate d’ammoniaque pour 
l'orge. 

La « Societa italiana per fabricazione di prodetti azotati per l’agricultura » a réuni de nombreuses 


expériences dans une brochure illustrée, parue à Rome en 1906. Ces expériences concordent avec les 


précédentes. 


La conclusion de ces divers auteurs est la même; la cyanamide de calcium est un excellent engrais 


azoté égal au sulfate d'ammoniaque. Mais si l’on emploie ce corps à doses massives, on trouve des ré- 
sultats différents ; c’est ce qu'ont montré les expériences de M. Perotti (*°) dans lesquelles la germina- 
tion des graines fut arrêtée par des doses de cyanamide correspondant à #0 kilogrammes de sulfate 
d’ammoniaque à l'hectare ; pour les fortes doses, l’auteur conseille de transformer avant l'épandage la 
cyanamide de calcium en composés ammoniacaux au moyen de tourbe humide ({°). De même que dans 
les expériences faites en Italie, MM. Seelhorst Müther (‘!), Behrens (!?), Hardt (#) constatent dans leurs 


essais un ralentissement au début de la végétation, quelquefois la mort des plantes par de fortes fu-. 


mures de cyanamide de calcium ; ils conseillent d’enfouir l’engrais quelque temps (soit environ 10 jours) 
avant les semailles. 





(1) Comptes Rendus, t. CLXI, p. 823. 

(21 Dans le but d'élever le taux d'azote, Wagner conseille de transformer la cyanamide de calcium en cya- 
namide CAz?H?, qu’on sépare par dissolution dans l’eau de la chaux et du charbon ; on obtient ainsi un pro- 
duit pouvant doser jusqu’à 65 0/, d’azote. ; 

(3) Journal of agricultural Science, 1905, T, 358. — (4\ Landw. Presse, 11 juillet 1903. 

(5) Osterr-Ungar, Zeitsch. f. Zucherind. und Landrw., 1905. 

(6) Jahresber.d. Versuchsst. Breslau,1904-05,8.— (7) The Journal of agricultural Science, l,janv. 1905. 

(8) Journal d'agriculture pratique, 1906, I, p. 8. — (9) Stus. sperim. Agrar. Ital, 1904, XXXVNII, 587. 

(10) Staz sperim. Agrar. ltal., 1904, XXXVIIL, 581. — (11) Journal f. Landw., 1905, LIT, 329. 

(12) Jahresbericht Versuchsanst. Agustenberg, 1904, XXXIV.— (13) D. Landw. Presse, 1905, XXXII, 827. 
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î Il nt donc que la cyanamide n’est utilisable par les plantes qu'après sa transformation dans | 
e sol. 

Pour déterminer la marche de l'absorption des engrais azotés par les plantes, Rôszler (1) a établi des 
cultures en pots, fumées avec des engrais azotés différents ; la dose d'azote introduit dans la terre était 
la même dans tous les pots. | 

Il fit alors une série de cultures et de récoltes se suivant de dix jours en dix jours, et délermina la 
quantité d'azote absorbée par chaque récolte. Il trouva ainsi que dans les premiers 28 jours, l’absorp- 
tion de l’azote de la cyanamide était nulle, tandis qu’elle était de 40,3 °/, pour le nitrate de soude, et 
48,4 °/, pour le sulfate d'ammoniaque. 

Ces résultats expliquent en partie les résultats contradictoires obtenus avec de fortes doses de cyana- 
mide,dans certaines expériences ; une meilleure explication’se trouve das les travaux de Haselhoff (?) qui 
ont montré que l’action fertilisante de la cyanamide est en raison inverse de sa proportion dans le sol, 
pour le cas des fumures excessives. & 

Nous avons fait de notre côté des expériences pour déterminer la valeur agricole de la cyanamide de 
calcium, en étudiant surtout la transformation en nitrate, puisque c’est sous cette forme que l’azote 
est presqu’exclusivement assimilable par les plantes ; nous avons vérifié ensuite les conclusions de nos 
études de laboratoire par des expériences culturales effectuées dans différentes régions, 


PREMIÈRE PARTIE 


Expériences faites au Laboratoire. 


ASPECT DEF LA CYANAMIDE. — MÉTHODE D'ANALYSE 


_ La cyanamide de calcium se présente sous l’aspect d’une poudre ténue, d’un noir légèrement 
bleuâtre ; son odeur est alliacée et rappelle celle de l'hydrogène phosphoré et de l’acétylène. Son ma- 
niement est désagréable en raison de cette odeur, ainsi que de l’action irritante qu’elle produit sur les 
muqueuses. 

Sa teneur en azote est d'environ 20 !/,, celle en chaux 60 ‘/,. Pour doser l'azote, nous conseillons la 
méthode de Kjeldahl de préférence au dosage par la chaux sodée ; par ce dernier, en-effet on n’a trouvé 
dans un échantillon que 17,22 ‘/, d’azote, alors que par l'attaque à l'acide sulfurique, on en a 
trouvé 19,57. 

Cette attaque est d’ailleurs très rapide ; il n’est pas nécessaire de prolonger le chauffage jusqu’à dis- 
parition complète du charbon. En effet, sur un autre échantillon, nous avons fait des attaques dont la 
durée variait d’une demie heure à 2 heures 1/4; tous les résultats étaient identiques, soit 20,07 ?/, 
d’azote pour les cinq opérations effectuées de cette manière. 


DÉTERMINATION DE LA VALEUR FERTILISANTE PAR LA NITRIEICATION COMPARÉE 


Ces premières constatations. faites, nous avons institué des expériences de nitrification comparée par 
la méthode que MM, Müntz et Girard (*) avaient employée pour classer les’engrais azotés, suivant 
leur valeur agricole, et qui est basée sur la rapidité de leur transformation en nitrate dans le sol. 

Voici le principe de cette méthode : On incorpore l’engrais à essayer, comparativement avec des en- 
grais connus, à de la terre bien vivante, et au bout de quelque temps, on détermine la proportion 
d'azote nitrilié, qui sert de mesure à l'aptitude de l’engrais à ètre assimilé. 

La terre que nous avons utilisée dans ces essais était sableuse, suffisamment calcaire. Voici sa cons- 
titution physique, déterminée par la méthode de M. Schloesing : 





: Se Non calcaire Débris 
Total Calcaire Siliceux Non:siliceux!|+ organiques 
MADIBIETOSSIOm ET ere as < - 661,4 66,1 5gt,2 2,4 1,7 
SNL VAL AP TAPER EEE 216,2 12/,1 92,1 — — 
EMOUE LS ECS ONRPRNRREEESE 85,5 == = = + 
DE: 36,9 — — = — 
; 1000,0 192,2 683,3 2,4 1,7 


Cette terre amenée à un degré convenable d'humidité (12,3 °/,) et additionnée de 0,5 °/,, de phos- 
phate de potasse, a été introduite par lots de r kilogramme dans des bocaux de deux litres. Les en- 
grais azotés y ont été incorporés en quantité telle que la teneur en azote fût égale dans les différents 
lots, sauf dans le n° 6, où la teneur était double. Les engrais ont été choisis parmi les divers types 
établis par MM. Müntz et Girard : 





(1) IT, Landiw. Zeit., 1905, XXV, 311. É FREE 
(2) Mitt. Landw. Versuchsst. Marburg. Landie. Jarbüvcher, 1905, 597. 
\(3) Comptes Rendus, t. CXII, p: 1458. 
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Quantité 
d'engrais Azote mis par 
: : ZO 
dé Engrais employés Tes engrais | employés par | kilogramme 
kilogramme de terre 
de terre 
0/0 grammes grammes 
I Sans engrais (témoin) . . . . . . — — — 
2 Sulfate d’ammoniaque . . . . . . 21,056 1,187 0,25 
3 DATE TeSSÉCRO RSR NN ECC 11,24 3,22/ 0,25 
IA Cuir torréfié. . . ET tt 7,99 3,198 0,25 
5 Cyanamide de cälcidan si, BUSIE ER 20,07 1,2/9 0,2 
6 » » RNA 2 RE Re 20,07 2,490 0,50 


Les bocaux ont été placés dans-une chambre à 24°; l'humidité a été maintenue constante, et on a 
aéré le sol par un brassage quotidien. Des dosages d’ azote nitrique ont été effectués de temps en temps 
pour suivre la marche de la nitrification ; on en retranchait la teneur du témoin pour n'avoir à consi- 
dérer que l’azote nitrifié aux dépens de l'engrais étudié. Ces résultats sont indiqués dans le tableau 
suivant, rapportés à r kilogramme de terre : 


Cyanamide | Cyanamide 
0,25 gr. 0/000,90 gr. 0/60 


Sulfate d’am- 


Témoin moniaque Sang Cuir 


Dates Azote nitri- 
que existant|Azote nitrifié|Azote nitrifié|Azote nitrifié Azote nitrifié Azote nitrifié 


———__—_— | —_—_ __—_—_—_—_— | ——— — | —————— | ———_—_— 











1 2 3 & 5 

grammes grammes grammes grammes grammes grammes 

28 Novembre (mise en train) . — — — — — — 
6 Décembre !r005 140 0: 0,025 0,039 0,048 0,003 — 0,003 — 0,009 
13 Décembre 1905 . . . . . 0,025 0,149 0,111 0,024 — 0,011 — O,011 
f'Janvier 1900 MOMENT. — — — — 0,020 — 0,003 
17 Janvier-1900 ERNST ET — — Len — 0,055 — 0,003 
26 Janvier 1906... 4... = — = — 0,068 0,001 
7 HéVAIOr TO0ONN CRE RE — — — — 0,106 0,026 
MATESTOCON RSR RC 0,036 0,247 0,154 0,037 0,204 0,230 
DHRANTALITOO0 Ve UT 0,046 0,307 0,166 0,066 0,220 0,267 


D’après ce dernier dosage, la quantité d’azote nitrifié au bout de cinq mois était, pour 100 d’azote 


introduit : 
Azote nitrifié 


Sulfate d’'ammoniaque . . . do LD de Lee. PRES EU 100 0/4 
Cyanamide de calcium (expérience 5 RME NA ER 88 » 
Sang desséché ERA MOMEOMENON ENT IN EM SES RC 66 » 
CUITNORrO TE EN MERE : 3 DE TER 26 » 


Dans cette expérience, la Ranetie a nitrifié un peu moins MS que le sulfate d'ammoniaque ; mais 
si l'on examine les premiers dosages effectués, on trouvera la cause de cette infériorité apparente : la 
nitrification a été arrêtée au début ; il y a même une légère dénitrification qui a été plus accentuée et 
de plus longue durée dans la terre ayant reçu le plus de cyanamide. Mais, dans les expériences que 
nous venons de relater, les doses d'engrais sont environ dix et vingt fois supérieures à celle que l’on 
emploie dans la pratique agricole. Nous avons pensé que ces fortes proportions avaient pu influer défa- 
vorablement sur la marche de la nitrification et que nous n’étions pas autorisés à déduire de cette expé- 
rience une légère infériorité de la valeur agricole de la cyanamide. La nitrification de cet engrais 
semble en effet se produire d'autant plus rapidement que les doses en sont plus faibles, comme le 
montrent les expériences 5 et 6. 

IL y avait donc lieu de chercher si, avec une faible dose de cyanamide, se rapprochant de celles 
qu'appliquent les agriculteurs, on pouvait éviter cette arrêt de la nitrification. C’est lé but de lexpé- 
rience suivante, dans laquelle la dose de cyanamide a été o,r gr. par kilogramme de terre (0,02 gr. 
d'azote), quantité correspondant à 200 kilogrammes de sulfate d’ammoniaqne à l'hectare, soit une fu- 
mure normale. 

Avec cette proportion, nous n'avons constaté aucune dénitrification comme le mouiEens les chiffres 
d'azote nitrifié par kilogramme de terre : 


EXPÉRIENCE N° 7 
Azote nitrifié par 


Dates kilogr. de terre 

17: Janviôr.{(mise on {fAin) 7 CN dE — gramme 
26: Janvier. 5 RS RE ET NU RS TC EE DO » 
G Février e 0 . 0) . . + . . 0 . C0] + LC . . - D 0,016 » 


3 Mars ET PT TT RO da, SN A 4 0,036 >» 
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Donc si l’on diminue la quantité de cyanamide et si l’on se rapproche des conditions de la pratique 
agricole, la dénitrification n’a pas lieu et tout l'azote est nitrifié. Même avec des doses plus fortes, 
quand celles-ci sont introduites dans des milieux terreux en très bonne voie de nitrification, la déni- 
trification ne se produit pas et l'oxydation de l’azote se poursuit activement. 

L'exemple que nous donnons (expérience n° 8) a été fait sur du terreau de couche. On a introduit 
par kilogramme de terreau 1 gramme de cyanamide, dose semblable à celle de l'expérience n° 5 dans 
laquelle on avait employé une terre silico-argileuse assez lente à nitrifier. Le terreau contenait 63,9.0/à 
d’eau. À aucun moment nous y avons constaté une dénitrification. 

Voici les résultats obtenus : 


EXPÉRIENCE N° 8 
Azote nitrifié par 


à Dates kilogr. de terre 
mdanVien 1906, (mise en train) : 5, 0, , — gramme 
ANDRE AS UN AN PE BOUM 4. 1 0,091 » 

NE he EE me al Le à 0,155 » 
34Mars : .:, US Ne es ae 1 0,102 » 


25 Avril ER 0,396 » 

On voit qu’en employant dans les terres ordinaires des doses culturales, ou dans des terres très ac- 
tives des doses massives de cyanamide, la nitrification s’opère aussi rapidement et aussi complètement 
que celle du sulfate d’ammoniaque. 

Dans le but de savoir si l’on pouvait alimenter les terres graduellement en cyanamide, de manière à 
en introduire de grandes quantités, par petites fractions, sans entraver la marche de la nitrification, 
nous avons fait une nouvelle expérience, dans la terre silico-argileuse précédemment employée. La 
cyanamide y a été introduite tous les trois ou cinq jours environ ; nous sommes arrivés ainsi à faire 
nitrifier, du 17 janvier au 29 mai, 6,3 gr. de cyanamide dans un kilogramme de terre. 

Voiei les résultats obtenus : 


Azote nitrifié 


Dates Apports de cyanamide|Azote total introduit par kilogr. de terre 











grammes grammes 

17 Janvier (mise en train) . . . : _ — 

AE US , à : « à a ci 0,06 _ 
ÉVITE ee MA ne su, à tous les 5 jours 0,12 0,011 
LU NO SP TENTE SN EE CONArOn 0,22 0,181 
TT 1 à À. . . ES EVE 0,34 0,368 
ADPANEU RE MR CAS US UE a : A FRVET 0,56 0,576 
DRE ne, 7, ) tous les 5 jours 0,96 0,812 
DOMAINE US à | HV IEON 1,26 0,812 


On voit qu’on ne stérilise pas un sol par l’emploi de la cyanamide, car, en quatre mois et demi, nous 
avons introduit dans la terre sous cette forme, plus de soixante fois ce que le cultivateur met d'engrais 
azotés par an pour la culture la plus intensive. Les organismes nitrificateurs semblent s'adapter peu à 
peu à un milieu assez enrichi en cyanamide alors qu'avant cette adaptation graduelle, ils en souffraient 
manifestement. 

Les divers résultats obtenus par l'étude de la nitrification nous permettent d'affirmer que la cyana- 
mide de calcium se classe parmi les engrais azotés les plus actifs, équivalant très sensiblement au sul- 
fate d'ammoniaque. Il faut cependant une certaine prudence dans son emploi, car des doses massives 
pourraient au début avoir une action paralysante sur les ferments nitrifiants du sol, qui ne reprennent 
alors leur fonction qu’au bout d’un certain temps. 


INFLUENCE DE LA CHAUX DE LA CYANAMIDE SUR LA NITRIFICATION 


La cyanamide contient une notable quantité de chaux à l'état caustique ; on pouvait se demander si 
l'action paralysante que nous avons constatée momentanément, tenait-à la cyanamide elle-même, ou si 
elle était due à l’excès de chaux qui s’y trouve. On sait, en effet, par les travaux de Boussingault, que 
la présence de la chaux caustique empêche la nitrification. 

Pour trancher la question, nous avons fait nitrifier d’une part de la éyanamide (série A), d'autre part 
du sulfate d'ammoniaque en présence de chaux éteinte (série B); la chaux était en quantité telle que 
son alcalinité fût égale à celle de la cyanamide. Nous avons opéré sur le terreau et sur la terre silico- 
argileuse ; les doses d’azote introduit par kilo de terre étaient les suivantes : 


NUIT OTON 12 re RUE. Mlle MR UN 0,5 gr. d'azote 
Pour le terreau : » De à UD et OU RER RTE à I » 
» D UT das tes Ce AS Re Les De #4 » 


pour la terre silico-argileuse : 
NuMérEN SORT OP AN Nr: 0,25 gr, d'azote 
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On a obtenu les quantités suivantes d'azote nitrifié par kilogramme de terre : 

















1 2 3 4 
0,5 gr. I gr. 1,5 gr. ; 0,25 gr. 
azote dans terreaulazote dans terreaulazote dans terreau|d’azote dans la terre 
Dates CS OS 
A B A B À B A B 
Cyana- Sulfate Cyana- Sulfate Cyana- Sulfate Cyana- que 
mide ayec mide AYeC mide 215 mide 
chaux chaux chaux chaux 


a ——— 
———————— | ———— | ——————…— À ————— || ————— | ———— | —— 


grammes grammes grammes grammes grammes grammes grammes grammes 
17 Mars (mise en train) . . . — — . — 


20 Mars OCT 01200 080 0 200 0,008 0,01 0,064. | 0,015 — = 
JANET RO 27 0,456 0,046 0,917 0,071 0,008 0,008 0,105 
D MAI SE ER ER-VS | 000:30) 0,497 0,309 0,939 0,048 0,5or 0,009 0,280, 


On peut conclure de ces chiffres : : 

1° Que c’est à la cyanamide même qu'il faut attribuer l’action retardatrice sur le processus de la ni- 
trification et non à la chaux qui y est contenue à l’état caustique. Si cette dernière a une certaine in- 
fluence dans le même sens, elle est bien moins accentuée en comparaison de celle de la cyanamide, 

2° Que les terres riches en humus supportent plus de cyanamide que les terres pauvres. 

La cyanamide a donc une certaine toxicité vis-à-vis des organismes du sol, toxicité tout à fait né- 


gligeable pour les faibles doses généralement employées en agriculture, mais manifeste pour des doses 
massives. 


CONSERVATION DE LA CYANAMIDE 


La facilité avec laquelle la cyanamide forme de l’ammoniaque au contact de l’eau nous a portés à re- 
chercher si, par suite d’une longue conservation, on ne s'exposerait pas à perdre des quantités sensibles 
d'azote. 

Un poids déterminé de cyanamide a été placé au contact de l'air, mais à l’abri de la pluie, du 21 no- 
vembre 1905 au 15 juin 1906. Le poids a augmenté progressivement par carbonatation et hydratation ; 


la matière avait une tendance à se prendre en masse dure. Le dosage de l’azote fait par la méthode de 
Kjeldahl a donné les chiffres suivants : 


Poids : Poids d'azote 


de la subst dans -la subst «FER 
Dates e la substance | teneur en azote | 128 ga stance| our 100 grammes 
Lg UC er d'azote primitifs 
expérience . expérience . 
RE € MAPS Re 
grammes 0/6 ; grammes grammes 
21 Novembre 1905 TN ce 100,0 20,07 20,07 0,00 
1er Février 1906 . D TE 112,7 18,20 . 19,87 0,99 
DO "JUL NT O00 LEE de CUP 120,3 15,96 19,19 4,38 © 


Il y a donc pendant cette longue conservation à l’air libre dégagement d'une petite quantité d’azote. 
La cyanamide a subi une transformation chimique que nous avons constatée de la façon suivante : le 
produit, à la fin de l'expérience, a été trituré avec un peu d’eau et jeté sur un filtre ; une goutte du 
liquide filtré a précipité le sulfate de cuivre en vert, tandis que la cyanamide de calcium fraiche, traitée 
de la même façon, donne toujours un précipité noir de cuivre-cyanamide. 

Les petites quantités d'azote perdu pendant cette longue conservation au contact de l'air, se dégagent 
en majeure partie à l’état d’ammoniaque. En effet, du 15 décembre 1905 au 7 mai 1906, roo grammes 
de cyanamide, placés sous une cloche à côté d’un vase contenant de l'acide sulfurique titré, ont cédé à 
ce dernier 0,341 gr. d'azote ammoniacal, soit 1,7 °/, de l’azote préexistant dans la cyanamide. 

Les pertes d’azote qui peuvent ainsi se produire ont été considérablement exagérées dans ces expé- 
riences, puisque la cyanamide était étalée en couche très mince, offrant une grande surface à l'air. Ges 
pertes seront atténuées dans la pratique par la conservation en sacs, dans des locaux secs et pas trop 
aérés ; elles deviendront ainsi tout à fait négligeables. 

Nous avons étudié aussi les pertes qui pourraient se produire quand on mélange la cyanamide avec 
certains engrais. On aurait intérêt à le faire, car elle se présente sous forme d’une poudre ténue, dont 
l'épandage est quelque peu difficultueux, comme celui des scories de déphosphoration. Les cultivateurs 
pourront donc être tentés de faire des mélanges avec d’autres engrais pour faciliter cette manipulation. 

En mélangeant avec la kaïnite, nous n’avons eu aucune perte d'azote, même au bout de 42 jours. 
Avec le superphosphate, il se produit un échauffement sensible de toute la masse ; le dosage fait sur le 
mélange a montré une déperdition immédiate qui, dans deux cas différents, a été d'environ 5 ‘/, de 
l'azote existant primitivement. Il faut donc éviter de faire le mélange de ces deux engrais. 

En employant de la terre un peu fraîche en mélange avec la cyanamide, à volume égal à peu près, 


on évite les inconvénients inhérents au degré de finesse de la cyanamide.. Dans ce cas, il ne se produit 
pas de pertes sensibles d’azote. 
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On peut encore diminuer la pulvérulence de la cyanamide en l’humectant avec très peu d’eau, de ma- 
nière à lui donner la consistance du supérphosphate. Il faut, pour ro0 kilogrammes de cyanamide, en- 
viron ro litres d’eau que l’on projettera en pluie très fine, et on achève le mélange par un brassage 
soigné. Dans ces conditions, il n’y a pas à craindre de pertes sensibles d’ammoniaque sous l’action de 
l’eau, ainsi que nous l’avons constaté, et comme le montre l'expérience suivante où la proportion d’eau 
a été cependant exagérée : 

Le r9 février, on a mis sous une cloche roo grammes de cyanamide, noyés dans un litre d’eau; le 
liquide a été étalé en couche de trois centimètres d'épaisseur ; l'ammoniaque dégagée était recueillie 
dans l’acide sulfurique placé sous la cloche. On n’a constaté ainsi qu’un très faible et très lent dégage- 
ment d'ammoniaque : 


Azote ammoniacal 


dégagé Azote dégagé 
Dates pour 100 grammes pour 
de cyanamide 100 grammes d’azote 


(depuis le 19 février) 


grammes grammes 
Si TEL CNE RENE ARR ES RE 0,150 0,79 
to A CRIE PTE 0,304 1,77 
Mai 383 
7 di PTE M ER ER EErS 0,393 1,92 


Si l’on humecte la cyanamide au moment de l’épandage, il n’y a donc pas de perte d'azote. 


ACTION DE LA CYANAMIDE COMME INSECTICIDE 


En raison de sa causticité, nous avions espéré que la cyanamide de calcium produisait une action sur 
les vers, les insectes et en général sur les animaux peuplant le sol, qui occasionnent des dégâts consi- 
dérables sur les récoltes. Il eût été intéressant de pouvoir les détruire où au moins les éloigner par la 
fumure à la cyanamide. 

Une terre a été additionnée d’une quantité de cyanamide correspondant à 200 kilos à l'hectare. Des 
_vers de terre y ont été introduits, comparativement à de la terre non fumée. Au bout de quatre jours, 
ces vers ont été retrouvés intacts dans les deux lots de terre. 

Il n’y a donc pas eu à cette dose une action nocive de la cyanamide. Mais les vers mis en contact 
direct avec la cyanamide meurent en quelques secondes, ce qui peut être dû, au moins partiellement, 
à la présence de la chaux caustique. 


DEUXIÈME PARTIE 


Essais culturaux. 


Les expériences de laboratoire font penser que la cyanamide se comportera comme un engrais azoté 
analogue au sulfate d’ammoniaque ; mais de pareilles indications doivent toujours être vérifiées par des 
expériences sur le terrain. En effet, quoique ce corps fût transformé rapidement en nitrate dans le sol, 
il pouvait cependant influencer la végétation avant d’être détruit ; son nom,son mode de préparation 
rappellent les cyanures qui sont des poisons pour les végétaux. Il y avait donc lieu d'effectuer des 
essais culturaux pour déterminer d’une part si la cyanamide de calcium agit comme un poison sur les 
plantes, ou si elle est un aliment azoté inoffensif, et d’autre part, pour déterminer si les résultats four- 
nis au laboratoire se vérifient dans l’application agricole et dans quelle mesure la cyanamide peut être 
substituée aux autres engrais azotés, tels que le sulfate d’ammoniaque. 

Dans ce but, nous avons institué dans des régions différentes des expériences de fumure comparée, 
destinées à contrôler et à étendre les essais déjà faits par les observateurs qui nous ont précédés. Nous 
avons opéré sur blé, avoine, betteraves, pomme de terre, maïs, prairies naturelles, mélanges fourragers 
et vignes. 


Expériences faites à Fretoy (Seine-et-Marne). 


Une série d'expériences culturales a été instituée par M. Delhommais, ingénieur agronome, à Fretoy 
(Seine-et-Marne), dans la propriété de M. le D’ Nottin. Le champ sur lequel nous avons opéré est situé 
dans le limon tertiaire des plateaux ayant comme sous-sol les différents étages des marnes de la Brie. 
La terre est assez forte, moyennement riche et contient, pour 1000 de terre fine séchée à l’étuve : 


NADIOMOE LITE UN. D PNR Fe ai tee Ie me the Jetle: 1,06 0/59 
ACIER NOSDROTITUCOMSE HE UE Me ie Ne ie re M ce ie. ie 0,96 » 
DOTRERO PSM ONE A RP eds Des De pe elite Ni »- e ONe 1,07 .» 
Carbonale doChAUR Er EAU PR ATOM MER EN SOS UE 22,86 » 


Elle repose sur un sous-sol imperméable, mais le champ est drainé. 

Les cultures précédentes ont été : 
TOUL. QU ES AMEN PE EE ESA ETRENEN Avoine sur défriche de luzerne 
M eat Ro AE CO ES er ONE (OR Blé 
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La terre est donc dans un état moyen de fertilité. 

Les carrés d'expérience mesuraient 5 mètres sur 5 mètres ; ils étaient séparés par des chemins d’un 
mètre, maintenus sans végétation par des binages. Les plantes employées ont été le blé de mars, l’avoine 
noire de Brie, les pommes de terre de Hollande, les betteraves fourragères. Pour chaque culture, on a 
établi six carrés fumés de la manière suivante : 


1° Cyanamide de calcium, enfouie 15 jours avant les semailles. 
20 Cyanamide de calcium, enfouie le jour des semailles. 


30 Sulfate d’ammoniaque » » 
4° Cuir torréfié » » 
5° Sang desséché » » 


6° Témoin, sans engrais azoté. 
La teneur en azote des différents engrais était : 


Cranarmide'de chlCIDmD A RE AR CE RE Nr es der 20,07 
Dune L'EMMONIAIUES. PRE UNE TER DR ee 21,00 
Cuir torréfié. PROS Sr A RC es HAN MN er SN NS Dur 6,65 
Sang desséché ? RS MT ER Re EU A Re 9,24 


Les poids mis sur 25 mètres carrés ont été calculés de façon que l'azote apporté par les engrais fût 
en égale quantité dans chaque carré et représentât une fumure de 200 kilos de cyanamide, soit 4o kilos 
d'azote à à l’hectare. Des engrais non azotés ont été apportés également sur tous les carrés, y compris les 
témoins, aux doses de : 


40o kilogrammes de superphosphate à l’hectare, 
100 » de chlorure de potassium. 


L'hiver de 1905 à 1906 a été très humide, et l'été suivant d’une sécheresse exceptionnelle ; ceci pourra 
expliquer les irrégularités de certains résultats. 


EXPÉRIENCES SUR LE BLÉ 


Le blé, dans une première expérience, a été semé le 6 mars 1906 ; au mois de mai, on constatait ce 
qui suit : l’action de la cyanamide enfouie en même temps que les semences n’a nullement entravé la 
levée des jeunes plantes ; on n’a trouvé aucune différence dans la levée des divers carrés. 

A la date du 6 mai, les carrés à sulfate d’ammoniaque, à sang desséché et à cyanamide avaient net- 
tement pris de l'avance sur ceux à cuir torrétié et sur le témoin. 

Le blé a versé à la fin du mois de juillet, mais seulement peu de jours avant la récolte, de sorte que 
les résultats n’ont pas été influencés par la verse : 








Poids récoltés par carré Poids calculés à l’hectare 
Nature des engrais | — 

Total Grains Paille Total Grains Paille 

kilog, kilog, kilog. quintaux quintaux quintaux 
1° Cyanamide enfouie avant lessemailles 23 9,68 129 92: 38,72 56,0 
20 Cyanamide enfouie aux semailles. . 2{ 0,63 13,0 94 38,92 52,0 
3° Sulfate d’ammoniaque. . . . . . 20 7,85 10, 80 31,40 42,0 
Lo Guir Horrétié “4 ne ANS ENS AR 16 7,60 9,0 72 30,40 36,0 
DPSSANL IAOSSÉChÉ RS MN PTE 22 5,87 12,0 88 35,48 48,0 
Go TÉMOINS rene een 18 7,41 0,6 72 20,04 LRO 


La cyanamide a donc produit une augmentation de rendement de o quintaux environ à l’hectare sur 
le témoin ; il n’y a pas une différence considérable entre Les carrés r et 2, ce qui montre que la cyana- 
mide n’a pas gêné la germination des grains. 

Dans d’autres expériencés sur le blé, on a cherché l'influence de la cyanamide appliquée en couver- 
ture sur les plantes levées : 

1° Fin janvier, on en a répandu sur un carré de blé d'automne, à raison de 200 kilogrammes à l’hec- 
tare ; l’expérience a été recommencée par deux fois à cause des pluies et des neiges très fréquentes ; on 
n’a jamais vu une dépression de la végétation ; au contraire, à la fin d'avril, on notait une teinte plus 
foncée des emplacements ainsi fumés ; 

> Le 7 mars, sur un second carré de blé d'automne, on a semé en couverture, comme plus haut, 
200 kilogrammes de cyanamide à l’hectare ; la plante a pris un aspect un peu souffreteux, mais une 
pluie survenue quelques jours après, lui a rendu toute sa vigueur. Même répandue directement sur 
les jeunes plantes en végétation, la cyanamide ne les a affectées que momentanément ; elle n’a eu au- 
cun mauvais effet persistant. 


EXPÉRIENCES SUR L’AVOINE 


L'expérience a été conduite de la même manière que celle qui a été faite sur le blé ; on a mis les 
différents engrais azotés dans des carrés semblablement disposés. Les semaïlles ont eu lieu le 3 avril 
1996 ; l’avoine a, dans tous les carrés, versé partiellement fin juillet, sans inconvénient pour les ré- 
sultats obtenus : 
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Poids récoltés par carré Poids calculés à Lhectare battre 
Nature des engrais | PE ru ratp) Le ÉIONa 
Total Grains | Paille Total Grains | Paille 
kilog. kilog. kilog, quintaux | quintaux | quintaux 
19 Cyanamide enfouieavant les semailles | 23,550 9,600 13,000 95 38,4 52 
20 Cyanamide enfouie aux semailles,. .| 24,000 9,400 1/,000 96 37,6 56 
3° Sulfate d’ammoniaque. . . . . .| 23,000 8,860 13,000 92 39,4 52 
NOEL IOEEERO E R  N UT Tor 500 8,850 11,000 86 35,4 44 
BOIS R TesSéChE ML Mr EE UT, | 2%, 000 8,980 12,500 92 35,9 5o 
Semé plus 
Se dr 
GOT ÉMOMNN ARE TPE FN 1R95;500 8,480 12,250 94 33,9 49 1}, Parts 
o 
surface 


La cyanamide a augmenté le rendement en grains à l’hectare, dans un cas de quatre, dans l’autre de 
cinq quintaux ; nous ne voyons pas non plus ici une action défavorable de la cyanamide sur la germi- 
nation. Dans cette expérience, le sulfate d'ammoniaque s’est montré inférieur à la cyanamide de calcium. 

Sur l’avoine, comme sur le blé, on a fait, le 7 mai, un épandage de cyanamide en couverture à la 
dose de 200 kilogrammes à l’hectare : on n’a remarqué aucun effet nuisible, même momentané. 


EXPÉRIENCE SUR LES BETTERAVES FOURRAGÈRES 


L'expérience sur les betteraves a été disposée comme les précédentes ; on n’a pas remarqué à la levée 
une supériorité d’un carré sur les autres, ni dans la grosseur des betteraves, ni dans le port des feuilles. 
On n’a pu mener les récoltes à bonne fin, les betteraves ayant été atteintes par une maladie cryptoga- 
mique qui a fait de tels dégâts que l'expérience n’a pas pu être continuée. 

Nous croyons devoir signaler que la maladie a surtout sévi sur le carré à sulfate d'ammoniaque ; 
elle a sévi aussi sur le carré fumé à la cyanamide, quoiqu’à un degré moindre, et quelque peu sur les 
carrés ayant reçu d’autres engrais azotés. Mais les parties sans fumure azotée n’ont pas été atteintes. 
On sait que les betteraves, et d’ailleurs les plantes en général sont plus sensibles aux maladies crypto- 
gamiques quand elles ont reçu des fumures azotées. 


EXPÉRIENCES SUR LES POMMES DE TERRE 


Les pommes de terre ont été plantées le 25 mai, dans des carrés, et fumées comme dans les expé- 
riences précédentes ; il n’est presque pas tombé de pluie depuis la plantation, jusqu’à la récolte en oc- 
tobre. 

Bien qu’on n’ait constaté aucune maladie sur les pommes de terre, nous n'avons obtenu que des ré- 
sultats irréguliers, que nous donnons cependant sans leur attribuer de valeur : 


Nature des engrais Poids des tubercules | Poids des tubercules 





par carré à l’hectare 
kilog. quintaux 
1° Cyanamide enfouie avant les semailles. 36 144 
20 Cyanamide enfouie aux semailles . . 38 152 
30 Sulfate d’ammoniaque . . . . : . 36 144 
AO TMNIOE LÉ TIC ne M Te Te 34 130 
MES ADAHOEBÉChE UT, SM LEUR CUT, 45 180 
OSEO TR Le Ur EU 46 184 


Ces anomalies sont sans doute dues à la sécheresse qui a été si intense, et qui, en amenant les en- 
grais salins à l’état de solutions concentrées au sein de la terre, a pu entraver la végétation. 

Le maïs fourrage semé pour l'expérience n’a pas levé à cause de la sécheresse persistante pendant le 
mois de juillet. 


EXPÉRIENCE SUR PRAIRIE NATURELLE 


Dans le but de chercher si la cyanamide a une action défavorable sur les plantes en végétation, nous 
en avons répandu sur des prairies naturelles, au début de février, à raison de 200 kilogrammes à l’hec- 
tare. La période qui a suivi cet épandage a été humide avec succession de gelées et de neiges. L’expé- 
rience a été recommencée en mars et il est encore tombé de la neige après ce nouvel épandage. À aucun 
moment, on n’a constaté de différence appréciable avec le reste de la prairie, aucun fléchissement de 
l'herbe après le contact de l’engrais ; on n’a vu dans la végétation ni retard, ni accélération, provenant 
du fait de l’engrais azoté. La mousse, qui était abondante dans la prairie, n’a pas été détruite. 

En résumé, il ressort de cette série d'expériences sur le domaine de Fretoy, que la cyanamide, em- 
ployée au moment des semailles, ou même en couverture, n’a pas été nuisible aux plantes, et qu’au 
contraire, elle s’est montrée un engrais égalant la plupart du temps le sulfate d’ammoniaque. 
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Expériences faites à Mours (Seine-et-Oise). 


Ces expériences ont été faites par M. Laïiné, dans la ferme de Mours ; quelques-uns des sols choisis 
étaient fatigués par des cultures précédentes ; aussi avons-nous obtenu dans cette ferme des résultats 
plus frappants ; les plantes en expérience ont été le blé, l’avoine, les betteraves et les pommes de terre ; 
la culture du maïs fourrage n’a pu être faite à cause de la sécheresse de l'été. 1 Te 

Les carrés en expérience ont reçu les mêmes engrais aux mêmes doses qu’à Fretoy, soit à raison de 
4o kilogrammes d’azote à l’hectare. 

EXPÉRIENCE SUR LE BLÉ 


Une première expérience sur blé de mars a été faite dans un limon moderne de 4 mètres d'épaisseur, 
argileux, reposant sur un sous-sol de craie ; l'analyse chimique nous a donné, pour 1000 de terre sèche : 


Abe ON, TELE TER SEMESTRE Ur SE 2,27 0/60 
ACIE DHOSDHOrIQUE; PAT Rd OC ES NERO: Le de 1; » 
POLASSE URNME, SET RER à CM ER RE ET US 3,08 D" 
Carbonate de chaux . :. . : 1 . AE 0 0 NE PONS 259,88 » 


Le champ avait porté comme culture en 1904 des betteraves fourragères fumées au fumier de ferme 
et au nitrate ; et en 1905 du blé sans fumure; le sol, quoique riche, se trouvait donc fatigué ; la récolte 
de 1905 avait été faible, celle de 1906 l’est encore bien plus. 

Les engrais, employés ainsi qu’il a été dit plus haut, ont été semés le 14 mars dans les carrés r, 2, 5, 
4, 5 et on les a immédiatement recouverts par un hersage. Le 19 mars, on a fumé les carrés 6, 7, 8, 9, 
10 et on a semé le même jour le blé de mars dans les dix carrés. > 

Le 25 mai, l’aspect des plantes dénotait une infériorité pour le cuir et le témoin ; les carrés à cyana- 
mide, à sulfate d’ammoniaque et à sang desséché, étaient notablément plus beaux, mais ne présentaient 
pas de différence appréciable entre eux. La cyanamide mise au moment des semailles n’a pas entravé 
la levée des graines. La moisson a été effectuée le ro août et l’on a trouvé les résultats suivants : 








Poids récoltés par carré Poids calculés à l'hectare | 5j erva- 
Nature des engrais — one 
Total Grain Paille Total Grain Paille 
kilog. kilog. kilog. quintaux | quintaux | quintaux 
19 Cyanamide enfouie avantlessemailles.| 16,8 4,100 12,6 67,2 16,4 50,4 Dégâts 
20 Sulfate d’ammoniaque. . . . . .| 17,3 4,100 12,1 69,2 16,4 48,4 (partiels par 
D PSOULELEOP PONT DE IN A MQEUS RPC TON 3,700 0,0 54,0 14,5 36,0 flesmoineaux 
1°. Sang, désséché.” . MP Nr 0 NE r4,0 3,800 10,2 59,6 19,2 FA D he 
DOLT GMOEN AT: 2 OP NS RTS 3,790 9,2 551 15,0 36,8 Jdela moisson 
6° Cyanamide enfouie aux semailles. . 17,8 4,400 12,9 AE 17,6 49,2 
7° Sulfate d’ammoniaque. . . . . .| 17,5 4,450 12,h 70,0 17,8 49,6 
Bo Cuir torrefié 0, LUE RAUIE SAIT AU 3,950 94 56,4 15,8 37,6 
9°0an8 Jesséché ME Er NNN RENTIREr ET 4,350 11,9 68,4 19,4 46,8 
100 TÉMOIN Le SAN TE NA UE 15,0 4,050 9,0 60,0 16,2 39,2 


Dans les deux cas, la cyanamide se montre égale au sulfate d’ammoniaque ; le n° 6 a donné un ré- 
sultat un peu supérieur au n° 1. ‘ 

Une autre expérience sur le blé de mars a été effectuée dans le lieu dit « Défonce » ; à cet endroit, 
le sous-sol d'argile plastique est tellement près du sol formé de sables nummulitiques que la terre n'est 
qu'un mélange des deux couches; le sous-sol est absolument imperméable : le sol est perméable, argi- 
leux, mais pauvre en éléments fertilisants : 


CN: V6 SE PS TR R LUS REPRENDRE ue er 1,03. 0/00 
ACide/phosphorique CREME CCC RER TR RTE 071 0 
Potagsé. =," 270 RE RO TE RER M ARR I RP AEE 1,328 à 
Carbonate de chaux . . . . : MALE DE DR des 18,40 » 


Ce champ avait reçu en 1904 des écumes de défécation et en 1905 on y avait cultivé la betterave à 
sucre fumée au fumier de ferme et au superphosphate. 

Le 18 mars 1906, on a semé du blé de mars, en même temps que les engrais employés précédem- 
ment, sur des carrés de 25 mètres carrés. 

La moisson a eu lieu le ro août ; en voici les résultats : 





Poids récoltés par carré Poids calculés à l’hectare 
Nature des engrais © T° À 

s Total Grain Paille Total Grain Paille 

kilog. kilog, kilog. quintaux quintaux quintaux 
1° Cyanamide de calcium. . . . . . 22,6 6,55 14,7 90,4 26,2 58,8 
2° Sulfate d'ammoniaque. , . . . . 22,3 6,00 14,5 59,2 24,0 58,0 
30 ,0UIT-ÉOTLOHOR ER RE ER RE 21,1 6,09 13,6 84,4 24,2 54,4 
4° Sang UesséChé ee CON RE ET, nn 25,3 7,0) 16,9 101,2 28,2 66,0 


50 "Témoin Fr NN TE PEINE RER D 19,9 5,50 12,0 78,0 22,0 50,0 
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Ces chiffres montrent l'influence bien connue des engrais organiques dans les sols sableux, légers ; 
il n'est pas étonnant de voir ici le sang dépasser de beaucoup les autres engrais, tandis que ‘dans les 
sols compacts, les rendements obtenus avec cet engrais étaient inférieurs à ceux que donnaient les 
engrais minéraux. Dans cette expérience, la cyanamide a produit des résultats un peu supérieurs à 
ceux du sulfate d’ammoniaque. 

Dans le domaine de Mours, nous avons également fumé des carrés de blé avec la cyanamide en cou- 
verlure ; non seulement il n’y a eu aucune dépression de végétation, mais ces carrés avaient une végé- 
tation si puissante qu'il y a eu de la verse au moment de la récolte. 


EXPÉRIENCES SUR L’AVOINE 


Elle a été effectuée dans le limon moderne et sur le même terrain que pour le blé ; les dix carrés ont 
été disposés de la même façon : Dans les cinq premiers, les engrais ont été enfouis le 18 mars 1906 ; 
dans les cinq derniers le 26 mars, ef à cette même date on a semé l’avoine sur l’ensemble des carrés, 
Le 25 mai, on constatait une infériorité des carrés témoins et des carrés fumés au cuir. À la moisson, 
le 10 août. la verse était générale. 

On a obtenu : 





Poids récoltés par carré Poids calculés à l’hectare 
Nature des engrais ——— ——— 

ee Total Grain Paille Total Grain Paille 

kilog, kilog, kilog. quintaux quintaux quintaux 
19 Cyanamide enfouie avant lessemailles. 24,1 7,20 15,9 96.4 30,0 63,6 
2° Sulfate d’ammoniaque. . . . . . 22,8 7,40 4) 91,2 29,6 58,0 
SOI PAOTR EE ee ere le sde + 1e 20,9 7,29 12,7 83,6 29,0 50,8 
MPa désséché ne, 0 D 22,6 7,40 14,3 90,4 29,6 57,2 
DO M Li ie do. 22,0 74 14,7 00,0 29,8 55,8 
60 Cyanamide enfouie aux semailles. . 22,0 6,75 14,5 90,0 26,0 58,0 
7° Sulfate d’ammoniaque. . . . . . 24,5 n,90 16,0 98,0 31,4 64,0 
DORÉ ÉQIMENLE LA. 5 2, :,  : 21,9 7,10 14,3 87,0 25,4 57,2 
PAPA TOSSAChENT Lier LU. oh, 2, 23,9 9,79 14,7 94,0 30,0 58,8 
DOC MON ES UT Pc deuie lys de 20,7 6,95 12,7 02,8 27,8 5o,8 


Dans ce dernier essai, il semblerait que la cyanamide enfouie au moment des semailles a gêné la ger- 
mination ; le rendement en grains est notablement inférieur à celui que donne le sulfate d’ammoniaque ; 
il est même inférieur au témoin. Mais la cyanamide enfouie avant les semailles s’est montrée aussi 
active que le sulfate d’ammoniaque. 

Dans les expériences où la cyanamide a été répandue en couverture sur l’avoine, on n’a pas observé 
un ralentissement de végétation. 


F 


ExPÉRIENCES SUR LES BETTERAVYES 


La sécheresse a occasionné une levée tellement irrégulière des betteraves que l’expérience n’a pas été 
poursuivie. 


EXPÉRIENCES SUR LES POMMES DE TERRE 


Les carrés ont été tracés dans des sables nummulitiques, reposant sur un sous-sol d'argile plastique. 
La terre est très sableuse, extrêmement pauvre. 


: AZOLBL Re Le ie AE LE RE EE arr EU 0,70 0/50 
Acide phosphorique. A ne DETTE ct à RP A NUL LE ua 
DRE EN A CAC NME PPT PRE CES ERREURS PE LR AT ER SE EE 0,78 » 
A PA TEL CRAUE CRAN ETS, A ML ORERET ES  ARR ETT Er 1,20 » 


La terre ne peut conserver d'humidité que grâce au sous-sol ; aussi la sécheresse de l’année 1906 
a-t-elle eu une influénce très grande sur les résultats obtenus dans cette pièce. La variété employée 
était la Richters Imperator, pomme de terre de féculerie, L’arrachage a eu lieu le 4 novembre. 





| 
< : Poids detubercules|Poids de tubercules k Fécule 
Nature des engrais Dar GÉre6 par hectare Féoule, AfPhectaré 
kilog, quintaux 0/9 quintaux 
19 Cyanamide de calcium, . . . 36,7 | 146,8 18,60 27,3 
20 Sulfate d’ammoniaque. . . . 40,0 6 160,0 17,60 28,2 
AUDE OT POLE MEME =, A, 29,5 118,0 14,40 17,0 
P Sang desséché. . . . . . . 339 134,0 17, »70 23, 


J'EN PEDSRPAL POTTER Son 142,0 21,50 30,5 
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Nous constatons dans les résultats une grande irrégularité qui ne nous permet pas d’attacher d’im- 
portance à ces chiffres. 

En résumé, les expériences instituées à Mours nous montrent que la cyanamide s’est placée auprès 
du sulfate d'’ammoniaque, et qu’elle n’a eu aucune action toxique sur les plantes. 


Expériences faites à Noisy-le-Roi (Seine-et-Oise). 


Une troisième série d'essais culturaux a été faite à Noisy-le-Roi, dans le champ d'expériences de 
l’Institut Agronomique, avec le concours obligeant äe M. Wallet, ingénieur agronome ; le sol est un 
limon riche et d’une épaisseur considérable, sans cailloux. Sa teneur en éléments fertilisants est pour 
1000 de terre sèche : 


Azote . . ART li de À del EP A 0 1,22 0/00 


Acide phosphorique . e e . e . e e D e e e e LI e . e e 0,73 » 
Potasse . . MP on ou Le À ne A RTE 2,07 » 
Carbonate de chaux . ste te Me Se ee -PDUCTE CE ir 14,29 » 


La terre est en très bon état de culture, reçoit beaucoup d'engrais ; aussi ne devons-nous pas nous 
étonner de ne constater qu'une influence minime de la fumure de 4o kilogrammes d’azote à l’hectare. 
L'assolement suivi dans le champ où l’on a fait les expériences est le suivant : 


Betteraves ou pommes de terre, 
Blé de saison, 

Trèîle, 

Avoine ou blé de printemps. 


Les essais ont porté sur le blé de printemps, les betteraves et les pommes de terre. L’essai sur maïs 
fourrage n’a pu être fait à cause de la sécheresse. 

Les engrais employés sont les mêmes que pour les précédentes expériences ; ils ont été mis aux 
mêmes doses. 


EXPÉRIENCES SUR LE BLÉ 


L'expérience a été disposée comme à Mours. Dix carrés ont été fumés, les cinq premiers avant les 
semailles, les cinq autres au moment des semailles. On n’a remarqué pendant la végétation aucune 
différence entre les deux carrés de cyanamide. 

Les résultats de la récolte sont : 


Poids récoltés par carré Poids calculés à l’hectare 
Nature des engrais | — 
Total Grain Paille Total Grain Paille 
kilog, kilog. kilog. quintaux quintaux quintaux 
10 Cyanamideenfouie avant les semailles. 29,10 |i 9,00 17,90 116,4 36,0 70,0 
20 Sulfate d’ ammoniaque . MAS dé orte led 27345 9,90 18, 5 109,8 38,0 63,0 
DO OUT TOrrBIIS 01e 16 ce IR UD S$,70 17,90 114,0 34,8 70,0 
LASAN ST MERS. UT ASE NME VOLE 29,50 8,80 19,40 115,0 Spa 770 
5° Témoin . . RM OT ES TE 20,05 9,10 19,90 116,2 36,4 77,2 
60 Cyanamide enfouie aux semailles. . 31,70 10,40 16,55 126,8 k1,6 66,2 
7° Sulfate d’ PCI PRE PRE 21e 26,20 8,60 14,79 104,8 34,4 63,0 
$o Cuir torréfié . .  ÉOE PR à 28,30 10,95 14,80 110.2 42,2 59°2 
9° Sangiessé0hé, 7. 2 PE) 030,00 9,90 19,70 122,2 39,6 5,8 
109! TÉMOIN PE AN : 1. Une DSP 31,19 0,69 14,80 12/,6 38,6 9,2 


La terre de Noisy étant fort riche, l’année très sèche étant peu favorable à des expériences de fu- 
mures comparées, les résultats sont tels que nous ne pouvons conclure de ces chiffres qu’une seule 
chose, c’est que la cyanamide n’a pas produit d'effets fâcheux sur les plantes, pas plus que les autres 
engrais azotés. 

Une expérience de fumure en couverture sur le blé avec la cyanamide n’a pas non plus montré un 
ralentissement de la végétation. 


EXPÉRIENCES SUR L’AVOINE 


La disposition des carrés de l’avoine grise de Houdan a été la même que celle des carrés. de blé. Les 
résultats sont les suivants : 
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Poids récoltés par carré Poids calculés à l'hectare 
Nature des engrais 

Total Grain Paille Total Grain Paille 

kilog. kilog, kilog. quintaux | quintaux quintaux 
19 Cyamide enfouie avant les semailles. 93,90 7,70 12,8 89.4 30,8 51,2 
20 Sulfate nn es PR Le PRE 25,60 8,25 14,0 102,4 33,0 56,0 
30 Cuir torréfié . . D EM RME 19,20 7,90 10,0 76,8 30,0 40,0 
AUSAnEdOsséChé MERS NN D 1, 23,35 8,55 12,7 93,4 34,2 50,8 
HUMPéMOINIMES PME MENE TR, 19,10 7,60 9,8 76,4 30,4 39,2 
69 Cyanamide enfouie aux semailles. . 23,59 7,85 12,6 94,2 3134 50,4 
7°. Sulfate d’ammoniaque. . . . . . 23,89 8,30 13,4 95,2 3512 53,6 
OPA LAON RE LE RE OL 4e: à 17,29 7,35 8,4 69,0 20,4 33,6 
ORRARNEAUGRAÉCHU ee eos oo +, 24,00 7,99 13,3 96,0 31,8 53,2 
PORC RAS nt ee . , 17,39 6,30 9,2 69,4 25,2 36,8 


Le témoin et le cuir se classent au-dessous des trois autres engrais. La cyanamide, quelle que soit 
l'époque à laquelle elle a été enfouie, se montre très voisine du sulfate d’ammoniaque ; entre les deux 
carrés de cyanamide, il n’y a pas de ‘différence marquée. 

Mise en couverture sur l’avoine vers le mois de mai, la cyanamide, à raison de 200 kilogrammes à 
l’hectare, n’a donné lieu à aucun jaunissement ou fléchissement de la végétation. 


EXPÉRIENCES SUR LES POMMES DE TERRE 


Les pommes de terre employées étaient des Richters Imperator, variété cultivée en vue de l'extrac- 
tion de la fécule. Les poids des tubercules récoltés ont été égaux dans tous les carrés, sauf dans celui 
. fumé à la cyanamide qui a donné un rendement notabiement inférieur. Mais le poids de fécule produit 

à l’hectare, calculé d’après la densité des tubercules, a replacé le carré de cyanamide à côté de celui du 
sulfate d'ammoniaque : 


Poids des tubercules 


FL OPE : Fécule 
Nature des engrais ——— 2 © — Fécule k 
Par carré Par hectare porsbears 

kilog. quintaux 0/0 quintaux 
1° Cyanamide de calcium LA 49,35 197,4 27,6 54,5 
20 Sulfate d'ammoniaque . : 57,20 228,8 29,1 52,8 
30 Cuir torréfié . 57,25 220,0 16,9 38,7 
4° Sang desséché. ,. . LAPS 56,60 226,4 19,4 43,9 
HRPHOMOINNE MR RE Me DE de + 58,98 235,9 19,0 44,8 


EXPÉRIENCE SUR LA BETTERAVE À SUCRE 


La varieté employée a été la Maurice Deutsch. La récolte a été effectuée le 6 octobre après une pé- 
riode de sécheresse suivie de deux jours de pluie : 


Poids des racines 





Sucre 
Nature des engrais 4 Sucre RE 
Par carré Par hectare HN AR GpIRTe 

kilos, quintaux 0/0 quintaux 
10 Cyanamide de calcium. . . . 97,30 Fo 17,2 66,9 
20 Sulfate d'ammoniaque. . . . 86,70 346,8 17,2 59,6 
Bo CUIPAIONTOO M MS... 86,30 345,2 16,7 57,6 
fo Sang desséché. … . . , . . 99:40 397,6 16,7 66,4 


DD ee à 96,60 366,4 18,0 PRES 


Ces résultats, influencés par la richesse primitive de la terre, et aussi par l'extrême ie SERE qui 
a produit des levées irrégulières, ne permettent aucune conclusion. 


Expériences faites à Alvent (Dordogne). 


Les expériences faites dans la propriété de M. Müntz portent sur la vigne, sur un mélange fourrager 
et sur une prairie naturelle. Celles effectuées sur la vigne comportent deux séries différentes par le 


cépage et la nature du sol. 
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VIGNE 1. — TERRAIN SABLEUX 


Le sol est une terre légère, sableuse, très perméable, reposant sur un sous-sol graveleux. Le cépage 
est le Merlot rouge, planté à raison de 3 200 pieds à l’hectaré. L'expérience a porté sur des carrés 


ayant chacun 3,44 ares, comprenant 110 pieds. 
Les engrais azotés étaient les suivants : 


Numéro Netiire de l'engrais Teneur de l’engrais Azote 
du carré en azote répandu par hectare 
0 3 kilog. . 
I Cyanamide de calcium . . . . . 20,5 47,0 
2 Sulfate d'ammoniaque . 21,7 47,0 
3 Nitrite-nitrate de chaux (Nottoden). 1/,0 49,3 


Les engrais ont été répandus le 3 avril 1906 en cercle autour des pieds déchaussés, puis recouverts 
aussitôt après. La cyanamide mélangée de son volume de terre sableuse ün peu humide s’est répandue 
très facilement. 

Le temps a été légèrement pluvieux depuis cette date jusqu’au ro mai, époque à laquelle la séche- 
resse a commenté et a persisté jusqu’à la récolte. 

Le 2 septembre, on remarquait : 

1° Cyanamide. — Fructification un peu irrégulière, maturité} un peu moins avancée qu'avec du sul- 
fate ; quelques feuilles ont le bord légèrement grillé. 


2% "Sulfate d'ammoniaque. — Fructification plus régulière et maturité meilleure. 
3° Nitrite-nitrate. — Fructification assez irrégulière, maturité moins avancée que celle du témoin. 
4° Témoin sans engrais. — Fructification assez irrégulière. 


fr toutes les parcelles, la maturité se régularise vers le 20 septembre ; elle est ones au moment 
de la récolte qui a été faite le 26 septembre. 
On a pris le poids du raisin et la densité du moût : 


DORE Poids du raisin. |: Poids dwraisin .. ps ad À fi 
Nature de l’engrais ar ere à l'hectare : |. Densité du PE ni 
: kilog, __ quintaux : 
10 Cyanamide. . . . ARR RIN) Vie 275 79,9 2" “11,2 
20 Sulfate d'ammoniaque. AR PRTS 201 91,7 Riot RES 15. 
BOPNIITE ILE NO PR er ee ne 278 80,8 “ee 10,8 
Ho LTÉE OIN PET IN TRE PSN 239 68,3 ‘11,7 


La cyanamide a produit le même effet que les deux autres engrais comme rendement en raïsin ; les 
engrais azotés ont produit une petite diminution de la densité du moût. 


* VIGNE 11. — TERRAIN COMPACT LT 


Le sol dans cette partie du vignoble est argileux, compact sur sous-sol pierreux. Le cépage est le 
Malbec rouge. 

Les parcelles en expériences mesuraient 5,1 ares, comprenant 165 pieds. Les engrais ont été répan- 
dus aux mêmes doses que sur la vigne n° 1, le 3 avril 1906. 

Le 2 septembre, la fructification était irrégulière, la maturité inégale dans le témoin ; elle s’est ré- 
gularisée vers le 20 septembre ; la fructification était belle et la maturité régulière dans les carrés fu- 
més au sulfate d’ammoniaque et à la cyanamide. Les feuilles étaient bien vertes dans tous les carrés ; 
aucune flétrissure n'a été constatée. 

La récolte a eu lieu le 26 septembre : 


, : Poids du raisin Poids du raisin : 
Nature de l’engrais par parcelle à l'hbotase Densité du moût 
kilog. 1 quintaux 
TP CvANRMITE ASP EN AUTRE Re 438 85,85 11. 
20 Sulfate d'ammoniaque. 4, . . . . . AAA 87,02 TO 11,3 
30 Témoin M0 CARRE «| 369 79,32 00 TR ALES 


Ges chiffres indiquent une action égale des deux engrais azotés sur le rendement. La densité du 
moùt est peu différente de celle du témoin. 


EXPÉRIENCES SUR PRAIRIES ET MÉLANGES FOURRAGERS 


Dans une prairie naturelle établie sur terre forte, on a mesuré des carrés de 2 mètres de côté; sur 
le premier, on a semé la cyanamide à raison de 350 kilogrammes, soït 47 kilogrammes d'azote à l’hec- 
tare : l’engrais a été répandu en couverture sans mélange préalable avec de la terre. Sur le second! 
carré on a semé du sulfate d’ammoniaque à raison de 224 kilogrammes, soit 47 kilogrammes d'azote à’ 
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l’hectare. Le troisième carré a reçu du mélange nitrite-nitrate de chaux, provenant de Nottoden, à 
raison de 350 kilogrammes, soit 49 kilogrammes d'azote à l’hectare. Le quatrième carré, laissé sans 
engrais, a servi de témoin. Le temps à l’épandage (3 avril 1906) était brumeux ; pendant les huit jours 
suivants, il a plu par intermittences ; la récolte a eu lieu le 23 juin ; les poids de foin sec étaient : 


Poids du foin sec 


à Azote 
Nature des engrais mis par hectare EE 
» N Par carré Par hectare 
kilog, . kilog, quintaux 
19 Cyanamide dé calcium. . . . . ... 47 1,476 36,9 
20 Sulfate d’ammoniaque. . . . . , . 47 1,497 37,4 
JONNItrifonibralp ne. lo ft à 49 1,510 37,7 
ARLES EME Line en pet 20 el 0 ' 1,220 . 30,6 


Ici encore nous constàtons la notable influence des engrais azotés sur l'augmentation de rendement ; 
les trois engrais donnent sensiblement le même résultat. 

Une expérience identique a été instituée sur un mélange fourrager d’avoine et de pezillon. Les en- 
grais semés en couverture le 3 avril n’ont produit aucun fléchissement, ni aucun jaunissement des 
plantes. 

-La cyanamide de calcium s’est montrée voisine du sulfate d’ammoniaque. 


Expériences faites à. Amillis (Seine-et-Marne). 


La causticité que la cyanamide manifeste quelquefois sur certaines plantes nous a fait penser à uti- 
liser cet engrais pour améliorer des prairies envahies par la mousse. 

La prairie du parc d’Amillis, où a été faite cette expérience, se trouve sur un sol très humide en 
hiver ; l'herbe est grêle, jaunâtre, et donne un foin de mauvaise qualité. 

La mousse couvre le sol, formant un tapis presque continu, de sorte que l'herbe devient de plus en 
plus rare. Dans cette prairie, nous avons choisi une partie présentant sur toute sa surface une végéta- 
tion identique, et également envahie par la mousse ; nous y avons tracé quatre carrés de 1 mètre sur 
2 mètres, isolés les uns des autres par des carrés semblables. Le 2r avril, nous y avons épandu la 
cyanamide en couverture aux doses suivantes à l’hectare : 


Numéros Poids de cyanamide 
des carrés à l’hectare 
TOO. 1 660 OM RCE PR RSS PRET A o (témoin) 
» A Re nn va le ent RME 200 kilogrammes 
RL A Lu À ds Le ie 400 » 
HF s1 CE LCR D SEE 600 » 


Le 6 mai, la mousse paraît légèrement atteinte dans le 2 ; elle est grillée dans le n° 3 et complète- 
ment tuée dans le n° 4. L’herbe a éte très légèrement touchée dans le 2 et le 3 ; mais dans le n° 4, la 
terre semble dénudée ; seules quelques tiges subsistent aux endroits des touffes d'herbes ; le reste, 
jauni, est couché sur la mousse grillée ; on estimait alors que la végétation allait disparaître du 
n° 4. 
Mais, le 2 juin, l'herbe semble avoir repris le dessus, sa hauteur dans les carrés fumés est notable- 
ment supérieure à celle du reste de Ia prairie ; mais ce qui est le plus caractéristique, c’est que la 
teinte vert foncé du foin est en raison du poids d'engrais azoté. Le n° 4 surtout présente un très bel 
aspect et une coloration très accentuée. 

A la récolte, le 24 juin, la mousse était totalement détruite dans le n° 4, partiellement dans le n° 3, 
très peu dans le n° 2, où elle semble avoir repoussé après avoir été atteinte. 

Voici les résultats obtenus : ; 





Poids Eau Etat de la mousse 
pue Astnnre récolté par parcelle dans la récolte à la récolte 
kilog, 0/0 
Numéro neo... : 2,181 66 
» 2. 200 kilogrammes cyanamide. . 2,071 66 Plus jaune que dans 
le témoin 
» 3. 4oo » » nn. 2,191 6/ Légèrement fanée 
» 4. 600 » » MR 2,023 + 64 Complètement sèche 


Il y n’a pas eu de différence sensible dans les poids des récoltes ; mais l’aspect du foin était très dif- 
férent ; nous en avons fait l'analyse : les chiffres du tableau ci-après sont rapportés à la matière séchée 
à 100, 
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Nr No 2 No 3 N°4 


200 kilog. 400 kïlog. 600 kilog. 
de cyanamide | de cyanamide | de cyanamide 
Sn 


Substances dosées an 
Témoin 











Matières azotées totales . . . . . . . .| "7,22 7,02 10,21 10,74 

dont matières protéiques. . . . . + . 6,17 6,74 8,49 — 
Matières grasses brutes . ES TT O0 3,20 3,96 3,98 
Matières solubles dans l'alsoi" 226.04 9,72 10,18 9,38 IL 
Amidon . NT TN CRETE 00 1,49 1,74 1,64 
Cellulose saccharifiable : : « + + + « 16,54 11,98 16,39 17,30 
Cellulose/brute FREE NE) 2 00 23,08 22,38 23,68 
Matières minérales Mr UMR EN NON 0872 8,40 7,02 7,38 

dentachour À M NAESER e e FaRrL LE 1,10 0,99 1,22 1,28 
Eléments mon loss PORN ES NE RO le 32,95 28,02 23,00 
TOTAL Es A EU CRE RL nl 100,00 100,00 100,00 100,00 


Ces chiffres montrent que le fourrage s’est notablement enrichi en matières albuminoïdes et que, 
par suite, il s’est amélioré. 


La mousse a été détruite par la cyanamide à dose élevée et la qualité du fourrage s’est améliorée. 
À dose faible, le résultat est presque nul. 


Ce procédé de destruction de là mousse ne nous parait pas très pratique, puisqu'il faut employér des 
doses massives de cyanamide pour obtenir un résultat. 

Mais cette expérience montre qu’une plante peut résister à des fumures excessives de cyanamide en 
couverture, et qu'après une période de dépression dans la végétation, elle profite de l'azote fourni. 


Conclusions. 


Après avoir donné les résultats de nos essais culturaux, nous devons rappeler la perturbation ap- 
portée dans l’action des engrais par la sécheresse persistante de l’été 1906. Aussi la netteté des résul- 
tais n'est-elle pas toujours aussi grande qu’on eût pu l’espérer. Cependant le grand nombre d’expé- 
riences effectuées, la diversité des cultures, des sols et des climats nous permettent de tirer des 
conclusions générales des chiffres obtenus, qui concordent avec nos expériences de nitrification. 


Prenons par exemple la culture du blé. La moyenne des chiffres obtenus donne comme rendement à 
l’hectare : 





Cyanamide Cyanamide Sulfate 
enfouie enfouie , E Témoin 
avant lessemailles| aux semailles d'ammoniaque 
quintaux quintaux quintaux quintaux 
Poids totale ER ET 0 g 97 88 
Grains. PR Mie te 30 33 28 Fi 
Palo ON NET 0 a LE. 59 56 51 A 


En examinant les résultats moyens où les causes d’erreur des expériences sont quelque peu atté- 
nuées, on constate une supériorité de la cyanamide enfouie au moment des semailles. Cet engrais se 
montre d’ailleurs au moins égal au sulfate d’ammoniaque ; maïs, par les divers engrais azotés, l’aug- 
mentation de récolte porte sur la paille plus que sur le grain. 


Pour l’avoine, on trouve comme rendement à l’hectare obtenu par la moyenne de nos expériences : 


Cyanamide Cyanamide : 
enfouie enfouie d’ 20 mu) que Témoin 
avantlessemailles| aux semailles 
quintaux quintaux quintaux quintaux 
Poids total PME RTE RER. 03 93 g 84 
Grains OR PRET RC NE 33 32 3 30 
Paiile "TOP NEO 56 55 56 47 


La cyanamide employée de l’une ou de l’autre facon et le sulfate d’ammoniaque donnent sensible- 
ment le même rendement. 

Considérées à un autre point de vue, les expériences culturales ont montré que la cyanamide ne 
gêne pas la germination, tout au moins si l'on emploie les doses ordinaires de la pratique agricole ; 
peut-être pour des doses plus fortes que celles employées par nous, serait-il prudent d’enfouir l’engrais 
quelques jours avant les semailles. 

La fumure en couverture nous a donné de bons résultats, surtout quand nous n avons pas dépassé 
200 kilogrammes à l’hectare, dose qui peut être regardée comme normale. 

Il nous semble donc que la cyanamide peut être “considérée comme équivalente au sulfate d'ammo- 
niaque dont elle se rapproche à tous égards, et qu’elle peut être substituée à ce dernier engrais azoté 
aux mêmes doses, et appliquée de la même façon. 

Si l’industrie de la cyanamide se développe et si cet engrais offre l'azote à un prix ne dépassant pas 


celui du sulfate d’ammoniaque, il y a là une nouvelle source de cet élément fertilisant, dont l’action 
sur l'augmentation des récoltes est si manifeste. 
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MATIÈRES ALIMENTAIRES 


Sur l'analyse du luit pasteurisé, 
Par M. P. Buttenberg. 


(Zeitschrift fur Untersuchung der Nahrungs-und Genussmittel, I, 357.) 


. 


Les recherches faites sur le lait pasteurisé se bornaient antérieurement, le plus souvent, à établir la 
composition du lait et à voir à l’aide de la réaction au gaïac, si on a affaire à un lait ayant été chauffé à 
une température supérieure et inférieure à 700. Mais, au point de vue de la surveillance du lait pas- 
teurisé mis en vente, il importe de déterminer d’une manière plus précise cette température, de ma- 
nière à avoir des données permettant de constater si le lait a subi, après pasteurisation, des modifica- 
tions, surtout par suite d’une conservation peu convenable. 

Les modifications que le lait subit en vieillissant sont variables, suivant qu'il s’agit d’un lait crû ou 
d’un lait chauffé et rendu plus ou moins pauvre en germes. Dans le cas de lait crû, il y a bientôt for- 
mation d'acide libre, par suite de l’activité de bactéries lactiques ; le lait a une saveur et une odeur 
acide et il se coagule, au commencement par la chaleur, plus tard spontanément. Par ce signe très 
très simple, tout le monde est en mesure de reconnaître un lait vieilli. Ce lait devenu acide et épais 
ne peut plus être utilisé comme lait frais, il est vrai, mais, bien que contenant une quantité de bac- 
téries extraordinairement élevée, il peut très bien être employé encore. 

Le développement des bactéries lactiques provoquant l’acidité du lait, empêche même momentané- 
ment le développement des bactéries de putréfaction en présence dans le lait. Ce n’est que lorsque la 
fermentation lactique est terminée que le lait erû devient le siège de décomposition putrides. Il est très 
rare de voir le lait crû pourrir directement, il faut qu'il soit préparé d’une manière très malpropre, 
pour que cela arrive. Mais il n’en est pas ainsi avec le lait pasteurisé, c’est-à-dire au lait chauffé, de- 
venu pauvre en germes, mais pas exempt de germes. Il reste dans le lait pasteurisé — même lorsque 
les bactéries lactiques et butyriques sont complètement tuées — certains groupes de bactéries peptoni- 
santes qui, le lait n’étant pas bien conservé, se multiplient très fortement, sans qu'ordinairement l’as- 
pect du lait subisse rapidement un changement. Comme ces bactéries, ce que Flügge a montré le pre- 
mier, donnent naissance à des produits de désassimilation toxiques, la consommation d’un lait vieilli ou 
d’un lait pasteurisé mal conservé présente certains dangers pour la santé de l’homme. Déjà Flügge a 
déclaré qu’en mettant en vente du lait pasteurisé, il est nécessaire de déclarer : 

« Lait chauffé, pas exempt de germes, doit être conservé à une température inférieure à r8° ou con- 
sommé dans l’espace de r2 heures ». 

Dans l’examen d’un lait pasteurisé, nous disposons d’une série de procédés pour établir la manière 
dont le lait a été chauffé. Comme nous le montrerons plus loin, une partie de ces procédés permet, en 
même temps, de tirer une conclusion sur les modifications déterminées par l’âge du lait pasteurisé. 
Pour nous former une image fidèle des conditions qui peuvent se présenter, nous avons pasteurisé un 


grand nombre diéchantillons de lait, que nous avons analysés ensuite, à l’état frais et après l’avoir con- 
servé plus ou moins longtemps. 


Voici de quelle manière nous avons chauffé. 

Le lait à pasteuriser a été placé dans des fioles de pharmacie de 100 centimètres cubes ; celles-ci ont 
été fermées à l’aide de bouchons en caoutchouc et plongées dans un bain-marie chauffé, de manière à 
atteindre rapidement la température voulue, elles ont été agitées de temps en temps et, la température 
voulue atteinte, immédiatement refroidies. 

Dans le tableau I, sont réunis les résultats obtenus avec des laits frais, c’est-à-dire analysés peu 
après qu'ils ont été chauffés ; le tableau IT est destiné aux laits ayant été conservés un certain temps. 








TABLEAU I 
: | 
© : Réaction RE Réacti s 
£ Lait | Purée et mode |; jà teinture] Réaction detoae Fssol 
Ë de chauffage de gaïac de Schardinger Wechsberg de fermentation 
2 
y À : : Ferment,. lactique 
de UE ot DONS _ Bleue Après 1 !/,-3 min.| Après 1 2 heures } Après 6-9 heures 
: 0 minutes à 55° » » 11/95 » > OMR D Ù F “iaeti | 
a 20 » » 60° » » 3-5 » Se 46 » ER à é mia 
n 20 : » 65° » " 3-10 » » M-I0 » \ Après 10-22 heures 
5 15 » » 70° » » SO: RE POSE mondie 
6 20 » » 70° » ( Phase transitoire 
7 Fo A » » 70° ». | Après 9-20 heures 
8 ? Chauffé . 19 » » 750 Négative ar { : 
9 20 »  » 790 » La réaction ne se Entre \ Fermentation buty- 
10 10 » » 899 » . manifeste pas 10 et 22 heures + rique 
11 20 » » 850 » dans l'espace de } Après 10-22 heures 
12 10 » » 90° » 1 heure \ 
\ Fermentation pepto- 
13 10 » » 95° » ) nique 
| | Après 20-30 heures 
788* Livraison, — 4° Série. — Août 1907. 


39 


# 


SUR L'ANALYSE DU LAIT PASTEURISE 


598 












































_— 


“ydod uoy 5 
-CJU9UI9} rss Sainauy Co-O01 
U9PI TOP] OP] “ 0G-01 ue seal y 
soinau 0€-0c SQid4 . 
soady y 0€ Quid y 
soddor ; 
9 9An9U 1 ep 
-0A9pD TU soddor 
sente | MS $ oA9p eu 998dso 1] sUEp uen 
S9In9 
XL quo pe enbuiqnq uorequoure} ÿ U S9in9U &&-01 
na AE “er gl 52108 soin eh soady sp seidy 
quoanos [AP nm 1| souo8 4 Ÿ seady 5 
sad op | "TOUR louer 
‘autJe[98 ins 
ing 
' É uoT} | ‘J9UT UOI 
000 0G1 ® | 000 0€ & |sour98 9p JONEUQTES MST ARE LPSRNRS sono | soinog | sono | Seau | sojuüuiu | sojnurur 
du : =equourio|- BJUOUHOF-CJUOUIO| Gr à : e Le ds 
000 001 000 01 1QMOU | gggnou | ‘4 oc-01 | ‘y oœ-01 à fr G o1S 4 à £ re £ 
à s Z 
UOITAUM | UOITAUT 11394 c1-6soady| soady saady saidy saady Saidy IA 910 saidy 
SoWI98 9p 5 eubuoer | onbroer | onbrjoer Be < ; 
orquou [5204125 9P| 600 oc1 @ | u0r uot} uon  |<or a RS saanoy | sono onu 1 squde | son 
up uorgeg, %AUWOU | Gonoc |-ejuowioj|-ejuourap|+equourro} “nan | 2 c-Y u9Tq no c-t}; 
-uougne [MP U0N8| mouraug | somoy | someg | ‘y cer |. put seady soady quo wo] ETPaUTuT saady 
aggejou |‘TUuEnv o1-1 soudylcr-1soadv| sordy DS 
9ANF9.T 
x 9ssed 
ITOAB 
SoUH98 9p|S9UI98 9P| 50 000 01 soade nod} snbuoer | enbroer 
gaxquiou | eiquiou onbrj0®T uOT} uot} soqnuimt o1 sgide | seine saynutru 
np uonæj{np uone| op 0€ uoy  |-ejuoueoj|-tjuouey uarq no &-I AUOT EPY HU c-6/r 
-uousne | -HoWBNC UOITAUT -BJUSUHI9}| sono sono JUAW9FEI PAU UT sozdy seady 
9J407 SQa| 9J107 * ue g-1 soidvy|6-9 saidy 
uoryems 
-209 vl9q 
+ La sl es 
ee œ _ @ un el œ En nl 
SE a Ë 3 B “4 5 8 = 5 3 B É B 
ES, E =) Le = B ER s = ESA à F 5 
ENS où = BA US ge @ SX ps qe E BA pu qe © 
EE © E3 Ê AR D g: ee œ E 2,2 & = 2 
SE o É 8 E 8 de 8 à ® ES 85 8 ES 
& © A ® @ © @ © 
TT, Em — È a 5 D = CE CR. 5 
soanou ÿc soady D. soinou lc soidy sorhoq Ÿÿc sozdy =} soinoug Ÿc soidy EL 
> TT, Em" À oo, © © © | © TT, Em" 
SOUI98 9p 91QUON UOTEJUOUHIOT OP 1ESST 31948499 M -IOSSION 9p UONOU9Y|  49SUIPABHOS OP UOIJIEOUY 


I AVA'IAVEL 


wopPI 





oATJUSON 








9PI 
L1C20E 
9SUQqUI | esu9qur | osuoqut 
n9olg nolq no]q 
Css 
© ë on Fer 
= = = 
2 > LT E 
E: 
Du pu œ @- 
2 © © D en 
ke be 
3e el Le] 
2 © = 
œ 
: © 
soanou Ÿc soxdy E 


———_— ST ©" 
188 9p 91NJU19] EI R UOTJOU9Y 








SuJJueuyo op 2pou J9 


ü! 


9 


se 
S 


| june) | 


Le) 


Fret 


mx 


PI AI 





SUR L'ANALYSE DU LAÏT PASTEURISÉ 399 


TI, — RÉACTION A LA TEINTURE DE GAÏAC 


Lorsqu'on recouvre du lait crû ou du lait ayant été chauffé à température basse ou moyennement 
- élevée, de teinture de gaïac, il y a formation, à la surface de contact, d'un anneau bleu plus ou moins 
intense, dû à la présence de ferments oxydants. 

Mais si, au contraire, le lait a été chauffé à une température élevée, on ne constate qu’une colora- 
tion d’un gris sale. Avec du lait froid, la réaction se manifeste en ro minutes environ, elle est plus ra- 
pide avec du lait de température ordinaire et immédiate en chauffant à environ 20-25°. La teinture de 
gaïac (voir tableau I) permet de voir si un lait a été chauffé à une température inférieure (même pen- 
dant 30 minutes) est supérieure à 7o° (!\. 

Nous n’avons pas l'intention de discuter à quelle température un lait doit être chauffé pour atteindre 
le but de la pasteurisation, c’est-à-dire pour que les germes pathogènes saient rendus inoffensifs. Tou- 
telois, qu'il nous soit permis de rappeler que, selon Rubner (?), en chauffant le lait à 68-69°, les ba- 
cilles de la tuberculose sont {ués en 20 minutes, et les autres germes pathogènes, dont il peut être 
question dans ce cas, en un temps plus court encore. D’après Forster (*), on obtient le même résultat 
même en ne chauffant qu’à 65°: La réaction positive à la teinture de gaïac n’est donc pas une preuve 
qu'on a affaire à un lait insuffisamment chauffé, d'autant plus qu’un lait pasteurisé à basse tempéra- 
ture présente des avantages indiscutables : les propriétés biologiques, chimiques et physiques si appré- 
ciées dans le lait erû ne sont pas aussi profondément altérées que lorsque le lait a été chauffé à haute 
température. 

L'âge ou la conservation plus ou moins longue du lait ne jouent aucnn rôle au point de vue de la 
réaction à la teinture de gaïac. La coloration bleue se manifeste encore avec du lait devenu acide ou 
caillé. 

Il. — RÉACTION DE SCHARDINGER AU BLEU DE MÉTHYLÈNE FORMALINÉ 


Ën faisant des essais, en vue de distinguer d’une manière rapide et sûre la levure de bière et la le- 
vure de céréales, Schardinger (*) a observé la manière de se comporter de solution dé bleu de méthy- 
lène formaliné vis-à vis le lait crù et Le lait bouilli. Ge n’est que l'emploi de la solution de bleu de mé- 
thylène formaliné qui nous intéresse, solution que nous désignerons dorénavant simplement sous le 
nom de réactif de Schardinger. 

On obtient ce réactif en mélangeant 5 centimètres cubes de solution alcoolique saturée de bleu de 
méthylène avec 5 centimètres cubes de solution de formaldéhyde à 40 °/, du commerce (formalinel et 
190 centimètres cubes d’eau. Lorsqu'on traite 20 centimètres cubes de lait par 1 centimètre cube de ce 
réactif et qu'on abandonne ce mélange au bain-marie, à 45-500, il y a décoloration dans le cas de lait 
crû ou faiblement chauffé, tandis que le lait fortement chauffé ou bouilli reste bleu après une demi- 
heure encore. La rapidité de décoloration peut varier pour le même échantillon de lait, suivant la ma- 
nière dont on fait la réaction. On doit donc s’efforcer de procéder d’une manière uniforme. On intro- 
duit dans l’éprouvette d'abord la solution du colorant, on y fait couler le lait à examiner et on mélange 
les deux en imprimant à l’éprouvette un mouvement giratoire. En mélangeant directement, il y a ab- 
sorption d'oxygène et, comme conséquence, un retard dans la réaction. Il faut également tenir compte 
de la température du lait. Lorsque cette température est très basse, il se passe un temps assez long 
pour amener le lait à la température au bain-marie. 

L’intensité de la coloration bleue diminue de bas en haut et passe alors généralement très vite au 
blanc. La couche la plus superficielle, celle qui est au contact de l’air, reste bleue. En rétirant les 
éprouvettes du bain-marie, pour les examiner, il faut éviter de les agiter, de peur qu'en se mélangeant 
avec de l'air, des essais déjà décolorés ne reviennent bleus. 

D’après Smidt (?), la réaction décrite n’est pas provoquée par des bactéries ; la teneur relativement 
_ élevée en formaldéhyde agissant comme bactéricide et la rapidité de la décoloration plaident contre 
cétte supposition. Il s'agissait plutôt d’un ferment qui, en sa qualité d'agent catalyseur, amorce les 
propriétés réductrices de la formaldéhyde. L'emploi du réactif de Schardinger est à rejeter lorsque le lait 
a été additionné d’alcalis, car dans des liquides de ce genre, le lactose peut déjà provoquer la réduc- 
tion du bleu de méthylène. D’après Smidt, la réaction de Schardinger a donné les résultats suivants 
avec le même lait crû. 


‘ Durée au chauffage 
Chauffe à o0 | 











io minutes 20 minutes 30 minutes 
Pr = = ii - èe x 
m0 Décoloration en 10 minutes | Décoloration en 13 minutes | Décoloration en 25 minutes 
75 » » 17 » Pas de décoloration Pas de décoloration 
8o Pas de décoloration », 209 » 5 » » 


Nos propres essais ont fourni des résultats analogues. Eñ chauffant pendant 15 minutes à 50, il y 
avait encore décoloration après 30 minutes, tandis que l'échantillon chauffé 5 minutes de plus, à la 
même température restait bleu. 

Tous les échantillons chauffés, pendant 20 minutes, à 70° et au delà, ne décolorent pas le bleu de 


(1) Rurumanx. — Zeitsch. Untersuch. Nakrungs-Genussmit, 1904, VII, 87. 
(2) Lehrbuch der Hygiène, 1903, 527. 

(3) Hyg. Rundschau, 1893, II, 669. 

(4) Zeitschr. Nahrungs. u. Genussmit. 1902, V, 1113. 
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méthylène formaliné, même s'ils sont vieux, qu'ils aient été conservés dans la glacière où la à tempéra- 
ture ordinaire. Les échantillons chauffés à température moins élevée ont sur les laits fraîchement 


chauffés une décoloration plus rapide. 


III. — RéacrTion p'APRÈS NEISSER ET WECHSBERG 


En 1900, Neisser et Wechsberg (!) ont montré que le pouvoir réducteur des bactéries à l'égard du 
bleu de méthylène pourrait vraisemblablement être utilisé pour évaluer, tant soit peu approximative- 
ment, le nombre de germes en présence dans le lait. Des essais faits plus tard par Sund (?) ont prouvé 
que le pouvoir réducteur à l'égard du bleu de méthylène augmente généralement à mesure qu'aug- 
mente le nombre de bactéries. 

Neisser et Wechsberg emploient une solution de bleu méthylène qu'ils obtiennent en dissolvant 
: gramme de bleu de méthylène dans 20 centimètres cubes d’alcool absolu et 29 centimètres cubes 
d'eau. Vu sa forte teneur en alcool, cette solution reste stérile ; on en fait, au fur et à mesure des be- 
soins, des réactifs frais en diluant (r : 250) avec une solution stérilisée de chlorure de sodium. 

On additionne, dans une éprouvette stérilisée, un volume déterminé de lait à examiner de trois 
gouttes de solution diluée de bleu de méthylène, on porte à ro centimètres cubes environ au moyen de 
lait fraîchement bouilli et refroidi, on recouvre d’une couche d’environ 1 centimètre de paraffine li- 
quide, pour mettre à l’abri de l’air, on ferme avec un tampon d’ouate et on abandonne à 37°. On fait 
un essai de contrôle avec le lait bouilli et refroidi. Suivant la composition et la quantité du lait exa- 
miné, le bleu de méthylène se décolore plus ou moins vite, tandis que l’essai de contrôle ne subit au- 
cune modification. Les essais suivants montrent quelle est l’influence exercée par la quantité de lait 


mise en œuyre. 


Pas de décoloration (—), décoloration (+) en heures 





Quantité 
Lait relevée | 
(c. c.) I I Jo 5) 2 1/9 3 34/0 
0,90 + + + 2 . “ 
0,29 — __ LE SE à. L 
Unie ur 0,10 LE EL : DEUNe + L 
0,05 — = == _ de SE 
SE  — lee Re) PRES RER ER RSR PAU ER NET LRU EMI LS PI MR UM 
Mème lait chauffé( 0,50 er. — —— + æ de 
à chauffé à 500 0,20 — _— _ = es " 
pendant 15 min. 0,10 — _— _ Le 22 


Pour obtenir des valeurs comparatives, nous avons opéré toujours Sur r centimètre cube de lait à 
examiner. Le tableau ci-dessus permet de voir qu'avec du lait crû, il y a décoloration en 1-2 heures 
environ, tandis qu'avec du lait fraichement pasteurisé la disparition de la teinte bleue se ralentit avec 
l'élévation de la température de chauffe. 

En vieillissant et même conservé dans la glacière, et plus encore à la température ordinaire, le lait se 
décolore de plus en plus lentement. 

IV. — NOMBRE DE GERMES 


Dans le présent travail, nous nous sommes abstenus de caractériser les variétés de lait par la déter- 
mination de certains microorganismes. Il nous a suffi de déterminer approximativement le nombre de 
colonies se développant sur gélatine. Nous ne nous cachons pas que les germes en présence dans le lait 
chauffé présentent un développement autre que ceux du lait crû et que parfois ils ne se développent 
point ou très mal sur les plaques de gélatine ordinaires. 

Déjà le lait chauffé modérément présente, à l’état frais, un nombre de germes si réduit, qu’en opé- 
rant sur des échantillons de ce genre, il devient inutile de diluer au préalable. Cependant le nombre de 
germes en présence dans le lait pasteurisé éprouve une augmentation sensible, par une conservation, 
prolongée, surtout lorsque les échantillons ne sont pas conservés à une température basse. 


V. — Essai DE FERMENTATION 


Un autre essai bien utile pour réconnaître si le lait a été chauffé plus ou moins fortement est la ma- 
nière dont il se comporte à l’incubation. En conservant le lait à 37°, le développement de microorga- 
nismes contenus dans le lait non stérilisé est tellement activé qu’on constate bientôt une modification 
macrocoscopique, que nous désignerons brièvement par fermentation. Nos essais ont été fait selon le 
mode opératoire indiqué par M. A. Bonema (*). 

On introduit le lait à examiner dans des fioles de pharmacie de 100 grammes qu’on remplit jusqu’au 
col et qu’on ferme à l’aide d’un bouchon en caoutchouc. 

La fiole et le bouchon doivent être stérilisés ou au moins bouillis avec de l’eau, pendant 15 minutes. 
Les fioles ainsi préparées sont abandonnées, à 37°, soit à l’étuve incubatrice, soit au bain-marie, et 
cela jusqu’à commencement de décomposition. Les différentes espèces de fermentation qu’on constate 


alors peuvent être divisées én quatre groupes. 








(1) Chem. Ztg., 1905, XXIV, 182. 
(2) Hyg. Rundschau, 1904, XIV 1:13. 
(3) Münch. med. Wochenschr., 1900, XLVII, 1261. 
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a) Fermentation lactique.— Le lait crû et le lait chauffé à basse température se prennent, par suite du 
développement des bactéries lactiques, en une masse épaisse homogène. En soulevant le bouchon, on 
ne constate aucune pression de gaz. Lorsqu'on continue lincubation,le coagulum se liquéfie lentement. 

b) Fermentation butyrique. — Lorsque le lait a été chauffé à 75-90° environ, il présente une image 
toute différente. Par le développement anaérobe des bactéries butyriques, il y a une forte production 
de gaz (anhydride carbonique et hydrogène), et ces gaz exercent une pression telle que généralement 
le bouchon est projeté avec bruit. Dans le sérum de lait clair, on aperçoit la caséine mise en liberté et 
elle constitue, avec la graisse qu’elle enrobe, une masse ridée, écumeuse, qui gonfle rapidement et 
sort par le col de la fiole. On perçoit, en même temps, une odeur désagréable d'acide butyrique. 

c) Etat de transition. — Les deux modes de décomposition dont il vient d’être question, se distinguent 
facilement l’un de l’autre. Entre les deux, lorsque le lait a été chauffé à 70, pendant 15-30 minutes, 
on constate un état de transition. Au début, le lait se coagule d’une manière uniforme, mais bientôt 
on aperçoit dans la totalité du coagulum de petits îlots de sérum clair. Il n’y a qu’une faible pression. 

d) Fermentation peptonique. — Lorsque le lait a été chauffé à gv° et au delà,pendant ro minutes 
environ, sans qu'on ait obtenu absence de germes, on constate que l’incubation, les modifications se 
produisent un peu plus lentement qu'avec du lait chauffé à une température moins élevée. Les agents des 
fermentations lactique ét butyrique ne se développent plus, mais il y a production de spores résistantes, 
et on constate des décompositions de natnre putride, décompositions qui se révèlent par une coagu- 
lation lente, une odeur d'hydrogène sulfuré, une réaction alcaline, une saveur amère, etc. 

Avec l’essai de fermentation, on parvient comme l’indiquent les tableaux, à classer le lait pasteurisé 
en quatre groupes. 

Examen du lait pasteurisé du commerce. 

Nous avons fréquemment analysé des laits pasteurisés du commerce par les procédés décrits et c’est 
en nous appuyant sur nos tableaux que nous avons tiré des conclusions. Voici quelques-unes de ces 
analyses. 


TABLEAU III 
LAIT PASTEURISÉ DU COMMERCE 




















a Réaction 
5 Mode mm |  gsai de Nombre c 5 
£ d'emballage |Teinture de Chrne Neisser- [fermentation| de germes onclusion 
Z gaïac CAaTOMSET | 'Wechsberg 
Après : 
4 à Lait assez frais 
: Après Après 22-29 heures Irais, 
1 Bleu intense F P fhrmontat: 130 000 chauffé 
3 minutes |3 heures 1/, otre à 600 environ 
Bouteilles Après Lait t t 
de !}, litre, ; è âit pas trop frais 
2 Lnde . | Bleu faible | ,3 Re Has Parle ; 350 609 Pehautté L 
avec un disque transition à 65-509 environ 
en carton see, fes Le Be SRE Re nr pre ge Ne. 1 ur 
û é Après Lait vieux, chauffé à 
3 PA Après Après 7 heures {/,| Plus de 65-50° environ, 
12 minutes 1 heure état de 20000000 |non conservé dans un 
transition endroit frais 
Bouteilles | 
Sets ride fe nu He Lait vieux, chauffé à 
à bouchon Fe len près 7 heures} -5-So° environ 
4 | en porcelaine Négativé | en 1 heure | 4 heures |férmentationl 830000 n'ayant pas été con- 
et rondelle butyrique servé très bien 
en caoutchouc 
Aprè 
près ne : 
è Lait très frais, 
5 em | em |g1heures emomanonl 48 chautté 
butyrique à 75-850 environ 
; ; Après Comme le précédent 
g [Petitesbouteilles]  jjom Ts Après | boures /al 982,200 conservé pendant 
à bouchon 3-5 heures Id 2 à ko 
en porcelaine em 24 heures à 20-2 
et rondelle pie 
en caoutchouc è res : . ve 
7 os Idem Idem PEU UMEs Ron es 116 Lait frais, chauffé à 
Idem 75-850 environ 
è Après : Comme le précédent 
: Après E P 
8 Idem Idem 3-5 He 6 1/2-20 h. AE conservé pendant 
Idem 24 heures à 20-250 
Ï 
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Dosage de la cellulose dans le cacao. 


Par MM, H,. Matthes et F. Müller. 


(Zeitschrift fir Unitersuchung der Nahrungs-und Genussmittel, XIX, 159.) 


Le procédé de dosage de la cellulose de Künig (!) se distingue par son exécution facile ainsi que par 
le fait qu'on obtient la cellulose exempte de pentosanes, il l'emporte donc sur le procédé d’Henneberg 
(procédé de Weende). Nous avons essayé d'appliquer le procédé en question an cacao, mais nous avons 
constaté que les résultats obtenus sont beaucoup trop élevés. Même en opérant sur substance dé- 
graissée, les résultats étaient sensiblement supérieurs à ceux fournis par le procédé d’Henneberg. 
L'extraction fastidieuse de la cellulose par l’éther, proposée par Filsinger (?), ne conduit pas au but, 
non plus. 

Même en soumettant la cellulose brute à l’action répétée de l’éther, la cellulose ne devient pas 

blanche, mais reste colorée. Après un grand nombre d'essais, nous avons trouvé que le procédé sui- 
vant se prête la plus avantageusement à la détermination de la cellulose dans le cacao. Bien qu'il ne 
s’agisse que d’une légère modification du procédé de Kôünig, les tableaux, qui se trouvent à la fin de 
ce mémoire montrent que celte légère modification permet d'obtenir des résultats tout autres et plus 
exacts. 
- Pour déterminer la cellulose, on prend la substance qui a déjà servi à la détermination de l'extrait 
éthéré. Le résidu provenant de ro grammes de cacao est enlevé de la douille à extraction et divisé en 
deux portions égales. Chacune de ses portions, correspondant à 5 grammes de cacao, est triturée soi- 
gneusement, dans une capsule eu porcelaine de 500 centimètres cubes, avec 200 centimètres cubes de 
glycérine sulfurique de Künig (20 grammes d’acide sulfurique concentré dans : litre de glycérine 
de d. 1,23). On introduit alors la capsule dans une autoclave et on chauffe, pendant r heure. 
Sous une pression de 3 atmosphères (1372). Après que la température est descendue à environ 8o0, on 
enlève la capsule et on étend de 300 centimètres cubes d'eau chaude. D’après Künig, on recueille ’im- 
médiatement la cellulose encore chaude sur l'amiante et on lave. Quant à nous, il nous semble qu'il 
vaut mieux abandonner le liquide jusqu'au lendemain. Après dépôt des portions insolubles, on décante 
avec précaution et on recoit le liquide sur l’amiante. 

En opérant soigneusement, on peut filtrer rapidement jusqu'à n'avoir que 6o-8o centimètres cubes 
de résidu. Ces 60-80 centimètres cubes résiduaires sont additionnés d’un égal volume d'alcool et 
chauftés à ébullition, pendant cinq minutes, et le liquide, devenu d’un brun noir intense, est filtré sur 
amiante. On lave la cellulose à l’eau et à l’alcool, jusqu’à ce que les liquides de lavage soient devenus 
incolores, après quoi on parfait le lavage au moyen d’éther. 

On jette alors l’amiante dans une capsule de platine, on dessèche, on pèse, ineinère et repèse. La 
différence représente la cellulose exempte de cendres provenant de 5 grammes de cacao. 


DOSAGE DE LA CELLULOSE DANS LE CACAO 


# Procédé a Procédé = Procédé 

© ——  — © EE  —  — e "© 
à Kôünig Kônig | Henne- 4 Künig Künig Henne- 4 Kônig Kônig | Henne- 
E original | modifié berg = original | modifié berg = original | modifié berg 
g: 0/0 9/0 °/0 4 0/0 °/0 0/0 °/0 0/0 0/0 

I 8,59 4,80 — 13 6,87 4,80 — 25 — 4,63 4,64 

2 5,435 3,42 — 14 9,12 5,12 — 26 — 120 4,38 

3 _6.44 5,29 = 15 7,21 3,79 — 27 — ,23 5,00 

( 0,06 4,92 _ 16 6,67 110 — 28 — ,06 4,40 

5 10,/42 ba — 19 6,14 5,20 — 29 — 420 5,24 

6 8,40 4,58 _— 15 7,46 7,05 — 30 — 3,98 4,67 

7 0,24 5,20 — 19 8,43 ,0) — 31 — 3,20 4,42 

8 8,01 5,14 — 20 6,82 4,58 — 32 — 4,28 4,50 

9 6,20 l,02 —_ 2I 6,37 3,86 — 3 = 4,00 4,30. 
10 10,52 5,96 — 22 9,22 4,20 4,60 34 — 4,00 4,45 
II 5,96 5,49 — 23 Q,10 5,00 5,47 30 — 3,72 ne 
12 0,14 4,64 — 24 9,98 5,20 5,42 36 — 4,50 ‘) pe 


(1) Loc. cit. 
(2) Zeitschr. Untersuch. Genussmit, 1898, I, 3. 
(3) Zeitschr. üffentl. Chem., 1900 VI, 223. 
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Estimation de l’indigotine dans lindigo commercial et dans les plantes 
indigofères. 


Par MM. Cyril Berghteil et R. V. Briggs. 
(Journal of the Society of Chemical Industry, 1906, XXV, 520.) 


Les auteurs divisent avec Grossmann les méthodes d'analyse de l’indigo en 5 groupes : 
Y 8 8 P 


I, — Méthodes reposant sur l'extraction de l’indigotine au moyen de dissolvants appropriés, puis 
sur le dosage pondérale de l’indigotine ainsi extraite. 

. IT. — Sulfonation de l’indigo et détermination volumétrique de l’indigotine par un agent d’oxydation. 

III. — Sulfonation de l’indigo et détermination volumétrique de l’indigotine par un agent réducteur. 


IV. — Réduction de l’indigo et séparation de l’indigotine par déoxydation. 
V. — Sublimation de l'indigotine. 

Il est encore nécessaire d’ajouter à ces méthodes un procédé proposé par Môühlau et Limmermann 
(Zeitschr. f. Farben u. Textil Chemie, 1908, fas. 10, p. 189) qui consiste à transformer l'indigotine en 
sulfate par l’action d'acide sulfurique-acétique qui dissout le sulfate, La solution est ensuite versée 
dans l’eau et l’indigotine hydrolysée de son sulfate est précipitée, puis pesée. 

Les auteurs ont essayé l’action des différents dissolvants utilisés jusqu'ici dans le but d'isoler les im- 
puretés qui accompagnent l’indigotine dans l’indigo naturel. Dans aucun cas il ne leur a été possible de 
préparer de l’indigotine absolument pure ou inversement d'obtenir les produits qui l’accompagnent 
absolument exempts d’indigotine. Il en résulte que les méthodes analytiques qui sont fondées sur les 
procédés d'extraction sont sans valeur ; il en est d’ailleurs de même pour les méthodes IV et V. 

Préparation de l'indigotine pure. — Les auteurs considèrent qu’un point capital dans les analyses 
d’indigo c’est d’avoir une indigotine type dont la pureté soit garantie. Le critérium de cette pureté ab- 
solue est préciséraent très difficile à trouver. Dans le présent travail la pureté d’une indigotine est dé- 
terminée par sa teneur en azote ; seulement, l’indigotine est souvent accompagnée d’une substance iso- 
mérique : l'indirubine dont la teneur en azote est la même et qui viendrait troubler les résultats. 
L'indigo du Bengale est considéré généralement comme ne renfermant pas cet isomère, c’est donc avec 
un tel indigo que les auteurs ont préparé leur indigotine type de Ja manière suivante : 

L’indigo finement pulvérisé est mélangé intimement avec du plètre de Paris et de l’eau. La pâte 
ainsi obtenue est disposée en couches minces sur des plaques d’étain ; séchée et chauffée jusqu'à suhli- 
mation de l’indigotine. Les dosages d'azote dans les cristaux ainsi obtenus ont donné un taux d'azote 
de ro,49 et 10,44, correspondant à 97,88 °/, d’indigotine. 

L’indigo finement pulvérisé est mis en suspension dans de l’eau de chaux et réduit par l’hydrosul- 
fite ; la solution de leuco-indigo ainsi obtenue est réoxydée par un courant d'air et l’indigotine filtrée, 
puis bouillie avec de l’acide chlorhydrique concentré, essorée et lavée à l’eau. Le produit ainsi obtenu 
renferme 93 °/, d’indigotine. 

L’indigotine approximativement pure obtenue par ces deux procédés a été purifiée plus complètement 
en la dissolvant dans 100 parties d'acide acétique glacial et 4 parties d’acide sulfurique. Le sulfate d’in- 
digotine est ensuite hydrolysé en le versant dans l’eau et l’indigotine filtrée et lavée. Le dosage d’azote 
effectué dans cet échantillon a donné un titre de 99,93 °/, d’indigotine. 

Les auteurs ont ensuite cherché à isoler les impuretés qui accompagnent l’indigotine dans l'indigo 
commercial ou dans les plantes indigofères, jusqu'ici ils n’y sont pas parvenus. Ils ont alors soumis à 
un examen critique les diverses méthodes utilisées dans le dosage de l’indigo. 

Méthode de Rawson.— Cette méthode, décrite avec détails dans le Journ. of. Soc. of Dyers and colou- 
rists (1885, p. 74) consiste en résumé dans la sulfonation de l’indigo en le chauffant à 70-80° pendant 
une heure avec de l'acide sulfurique pur. Le dérivé sulfoné est ensuite dissous dans l’eau et la solution 
d’acide indigotine disulfonique est purifiée par addition de chlorure de baryum et titrée par du per- 
manganate jusqu’à disparition de la coloration bleue de l’indigo. Cette méthode prête à la critique pour 
trois raisons : r° la réaction du permanganate peut ne pas être quantitative ; 2° la méthode de purilica- 
tion au chlorure de baryum peut précipiter une partie de l’indigotine; 3° les impuretés présentes 
peuvent ne pas êfre éliminées complètement et, par suite, agir sur le permanganate. Ces trois points 
particuliers ont été examinés par les auteurs. | à 

Bloxam avait indiqué déjà que l’action du”permanganate peut ne pas être quantitative, d'après les 
essais effectués avec de l’indigotine pure il en résulte que contrairement à cette assertion, la réaction 
est bien une réaction quantitative. Voici les nombres qui ont été trouvés. 


Poids d’indigotine 





Re CO PP Te 
dans l'indigotine | Je taux d’N ÉPnt au é an VA titrée du permanganate| Je permanganate 
10,59 991 0,3 25 N/49,45 09,39 
10,99 9931 0,3 25 N/49,45 98,9 
10,59 99,1 0,3 25 N/49,45 90,39 
10,59 991 0,5 25 N/49,45 99.1 
10,62 99,4 0,9 25 N/50,20 90:39 
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Il résulte de ces nombres que la méthode de Rawson par sulfonation et dosage par le permanganate 
conduit à des résultats corrects. 

La méthode de sulfonation de l’indigo a été légèrement modifiée par le D' Schulten de Calcutta. 
L'indigo est sulfoné dans des petites fioles bouchées à l’'émeri que l'on peut facilement agiter et qui 
sont chauffées dans un bain-marie bouillant pendant un quart d'heure. 

Méthodes de purification de la solution d'acide indigotine disulfonique. — En titrant l’indigotine sul- 
fonée par le permanganate il est nécessaire d'éliminer les impuretés qui accompagnent l’indigo et sur 
lesquelles le permanganate réagirait. Rawson recommande d'ajouter à la solution du dérivé sulfoné, 
du chlorure de baryum qui donne un précipité de sulfate de baryte lequel entraîne avec lui toutes les 
impuretés. Etant donné que le sel de baryum de l'acide indigotine disulfonique est lui-même insoluble 
il pouvait sembler que le précipité doive renfermer de l'indigotine ainsi soustraite au dosage. Pour s’en 
assurer, les auteurs ont sulfoné quatre échantillons d’indigotine pure et ont titré l’indigotine après 
l'addition de quantités croissantes de chlorure de baryum: le titrage indique nettement qu'il y a eu 
précipitation d'indigotine : 

Dosage dans addition de chlorure de baryum. NME euerie RE ae 99:39 °/0 
» après addition de 100 centimètres cubes de chlorure de baryum à 20 0/5. 99,78 » 
» » 20 » de chlorure de baryum à 200/;. 92,77 » 

Il en résulte que la méthode de Rawson conduit à une précipitation d'indigotine. 

Méthode de Grossmann. — Grossmann (Journ. of Soc. of Chem. Ind.. 4905, p. 308) propose d’éli- 
miner les impuretés en neutralisant la solution d’acide indigotine sulfonique par du carbonate de chaux. 
Le sulfate de chaux qui se précipite entraine les impuretés. Iei on pouvait craindre le même inconvé- 
nient que dans le procédé de Rawson, c’est-à-dire l'entraînement d’indigotine dans le précipité de sul- 
fate de chaux et, par suite, un déficit dans le dosage. | ; 

Pour vérifier cette hypothèse on a sulfoné 1 gramme de trois échantillons d’indigo très purs et la 
solution étendue à r litre ; on a prélevé cinq échantillons de 100 centimètres cubes dans chaque solu- 
tion et après leur avoir ajouté des quantités croissantes de carbonate de chaux, on les a étendues à 
500 centimètres cubes. Quand le précipité a été rassemblé on en a prélevé 249 centimètres cubes (sec 
étant compté pour le volume du précipité) qui ont été titrés avec du permanganate. Le restant, a été 
étendu à nouveau à 5oo centimètres cubes bien agité et après avoir laissé le précipité se rassembler on 
en a prélevé 2/49 centimètres cubes qui ont été titrés. Les résultats sont consignés dans le tableau. 


' Indigo A (naturel) [Indigo B (synthétique) Indigo G (synthétique) 
contenant 96,96 0/, | contenant 08,r 0/; contenant 96,1 °/, 
Quantité de carbonate de chaux ajoutée d'indigotine d’indigotine d'indigotine 


1er titrage| 2e titrage | re’ titrage | 2e titrage | 1°’ titrage | 2€ titrage 








4 _ grammes solution acide) . . . . . 96.96 | 96,96 97,8 98,1 99,4 98,1 
RU (solution acide) . . . . .| 95,75 96,65 96,6 97,2 92,7 99,3 
5 » (solution faiblement acide) | 94,53 97,26 99,7 95,4 91, 100,2 
5,5 » (solution neutre). . . . .|  ÿ2,71 07,86 95,7 98,4 92,/ 99,9 
6 » (solution neutre). . . . .| 93,0 97,5 99,7 98,4 92,4 10054 


Ces résultats montrent la diminution graduelle du taux d'indigotine quand on ajoute des quantités 
croissantes de carbonate de chaux. De plus, l'augmentation constatée dans les deuxièmes titrages est 
due vraisemblablement à la redissolution du sel de calcium de l’acide indigotine disulfonique par suite 
de l’addition d’eau. | 

Précipitation des impuretés par le sulfate de baryte. — Les auteurs ont trouvé que l'addition de sul- 
fate de baryte préparé à part à la solution du dérivé sulfoné entraîne la précipitation des impuretés 
exemptes d'indigotine. Ainsi, on a placé dans une fiole de 50o centimètres cubes, ro centimètres cubes 
d'une solution de chlorure de baryum à 20 °/, et on a précipité le sulfate par addition d’un excès 
d'acide sulfurique, puis on y a mélangé l’acide indigotine sulfonique, étendu à un volume connu. 


Après agitation et quand le sulfate de baryte s’est complètement déposé on en a prélevé 25 centimètres 
cubes qui ont été titrés par le permanganate. 
TE. 


Indigotine naturelle Inaigo Ben 2e, 1e 


pur 
RER RACE PE 7 2 PAP ANS CS DE VER UE PS TETE" ORSENERT Sen 
Saus addition de chlorure de baryum. DS ir che PE TT 99,9 95,7 
Après addition du sulfate de baryte provenant de 10 centimètres 

cubes d'une solution de chlorure de baryum à 200/, , ES 99,7 95,97 


Un grand nombre d’indigos ont été ainsi analysés et toujours on a trouvé des chiffres plus élevés 
que ceux indiqués par la méthode de Rawson. Voici quelques-uns de ces nombres. 


2e Méthode à l'addition pe Méthode à l'addition 
Méthode de Rawson | 4e sulfate de baryte Méthode de Rawson | Ge sulfate de baryte 


1 73,9 75,11 IV 57,68 60,70 
Il 71,0 73,35 \ OST 55,2 
YIT 69,24 69,82 
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Les auteurs étudient ensuite l’eflet des différentes impuretés sur le virage du permanganate ; puis 
ils font l'étude systématique des méthodes de dosage de l’indigo sulfoné par les procédés réducteurs. 
Les résultats de l'analyse de six échantillons d’indigos du Bengale par ces diverses méthodes sont con- 
signés dans le tableau suivant : 


Méthod 16 
FRGUSS, PRES ANEAAREE Méthodes de réduction 








ORNE ler tt EEE en utilisant Méthode de 
Sulfonation par la méthode de Rawson Sulfonation au|la purification de Grossmann|  Mohlau- 
ml bainemarie LT mm | Limmermann 
Purification par Purification | Purification bouillant Méthode Méthode el is 
: el purification : Chl d acetitue- 
le chlorure par le sulfate|par la méthode): 1e sulfate | 1 a dan Ro TR A NR AE 
de baryum de baryte |de Grossmann| ! üé Tarvie l'hydrosulfite titane 4 
1 79,14 77:26 77,26 770 76,26 77:09 75,8 
2 68,81 70,31 69,71 70,5 50,25 69,77 70,0 
3 68.81 69,11 65,81 69,8 68,95 68,99 70,37 
4  6o,36 61,86 61,26 62,4 61,03 Gr,4t 62,39 
5 54,32 55,53 54,92 55,8 54,32 54:88 55,3 
6.045,97 47,08 47,08 47,2 47,07 47,3 46,4 


Ce tableau montre qu'on arrive à des résultats concordants avec tous les procédés excepté celui où 
le chlorure de baryum est employé pour produire la purification de la solution. Finalement les auteurs 
recommandent la méthode suivante pour l'analyse de l'indigo. On place 0,5 d’indigo finement pulvé- 
risé, dans une fiole bouchée à l'émeri, on y ajoute quelques boules de verre de Bohème, puis 20 centi- 
mètres cubes d'acide sulfurique pur. La fiole dont on enlève le bouchon est placée dans un bain-marie 
bouillant, on l’agite régulièrement pendant un quart d'heure et on l’a retiré du bain-marie. Après avoir 
refroidi dans un courant d’eau on transvase dans une fiole de 500 centimètres cubes dans laquelle on a 
mis 10 centimètres cubes d’une solution de chlorure de baryum à 20 ‘/, et suffisamment d’acide sulfu- 
rique pour précipiter le baryum. On amène au trait de 500 centimètres cubes avec de l’eau, agite et 
après un repos suffisant on prélève une partie de la liqueur qui est titrée avec du permanganate à N/50. 
Les résultats sont calculés en se rappelant que r centimètre cube de permanganate N/50 — 0,0015 gr. 
d’indigotine. 

Dosage de l’indigotine dans les plantes indigofères. — Par suite des grands perfectionnements que l’on 
tente actuellement dans la culture de l’indigo dans les Indes, il est nécessaire d'avoir à sa disposition une 
méthode de dosage exacte. Rawson, en 1900, a donné une méthode pour doser l’indigo dans les plantes ; 
elle consiste à traiter 20 grammes de feuilles par l’eau bouillante et à précipiter l’indigotine de la solu- 
tion de glucoside par l'addition de 5 centimètres cubes d’acide chlorhydrique à 20 °/, et 4 centimètres 
cubes d’une solution de persulfate d’ammoniaque à 5 °/,. La solution de persulfate doit être ajoutée gra- 
duellement, 2 centimètres cubes en même temps que l’acide, 2 centimètres cubes après une demi-heure et 
2 centimètres cubes encore une demi-heure après ; les 34 centimètres cubes restants sont ajoutés d'un 
coup 2 heures après la première addition. Après : heure de repos l’indigotine est filtrée et pesée. L'un 
des auteurs a déjà indiqué, en 1904, que ce procédé d'extraction de l’indigotine donne des résultats plus 
faibles que par la fermentation du liquide provenant de l'extraction des feuilles. En étudiant l’action des 
enzymes sur le glucoside, ils ont toujours obtenu des résultats concordants. 


I 2 3 4 
AU ARR EE It NT PAR ER 0,1680 051670 0,1687 0,1665 
B * . : : 0,100 0,100 0,100 0,098 


Ils ont alors recherché où réside la cause des différences constatées dans les résultats des deux mé- 
thodes. Cela provient de ce que Rawson emploie un excès de persulfate ; ils ont donc modifié ainsi 
qu’il suit le procédé de Rawson. 

L’extrait des feuilles est: effectué comme il a été dit en ayant soin de ne prendre que la plus petite 
quantité possible de liquide. L’extrait est refroidi et on y ajoute 5 centimètres cubes d’acide chlo- 
rhydrique concentré et 2 centimètres cubes d’une solution de persulfate d’ammoniaque à 5 !?/,. 
La solution est abandonnée pendant au moins r heure, on en filtre un petit essai et si on constate que 
le liquide jaune devient vert par un repos, on le rajoute à la solution primitive. On ne fait une nou- 
velle addition de 2 centimètres cubes de persulfate que lorsque la portion précédente a complètement 
agi. Quand la solution filtrée prend une teinte jaune persistante on ajoute quelques gouttes de per- 
sulfate et si la coloration reste, n'apparaît plus, c’est que la réaction est terminée. Le produit est 
chauffé à l’ébullition et l’indigotine est filtrée. L'expérience a montré que avec 20 grammes de feuilles 
il suffit de 8 centimètres cubes d’une dissolution de persulfate à 5 (/,. Ces résultats ainsi obtenus 
concordent avec le procédé de fermentation. 
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L'analyse de lindigo (LE) 


Par M. W. Popplewell Bloxham. 
(Journal of Society of Chemical Industry, 1906, XXW, #35). 


Introduction, — L'auteur a été occupé de 1902 à 1904 à des recherches sur les plantations d’indigo à 
la station de Dalsingh Lerai (Bengale) et les résultats obtenus ont été publiés en 1905. Le gouvernement 
des Indes a pris des mesures pour que ce travail fût continué au laboratoire de l’Université de Leeds 
sous la direction générale de M. A. G. Perkin. L’auteur a rapporté des Indes plusieurs centaines d’échan- 
tillons à tous les stades de la préparation ainsi que des pains d’Indigo du Bengale dont on connaissait 
pour chacun tous les détails de leur histoire. Dans le but de déterminer la précision des méthodes ac- 
tuellement employées pour l'analyse de l'indigo, il était absolument nécessaire de préparer un échan- 
tillors d’indigotine pure devant servir de type (Journ. Soc. chem, Ind., 1904, p. 746). 

Deux méthodes peuvent servir à cet effet : 

a) Recristallisation dans le nitrobenzène. — Ce procédé est quelque peu pénible car le travail d’une 
semaine n’a produit que 30 grammes d’indigotine. De plus, la pureté du produit n'était pas certaine. 

b) Sublimation dans le vide, — Ce procédé a déjà été décrit (Chem. Soc. transactions, 1905, 87, 983). 
On sublime de l’indigotine dans une fiole de verre d'Iéna sous pression réduite. La fiole est immergée 
dans un bain d’ailliage fusible dont le niveau coïncide avec le niveau de l’indigotine à l’intérieur. On 
suspend dans la fiole un morceau de carton d'amiante, pendant le chauffage, les vapeurs ne se con- 
densent qu’à la partie supérieure de l'amiante. La sublimation ne commence que lorsque le thermo- 
mètre placé dans l’alliage fusible marque 300°C. Le produit sublimé forme de beaux cristaux d’indigo- 
tine pure, que l’on peut obtenir en quantité allant jusqu'à roo grammes par jour en partant de l’indigo 
pur B. A. SF, 


EXAMEN DES MÉTHODES INDIQUÉES POUR LE DOSAGE DE L'INDIGO 
TI, — MÉTHODES EMPLOYANT LE PERMANGANATE 


Cette méthode due à Mohr a été modifiée par Rawson. Quoique ce procédé soit employé dans un but 
de dosage comparatifs de deux échantillons d'indigo au point de vue commercial, on admet générale- 
ment qu'il ne peut pas servir à une détermination précise de l’indigotine dans l’indigo brut. Cette af- 
firmation subsiste pour la modification de Grossmann. Ces procédés tout en permettant de reconnaître 
facilement le virage entraînent des pertes en indigotine, car les précipités formés par le chlorure de 
baryum ou le carbonate de chaux sont toujours colorés en bleu. Dans le but d'étudier les différents sels 
des acides sulfonés de l’indigo, l’auteur a entrepris des essais de sulfonation. 

A. Préparation de l’indigotine monosulfonate de potassium. — On mélange x partie d'indigo pur 
B. A.S. F., 20 parties d'acide sulfurique à 100 ?/, et ro parties de sable purifié et on laïsse en contact 
pendant r heure en agitant. Lorsque 1 goutte versée dans l’eau chaude donne une coloration violette, 
on verse le tout dans l’eau, refroidit et filtre le précipité. On le redissout dans beaucoup d’eau bouillante 
et on précipite le sel de potassium par l’addition de carbonate de potassium. Le sel aussi purifié plusieurs 
fois présente la composition d'un monosulfonate. On ne peut pas le titrer au permanganate par suite de 
son peu de solubilité. 

B. Préparation de l'indigotine disulfonate de potassium.— On chauffe 6 grammes d’indigo pur B.A.S.F., 
120 grammes d'acide sulfurique à 96 ‘/, et du sable dans une étuve à 100°, pendant : heure et demie; 
le produit est versé dans l’eau et la solution filtrée à chaud. On ajoute du carbonate de potasse 
jusqu'à ce que tout le sel de potassium se soit précipité, on fait bouillir le mélange jusqu’à complète 
dissolution et en refroidissant le sel de potassium cristallisé ; on essore, lave à l’acétate de soude, puis à 
l’alcool et on peut le purifier par redissolution dans l’eau bouillante. 

C. Préparation de l’indigotine trisulfonate de potassium. — On chauffe pendant 3 heures à 45-55° 
10 grammes d’indigo pur B. A. S.F., ro0o grammes d'acide sulfurique fumant{à 15 °/, SO) et roo grammes 
de sable ; on mélange en agitant fréquemment et on verse dans l’eau. Le sel de potassium est isolé 
comme les précédents, il cristallise en fines aiguilles bleues. 

D. Préparation de l’indigotine tétrasulfonate de potassium. — On a chauffé à rro° pendant une demi- 
heure une pâte faite en mélangeant 6 grammes d’indigo, du sable et quelques centimètres cubes d’acide 
à 1000/,, puis 6o grammes d'acide fumant à 50 !/,. Le sel de potassium est isolé de la même manière et 
cristallise très bien dans l’eau bouillante. 

CONDITIONS DANS LESQUELLES LA SULFONATION PEUT ÊTRE EFFECTUÉE SANS PERTES. — Il était nécessaire de 
déterminer ces conditions, car si la sulfonation ne pouvait être effectuée sans pertes, il devenait super- 
flu d'essayer la méthode de Grossmann ou les autres méthodes qui sulfonent l'indigo. Les expériences 
de l’auteur ont montré que l’on peut convertir l’indigotine pure en acide tétrasulfonique en la chauffant 
pendant une demi-heure à 97°C. avec l'acide sulfurique à 20 ‘/, sans pertes, tandis qu’un indigo du 
Bengale, dans les mêmes conditions, ne serait pas transformé intégralement à cause des impuretés 
dont l’action vient diluer l'acide sulfurique. 

Connaissant maintenant la façon de préparer des dérivés définis de l’indigotine sans qu'il y ait de pertes 
dans la sulfonation, l’auteur a étudié la solubilité des sels de baryum et de calcium. Le sel de calcium 
de l'acide disulfonique préparé en solution au 1/000 donne un précipité bleu, tandis que les acides tri et 
tétra sulfoniques ne se précipitent pas. Le procédé Grossmann semble donc pouvoir s'appliquer à l'ana- 
lyse des indigos bruts, pourvu que la sulfonation soit poussée à l’acide tétrasulfo. Maïs ici une grande 
difficulté se présente : la méthode de Grossmann consiste à purifier le produit sulfoné en le traitant par 
le carbonate de calcium qui donne du sulfate insoluble qui précipite les impuretés. Lorsque le dérivé 
sulfoné est l’acide tétrasulfoné, la purification n'est pas complète, tandis que lorsque la sulfonation n’est 
passée que jusqu’au disulfo, la purification est plus parfaite, mais il y a une perte. Les conclusions sont 
donc les suivarttes : 
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. 4) La méthode ne peut être utilisée que pour l'estimation de l’indigotine pure, même avec l'indigo 
synthétique, il y a des erreurs. 
Elle ne s’applique pas à l'analyse des indigos bruts, car la purification de Grossmann a les inconvé- 
nients suivants : elle n’élimine pas lés impuretés complètement et il en résulte des nombres trop élevés 
ou lorsque les impuretés sont prescriptes complètement il y a, en même temps, une perte en indigotine. 


II. — DoSsAGE DE L’'INDIGOTINE PAR LE CHLORURE DE TITANE 


Cette méthode a été préconisée par Knecht dans l’analyse des colorants azoïques et de l’indigo. Dans 
son premier mémoire de r904, Knecht dit que son procédé ne peut s'appliquer au dosage de l’indigo 
naturel ou artificiel. En 1905, en utilisant le procédé de purification de Grossmann, il prétend pouvoir 
doser l’indigotine dans les indigos bruts. L'auteur étudie les conditions dans lesquelles doit se faire la 
titration de l’indigotine pure par la méthode de Knecht et, les étend aux indigos naturels du commerce 
après en avoir critiqué certains points. | 

Conditions dans lesquelles on peut séparer l’indigotine sous forme de tétrasuifonate de potassium. — 
Ces conditions sont les suivantes : l’indigotine est séchée à r10°, puis après refroidissement dans un des- 
siccateur on en pèse : gramme qu’on place dans un vase à précipiter. On y ajoute 2-3 grammes de sable 
purifié et 5 centimètres cubes d’acide sulfurique fumant à 20 ‘/, SO*. Après agitation on couvre le vase 
avec un verre de montre et on le met à l’étuve à vapeur pendant une demi-heure. L’acide sulfonique, 
après refroidissement est versé dans une fiole de 500 centimètres cubes contenant un peu d’eau, puis 
on rince le vase et on étend à 5oo centimètres cubes, | 

On a préparé d'autre part les solutions suivantes : une solution de précipitant renfermant 450 grammes 
d’acétate de potassium par litre, une solution isotonique obtenue en ajoutant 5 centimètres cubes d'acide 
acétique glacial à 200 centimètres cubes de la solution de précipitant et puis étendant à 400 centimètres 
cubes avec de l’eau. Pour faire l’analyse, on prélève roo centimètres cubes de la solution d’indigotine 
que l’on place dans une fiole conique, on y ajoute ensuite roo centimètres cubes de la solution du pré- 
cipitant, ce qui produit un précipité. Le vase est chauffé jusqu’à dissolution complète, puis on le 
refroidit dans un courant d’eau et enfin dans de la glace où il est laissé pendant r heure. Le tétrasulfonate 
s’est précipité en fines aiguilles ; pendant ce temps, on a placé la solution isotonique dans la glace. On 
filtre le tout dans un creuset de Gooch, et on obtient une solution incolore ou faiblement bleue, dont 
on peut déterminer approximativement la teneur en indigotine par sa coloration, On a trouvé que cette 
quantité est d'environ r partie d’indigotine dans 3 millions de parties d’eau. Le creuset de Gooch est 
éfsuite placé sur une fiole de 200 centimètres eubes et on dissout le précipité en le lavant à l’eau chaude. 
On utilise des parties aliquotes de cette solution pour y doser l’indigo. L'auteur appelle cette méthode 
la méthode au tétrasulfonate. 

Pour les indigos naturels, il est nécessaire d'employer des acides dont la richesse est anhydride SO 
est supérieure de 5 à ro °/,. 

L'auteur donne ensuite quelques résultats d’essais de purification d’'indigos du Bengale par les dis- 
solvants tels que la pyridine. | 


L'analyse de lindigo 


Par M. Edmond Knecht. 
(Journal of Dyers and Colourist, 1906, 330). : 


M. Popplewell Bloxham ayant critiqué certains points de la méthode de l’auteur, celui-ci y répond, 
Tout d’abord, M. Bloxham prétend que le procédé de préparation de l’indigotine type par recristallisation 
dans la benzine donne un produit impur et, que de plus, elle est lente; il lui préfère la méthode de 
sublimation dans le vide. Ce procédé a déjà été employé par Sommeruga, mais avec cette différence 

- seulement que ce dernier auteur se servait d’indigo naturel et non d’indigo pur B. A. S. F. Les résul- 
tats personnels de l’auteur (Knecht) ont montré que les échantillons obtenus par sublimation n'étaient 
pas aussi purs à l'analyse que ceux préparés par cristallisation dans le nitrobenzène ou la quinoléine. 
Ce point a cependant peu d'importance. IL n’en est pas de même du fait que l'indigo synthétique dont 
s’est servi M. Bloxham renferme 9 ?/, d'impuretés ; et qu'il n’a pas montré que le produit de sublimation 
en était exempt. Son travail aurait gagné en prézision s’il avait préparé son type avec de l’indigo natu- 
rel. L'auteur discute ensuite les conditions dans lesquelles doit se faire le titrage au chlorure de titane. 

L'argument capital de M. Bloxham c’est qu’en titrant l’indigotine pure après sulfonation et traitement 
au carbonate de chaux, il n’a obtenu que 44,3 °/, et avec un indigo naturel, seulement 13,25 ?/, d’indi- 
gotine. L'auteur, devant ces résultats discordänts a repris ses expériences ; l’indigotine dont il s'est 
servi comme type titrait 99,43 °/,. après le traitement au carbonate de chaux, le titrage a donné 99,4 et 
99,3. Un autre échantillon a donné 98,2. Cependant, il est juste de remarquer qu’en laissant les solu- 
tions pendant quelque temps en repos, elles montrent une tendance à la cristallisation et alors natu- 
rellement, les résultats sont plus faibles. La difficulté est facilement surmontée en diluant davantage 
ou en chauffant. 

Possédant des échantillons d’indigo du Bengale, qui lui avaient servi anciennement, l’auteur en a 
refait l'analyse par la méthode de MM. Bergtheils et Briggs et par la méthode de M. Bloxham. Les résul- 
tats ont été les suivants : 


Mohlau _…. Bloxham 
Knecht et Guirmermann | Bersthteil-et Burggs (chlorure de titane) 
Bengale 1 . . 08 de hg5 59,20 587 
Bengale II. . Ù 55,97 69,0 66,35 12 "65,4 
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D’autres essais ont été faits sur des échantillons par un expert qui a utilisé la méthode au perman- : 
ganate : 


KneCH TE Expert 
HOnPAlO Le AN us CORRE 3,30 74,8 
Bengale. Il. ARR Ac. 73,6 7h51 


Il en résulte que le procédé de l'auteur donne des résultats qui concorde avec ceux des autres mé- 
thodes. 

Dans le mémoire de MM. Berghtheil, ils ont également employé le procédé de Knecht au chlorure de 
titane et tandis que M. Bloxham trouve des erreurs de 13,25 à 50 °/,, ils n'ont trouvé qu’une erreur 
maximum de 0,185 0/5. 

Ils constatent de plus que la méthode de Knecht donne des résultats peu différents des diverses autres 
méthodes et ils ta recommandent comme une des meilleures. Cette assertion venant d’une source tout 
à fait indépendante montre que les critiques de M. Bloxham ne sont pas fondées. 


Analyse de lindigo (I) 


Par MM. Orchardson, S.-H. Wood et W. P. Bloxham. 
(Journal of Society of Chemical Industry, XXNI, 1907, 4). 


Dans la première partie de ce travail, on a décrit une nouvelle méthode d'analyse de l’indigo repo- 
sant Sur la transformation de l’indigotine en acide indigotiquetétrasulfonique. Cette méthode permet de, 
séparer l’indigotine sulfonée des impuretés que contient l’'indigo. Dans cette deuxième partie du travail, 
les auteurs étudient les impuretés qu’ils ont réussi à isoler et qui sont ies suivantes. Lan RG 

Gluten d'indigo. — Ce composé a déjà été décrit par Berzélius (Jahresberichte, VIL, 26) qui l’isolait en 
traitant l’indigo brut par un acide dilué, neutralisait l'extrait par la chaux, et reprenait par Jalcool le 
résidu sec. Les auteurs l'ont obtenu en traitant l’indigo du Bengale par l'acide sulfurique dilué, neu- 
tralisant par le carbonate de baryte, et précipitant la baryte par l’acide carbonique et évaporant la so 
lution filtrée. Le gluten d’indigo est une masse cornée, jaune, soluble dans l’acide sulfurique ; cette so- 
lution décolore rapidement le permanganate, ce qui est une cause d’erreur lorsqu'on titre directement 
l’indigotine sulfonique d’après les méthodes habituelles. Dans la méthode au tétrasulfonate, au con- 
traire, le gluten d'indigo reste soluble et n’est pas précipité avec le tétrasulfonate ; la cause d'erreur 
précédente est donc évitée. . ÿ 

Brun d'indigo. — C’est un composé qui accompagne l'indigo naturel et qui est connu depuis Jong- 
temps. Chevreul (Annales de chimie et de physique (x), XVI, 5) et Berzélius avaient déjà pu extraire ce 
composé de l’indigo au moyen de soude caustique. ; ; ! 

L’indigo duquel on avait séparé le gluten est bouilli avec de la pyridine et l’extraction continuée jus- 
qu’à ce que la couleur de la pyridine change du brun au bleu vert. Le liquide filtré est évaporé à sec, 
il fournit une masse visqueuse brune. ; R 

Quand on traite le brun d’indigo par l'acide sulfurique concentré, il est partiellement oxydé et four- 
nit un produit distillé dans l’eau qui détruit le permanganate. Les auteurs ont déterminé par expé- 
rience que, dans la méthode au tétrasulfonate, le brun d’indigo est éliminé dans les eaux de lavage de 
l’indigotinetétrasulfonate de potassium. è 

Jaune d'indigo. — La première mention de ce corps se trouve dans un travail de Bolley et Crinsoz 
(Zeitschr. f. Chemie, 1886, 573). Rawson le rencontra dans l’indigo de Java et montra que sa présence 
est une cause d'erreur dans l’analyse de l’indigo. Plus tard, Reskin (Proc. Chem. Soc., 1904, 172), 
établit son identité avec le kamphérol dérivé d’un glucoside C?H3#00t#, la kamphéritrine ; celle-ci, hy- 
drolysée, fournit un mélange de camphérol et de rhamnose. Le kamphérol est sulfoné facilement au 
bain-marie par l’acide sulfurique ordinaire et l’acide sulfoné détruit le permanganate. 

Il est assez difficile d'éliminer le camphérol lors du dosage de l’indigotine ; la méthode au tétrasulfo- 
nate ne précipite pas le camphérol, mais celui-ci est entraîné mécaniquement, il est donc nécessaire de 
laver convenablement le tétrasulfonate de potasse. 

On reconnaît la présence du kamphérol dans l’indigo en le traitant par le carbonate de potasse, lequel 
prend une coloration jaune intense. È te: 

Voici des résultats analytiques montrant l'influence des impuretés qui accompagnent l’indigo sur la 
méthode au permanganate. | | 





k A PRET Teneur trouvée par le 
Numéros Mélanges Teneur vraie en indigotine dB ANAAE 
0,8 indigotine. 1645 4. LE: 80 0/ 3.5 
L. 0,2 gluten d’indigo. NE + À 0 + 
O5 ADAIROTINA METRE DR NE US 8- 
IL. 0,2 brun d'indigo . MEET «D: { Fe 72 
0,85 indigotine . PSN NME NT Le 
Il 0,15 kamphérol . + : + + … À Fe cos 
l l 


La méthode au tétrasulfonate appliquée à des mélanges analogues a donné les nombres suivants : 
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Numéros| Mélanges Teneur vraie en indigotine | Teneur trouvée à l'analyse 
1. | Fee Qi Push à f 8 0/, son 
0,8 indigotine. k ÿ 
Je 0,2 brun d’indigo , 80 79,8 
0, 85 indigotine ; 2 
2 0,19 kamphérol . { 80 55 
( 0,6 indigotine. “| 
IV. 0,2 gluten d’indigo. ë 60 59,5 
) 0,2 -brun d'iadigo \ 
0,6 indigotine. 
Y. 0,05 kampherol . Fr 0 


0,18 indigo brun DTA MIS. ui): 
0,17 gluten d'indigo . . . ’ 
La méthode de Bergtheil et Briggs. — L Les auteurs ont alors examiné la méthode de Bergtheil et Briggs : 

de l’indigotine purifiée par sublimation dans le vide fut traitée comme il est indiqué. On est arrivé au 
résultat surprenant suivant : le titrage au moyen du permanganate a donné 112-113 lo d’indigotine, 
soit un excès de 12-13 °/,. Ceci ne peut s’expliquer que par ce fait que l’indigotine ainsi purifiée n’est 
pas indemne de matières étrangères. Cependant, dans leur mémoire, Berghteil et Briggs disent ne pas 
avoir trouvé de difficulté dans la préparation de l’indigotine pure : ils indiquent que 1 centimètre cube de 


permanganate à : correspond à 0,0015 gr. d’indigotine lorsque la dilution est de r °/,,. Ge facteur est 


inexact et donne une erreur de 12-13 0/, et le nombre varie avec la dilution. Ainsi à la dilution de 
1 pour 5 000, on ne trouve plus qu'une erreur de 5-6 ‘/,. Une dilution plus grande ne diminue pas 
l'erreur, de sorte que, en opérant dans les meilleures conditions possibles, l’indigotine type dont se sont 
servi Bergtheil et Briggs ne devait titrer que 95 °/,. 

Les auteurs ont corrigé le facteur de ces chimistes et ont trouvé que 9 centimètres cubes de perman- 
ganate à r °/,, équivaut à 0,02 gr. d’indigotine à la dilution de r pour 5 000. Un indigo du Bengale, 
analysé par la méthode au tétrasulfonate a donné 61 à 61,5 °/,, par la méthode de Berghteil et Briggs, 
66,8 à 67,5. Celle-ci n’est pas susceptible d'éliminer complètement les impuretés comme le montrent 
les analyses suivantes : 


Trouvé par la méthode de 


Numéros Mélanges Teneur réelle Bergtheil et Briggs 


I OMVOMNISOHINE. M ee 7 Li. 
À 0,103 gluten . UN er UE Lt 


1l 0,400 indigotine . 
S 0,107 brun d’indigo 


III 0,400 indigotine . 
à 0,100 kamphérol. 


0,300 indigotine . 


NE D Lotree le 
©O 
© 
<© 
Se 
[ee 


IV. 0,102 brun d’indigo 69,9 62,8 
) 0,101 gluten . 
{ 0,300 indigotine . TN NON Le 

N. OO DPUMA A INAIEOMMEMN .M LNULUS, 60 65,5 
l 0,100 gluten . 


Indigotine contenue dans les feuilles. — _ Cette partie du travail a été effectuée en vue de déterminer 
la stabilité de l’indican dans les conditions où se fait l'extraction de l’indigo. 

L'indican a été obtenu la première fois par Schunk en 1855, on croyait, pendant un certain temps, 
que l’indican était un glucoside du leccoindigo; Schunk et Romer (D. Chem. g., 1879, 2311) montrèrent 
qu'il n’en était pas ainsi, et Marchlewski et Radcliff ont suggéré que c'est une combinaison d’indoxyle 
et de glucose ; pendant l’ hydrolyse, l’indoxyle formé s’oxyde et fournit l'indigotine. En 1900, Hoogewerff, 
et Ter Meulen ont obtenu l’indican sous la forme cristalline et l’analyse correspond à CH57Az0$. Sou- 
mis à l’hydrolyse en présence d’agents oxydants, 2 molécules d’indican fournissent r molécule d’indi- 
gotine. Le dosage du bleu dans les feuilles dépend de l'exactitude des méthodes que l’on emploie et 
qui n'ont jamais été contrôlées. Les auteurs ont essayé les méthodes de Rawson au persulfate d'ammo- 
niaque, celle de Bergtheil et Briggs au persulfate à froid, et celle de P. Bloxham qui consiste à chauf- 
fer l’extrait avec de l'acide sulfurique étendu à 60° et du persulfate. Enfin, la méthode à l’isatine de 
Beyerinck fut également essayée. Elle consiste à condenser l’indoxyle présent avec l’isatine, ce qui 
fournit l’indirubine : 


CSH'AzO + CSH5AzO? —  C'6H!4A720? + H?0. 
Les résultats fournis par ces méthodes ne sont pas concordants : 
Méthode deRawsSOn RPM ET EN UPS LR RS 56 
» Je LOTECIOUT ENTRE PEAR OR PRE NE OR OR UT CR à 
» de Beyerinck . 


Ces résultats montrent que les méthodes étudiées 1 ne permettent pas de doser l'indigotine présente 
dans les feuilles. 
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La détermination de lindigotine dans lindigo commercial 


Pâär MM. C. Berghteil et R.-V. Briggs. 
(Journal of Society Chemical Industry, XXNI, 1907, 182). 


Depuis leur étude critique des méthodes actuelles de dosage de l'indigo, Bloxham a décrit un nouveau 
procédé basé sur la précipitatioa de l’indigotine tétrasulfonate de potassium. 

Ce sel est ensuite titré avec du permanganate à 1 °/,, dont 1 centimètre cube équivaut à 0,002 d’in- 
digotine. Cette méthode a été établie en se servant d’indigotine pure dont les caractères de pureté 
étaient les suivants : elle ne contient pas de cendres ni de substances étrangères éliminables par les 
dissolvants. 

Les auteurs ont vérifié cette méthode en se servant d’indigotine pure contenant 16,6 °/, d'azote, ce qui 
correspond à une richesse de 99,6 ‘/, et en appliquant à ce produit la méthode de Bloxham, on n’a 
trouvé que 93,33 et 93,88 °/,. Il y a donc une erreur à dire que ce dernier utilisait un facteür inexact. 


Les auteurs ont montré que l'acide indigotique disulfonique pur titré avec ce permanganate corres- 


5o 
pond à o0,0015 gr. d’'indigotine par centimètre cube de permanganate. 
Le titrage effectué dans les conditions indiquées par Bloxham, de ce même acide disulfonique avec 


le permanganate à 1 ‘/;, donne un titre de 97,1, tandis qu'avec le permanganate 50? 0 trouve 99,3 au 


lieu de 99,6 correspondant au dosage de l'azote. Il faut donc multiplier les chiffres de la méthode de 
Bloxham par 1,026 pour arriver au résultat exact. 

En examinant de plus près la méthode au tétrasulfonate, on a pu se rendre compte qu'il y avait une 
perte d’indigotine lors de la précipitation du tétrasulfonate de potassium. Cette perte a pu être mise en 
évidence de la manière suivante : * 

Un certain nombre d'échantillons d’indigo ont été sulfonés d’après Bloxham, les solutions étendues à 


200 centimètres cubes et titrées avec le pérmanganate à 59 PUIS d'une partie aliquote, 100 céntimètres 


cubes, on a précipité l’indigotine tétrasulfonate de potassé, filtré et celui-ci redissous à nouveaw. On a 
constaté à la deuxième titration une perte de plusieurs pour cent. 


Indigotine trouvé ou premier |Indigotine trouvée au deuxième 





Numéros titrage titrage _ Perte 
1 46,2 41,4 4,8 
2 56,4, 019 DAT 
3 66,0 ÿ 6: 9 4,2 
4 73;2 66,9 6,3 
5 78,0 72,0 6,0 
6 90,6 86,/ 4,2 
n 03,6 88.8 18 


Dans la table suivante se trouvent mesurés les résultats obtenus en appliquant là méthode de Bloxham 
à une série d'échantillons d’indigo, avec et sans la correction du facteur qu'ils ont employé, et aussi les 
résultats fournis en employant le facteur de Rawson. 


Titrage avec le permanganate à 1 p. 1000! Titrage avec le permanganate à N/56 | 











é Perte 
ss fs oo ———— “<< "© © à: 4 
Mn es Calculé avec le Calculé avec Calculé par le . Méthode de ir s F4 à 
facteur de Bloxham!| le facteur corrigé | facteur de Rawson |Bergtheil et Briggs! : Ni à pu 
ï 69,85 71,66 72,0 FI 5,4 
5 Gr 68, 66, 2,6 ÿs 
3 51,6 64,2 67,6 66,0 3,8 
i 56,1 57,5 57,6 58,2 0,7 
33,9 55,3 5620 60,0 459 
6 214,47 25,1 24,5 26,7 r,6 
7 91,9 93,67 93;9 99,7 2,03 
ÿ 04,05 96,49 96,3 99:3 2,82 


La méthode de Bloxham n’ést donc pas correcte. Elle est, de plus, très difficile à employer aux Indes. 
par suite des conditions de basse température à laquelle il faut opérer. 

Dans ün récent mémoire, Orchardson, Wood et Bloxham prétendent avoir employé la méthode des 
aüteurs et ävoir obtenu des résultats trop élevés, presque 112-113 °/,, et en ont conclu que lindigotine 
qui avait servi de type ne devait litrer que 95 °/,. Les résultats ainsi obtenus proviennent de ce que le 
titrage n’avait pas été effectué dans les bonnes conditions de dilution. Il faut une dilution de : pour 
10 000, comme le montrent les chiffres suivants : 


Concentration Indigotine 0}, 
TéDOUT 1000 % +. 2 00 00 URI Aer cer se ROME 111,72 
pour 5000.44 04 he Le) MON MANS SORTENT RAT 105,25 


à DOUT T0 O00 I TE EN ET RE AIN AE EC 99,96 
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Séance du 24 mai. — M. 16 MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE adrerse une ampliation du décret 
du Président de la République approuvant l'élection de M. A. de Lapparent au poste de secrétaire per- 
pétuel pour les sciences physiques en remplacement de feu Berthelot. 

— M. pe Larparenr adresse ses remerciements à l’Académie. 

— M. Le MinisrRe DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE adresse ampliation du décret du Président de la Répu- 
blique approuvant l'élection de M. Jules Carpentier à la place d'académicien libre laissée vacante par le 
décès de M. A. Laussedat.' 

— Nouvelle détermination du mètre en longueurs d'ondes lumineuses, par MM. R. Benorr, Ch. FABry 
et A. PEroT. : 

— Sur l’hydrogénation directe des dicétones forméniques. Note de MM. SaparTier et Maisne. 

On retrouve dans l’hydrogénation des diverses diones des différences, dues à des positions analogues 
à celles que révèlent les autres points de leur histoire. 

La dione « n’a donné lieu à aucun dédoublement et a fourni les produits réguliers de son hydrogé- 
nation progressive. | 

Les diones 5 tendent surtout, comme au contact des alcalis, à une scission de la molécule, l’hydro- 
. génation portant sur les tronçons. 

La dione y s’est montrée résistante au dédoublement : mais la déshydration des diols y étant aisée, 
on a obtenu l’anhydride. 

— M. F.R. Hecmerr fait hommage à l’Académie de la deuxième édition d’un ouvrage intitulé : Die 
Ausgleichungrechnung nach Methode der Kleinsten Quadrate. 

— M. Pierre Picar», aîné, demande l’ouverture d’un pli cacheté déposé dans la séance du 35 décembre 
1906 et inscrit sous le n° 7173. Ce pli est ouvert en séance par M. le Président et contenait un projet 
d’aéroplane dit Auboptère. . 

— Observations du soleil faites à l'Observatoire de Lyon (lunette de 0,16 m. d'ouverture), pendant 
le premier trimestre 1907. Note de M. J. GuizLaume. 

— Sur la variation des intégrales doubles. Note de M. Hapamar. 

— Les groupes de transformation continus, infinis, simples. Note de M. E. CarTaw. 

— Sur les surfaces engendrées par une hélice eirculaire. Note de M. Barré. 

— Sensibilité absolue de l'oreille. Note de M. Henri ABRAHAM. 

Le seuil des sensations de l’oreille normale correspond à des variations de pression ayant une ampli- 
tude d'environ 4 dix millionièmes de millimètre de mercure. 

— Sur les raies ultimes ou de grande sensibilité des métaux dans les spectres de dissociation. Note 
de M. A. DE GRAMONT. 

— Application de la loi de Trouton à la détermination des élévations moléculaires des points d’ébulli- 
tion des dissolutions. Note de M. D. E. Tsararoros. 

L'équation de Clapeyron-Clausius et l'équation d'état de Clausius montre qu’il existe un rapport 
constant entre la chaleur moléculaire de vaporisation d’un corps et sa température absolue d’ébullition 


à 760 millimètres. — const. C’est la loi de Trouton, déjà trouvée empiriquement par Despretz. 


LA Fr j. ML F 
Nernst a démontré récemment que la valeur 5 augmente régulièrement avec la températare et 
cet accroissement est sensiblement proportionnel à log T. l'expression là plus rapprochée de la loi de 
Trouton serait 
ML 


(1) RU = 9,5 log. T — 0,007 T. 


En combinant cette relation (règle de Trouton-Nernst) avec l'équation de Vant'Hoff et Le Chatelier 
appliquée par Arrhénius et Beckmann à la détermination de constantes ébullinscopiques 





__ 0,002 T° 
En TUE * 
on obtient la relation 
1 
(2) | E—M 
| 475 ET — 0,35 


qui permet de caleuler les élévations moléculaires en connaissant seulement le poids molécufaire du 
dissolvant et son point d’ébullition. Les valeurs de constantes ébullioscopiques des principaux dissol- 
vants ont été calculées à l’aide de cette relation. , 

Pour les corps polymérisés à l’état liquide la relation n’est plus applicable, car la valeur de L se trouve 
alors beaucoup plus influencée que celle de T. nf: 
* La formule (>) peut alors servir de critérium dans la recherche de l'association moléculaire d’un 
corps. Il est néanmoins possible de calculer dans ce cas les constantes ébullioscopiques des homologues 


d'une même série organique, car Louguinine et Schilf ont montré que la valeur de y reste sensible- 
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ment constante pour les différents corps d’une même série, même lorsque les membres de la même 
série sont des corps associés : il suffit de connaître la constance de l’un d’eux, on aura ainsi : 

E MT 
(3) EE MET 

Pour les corps polymérisés à l’état gazeux, la formule (3) peut être utilisée en admettant comme 
poids moléculaires ceux donnés par les densités prises aux points d’ébullition. 

— Sur les mélanges explosifs d’air et d'éther. Note de M. J. MEUNIER. 

Dans les mélanges d’air et d’éther, à la limite inférieure, soit 58 milligrammes à 6o milligrammes 
au litre d’air, il n’y a qu'une inflammation lente, sans aucun bruit, par la flamme de l’allumette. Que 
le mélange contienne 1 ou 2 milligrammes de moins, l’inflammation ne se produit pas et, si on laisse 
tomber l’allumette dans le tube, elle continue à brûler aux dépens de l'oxygène qui ne se porte pas 
sur la valeur d'éther. En augmentant la proportion d’éther, l'explosion d’éther commence à se produire 
et devient violente pour 100 milligrammes, elle demeure violente jusqu'à 170 ou 175 milligrammes, 
elle l'est extrêmement pour les proportions de 120 à 150 milligrammes; elle se calme peu à peu et 
elle meurt entre 190 et 200 milligrammes. A partir de 200 milligrammes le phénomène change et 
l’allumette enflammée en tombant dans l'éprouvette, s'éteint en tous ses points incandescents. L’excès 
de vapeur d'éther entre l'action de l'oxygène de l’air sur l’allumetle et cet excès de vapeur joue le rôle 
d’extincteur. 

— Déshydratation catalytique des alcools par le phosphore amorphe et les phosphates. Note de 
M. J.-B. SENDERENS. 

Le phosphore amorphe àgit d'une façon catalytique sur les alcools qu’il décompose en eau et car- 
bures éthyléniques. Le pouvoir réducteur ne paraît intervenir que vers r8o° C. et, comme il était facile 
à prévoir, il augmente avec la température. Mais ce pouvoir catalytique du phosphore amorphe se mo- 
difie avec ses différentes variétés. Si, au lieu, du phosphore amorphe on emploie les phosphates, on se 
trouve en possession d’une méthode générale de préparation des oléfines ou des cyclènes à partir des 
alcools forméniques et cycliques. Le “phosphate d'alumine entr’autres est particulièrement favorable 
quand il s’agit des alcools cycliques. 

— Action “de l’amalgame de magnésium sur les aldéhydes. Note de MM. Kunwe et Paul Roy. 

: L’amalgame de magnésium agit sur les aldéhydes grasses pour les aldoliser comme le feraient les 
alcalis caustiques, puis réduit l'aldol formé. 

— Sur les combinaisons doubles du sesquisulfure d'aluminium avec les protosulfures de chrome, de 
nickel, de cobalt et de magnésium. Note de M. Marcel Houparp. 

En chauffant en présence d'hydrogène sulfuré des mélanges d'aluminium, de chrome, ou de nickel, 
ou de cobalt ou de magnésium, on obtient des combinaisons de formule générale APSM.S. qui donnent 
des cristaux cubiques et qui se rapprochent des spinelles dans lesquels le: soufre remplacerait l'oxygène. 

— Sur la dissociation des silicates de lithine. Note de M. Edgard DerCœus. 

Un silicate de lithine de formule Si0?, 2,56 Li*0° chauffé à 1 800° possède une vitesse de dissocia- 
tion qui décroît très lentement dès le début et diminue brusquement aux environs de SiO?, 2 Li*0. 
Avec le silicate Si0?Li?0 la vitesse de dissociation décroît continuellement lorsqu'on le chauffe à 
1 300°; mais cette décroissance devient très rapide aux approches de 5 Si0?, Li°0 ce qui porte à croire 
que vers r 300° ce dernier silicate est très peu dissocié. 

— Etude du paraoxybenzoate de calcium. Note de M. OEcnsver de Koninck. 

— Sur les produits de condensation de l’oxalate d'éthyle avec la diméthylaniline en présence du 
chlorure d'aluminium. Note de M. A. Guxor. 

On obtient d’abord du p-diméthylamidodiphénylglyoxylate d’éthyle en opérant de la façon suivante : 
A une solution de chlorure d'aluminium contenant 8o grammes de chlorure dissous dans 150 grammes 
d'éther anhydre, on ajoute rapidement et en agitant une solution de 30 grammes d’oxalate d’éthyle et 
de 49 grammes de diméthylaniline dans 150 grammes d’éther anhydre. L'éther obtenu cristallise dans 
l'alcool en paillettes jaunes fusibles à 95° C. 

Le tétraméthyldiamidodiphénylglycolate d'éthyle s'obtient en ajoutant en une seule fois à un mélange 
de 3o grammes d’oxalate d’éthyle et 8o grammes de diméthylaniline dans 100 centimètres cubes 
d'éther anhydre, 81 grammes de chlorure “d'aluminium dissous dans 200 centimètres cubes d’éther 
anhydre. On précipite l’éther à l'élat de chlorozincate. Le tétraméthyldiamidodiphénylglycolate 
d’éthyle cristallise de l'alcool en prismes incolore fusibles à 12° et jaunissant à l'air. 

L’ hexaméthyltriamidotriphényltriacétate d’éthyle s'obtient ainsi quand à un mélange de 6 grammes 
d'oxalate d'éthyle et de 70 grammes de diméthylaniline on ajoute brusquement 30 grammes de chlorure 
d'aluminium dissous dans 8o grammes d'éther anhydre. On obtient après une heure de repos et trai- 
tement par la glace un magma que l’on additionne de soude pour dissoudre l’alumine. On entraîne 
l'excès LS diméthylaniline par la vapeur d’eau et on obtient des cristaux du nouvel éther qui fondent 
à 176° C. 

— Synthèse glycidique des cétones hexahydroaromatiques par M. Georges Danrzens. 

La cyclohexanone, ainsi que ses trois homologues ortho, méta et paraméthylés, se condense régu- 
lièrement avec l’:-chloro propionate d’éthyle pour donner des éthers glycidiques trisubstitués. Ces 
éthers ont permis de préparer l’hexahydroacétaphénone et ses trois homologues monométhylés. Dans 
un mélange bien refroidi et au-dessous de zéro de 88 grammes (1 mol.) de cyclohexanone et de 
136,5 gr. d’a-chloropropionate d’éthyle, on ajoute peu à peu : molécule d’éthylate de sodium sec. 
Après 48 heures de contact à la température ordinaire on reprend le produit de la réaction avec de 
l’eau acidulée avec quelques gouttes d'acide acétique. L'huile qui se décante est ensuite lavée avec 
une solution de carbonate de sodium, séchée sur le sulfate de sodium et rectifiée dans le vide. L’éther 
glycidique bout à 154°-156° sous 4o millimètres. C’est un liquide huileux d'odeur fruitée plutôt désa- 
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* gréable. Cet éther se saponifie très facilement et l’acide correspondant se décompose dans le vide en 
donnant l’hexahydroacétophénone. Liquide à odeur désagréable bouillant à 74°-76° sous 18 millimètres 
et à 179-180° sous la pression atmosphérique. On obtient d’une manière analogue les dérivés ortho, 
méta et paraméthylés de l’hexahydroacétophénone. 

— Thiosulfocarbonates métalliques, préparation des sulfocarbimides de la série grasse. Note de 
M. Marcel DELÉPINe. 

Pour obtenir les sulfocarbimides on procède de la façon suivante : On met l’amine dans trois ou 
quatre fois son poids d’eau, on y ajoute peu à peu en refroidissant sous un courant d’eau, la dose 
théorique de sulfure de carbone, dont la moitié, d’abord inutilisée, entre en jeu par l’apport successif 
de soude. On obtient une solution complète que l’on dilue de 3 à 4 parties d’eau, et à laquelle on 
ajoute un peu plus de la quantité théorique des sels de plomb (mélange à molécules égales d’acétate 
de plomb mono et tribasique du commerce) dissous dans l’eau : il se fait un volumineux précipité 
jaunâtre, de toucher onctueux, qui laisse dégager la thiocarbimide lorsqu'on porte l’eau à l’ébullition, 
en se transformant en un précipité lourd de sulfure de plomb. La méthyl, la propyl et l’isobutylamine 
ont donné des résultats très satisfaisants ; la benzylamine a fourni de moins bons résultats. On peut 
remplacer la soude par la potasse ou la baryte. Les sels de fer ferriques et ferreux, ceux de nickel, de 
cobalt et de manganèse se dissolvent dans l’éther, le chloroforme, le benzène et le sulfure de carbone 
avec des colorations très prononcées. 

— Sur la respiration des organes végétatifs aériens des plantes vasculaires. Note de M. G. Nicozas. 

— Propriétés des pigments chez les Batraciens. Note de M. A. Macnan. 

— Sur les réactions à la lumière du tissu de l'iris. Note de M. A. Nepveu. 

— M. G. Gager adresse une note relative à la communication de M: Torres, publiée le 6 mai, sous le 
titre : « La Télékine et la télémécanique ». 

— M. A. Dugor adresse une note « sur un nouvel amalgame d’or ». 


Séance du 27 mai. — Sur le collimateur suspendu de M. Schwarzchild. Note de M. LippMANN. 
— Sur la flore et sur les niveaux relatifs des sondages houillers de Meurthe-et-Moselle. Note de 
M. ZEiLuer. 


— Sur les positions des étoiles de repère concernant la planète Eros déduite des clichés de Toulouse. 
Note de M. B. Baïzraup. 


M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées-de la Correspondance les ouvrages 
suivants : 

1° La santé par l'hygiène, par Nestor GRÉHANT. 

20 Hydrologie agricole, par Frédéric Drexerr. 

30 Natural Law in Terrestrial phenomena, by William Dry. 

— Sur l'absence de polarisation des protubérances. Note de M. P. Sazer. 

— Applications d’un théorème sur la convergence en moyenne. Note de M. Ernst Fiscner, 

— Sur la viscosité des fluides. Note de M. Marcel BRILLOUIN. 

— Sur une nouvelle propriétés des gaz issus dés flammes. Note de M. Maurice de Brocuie. 

Dans les gaz issus des flammes il existe des centres électriquement neutres qui jouissent des pro- 
priétés suivantes : 1° Ils sont susceptibles de se changer sous l'influence des radiations du radium ou 
des rayons de Kôüntgen en se transformant en centres chargés de faible mobilité analogues aux gros 
ions ; 2° le gaz qui contient ces centres acquiert, par barbotage dans des solutions salines étendues, 
une ionisation très supérieure à celle qu’il reçoit quand il en est privé; 3° ces centres sont arrêtés par 
un filtre en coton ordinaire et détruits par la chaleur. Ils disparaissent spontanément au bout.de 
quelque temps. 

— Sensibilité du téléphone électrostatique. Note de M. Henri ABRAHAM. 

— Mesures de longueurs d'onde dans le spectre du fer pour l'établissement d’un système de repères 
spectroscopiques. Note de M. H. Buisson et Ch. Fapry. 

— Sur quelques sullites doubles d’acide hypovanadique. Note de M. Gustave Gain. 

La dissolution bleue obtenue en traitant le métavanadate d’ammoniaque par une solution saturée 
d'acide sulfureux est mélangée à une solution d’un bisulfite alcalin et l'on met à évaporer ensuite len- 
tement sur un feu doux ou dans le vide. Avec le bisulfite de potassium on obtient des cristaux bleus 
de formule 3(S0?V20#) (SO*K20) 5 H?0. Le bisulfite d'ammonium donne des cristaux noirs de composi- 
tion 3 (SO*V?0!) (SO*(AzH{)0) 4 H?0. Le rubidium produit du cristaux gris clair de formule (SO2V?0#) 
2 (SO?Rb°0) 2 H?0. Les cristaux dérivés du cæsium sont gris, ils ont pour composition (SO?V?0:) 
3 (SO?Cs°0) 8H°0. Le thallium donne des cristaux bleu vert 3(S0?V?0*) (SO?TI?0) 8H°0. Enfin les cris- 
taux de sodium sont noirs et ceux de lithium sont bleu clair. 

— Sur le séléniure de plomb. Note de M. H. PÉLABoN. 

Quand la teneur en sélénium dans un mélange de plomb et de sélénium est comprise entre 27 0/, et 
46 ?/,, le liquide, qui provient de la fusion des deux corps est un mélange de protoséléniure de plomb 
et de sélénium. Par refroidissement le séléniure se dépose d’abord, puis, quand le liquide restant forme 
une solution saturante de sélénium dans le protoséléniure il se solidifie à la température constante de 
673° en se séparant du sélénium en excès. 

— Sur les éthers méthyliques des allyl et propargylcarbinols. Note de M. Lesrieau. 

En utilisant le dérivé magnésien du bromure d’allyle, on obtient les éthers méthyliques de l’allyl- 
carbinol des bromo : ou 2 butinols et du butine r ol 4. À 

— Sur un nouveau principe cristallisé de la kola fraîche, par M. Goris. | 

La kola fraîche est traitée à plusieurs reprises à l’ébullition par de l’alcool à 95°. Les solutions alcoo- 
liques sont distillées dans le vide jusqu’à consistance sirupeuse sans addition de carbonate calcaire. On 
épuise par le chloroforme jusqu'à ce que ce dernier ne se colore plus en jaune. On laisse pendant 
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quelques jours en contact une dernière quantité de chloroforme avec la colatine. Il se forme des eris- 
faux au sein de la liqueur sirupeuse. On les sépare et les traite par le chloroforme bouillant qui en- 
lève un peu de caféine. On traite enfin par l’alcool à 30° et on laisse cristalliser. Le corps cristallisé 
obtenu est dissous dans un peu d’eau à chaud et l’on épuise en milieu aqueux par du chloroforme. La 
solution aqueuse est évaporée dans le vide sulfurique et donne des cristaux de kolatine. Ce corps est 
un phénol qui par oxydation donne une poudre rouge. Il dissout la caféine. La Kola sèche ne contient 
pas de Kolatine dont la composition répond à la formule C*H!°0*. 

— Sur la présure du figuier (Picus Carica). Note de M. A. Brior. 

La présure de figuier agit mieux sur le lait bouilli que sur le lait cru. Cela tient à la présence dans 
le lait cru d’un ferment antiprésure que la chaleur tue. 

— Mesure du travail mécanique fourni par les bœufs de race d’Aubrac. Note de M. RINGELMANN. 

— Sur la gibbosité frontale chez les Poissons du genre Ptychochromis. Note de M. Jacques Perzecrin. 

— Sur la durée de la vie larvaire des Eucyphotes. Note de M. H. CouTiÈëre. 

— Résultats fournis par la réalisation complète des conditions physiologiques auxquelles doivent 
satisfaire les appareils respiratoires pour permettre sans danger le séjour et le travail de l’homme dans 
les atmosphères irrespirables. Note de M. J. Tissor. 

— Travail développé pendant la phonation. Note de M. MarAGe. 

— Recherches sur l’action des eaux sulfurées dont le traitement mercuriel. Note de M. A. Desmou- 
LIÈèRES et A. CHATIN. 

— Contribution à l'étude des oscillations du rivage dans la baie du Callao. Note de M. P. BERTHON. 

— Les volcans du Londgoro et du Campo d’Ozieri (Sardaigne). Note de M. Deprar. 

— Sur les domes du terrain houiller en Lorraine. Note de M. BERGERON. 

— Exploration de l’atmosphère libre au-dessus des régions arctiques. Note de M. HeRGESELL. 

— Nouvelle théorie de l’anthélie, des paranthélies et des halos blancs de Bouguer et d'Hérélius. Note 


de M. Louis Besson. 
— M. Hans Towuscuar adresse une note « sur les actions mécaniques produites à distance par l’orga- 


nisme humain ». 

— M. Hugh CLéments adresse un mémoire intitulé : « Weather, Earthquake and Tidal Predictions ». 

— M. Gaetan FiorenTINO adresse une « Théorie concernant les variations de température du cerveau 
par rapport aux phénomènes psychiques ». 

Séance du T0 juin. — M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL présente à l’Académie la plaquette commémo- 
rative de la première réunion de l'Association internationale des Académies qui s’est tenue à Paris, au 
mois d'avril 19071. sous la présidence de l’Académie. 

— M. Darsoux fait un compte rendu préliminaire des séances de la troisième Assemblée générale de 
l’Association internationale des Académies qui vient de se tenir à Vienne, du 28 mai ou 2 juin. Il se 
félicite de l'accueil cordial et empressé que les délégués des trois Académies françaises ont reçu de 


tout côté durant la session. 
— Sur la constitution pétrographique du massif volcanique du Vésuve et de la Somma. Note de 


M. A. Lacroix. 

— M. Darsoux fait hommage à l’Académie d’une Note intitulée : Sur deux Mémoires de Poisson 
relatifs à la distribution de l’Electricité et du Discours prononcé à la séance du Congrès des Sociétés 
savantes, à Montpellier, le 6 avril r907. 

— MM. Emile Picar» et Münrz sont chargés de la vérification des comptes de l’année précédente. 

; — M. Le MinisTRe DES CoLonIES adresse à l’Académie le Rapport trimestriel du Directeur de FObser- 
vatoire des Cadets, concernant le volcan de la Montagne Pelée. 

— M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance l’ouvrage 
suivant : « The Royal society, or Science in the State and in the schools by sir William Huggins ». 

— Observations faites au sommet du Mont Blanc, du 31 août au 5 septembre 1906. Note de 
MM. Hanszey et STEFANIK, , 

— Observations concernant la forme du satellite I de Jupiter. Note de M. José Coma Sora. 

— Sur une nouvelle comète Giacobini. Note de M. Giacogini. 

— Sur une nouvelle classe de surfaces. Note de M. G. TziTzéica. 

— Application des formules relatives aux volumes moléculaires au caleul de la variation de la force 
élastique maxima de la vapeur d’eau avec la température. Note de M. A. Lepuc. 

— Sur la décharge électrique dans les gaz. Note de M. P. Viczarpn. 

Pour de faibles intensités et à des pressions telles que la lumière négative ne remplisse pas l’am- 
poule, la décharge se compose de trois parties distinctes : 1° La lumière positive ; 2° l’espace obscur 
de Faraday ; 3° l'émission cathodique. ’ 

— Sur quelques propriétés oxydantes et décolorantes du graphite. Note de M. Henri-Louis Derurr. 

Le graphite présente une action oxydante analogue à celle que signale M. Cazeneuve pour le noir’ 
animal. Une solution de paraphénylène-diamine abandonnée à l'air au contact du graphite prend à froid 
et plus rapidement à chaud une coloration brune. Le graphite peut cependant agir comme décolorant 
sous l'intervention immédiate de l’air ambiant. 

— L'acétate de nickel modifié nouveau type d’excitateur d’oxydation pour l’hydroquinone. Note de 
M. André Jos. 

Un échantillon d’acétate de nickel chimiquement pur (Poulenc), longuement chauffé vers 100°, perd 
de l’acide acétique, mais reste entièrement soluble dans l’eau froide. Dissous, il excite vivement l’oxy- 
dation de l’hydroquinone et son activité peut même dépasser celle de l’acétate de manganèse. Il déter- 


mine la formation de quinhydrone. 
— Contribution à l'étude de la base ammonio-mercurique. Note de M. H. Gaupecuon. 
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La base ammonio-mercurique se forme instantanément dans l’action de l’oxyde de mercure précipité 
sur l’ammoniaque dissoute. De tous les hydrates signalés, l’hydrate (AzHg?)*0 + H°0 est stable à la 
température ordinaire en atmosphère sèche. L'hydrate 4 H?0 est stable en atmosphère saturée de va- 
peur d’eau à 15°. L’hydrate 5H?0 ne semble pouvoir exister qu’en présence d’eau liquide. L'eau à r00° 
décompose intégralement la base en oxyde de mercure et ammoniaque. L'oxyde de mercure brun sé- 
paré dans ces conditions se présente sous forme cristallisée, différant par son aspect des formes jaunes 
et rouges connues. 

; — ces les combinaisons de l’acide hypovanadique avec quelques acides oxygénés. Note de M. Gus- 
ave Gain. 

L’acide hypovanadique se dissout dans les acides sélénique, phosphorique et arsénique en donnant 
des sels bleus cristallisés. ANA 

— Relations entre le diagramme des alliages binaires et leur malléabilité. Note de M. Léon GuiLuer. 

Les métaux se déposent à l’état pur. Le liquidus est formé par deux branches de courbe avec point 
eutectique, le solidus est constitué par une seule branche horizontale. 

Si les deux métaux sont malléables, tous les alliages le sont. Si les deux métaux ne sont pas mal- 
léables, aucun alliage ne l’est. 

Si un métal est malléable et l’autre non, la malléabilité des alliages dépendra essentiellement de celle 
de l’eutectique. | 

Les métaux ne sont miscibles à l’état solide que dans le voisinage des métaux purs et ne forment 
pas de combinaison. Le liquidus a même forme que dans le premier cas, le solidus est constitué par une 
horizontale et deux branches de courbes. Si l’un des métaux est malléable, la solution solide riche en 
ce métal est toujours malléable. 

Les métaux forment des combinaisons ou des solutions solides qui se solidifient à température cons- 
tante. Le liquidus présente un ou plusieurs maxima, le so/idus indique des solutions solides ou des com- 
binaisons correspondant à ces maxima. On peut affirmer que tous les alliages renfermant la solution 
solide pure ou ceux correspondant aux combinaisons pures ne sont pas malléables. 

Les alliages forment des combinaisons ou des solutions solides qui, lorsqu'elles sont pures, se dé- 
composent avant de passer à l’état liquide. Le liquidus présente un ou plusieurs points de transition. 
On raisonnera sur ces alliages comme on l’a fait pour le cas précédent en se rappelant que le solidus 
met en vue une solution solide, soit une combinaison, laquelle est toujours non malléable. Un alliage 
formé de deux solutions solides, une riche en métal malléable, n’est malléable que si les proportions 
de la seconde solution sont faibles. Cependant, il arrive qu’une solution solide correspondant à un 
point de transition ne soit pas malléable à froid et le soit à chaud, les alliages formés de cette solu- 
tion et d’une autre solution malléable à froid sont malléables à froid ou malléables à chaud suivant les 
proportions des deux solutions. 

Les métaux sont miscibles dans toutes les proportions. Le liquidus est formé par une seule branche 
de courbe et le solidus aussi. 

— Sur le mécanisme de la synthèse des dérivés quinoléiques (réaction de Dœbner). Note de MM. L.- 
J. Simon et Ch. Maquis. : | 

Lorsqu'on fait agir en solution alcoolique l’acide pyruvique sur une base aromatique primaire on ob- 
tient un acide méthylquinoléique (x) ; lorsqu'on fait la même opération en présence d’une aldéhyde 
telle que l’aldéhyde benzylique, on obtient un acide phénylquinoléique (Dœbner). Si on opère en pré- 
sence de chloroforme ou de benzène et à froid, en outre, si on emploie la benzylidène $-naphtylamine 
au lieu d’aldéhyde benzylique et de $-naphtylamine, on obtient les acides méthyl et phénylnaphto- 
quinoléinecarbonique et l'acide tétrahydrophénylnaphtoquinoléique, ainsi qu'une base et un excès 
constant de benzaldéhyde. L'hydrogène libéré dans la réaction se porte sur une partie de la benzylidène 
naphtylamine, l’acide pyruvique se trouve en excès et ce fait explique la présence d’acide méthyl- 
cinchoninique et d’aldéhyde benzylique. Si on opère sur l’éther méthylpyruvique au lieu d'opérer sur 
l'acide pyruvique, on trouve (en petite quantité, il est vrai) dans les produits de la réaction de produit 
d’addition des deux substances mises en présence qui peut se transformer facilement en éther phényl- 
naphtoquinoléine carbonique qui se rencontre aussi parmi les produits de la réaction. 


à — 0 
— Sur la fonction éther diphénol Der. Note de M. DELANGE. 
| — 0 


Les éthers méthyléniques de diphénols ortho, soumis à l’action du perchlorure de phosphore ou du 
phosphore en présence du soufre transforment leur groupement 
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se transforme par l’action de l’eau à froid en carbonate diphénolique. Le dichloropiperonylate d'éthyle 
fournit par exemple le carbonate. L’acide piperonylique fournit d’une façon analogue le chlorure de 
piperonyle dichloré qui se décompose par l’eau en carbonate et acide protocatéchique. Fittig et Remsen 
ont préparé le tétrachloro-pipéronal par action du perchlorure de phosphore et ils ont attribué au produit 
de décomposition par l’eau la formule d’un dichloropipéronal 


0 
car DO __ CHO. 
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Or, M. Delange, en raison des considérations précédentes, propose de substituer à cette formule une 
autre formule qui est celle d’un carbonate de dichlorométhylpyrocatéchine. Cette interprétation est 
confirmée par ce fait que le corps indiqué par Fittig et Remsen comme un dichoropipéronal se décom- 
pose par l’eau à l’ébullition en aldéhyde protocatéchique et ne se combine pas au bisulfite ; en outre, 
le perchlorure de phosphore ne réagit pas sur ce corps pour donner le tétrachloropipéronal ; or, le 


groupement 
CO 
G 


est sans action sur le perchlorure de phosphore. À froid, l’eau le transforme en carbonate. Enfin, la 
potasse produit un doublement de la molécule avec départ de chlore on a le groupement 


D a a 


— Action de l’hydroxylamine sur les nitriles amides et éthers acétyléniques et sur les composés 
B-cétoniques correspondants. Note de MM. Ch. Moureu et L. LAJENNES. 

Les nitriles acétyléniques et les nitriles 6- cétoniques non substitués fournissent par condensation 
avec l’'hydroxylamine les mêmes composés cycliques à 2 atomes d'azote : 1° Ces composés sont consi- 
dérés comme des isoxazolanimines ; 2° Les amides et éthers sels acétyléniques donnent avec l’hydroxy- 
lamine des dérivés identiques à ceux qu’on obtient avec les amides et éthers sels $-cétoniques corres- 
pondants. Ces dérivés doivent être considérés comme des isoxazolones. 

— Hydrolyse des sels. Note de M. RoseNsTHiEL. 

— Sur l'existence d’une tyrosinase dans le son de froment. Note de MM. Gabriel BerrranD et Mur- 
TERMILCH, 

— Sur les rochers basiques de la chaîne de Tschissapa (Oural du Nord). Note “es MM. L. Durarc et 
F. PEARCE. 

— Sur la cavité pleurale chez l'éléphant. Note de M. Guillaume Vasse. 

D'après l’ autopsie faite sur une femelle d’éléphant adulte, les poumons se sont détachés avec la plus 
grande facilité aussi aisément que l'appareil respiratoire de n’importe quel ruminant et il n'existait au- 
cune adhérence. 

— Appareil très sûr et permettant le séjour et le travail longuement prolongés dans les atmosphères 
irrespirables. Note de M. J. Tissor. 

— Sur la digestion de la chlorophylle et l’excrétion stomacale chez les rotifères. Note de M. P. DE 
BEAUcHAMP. 

— Action hypertensive de la couche corticale des capsules surrénales. Note de MM. O. Josué et Louis 
Bcocu. 

— La radioscopie et la radiographie appliquées à l’inspection des viandes tuberculeuses. Note de 
M. H. MARTEL. 

— Sur le géosynclinal miocène du Tell méridional (départements d'Alger et FT Constantine). Note de 
M. J. Savornin. 

— Sur les Dinosauriens du Jurassique de Madagascar. Note de M. Armand THEVENIN. 

— Caractéristiques de la trace foliaire de l’Ankyropteris Bibractensis B. R. Sp. Note de M. Paul 
BERTRAND. 


Séance du 47 juin. — Sur la question de l'origine des mers lunaires. Note de MM. Lœwi et 
Puiseux. 

— Sur le mode habituel de publication des observations équatoriales et sur un moyen de l’améliorer. 
Note de M. Bicourpan. 

: — Nouvelles remarques sur l’oblitération de la cavité pleurale des Eléphants. Note de M. Gran». 

Cette note est une réponse à celle communiquée par M. Vasse sur le même sujet. M. Giard est d'avis 
que l’autopsie dont parle M. Vasse ne présente pas le degré de sécurité et par conséquent le degré de 
certitude voulu pour permettre de tirer une conclusion exacte. 

— Préparation du protoxyde de lithium anhydre. Note de M. px ForcRAND. 

Il suffit de déshydrater la lithine ou son hydrate à 780° pour obtenir l’oxyde anhydre Li. 

-— Sur un nouveau procédé de diagnostic de la tuberculose chez l’homme par l’ophtalmo- réaction à 
la tuberculine. Note de M. A. CALMETTE. 

Il suffit d’instiller dans l’œil une goutte de solution aqueuse de tuberculine à 1/,,. Chez les tuber- 
Cculeux il y a production d’une poussée congestive de la conjonctive palpébrale, et rien ou une légère 
rougeur chez les individus sains. 

— Le prince Roland Bonaparte rend compte des fêtes du bicentenaire de Linné auxquelles il a assisté 
en qualité de délégué de l’Académie. 

— MLE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la Corresnondance, les ouvrages: 
suivants : 

1° Les publications envoyées par l’Académie royale des sciences de Stockholm et reproduisant les 
œuvres de LinNé. : 

20 La santé des Européens entre les tropiques, par Alexandre Layer ; | 

30 Notixie storiche sur Liugi Chiozza con lettere inedite di Ch. Gerhardt ed altri chimici, par Icilio 
GUARESCHI ; 

4° Etudes paléontologiques et stratigraphiques sur la partie moyenne des terrains crétacés dans les 
Alpes françaises et les régions voisines, par Charles JAcos ; 
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5° Manuel de l’Arbre, par E. Carpor. 

6° Mémoires concernant l'Histoire naturelle de l'Empire Chinois, par des Pères de la Compagnie de 
Jésus, tome V, second cahier; 

7° Shifter of Carl von Linne utgifna of kungl. Svenska Vetenskapsakademien (t. I, IF, IT, IV) ; 

8° Ricerche Lagunari, per Cura di G. P. Macrini, le de Marcm, T, GNesorro (7 fascicules) ; 

90 Résultats du voyage du S. Y. Belgica en 1897-1898-1899 ; 

7 rs ri Linnæi systema naturæ (édition du bicentenaire publiée par la Société royale des sciences 

e Suède). 

— Observation de la comète Daniel (1907 d) faite à l’équatorial coudé de l'Observatoire de Lyon. Note 
de M. J. GuizLaume. 

— Observation de la comète Giacobini (1907 c) faite à l’équatorial coudé de l'Observatoire de Lyon. : 
Note de M. GuiLzAUME. 

— Sur une méthode nouvelle pour résoudre plusieurs problèmes du développement d’une fonction 
arbitraire en séries infimes. Note de M. W. STEKLOrr. 

— Sur les surfaces engendrées par une hélice circulaire. Note de M. BaRRé. 

— Sur l'intégration mécanique de l’hodographe. Note de M. L. Fizroux. 

— Sur les déplacements des bandes d’absorption des cristaux sous l’action des variations de tempé- 
rature. Note de M. Jean BECQUEREL. 

— Sur une nouvelle méthode de production des spectres de flamme des corps métalliques. Note de 
MM. G. À. Hemsarec et C. ne WATTEVILLE. 

— La microphotographie en couleur avec les plaques autochromes de MM. A. et L. Lumière. Note de 
M. Ch. A. FRrançois-FRANCK. 

— Remarque relative à la recherche du calcium. Note de M. BauBi@ny. 

Réclamation de priorité au sujet de la précipitation du calcium par une solution de ferrocyanureé de 
potassium après saturation de la liqueur par le sel ammoniac et séparation préalable de la baryte. 

— Sur le poids atomique absolu du manganèse. Note de M. Hinricus. 

Après une critique des résultats obtenus par MM. Baxter et Hines qui conduiraient pour le poids 
atomique du manganèse à des valeurs allant de 54,951 à 54,959. M. Hinrichs arrive au nombre 55. 

— Sur l'acide arsénique et les acides méthylarséniques. Note de MM. E. Baun et A. Asrruc. 

Cette note a pour but la détermination de certaines données calorimétriques sur les acides arséniques 
et méthylarséniques. 

— Sur l’action du fluor sur le sélénium en présence du verre. Note de M. Paul LeBeau. 

— Sur la solubilité de l’alumine dans le sulfure d'aluminium et de la magnésie dans le sulfure de 
magnésium. Note de M. Marcel Houparp. 

Si l’on fond au four électrique du sulfure d’aluminium sans prendre de précautions spéciales afin 
d'éviter sa décomposition par l’humidité de l’air, la matière fondue attaquée par l’acide chlorhydrique 
étendu laisse un rendu d’alumine cristallisée. On peut fondre aussi de l’alumine, 5 grammes dans 
ro grammes de sulfure. Cette méthode appliquée à la magnésie permet d'obtenir ce corps cristallisé. 

— Sur les alliages de nickel et d’étain. Note de M. Em. Vicouroux. | 

Des alliages de nickel et d'étain contenant jusqu'à 4o °/, environ de ce dernier et qui sont magné— 
tiques (bien que faiblement) finissent par abandonner, sous l’action de l'acide azotique et de la potasse, 
un corps non magnétique répondant à la formule NiÿSn. Au-dessous d'une teneur très voisine de 40 ?}, 
tous ceux qui ont été examinés influencent l'aiguille aimantée ; au-dessus leur influence a paru nulle. 

— Glycol de l’anéthol, sa transformation en anisylcétone. Note de MM. TirreNeAU et DAUFRESNE. 

La transformation des a-glycols en aldéhydes ou cétones s'accompagne de migrations moléculaires 
lorsque l’oxhydryle le plus résistant se trouve au voisinage du groupe aromatique Ar. La classique 
transformation de l’hydrobenzoïne en diphénylacétaldéhyde, restée jusqu'ici comme un fait isolé et sans 
analogue, s’est trouvée dès lors rattachée à un groupe très important de transpositions spécialement 
étudiées par M. Tiffeneau et désignées sous le nom de transpositions phényliques. MM. Balbiano et 
Paolini ayant annoncé la transformation de ces glycols par le chlorure de zinc en aldéhydes hydrocin- 
namiques et non en arylacétones, il était intéressant de reprendre l'étude de cette transformation. Pour 
cela on a préparé les glycols en partant des dibromures propényliques qui ont été ensuite transformés 
en diacétates qu'enfin on a saponifiés. Le dibromure d’anéthol traité par l’acétate de zinc en solution 
acétique et à l’ébullition a donné de l’aldéhyde p-méthoxyhydratropique par transposition moléculaire. 
Chauffé avec de l'acide sulfurique à r/5, le glycol de l’anéthol donne l’anisylacétone. 

—-Sur une nouvelle méthode de cyclisation des acides adipiques et piméliques substitués. Note de 
M. G. Bzanc. | | QU 

Cette méthode consiste à chauffer les acides pimélique ou adipique et surtout leurs dérivés de substi- 
tütion avec de l’anhydride acétique. Il se forme un anhydride qui, par distillation lente à la pression 
ordinaire, donne l’acétone correspondante. 

— Sur le diamagnésien du dibromopentane r : 5. Note de MM. GriGnanp et G. VIGnon. | 

* En dehors des réactions qui peuvent se produire isolément sur chacun des groupements organo- 
métalliques et qui n’ont pas encore été étudiés, le dibromopentanedimagnésium paraît se prêter très 
convenablement à l'obtention de chaînes cycliques : en Cf par réaction sur le groupement fonctionnel 
acide ; en C7 par réaction sur des corps présentant deux groupements fonctionnels contrigus, et peut- 
être en C$, lorsque les deux groupes fonctionnels seront en a-Y. 

— Application de la méthode des densités limites aux gaz liquifiables. Note de Ph. A. Guve. | 

— Phosphorescence cathodique des systèmes complexes. Action paralysante exercée par certains 
excitateurs de la série des terres rares sur d’autres excitateurs de la même série. Note de MM. G. Ur- 
BAIN et Clair SEAL. | 

— Sur les propriétés colloïdales de l’amidon. Note de M. E. Fouarr. 
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L’étude du mécanisme de l’action des acides et des bases sur l’amidon colloïdal a conduit aux résul- 
tats suivants : 1° À concentration égale en ions hydrogène, les acides ont même pouvoir coagulant 
(loi de Hardy et Perrin), toutefois un excès d'ions ou de molécules neutres exerce une action anta- 
goniste de la coagulation ; 2° Toutes les solutions alcalines, à concentration égale en ions hydroxyle, 
présentent le même pouvoir diluant. i 

— Action comparée des extraits d'orge et de malt sur les dextrines les plus résistantes. Note de 
M. J. Wor. | 

L'extrait d'orge n’agit que faiblement au début sur l’empois de fécule, puis au bout de 48 heures 
cesse complètement d'agir sur les dextrines résiduelles, tandis que l'extrait de malt les transforme peu 
à peu en maltose. Les quantités de maltose fournies par les deux extraits présentent toujours entre 
elles une différence constante de 20 à 21 © 
 — Sur la teneur en oxygène de l’oxyhémoglobine de cheval. Note de MM. PreTTREe et ViLa. 

— Sur les transformations polymorphiques des mélanges isomorphes de trois corps. Note de M. Fred. 
WALLERANT. . | 

— Le faisceau inverse de Zilla macroptera Coss. Note de M. C. GERBER. à 

— Recherche de l’invertine du sucrase et du saccharose dans les divers organes de la vigne et dans 
quelques fruits. Note de M. V. MARTINAND. 

— Autotomie protectrice et autotomie évasive. Note de M. Henry PréRon. 

— Structure des nerfs sectionnés dans une évolution strictement physiologique. Note de M. BargBieri. 

— Sur un nouveau procédé de diagnostic expérimental de la tuberculose. Note de M. Vazrés. 

— La géologie du Sahara central. Note de M. Crupgau. ï 

— Sur la présence du terrain carbonifère aux environs de Taoudeni (Sahara sud-occidental), Note 
de M. G.-B.-M. Framanr. : 

— Les éruptions post-helvétiennes antérieures aux volcans récents dans le nord-ouest de la Sar- 
daigne. Note de M. Deprar. 

— Sur la trombe du 22 mai r907, dans le département du Loiret. Note de M. Mara. k 

— Réclamation de priorité au sujet d’une règle pour la représentation parabolique des poids ato- 
miques. Note de M. J.-H. Vincenr. Lu i 

— M. Alfred Brusr adresse un mémoire intitulé : Nouveau système d'aviation. Orthoptère aéroplane- 
Brust. 


Séance du 24 juin. — Sur une espèce minérale nouvelle de fumerolles à haute température de 
la récente éruption du Vésuve. Note de M. A. Lacroix. | : 

— Nouveau mode de préparation du protoxyde de lithium anhydre. Sa chaleur de dissolution. Note 
de M. Forcranr. Li 

L'oxyde Li*0 peut se préparer aussi bien par dissociation du carbonate de lithium que par la déshy- 
dratation de l’hydrate dans un courant de gaz inerte sec à 80°-800°. La chaleur de dissolution dans 
l’eau de cet oxyde anhydre est égale à 31,200 cal. ; 

— Sur l’hydratation des oxydes éthyliques. Note de M. Louis Henry. Ë 

L'épichlorhydrine par hydratation directe au moyen de l'acide sulfurique donne la monochlorhy- 
drine glycérique primaire, Tous les oxydes des hydrocarbures éthyléniques renfermant le groupe 


DA, GE 
| 0 F 0 
se comportent comme l’épichlorhychine. On obtient ainsi un procédé de préparation des glycols éthy- 
léniques. ; 
> G—C 
be OUEN 
OH OH 
On voit ici la différence qui existe entre les oxydes continus et les oxydes discontinus. 3 
CH? — (CH?) CH, CH — CH — CE? — CH — CH 
0 O 


Ceux-ci prennent naissance par l’action de l’acide sulfurique sur les glycols eux-mêmes et ne sont 
pas affectés par cet acide pas plus que l’oxyde d’éthylène (GH$CH?)°0. J 

— M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce à l'Académie le décès de M. Charles Trépied, correspondant 
pour la section d'astronomie et de M. Crova, correspondant pour la section de physique. à 1 

— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance : 1 Les Prix 
Nobel en 1904 ; 2° Le chronographe imprimant de M. P. Gauthier, sa description, son emploi, par 
M. F. Boquer. Qi & j 

— Observations des Comètes c« et d (1907) faites à l'Observatoire d'Alger, à l’équatorial coudé de 
0,318 m. Note de MM. Rampaup et Sr. ; es 

— Sur une espèce de géométrie analytique des systèmes de fonctions sommables. Note de M. Frédé- 
ric Ris. 

— Sur l'équation fonctionnelle de M. Fredholm. Note de M. A. Korn. NEA 

— Sur les ensembles de fonctions et les opérations linéaires. Note de M. Maurice FRÉCHET. He 

— Emission secondaire cathodique des métaux sous l'influence des rayons. Note de M: Marcel Mouux: 

— Gouttes formées dans un champ magnétique. Note de MM. H. Ouuviur et Pierre Sève. 
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; — Données thermo-chimiques relatives à la base ammoniomemnique et ses hydrates. Note de M. H. 
AUDECHON. 

— Sur la nature du sulfammonium. Note de MM. P. Leseau et P. Damosrau, 

— Combinaisons du silicium et du molybdène, bisiliciure de molybdène. Note de M. Ed. Deracoz. 

On obtient au four électrique par l’action du siliciure de cuivre à 50 ?/, de silicium sur le molyb- 
dène amorphe un siliciure de molybdène Si?Mo. 

— Sur les divers états moléculaires du sulfate ferrique anhydre et hydraté. Note de M. A. RecourA. 

Trois variétés de sulfate ferrique: le sulfate anhydre et deux sultates hydratés isomères Fe203%3S0:9H?0, 
le sulfate jaune et le sulfate blanc ont déjà été signalés par M. Recoura. Deux nouveaux sulfates sont 
décrits par le même chimiste, le sulfate jaune brun clair obtenu en chauffant progressivement à :75°, 
le sulfate hydraté blanc et le sulfate jaune brun Fe?0° 3S0* 3H°0 préparé en chauffant un peu au- 
dessous de 100° le sulfate blanc qui perd 6 molécules d’eau. 

— Sur l’iodure cuivreux. Note de M. Marcel GuicHaARo. 

L'auteur a cherché si on obtiendrait l’iodure cuivreux à base température et dans des conditions 
telles que l’eau ne puisse intervenir. Il a fait passer un courant de gaz iodhydrique sec sur du chlo- 
rure de cuivre anhydre à la température ordinaire et il a obtenu l’iodure cuivreux blanc. Il a préparé 
l’'iodure cuivreux par voie humide et étudié ce corps; il a constaté qu’il ne pouvait être déshydraté 
complètement que dans le vide à une température de 300° ; à l’air même au-dessous de 200c il perd de 
l’iode en s’oxydant. 

— Etudes sur les alliages du cobalt et d'étain. Note de M. F. Ducezurez. 

On obtient des alliages de cobalt et d’étain dont la proportion d’étain varie de 92 à 66 °/,, en fon- 
dant au four Schlæsing un mélange d’étain et de cobalt dans un courant d'hydrogène. L’alliage à 
66 °/, d'étain répond à la formule CoSn qui se retire des alliages plus riches en étain par traitement à 
l'acide azotique à 25 ‘/, bouillant puis par un traitement à la potasse fondue dans un creuset d'argent. 
Sa densité à zéro est égale à 8,950, sa densité théorique est 7,675: 

— Sur une combinaison molybdo-uranique. Note de M. André LANGE. 

En traitant l’azotate d’uranyle par le molybdate d’ammonium on obtient un molybdate d'uranyle 
répondant à la formule MO‘UO*?. Ce corps a des propriétés radioactives. 

— Sur le lupéol. Note de MM. E. Junerzeisca et LEROUX. 

Parmi les principes retirés du Palaquium Treubi, on trouve un corps cristallisé qui est un cinnamate 
de lupéol. Par saponification cet éther donne le lupéol qui est un alcool répondant à la formule C3°H50 
qui est identique à celle des amyrines et de la paltreubine. Ce corps chauffé progressivement au bloc 
Maquenne fond finalement à 212°; projeté brusquement par le bloc chauffé il fond à r90°-1990. La 
cause de ce double point de fusion tient à ce que le lupéol se décompose vers 150° et 160° en donnant 
un hydrocarbure le lupeylène qui est dextrogyre. à 

— Action de quelques éthers sels d'acides gras et iodés sur l’iodure de phénylmagnésium et l’iodure 
d’ortholuidine magnésium. Note de MM. F. Boproux et F. TaBoury. 

Si l'on fait réagir l’iodacétate d’éthyle sur l’iodure de phénylamine magnésium, mais en ayant soin 
d'ajouter assez d'oxyde d’éthyle pour maintenir en solution la combinaison magnésienne, il se produit 
une vive réaction et l’on obtient de l'iodacétanilide Cette réaction a été étendue à d’autres éthers 
d'acide gras et iodés et a donné les iodanilides correspondantes. 

— Sur l'origine des dépôts de la matière colorante des vins rouges. Note de M. A. Trizzar. 

La formation du dépôt de la matière colorante du vin rouge a lieu chaque fois qu’une circonstance 
quelconque fera naître l’aldéhyde ou viendra augmenter ses proportions existant déjà dans le vin. 

k — Synthèse d'un aldéhyde à odeur de violette ; le cyclolemonylidène propinol. Note de M. Ph. 
ARBIER. | 

En traitant par la soude diluée une solution hydroalcoolique de lemonal et de propanal on obtient 
un mélange de deux aldéhydes isomères, répondant à la formule C'*H?0. Ce sont des corps très oxy- 
dables et bouillant l’un à 147°-148° et l’autre à 158°-160° sous 13 millimètres. Si on traite par l'acide 
sulfurique à 60 °/,, l’'aldéhyde bouillant, à r470-148° on observe un mélange de deux produits bouillants, 
l'un à 123°-125°, l’autre à 132°-133°. Ces deux aldéhydes cycliques isomères ont une odeur intense de 
violettes fraichement cueillies. Mais elles présentent l'inconvénient de s’oxyder très rapidement et de 
perdre facilement leur odeur suave. 

— Sur le phénomène de coloration du pain bis. Note de MM. Gabriel BerrranD et Murermicn. 

Le brunissement de l'extrait de son résulte de deux actions diastasiques successives : la première 
met en liberté un chromogène incolore ayant les caractères essentiels de la tyrosine, c’est une pro- 
téase la gluténase ; la seconde fixe l'oxygène atmosphérique sur ce chromogène et donne finalement 
un produit brun. , 

— Observations sur les feuilles primordiales des achillées. Note de M. Léon Durour. 

— Les termites champignonistes à Madagascar. Note de MM. Jumezce et PERRIER DE LA BATHIE, 

— Sur la valeur morphologique des épines de polypier antipathaire. Note de M. Louis Rouze. 

. — Persistance de la trochophore chez un Hesionien. Note de M. C. Vicuier. 

— Notion nouvelle sur le Gibbon à barbe blanche. Note de M. Louis Bouran. 

— Tableau général du poids encéphalique en fonction du poids du corps. Note de M. Louis Laricque. 

— Sur l’association d'un alcyonaire et d’algues cellulaires. Note de M. Ch. Gravir. 

— De la mesure du champ pulmonaire et de son activité. Note de M. Gabriel ArT#AuD. 

— De l’action physiologique de quelques matières colorantes et de leur élimination urinaire. Note 
de MM. GaurreLen et Henri GRAVELLAT. 

— Sur les gouffres de la mer et le volcanisme. Note de M. E.-A. MARTEL. 

— M. A. Mamie adresse une « Théorie de conjugaisons de courants d’air à go° ». 

— M. Georges Hyverr adresse un mémoire « sur la caractérisation des substances alimentaires, no- 
tamment des vins de sucre ». 
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Séance du 5 juin 1907. 


1 à 5. Nos 1, 2, 3, 4 et 5. Rapport de M. Henri Schmid sur les phs cachetés n° 1435, 1502 et 1720, : 


dont les en-tétes se trouvent au sommaire sous ces numéros. — Le rapporteur, bien que n’ayant pas re- 
connu un caractère incontestable de nouveauté dans tous les procédés qui font l’objet de ces plis, de- 
mande au comité d’en voter l'impression au Bulletin, suivis de son rapport. — Adopté. ‘ | 

6, Noir d'aniline, teinture sur tissus de laine et tissus mixtes, sur pied de bleu au prussiate (brevet Kô- 
nitzer). Rapport. — M. Schmid fait constater au comité que les noirs unis, sur laine et mi-laine, dus 
au procédé de M. Kônitzer (brevet allemand n° 175451, el. 8, du o décembre 1903), peuvent rivaliser 
avec les plus beaux noirs d’aniline sur coton, et qu'ils sont complètement inverdissables. 

Le comité vote l'impression de la note de M. Henri Schmid, 

7. Enlevages colorés, au sulfoxylate-formaldéhyde, avec colorants basiques sur fonds azoïques. — Pli 
cacheté Justin-Mueller, n° 1686, du 15 décembre 1906. — La nouveauté contenue dans ce pli consiste 
dans la production d’enlevages colorés, au sulfoxylate-formaldéhyde, avec colorants basiques sur fonds 
azoïques, en préparant: 

r° Le tissu en ferrocyannre de potassium ou de sodium ; 

2° En ajoutant dans la couleur d’enlevage un sel de zinc, de façon à former sur la fibre du ferro- 
cyanure-sulfure de zinc qui fixe les colorants basiques. 

L'examen de ce pli est renvoyé à M. René Federmann. 

8. Enlevages à l’hydrosulfite anthraquinone. — Note faisant suite aux plis cachetés Ch. Sunder, du 
26 mars 1906 (Séance du comité du 6 mars 1907). 

9. Rapport de M. Henri Schmid sur la note précédente. 

Le rapporteur passe en revue les substances catalytiques employées dans les enlevages aux hydro- 
sulfites-formaldéhyde, et compare la valeur relative de l’écarlate d’induline, du bleu patenté V et de 
l’anthraquinone. Ses conclusions sont en faveur de ce dernier corps. IL propose, en conséquence, l'in- 
sertion au Bulletin de la note complémentaire de M. Ch. Sunder, suivie de son rapport. Le comité est 
d'accord avec ses conclusions. 

10. Brosse-fournisseur. — Concours au prix (9 janvier 1907). — M. H. Grosheintz a fait une série 
d’essais sur une brosse fournie par le concurrent au prix. Les résultats ont été négatifs ; le rapport sera 
communiqué au concurrent. 

11. Eau oxygénée. Son dosage en présence d'un tissu de coton. Sa concentration par évaporation sur 
les tissus. — M. Albert Scheurer a constaté la possibilité de titrer l’eau oxygénée en présence sur un 
tissu de coton, au moyen du permanganate. Cette méthode lui à permis de reconnaître à quel degré 
se concentre l’eau oxygénée sur le tissu par évaporation à l'air, et de constater la quantité de réactif 
qui subsiste après différentes opérations, telles que : séchage à l'air, séchage au tambour, vaporisages 
de durées variables. 

Le comité vote l'impression de cette note. 

12. Nitrosonaphtol sur fer, nickel ou chrome, généré simultanément avec le rouge de paranitraniline, 
sur tissu préparé en 8-naphtol, pour la production de couleurs olives ou modes associées au rouge. — 
L'auteur adresse au comité sur ce sujet, à titre de prise de date, une petite note accompagnée d'échan- 
tillons, et se réserve de présenter à la Société industrielle une description de ce procédé dès que 
l'étude en sera terminée. | à 

13. Noir d'aniline au vanadium. — Le rapport de M. Binder conclut qu'il n’y a pas lieu de donner 
suite à la demande de prix de l’auteur et, sur sa proposition, le comité demande son dépôt aux 
archives. 














NÉCROLOGIE 


Sir William Perkin ‘: 


Le 14 juillet s’est éteint, à Sudbury, Sir William Henry Perkin, à l’âge de 69 ans. L'année dernière, 
presque à pareille époque, les savants du monde entier étaient venus lui apporter le témoignage de 
leur admiration et fêter son jubilé. Nous avons rappelé à ce moment les titres de Perkin à la recon- 
naissance des chimistes et les félicitations qui lui furent adressées. 
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SUR LES POIDS ATOMIQUES DITS PHYSICO-CHIMIQUES 
ET SUR LE CALCUL DU POIDS DU LITRE NORMAL DES GAZ 


v Par M. G.-D. Hinrichs. 


Le poids atomique d’un élément chimique est déterminé par la comparaison des poids de deux 
composés définis contenant identiquermnent la même quantité de matière de celui de ces éléments 
dont on veut trouver le poids atomique. Par exemple, dans sa détermination classique du poids 
atomique du carbone, Dumas pesa le poids d’un diamant et détermina le poids du bioxyde formé 
par sa combustion ; le bioxyde étant absorbé dans des boules de Liebig ou des tubes en Ü, et pesé 
à l’état solide ou liquide, donne à cette méthode une haute précision. 

Dans quelques cas il peut être trop difficile de faire de telles déterminations par des pesées di- 
rectes ; alors on pourra accepter, comme valeurs préliminaires, les résultats obtenus par la pesée 
des gaz, sujets à la décision finale par les procédés chimiques indiqués. 

Dernièrement on a prétendu avoir donné « la détermination exacte des poids atomiques » par 
la méthode de pesée des gaz (‘). Dans une des réductions employées dans ces calculs on trouve 
le coeflicient numérique o 000 000 20712 (L. c., p. 77) pour calculer un écart final de quelques 
millièmes. Des opérations de réduction moins extravagantes que celle-ci ont été déjà caracté- 
risées par M. A. Leduc (?) : « MM. Ph. Guye et Mallet apportent aux expériences de M. Morley 
« des corrections qui, si ingénieusement qu’elles soient calculées, ont le tort, suivant moi, de 
« porter sur les cent millièmes, alors que les nombres des meilleures séries présentent des 
« écarts supérieurs à deux dix-millièmes et les résultats moyens des diverses séries des écarts 
« supérieurs à douze diæ millièmes. » Voilà donc un écart excédant le millième du gramme, c’est 
à dire excédant le milligramme ! 

Mais indépendamment des vues générales, la valeur pratique de ces méthodes dites physico- 
chimiques pour la détermination des poids atomiques sera établie par les résultats obtenus. 
Voyons le résultat déclaré par les deux auteurs principaux. 

M. Daniel Berthelot (*) dit : « On en déduirait que le poids atomique du chlore est compris 
« entre 35,454 et 35,478, et celui du souire entre 32,050 et 32,064, ce qui est bien d’accord avec 
« les analyses chimiques. » 

M. Ph. A. Guye (*) donne les valeurs suivantes : 


Eléments | S) CI 

é 32.038 LE 
Valeurs probables (>). 3 Bou ! 35,467 
«. Valeurs physico-chimiques. 32,00) 35,456 
Table internationale . 32,06 35,45 





M. Guye y ajoute la remarque suivante : « L'ensemble des vérifications précédentes est donc 
« de nature à donner confiance dans la méthode proposée : on pourrait lui réserver le nom de 





(1) Daniel Berraecor. — Comptes Rendus, t. CXLIV, p. 77, 1907. 
(2) A. Lepuc. — Comptes Rendus, t. CXL, p. 717, 4905. 

(3) Comptes Rendus, t. CXLIV, p. 271, 4907. 

(4) Comptes Rendus, t. CXL, p. 1243, 4905. 

(5) Déterminées gravimétriquement. 
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« méthode de réduction des éléments critiques pour la différencier de la méthode des densités 
« limites, avec laquelle elle se confond d’ailleurs au point de vue théoriqué, âinsi qu'il est aisé 
« de le démontrer. » 

Voilà donc ces méthodés dites physico-chimiques justément renvôoYées par leurs auteurs 
mêmes à la méthode gravimétrique et on s’appuie sur des résultats concordant en apparence avec 
ceux de l'analyse gravimétrique. Mais pour lés éléments ci-dessus, le chlore et le soufre, les dé- 
terminations gravimétriques introduites pour la comparaison ont été démontrées être fausses par 
mes méthodes depuis longtemps déjà. Done, si les méthodes dites physico-chimiques confirment 
les résultats erronés de Stas et de son écolé, ces méthodes ont été prouvées déceptives et fautives. 
Voir Moniteur Scientifique, 1906, p. 16. 

Ponr le chlore, j'ai tout récemment fait ressortir l'erreur de Stas de la manière la plus frappante 
(Comptes rendus, séance 1* juillet 4907, p. 58-60); pour le soufre, j'ai établi le même fait 
(True Atomic Weights, 1894, p. 98-102) et je le ferai (!) prochainement d’une manière aussi 
frappante que je l’ai fait pour le chlore, Done, les méthodes physico-chimiques n'ont qu'allirmé « 
les erreurs de l'école de Stas et retardé la débâcle. Moniteur Scientifique, 1906, p. 16-18. 

Les valeurs des poids atomiques absolus du soufré étant 325 exactement et celui du chlore 
35 1/2 exactement, les résultats physico-chimiques, en concordance avec les résultats faux gra- 
vimétriques de Stas, sont démontrés sans valeur par cette concordance même. 

Il ne sera pas nécessaire d'entrer dans une considération détaillée de ces méthodes physico- 
chihhiques. Ici, il suffira de remarquer qu’elles dépendent de la théorie des gaz et notamment de 
la formule de Van der Waals. Dans toutes ces théories on a adopté la forme sphérique pour les 
atomes, ce qui peut être très bon en mathématique et rnême passable en physique, mais est ab- n 
surde en chimie si nos formules chimiques ont quelque fondement réel. Toutes mes recherches 
inécañiques sur les points de fusion et d'ébullition publiées (?) depuis 1868 démontrent l’im- 
possibilité de cette forme sphérique ; de plus, en physique on a trouvé que toutes les lois dé- 
duites de la formule de Van der Waals ne sont que des approximations. SE 
_ Il est donc impossible de déterminer des « goids atomiques eæacts » par la méthode des pesées 
des gaz ; cependant même /es pesées de gaz semblables nous donneront une confirmation im- 
portante de la commensurabilité des poids atomiqués, et par là, de l'unité de la matière. Dans 
ces cas nous omeltons soigneusément toute réduction hypothétique en utilisant les données im- 
médiates des pesées pour chaque groupe dé gaz strictement semblables. | 

Le groupe principal de tels gaz comprénd l'oxygène, l'azote, l'oxyde de carbone et l’oxyde 
d'azote. Tous ces gaz sont de la formule physique AB ; la molécule comprenant deux atomes À et 
B, dont le poids est de 12 (G) à 16 (0). Ils étaient bien connus sous le nom de « gaz perma- 
nents » et se distinguent encore par la difficulté de leur liquéfaction. L’hydrogène n'appartient 
pas à ce groupé, parce que À — B — 1 est trop au-dessous de 14, étant le plus petit poids ato- 
mique. L'acide chlorhydrique de la même formule AB s’en écarte énormément par les poids 
atomiques, H le plus petit et CL plus que le double du groupe considéré. Pour G0?, AzH?, CH, la 
formule de la molécule est toute autre. nn : 

Prenons les pesées du litre normal (L) de Leduc et de Rayleigh, colligés par M. Guye(‘). Ajoue 
{ons notre poids atomique absolu et divisons le poids du litre par ce nombre. Le quotient (1) 
sera le poids du litre normal pour l'unité du poids atomique. Si donc la matière est une, ce : 
poids 7 doit être constant pour chaque groupe naturel des gaz. Enfin, pour éviter les décimales 
autant que possible, nous exprimons les poids en milligrammes au lieu de grammes. M est le 
poids moléculaire absolu. 





+ 


| 


Poins DU LITRE NORMAL EN MILLIGRAMMES 








Autorité Leduc à Rayleigh £ É Moyens 
© — RE —_— à 
Groupe Gaz M L l L l l 
1: . HR 2 898,2 4,91 899,8 41,99 4495 
RPM ee 28 1250,3 44,654 1250,7 44,008 — 

00: 32 1428,8 650 1429,9 658 _ 
CO 28 1290, 1 646 1250,/ 657 — 
| Moyenne , . . RE 44,650 _ 44,661 44,655 
fs Lu 1980 ji ET 4.92 1976, 14,93 + 
zOAZ 4 1978,0 9 97757 9 pr 
| — = = 44 94 ei | 494 44:94 


(x) Par l'examen des déterminations récentes de M. Ricuanns de la Carnegie Publication, n° 69, 


avril 4907. ri ac. MS 
(2) Moniteur Scientifique, 4906, p. 664-665. Comptes Rendus depuis 1873. 


(1) Comptes Rendus, t. CXLIV, p. 977, 4907 
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Premièrement il n’y a rien dans cette table qui permette d’exclure quelques-uns des poids L, 
comme l’a fait M. Guye, lequel écarte la valeur de Rayleigh pour l'hydrogène et la valeur de 
Leduc pour l'oxygène « parce qu'elles s’écartent trop d’autres moyennes très concordantes ». 
Nous avons démontré dans nos ouvrages sur les poids atomiques qu’en chimie la moyenne n’est 
pas nécessairement la valeur vraie et que la concordance n’est point l'évidence même de l’exacti- 
tude. Nous avons montré que depuis Stas on a obtenu la concordance par les réductions au vide 
(Moniteur Scientifique, 1906,p. 427) et par d’autres moyens non meilleurs. Nous retenons donc 
toutes les déterminations et de Leduc et de Rayleigh; on verra qu'elles sont réellement d’égale 
et très haute valeur. 

Dans le groupe II des gaz permanents AB (pour 12 à 16) on voit que les valeurs de / sont les 
mêmes en dedans de la précision des déterminations ; la moyenne générale est 44,655 milli- 
grammes. On voit aussi que les valeurs de Rayleigh excèdent celles de Leduc ; l’excès n’est que 
0,005 milligrammes par litre, ce qui est tout en dedans de la précision possible. 

Cette constance du poids d’un titre normal de gaz pour l'unité du poids atomique confirme 
l’unité de la matière pour les trois éléments organogènes, Le carbone, l’azote et l'oxygène. 

Cette constance nous permettra donc de calculer le poids d'un litre normal de ces gaz en 


multipliant tout simplement le poids moléculaire absolu par cette valeur 44,655 milligrammes. 
Voici les résultats : 


Valeurs calculées Ecart sur les déterminations 
Gaz M L ———2 
de Leduc de Rayleigh 
AZA% 28 1250,3/ — 0,0/ + 0,36 
00 À 32 1428,06 — 0,16 + 0,09 
CO 26 1250,3/4 — 0,24 + 0,06 
Az0 30 1339,6 (1) — 


Quant aux deux autres groupes, on voit que la valeur pour l'unité est sensiblement le même 
pour I et III. Le poids 44,945 par litre pour l'hydrogène et l'acide carbonique montre que le vo- 
lume moléculaire de ces gaz n'est que 0,9936 de celui des gaz du groupe IT. La raison pour la- 
quelle sous la pression et la température normales l’hydrogène et l’acide carbonique occupent 
un volume de 6 millièmes moindre que celui de l'oxygène, de l'azote et de l’oxyde de carbone, s’ex- 
plique par la rotation des molécules et par leur moment d'inertie et c’est précisément ce que la 
formule de Van der Waals ne peut pas toucher du tout. 

! faudra encore considérer les pesées très nombreuses de M. Morley (?). Sa valeur moyenne 
pour l'oxygène est L — 1429,00 milligrammes ; c’est 0,04 milligrammes (poids incertain pour un 
titre de gaz) au-dessus de notre valeur calculée. Mais il faut bien se rappeler que M. Morley a 
fait cing séries de pesées, combinées par lui en #rois, et comprenant 41 déterminations en tout. 
Les moyennes extrémes de ces séries sont 1428.69 et 1429,18 dont l'écart est 0,49 milligrammes. 
Les valeurs extrêmes des déterminations individuelles sont 1428,49 et 1429,57, dont l'écart est 
1,08 milligramme. C'est-à-dire, la variation des moyennes était d’un demi-milligramme, pendant 
que la variation des déterminations individuelles était 1,1 milligramme. Ceci renforce notre re- 
marque (et celle de M. Leduc cité plus haut) sur les réductions trop fines des données de l'expé- 
rience. Il y a bien une limite de précisionet de certitude dans les déterminations de la science 


expérimentale ; quand on oublie l'existence de cette limite, on est transporté dans les régions de 
l'imagination et de la fantaisie. 


(1) Une détermination, mais le gaz n'était pas pur. 


(2) Smithsonian contributions to Knowledge, n° 980. Washington, 4895, 120 p. folio, voir p. 32, 50, 
51, 55. Voir aussi mes Absolute Atomic Weights, 19014, p. 245-248. 
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. CHARLES COMBES 


Un mois à peine après la mort de sa femme, Charles Combes s’est éteint à 52 ans, enlevé, 
par une mort brusque, à l’affection de sa mère, de ses fils, de ses proches et de ses amis. 

Le deuil récent et inattendu qui l'avait frappé si cruellement a rapidement terrassé ce laboriéux 
et a donné une issue fatale à un état de santé déjà mauvais et que tous observaient avec anxiété. 

Cette mort de Charles Combes,.encore jeune et plein d’activité, rappelle la fin tragique de son 
frère Alphonse, enlevé lui aussi par une mort brusque, en pleine maturité de son talent. 

Descendant d’une famille dont les représentants se sont déjà illustrés dans la science, Charles 
Combes, à sa sortie de l'Ecole Polytechnique, s’occupa d’abord de construction de chemins de fer 
en Espagne et en Serbie. 

Rentré en France il eut l’heureuse chance de découvrir et de faire exploiter, presque dans son 
pays d'origine, le Gard, le plus beau filon de zinc de France, bien connu sous le nom de mine 
de La Maline. 

Il y acquit une belle fortune et sa vie s’orienta dès lors vers l’industrie. 

Cette mine en exploitation, Combes revint à Paris et travailla au laboratoire de Chimie orga- 
nique de la Sorbonne, alors sous la direction de son oncle Friedel, soit seul, soit en collaboration 
avec son frère Alphonse ; travail purement désintéressé, car le jeune chercheur ne briguait aucune 
situation officielle. 

Il aimait le laboratoire par goût et travaillait par pur attrait de la recherche scientifique. 

Il vivait là dans l'intimité de Friedel, alors en pleine renommée, près de son cher Alphonse, 
dont la mort fut un coup si rude pour lui, et en compagnie de deux ou trois amis intimes. 

Les deux frères ne se quittaient guère, passant leurs journées ensemble au laboratoire et leurs 
soirées chez l’un ou ehez l'autre, aussi la disparition si brusque d'Alphonse fût pour Charles un 
coup terrible. 

Il cessa presque tout travail scientifique pour ne plus guère s'occuper que de recherches et 
d'applications industrielles. | = 

On peut citer de lui divers travaux intéressants : 

Il démontra que dans l'action du chlorure de zinc sur le chlorure d’acétyle il se forme de la 
diméthylpyrone. 

En collaboration avec Alphonse il étudia l’action de l’ammoniaque sur l’acétylacétone. Ils ob- 
tinrent ainsi le composé : 

CH°”. C0 CH 0 0 


] 
AzH 
Ils en démontrèrent la constitution, préparèrent les dérivés correspondants avec les méthyl 
et éthylamines et constatèrent que les bases trisubstituées comme la triméthylamine ne renfer- 
mant plus d'hydrogène substituable, ne réagissaient pas. 
Avec l’éthylènediamine ils obtinrent le composé très bien cristallisé de formule : 


CH 2,00 ACHRESLHEER 
AZH — CI? — CH? — AzH 


| 
CH: CO: CH = A0 CHR 

L'aldéhydate d’ammoniaque réagissant sur l’acétylacétone leur donna une dihydrodiacétyl- 
eollidine parfaitement définie. 

Charles Combes démontra également l'identité absolue de la matézite et du matézodambose 
d'Aimé Girard avec la B.-pinite et la B.-inosite de Maquenne. 

Reprenant une série de travaux de Friedel « son cher patron » sur les dérivés du silicium, il 
donna une méthode pratique de préparation du silicichloroforme et du silicibromoforme qu'il 
prépara le premier en grande quantité. 

Le silicichloroforme réagissant sur l’aniline lui donna les composés suivants bien définis et 
bien cristallisés : | 


H 
DSi . (AZI. CH} et H -— Si(AzH . CH) 
oi 


dans lesquels le silicium, ainsi qu’il le démontra, est lié à l'azote. 
Par la diméthylaniline parabromée, réagissant sur le tétrachlorure de silicium et le silicichlo- 
ro‘orme, il obtint : 
Si [CH* . Az. (CH°} | et H— Si [CH*. Az. (CH}] 
En oxydant par l’azotate mercureux ce dernier composé donne : 
HO — Si | C‘H‘Az (CH°} }". 


| 
| 
| 
| 
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Il a donc eu, entre les mains, l’analogue silicié de la leucobase du violet hexaméthylé. Mais les 
divers composés et les sels de ces produits sont incolores. 

Ciarles Combes a également fait connaître un procédé de préparation desalliages d'aluminium 
par réaction chimique en réduisant les chlorures ou sulfures des métaux à allier par l'aluminium 
lui-même, 

Il avait été nommé professeur de Technologie à l'Ecole de Physique et Chimie de la Ville 
de Paris. Il y enseignait avec beaucoup de succès et les élèves qui ont eu la bonne fortune de 
suivre ses cours en ont gardé une impression profonde. 

Il préparait ses leçons avec soin, connaissait parfaitement son sujet et l'exposait avec une par- 
faite clarté. Il avait résilié ses fonctions il y a quelques années pour raison de santé mais faisait 
encore partie du Conseil de Perfectionnement de l'Ecole. 

Comme industriel il a, en collaboration avec Kienlen et son frère, installé à Gardanne, près 
d'importants gisements de bauxite, une fabrique d’alumine cristallisée. Celle-ci fut absorbée par 
la Société électrométallurgique de Froges dont il devint bientôt Conseil et administrateur. 

Cette Société est aujourd'hui la plus importante de France. Combes collabora à ses trans- 
formations avec son ami Héroult. 

Avec la préparation de l'aluminium et de ses alliages il suffit de citer la préparation des aciers 
électrolytiques, des ferro-chrome, ferro-nickel, ferro-manganèse, ferro-tungstène, etc., pour 
résumer le champ d'activité de cette Société d'Electrométallurgie. Charles Combes s’est également 
occupé de l’application de l’électrolyse à la décomposition du chlorure de sodium. Il chercha les 
moyens d'utiliser le chlore produit à côté de la soude en quantités supérieures aux besoins de la 
consommation. 

Il mit sur pied un procédé de préparation industriel du tétrachlorure de carbone. 

D'un tempérament combatif et aimant la contradiction, on n'a pas oublié la polémique qu’il sou- 
tint contre Moissan, dans le Moniteur Scientifique, sur la question de la reproduclioy du diamant. 

Son défi est resté sans réponse directe. Il prétendit toujours que Moïissan n'avait obtenu que 
du carbure de silicium cristallisé. Il citait les poids de cendre trouvés à l'analyse à l'appui de 
ses affirmations. 

Charles Combes est parti trop jeune encore pour sa malheureuse mère, pour ses amis et ses 
. chers fils, son dernier orgueil et sa dernière joie, mais depuis plusieurs années il ne travaillait 
plus pour la science. La mort de son frère Alphonse avait complètement arrêté sa production. 

Il ne pouvait plus séjourner au laboratoire où il avait vécu de si douces heures d'intimité fra- 
ternelle. Lorsqu'il y passait, il y évoquait vite l’image de Friedel et du cher disparu et partait 
bientôt plein de tristesse. 

Ce fût un caractère ferme et un grand cœur. 


Bibliographie des travaux de Charles Combes 


— Application de la loi de Dulong et Petit dans la théorie de la dissociation des mélanges gazeux 
(Bulletin de la Société Chimique, t. XLVIT, p. 7). 

— Loi des chaleurs latentes (Bulletin de la Société Chimique, t. XLVIT, p. 145). 

— Action du chlorure de zinc sur le chlorure d’acétyle en tubes scellés (Bulletin de la Societé Chi- 
mique, t. XLVIT, p. 37r et t. XLIX, p. 578). 

— Sur la diméthylpyrone (Bulletin de la Société Chimique, 3° série, vol. IT, p. 194). 

— Sur les pneus de caoutchouc (Bulletin de la Société Chimique, 3° série, vol. IT, p. 50). 

— Sur l’anhydride siliciformique et le silicichloroforme (Bul. Soc. Chim., 3° série, vol. VII, p. 242): 

— Description des procédés électriques en usage pour l'obtention de l'aluminium (Bullétin de lu 
Société Chimique, 3e série, vol. 1X, p. 481). 

— Combinaison du silicichloroforme avec l’aniline et avec la parabiromodiméthylaniline (Bulletin de 
la Société Chimique, 3° série, t. XV, p. 383). 

— Préparation du silicichloroforme (Bulletin de la Société Chimique, 3° série, t. XV, p. 388). 

— Préparation des alliages d'aluminium par voie de réaction chimique (Bulletin de la Société Chi- 
mique, 3° série, vol. XV, p. 916). 

— Sur la matézite et le matézodambose (Comptes Rendus, t. CX, p. 36). 

— Sur la préparation du silicichloroforme du silicibromoforme et sur quelques dérivés du triphényl- 
silicoprotane (Comptes Rendus, t. CXXII, p. 531). 

— Sur quelques dérivés du triphénylsilicoprotane (Comptes Rendus, t. CXXIT, p. 622). 

— Sur la préparation des alliages d'aluminium par voie de réaction chimique (Comptes Rendus, 
t. CXXIT, p. 1482). 

En collaboration avec Alphonse Combes 


— Action du gaz ammoniac sur les dicétones (Bulletin de la Société Chimique, t. XLIX, p. 577). 

— Action de l’acétylacétone sur l’aldéhydate d'ammoniaque (Bul. Soc. Chim., 3° série, t. I, p. 2). 

— Synthèses de bases hydropyridiques (Bulletin de la Société Chimique, 3° série, t. I, p. 14). 

— Action de l’ammoniaque et des amines de la série grasse sur l’acétylacétone (Bulletin de la Société 
Chimique, t. VII, p. 759 et 778). 

— Action des diamines sur l’acétylacétone (Bulletin de la Société Chimique, t. VIT, p. 760 et 788). 
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L'INDUSTRIE DE LA SOUDE ÉLECTROLYTIQUE 


Par M. L. Moynot. 


E. — Le problème économique de Pélectrolyse du ehlorure de sodium. 


Lorsque, à la fin du siècle dernier, l'attention des chimistes et des industriels eut été appelée 
tout d’un coup sur le rôle considérable que l'électricité pouvait jouer dans la grande industrie 
chimique, un courant puissant d’opinion entraîna tous les chercheurs vers de nouveaux procédés 
de fabrication des produits déjà connus, et surtout vers l'obtention des produits récemment dé- 
couverts, dont on espérait à bref délai trouver l'emploi sur une vaste échelle. - 

Des capitaux considérables furent mis en œuvre, et de puissantes usines créées pour l’exploi- 
tation de brevets nés depuis peu, se rapportant à des fabrications nouvelles dont les véritables 
conditions de marche étaient souvent peu connues. On comptait, en général, pour le succès 
financier de ces nouvelles entreprises, sur les perfectionnements techniques qui ne pouvaient 
manquer de se produire avec l’expérience que donne la pratique, sur la faiblesse d’un prix de re- 
vient dans lequel l'agent principal, c’est-à-dire l'énergie électrique, était obtenu à peu de frais 
par les forces naturelles, et enfin sur les débouchés nouveaux qui devaient s'ouvrir. 

L'avenir n’a pas également réalisé ces espérances. Les perfectionnements techniques se sont 
produits rapidement presque partout, mais les prix de transport des matières premières et des 
produits fabriqués, ordinairement bien plus élevés dans les usines électriques que dans les 
centres industriels placés près des voies de communications et des lieux de consommation ont 
souvent compensé, et au delà, les avantages provenant des prix de revient, et enfin les nouveaux 
débouchés qu’on escomptait ont parfois donné lieu aux plus graves déboires. 

Pour n’en citer qu’un exemple, mentionnons que l’impossibilité de faire fonctionner des mo- 
teurs à gaz avec des mélanges explosifs à base d’acétylène a jusqu'ici réduit à néant les espé- 
rances que les fabricants de carbure de calcium avaient fondées sur ce produit considéré comme 
pouvant servir au transport de l'énergie à bas prix. 

En résumé, la crise qu'ont traversée dans ces dernières années une partie des industries élec- 
trochimiques provient de difficultés commerciales beaucoup plus que de difficultés techniques. 
Ce ne sont malheureusement pas les plus faciles à résoudre. 

L'industrie de la soude électrolytique n’a pas échappé au sort commun. 

Cette fabrication était cependant tentante. Sur un produit dont la consommation mondiale 
était aussi considérable, il n’était pas à craindre que la production annuelle de quelques milliers 
de tonnes de plus püt influer beaucoup sur les cours. D'ailleurs, l'augmentation graduelle de la 
consommation, sur laquelle on comptait, s’est réellement produite et dans une proportion 
plus forte que celle de la production électrolytique. On s’explique donc le nombre relati- 
vement considérable des brevets pris pour l'obtention de la soude caustique au moyen du 
courant. 

Et, cependant, beaucoup de ces procédés, techniquement acceptables, n’ont pu entrer dans la 
pratique. Les meilleurs ont élé loin de répondre aux espérances, et aujourd’hui, cette industrie 
tend plutôt à reculer qu'à s'étendre. 

Nous allons en examiner brièvement les causes : 

L'électrolyse du chlorure de sodium produit du sodium et du chlore. Il est tout à faït impos- 
sible de laisser perdre le chlore gazeux, et ceci, beaucoup moins à cause de la valeur pécuniaire 
qu'il représente que par suite des effets destructeurs qu'il produit sur la végétation. t. faut donc 
Jui trouver un emploi. 

Or, jusqu'ici, on n’a pu l'utiliser en grand qu’à la préparation du chlorure de Wang Sans en— 
trer dans le détail de tous les essais qui ont été faits pour trouver une autre solution au pro- 
blème, disons que la fabrication du tétrachlorure de carbone est loin d’avoir donné ce qu’on en 
attendait. Comme succédané du sulfure de carbone, le tétrachlorure est encore cher, quoique 
son prix de revient ait diminué; enfin, et surtout, il oxyde rapidement les métaux en présence 


de l'humidité, et son emploi ne tend pas à progresser. Diverses usines qui les fabriquaient en. 


grand ont dû en abandonner la préparation. Quant aux autres emplois du chlore, tels que l’ob- 
tention de l'acide chlorhydrique synthétique, des chlorures de soufre et de phosphore, des pro- 
duits organiques chlorés, la récupération de l’étain dans les tôles élamées après usage, etc.…., 
elles ne représentent qu'une consommation de bien faible importance, eu égard aux quantités 
produites par les usines électrolytiques en pleine marche. 

Force est donc, dans presque tous les cas, de transformer le chlore gazeux en chlorure de 
chaux. 
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Ceci posé, examinons dans quelles proportions une usine électrolytique produira de la soude 
caustique et du chlorure de chaux. | 

Le chlorure de sodium dissous, placé dans l’éleetrolyseur, donnera, après passage du courant, 
du chlore et du sodium. Ce dernier, au contact de l’eau, donnera dans le compartiment catho- 
dique de la soude caustique et de l'hydrogène. La réaction finale sera donc exprimée par la for- 
mule : 


NaOl HO — NOH+H- CL 


Une molécule de chlorure de sodium de poids 58,5 nous donnera donc un poids 4o de NaOH, 
et un poids 35,5 de chlore. 

Or, si on suppose, ce qui est le cas général, que l'usine produise de la soude commerciale con- 
tenant 90 à 92 ‘/, de NaOH et du chlorure de chaux à 36 "/, de chlore, les proportions relatives 
de ces deux produits seront donc : 


100 


Soude commerciale : 40,0 X Fe 43,9 
Chlorure de chaux : 35,5 x _. "198: 6 
98,6 6 
139 = 2,14, 


L'usine produira donc 2240 kilogrammes de chlorure de chaux par tonne de soude com- 
merciale, soit en pratique 2100, les pertes de chlore étant toujours un peu plus fortes que 
celles de soude, Si, au lieu de considérer les poids, nous passons aux volumes, la densité du 
chlorure de chaux en poudre étant faible, le rapport deviendra encore bien plus considérable et 
atteindra 5. J 

Nous arrivons donc à cette eonclusion que l'électrolyse du chlorure de sodium aboutit en fait à 
fabriquer du chlorure de chaux, avec de la soude caustique comme prodait accessoire, 

Or, la vente de ces deux produits se présente sous des aspects bien différents. Tandis que 
celle du second croît proportionnellement à la production du savon, c’est-à-dire assez vite, celle 
du premier traverse une crise. Enyiron 75 ‘/, de la production mondiale du chlorure de chaux 
servent au blanchiment de la pâte à papier, mais, vu les multiples inconvénients de cette ma- 
nière d'opérer, les fabricants S’efforcent de réduire cet emploi au minimum, soit par la produc- 
tion de pâte non blanchie ou simplement colorée en blanc par du sulfate de baryte ou du kaolin, 
soit par le blanchiment à l’ozone, à l’électrolyse directe... etc. Ces succédanés ont des succès 
divers et ne peuvent prétendre actuellement à la suppression de l'emploi du chlorure de chaux, 
mais ils le restreignent, de sorte que la consommation de ce produit ne croît que très lente- 
ment. 

Au contraire, lors de la création des usines éleetrolytiques, la production avait crû de ce chef 
avec une grande rapidité. Pour en citer un seul exemple, disons que les deux usines de ce genre 
fonctionnant en Espagne, produisent ensemble plus de 6000 tonnes de chlorure de chaux par an, 
c'est-à-dire un peu plus que la consommation totale de ce pays. De pareilles créations faites à la 
fois un peu partout, devaient nécessairement amener un déséquilibre qgi devait fatalement 
se traduire par l'arrêt, ou tout au moins la limitation de production d’une partie des con- 
currents. 

Dans la lutte économique qui en est résulté, les usines électrolytiques ont eu généralement le 
dessous, et ont dû le plus souvent consentir à des limitations de production assez sérieuses pour 
les obliger à rechercher d’autres emplois du courant. Leur prix de revient du chlorure de chaux 
était cependant meilleur que celui que permet d’obtenir le procédé Deacon. Mais, tandis que les 
anciennes usines de Marseille, d'Allemagne, du Lancashire s'étaient tout naturellement rappro- 
chées des centres de consommation, les fabriques électrolytiques étaient restées près des chûtes 
d'eau génératrices du courant, c’est-à-dire en des endroits presque toujours éloignés des centres 
industriels, et l'augmentation des frais de transport qui en résultait compensait et au delà, vu le 
grand volume et la faible valeur à la tonne du chlorure de chaux, les avantages provenant du 
prix de revient. ; 

C’est donc la question du chlore qui limite la production de la soude électrolytique, et il est 
douteux que cette dernière puisse prendre une expansion sérieuse avant que ee point ne soit ré- 
solu. On voit par là de quel immense intérêt serait, pour cette industrie, l'introduction dans la 
pratique d’une nouvelle fabrication consommant de grandes quantités de chlore gazeux. En at- 
tendant que cette question soit résolue, l'électrolyse du chlorure de sodium pour l'obtention de 
la soude caustique n’est avantageuse que lorsqu'on dispose de débouchés pour Île chlorure de 
chaux dans des centres peu éloignés, et seulement dans la mesure de ces débouchés. 
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HI. — Les procédés d’obtention de la soude électrolytique. 


Tous les procédés d'obtention de la soude électrolytique employés jusqu'ici ont eu pour base 
l'électrolyse du chlorure de sodium. 

Il ne serait peut-être pas impossible d’électrolyser le sulfate. Le prix de ce corps est actuelle- 
ment peu élevé, et, d’ailleurs, il existe dans certains pays, notamment en Espagne, des gise- 
ments considérables de sulfate de sodium anhydre dont on ne tire aucun parti. On éviterait ainsi 
les difficultés commerciales provenant du chlore, difficultés dont nous avons montré le rôle pré- 
pondérant dans la question. Mais, d'autre part, il serait nécessaire, pour mener à bien une pa- 
reille fabrication, non seulement de trouver sur place des usages à l’acide sulfurique étendu, 
mais encore de constituer des anodes résistant dans ces conditions, ce qui serait difficile ou très 
onéreux, puisque le graphite des fours dont l’usage est général ne pourrait résister à ce mode 
d'emploi. Il n’est donc pas étonnant que des difficultés aussi grandes aient jusqu'ici rebuté les in- 
dustriels. 

Sans passer en revue par. le détail tous les procédés d'obtention de la soude électroly- 
tique en partant du chlorure de sodium, nous pourrons les ramener simplement à trois classes 
suivant la manière dont on s'oppose au mélange des électrolytes une fois ceux-ci dissociés. 
Ce sont : 

1° Les procédés à cathode de mercure ; 

2° Les procédés à diaphragme ; 

3° Les procédés par voie sèche, où le sodium s'écoule à l’état liquide. 


ELLE. — Procédés à cathode de mercure. 


Dans ces procédés, l’électrolyseur est des plus simples et ne comporte qu’un seul comparti- 
ment. Les anodes ne diffèrent pas sensiblement de celles que nous décrirons plus loin, au sujet 
des procédés à diaphragme. L’électrode cathodique est constituée par un bain de mercure dans 
lequel le sodium vient se dissoudre au fur et à mesure de sa formation. 

On obtient ensuite la soude étendue en mettant l’amalgame de sodium en présence de 
l’eau. 

Ce système se recommande par sa simplicité. Il permet aussi d'obtenir du premier coup une 
soude plus concentrée et plus pure que par les procédés à diaphragme. Mais il aboutit en fait à 
nécessiter la mise en circulation d’une masse considérable de mercure valant plusieurs centaines 
de mille francs et qui doit être l’objet d’une surveillance bien attentive pour ne pas amener des 
pertes, involontaires ou non, qui rendraient les bénélices illusoires. 

Les procédés de ce genre ne se sont donc pas beaucoup développés. Ils sont cependant em- 
ployés par quelques usines. 


IV. — Procédés à diaphragme. 


Le principe des procédés à diaphragme est de diviser l’électrolyseur en deux compartiments 
séparés par une cloison poreuse constituée de telle manière qu’elle laisse passer les ions, mais 
qu’elle s'oppose au mélange des électrolytes. 

Un diaphragme, quoi qu'on fasse, oppose toujours au courant une assez grande résis- 
tance. Il y a donc lieu de lui donner la surface maximum compatible avec le genre de lélec- 
trolyseur. 

Enfin, pour diminuer la résistance ohmique, c’est-à-dire assurer le meilleur rendement pos- 
sible, on s'efforce toujours de donner aux électrodes le plus grand développement et de les rap- 
procher du diaphragme autant que faire se peut, sans toutelois le toucher. 

Constituer un bain avec des matériaux inattaquables, et loger dans ce bain la plus grande sur- 
face possible d’électrodes et de diaphragme en les rapprochant autant qu’on le peut sans nuire à 
la solidité de l’appareil, tel est donc le problème initial que se sont proposé les constructeurs 
d’électrolyseurs à diaphragme. 

Sans entrer dans le détail de tous les brevets pris à cet égard, nous nous contenterons de 
donner la description du procédé Outhenin-Chalandre, qui est un des plus-employés et qui 
peut leur servir de type. Les manipulations qui ont pour but d’amener à l'état vendable la 
soude sortant de l'atelier &’électrolyse sont d’ailleurs les mêmes dans tous les procédés à dia- 
phragme. 

Le procédé Outhenin-Chalandre a été jusqu'ici employé par quatre usines : 

La Volta suisse, à Chebyres, près Genève. 

La Volta lyonnaise, à Moutiers (Savoie). 

La Société électrochimique de Bussi, province d’Aquila (Italie). 
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L’Electra del Besaya, province de Santander (Espagne). 

La première de ces usines est fermée depuis plusieurs années. 

Les trois autres emploient encore plus ou moins le procédé. 

Electrolyseur Outhenin-Chalandre. — Le fond de l’électrolyseur et les parois du comparti- 
ment intérieur, qui correspond au liquide anodique, sont en ardoise épaisse. Cette substance est 
inaltérable, mais son prix est élevé. Elle pourrait peut-être se remplacer par du ciment armé de 
qualité spéciale. 

Le couvercle qui ferme le compartiment anodique est en fonte ébonitée ou en ciment 
armé. 

Les parois propres au compartiment cathodique sont en tôle ordinaire. 

Les cathodes sont au nombre de dix-huit. Chacune d'elles est constituée par une tige de 
fer cylindrique verticale, portant à la partie supérieure un trou formant godet. Sur cha- 
cune de ces tiges viennent s'adapter six bandes de fer placées dans l’axe des tubes diaphragmes 
correspondants. 

Les anodes sont en graphite obtenu au four électrique, dans les usines Acheson, à Niagara 
Falls. Elles sont réparties en 19 groupes entourant les 18 groupes de tubes. Chaque groupe est 
constitué par 6 charbons prismatiques verticaux dont les extrémités supérieures sont prises dans 
un bloc de plomb de forme spéciale, qui peut s'adapter exactement et se mastiquer dans une ou- 
verture du couvercle. Ces blocs de plomb portent des godets qui servent à l’arrivée du courant. 

Cette disposition des anodes a pour but d'en permettre une refonte facile, au cas fréquent où 
quelques-uns seulement des charbons d’un groupe seraient mis hors de service. 

Le diaphragme est constitué par 108 tubes de faïence spéciale, entourant les 108 bandes de 
cathode. 

Divers trous de vidange, des tubes d'arrivée de liquide anodique et cathodique et des prises de 
chlore en ébonite munies de manomètres complètent l'électrolyseur. De fortes barres de cuivre, 
munies de tiges plus petites formant peigne, servent à distribuer le courant aux anodes et aux 
cathodes. | 
Il y a naturellement intérêt, en principe, à donner aux électrolyseurs le plus grand volume 
possible. Mais on est limité par les dimensions maxima à donner aux tubes diaphragmes et aux 
charbons d’anode sans compromettre leur solidité, et par le prix des grandes plaques d’ardoise 
sans défaut. É 

Les électrolyseurs sont disposés en série sur le circuit d’une dynamo à courant continu. 
Un électrolyseur en bon état peut absorber 1400 ampères. Son voltage ne doit pas dépasser 
3,5 v., dont 2,3 v. pour la force contre-électromotrice, le reste provenant de la résistance 
ohmique. 

Fonctionnement des électrolyseurs. — Les deux compartiments ayant été remplis d’eau salée, 
le passage du courant a pour eflet d’appauvrir les deux liquides en chlorure de sodium. La soude 
caustique s’accumule dans le compartiment cathodique. L’hydrogène se dégage librement dans 
l’atmosphère de l’atelier, à moins qu’on ne l’emploie pour la fabrication de l'acide chlorhydrique 
synthétique. Enfin le chlore, sous l'influence des ventilateurs de l’atelier de chloruration, qui 
sont en communication avec les tuyaux d’ébonite débouchant dans le couvercle du compartiment 
anodique, est immédiatement entrainé hors de l'appareil. 

Or, le rendement diminue rapidement avec la teneur en sel des liquides à électrolyser. On 
peut, comme on le verra plus loin, lutter contre l’appauvrissement du liquide anodique, mais il 
est impossible d'éviter celui du liquide cathodique, le sel étant peu soluble dans la soude 
étendue. 

I1 y a donc lieu de vider le liquide cathodique et de l'envoyer aux ateliers qui doivent en ex- 
traire la soude commerciale assez tôt pour que le rendement des électrolyseurs ne devienne pas 
par trop faible, et assez tard pour que les frais de concentration ne soient pas excessifs. Il y a là 
une moyenne que l'expérience seule peut indiqaer, et qui correspond à peu près à 85 grammes 
de NaOH par litre. 

On peut extraire le liquide cathodique par vidange directe après arrêt de l’appareii lorsque la 
teneur limite est atteinte. 11 suffit alors de le remplacer par de l’eau salée et de le remettre en 
marche. On peut aussi produire une vidange continue par un trop-plein en introduisant cons- 
tamment une quantité réglée d’eau salée pure, mais il est évident que ce second procédé a l'in- 
convénient de maintenir au maximum le titre en soude caustique du liquide cathodique, ce qui 
est défavorable au rendement. Enfin on peut réunir en série par des conducteurs d’ébonite un 
certain nombre de compartiments cathodiques d’électrolyseurs, en faisant arriver l’eau salée dans 
le premier et en recueillant la soude faible par un trop-plein dans le dernier seulement. L eau 
salée s'enrichit ainsi peu à peu en passant du premier au dernier. Ce système demande à être 
bien réglé une première fois, mais il économise la main-d'œuvre et donne un rendement supé- 
rieur, et nous le considérons comme le meilleur. | 

Nous avons dit plus haut que le rendement décroît rapidement avec la teneur en sel des li- 
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quides. Le maintien de la saturation est en électrolyse un point essentiel, non seulement à eause 
de la raison que nous venons de donner, mais encore parce que l’affaiblissement des liquides aug- 
mente la résistance ohmique, c’est-à-dire la température du bain, circonstance éminemment dé- 
favorable au bon état de l'appareil, et surtout parce qu’elle augmente la décomposition éleetroly- 
tique de l’eau, et il ne faut pas oublier que le carbone graphitique, inattaquable par le chlore, se 
détruit rapidement par l’action de l'oxygène résultant de l'électrolyse. 

Le maintien du titre du liquide anodique, et l'obtention d’une liqueur salée riche pour le com- 
partiment cathodique, sont donc des points d’une importance primordiale. 

Obtention des dissolutions salées. — L'eau salée destinée au remplacement de la soude faible 
sortant des électrolyseurs est fabriquée de deux manières : 

1° Par la dissolution du sel sodé provenant, comme nous le verrons plus loin, de la concentra- 
‘tion de la soude faible. 

2° Par la dissolution du sel provenant de la mine ou des salines. Ce sel est dissous dans des 
appareils barboteurs en rapport avec son état physique et sa pureté, et la dissolution est passée 
aux filtres-presses. 

Dans les deux cas, le liquide salé, riche et filtré, est envoyé par des pompes centrifuges dans 
des bäcs élevés d'où il peut se rendre par sa propre pression dans les électrolyseurs. 

Le liquide anodique peut être obtenu par la seconde de ces méthodes, mais il n’est remplacé 
que rarement, puisqu'il ne contient pas, au moins théoriquement, de produits utilisables dissous. 
On le renforce tout simplement. 

A cet effet, tous les électrolyseurs sont munis d’un trop-plein dans le compartiment anodique, 
par où se déverse le liquide affaibli. Des collecteurs en ébonite ou en grès l'amènent dans un 
bassin soigneusement recouvert et mis en communication avec les ventilateurs de la chlorura- 
tion. De là, une pompe l'élève dans une tour en briques mise également en communieation avec 
les ventilateurs, où le liquide retombe sur des palettes de pierre siliceuse. Il perd ainsi une 
quantité de chlore dissous suffisante pour que les ouvriers puissent s'approcher des satu- 
rateurs. 

Le liquide passe ensuite dans des saturateurs dont la disposition varie suivant qu'on à à sa 
disposition du sel en roche ou en cristaux fins. Il ne reste plus qu'à pomper le liquide enrichi 
dans un réservoir d’où il peut arriver par sa propre pression et par l'intermédiaire de tuyaux 
débouchant dans le couvercle du compartiment anodique jusque dans ce même compar- 
timent, 

Ces liquides chlorés sont assez difficiles à manier. Toutes les tuyauteries, y compris les robi- 
nets de réglage, doivent être en ébonite ou en grès. Les récipients sont en maçonnerie enduite de 
ciment spécial. Il est difficile d'employer les monte-jus à l'élévation des liquides, car les émana- 
tions chlorées mettraient bientôt les pompes de compression hors d'usage, et d’ailleurs le plomb 
résiste peu au chlore. Les pompes peuvent être en grès, mais alors elles sont fragiles, et nous 
trouvons qu’il est préférable d'employer des pompes centrifuges massives en fonte dont on 
remplace les turbines lorsqu'elles sont hors d'usage. Ces pompes doivent être, autant que 
possible, à commande directe pour éviter l'emploi des courroies. Cette condition est heureu- 
sement facile à réaliser dans les usines électrolytiques, où l’on dispose toujours d’eau sous 
pression. 

Il semble que le liquide anodique régénéré pourrait servir indéfiniment, mais il faut remar- 
quer que l'étanchéité des deux compartiments de l'électrolyseur n’est jamais absolue. Il passe un 
peu de soude du côté anodique. Cette soude se transforme en hypochlorite, puis en chlorate de 
sodium. La teneur de ce dernier corps tend toujours à augmenter. Lorsqu'elle atteint 
140 grammes par litre, Le sel se dissout plus difficilement et le chlorate lui-même tend à s’élec- 
trolyser. 

Il faut alors soutirer en tout ou en partie le liquide anodique et le remplacer par une dissolu- 
tion fraiche. 

Enfin, il faut surveiller avec soin la teneur en acide sulfurique du liquide anodique. Dès 
que celle-ci atteint 0,2 gr. par litre, il faut le précipiter par addition de chlorure de baryum, 
l'acide sulfurique favorise beaucoup l’électrolyse de l’eau, c’est-à-dire l'usure des char- 

ons. 

Soins spéciaux à donner aux électrolyseurs. — L'électrolyseur Outhenin-Chalandre est d’un 
entretien minutieux, mais ses différentes parties sont inégalement robustes. 

Les parois d’ardoise et les cathodes de fer sont pour ainsi dire inusables et ne donnent lieu à 
aueune difficulté. | | 

Les tubes-diaphragmes, tels que l’industrie les livre, ne sont pas immédiatement aptes à fonc- 
tionner à l’ampérage maximum. Il y a lieu de ne faire supporter aux électrolyseurs neufs qu'un 
courant d'environ 500 ampères, qu'on augmente graduellement. Dans ces conditions, une partie 
de la substance même des tubes s’électrolÿse, et se retrouve dans le compartiment anodique 
sous forme d’alumine et surtout de silice hydratée très volumineuse, Il faut alors nettoyer l'élec- 
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trolyseur au moins tous les huit jours. Après chaque nettoyage, on augmente un peu les am- 
pères. 

Cette période de préparation des tubes diaphragmes s'appelle, en terme de métier, le « culot- 
tage ». Elle ne doit pas avoir une durée inférieure à un mois. Faute de prendre cette précaulion, 
les tubes se brisent de suite, ou conservent une fragilité qui ne leur permet pas de vivre long- 
temps. 

Eu marche normale, il est inévitable qu'on perde de temps en temps quelques tubes. IL est 
alors nécessaire de conserver un électrolyseur dont on puisse régler l’'ampérage à part pour avoir 
en réserve des tubes culottés. 

Mais ce sont les anodes qui constituent surtout le point faible du procédé, Non seulement le 
carbone graphitique ne résiste pas à l'oxygène provenant de la décomposition de l’eau, mais le 
groupement des charbons dans des conducteurs de plomb donne lieu à une difficulté sérieuse, 
celle du contact entre le plomb et le graphite. Lorsque. le « peigne d’anodes » sort de l'atelier, ce 
contact est ordinairement parfait. Malheureusement les dissolutions salées grimpent par capilla- 
rité dans l’intérieur des charbons, et bientôt si l’on ne prend pas de précautions spéciales, il se 
forme entre ceux-ci et le plomb une couche isolante qui augmente beaucoup la résistance 
ohmique de l'appareil. Dès lors celui-ci chauffe, les charbons se détruisent, et il faut le mettre 
hors circuit. 

Indéperdamment de l'arrêt et de la main-d'œuvre de la refonte, les charbons coûtent assez 
cher, ordinairement 1 Îr. 4o l’un, et chaque électrolyseur en possède 114. 

Enfin, tous les 15 jours environ, chaque électrolyseur doit être arrêté, vidé et nettoyé. 
Le compartiment anodique est toujours le plus sale et contient des boues de toutes sortes, Ces 
boues sont évacuées, l'extérieur des tubes nettoyés avec des râclettes spéciales de celluloïd, 
on examine l’état des tubes et on remplace les peignes d’anodes en mauvais état par des neufs. 

En particulier, dès que le voltage d’un électrolyseur dépasse 4 volts, il est prudent de l'arrêter 
et de le nettoyer. 

Rendement des électrolyseurs. -— Lorsque toutes les conditions énumérées plus haut ont été 
bien observées, le rendement atteint et dépasse 5 kilogrammes de NaOH par HP jour. Comme on 
l'a vu, ces conditions sont nombreuses, et il faut, pour maintenir cet atelier en parfait état, un 
personnel exercé et choisi, mais qui peut être peu nombreux. 

Contrôle chimique de l'électrolyse, — Le laboratoire doit étudier chaque jour : Dans le liquide 
salé destiné au compartiment cathodique : le chlorure de sodium et la soude caustique, 
275 grammes de sel et 12 grammes de NaOH sont une bonne moyenne, On ne saurait conseiller 
une teneur en sel supérieure à 280 grammes, parce qu’alors le chlorure de sodium se dépose 
en in perte dans le compartiment cathodique dès que la soude alteint une proportion 
notable. 

Dans la soude faible sortant des électrolyseurs où il y a de la soude et du chlorate, ce dernier 
étant en relation avec l’état des diaphragmes, 85 grammes de NaOH et 0,05 gr. de chlorate par 
litre sont une bonne moyenne. 

Dans le liquide anodique, le sel, le chlorate, l'acide sulfurique, 270 grammes de sel et 0,100 gr. 
d'acide sulfurique constituent des proportions satisfaisantes, La teneur du chlorate varie suivant 
l'ancienneté du liquide, mais elle ne doit pas dépasser 140 grammes. 

Dans le chlore gazeux, l'acide carbonique et l'air. L'acide carbonique est en relation avec 
l'état de conservation des anodes. De plus, la présence exagérée de ce gaz est très défavorable à 
l'obtention du chlorure de chaux. 100 centimètres cubes par litre de chlore pur doivent consti- 
tuer la limite supérieure admissible pour une bonne marche, La quantité d'air est en relation 
avec l'étanchéité des canalisations. t 

Toutes ces analyses se font très simplement ; la soude caustique par de l'acide suliurique titré 
en présence de phtaléine ; le chlorure de sodium par une dissolution de nitrate d'argent titré en 
liqueur parfaitement neutre avec le chromate de potaste comme indicateur, Pour le chlorate, on 
fait bouillir un volume connu du liquide à doser avec une dissolution titrée de sullate de fer ad- 
ditionnée d’acide sulfurique, puis on dose au permanganate le fer restant à l’état de sel ferreux, 
Pour l'acide sulfurique, on précipite d’abord en liqueur alcaline par un excès d’une dissolution 
de chlorure de baryum de titre connu, on ajoute un peu de chlorure d'aluminium (l’alumine faci- 
lite la décantation du suliate de baryte), puis on reprend, en ajoutant goutte à goutte du chro- 
mate de potasse titré jusqu’à coloration jaune du liquide. Cet essai demande un peu plus d'habi- 
tude que les précédents. Il est cependant facile, 

Les analyses de chlore gazeux se font avec l'appareil Orsat, en absorbant d’abord le chlore par 
des dissolutions de chlorure stanneux ou d’iodure de potassium. ( 

Tous ces essais sont simples et peuvent être faits facilement, avec un-peu d'apprentissage, par 
de jeunes ouvriers soigneux, Indépendamment des analyses du laboratoire, les ouvriers chargés 
des dissolutions ont d’ailleurs à leur disposition des densimètres qui, dans beaucoup de cas, leur 
donnent d'utiles indications approchées. 
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Concentration de la soude sortant de l’électrolyse. — Les ateliers qui suivent celui de l’élec- 
trolyse se classent naturellement en deux séries distinctes : ceux qui se rapportent à l’utilisation 
du chlore et ceux qui se rapportent à la transformation des lessives sodées. 

Nous ne décrirons pas ici la première partie, qui ne diffère que par des détails des installations 
ordinaires de chlorure de chaux. 

La concentration de la soude caustique exige des soins particuliers, en raison de la croissance 
rapide du point d’ébullition des lessives avec leur teneur en soude, et de l’action de plus en plus 
corrosive qu’elles exercent sur les métaux dans les dernières phases de l'opération. | 

De plus, la concentration de la soude électrolytique diffère de celle de la soude obtenue par 
caustilication du carbonate, puisque, dans ce dernier cas, on n’a affaire qu’à des dissolutions de 
soude à peu près pures, tandis que, dans le premier, il s’agit de traiter des lessives beaucoup 
plus riches en chlorure de sodium qu’en soude caustique, et, par conséquent, de faire en même 
temps la séparation de ces deux corps. 

Cette dernière opération est heureusement facilitée par le fait que le chlorure de sodium est 
peu soluble dans les dissolutions de soude caustique, et que sa solubilité décroît rapidement avec 
le titre en soude. II se dépose donc à l’état solide pendant la concentration, et on peut s'en dé- 
barrasser par un filtrage approprié. 

Les dissolutions sodées qui arrivent de l’électrolyse pour être concentrées contiennent en 
moyenne 85 grammes de NaOH, et 240 grammes de chlorure de sodium par litre. Au delà de 
ce titre en soude, il devient trop difficile, comme nous l’avons déjà dit, de lutter contre l’électro- 
lyse de l’eau. 

On conçoit dès lors que la concentration de dissolutions aussi étendues exige une grande quan- 
tité de combustible. On est donc amené à faire l'opération en plusieurs temps, pour proliter, au- 
tant que possible, de l'emploi d'appareils perlfectionnés, sans s'exposer cependant à les mettre 
hors de service, lorsque les lessives arrivent à une température et à un titre qui les rendent par 
trop corrosives. 

La concentration se fait successivement : 

1° Dans des appareils tubulaires de tôle, à triple ou quadruple effet ; 

2° Dans des appareils tubulaires de fonte, à simple eflet ; 

3° Dans des cuves de fonte spéciale, chauffées à feu nu. 

Les appareils de concentration à triple effet sont trop connus pour que nous ayons besoin de 
les décrire. Ils sont analogues à ceux employés pour la concentration du sucre, du sel, ete. Il y a 
cependant lieu à quelques dispositions spéciales. 

Les tubes des appareils, ainsi que toutes les conduites d'amener des lessives, surtout concen- 
trées, ne doivent pas avoir un trop petit diamètre, afin de prévenir autant que possible les 
chances d’obstruction par cristallisation du chlorure de sodium, et en faciliter le débouchage en 
cas d'accident. Les tubes des chambres de chauffe doivent être sans défauts et de qualité supé- 
rieure, pour réduire au minimum les chances de corrosion. Les joints, qui ont à résister au- 
tant que possible à la soude chaude, doivent être l’objet d’une attention spéciale. On emploie, 
suivant le cas, divers types de joints. Pour ceux des tubes des chambres, c’est le caoutchouc 
para employé seul qui nous a donné jusqu'ici les meilleurs résultats. 

Malgré toute l'attention qu’on peut porter aux appareils, il est impossible d'éviter tout à fait 
les communications entre les lessives et les chambres de chauffe. Dans les appareils contenant 
de la soude à un titre élevé, ce phénomène prend même parfois un caractère inquiétant lorsque 
plusieurs tubes se corrodent à la fois. La vapeur entre alors directement dans la lessive. Cela n’a 
pas seulement pour résultat d'augmenter la dépense de combustible, mais aussi la quantité de 


vapeur sortant des appareils, et, par conséquent, la vitesse du courant gazeux se dirigeant vers | 


la pompe à vide. Il se produit alors des phénomènes d'entraînement des lessives, et la propor- 
tion de soude entraînée peut être sérieuse. 

Dès qu’un pareil état de choses est accusé par la présence d’une proportion exagérée de soude 
dans l’eau de condensation provenant de la chambre de chauffe de l'appareil en mauvais état, on 
s’empresse naturellement de l'arrêter et de le laisser refroidir pour le visiter, et de le remplacer 
par un appareil de réserve. Mais, comme ces précautions ne peuvent jamais être prises instanta- 
nément, il y a lieu de prendre des dispositions pour s'opposer à la perte des lessives entraînées. 
Pour cela, on dispose, sur le trajet des vapeurs allant des appareils à la pompe à vide, et avant 
le condenseur à mélange ordinaire qui s'oppose à l’arrivée des vapeurs dans la pompe, un con- 
denseur à surface de grand diamètre et présentant un fâisceau tubulaire refroidi extérieurement 
par un courant d’eau. Ce condenseur à surface communique avec un bac inférieur par un 
conduit vertical d'au moins 9 mètres. La soude entraînée, s’il y en a, se condense et se rend 
dans ce bac. On peut se servir de cette eau pour dissoudre le sel destiné au compartiment 
cathodique des électrolyseurs ; il n’y a ainsi rien de perdu. Le contrôle de l’alcalinité de ces 
a: condensation donne d'autre part les meilleures indications sur l’état des chambres de 
chauffe. 
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Enfin, nous avons dit que le chlorure de sodium se déposait au fur et à mesure que la soude 
se concentrait. Il y a lieu de le séparer. Pour cela, chaque appareil de concentration est muni, à 
sa partie inférieure, d'un filtre-nutche en fonte, cylindrique, portant en son milieu une série de 
toiles horizontales d'amiante et de fil d'acier reposant sur une grille métallique. La partie infé- 
rieure de ces liltres-nutches peut être mise en communication avec une pompe à vide spéciale, et 
avec divers monte-jus. Chaque fois qu'on décharge un appareil, la lessive est filtrée et renvoyée 
dans un appareil approprié à l’aide d’un des monte-jus. Le sel cristallisé restant sur le filtre est 
immédiatement redissous par de l’eau de condensation et le liquide salé obtenu renvoyé à l’élec- 
trolyse. 

L'expérience a montré que la soude pouvait être concentrée dans les appareils à triple effet, 
en tôle, jusqu’à 36° Baumé. Au delà, la tôle ne résisterait plus. On emploie alors un appareil tu- 
bulaire analogue, à simple effet, mais en fonte, et dont le rendement est naturellement un peu 
moins bon. On peut aller ainsi jusqu'à 48° Baumé. Malgré tout, les tubes et les joints doivent 
ètre souvent remplacés, mais il faut absolument avoir un appareil de réserve. 

La lessive sortant de l'appareil de fonte contient environ 650 grammes de NaOH et 40 grammes 
de chlorure de sodium par litre. A partir de cette limite, il est impossible de continuer la con- 
centration dans des appareils tubulaires. Aucun n'y résisterait. Il n'y a pas lieu non plus de con- 
tinuer l’opération par le chauffage à la vapeur, en raison de la haute température nécessaire 
pour chasser les dernières quantités d’eau. 

Au reste, lorsqu'on dispose de voies ferrées bien établies, raccordées avec l’usine productrice 
et avec celles des clients, il est bien préférable de s’en tenir là et de faire directement le trans- 
port de la soude concentrée par wagons-citernes. On diminue ainsi les frais d'emballage, on évite 
la dépense de coke et de main-d'œuvre nécessaires pour amener la soude à l’état fondu, la clien- 
tèle évite les frais de redissolution ; enfin, et surtout, on évite toutes plaintes au sujet de la cou- 
leur de la soude solide. Ce procédé mérite d'être recommandé à tous égards, et son importance 
tend à augmenter. Même lorsque les conditions ci-dessus ne sont pas remplies, on peut avoir en- 
core intérêt à l’employer quand la distance entre l’usine de soude et la savonnerie est peu consi- 
dérable. A défaut de wagons-citernes, on peut employer de solides récipients en tôle épaisse, 
fermés avec un bouchon à vis, que le client renvoie une fois vidés et qui peuvent servir un grand 
nombre de fois. 

Malgré tout, dans la plupart des cas, et notamment lorsqu'il s’agit d’usines électrolytiques, 
presque toujours mal placées comme voies de communications, on ne peut encore songer à em- 
ployer ce système. Force est donc d'amener la soude à l’état solide pour réduire les frais de 
transport en n'expédiant qu’un poids minimum. 

On achève alors la concentration à feu nu, dans des bassins hémisphériques en fonte où arrive 
directement la soude concentrée provenant des appareils tubulaires. Ces bassines, qu’on se 
procure ordinairement en Angleterre, ont environ 3 mètres de diamètre. Elles sont en fonte 
blanche spéciale, aussi pauvre que possible en silicium. Elles sont chauflées directement au feu 
de coke. 

Il n'y à pas à se préoccuper d'éliminer le chlorure de sodium restant. La proportion de ce 
corps qui subsiste dans la soude concentrée provenant des appareils tubulaires est de l'ordre de 
celle admise par les tolérances commerciales. 

La soude, pour perdre son eau, doit être portée à une température peu inférieure au rouge 
sombre, soit 4oo° environ. On ferait une économie sérieuse de combustible et d'installation en 
ne poussant pas la déshydratation jusqu’à la limite, mais,lorsqu'il reste un peu d’eau libre, la dé- 
cantation des matières étrangères ne se produit pas, et il est presque impossible d'obtenir de la 
soude blanche. Ce point étant capital, il faut chauffer jusqu'au bout. 

Quels que soient Le procédé employé pour l'obtention des lessives caustiques, et la nature de la 
fonte des bassines, il faut toujours s'attendre à ce que cette fonte soit attaquée. Mais cet incon- 
vénient est surtout marqué lorsqu'il s'agit de la soude électrolytique. Nous avons dit plus haut 
que l'étanchéité entre les compartiments anodique et cathodique des électrolyseurs n'était jamais 
absolue. La soude contient donc toujours du chlorate, qui contribue puissamment à l'attaque des 
bassines. 

Quoiqu'’on lutte le plus possible contre cette corrosion en ajoutant à la soude des substances 
réductrices, telles que des rognures de cuir, de l’hyposullite de soude, etc.., on ne peut jamais 
empêcher complètement la production de ferrites infusibles colorés et de manganates. Ces der- 
niers proviennent du manganèse qui existe toujours plus ou moins dans la fonte et colorent uni- 
formément la soude en vert bleuâtre. Cette coloration cède toujours à une addition judicieuse de 
réducteurs. Pour se débarrasser des ferrites, il n’y a d’autre remède que la décantation. Pour 
qu'elle se produise dans de bonnes conditions, il faut chauffer la soude jusqu'au départ complet 
de l’eau libre, puis maintenir la température par un feu modéré, de manière à éviter la présence 
des bulles s’élevant du fond. On arrive parfois aussi à de bons résultats en jetant dans la soude 
quelques kilos de chaux tamisée très line, telle qu'on l’emploie pour la production du chlorure 
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de chaux. Lorsque les ferrites sont descendus à la partie inférieure, et que la soude surnageante 

est bien limpide, on la coule directement dans des récipients cylindriques en tôle où elle se soli- 

. difie. On se sert ordinairement pour cela d’une grande cueiller de fer équilibrée et suspendue par 
une chaîne en son milieu. On la manœuvre directement à bras. On continue la coulée jusqu’à ce 
que la soude commence à se colorer. 

Les ferrites résultant de l'attaque des bassines tendant à s’accumuler, il y a lieu à un nettoyage 
plus où moins fréquent. On coule alors la soude mélangée de ferrite dans des récipients tronco- 
niques d'où on peut l’extraire facilement après solidification. Ces résidus, de couleur rouge 
brique, ne peuvent être jetés.Le mieux est de les redissoudre dans l’eau chaude, de les décanter à 
nouveau et de renvoyer à la concentration ce qui surnage. 

Malgré toutes les précautions, il est rare que la soude électrolytique soit aussi blanche que 
celle provenant de la caustification du carbonate. Dans les conditions ordinaires, la faible colora- 
tion qui subsiste ne constitue pas une difficulté pour l'emploi. Elle en est cependant parfois une 
pour la vente. 

Les bassines destinées à la fusion de la soude tendent toujours plus ou moins vite à se percer. 
On peut retarder le moment de leur mise hors de service en introduisant des morceaux de fonte 
dans les fissures et en les fondant par soudure électrique, la bassine formant elle-même pôle, 
Malgré tout, elles durent tout au plus deux ans. 

Rendement de la concentration. — Dans les appareils que nous avons vu employer jusqu'ici, 
la dépense de vapeur faite pour amener la soude faible sortant des électrolyseurs, à l’état de 
lessive forte à 650 grammes destinée au transport direct ou aux bassines de la fusion, 
correspondait à 1800 kilogrammes de charbon par tonne de soude commerciale supposée à 
l'état solide. 

Ce charbon était brûlé sur les grilles d’une batterie de chaudières multitubulaires. 

Il semble cependant qu'on est arrivé à de meilleurs rendements avec les appareils Kestner, ca- 
ractérisés par une grande vitesse de circulation du liquide à évaporer, et ne nécessitant d’ailleurs 
qu'un matériel peu considérable. 

Pour amener la soude forte à 650 grammes par litre à l’état de soude commerciale solide, il 
faut compter environ 600 kilogrammes de coke par tonne. 

Contrôle chimique de la concentration. — Les ouvriers chargés de la concentration de la 
soude dans les appareils tubulaires jugent de la teneur de la soude d’après le densimètre. 

Le laboratoire se borne à contrôler l’alcalinité des eaux de condensation provenant de la 
vapeur employée dans les appareils. Cette alcalinité est en rapport avec l’état des chambres 
de chauffe, et indique de suite s’il y a lieu à réparations. Enfin, il contrôle le titre de la 
soude forte et celui de la soude solide. Gette dernière est vendue suivant sa teneur en oxyde 
Na°0. Les titres de 60/62, 70/72, et 73/75 sont des titres commercianx, mais le second est plus 
usité. 

Extraction du chlorate du liquide anodique. — Nous avons dit plus haut que le liquide 
anodique contenant plus de 140 grammes par litre de chlorate de sodium devait être rejeté et 
rémplacé par une dissolution de chlorure de sodium. 

Il y a naturellement lieu de recueillir le chlorate, qui vaut de 8o à oo francs les 

-100 kilogrammes. Cette extraction est assez délicate, l’industrie exigeant des cristaux bien 
formés, exempts de coloration, et contenant au maximum 1 °/, d’impuretés. Cette industrie 
donne encore lieu à des tâtonnements dans les usines employant le procédé Outhenin- 
Chalandre. 

On commence d’abord par détruire le chlore et les hypochlorites contenus dans le liquide 
anodique par une courte ébullition en présence de débris de tôle où de fonte. Sans cette 
précaution, les appareils tubulaires servant à la concentration seraient mis rapidement hors 
de service. 

On continue ensuite la concentration dans des appareils analogues à ceux employés pour la 
soude. On amène ainsi peu à peu le liquide j jusqu’à 54° Baumé. Comme dans le cas de la soude, 
le chlorure de sodium se dépose peu à peu, et doit être filtré. Le filtre-nutche employé doit être 
à double enveloppe et réchauffé à la vapeur, pour empêcher le chlorate de cristalliser. Le sel 
restant sur le filtre est immédiatement redissous et renvoyé à l'électrolyse comme liquide ano- 
dique neuf. 

Ên sortant du filtre, le liquide à 54° est envoyé aux cristallisoirs. Ceux-ci peuvent être en 
plomb ou en ciment armé. Les cristaux contiennent toujours un peu de chlorure de sodium. Lors- 
que la proportion en est trop forte, il peut y avoir lieu de redissoudre le produit obtenu dans une 
petite quantité d’eau chaude et de procéder à une deuxième cristallisation. Dans tous les cas, les 
eaux-mères repassent aux appareils de concentration. 

Lorsque les cristaux obtenus sont suffisamment purs, il est nécessaire de les passer à la tur- 
bine essoreuse en les arrosant avec de l’eau-mère bien propre. On les débarrasse ainsi d’une pe- 
tite quantité d'oxyde de fer qui les colore (car les dissolutions chloratées chaudes attaquent tou- 
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jours un peu la tôle d’acier) et on les sèche suffisamment pour pouvoir les emballer. L'em- 
ballage se fait le plus souvent dans de petits tonneaux de bois d’une contenance de 50 kilo- 
grammes. | 

On ne saurait trop veiller à ce que les ouvriers chargés du chlorate aient des vêtements spé- 
ciaux qu'ils prennent à l’arrivée à l'usine et qu’ils déposent en partant. On doit écarter de l’ate- 
lier tout ce qui pourait produire, même une étincelle, car les vêtements imprégnés de chlorate 
sont d’une inflammabilité extraordinaire. 

Prix de revient approximatif de l'unité. — Nous ne pouvons avoir l'intention de donner ici 
un prix de revient rigoureux. Il est évident qu'il varie suivant la proximité des mines de selet de 
charbon, du prix du bois pour emballages du chlorure de chaux, de la qualité de la main- 
d'œuvre, etc... ‘ 

Entin, et surtout, lès frais généraux d’une usine électrolytique soude-chlore fonctionnant 
isolément seront toujours élevés, puisque, dès que la production devient considérable, on 
“re heurte au sujet du chlorure de chaux, aux difficultés de vente dont nous avons parlé plus 
laut. | 

Nous donnons ici les dépenses approximatives d’une usine électrolytique de 1 000 HP, par 
ue de rooo kilogrammes de soude Commerciale et dé 2100 kilogrammes de chlorure de 
chaux. | 


Courant : 0,6 HP an, à Go francs. . . \ 36 fr. oo 


2 000 kilogrammes de sel à 05 0/, NaCl, à 30 francs la tonne. , 60 fr. 00 
1 800 kilogrammes de charbon, à 28 francs , , , . , , . à 5o fr. 40 
Goo Ktlosrammes de coke, à 34 francs … . 04, a, #7 +1 La 20 fr. 40 

. Emballage de soude. PR LU rs naar 20 fr. 00 
1 300 kilogrammes de chaux vive, à 24 francs . . . . . . . 31 Îr. 20 
nballage du chlorgre de CAE ©? 4. . 1, 0 à  .., 5o fr. oo 
MR nn on 0 LEUR Tr Go 
Réparations e6entretien 2 40. 4 , , : . . . . . . vo fr, 60 
Frais généraux RTE CL TPE 55 Îr. oo 
POLE e de Dictabte : ui Il: 09 


Les prix de vente. varient également beaucoup, suivant la situation de l'usine. Celui de 
280 francs la tonne de soude caustique franco wagon gare usine peut être le plus souvent 
pratiqué. 

Pour le chlorure de chaux, ce prix peut être de 140 francs la tonne lorsqu'on à près de soi des 
débouchés faciles. Mais, lorsque ceux-ci font défaut, et qu'on est obligé, pour se défaire de la 
marchandise de l'expédier en Angleterre, où la consommation et la production sont également 
considérables, il peut tomber jusqu’à go, limite à laquelle l'usine ne peut plus guère faire ses 
frais. 6 
_ Comme nous le disions déjà plus haut, la prospérité de l'industrie de la soude caustique 
électrolytique restera donc liée à la facilité d’écouler le chlorure de chaux, tant que l’industrie 
n'aura pas trouvé le moyen d'utiliser pour une autre fabrication de grandes quantités de 
chlore. | 


V. — Procédés de décomposition du chlorure de sodium par voie sèche. 


Il est possible de décomposer le chlorure de sodium fondu par le courant. Les dispositits em- 
ployés ont de l’analogie avec ceux utilisés pour l'obtention de l'aluminium. 

On opère sous un Voltage élevé, un peu inférieur à celui nécessaire pour produire l'arc, soit 
36 volts environ. Il est nécéssaire, pour commencer l'opération, d'employer une source de cha- 
leur extérieure, mais il n'est pas nécessaire de la maintenir en régie normal. 

Le sodium étant obtenu à l’état liquide, il y a lieu à un dispositif empêchant son inflamma- 
tion. 

Ces procédés ne sont entrés que récemment dans la pratique. 11s servent d'ailleurs à l’ob- 
tention du Sodium, et non de la soude. Nous les mentionnerons cependant, parce que, les usages 
du sodium et du bioxyde de sodium étant encore peu étendus, la transformation en soude pure 
s’imposera dès que la production dépassera les besoins. 
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Par M. Francis J.-G. Beltzer. 


Introduction. 


Depuis l’article de M. R. Bernard : « Sur les diverses imilalions de la soie naturelle », paru 
dans le Moniteur Scientifique de mai 1905, de nombreux brevets, relatifs à l'Industrie de la 
Soie artificielle, se sont succédés rapidement. Des améliorations inédites se sont également réa- 
lisées, dans les diverses usines productrices. 

Au point de'vue économique, depuis l'Etude de M. A. Renouard : « Etude d'économie indus- 
trielle sur la Soie artificielle », parue dans le Bulletin de l'association des anciens élèves des 
écoles de commerce ; novembre et décembre 1905, une période de dépression semble succéder à 
la période d'activité intense de 1903-1905. 

Cette période, on le sait, a porté à son apogée a Soie artificielle de Chardonnet. 

Comme cela se produit toujours en pareil cas, à la suite d’un succès économique immense, de 
nombreuses sociétés se sont fondées pour profiter aussi des gains rapides. 

Les unes ont installé des usines pour fabriquer des soies analogues, d’autres pour fabriquer 
des soies, d’après des procédés différents. 

Cette concurrence naissante a provoqué forcément une période de dépression générale, qui 
sera certainement suivie d'une nouvelle période d'activité. 

L'équilibre économique rompu se retrouve. Des ententes surviennent entre les principaux 
producteurs, et entre les propriétaires de brevets ayant une valeur industrielle. 

Nous avons cherché, dans la présente étude, à réunir les documents épars, pouvant contri- 
buer, d’une façon sérieuse, au développement de l'Industrie de la Soie artificielle. 

Cette industrie, {oute française, créée par le comte H. de Chardonnet, s’est répandue dans le 
monde entier. 

Actuellement, on peut classer les diverses Soies artificielles qui ont reçu une sanction indus- 
trielle, en quatre catégories : 

1° Les Soies à base de Nitrocellulose ou de Nitrates de Cellutose (Soies de Chardonnet ; Soie 
de Beaulieu ; Soie de Tubise, etc...) ; 

2° Les Soies à base de Cellulose-Cuproammonique (Soie de Givet; Soie Parisienne, Soie 
d'Izieux ; Soie Glanzstoff, etc.) ; 

3° Les Soies à base de Xanthate de Cellulose (Soies Viscose) : 

4° La Soie Sthénose. 

En dehors de ces quatre catégories, on peut dire que jusqu’à présent, les Soies artificielles ba - 
sées sur d’autres procédés, telles que : les Soies à l’Acétate de Cellulose ; les Soies à base de 
Caséine ; les Soies à base de Gélatine, etc., n’ont pas encore conquis cette sanction. 

Dans cette étude, nous passerons surtout en revue les progrès réalisés dans ces derniers temps, 
en mettant en relief les conditions économiques de chacune d'elles (!). 

GÉnéRaLITÉS. — Avant d'entrer dans les détails de fabrication, il est bon de rappeler ici quel- 
ques propriétés des diverses celluloses à ce point de vue. 

Nous savons que suivant leur provenance, Les celluloses possèdent des propriétés différentes. Ces 
propriétés résident surtout dans la structure complexe et l’arrangement des cellules naturelles. 
Ainsi : a cellulose animale (la tunicine, par exemple), retient dans sa molécule des traces de 
corps étrangers, absolument différents des corps siliceux que contient la la cellulose végétale. 
D'autre part, l’arrangement des cellules est différent. Dans l'animal, le développement de celles- 
ci s'opère en formant des conglomérats ; tandis que dans le végétal, le développement s'opère 
en longueur. En outre, dans chaque structure (fibres courtes ou fibres longues), la solidité ou 
la ténacité naturelle des fibres diffère dans chaque végétal (?). 

Au point de vue de la rapidité des dissolutions, de leur homogénéité, etc..…., il convient d’em- 
ployer des celluloses pouvant s’hydrolyser facilement. Il faut donc faire un choix judicieux de 
la matière première qu’on devra employer, en même temps qu’on envisagera le côté écono- 
mique. | , 





(1) M. W. Dreaper (Journal Soc. Dyers and Colourists), 4907, p 

H. SILBERMANN. — Sur quelques améliorations apportées dans la fabrication des Textiles artificiels. 
R. G. M. C., juin 4907. 

(2) Cross et Bevax. — Etudes sur la Cellulose. 

E. GRanpmouGin. — Action des divers Réactifs sur la Cellulose (Zeits. Farben. Ind., 4907). 
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tion, la quantité d’eau hygroscopique varie en raison inverse (?). 
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Ce choix a porté surtout sur /a cellulose de la pâte de bois, dont les fibres courtes et épaisses 
faciles à déchiqueter, se prêtent merveilleusement à l’Aydrolyse. De plus, le prix peu élevé de 
cette matière, et sa pureté (püte au Bisulfite) sont à considérer. 
Il existe cependant, relativement à ce choix un point important, concernant la solidité des 
libres artilicielles. 

Pendant es opérations hydrolytiques, il semble que la cellulose conserve sa structure primi- 
tive, que les filaments longs et tenaces sont en quelque sorte conservés à travers les solutions 
et que la cellulose régénérée en soie artificielle est de même nature physique que celle qui lui a 
donné naissance. Ainsi : la cellulose du colon, par exemple, traitée en vue de fabriquer La suie 
artificielle, donnera après régénération, des soies plus tenaces et plus régulières que celles 
briquées avec la pâte de bois, dont les fibres sont plus courtes et plus épaisses. 

Mais, d’un autre côté, les dissolutions seront plus difficiles et plus longues 
obtenir wne homogénéité convenable au filage. 

On devra effectuer les dissolutions cellulosiques avec des fibres de coton plutôt qu'avec de la 
pâte de bois, chaque fois qu’on exigera de la ténacité, de l'élasticité et de La finesse dans les 
fils de soie artificielle. 

D'une façon générale, les lignocelluloses textiles, représentent la partie fibreuse, tenace et 
élastique de certaines plantes à textiles ; les autres celluloses représentent la partie non libreuse 
qui sert à préparer la pâte de bois. : 

Parmi les lignocelluloses textiles, le coton présente plus de pureté. On doit néanmoins, par 
des traitements judicieux, le débarrasser des corps étrangers qu’il peut encore contenir. On Y 
parvient à l’aide de débouillages et de chlorages donnés convenablement (ei 

Les lignacelluloses textiles représentent, au point de vue des substances cellulosiques, celles 
qui sont arrivées à maturité, c'est-à-dire la cellulose solide et résistante. {Lest de toute évidence 
que c'est à cette matière première qu'on devra s'adresser chaque fois qu'on exigera des fils régé- 
nérés tenaces et élastiques. Les celluloses non encore arrivées à maturité ou les lignocelluloses 
en pâte, seront plus faciles à faire entrer en dissolution, mais ces dissolutions ne fourniront en 
retour que des fils artificiels de moindre solidité. 

Parmi les lignocelluloses textiles, il y a encore lieu de choisir celles représentant des textiles 
faciles à purilier, comme le coton. La lignocellulose du bois est à fibres courtes et peu élastiques, 
on la transforme en pâte de bois facile à hydrolyser, donnant un fil moins tenace. 

Toutes les celluloses s’hydrolysent plus ou moins facilement ; elles attirent l’eau et la retien- 
nent avec une grande énergie, comme toutes les matières colloïdales; mais cette propriété dis- 
paraît à mesure qu’on éthérilie la cellulose. Les Nitrates ou les Acétates de Cellulose 
exemple, absorbent et retiennent moins d’eau hygroscopique à mesure | 
pements acides croit. Plus une cellulose contient de groupements (OH), plus elle est hygromé- 
trique. Ce fait est mis en évidence d’une façon sensible dans les Æydrocelluloses. On sait. que la 
cellulose du coton, est moins hygrométrique que celle du coton mercerisé. Les lils de Soie Vis- 
cose, sont plus hygrométriques ; ils absorbent l'eau à tel point, qu’ils s’y dissolvent presque et 
que leur ténacité devient nulle. 
- Réciproquement, les fils à l’acdtate de cellulose (tétra-acétate) sont presque imperméables à 
l’eau. Ce fait est également mis en évidence avec les celluloses nitrées. Suivant le degré de nitra- 


fa- 


à préparer pour 
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que le nombre des grou- 


On peut, d’après ce qui précède, envisager maintenant le terme « cellulose » dans toute son 
étendue. Partant d’une cellulose hydrolysée à ses dernières limites, c'est-à-dire soluble dans 
l’eau, et constituant, par conséquent, le premier terme de la série (la molécule cellulosique ré- 
duite à sa plus simple expression); si nous lui enlevons de l’eau d’hydratation, les molécules se 
polymérisent; elles deviennent moins solubles et se soudent entre elles pour donner une cel- 
lulose plus .consistante. Cette cellulose se matérialise en quelque sorte à mesure que la déshy- 
dratation augmente. Lorsque celle-ci est poussée suffisamment loin, on obtient une cellulose 
normale type, analogue à la cellulose naturelle. C’est le même processus, qui, dans la nature 
contribue à la formation des tissus cellulosiques. ; 

La cellulose primitive circule avec la sève ; elle est à l’état gélatineux; elle se précipite peu à 
peu sous des influences déshydratantes pour contribuer au développement du végétal. L'air (le 
séchage), peut provoquer naturellement cette déshydratation. On peut encore employer l'alcool, 
artificiellement, pour cette opération. Les végétaux ainsi déshydratés, sont plus résistants qu'à 
l’état vert, et, si par un moyen approprié, on parvient à déshydrater convenablement les Soies 
artificielles, nul doute que le même résultat soit obtenu. 


La déshydratation par l'alcool ou l'éthérificalion seraient théoriquement des moyens pour y 





parvenir. 
(1) Francis J.-G. Bectzer. — La grande Industrie Tinctoriale « Le Blanchiment », pages 41 à 76. 
-H. Dunod et E. Pinat, éditeurs, Paris. 
(2) Gross et Bevan. — Etudes sur la cellulose. 
89° Livraison, — 4° Série. — Septembre 1907. fa 
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Nota. — Le perfectionnement qui consiste à donner aux Soies artificielies une ténacité et 
une élaslicité aussi grandes à l'état sec qu'à l’état mouillé, est de la plus haute importance. 

Ce problème est aussi important que celui‘du filage régulier et fin des fibres. Nous verrons 
plus loin comment il a été résolu, d'une façon heureuse, par M. Eschalier, et nous donnerons 
les résultats obtenus avec des échantillons à l'appui : Soie Sthénose (!). | 


Fabrication des Soies artificielles. 


Nous résumerons ci-dessous les procédés de fabrication des diverses Soies artificielles, en te- 
nant compte des nouveaux brevets parus depuis 1904, et nous classerons ces procédés d’après 
les trois phases successives qui forment en quelque sorte le procédé unique de fabrication : 

1° Dissolution des composés cellulosiques ou de la cellulose pures, où en mélange avec des 
substances diverses ; 

2° Filage et coagulation des dissolutions précédentes ; 

3° Préparations ultérieures ou finissage des fils, dans le but de leur donner une valeur 


marchande. 
H. — Soies à base de nitrates de eellulose (Nitracelluloses). 


On emploie, pour la fabrication des Nitrates de cellulose, la fibre de coton puriliée à l'aide de 
débouillages, de chlorages et de lavages. Après séchage à l’étuve, on procède à La Nitration. 

A cet effet, le coton est immergé pendant 15 à 20 minutes, dans un mélange d'acide sulfu- 
rique à 65°,8 Bs, et d'acide nitrique à h1° B* en proportions suivantes : 


Acide suliériques Pme MER EUR RE TUE 5 parties | 
Agide nitrique … «MEL LAC AUN EE. DOS EN CIN TORRES 


La température ne doit pas dépasser 30° C. en moyenne. 

5 kilogrammes de coton sont immergés dans 170 kilogrammes d'acides mélangés. Une prise 
d'essai rapide permet de juger si toute la cellulose est transformée, et si elle est complètement 
soluble dans le mélange d'alcool et d'éther. On lave et essore rapidement la masse. Le liquide 
acide est recueilli pour une autre opéralion ; on le ramène au degré de concentration en le 
renforçant avec des acides purs. 

Le Nitrate de cellulose est immergé pendant 24 heures environ dans de l’eau pure et froide. 

On lève et on rince plusieurs fois à l’eau froide, dans des piles, puis on soumet au blanchiment 
à l’aide des hypochlorites ; on rince et sèche à fond. 

Nous savons qu'il existe plusieurs degrés de Nitration de la cellulose : Les nitrates à haut degré, 
sont, en gnéral, peu solubles dans /e mélange Alcool-Ether, et dans les solvants habituels ; ce 
sont surtout des Explosifs violents. 

Les Nüitrutes inférieurs sont, au contraire, solubles. ; 

On emploie, comme dissolvants. l’Acétone, le Camphre, un mélange d’Alcool et d'Ether, 
l'Acélate d'Amyle, le Benzène, etc. Ces dissolutions ont fourni, on le sait, de nombreuses. 
applications comme matières plastiques (Celluloïd, Xylonithe, Collodion, Vernis, ete.). 


Dissolution des Nitrates de Cellulose (°?). 


Bronnert, a étendu la série des dissolvants pratiques des Nitrates inférieurs de Celiuloseet a 
réussi à obtenir des collodions alcooliques à bas prix, en présence de certains acides ou de cer- 
tains sels organiques ou inorganiques. 

Le 1} Lehner a trouvé également que l'addition d'acide sulfurique dilué au collodion or- 
dinaire, produisait un changement dans la viscosité du liquide, permettant à la solution d'acqué- 
rir une fluidité propice au filage. ESS 

Enfin, plusieurs auteurs, dans le but de varier les propriétés de la fibre régénérée, proposè- 
rent d'ajouter aux dissolutions, certains corps étrangers (*) : 

A. Petit indique un procédé pour obtenir wne Soie ai tificielle peu inflammable. I part d'une 
solution alcoolique éthérée de 100 kilogrammes de Nitrate de Cellulose sec. Il ajoute à cette so- 





(1) Escuauer, de Lyon. — Société « La Sthénose ». Procédé de renforcement des corps cellulosiques 
et albuminoïdes. | 
(1) Brevets RELATIFS : Tue Warner Cuewicaz C°, à Carteret (N. Y.). — (Br. américain 797373 — 


13 juin 4904). 
H. E. A. Virrener. — (Br. français 350363. — 8 décembre 490%). 


Cazeneuve. — (Br. français 350723. — Add. 4445. — 12 janvier. — 6 février 4905). — Dissolution 
de la nitracellulose dans l’acétone. : 
(2) P, Germain. — (Br. français 355016. — 7 juin 49051. — Soie au collodion avec caoutchouc mé- 


langés. 


+ 
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lution 7 kilogrammes d’une solution de caoutchoue, 5 kilogrammes de sel d’étain, puisune quan- 
tité de Benzine suffisante pour pouvoir filer cette mixture. —— (E. P. 15343. — 29; aOût 1900) 

Turgard' prépare une solution de 100 grammes de Nitrate de cellulose dans 2,400 1. d'alcool 
à 90-95° et 0,600 I. d'acide acétique cristallisable. Cette solution est additionnée de 3 grammes 
d’Albumine et de 7,5 gr. d'huile de ricin. — (Voir aussi Br. français 344845. — 16 juillet 1904). 

P.. Germain dissout la Nitrocellulose dans l’acétone, en même temps que les déchets de cellu- 
loïd ou de Naphtaline, et facultativement, des matières colorantes. 

Dans la solution ainsi obtenue, il malaxe du Suliate de Baryte en poudre impalpable, et file 
par un procédé habituel, en coagulant la mixture, dans une solution d’acide sulfurique. L'auteur 
présente, entre autres avantages, la grande résistance de celte soie à l'eau et à l'humidité. se 
rapprochant ainsi de la soie naturelle. — (Br. français 360395. — 360396. — 29 février 1905). 

MM. Lumière et Fils préparent comme il suit, un collodion à haut titre, destiné à la fabrica- 
tion de la soie artificielle permettant d'obtenir un produit filtré d'avance et totalement exempt 
de bulles d’air. 

On dissout la nitrocellulose parfaitement séchée à l'air, dans un mélange d’alcool méthylique, 
d'alcool éthylique et d’éther en forte proportion (4/5 d’éther). On obtient un produit titrant en- 
viron 15 ‘/, de nitrocellulose et assez liquide pour pouvoir être filtré. 

Cette liltration s'effectue assez rapidement à une faible pression de quelques atmosphères. 

On soumet ensuite ce collodion à une distillation, de façon à le ramener à la moitié de son 
volume, on double alors sa richesse en nitracellulose. 

L'éther distillé sert à une nouvelle opération et on obtient un collodion de composition sui- 


vante : 


DORE, UNE NU mn ms 8 200 litres 

OL NME TES Te Ont) UT à hs mm a à 200 » 

CHER Et LA A CPE RSR TT PRE 600 » 
Nitrocskluinsessèche. » + … . à … à RE 300 kilogrammes 


Cette solution peut être filée à l’aide des appareils décrits plus loin (*). 

Nous avons vu qu'en outre des mélanges d’alcools et d'éther comme dissolvants de la nitra- 
cellulose, plusieurs auteurs avaient signalé l'emploi d’autres solvants d’acétone bouillant à 50° C 
environ ; des mélanges d’acétone eb d’aleool!, ete. 

Depuis ces procédés, dont quelques-uns sont signalés dans l’article de M. R. Bernard, de nom- 
breux perfectionnements ont été réalisés dans la dissolution des Nitrates de Celluloses. Les in- 
venteurs se sont attachés surtout à effectuer la dénitration en même temps que la dissolution (?). 

Valette. — (Br. français 344660. — 8 juillet. — 10 novembre 1904. — Dissout le Nitrate de 
Cellulose dans un mélange d'alcool et d’acétone, ou d'alcool, d'acétone et d'acide: acétique, puis 
il ajoute au produit visqueux du Nitrate d’Ammoniaque pour le rendre ininflammable et inex plo- 
sible. 

Turgard. — (Br. français 344845. — 16 juillet. — 14 novembre 1904). — Dissout la Nitro- 
cellulose dans un mélange d'alcool et d'acide Acétique seulement, et dénitre ensuite. 

Diehl. — (Br. français 356323. — 21 juillet. — 27 novembre 1905). Propose de ne pas 
sécher complètement le Nitrate de Cellulose avant sa dissolution, mais de l’amener par un court 
essorage à une teneur de 35 °/, d’eau en moyenne. i 

Il peut ainsi se dissoudre dans la proportion satisiaisante de 17 à 23 kilogrammes dans 
100 litres des dissolvants connus : alcool, éther, alcool mthylique, acétone, etc., ou autres mé- 
langes de ces corps. 

Au filage, les fils réunis pour former le fil total ne collent pas sur les bobines. Il dénitre ensuite. 

Lucien Crespin. — (Br. américain 820331. — 2 décembre 1905. — 8 mai 1906). — Dissout 
le Nitrate de Cellulose dans un mélange d'alcool, d’esprit de bois, et d’éther sulfurique addi- 
tionné d'huile de ricin, d'huile de palme ou de glycérine. Les fils se forment dans l’eau, qui 
dissout une partie des solvanls, qu'on peut ensuite récupérer. 

La Soie artificielle de Tubize. — (Br. français 361690. — 11 août 1905). — 29 sep- 
tembre 1906). — Emploie un dérivé d’acide gras sulfoné, à l’état neutre, acide ou alcalin. On 
ajoute ce composé à um moment quelconque de la fabrication du collodion : en traitant le 
coton avant ou après nitration, ou en l’ajoutant au mélange dissolvant. On peut arriver à dis- 





_ soudre 30 grammes de Nitrate de cellulose dans 100 centimètres cubes de dissolvant. 


Il y aurait d’après les auteurs, combinaison entre la cellulose nitrée et les acides sulfogras, de 
sorte que le fil formé, serait plus stable, perdrait moins à la dénitration, et le poids spécilique 
serait rapproché de celui de la soie naturelle. 





(1) A. Luwière et fils. — (Br. français 361323-361324. — 4 avril 49056). — Compression des dissol- 
vants des nitracelluloses. Collodion à haut-titre. — (Br. français 361965. — 4 décembre 4905). — 
Soie au collodion. | 

(2) Gazeneuve. — (Br. français 346693. — 1°" octobre 1904). — Emploi de l’acélone comme dissol- 


vant et emploi du nitrite de soude additionné de formol pour dénitrer les fils. 
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Les Kunstfäden Gesellschaft. — (Br. français 371544. — Novembre 1906. — Mars 1907). — 
Indiquent qu'il est désavantageux de procéder à un séchage par compression, dans un courant 
d'air ou par la chaleur, pour obtenir une cellulose nitrée dont la teneur en eau doit être infé- 
rieure à 20 °/,. ils procèdent par essorages successifs, jusqu’à obtenir une teneur de 25 °/,. La 
disolution s’elfectue alors parfaitement dans des récipients fermés. Il faut de 18 à 23 kilo- 
grammes de Nitrate de cellulose (poids sec) pour 100 litres d’un mélange de 3 parties d’alcool et 
1 partie d’éther. Les propriétés des fils obtenus sont supérieures (!) 

D'une façon générale, les collodions préparés par l’un ou l’autre procédés, sont filtrés pour 
pre un liquide homogène débarrassé des substances non dissoutes, puis ils sont prêts à être 
ilés. 

Filage et coagulation des dissolutions de Nitrate de Cellulose (?). 


Avec ces solutions, on procède d’une façon générale à la fabrication des fils ou textiles artifi- 
ciels, en faisant écouler le liquide homogène par des orifices capillaires. 

Les extrémités de ces orifices plongent daus un liquide approprié (eau, solutions salines ou 
acides, alcools, etc.) dans lequel la solution est aussitôt coagulée en une gelée transpa- 
rente. | 

11 suîfit d'exercer une compression sur le liquide, ou une traction continue, réglée et sufli- 
sante, pour transformer ce coagulum en filaments qui viennent se mouliner et s’enrouler sur des 
appareils de filature (tourniquets, bobines, etc.) pour former les fils. 

Divers appareils de filage ont été inventés dans ce but, citons : 

1° L'appareil de C. A. Granquist, qui consiste en tubes coniques creux, fermés à leurs ex- 
trémités, mais se terminant par des orilices latéraux par lesquels s'écoule la solution. Ces ori- 
fices portent des disques de verre percés de petits trous capillaires par où on chasse la solu- 
tion. 

En face de ces disques, se trouve un récipient contenant le liquide destiné à coaguler et à pré- 
cipiter la substance dissoute, pour former les fils. 

Ces tils sont légèrement retordus et enroulés sur un dévidoir amovible (?) ; 

2° L'appareil de C. F. Topham. — La solution est envoyée dans un tube contenant une subs- 
tance filtrante (ouate ou amiante) à travers laquelle le liquide doit filtrer et se débarrasser des 
bulles d’air qu'il contient, avant de se rendre aux orifices capillaires. É 

15 à 18 petits orilices, sont percés dans un petit ajutage en platine qu’on appelle ver & soie, et 
qui est articulé à l’extrémité d’un tube de verre fixe. On peut tourner (relever ou abattre) cet 
ajutage dans la solution coagulante. 

Les fils élémentaires coagulés, sont tirés, et viennent se mouliner et s’enrouler en bobines dans 
une petite essoreuse (pot-bobine) qui chasse le fil assemblé contre ses parois (“). 

Nota. — L'appareil Topham pertectionné en vue de régler l'écoulement des solutions cellu- 
losiques, est très employé dans l’industrie de la soie artificielle. 

3° Dans l'appareil Linkmeyer, les fils formés viennent se réunir sur une fourche, avant d'at- 
teindre le tambour tournant qui les guide et le pot-bobine qui les emmagasine (°); 

4 Lumière et fils, dans le but d'éviter toute perte de temps et de matière par le changement 
des bobines lors du filage, disposent celles-ci autour d'une couronne. Une bobine étant pleine, 
on fait tourner la couronne et la bobine suivante étant vide continue l’enroulement sans inter- 
ruption. 

Les bobines pleines sont enlevés ainsi successivement et remplacées par des bobines vides qui 
viennent tour à tour se présenter à l’enroulage (°); 

5° L'appareil de E. W. Friedrich, difière des précédents en ce sens, que la tuyère ou ver & 
soie percée d’orilices capillaires, est constamment noyée dans le liquide coagulant, qui se meut 
en courant continu dans le même sens que les fils coagulés. 








(1) Lacroix. — (Br. français 351265. — 4 février 41905). — Emploi de nitracellulose à 40 °/, d’eau, 
pour préparer le collodion. : | 

BerGier. — (Br. français 349134. — 12 mai 4905). — Production de nitracellulose pour soie arti- 
ficielle. 

(2) Veremnicre Künsrseine FARBENFABRIREN A. G., à Francfort. — (Br. français 363782. — 2 mars 
1906). 


J. et W. Rôurens. — (Br. français 364269. — 15 mars 4906). 

H. E. A. Virrener. —- (Br. français 361568. — 19 juin 4905. — Cert. add. 5797). 

(3) G. A. GrawquisT. — (E. P. 23729. — 28 novembre 4899). | 

(4) C. F. Topuam. — (E. P. 18 décembre 4900). — (E. P. 10029. — 14 mai 4901). — Perfectionné 
en 4907. 

(5) Livkmever. — (Br. français 352528 -352530. — 20 mars 4905). 

Touece et Livxmeyer. — (Br. français 367980. — 11 juillet 1906). 

(6) A. Lumière et fils. — (Br. français 350188. — 24 septembre 4904). 
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Ces fils avancent dans un tube muni d’un pas de vis à sa partie supérieure, ce qui les oblige a 
se retordre. 

Le brin obtenu sort à la partie supérieure, en même temps que le liquide coagulant. Ce li- 
quide est ainsi sans cesse renouvelé. 

Le fl est alors entraîné sur une toile sans fin à pouvoir absorbant, exprimé entre deux rou- 
leaux, et bobiné sur un tambour animé d’un mouvement de va et vient pour empêcher le collage 
des brins entre eux (!); 1 

6° Dans l'appareil de L. Thiele. — (Br. français 367980. — 11 juillet. — 14 novembre 1906). 
— La solution à filer entre par une pomme d’arrosoir dans le vase de filage. C’est le dispositif 
particulier de ce vase qui fait l’objet du brevet. 

7° M. H. E. À. Vüttenet. — (Cert. add. 5797. — 4 novembre 1905.— 12 décembre 1906, au 
Br. français 361568). — Remplace les genouillères formant robinet automatique, par de simples 
tubes de caoutchouc montés sur des têtons ; 

8° La Soc. A. Lumière et ses fils. — (Br. français 361960. — 4 décembre 1905. — 11 jan- 
vier 1907). — Amène le collodion sous une pression suffisante, dans une conduite munie de ro- 
binets. 

Chacun des robinets donne accès à un tube terminé par un chapeau fileté qui enserre une ou 
plusieurs filières de verre disposées la pointe en bas. 

. Le collodion s'écoule par ces filières, et rencontre de suite le liquide coagulant (alcool dénaturé 
à 85-90°), qui circule constamment dans le réservoir, etc., etc. 

Nota. — Ces divers appareils mécaniques, plus ou moins perfectionnés, ne réussissent pas 
encore d'une façon parfaite le filage régulier des fibres (?). 

Les vitesses qui animent Les pots-bobines par exemple, et qui, par conséquent, exercent la trac- 
tion pour le filage, ne sont pas toujours régulières ; il s’ensuit que les différences de vitesse 
amènent des différences de traction, et par suite des différences dans l'écoulement des solutions 
visqueuses de cellulose. 

Ces différences se traduisent forcément par une irrégularité dans la finesse des brins et par suite 
dans le denier du fil obtenu. 

On constate souvent une grande différence dans le denier d’un même fil, dans sa ténacité, 

dans son élasticité..., etc., enfin dans les qualités régulières qu'il devrait avoir en général. 

Indépendamment des réalisations mécaniques qu’il est nécessaire d'obtenir pour fabriquer des 
fils réguliers et fins, l'état hygrométrique de l’air ambiant exerce aussi son influence sur le 
brillant du fil obtenu. 

Si on file par exemple une solution de nitrocellulose (r partie), dans l’acétone pure (3 par- 
lies), il peut arriver que les fils résultants, soient opaques, malgré les opérations ultérieures 
(dénitration par le sulfhydrate d’ammoniaque ou autres, blanchiment, etc.). 

D’après J.-A-Æ.-H. Boullier. — (Br. français 368190. — 19 juillet. — 20 novembre 1906).— 
L'insuceès des soïes à l’acétate d’éthyle (opacité et faible résistance), vient de ce que la tension 
de vapeur est insuffisante à la température à laquelle s'effectue le filage. 

En opérant à 30°-40° C., la tension deviendrait sulfisante pour obtenir des fils et pellicules 
transparents. 

Cette opacité résulte aussi de la présence de l’eau dans l'atmosphère. On remarque ce fait plus 
facilement dans la préparation des pellicules. Pour déshydrater le fil opaque et lui donner du 
brillant, on fait agir le gaz sulfureux, qui se combine à l’acétone (acétone bisulfitique) et permet 
même de la récupérer. 

On file le collodion acétonique dans un courant réglé de gaz sulfureux, et on reçoit par aspi- 
ration le mélange gazeux dans de l’eau alcalinisée par la soude. 

Dénitration des fils. — Pour faire disparaître les propriétés combustibles des fils, il faut opé- 
rer leur dénitration. : 

On a préconisé beaucoup de procédés, dont les plus importants reposent sur l’emploi des 
sulfhydrates alcalins, en général, ou des suliures alcalins. 

Le passage de la fibre en sulfhydrate d’ammoniaque suîilit pour opérer la dénitration. On 
peut encore employer une foule de réducteurs, comme le nitrite de soude, les hydrosullites, des 
solutions de phosphate ou de bicarbonate d’ammoniaque, des solutions étendues de tungstate 
de soude additionnées d’ammoniaque, etc. (*). 





(r) E. W. Friepricu. — (Br. français 357172. — 24 août 4905). 

(2) V. Krarrr. — (Br. français 363922. — 13 février 4906). — Machine et procédé pour fils de 
toutes grosseurs. 

(3) Soie De Tusize. — (Br. français 358987.— 7 janvier 4905).— Dénitration de la soie au collodion. 

G. Gorraup. — (Br. français 354424. — 19 mai 4905). — Soie ininflammable au collodion. 

DE CHARDONNET ITALIENNE. — (Br. français 367803. — 6 juillet 1906). — Emploi du chlorure de cal- 
cium et de chlorure de magnésium pour rendre la soie au collodion ininflammable. 

Socréré Soie Serrer. — (Br. français 369170. — 23 août 4906). — Dénitration par le chlorure d’alu- 
m.nium. 
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RÉCUPÉRATION DES ACIDES SULFURIQUE ET .NITRIQUE PROVENANT DE LA NITRATION DELA «CBLLULOSE ÆET RÉCU- 
PÉRATION DE L'ALCOOL ET DE L’ÉTHER PROVENANT DES SOLUTIONS DE NITROCELLULOSE. — Pour l'économie 
du procédé, il est nécessaire de se préoccuper de la Récupération des matières gremiènes êm- 
ployées à la fabrication des soies à base de nitrocellulose. 

Parmi les plus importantes à récupérer, il faut citer les acides sulfurique el nitrique qui ont 
servi à la nitration de la cellulose. 

Les acides mélangés se chargent de plus en plus de matières organiques, et s'hydratent à tel 
point qu’il devient bientôt impossible de des utiliser pour de nouvelles nitrations. 

On peut toujours nourrir ces mélanges avec des quantités correspondantes «d'acides purs qui 
rétablissent le titre et le degré d’acidité pour un nouvel emploi, maïs lorsque à la suite (de ren- 
forcements successifs, -on obtient une trop grande quantité de liquide, il est nécessaire d'opérer 
autrement. 

Dans certains cas, ces mélanges acides sont repris par les usines d'acide sulfurique, qui les 
utilisent comme acides suliuriques nitriques, «en les introduisant dans de Glover, pour les débar- 
rasser de l'acide nitrique qu'ils contiennnent. Ils interviennent aïnsi dans les réactions des 
chambres par l’acide nitrique contenu. 

C'est un bon moyen d'utiliser ces mélanges, sulio-nitriques, et de plus un moyen économique. 

On peut encore se servir de ces mélanges dans l'attaque.du nitrate de soude pour da fabrica- 
tion de l'acide nitrique. 

Dans ce cas, on récupère l'acide nitrique mélangé qui se condense en’ même temps que celui 
dégagé des nitrates. 

Enfin par distillation, on peut séparer l'acide nitrique volatil de l'acide sulfurique qui se con- . 
centre dans l'appareil. 

La Récupération de l'alcool et de l’éther, contenus dans les bobines de filature ou dans l'air 
des usines s'opère en épuisant méthodiquement par l’eau les fils imprégnés de ces corps volatils. 
D'autre part, l’air chargé d’éther et d'alcool est entraîné dans un acide concentré maintenu à 
18° C qui abandonne son éther. 

Ces produits sont récupérés par distillation. 

La Société pour la Fabrication en Italie de la soie de Chardonnet. —(Br. français 371985. 
— 6 février 1906. — 21 mars 1907). — Introduit les produits après dessication partielle, dans 
une enceinte fermée, et les soumeltent à un courant de vapeur d'eau. 

Les solvants volatils vont se condenser dans des colonnes réfrigérantes à condensation frac- 
tionnée. 

La soie de Chardonnet qui est le type principal de toutes les soies à base de nitrocellulose 
est homogène de composition, elle se teint généralement d’une façon très uniforme et c'est un 
indice de son homogénéité parfaite (1). 

Cependant à l’état humide, elle ne possède pas encore les propriétés de résistance requises 
dans la pratique. Sa ténacité diminue et son élasticité également. | 

On obtient par l’assemblage des brins, des moulinés, «es retors, des «ablés et ‘des cordonnets 
qui peuvent être employés comme fils à broder, etc. | 

Les tissus d'ameublement et divers tissus de passementerie sont confectionnés actuellement 
en grande partie, avec cette soie, qui a acquis une place importante sur de marché. 


EX. — Soies à base de celluloses cuproammeniacales (°). 


On emploie, en général, pour cette fabrication, des cotons puriliés par des lessivages et des 
chlorages. | 

Le mercerisage préalable des cotons, favorise leur dissolution dans laliqueur cuproammoniacale. 

DissoLuTion DES CELLULOSES (*). — Le dissolvant cuproammonique se prépare avantageusement 
à l'aide des hydrates ou des carbonates de cuivre. 

On fait digérer ces corps dans une solution concentrée d’ammoniaque à 20°-2 1° B*. 

Si on emploie le cuivre métallique /en feuilles minces), on introduit le métal dans la solution 
d'ammoniaque, et on fait passer un courant d'air ou d'oxygène par aspiration. 

Quelquelois, on effectue en même temps la dissolution de la cellulose, en soumettant le métal 


(x) Bovvvrer (J. A. Æ. H.). — (D. R. P. r6r263. — 3 septembre 4902). — EFils.au .collodion non di- 
nitrés, traités par l’acide formique et l'acide ‘acétique, -etc., pour ouvrir les fils etJleur faire absorber 
des sels phosphorescents. (% 

(>) LiNkMEYER. — (Br. français 356402. — 25 juillet 1905). — Dissolution et filage de la soie cupro- 
ammonique. — (Br. français 357837. — :8 septembre 1905). — (Br. drançais 36106. — 4 décembre 
1905). : 

Linemever, à Herdiord. — (Br. américain 795526. — 4 avril 4905).— (Br. amériçain 839o13-839o1/. 
— 20 mars 4905). de | 

(3) R. Bernarn, — «Sur les diverses imitations de la soie naturelle ». Mon. Scient. de amai 4905. 
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mélangé intimement avec celle-ci, à l’action de l’ammoniaque, et faisant barbotter un courant 
d'oxygène dans le liquide ({). 

L’action d'un courant électrique passant dans le liquide, ou le contact d’un métal électro-néga- 
tif par rapport au cuivre, facilite l'attaque. 

L'attaque de la cellulose s'opère à froid, et la solubilité dans la liqueur cuproammonique, 
est augmentée par la présence de carbonate ou d’'hydrate de cuivre libre ou par l’hydrate de 
protoxyde de nickel. 

Il se forme probablement un cellulosate de cuivre soluble, comme tous les sels de cuivre, 
dans l’ammoniaque. 

M. Maurice Prud'homme a remarqué que l’addition de soude ou de potasse à la solution 
d'ammoniure de cuivre, permettait d'obtenir des solutions plus concentrées, pouvant être filées. 
La dissolution s'opère à froid. 

L'addition de potasse ou de soude à la liqueur cuproammonique, a pour but l'hydrolyse si- 
multanée de la cellulose, en même temps que sa dissolution. . 

Pour obtenir des dissolutions rapides de cellulose; on doit, d’après Linkmeyer, laisser celle-ci 
séjourner plusieurs heures au préalable, dans un bain très faible d’ammoniure de cuivre. On la 

plonge ensuite dans le bain concentré. 
On peut concentrer la solution en évaporant une grande partie de son ammoniaque, sans qu’il 
y ait précipitation de la cellulose. L’ammoniaque évaporée est recueillie et condensée sans perte. 

On procède de la façon suivante : 

On introduit d'abord 1 kilogramme de coton bien débouilli et blanchi, dans 20 litres de solu- 
tion cuproammoniacale renfermant environ 10 grammes de cuivre métal, et 100 grammes d’am- 
moniaque par litre. Après quelques heures de contact, on retire et exprime le coton. On l’intro- 
duit alors à nouveau dans une autré solution cuproammoniacale renfermantenviron 18 grammes 
de cuivre et 250 grammes d’ammoniaque par litre. On ajoute également 10 grammes de soude 
caustique à cette liqueur, et on opère la dissolution du coton à la température de 1o°C., et même 
à une température plus basse si possible. On filtre et on évapore dans le vide jusqu’à ce qu'il 
ne se dégage plus d’ammoniaque. 

On peut encore chasser l’excès d'ammoniaque au moyen d'un courant d’air qu’on fait passer 
dans la masse. ’ 

Si on ajoute à la liqueur cuproammoniacale, une plus grande quantité d’alcali caustique, la 
dissolution de la cellulose s'opère plus rapidement, les fils de coton plongés gonflant rapi- 
dement. 

T1 faut avoir soin d'opérer sur des cotons bien débouillis aux lessives caustiques sous pres- 
sion. Dans ces conditions, la cellulose se dissout à froid dans la liqueur cuproammoniacale, dans 
la proportion de 8 à 10 °/, en 24 heures (?). | 

Un brevet de £. W. Friedrich, signale l'emploi des alkylamines pour dissoudre la cellulose. 
Il prépare une cellulose mercerisée dans la soude, à laquelle il ajoute ensuite du sulfate de 
cuivre. On essore la cellulose, on la soumet à la presse hydraulique et on la divise finement. 

On ajoute alors en évitant toute élévation de température, une solution aqueuse de monomé- 
thylamine à 35 ?/,. Il y a gélatinisation, puis dissolution. On peut encore préparer une solution 
cuproalkylamique, en dissolvant l’oxyde de cuivre dans une alkylamine ; la solution obtenue 
serait plus visqueuse et ne s’altérerait pas à la température ordinaire. 

C’est dans cette liqueur qu’on peut dissoudre la cellulose préalablement mercerisée à la soude 
caustique, passée à la presse hydraulique et broyée finement.— (Br. français 357171.— 24 août 
1905). 

+, a auteur, dans un brevet récent, préconise le procédé suivant pour préparer les li- 
queurs cellulocuproammontiacalés. — (Br. français 364065. — 12 mars 1906). 

La cellulose débouillie à fond, à l’aide de lessives alcalines, rincée et acidée, est traitée par 
l'hypochlorite de soude pour la chlorer et la blanchir. On acide, on rince à fond et on essore. 

Ainsi modifiée, la cellulose est traitée par 10 fois son poids d’une solution saturée à froid de 
phosphate basique de cuivre, contenant 18 °/, d’ammoniaque. 

La solution obtenue serait plus stable que les précédentes, et renfermerait 10 °/, de cellulose. 

D'après E. Lumière, l'emploi de l’ozone et l’addition de cuivre en poudre (précipité électro- 
lyliquement) à la liqueur cuproammoniacale faciliterait la dissolution du coton. 

On peut opérer comme il suit : (Br. français 368048. — 27 novembre 1905). 

Le coton débouilli et blanchi, est mis en contact avec une lessive de soude pour effectuer le 
mercerisage. On fait barbotter dans ce mélange, un courant d'ozone ou d’air ozoné provenant d’un 
en 7 y ier OO ut 0 mINnOAfe MMS NOM LE RER 


(1) Ant. FIBRE C°. — (Br. américain 798868. — 5 avril 4905). — Dissolution cuproammoniacale. 
(2) Haxaver Konsrseme Fark, à Hanau.— (Br. américain 840611.— 7 juin 4906). — (Br. américain 


839825. — 7 juin 1906). 
V'ourzer. — (Br, français 345687. — 15 juillet 4904). — Dissolution de la cellulose dans le sulfate 


de cuivre et le chlorure de zinc. 
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générateur industriel (° ). Il y à formation d’oxycellulose. Après 1/2 heure de traitement, le coton 
exprimé pressé et déchiqueté est traité par une liqueur cuproammoniacale à à laquelle on ajoute 
peu à peu du métal en poudre, de façon à régulariser l’action dissolvante et maintenir le titre de 
cette liqueur (en cuivre) sensiblement constant. Le cuivre est, en effet, absorbé par la cellulose 
qui se dissout, pour former le cellulosate de cuivre. Si on veut obtenir une dissolution régu- 
lière et active de la cellulose, il faut nécessairement remplacer le cuivre absorbé, et maintenir 
constante la force de la liqueur cuproammoniacale. 

La dissolution ainsi obtenue est très homogène et fournit un fil régulier et de belle qualité. 

E.W. Friedrich. — (Br. français 372002.— 30 novembre 1906. — 22 mars 1907). — Arrive 
à employer une quantité d'ammoniaque notablement inférieure à celle employée jusqu’à présent. 
On prépare 50 grammes de cellulose hydratisée de formule : 

3 CH! 00% + 4 (SO‘Cu. 5 Aq) +- 6 NaOH. 

Cette cellulose est divisée en 4 parties égales. 

On fait dissoudre l’une de ces parties dans 250 centimètres cubes d’'ammoniaque à 20°B4. A la 
solution ainsi obtenue, on ajoute peu à peu les 3 autres parties, en additionnant de 250 centi- 
mètres d’ammoniaque à 20°Bé. La solution obtenue est filtrée. 

D'après l’auteur, on pourrait par ce procédé, réduire de 50 °/, environ la quantité d’ammo- 
niaque employée dans les autres procédés. 

On obtient un liquide visqueux, stable, facile à filer. 

W. P. Dreaper.— (Br. français 373088.— 29 décembre 1906. — 30 avril 1907). -- Dissout une 
quantité appropriée de cellulose ou d’hydrocellulose dans une solution ammoniacale de carbonate 
de cuivre, avec ou sans autres substances appropriées qui ne précipitent pas la cellulose, ni l'hydro- 
cellulose en solution. Les substances ajoutées, comme des déchels de Soie, par exemple, sont 
susceptibles de modilier convenablement la dissolution (?). 

Remarque. — Les solutions cuproammoniacales de cellulose sont peu stables, elles sont rapi- 
dement précipitées par l'addition de déshydratants néutres (alcool, sucre, chlorure de sodium, sels 
alcalins, etc.). La cellulose paraît diffusée dans le liquide sous forme gélatineuse ou sous forme de 
solution colloïdale. 

Cependant, Gilson aurait obtenu par l'évaporation des solutions cuproammoniques, une cellu- 
lose cristallisée. 

Sous l'action du réactif cuproammonique, toutes les celluloses ne donnent pas des solutions 
génératrices convenables. 

Nota. — La cellulose du coton donne, par l'évapor ation de sa solution, une pellicule plus 
tenace que la cellulose de. pâte de bois. La résistance à la tension des pellicules obtenues, indique 
que la cellulose régénérée est à poids moléculaire plus élevé. 

Dans ces conditions, il convient mieux d'employer comme matières premières, des ligno cel- 
luloses comme le coton, plutôt que des celluloses non fibreuses. 

Ces dernières donnent des produits cassants et indiquent que la cellulose régénérée est moins 
agrégée et de poids moléculaire moindre. 

Les solutions cuproammoniacales de cellulose traitées par le zinc, précipitent leur cuivre. Le 
zinc prend la place de ce métal. En opérant avec soin, on ne précipite pas la cellulose, et on 
obtient une solution incolore de ce corps dans l’'oxyde de zine ammoniacal (liqueur zincoam- 
monique. Il se formerait un cellulosate de zinc, soluble dans l'ammoniaque. 


Filage des solutions cellulocuproammoniques. 


Comme pour le filage des collodions, la fabrication desfils de celluloses cuproammoniacales re- 
pose sur le procédé de Despeissis, qui consiste à faire sortir la solution cellulosique sous pres- 
sion, par des orifices capillaires et précipiter la cellulose sous forme de fils à l'aide de liquides 
appropriés (?). 

Nous avons vu que les acides, les alcools, les alcalis caustiques en solution plus ou moins con- 
centrée, les solutions de sels neutres divers comme le chlorure de sodium, les sels alcalins, etc., 
les solutions de sucre, etc., sont autant de précipitants de la cellulose. 

Cette cellulose ainsi précipitée, contient dans ses parties les plus intimes, de l’oxyde de cuivre 
qu'il faut éliminer. On y parvient en rinçant le fil dans l’eau acidulée à 10 ou 50 ‘/, environ 
(SO*H?). 


(1) Ozoneur OTTo. A 

(2) Société Soie Serrer. — (Br. français 354336.— 16 mai 4905). — Dissolvant de la soie naturelle. 

(3) Livkueyer et Pocrar. — (Br. français 350888.— 20 janvier 4905). — Coagulation par bain acide. 

VEREINIGTE GLANZSTOFF FABRIREN À. G. — (Br. français 351206. — 1°% février 4905). — Coagulation 
de la soie CHER NENAIOES | 

A. W. Kracur. —- (Br. français 355064. — 1° mai 4905). — Coagulation et filage (soie Cu0), 

LiNKMEYER. —— (Br. re 347960. — 16 novembre 1904). 
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En général, le fil obtenu, manque de solidité, surtout à l’état humide. Ce défaut paraît résulter 
d’une sorte de décomposition produite par la présence d’ammoniaque libre dans les solutions, 
avant la précipitation ; ou dans les fils précipités, au moment où ils doivent être soumis au rinçage 
à l'acide. 

Il est nécessaire dans ces conditions d'éliminer le plus possible l’ammoniaque libre qui se 
trouve dans les solutions ou dans les fils précipités. 

On peut y parvenir par simple évaporation à l'air, ou par courant d’air insufflé ou aspiré à 
travers les couches de fils enroulés à l’état humide, sur le cylindre perforé / à La sortie du bain 
de précipitation). L'air insufflé transforme, en outre, l’oxyde de cuivre dont le fil est imprégné, 
en carbonate, plus facile à dissoudre dans les acides. 

On peut encore éliminer l’ammoniaque libre, par évaporation sous l’action des gaz carbonique, 
ou autres gaz qui peuvent transformer l’oxyde de cuivre en carbonate. Ou encore, en traitant les 
fils aussitôt formés, par des solutions de sels qui absorbent l'ammoniaque,et transforment l'oxyde 
de cuivre, en combinaisons facilement solubles dans les acides. 

Les solutions de carbonates alcalins de soude ou de potasse, de chromates alcalins, de phos- 
phates, oxalates, borates, iodures... etc., sont dans ce cas. | 

Lorsqu'on précipite les fils de cellulose à l'aide des alcalis (potasse ou soude), les fils obtenus 
sont généralement opaques, à cause des faits signalés plus haut (présence de l'ammoniaque dans 
le liquide cellulosique ou dans les fils précipités). 

Une partie de l’ammoniaque passe dans le bain alcalin de précipitation. 

Après le rinçage des fils /à l'acide), ceux-ci sont généralement plus solides que ceux précipités 
directement à l'acide. 

Les fils humides qui sortent du bain de précipitation, sont enroulés, sur une bobine perforée, 
permettant la filtration dans l’un ou l’autre sens, des solutions. 

Au lieu de coaguler le fil, sortant de la filière, par une eau acidulée d'acide sulfurique à 50 !?/,, 
on peut opérer cette coagulation à l’aide des lessives de potasse ou de soude. 

Le fil ainsi précipité (X. Linkmeyer), diffère de ceux obtenus par d’autres précipitants, par sa 
couleur bleue, et sa transparence complète, qui lui donne un aspect très soyeux. 

On débarrasse le fil obtenu, de l’alcali entrainé, de l’ammoniaque et des sels de cuivre, en le 
rinçant dans l’eau, puis dans un bain acide étendu, ou en le rinçant dans l’eau acidulée très légère, 
après avoir laissé l’ammoniaque s’évaporer ; on obtient ainsi un fil très transparent, très brillant, 
légèrement opalin, qui offre une certaine résistance à l’état humide. Ce fil séché à l’état tendu, 
possède un brillant très beau et uné résistance très grande. 

L'action des lessives de potasse ou de soude produit sur le fil de cellulose régénérée, un mer- 
cerisage simultané en même temps qu’une coagulation. Ceci permet d'expliquer le brillant intense 
et la grande solidité du fil. 

Ce fait se produit encore, et on augmente le brillant des fils, en les allongeant de 5 à 10 °/,, 
de leur longueur primitive,et en les séchant à l’état tendu; ou, en les mercerisant ultérieurement 
avec des lessives de potasse ou de soude caustique à 40° Be (1). 

Des fils précipités à l’aide des lessives alcalines de soude ou de potasse, sortent avec un aspect 
bleu et transparent (?). 

Si on les traite par des solutions de sels, ils deviennent peu à peu bleu pâle et opaques. 

En les passant ensuite dans l’eau acidulée, et les rinçant à fond, ils se décolorent complète- 
ment et prennent la transparence du verre. 

Ces opérations sont menées successivement, et nécessitent par conséquent une manutention 
assez longue. Pour obvier à cet inconvénient, la Société « La Soie nouvelle », eut l’idée d’intro- 
duire le jet de fil cellulosique, au sortir de la filière, dans un bain de précipitation composé de 
glycérine alcalinisée ou acidulée. 

Par cette action combinée, de la glycérine, on obtient une précipitation complète de la cellulose, 
jusqu’au cœur même du filament ; les fibres obtenues sont solides, résistantes à l'eau, brillantes 
et soyeuses. 

Le liquide précipitant la cellulose, se prépare comme il suit : 

On ajoute très lentement, en mince filet, une partie de glycérine pure à 2 parties d'acide suliu- 
rique, à 66° Bé, de façon à éviter un échauffement trop violent, qui pourrait transformer une partie 
de la glycérine en acroléine qui noircirait la liqueur. 

On peut encore verser peu à peu l'acide sulfurique à 66° B* en mince filet, dans la glycérine 





dm 


(1) Voir nos articles sur le Mercerisage, parus dans le Moniteur Scientifique du D' Quesneville le 
1 octobre 4904 et dans notre ouvrage « La grande Industrie tinctoriale » Mercerisage, pages 89 à 147. 


Linkmeyer et Pozak. — (Br. français 350889. — 20 janvier 4905). — Mercerisage avec allongement 
des fils. 
(2) Farswerke vor. Meister, Lucius uxn BRuNING. — (Br. français 350220, — 12 octobre 1904). — 


Coagulation par la soude. 
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refroidie, de la même facon indiquée pour la préparation le l'acide sulforicinique (). se 
forme de l'acide inonosulioglyeérique : 


OH 
3H16 (ia 2 
Dre Ne — [cr (0H)]. 


On refroidit le liquide obtenu et on y ajoute son volume d'eau, puis un 1/4 de glycérine. On 
obtient ainsi un liquide composé de : 


Acide MONnOSUMOPIVOÉAIQUEN EE RENE NON MEET 37,5 parties 

Eau . SE re Le pair Has 37,51: 

CYCALNPE LR NE LRU do Re ete 25 » 
il TEE RCE 100,0 parties 


constituant le bain de précipitation. 

La dissolution cuproammoniacale de cellulose est poussée sous pression de 1,5 à 2 atmosphères 
à travers les orifices capillaires de filage, ayant des sections très réduites (15/100° de millimètre 
environ). Elle est plongée de suite à la sortie de ces orilices dans le bain de précipitation sulio- 
glycérique ci-dessus. 

La précipitation a lieu très rapidement sous l’mfluence de l'acide sulioglycérique. La glyeérime 
libre intervient comme assouplissant et pour empêcher les fils de se coller entre eux sur le 
cylindre enrouleur. L’oxyde de cuivre non réduit, se dissout facilement. Il faut autant que 


possible réduire la durée de contact des fils avec le liquide précipitant, car l'oxyde enrobé seraït 


difficilement éliminé par les traitements ultérieurs ; d'autre part, l'action trop prolongée de 
l'acide sulfoglycérique serait nuisible pour les fils en provoquant leur altération. 

On dispose, en conséquence, les tubes capillaires, de façon que les orilices de sortie se trouvent 
baignés seulement sur une faible hauteur. En les plongeant de 2 centimètres environ dans le 
liquide précipitant, la durée de passage des filaments est suffisamment réglée, et la vitesse 
d’enroulement des fils est normale. On peut faire tourner les bobines d’'enroulage à 75 ou 
150 tours par minute environ. 

Au sortir du bain sulioglycérique, il faut de suite arrêter son action sur les fils, de façon qu'il 
ne se produise pas d'altération. À cet ellet, le fil plonge dans un bain de meutralisation, 
composé d’une dissolution de chlorure de sodium. 11 se forme par double décomposition, du 
bisuliate de soude et de l'acide chlorhyärique. Le fil est donc immédiatement privé de l'acide 
sulfurique dont il était imprégné. L'acide chlorhydrique et le bisulfate de soude s'emparent de 
l’oxyde de cuivre et de l'ammonraque non absorbé, pour les transformer en chlorhydrate «et sul- 
fate de cuivre et d’ammoniaque. 

La glycérine qui reste sur les fils active la dissolution de T'oxyde de cuivre et continue son ac- 
tion assouplissante (?). 

Lorsqu'on opère la précipitation de la cellulose à l'aide des lessives cœustiques, on procède 
de la façon suivante : à 

Le fil arrive sous pression dans une solution de soude à 4 °/,. Les tubes capillaires sont en- 
tourés d'un second tube par ou la soude passe lentement. 

Les fils sont enroulés sur un tambour, ils passent dans de l’eau acidulée d'acile suliurique, et 
sont rincés finalement à l’eau (*). 

D'après £. Thiele, on peut encore obtenir des fils de soïe cuproammoniacale aussi fms que 
ceux de soie naturelle, en étirant la solution de cellulose à travers un bain d'éther. La solution 
cuproammonique sort sans pression, à travers des orifices tubulaires de 1 millimètre de dramètre, 
dans un tube d’éther. Il se forme des gouttes de solution qui restent suspendues à l’orifice des 
tubes. Ces gouttes sont rassemblées par des appareïls spéciaux et amenés sur une bobineen verre 
tournant dans un bain d’acide sulfurique. L'étirage du fil se produit naturellement, et on obtient 
une soie très fine, élastique et solide pouvant être tissée avantageusement. 

Lorsqu'on désire obtenir une pellicule ou un fil semblable au crin de cheval, sans être obligé 
de coller ensemble plusieurs filaments, on peut procéder de la façon suivante : 

La solution cellulocuproammonique passe par des orifices ou des fentes capillaires, et se ré- 
pand dans le bain acide, où elle donne naissance à des pellicules ou à des fils sans brillant et peu 
élastiques. 

Ges pellicules ou ces fils, étant ainsi débarrassés de leur cuivre -et de leur ammoniaque, sont 
enroulés sur une bobine qui tourne dans mne lessive de soude caustique concentrée. Le merce- 





(1) Francis J.-G. Becrzer. — « La grande Industrie Tinctoriale », pages 506 à 523. 

(2) Société ANONYME « La Soie NouveLLe ». — (Br. français 365057. — 10 avril 1906). 

J. Verucescn, à Schaerbeck (Belgique). — (Br. américain 863620. — 9 avril 4906). 

(3) F. MüzLer. — (Br. français 373429. — 9 janvier 4907). — Précipitation par chaux et sonde. 
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risage de ces pellicules ou de ces fils, s’effectue alors sous tension et le brillant apparaît en même 
temps que la transparence. On lave à l'eau, puis avec un peu d’acide acétique pour éliminer la 
soude et on rince finalement à grande eau. On sèche sous tension et on obtient alors des produits 
transparents, ayant l'aspect du verre, brillants, solides et élastiques. 

La précipitation des filaments cellulosiques s'opère d’une façon plus parfaite au point de vue 
pratique à l’aide des bains alcalins ou neutres, plutôt qu'avec les bains acides. Le cuivre se préci- 
pite dans la fibre à l’état insoluble et est ensuite éliminé à l’aide de solutions acides ou 
autres dissolvants appropriés. La fibre produite est plus solide et plus brillante que celle pro- 
duite par la précipitation directe avec l'acide. 

On obtient un lustre encore plus prononcé, et une finesse plus grande de la fibre, lorsque l'éli- 
mination du cuivre au moyen des bains acides ou autres dissolvants, s'effectue en même temps 
qu'on opère une tension prononcée de la fibre. Comme dans le mercerisage des cotons (‘), si on 
opère une surtension déterminant l'allongement de la fibre au delà de sa longueur primitive, au 
moment où agit l'acide, l'allongement produit est maximum, et la force à déployer est moindre. 
Le brillant obtenu est également maximum. ; 

Pendant les lavages ou les acidages.des fibres, on exerce une surtension de façon à allonger 
celles-ci au delà de leur longueur primitive. Lorsque les acidages et les rinçages sont terminés, on 
peut cesser la tension sans que la fibre se rétrécisse. 

On opère un dernier rinçage à l’eau, on essore et on sèche sous tension. 

On obtient alors des fils très brillants et très élastiques. 

Si on précipite la cellulose à l’aide des acides concentrés le lustre obtenu est moins intense. Il 
faut comme nous l'avons vu, opérer avec des acides concentrés (35 à 65 °/,) pour éviter de décom- 
poser le fil. Si on a soin d'extraire l'ammoniaque par le vide au préalable, on peut filer dans 
un acide à 10-20 ?/,. Le fil quitte cette solution, encore imprégné de cuivre ; on élimine celui-ci 
par un second bain d’acide dilué. 

En précipitant ou filant dans une solution alcaline de soude caustique concentrée à 40° B*, 
le lustre obtenu est meilleur. Le fil se mercerise en même temps, et la tension est obtenue 
sur le cylindre enrouleur. On lave à l'acide sulfurique à 12 ‘/,, on rince à l’eau et sèche sous 
tension. 

D'après Thiele et Soc. de Soie Linkmeyer.—(Br. français 367979.— 11 juillet. — 14 novembre 
1906).— On fait sortir les solutions d'abord à travers des ouvertures larges (1/2 millimètre) dans 
de l'eau pure additionnée d'acide ou d’aleali, puis onétire Les fils formés enlesenroulant rapide- 
ment, et les faisant tomberdans un vase contenant la liqueur de précipitation. 

On mercerise ensuite les ils, en les tirant à travers une lessive de soude froide à 39° B°. On 
les lave et on les traite finalement à l'acide. 

On évite ainsi le collage des fils, leur dureté et leur opacité. 

Les soies de celluloses : cuproammoniacales sont très brillantes et possèdent des propriétés se 
rapprochant de celles du coton mercerisé. 

Le prix de revient est plus bas que celui des soies de nitrocelluloses ; et sous ce rapport elles 
sont placées dans des conditions avantageuses. 

Nous avons vu qu elles se teignaient É ) facilement de la même façon que le coton mercerisé, 
et leur résistance à l'état mouillé est bonne. 

On fabrique également à l’aide des solutions cellulocuproammoniacales, des crins artificiels. 
très brillants et très résistants. Ceux-ci tressés ensemble fournissent des ganses qui sont em- 
ployés à confectionner des chapeaux (crenol). Enfin, on peut aussi obtenir des cheveux artificiels 
qui remplacent les nattes naturelles. | 

Une foule de produits dérivés du même genre sont tirés de ces solutions et les applications 
se développent constamment (matières plastiques, pellicules, films, etc.). 





(x ) Bezrzer (F.), Paris. — « La grande Industrie Tinctoriale », Le Mercerisage, pages S9 à 147. 
(2) Francis J.G. BELTZER. — « Études sur la teinture des goies et textiles artificiels ». Moniteur Scien- 


tifique, février et avril 4907. 
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REVUE DES PROGRÈS RÉALISÉS DANS LE DOMAINE DES MATIÈRES 
COLORANTES EN 1905 ET 4906 


Par M. A. Wahl. 


(Suile et fin) (*) 


Groupe de la quinone imide. 


Les thiazines étaient considérées jusqu'ici comme possédant une structure paraquinonique ; 
la formule du bleu méthylène, par exemple, semblait définitivement établie comme étant la sui- 
van(e : 


ES \ 
Ent 3\2 
5» UN Az(CH) 


Cl (om? 


Pourtant, dès 1898, Green, en s'appuyant sur les propriétés des leucodérivés des matières 
colorantes de se réoxyder plus ou moins facilement à l'air, avait proposé une classification en 
ortho et en paraquinones. Les orthoquinones sont celles dont le leucodérivé 
se réoxyde facilement à l’air et les paraquinones celles dont le leucodérivé 4 / y 
se réoxyde difficilement à l’air mais régénère la couleur par l'acide chromique \ 
ou le persulfate. En se basant sur cette différence il fut amené à attribuer 
aux thiazines, contrairement aux idées admises à cette époque, une formule a 
orthoquinonique avec le soufre non plus bivalent, mais tétravalent comme à 
l'oxygène dans les oxazines. Ces idées toutes nouvelles furent, plus tard, 
étendues par Kehrmann, et les thiazines devinrent d’après lui des dérivés Cl 
du thiazonium dans lesquels se rencontre le noyau : 

Cette manière de formuler les thiazines fut combattue par M. Hantzsch qui indique une série 
d'arguments (?) parmi lesquels je ne citerai que " 
celui-ci qui est relatif au Méthylène Azur. Le 2 z 
Méthylène Azur a été décrit par M. Bernthsen 
comme prenant naissance lorsqu'on laisse la | 
base du bleu méthylène au contact de l'air en (CH')°Az — 
présence d’alcali. Il dérive du bleu méthylène à 
par oxydation. M. 0. Fischer (*) représente le K 
Méthylène Azur dans la conception du thiazo- 0” AE 
nium par la formule : 
dans laquelle on est obligé d'admettre le soufre comme devenant octavalent. Ceci ne semble pas 
probable à M. Hantzsch, lequel reste partisan de la forme quinonique : 

On devait se demander tout d’abord si la AZ 
composition élémentaire du Méthylène Azur est / 
bien établie; M. Kehrmann (*) a pu démontrer 
que dans la transformation du bleu méthylène : 
en méthylène azur il n’y a pas, comme on le 2 — Az(CH”} 
croyait, simplement fixation d'oxygène, mais (GIP)? Az SO? 
bien élimination successive de 1 ét de 2 groupes 
méthyles. Rien ne s’oppose plus alors à consi- CI 


— Az(CH°} 





1) Voir Moniteur Scientifique, juin 4907, p. 337 et juillet 4907, p. 445. 
2) Hanrzscu. — D. chem. G., XXXIX, 153. 

3) 0. Hs —- D. chem. (x A + 

4) K 
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dérer les composants du Méthylène Azur comme possédant la constitution de dérivés du thiazo- 
nium : 


A7 AZ 
N N 
(CH*)HAz — / — Az(CH°)? AzH? — / — Az(CH)? 
S 
| | 
C1 CI 


Les expériences de M. Kehrmann ont été pleinement confirmées par les recherches récentes 
de M. Bernthsen qui a indiqué un moyen commode de préparer le Méthylène Azur. Il consiste 
à oxyder une solution aqueuse étendue de bleu méthy- 


lène par un oxydant acide tel que le bichromate et l’acide a 

sulfurique jusqu’à ce qu’un échantillon de la solution ait LES 

sa matière colorante entièrement précipitée par la soude | | | 

étendue. CI “ue È _—_ CH: 
Enfin, M. Kehrmann a pu préparer le chlorure de na Nu 


diméthylphénazthionium, par oxydation de la thiodi-p-to- 
luylamine ; ce produit ne pouvant pas être paraquino- Ai 
nique doit posséder forcément la constitution : 

On obtient des produits présentant avec ce dernier des analogies frappantes lorsqu'on oxyde 
les dérivés acétylés des leucothionines. En les considérant comme des paraquinones : 


Az 


A7 
; se 
SN Naz — (COCH:) amcoaa” VV VS 


Az — (COCH!?) 
PE TN 
HG CAT 


on ne voit pas bien quelle est l’analogie qui peut exister entre ces trois composés : au contraire, 
avec la formule de Kehrmann : 


AZ ; AZ # 
FAR EE Fe 
d Nes AzHCOCH* CH°COAZH — NS — AzHCOCH: 
S S 
| | 
CI CI 


la ressemblance devient évidente. 

Safranines. — La phénosafranine est aujourd'hui considérée comme répondant à la formule 
symétrique et l’on ne connaissait pas d'isomère à srtucture dissymétrique. Dans une série de 
mémoires, MM. Barbier et Sisley ont fait connaître plusieurs modes de formation de ces safra- 
nines non symétriques. 

C'est ainsi que si l’on oxyde l’o-p-diamidodiphénylamine en présence d’aniline, il se forme 
une matière colorante dont les propriétés sont celles des safranines et qui ne peut être que dis- 
symétrique (1). 


AZ AZ 
‘0 | à 
EC) + CÔH5 — Az? + 0 — 3H°0 + | 

ee Nazn à 2 DC: 


: C°H* — Az? 





(x) Barger et Siscey, — Bull. Soc. chim., XXXII, 995. 
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La safranine dissymétrique se forme également comme produit accessoire dans la préparation 
de la phénosafranine par oxydation d'un mélange de paraphénylènediamine et d’aniline. La 
phénosafranine est donc formée par un mélange de deux colorants que les auteurs sont parvenus 
à séparer par de nombreuses eristallisations fractionnées dans l’eau acidulée par lacide chlorhy- 
drique. Dans l'oxydation de la paraphénylènediamine en présence d’aniline pour donner la phé- 
nosafranine ordinaire il se fait une condensation en para, c’est-à-dire une indamine ; lorsque c’est, 
au contraire, la safranine non symétrique qui se forme, la condensation a lieu em ortho pour 
donner une azine : 


: AzH 
7 MAP 
HO — ‘+ 20 
Az” NV AzH” IV 


Cette azine, en présence d’une nouvelle molécule d’aniline et d’oxydant, fournit un corps bleu 
intermédiaire et instable qui subit une transposition moléculaire en safranine non symétrique : 


AzH AzH 


| 2 
+ CHS — AzH°+ 0 — oO T DD + 
L | 
AzH Es 
| 
AzH — Ci 
AZ- 
l 
2 
AzH he 


| 
CSH* — AzH? 


4 
AzH AzH 


Pour différencier ces deux classes de safranines, MM. Barbier et Sisley proposent d'appeler les 
phénosafranines symétriques ordinaires, indophénosafranine, et son isomère dissymétrique : 
azophénosafranine (‘). Les sels de ces deux isomères présentent des propriétés et une composi- 
tion différentes, ainsi le chlorhydrate de l’indophénosafranine cristallise avec 1-1/2 H°0, celui de 
l'azophénosafranine cristallise avec 3H?0. De plus, la vitesse avec laquelle ces deux safranines se 
laissent diazoter est inégale, l’indophénosafranine se diazote beaucoup plus rapidement que 
l'autre (?). 

Enfin, on peut préparer des dérivés phénylamidés des azophénosafranines en chauffant à l’au- 
toclave, en présence d'alcool, le chlorhydrate de diamidoazobenzène avec laniline; onest obligé 
d'admettre que l’azoïque réagit sous une forme tautomère de lamidophénylamidoquinoneimide: 


> AzH 
fi CCHS — AzH 
+ 2 OH — Az? — Az + 2H + 
AH | e AzH AH 
Pa, 
AzH? 








(1) Bargter et Siscey. — Bull. Soc. chim., XXXII, rror. 
(2) BarBier et Siscey. — Bull. Soc. chim., XXXV, 856. 





td. À. lice 


2 


LM 2 


DES MATIÈRES COLORANTES EN, 1905 EE 4906 - GA 


Dans leur exposition, M. Barbier et Sisley restent partisans de la formule paraquinonique ; la 
phénosaîranine contenant deux groupes amidés,, on admet maintenant qu’elle renferme un noyau 
orthoquinonique. 

Indigo 

Dans une des revues précédentes (!) nous avons déjà signalé que d'après les déterminations 
du poids moléculaire de l’indigo il en résulte que celui-ci correspond à une formule double de 
celle généralement admise. MM. Beckmann et Gabel (?) se sont livrés à de nouvelles détermina- 
tions aussi bien par la méthode cryoscopique que par celle de l’ébullioscopie. Dans ce dernier 
cas, l’indigo fournit soit dans la quinoléine, soit dans le phénol, soit enfin dans la paratoluidine 
à l’ébullition: des nombres concordant parfaitement avec la molécule simple de Baeyer. La CTyOS- 
copie dans laniline indique également une molécule simple, dans le phéñnol, contrairement à ce 
que trouve Vaubel (°), la molécule est simple, par contre, elle est double dans la paratoluidine. 
Les différences trouvées dans le même dissolvant par les deux méthodes montrent que, dans la 
paratoluidine, la molécule double se dissocie par la chaleur en deux molécules simples. 

Les brevetsrelatiis à la préparation synthétique de l’indigo sont peu nombreux ; il convient de 
signaler quelques nouvelles tentatives en vue d'améliorer les rendements dans la formation de la 
phénylglycine ou phénylglycocolle. Ces améliorations sont dues uniquement à des modifications 
dans les conditions de la réaction. C’est ainsi que d’après M. von Lippmann il vaut mieux faire 
réagir l’aniline sur l’éther amylique de Vacide chloracétique (*). La transformation de l'acide 
phénylglycine-o-carbonique en indigo, a été réalisée par les agents les plus divers destinés à 
remplacer lamidure de sodium dans le procédé de la Badische Anilin u. Sodafabrik. On a proposé 
dans ce but les earbures métalliques. (°), les sels alcalins de la cyanamide (Becker) (°). 

Si les brevets relatifs à l’indigo lui-même sont peu nombreux, il en existe par contre une série 
revendiquant la préparation de dérivés halogénés, soit chlorés, soit bromés. Les indigos halo- 
génés peuvent s'obtenir en traitant le leucoindigo ou ses dérivés par le chlore en présence d'acides 
minéraux chlorhydrique ou sulfurique (7); le même résultat est atteint quand on traite par le 
chlore le leucoindigo sec mis en suspension dans un dissolvant inerte tel que le tétrachlorure de 
carbone: en présence ou non d’un agent de chloruration (). A la place du chlore, on peut se servir 
des dérivés halogénés du phosphore ou des dérivés halogénés des acides organiques (°) ou enfin 
du chlorure de sulfuryle (!°).Maintenant que.le problème de la fabrication de l’indigo semble ré- 


_solu, les fabriques de matières colorantes se sont efforcées, de faciliter la tache du teinturier en 


lui livrant 1 indigo sous une forme telle qu'il puisse être immédiatement. employé à la confection 
des cuves. C’est ainsi que l’on peut convertir le leucoindigo en sel alcalin auquel on mélange des 
hydrales de carbone tels que les mélasses (!"). On peut aussi évaporer à sec dans le vide les sels 
mono ou disodiques du leucoindigo et le produit ainsi préparé se conserve à l'air mais se dissout 
dans l’eau pour donner immédiatement une cuve (*).La transformation des indigos halogénés en 
leucos présente une difficulté ; la réduction alcaline peut enlever une certaine quantité de l’élé- 
ment halogène ; la Badische Aniliw w. Sodafabrik à trouvé qu'en faisant agir, en milieu alcalin, 
le leucoindigo sur l'indigo halogéné, il y a pour ainsi dire double décomposition et qu’il se forme 
de l’indigo et du leucohalogénoindigo (1). 

La concurrence de l’indigo synthétique à l'indigo naturel a eu pour conséquence une sur- 
veillance plus étroite dans l'extraction de l’indigo aux Indes ; le gouvernement anglais y a dé- 
légué à plusieurs reprises des savants dans le but de faire les recherches nécessaires pour 
améliorer le rendement. Un des premiers problèmes. qu'il fallait résoudre, c’est le dosage de 
l’indigotine dans l’indigo brut et dans les feuilles de l’indigofera pour pouvoir évaluer le rende- 
ment et aussi les pertes de la fabrication. C’est dans ce but, évidemment, que M. Popplewell 
Bloxham, qui fut engagé dans des recherches à la station de Dalsingli Sérai (Bengale) a été amené 
à élaborer une nouvelle méthode de dosage de l’indigotine dans l’indigo brut (").Ce procédé con- 
siste à isoler l’indigotine sous forme d’indigotinetétrasulfonate de potassium que l’on précipite 





(1) Moniteur Scientifique, 1905. 

(2) Beckmann et GABEL. — D. chem. G., t. XXXIX, 2617. 

(3) Vauses. — Zeitschr. f. Farben und Textilehemie, 1 (4902), XXXIX et D. chem. G., XXXIX, 3587. 
(4) D. R. P. 163515. — (5) Farbwerke Hæchst, D. R. P. 166214. 

(6) Becker. — Br. anglais 19355, 25 septembre 4905. 

(7) Baniscue. — D. R. P. 163280, r7 août 4902. 

(8) FarBwerke HoœcasrT. — D. R. P. 165149, 28 août 4904. 

(9) Baniscue. — D. R. P. 162670, addition au D. R. P. 160817. 


(10) FaBBWExXE. — Br. anglais 3182, 15 février 4905. 

(r1) FarBweRkE. — Br. anglais 4647, 6 mars 4905 et Br. anglais 7390, 7 avril 4905. 
(12) Baniscue. — Br. anglais 23122, ro novembre 14905. 

(13) Banisonte. — Br. anglais 21746, 25 octobre 4905. 


(14) BLoxau. — Journ. Soc, chem. ind., XXV, 735. 
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tandis que les impuretés restent dissoutes ; dans le dosage ultérieur au permanganate ces impu- 
retés n’agissent pas sur ce réactif. Cette méthode a été l’objet de critiques assez nombreuses et il 
en est résulté une polémique reproduite dans le Moniteur Scientifique ('). 

Thioindigo. — Jusqu'ici l'indigo formait parmi les matières colorantes organiques un groupe 
nettement séparé des autres et dont on ne connaissait pas d’analogues. La coloration de l'indi- 
gotine est due au groupement deux fois cétonique renfermant de plus une liaison éthylénique : 


— CO CO — 


»=x 


C'est là le chromophore de l’indigo ; par réduction il est détruit et donne le leucoindigo ; la 
fonction des groupes imidés de l'indigo n’est que purement auxochrome. On devrait donc 
supposer que le remplacement de ces groupements auxiliaires par d’autres pouvait conduire à 
des colorants analogues à l’indigd. 

On a déjà fait de nombreuses tentatives dans cette voie, notamment MM. S. Gabriel et Col- 
man (?), en oxydant l’oxyisocarboxhyxyle, ont obtenu le carbindigo (colorant rouge) : 


— CO —— ———— C0 — 
>» «e | 
— CO — AzH AzH — CO — 


D'autre part, MM. Friedländer et Neudorfer (*) en oxydant en milieu alcalin la cétocoumarane 
ont obtenu un colorant rouge qui n’est autre que de l’indigo ne renfermant pas d'azote : 


her se 
x = « 
Rte Cr 

De loin ces produits ne présentent pas la stabilité de l’indigo ; il n’en est pas de même du thio- 
indigo qui diffère de l’indigo par le remplacement du groupe AzH par S. La découverte de cette 
intéressante matière colorante est due à M. Friedländer qui l’obtient à partir de l’acide thiosali- 
cylique par un processus entièrement calqué sur la synthèse de l’indigo à partir de l'acide 
phénylglycocolleorthocarbox ylé. ; 

L'acide thiosalicylique s'obtient par plusieurs méthodes, par exemple, l'acide diazoanthrani- 


lique est décomposé par le sulfocyanure de potassium et le sulfocyanure de cuivre et l’acide o-sul- 
focyanobenzoïque traité par le sullure de sodium fournit l’acide thiosalicylique : 


AzH? SH 
CH D» —+ CH 
COOH COOH 


Cet acide thiosalicylique se condense facilement avec l’acide monochloracétique pour donner 
l'acide phénylthioglycocolle-orthocarbonique : 





S — CIE — COOH 
COOH 


qui est un corps cristallisé fondant à 213°. Sous l'influence des alcalis, cet acide se cyclise en per- 
dant de l’eau puis de l'acide carbonique : 


SI 
CHIC CZ GRENCOOUR ONG CHE 
COOH | 








S — CH s S 
CC NCOOI 5» Ge Du __COOH 2 CR DCE 
COOH CO Co” 


On arrive ainsi au thioindoxyle, corps analogue à l’indoxyle et qui vraisemblablement 
s'enolise : 


S s 
GK CH, æ ce CRE 
Con” ee | 


(1) Bercruzir et BricGs. — Journ. Soc. chem. ind., XXNI, 182 et Moniteur Scientifique, 4907, août, 
XXL 562, 566, 567, 568 et 570. ; 

(2) GaBRiez et Cozuan. — D. ch. G., t. XXXIII, 996. 

(3) FRigpLAENDER. -— D. ch. G., XXX, 1077 et XXXII, 1837. 
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comme l’indoxyle, l'oxydation alcaline le convertit en thioindigo : 


2 (eng Sant) à Ce 210 + Ge NC _ cÇ_ De 


Le thioindigo cristallise dans le xylène bouillant en aiguilles brunes à reflets cuivrés ; il se 
sublime en longues aiguilles et est plus stable que l’indigo à haute température. Les agents oxy- 
dants l’attaquent diflicilement, les réducteurs alcalins, au contraire, le réduisent en leucodérivé 
formant une cuve jaune et teignant les fibres textiles après oxydation à l’air en nuance rouge 
carmin (!). 

Les acides de la forme générale X — S — CH? — COOH, ou arylthioglycoliques, s’obtiennent 
encore en combinant les composés azoïques avec l'acide thioglycolique, les corps ainsi formés sont 
stables à l’état solide à la température ordinaire, à chaud ils perdent leur azote : 


X — Az = Az — S — CH? — COOH > > Az? + X — S — CH? — COOH. 





Enfin une autre méthode moins générale consiste à condenser les chloronitrobenzènes avec 
l'acide thioglycolique : 


S — CH? — COOH 
A7z0? 


La maison Kalle s’est assurée la propriété de la découverte de M. Friedländer par une série 
de brevets (?), la même revendication se trouve dans un brevet de la Société pour l’industrie chi- 
mique de Bâle mais de date postérieure (Br. anglais 4687, 26 février 1906). 

De même que la synthèse de l’indirubine a pu être effectuée en condensant l’isatine avec l’in- 
doxyle, on a pu également condenser l’isatine avec le thioindoxyle. La matière colorante rouge, 
ainsi obtenue a pour constitution : 


0 OL HS COOH. — }' HCI—+- CHIC 


CO 
os 


LE 
De AH 
— CO Par mil 


er 


et possède une nuance rouge ; elle teint en cuve comme le thioindigo (*). C’est le thioindigo écar- 
late R (*). 

Pour ce qui concerne l'application à la teinture et à l'impression du thioindigo (marque Bjil 
existe dans la littérature chimique plusieurs mémoires assez complets (5). 


Colorants sulfurés. 


L'état actuel de nos connaissances sur les matières colorantes sulfurées a été résumé d'une 
manière remarquable par M. Friedländer dans un article que le Moniteur Scientifique a repro- 
duit (°). 11 semble à peu près certain maintenant que les colorants sulfurés renferment dans leur 
molécule un ou plusieurs groupements de disulfures organiques qui sont réduits par les sulfures 
alcalins en mercaptans solubles. Les mercaptans possèdent une affinité pour la fibre de coton et 
s’y fixent; ce n’est que par une oxydation ultérieure à l'air ou par ue oxydation qui le plus 
souvent se produit déjà dans le bain même que la couleur se développe en régénérant le disul- 
fure insoluble. 

Les matières colorantes sulfurées renferment à côté de ces groupements spéciaux des groupes 
chromophores variables, tels que le noyau thiazinique ou le noyau du thiazol et peut-être aussi 
les deux réunis. Les colorants jaunes sulfurés dérivés des métatoluylènediamines formylées acé- 


(1) FRigpaeNDER. — D. ch. G., t. XXXIX, 1060. 

(2) Kazue. — Brevet français 359398, 359399, 359400 du r5 novembre 4905. Br. anglais 22736, 6 no- 
vembre 4905, 23316, 13 novembre 4905, etc. ; 

(3) Kazze. — Br. anglais 17162, 13 novembre 4905. Soc. pour l’industrie chimique. Br. anglais 
10405, 3 mai 1906. 

(4) R. Wirruer. — Farber. Zeitung, juin 4907. e 

(5) Ed. Kneour. — Journ. of Soc. of dyers, 4906, p. 156. — Way, Journ. of Soc. of dyers, 4907, 
70. — Marvin, Zeitschr- f. farben. industrie, 1906, p. 185. 

(6) FRiEDLAENDER. — Monileur scientifique, 1906, p. 629. 
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tylées (') de la paratoluylènediamine formylée ou non (?) et qui teignent les fibres végétales en 
jaune pur ou en jaune plus ou moins brun renferment vraisemblablement le noyau du thiazol 
provenant de l’action du soufre sur les groupes CH* et AzIT? voisins. Souvent même on fond avec 
le soufre et des sulfures des substances renfermant déjà le complexe du thiazol, telles que la déhy- 
drothiotoluidine elle-même, mélangée à de la benzidine (*). La benzidine mélangée à des amines 
ou leurs dérivés, réagit lorsqu on fond le mélange avec du soufre et des sulfures alcalins ; ce sont 
principalement des jaunes que l’on obtient ainsi (*). 

D'autre part, la présence du noyau thiazinique a été démontrée par Gnehm et Kaufler dans la 
molécule du noir immédiat (*). La Badische Anilin und Soda Fabrik a fait connaître un nouveau 
procédé de préparation de colorants sulfurés qui paraissent également se rattacher aux thiazines. 
Ce procédé repose sur la découverte d’une nouvelle catégorie d’acides thiosulfoniques : les acides 
hydroquinone et quinone thiosulfoniques. 1 

Quand on fait réagir l'hyposullite de sodium sur la quinone dissoute dans l'acide acétique 
glacial vers 10-15° Q., il y a addition des deux molécules et formation d'acide hydroquinone mo- 
nothiosulionique : la quinone jouant le rôle d’oxydant : 


0 OH 
I | 
— S — SOH | 
HAS ETS -:— M 
\ ; 
| | 
0 OH 


Si l’on emploie un excès d'hyposullite et un oxydant, on peut introduire dans la molécule 
plusieurs groupements thiosulioniques et arriver à un acide hydroquinone tétrathiosulto- 
nique : 


OH 
| 


HO*S — 87" \—S —S0H 
| 
HO'S — $ | be S — SO'H 
Le) 
OH 


Ces composés forment des sels de potassium cristallisés ; il en est de même des dérivés chlorés 
de la quinone qui se transforment en acides monothiosulfoniques dans les mêmes conditions. 
Lorsqu'on soumet à l'oxydation ces nouveaux acides thiosulfoniques en présence de l'acide di- 
méthylparaphénylènediaminethiosulfonique, il en résulte des matières colorantes présentant tous 
les caractères des colorants sulfurés, ils se dissolvent dans le suliure de sodium et teignent le 
coton en nuances bleues (®). 

Etant donné le mode de formation de ces matières colorantes, il semble vraisemblable qu’elles 
renferment un ou plusieurs noyaux thiaziniques. 

Enlin il convient de signaler la préparation de matières colorantes rouges renfermant le chro- 
mophore azinique et obtenues par les Farbwerke de Hæchst (7) en traitant les azines hydro- 
xylées par Le sulfure de sodium en présence de sels de cuivre. 

La recherche des colorants sulfurés sur le coton s'effectue en faisant bouillir un échantillon du 
coton teint avec du chlorure d’étain ; il se dégage de l'hydrogène sulfuré qui noircit le papier à 
acétate de plomb que l’on présente à l'extrémité du tube. Ce procédé peut conduire à des erreurs, 
car souvent l’apprêt du tissu renferme des substances sullurées telles que l’albumine, de l’outre- 
mer ou des sullites ou bisulfites qui ont servi d’antichlore ou de mordants. MM. Green et Ste- 


\ à 
1) AKTIENGESELLSCHAFT. — Br. anglais 19186, 22 septembre 4906. 
) MeyexperG, ALLPASS et la CLayron Cie. — Br. anglais 11066. 
) CasseLza. — Br. anglais 4097, 19 février 14906. 
) Farpwerke Hœcasr. — D. R. P. 163143, 16 juillet 4903; Waizer TER Meer. — D. R.P. 163007; 
19 avril 4904 ; Saxpoz, à Bâle, Br. anglais 5572, 16 mars 14905. 
5) Voir Moniteur scientifique, 4905, p. 720. 
(6) Baniscue. — Br. anglais 15763, 1° août 4906. 
(7) Fargwerke. — Br. anglais 14543, 14 juillet 4905. 
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‘phens ont trouvé que cette cause d’erreur est évitée si l’on a soin de traiter au préalable la fibre 
par une solution bouillante de soude étendue à 10 ?/, (1). 


Colorants du stilbène. 


La constitution de ce groupe de matières colorantes, les premières en date, jouissant de la pro- 
priété de teindre le coton sans mordant était jusqu'ici assez incertaine. La curcumine S, décou- 
verte par Walter, en 1883, en traitant le sel de sodium de l’acide paranitrotoluène sulfonique 
par les alcalis, a été étudiée par Bender et Schultz (?) qui lui attribuèrent la constitution d'un 


acide azoxystilbènedisulfonique, formule que modifèrent plus tard Fischer et Hepp (?) en celle 
de l’acide dinitrosostilbènedisulfonique : 


FE — CÉH(SOH) — Az, CH — C'H'(SO'H) — AzO 
| | »0 | 
CH — C'H(SOH) — A CH — C'H*(SO'H) — AzO 


La nuance de ces produits devient par oxydation plus jaune verdâtre, tandis que par réduc- 
tion elle devient jaune orangé de plus en plus rougeâtre. On admet encore maintenant dans les 


ouvrages que le produit de l'oxydation est une matière colorante nitrée, l’acide dinitrostilbène- 
disulfonique. 


Cependant cette conception est inexacte, car depuis 1897, l'acide dinitré : 


CH — C'H*(SO*H)Az0? 
| 
CH — CHY(SOSH) AzO? 


a été préparé par Green et Wahl et il constitue un corps bien cristallisé presque blanc et n'ayant 
pas la moindre affinité pour le coton (‘). 


L'étude de la constitution de ces couleurs a été reprise par Green et ses élèves (Marsden, Scho- 
lefield, Cross) en les soumettant d’une part à une réduction quantitative à l’aide du chlorure de 
titane et, d'autre part, en étudiant les produits de l'oxydation au permanganate de potassium. 
La liaison stilbénique fixe 2 atomes d'oxygène et fournit deux ou plusieurs molécules d’aldéhydes. 

La matière colorante dont la nuance est la plus verdâtre est, à la fois, azoïque et nitrée : 


CH — C'H*(SO'H) — Az — Az — CSH°(SOSH) — CH 
N 
CH — CSH*(SO'H) — Az0? AzO*(SO'H) — C5H5 — CH 
Celle la plus rouge ou orangé mikado 3R est doublement azoïque : 


CH — C'HSO'H) — Az — Az — C(H(SOH) — CH 
Î Il 
CH — C'H(SO'H) — Az — Az — CSH*(SOH) — CH 


Il existe tous les stades intermédiaires entre ces deux produits. 


ES 


(r) Green et Srepuens. — Journ. Soc. of dyers, 1907, p. 118. 

(2) Renper et Sonucrz. — D. chem. G. (1886), XIX, 3234. 

(3) Fiscmer et Hepr. — D. chem. G., t. XXVI, 2231 et XXVIIT, 2285. 
(4) Green et Waur. — D. chem. G., XXX, 310: et XXXI, 1078. 
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MÉTALLURGIE ET MINES 


Le petit Bessemer réuni au four Martin 


Par le Prof. D' H. Wedding. 


(Verhandlungen des Vereins zur Befürderung der Gewerbfleisses). 


FABRICATION DE FONTE A HAUTE RÉSISTANCE 


Depuis dix ans on s'est efforcé de conférer aux fontes de deuxième fusion une grande. résis- 
tance en diminuant leur teneur en carbone au moyen de fer peu carburé, sans que la teneur en 
silicium soit diminuée au delà d’une certaine mesure. La teneur en silicium est nécessaire pour 
obtenir sans difficultés une fonte serrée et facile à travailler. 

Les fontes ordinaires, ou fontes grises ont une moyenne comme résistance d'environ 12 kilo- 
grammes par millimètre carré, tandis que pour beaucoup d'usages, surtout dans la construction 
des machines une résistance beaucoup plus considérable est nécessaire; on l’atteint générale- 
ment en diminuant la teneur en carbone. j 

Les objets en fonte grise, sont la plupart du temps, fabriqués au moyen de fonte brute, fondue 
au cubilot. La fonte obtenue au moyen du haut fourneau, n’est possible généralement qu'avec 
de petits hauts fourneaux au charbon de bois, parce que les quantités produites, pas plus que la 
composition chimique de la fonte de haut fourneau ne correspondent aux exigences de la fon- 
derie ; parce que, de plus, surtout dans le cas des grandes productions de fonte brute, le voisi- 
nage des hauts fourneaux est accaparé par d’autres installations et par suite, n’est pas appro- 
prié à recevoir des nombreux modèles de fonderie, parce que les fonderies sont mieux placées 
dans le voisinage des lieux principaux de consommation de la fonte, c’est-à-dire, à proximité des 
fabriques de machines ; parce qu’enfin, les ouvriers capables pour un bon modelage se trouvent 


plus facilement dans les grandes villes. 
La fonte doit donc être refondue dans des appareils convenables. Ceux ci ont toujours été les 


fours à flamme et les cubilots. 

Parmi les trois genres d'appareils à fondre, les creusets opèrent cette fusion avec les plus 
faibles modifications physiques ; on peut, jar suite obtenir avec eux et cela très sûrement une 
composition chimique déterminée de la fonte, mais les dépenses de creusels et de combustible 
renchérissent cette méthode de travail de telle sorte qu’on ne peut guère l’'employer que dans 
certains buts, par exemple la fabrication de la fonte d'art. 

La fusion au four à flamme apporte de grandes variations, parce que le courant de flammes 
mis immédiatement en contact avec le fer, amène constamment avec lui de l'oxygène et par 
suite produit une vive oxydation, surtout du silicium et du manganèse. Comme avantage ce 
four a évidemment le suivant, qu’on peut provoquer les modifications chimiques qu’on veut par 
des additions et qu’on peut y prendre des éprouvettes. L'emploi du four à flammes se limite d’un 
côté à la fabrication de très grandes pièces de fonte, de l’autre à des objets en fonte dure. 

‘appareil le plus commode pour fabriquer des quantités quelconques de fonte grise. est le 
eubilot. Il emploie la plus petite quantité de combustible, parce que ce dernier est brülé étant en 
contact immédiat avec la fonte brute à fondre. 

Cependant, dans le cubilot, la fonte brute subit certaines transformations chimiques. Plus la 
chaleur de combustion du coke (qu’on emploie généralement) est élevée, plus il se produit 
d'acide carbonique et moins d'oxyde de carbone, d’autant plus que par suite la fonte est soumise 
à l'oxydation. Celle-ci en fondant est évidemment soumise à cette action pendant un temps court : 
elle coule plutôt, toujours en contact avec les morceaux de coke jusqu’au ereuset du bas où elle 
est protégée par faible couche de scories, qui sont formées par les cendres du coke et la chaux 
qu'on a ajoutée. 

La plupart du temps parmi les éléments de la fonte soumis à l'oxydation, le manganèse est 
celui qui se scorilie avec la silice qui se forme aux dépens des parois acides du four et que pro- 
tège le silicium avant la scorification. La teneur en silicium dans ce cas n’est pas d’ailleurs tota- 
lement conservée et il arrive que souvent, l’on ne peut commodément refondre les déchets des 
jontes sans y ajouter de la fonte riche en silicium qui rétabl't la teneur en silicium de ces déchets. 

Comme généralement les pièces de fonte doivent être soumises à un travail de rabotage, tour- 
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nage, perçage, elc., elles doivent être douces c’est-à-dire contenir du graphite. La séparation de 
graphite dépend de la teneur en silicium par conséquent il faut surveiller celle-ci. 

Enfin la teneur en carbone de la fonte dans le cubilot ne subit aucune variation importante. 
Car ce carbone est protégé de l'oxydation, tant que le manganèse et le silicium sont présents. 
Une fonte pauvre en carbone peut même s'enrichir. Ce fait est d’une importance particulière pour 
les explications qui suivent. 

Anciens procédés pour la fabrication de pièces fondues avec une petite teneur en carbone et 
une forte teneur en silicium.— Pour fabriquer une fonte de plus grande résistance que celle de la 
fonte ordinaire, il faut. comme on l’a dit plus haut, une faible teneur en carbone. Mais pour 
pouvoir fondre une pareille fonte sans retassures et sans soufflures il faut une teneur assez élevée 
en silicium. s 

On avait cherché, à souffler la fonte liquide dans le cubilot, c’est-à-dire à le traiter avec un 
courant d'air ou avec des oxydes de fer, en particulier avec des battitures, mais l'inconvénient 
qui en résullait était qu’à côté du manganèse le silicium disparaissait ou tout au moins dimi- 
nuait beaucoup. 

Le deuxième procédé consistait à effectuer un mélange de fonte et de fer forgeable ; ce fer com- 
prenait une partie à faible teneur, l’autre partie à forte teneur en carbone. On ne pouvait arriver 
au but en fondant des copeaux et des riblons de fer forgé dans le cubilot, car le fer forgé prenait 
tant de carbone qu'il se transformait en fonte. Il ne resta rien alors qu’à ajouter des copeaux ou 
autres déchets à la fonte liquide. Cela amena des résultats très satisfaisants quand la tempéra- 
ture de la fonte liquide était suffisamment élevée et n’était pas trop diminuée par cette adjonc- 
tion, ou bien quand l'addition était faite avec chauffage préalable des copeaux et si le tout était 
bien mélangé. 

Cependant le procédé de fabrication du fer fondu au four à flammes c’est-à-dire le procédé Mar- 
tin s'étant bien développé et ayant bien réussi on était arrivé avec lui à faire de bons moulages 
d'acier. 

Ces derniers moulages se différencièrent des moulages de fonte grise ou dure sous le nom 
commun de « moulages d'acier » (Stahlguss). 

Le four Martin permet de fabriquer, au moyen de fonte et de Îer forgé par fusion au moyen 
d’une très haute température produite par des foyers à gaz et en employant des récupérateurs, 
un produit qui sur sole acide est décarburé à la combustion voulue, et sur sole basique donne 
avec l'élimination du phosphore, un produit décarburé ; en ajoutant du ferrosilicium dans le 
premier cas et du ferrosilicium et du ferromanganèse, dans le deuxième on redonne la teneur en 
silicium nécessaire et pour produire des fontes parfaites, on a là un procédé qui prend de plus en 
plus d'extension. 

Mais on ne peut employer le four Martin pour de petites productions et pour des coulées fré- 
quentes de petites pièces, En outre, le four basique ne permet pas de longues interruptions de 
fonctionnement, sans détriments de la sole et de la voûte. On arriva ainsi à l'emploi de la 


cornue Bessemer. 
EmpLor Du BESSEMER 


Après que l'inventeur du Bessemer eut établi par expérience que le procédé était difficile à 
réaliser avec de petites quantités de fonte parce que la chaleur nécessaire ne pouvait être main- 
tenue. on donne aux cornues une contenance d'au moins 6, 8, 10 et enfin 15 à 20 tonnes de 
fonte, mais on employa le fer décarburé, désoxydé par l’adjonction de spiegel ou de ferromanga- 
nèse pur, recarburé quand on voulut fabriquer des lingots, pour barres, rails de chemins de 
fer, poutres, ou autres pièces qui doivent être laminées. 

On a évidemment installé aussi de petits Bessemers, c’est-à-dire des usines avec des cornues 
de une ou de quelques tonnes de contenance pour produire du fer fondu qui doit être façonné en 
tôles fines et autres pièces. Cependant ces installations n’ont jamais eu une longue durée elles 
sont en grande partie disparues. 


Perirs BEss&MER POUR LA FABRICATION DE PIÈCES D'ACIER MOULÉ (INSTALLATIONS ANCIENNES) 


Le but du présent travail est de décrire l'emploi du petit Bessemer pour les pièces qui sont dé- 
signées dans le commerce sous le nom de pièces moulées ou pièces tempérées mais qui ne sont ni 
fonte grise ni acier moulé. La fabrication de ces pièces au moyen de petits Bessemers est assez 
ancienne Carl Rott a donné à ce sujet quelques utiles indications dans la Zeitschrift Deutischer 
Ingenieurs (1900) nous mettrons celles-ci à contribution ici. 

Déjà au commencement de l’année 1870,on fondait à Künigshütte en Haute-Silésie des plaques 
de chaussées de 5 millimètres d'épaisseur, qui furent employées quelques temps, on s’en sou- 
vient, à Unter den Linden, Berlin. 

Les pièces avaient environ 200 millimètres de côté et étaient munis de rainures et de 


trous. 
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En Suède, en France et en Angleterre, on progressa rapidement dans le domaine du petit Bes- 
semer l'Autriche et la Russie suivirent. En France le procédé du petit Bessemer a surtout été 
utilisé par Robert à Paris, qui construisit sa cornue avec l’amenée latérale de l'air dans la 
fonte. Tropenas par contre, souffla l’air à la surface de la masse defer décarburée. 

Dans les deux cas, on voulait obtenir un travail plus tranquille pour les faibles masses qu'on 
emploie dans le petit Bessemer, alors que dans les grands Bessemers les courants d’air sont in- 
suîlés par le fond où sur le côté de celui-ci, comme on le fait en Suède. La cornue de Walrand 
se différencie de celle de Bessemer, par ses petites dimensions. Dans cette cornue on a conservé 
des tuyères du fond. On pouvait opérer avec des charges de 400 à 800 kilogrammes alors que les 
cornues de Tropenas et de Robert ne pouvaient descendre au-dessous de 1 000 kilogrammes. En 
1890, les ateliers de fonderie de Hagen employèrent le procédé Walrand amélioré par Legenasel 
avec deux cornues de chacune 750 kilogrammes de capacité. 

C'est dans le nord de la France et en Belgique que le petit Bessemer se développa le plus rapi- 
dement, là l'ingénieur L. Unckenboldt fit une installation à Charleroi tandis qu'en Allemagne 
presque toutes les installations ne marchaient plus ou étaient supprimées. En Belgique, il 
y avait, en 1903, des fonderies à petits Bessemer avec quatorze cornues en service courant. 
En Allemagne, il se fonda, en 1896, une fonderie à petit Bessemer à Halle-sur-Saale, puis une 
autre à Hagen. Rott en rendit compte dans Zeitschrift des Vereins deutscher Ingenieurs. Les 
cornues avaient 1 300 millimétres de diamètre extérieur et 600 millimètres de largeur utile et 
1 800 millimètres de longueur. Elles reposaient par deux tourillons sur des supports latéraux de 
1,20 m. de hauteur. L'un des tourillons était réuni avec la conduite de vent. A côté de la cornue 
se trouvait le cubilot de 500 millimètres de largeur pour fondre la fonte et dont le canal de cou- 
lée conduisait cette fonte horizontalement dans la cornue, en un mot comme dans une grande 
aciérie Bessemer. 

A Halle, on travaillait avec des charges de 350 kilogrammes. On soufflait la fonte allemande 
d'hématite contenant 2,3 °/, de silicium, 3,8 °/, de carbone, 0,8 °/, de manganèse, 0.07 /, de 
phosphore avec une addition de 10 ‘/, de bocages de fontes fondue avec 8 ‘/, de coke. Le vent, 
pour cette fusion, est fourni par un petit ventilateur, l'air sous pression pour la coraue est iourni 
par une machine soufflante à vapeur. Avant et pendant la fusion de la fonte destinée au Besse- 
mer, la cornue est chauffée au rouge avec un feu de bois et de coke entretenu par un faible cou- 
rant d'air. Après que les tuyères à vent sont nettoyées, on fait couler la fonte fondue dans la 
cornue. Le poids de cette fonte peut Ôôtre déterminé au moyen de la balance, mais il suffit de 
quelques exercices et d’une habileté convenable des ouvriers pour l’estimer. Quand la cornue est 
pleine, l'air comprimé est introduit avec une pression de 2,5 à 3 atmosphères et la cornue est 
mise verticalement. 

Avant tout, il faut faire atlention à une trop faible température du bain d’acier, d’après le pro- 
cédé de décarburation. Pour cela, Walrand relevait, au moyen du spectre, la teneur en silicum 
de l’acier soufflé après la combustion du carbone et la disparition des lignes de ce carbone. On 
ajoutait 5 à 10 ?/, de ferrosilicium à l’état fondu et on soulflait pendant 1 minute environ jusqu'à 
ce que la température augmentât. Alors seulement, on ajoutait 2 à 3 °/, de ferromanganèse pour 
désoxyder et décarburer. 

Après l'addition du ferromanganèse la masse d'acier, avant la coulée, bouillonne et ne se re- 
pose qu'après un certain temps. On obtient un état tranquille, c'est-à-dire sans gaz, que difficile- 
ment. Une épreuve est prélevée dans le but de s’en assurer et on la coule dans un petit moule en 
fer. L'acier est sans gaz, il se solidilie avec une surface plane, il ne creuse que dans le milieu, 
tandis que ses bords sont plus élevés. S’il contient des gaz, ceux-ci sont chassés lors d’un refroi- 
dissement brusque et le métal monte et donne des soufflures, et passe parfois au-dessus du moule. 
La disparition des gaz est provoquée par l'addition de silicium, de manganèse et d'aluminium et 
généralement sans perte sensible de chaleur. 

Un désavantage de ce petit Bessemer consiste en ce que pour de petites masses qui se refroidis- 
sent rapidement, la solidification a pour conséquence l'inclusion de gaz. Il se produit des délauts 
si la tranquillité de l’acier ne s’établit pas de suite. C’est surtout un désavantage par rapporé au 
procédé du four à flammes qui opère avec de hautes températures. 

A Halle, on avait disposé, parce que convenable, un dispositif de fermeture ou d'ouverture des 
tuyères sur le fond de la cornue. Enfin, pour une décarburation tranquille, la disposition des 
tuyères au fond n’est pas avantageuse, une diminution ou une augmentation des tuyères donne 
un soufflage plus tranquille, mais on peut parvenir au même résultat, qui est exact, en plaçant 
les tuyères non pas dans le fond mais sur le pourtour de la cornue. On a ainsi la possibilité d’em- 
ployer de plus faibles pressions, et on n’a pas besoin, comme dans le cas du dispositif Robert, 
d’une direction tangentielle du courant d'air. On est arrivé, comme conclusion, à introduire le 
vent normalement à la surface de la cornue, de cette facon, on est parvenu à éviter que ce vent 
s’enfuie de la cornue, tandis que le mouvement circulaire a le désavantage qu’une partie du vent 
est sans action. On à aussi établi par expérience que le phénomène peut être accéléré par réchaul- 
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fage spécial de la cornue mais que cela cause cependant beaucoup de difficultés. De même un 
réchauffage préalable de la fonte, par exemple, dans un four à flammes, s’est montré inutile ; 
il est préférable de mettre à côté l’un de l’autre la cornue et le cubilot, comme Rott l'avait 
. proposé bien que la réparation des deux appareils, qui ne se fait pas dans le même temps, en soit 
compliquée. 
NOUVYELLES INSTALLATIONS 


L'installation d'Otto Gruson, à Buckau, marque un progrès considérable dans la fonderie au 
petit Bessemer. L'auteur l’a exactement étudiée et elle peut servir, à son avis, de modèle pour 
de nouvelles installations de ce genre. C’est pourquoi nous l’étudierons spécialement avec l'auto- 
risation de la Direction et en utilisant les documents que nous ont fourni M. le directeur Van 
Gent, l'ingénieur en chef Schuchart, la fabrique de machines Fr. Gebauer, à Berlin, l'ingénieur 
Zeuzes qui a installé aussi des petits Bessemer à Elberfeld et à Leipzig. | 

Avant de passer à la description de l’installation des petits Bessemer d'Otto Gruson, il est né- 
cessaire d'en expliquer les conditions fondamentales en général. Le service du petit Bessemer 
pour la fonderie d'acier peut s'expliquer de trois façons : 

1° Service continu pour la fonderie ; 

2° Accessoire d’une fonderie de fer ; 

3° En concordance avec le service du four Martin. ; 

Nous suivrons ici les données de l'ingénieur Zeuzes qui s’est occupé de ces trois genres de ser 
vices. 


E. — ILe petit BBessemer considéré comme appareil continu pour fondre des piéces. 


Une installation de petits Bessemer pour fabriquer seulement des pièces d’acier moulé fut ins- 
tallée, en 1897, par Zeuzes, à Chemnitz. Elle fut établie d’après les plans et dessins de Tropenas. 
L'installation ne peut être mise en service que lorsqu’on eut décidé d'établir des recherches sys- 
tématiques, chimiques et physiques, par exemple, au sujet des réactions qui se produisent dans 
la cornue lors de la combustion du carbone, du silicium et du manganèse. On reconnut bientôt 
que la quantité du fer fondu fabriqué dépendait essentiellement des propriétés physiques et chi- 
miques de Ja fonte passée au cubilot, ; 

On arrive à souffler chaque jour 6 à 8 coulées, maïs il fallut chaque fois effectuer des analyses 
exactes. Sous la direction de l'ingénieur Zeuzes, on fit en cinq ans et demi, plus de 10 000 cou- 
lées, c’est-à-dire 6 à 7 coulées de 12 à 1 500 kilogrammes par jour. Parlois, cependant, le nombre 
de coulées s'éleva à 10, 12 et exceptionnellement à 15. L’acier coulé était puisé dans la cornue an 
moyen d'un récipient de 75 kilogrammes de capacité et coulé, tandis que pour de grandes pièces 
de fonderie, on prenait des récipients müûs mécaniquement. Pour les pièces lourdes de 3 000 kilo- 
grammes, on réunissait deux coulées sans que pour cela il y eut des difficultés. Les produits d'ad- 
dition silicospiegel et ferromanganèse étaient d’abord fondus en creuset et étaient introduits à 
l'état liquide dans le bain métallique ; mais plus tard, on employa ces matières à l’état non fondu 
et on les projeta telles quelles dans la cornue après la fin du soufflage. PRE 

L'usine en question possède deux cubilots qui sont disposés de manière que la fonte puisse im- 
médiatement couler dans la cornue. Cela est facile parce que la fonte arrive très chaude, très ra- 
pidement dans cette cornue. ” nu 

Une installation de petits Bessemer comme vraie fonderie de pièces a cependant l'inconvénient 
que.les coûts d'exploitation restent presque les mêmes malgré une plus petite production éven- 
tuelle. On ne peut, par conséquent, n’utiliser une semblable installation qu'autant qu elle fonc- 
tionne constamment en plein rapport. Evidemment, on peut, jusqu'à un certain point, lui venir 
en aide si l’on fabrique avec les cornues du fer pour la fabrication de la fonte. L ingénieur Zeuzes 
a trouvé un procédé pour y parvenir. De ce fait, il fut possible d'employer le fer qui ne trouvait 
pas son emploi pour la fonderie d’acier, aux pièces ordinaires de fonte à haute résistance. Zeuzes 
employa ce produit pour des pièces de machines de filature, pour les pompes à air, pour les cy- 
lindres à gaz et à vapeur et pour les machines-outils. Sous sa forme la plus douce, la fonte avait 
2,90 °/ de carbone, 1 ‘/, de silicium ef une quantité quelconque de manganèse. Cette composition 
est également convenable pour les cylindres, elle contient moins de 3,0 ‘Je de carbone, 2,0 à 
2,5 °/, de silicium, et moins de 0,50 de manganèse ; elle est même très appropriée pour les moules 
d’aciéries (lingots pour coulée en coquille). Tandis-que la résistance à la traction des barreaux de 
fonte coulés en sable et lentement refroidis est, dans le cas le plus favorable pour une fonte obtenue 
au cubilot, de 20 kilogrammes par mètre carré et quand cette fonte a la composition suivante : 


Chrbanez ont. As ORPI MER ON CEE UT Tr CR 3 à 3,4 2/0 
ICI ed ces utteté CUS el AGEN AUMAUCE EUOUD ES rl 159 » 
MAP AN OBS do. Vu. AU NA ME inn due lt 1,0 » 
rise 8e ARE OR Ce Le dut OS Me Re FRE CAE ; 0,1 » 
Mode RARE RSS MAT EUE FONCIER GR POTTANRE 0,07 » 


COTINTOM RS, La Ne D 0,1 » 
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On peut, avec le procédé de Zeuzes, avec la même fonte obtenir une fonte à faible teneur en 
carbone ayant de 20 à 30 kilogrammes par mètre carré dans laquelle la teneur en carbone s’élève 
au moins de 3 ‘/, et où la teneur en silicium dépasse 1,5 °/,. 

Pour y parvenir, on souffle dans la cornue une bonne fonte brute (fonte de Bessemer ou d’'hé- 
matite) jusqu’à ce que le silicium et le manganèse soient en grande partie oxydés et jusqu'à ce que 
le carbone soit assez brûlé pour que, lors du refroidissement, on obtienne une fonte parfaitement 
blanche ; on détermine ce point au moyen de la flamme. On ajoute alors 100 à 200 !/, de fonte 
brute fondue riche en silicium et on obtient lors du refroidissement une fonte grise qui contient 
environ 1,5 °/, de silicium et moins de 3 ‘/, de carbone. Ces deux natures de fontes chauflées à 
haute température échangent le carbone et le silicium avec une grande énergie et on obtient un 
alliage homogène, dont la teneur en silicium correspond à la fonte ordinaire tandis que la teneur 
en carbone est plus basse. Les levures extérieures de l’alliage ainsi obtenu, qui ont donné des 
pièces de fonte ayant 20 à 30 kilogrammes de résistance à la traction par mètre carré et qui sont 
très tenaces, nous sont désignées par les mélanges suivants : 

1° 100 kilogrammes de fonte soufflée contenant 1,0 ‘/, de carbone, 5 de silicium, 100 kilo- 
grammes de fonte brute fondue contenant 3,5 °/, de carbone et 2,5 °/;, de silicium donnent 
100 kilogrammes de fonte contenant 2,0 ‘/, de carbone et 1,5 °/, de silicium ; 

2° 100 kilogrammes de fonte blanche soufflée contenant 2,0 °/, de carbone et 1,0 ?/, desilicium, 
200 kilogrammes de fonte brute liquide contenant 7 ‘/, de carbone et 5 ?/, de de silicium avec une 
fonte contenant 9,0 ‘/, de carboneet 6 ?/, de silicium donnent 100 kilogrammes de fonte conte- 
nant : 3,0 °/, de carbone, 2,0 ‘/, de silicium. 

Le procédé se distingue par le fait qu’une fonte brute riche en silicium est soufflée jusqu’à oxy- 
dation complète du silicium et du manganèse et combustion partielle du carbone dans le petit 
Bessemer et par l’adjonction d’une fonte riche en silicium. 

Pour une aciérie à petits Bessemers, Rott a établi les prix de revient suivants : 

Par jour 5 coulées de 350 kilogrammes donnent en chiffres ronds 800 kilogrammes de 
fonte. ; 

Pour 100 kilogrammes les prix s’établissent comme il suit : 





1° SALAIRES 

Pour fusion + 1,20 marks 
Pour travail à la cornue. 0,90  » 
Pour modèles et noyaux. 11,99 » 
Manœuvres PE TN OR RTE PRE Pa ee à 1,95 » 
Nettoyage 4 Re Mn SU NN ER ET 3,00 » 

Tôtal,r24 2 Mi cale noté MAÉ SUTEETe 18,50 marks 

20 DÉPENSES DE MATIÈRES 

Fonte d'hématite à 7,50 m. par 100 kilog. avec 17 /, de déchets . 8,68 marks 
Ferrosiliciumiiequa C/O RE PC RE 1:00 ED . 
Ferromangantse Jusqu'en RS RP pe Eion) 
Coke pour fusion dans le‘eubilot : 251 € MOMENT NE 1,99» 
Autres: combushibles ER PAR RER NERO 1,90 Rp» 
Chauxet-terres! réfractaires ROLE TONNERRE 2,980 
Frais généraux. focus 1 SONT OT ONE RE SEE 550205 

Total. RAR x UE © 22,35 marks 

En;touti SUMMER RON PRE 40,85  » 


Le prix de vente est de 6o marks pour 100 kilogrammes. 

Mais l'expérience apprend que les dépenses pour obtenir 100 kilogrammes de fonte soufflée 
dans le petit Bessemer sont de 1,50 à 2 marks plus élevées que celles pour la même production 
dans le four à flammes. — Une aciérie de petits Bessemers exige pour la fabrication des fontes 
les plus petites dépenses d'installation, elle permet facilement une modification de la nature des 
produits, elle est, en outre utilisable, contrairement au four Martin, pour la fabrication de 
petites quantités de métal ce qu'on ne peut obtenir qu’au four Martin acide, et non au four ba- 
sique qui ne peut supporter de longs arrêts. Toutefois l'installation seule d’une aciérie de petits 
Bessemers s’est rarement comportée d’une façon économique. 

C. Raapke de Güstrow expose d’une façon précise les exigences pour la fonderie de petites 
quantités d'acier. Il dit : la technique actuelle de la fonderie a comme exigence de posséder un. 
four simple à acier. L’acier fabriqué doit remplir les conditions normales de la fonderie d'acier ; 
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on doit pouvoir couler les pièces les plus fines et avec la meilleure réussite de façon à éviter un 
recuit ultérieur et à ce que après la fonte l’acier puisse être immédiatement usiné. Les surfaces de 
l'acier doivent être propres et lisses. 

Raapke a imaginé un four spécial qui est conçu pour 2 000 kilogrammes en moyenne. 

‘Ce four consiste en un foyer qui a une ouverture de chargement et une paroi qui porte 
les tuyères et la boite à vent. La sole de forme rectangulaire a un prolongement disposé de 
telle façon que lors du basculement de la cornue on ait un recouvrement de la surface du pro- 
longement par le métal liquide et un dégagement des tuyères. La cornue a une rehausse que 
les gaz parcourent et qui sert à chauffer le vent. 

Après que le four a été bien réchauffé et que le feu a été enlevé, on l’emplit de fonte fondue 
par l'ouverture, la fonte vient directement du cubilot. On fait agir alors le vent et on incline un 
peu la cornue vers le bas de façon que le vent arrive des buses dans la fonte. Après quelque 
temps quand la flamme, tranquille au début, devient vive, on redresse la cornue. Le vent souffle 
alors à la surface de la fonte chaude et la décarbure grâce au facile mouvement du four et aux 
vagues provoquées par ce mouvement. La flamme est à la fin purement blanche. On arrête alors 
l'opération et on ajoute du ferro-silicium. Aussitôt après il se produit une flamme avec un fort 
dégagement de fumées noires, ce qui indique le succès de l'opération. On ineline le four un peu 
en avant, on arrête le vent, on introduit le ferromanganèse dans le bain pour le recarburer et on 
ouvre le trou de coulée. 

Je n’ai pas vu travailler moi-même avec ce four,et ne puis par suite rien dire d’après ma propre 
opinion en ce qui concerne ses avantages par rapport aux fours déjà décrits. La possibilité d’ob- 
tenir un soufflage dans la masse et à la partie supérieure de celle-ci parle en faveur de ce four, 
mais la nécessité de déboucher le trou de coulée, au lieu de faire un versement du métal cause 
certaines difficultés. Des essais pratiques permettraient de porter une appréciation plus 
exacte. 

Mais en tout cas on ne peut tabler, d’après ce qui précède sur ce four seul pour 
RS une fonderie, pas plus qu'avec n'importe quelle autre forme de cornue de petit 

essemer. 


HE. — Petits Bessemers réunis à une fonderie de fonte. 


La difficulté d'alimenter une aciérie proprement dite au moyen d'une installation de petits 
Bessemers est expliquée dans ce qui précède. Les procédés Zeuzes ou Raapke amoindrissent cette 
difficulté. Il paraît, par conséquent, convenable de faire fonctionner une installation de petits Bes- 
semers avec une fonderie de fer pour avoir la possibilité de produire des qualités diverses de 
fontes. L ingénieur Zeuzes de Leipzig a fait une installation de ce genre. 

Cette installation devait remplacer la fonderie au creuset. Grâce à une composition de matières 
convenables, on peut évidemment obtenir au creuset la composition chimique voulue de fontes ou 
d’aciers, mais les dépenses de fabrication sont si grandes par suite des matières premières qu’on 
doit choisir soigneusement, des salaires nombreux, des dépenses de creusets et de la forte con- 
sommation de coke, de la difficulté d'obtenir des pièces de fonte sans défauts, que ce procédé n’est 
que rarement rémunérateur. On peut le remplacer par le procédé du petit Bessemer. A Leipzig 
les cubilots étaient munis d’un foyer pour 4 à 5 tonnes de fonte à fondre par heure. On installe 
à côté un petit Bessemer et le plus près possible pour prendre la fonte dès la fin de sa fusion et la 
pouvoir verser dans la cornue déjà chaude. La charge du cubilot comprenait 75 à 85 ‘/, de fonte 
et 15 à 25 /, de riblons d'acier, on la fondait avec 10 à 12 °/, de coke de fusion. Les poches dans 
lesquelles la fonte liquideest coulée permettent de mesurer assez exactement la quantité nécessaire 
de façon à éviter de grandes variations dans le niveau de la fonte de la cornue. On peut, du reste, 
comme on le montrera plus loin, déterminer avec plus d’exactitude le niveau du métal dans la 
cornue au moyen d’une échelle graduée qui doit marquer zéro lorsqu'on est dans la bonne 
position. 

Lorsque la fonte liquide contenänt 2 à 2,5 ‘/, de silicium est dans la cornue, on commence le 
soufflage avec 1/3 d’atmosphère de pression du vent jusqu’à ce que la flamme du carbone com- 
mence. Lorsque l’opération est achevée, on arrête le soufflage et on ajoute la quantité nécessaire 
de ferrosilicium et de ferromanganèse. 

Je remercie l'ingénieur Zeuzes pour les données qui suivent et qui se rapportent à des coulées 
de 1000 kilogrammes en novembre 1903. 

On peut alors couler l’acier doux seul on l'ajouter à la fonte grise fondue dans le cubilot et 
cela en quantités variables de façon à obtenir des mélanges ayant une teneur ou carbone et en 
silicium variable. 

. Cependant ce genre de travail est aussi assez coûteux et n’est recommandable que lorsqu'une 
fonderie de fonte grise a à fournir de petites quantités d'acier moulé tout près d’elle. 
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Addition 
Temps de soufflage de RPG Analyse du produit obtenu 
Temps ferrosilicium - : 
Coulée A Es 2" + om © 
n° Avant Après u n : 
la la soufflage | Fondue RE ATENS EE < 
combustion | combustion UN Of à rs Carbone Silicium | Manganèse 
du du creuset not 
carbone carbone 
minutes minutes minutes kilog, kilog. 9/0 0/9 0/9 
I 6 9 15 2} — 0,21 0,19 0,43 
2 n 8 15 2/ — 0,18 0,18 0,95 
3 6 10 16 29 — 0,18 0,14 0,90 
A L 9 16 29 — —— —— 0,62 
Li 5 8 13 244 — — — _— 
6 7 8 15 — 23 0,23 0,20 0,70 
7 5 y 12 — 23 0,20 0,22 0,79 
ë 8 où € 17 24 — 0,19 0,25 0,65 
9 6 8 1/4 — 23 0,21 0,20 0,64 
10 on) ÿ) 1 25 —— _— == 2e 
II 8 g 1 — — — _ ess 
12 6 7 13 — 2} — — — 


Quand une fonderie d'acier proprement dite doit être rémunératrice en employant des cornues 
(n° 1), il faut qu’elle puisse travailler à pleine production journalière, ce qui arrive rarement; 
quand une installation de petits Bessemers unie à une fonderie de fonte (n° 2) doit être rémuné- 
ratrice, il faut alors fabriquer une série de produits ayant des propriétés de résistance spéciale, 
ce qui n’est pas le cas généralement. Une fonderie dans laquelle il faut journellement subir des 
demandes nouvelles au point de vue des propriétés physiques et chimiques des produits ne peut 
employer ni l’une ni l’autre méthode. 


HNX. — Petits Bessemers travaillant avec le four NEartin. 


Dans le cas où il faut fabriquer des produits de nature diverse, la combinaison de la cornue 
Bessemer et du four Martin seul suffira. Avec le métal chaud de la cornue on peut couler de 
petits articles minces en sable vert ou sec, on peut fabriquer diverses qualités d’aciers doux à 
Pyssamos et jusqu’à de l’acier d'outils le plus dur, et fondra même une grosse pièce en rassem- 
blant deux à trois coulées. 

La firme Otto Gruson et C° de Magdebourg a l'avantage d’une semblable installation, comme 
on l’a déjà dit ; elle fit cette installation en janvier 1904, et la mit en service au commencement 
de mai de la même année, j'en étudiai le fonctionnement d’une façon approfondie. Nous la dé- 
crivons ci-après : Les aciers sont produits dans deux fours Martin acides dont l’un est toujours 
en service et qui fournit quatre coulées de 7 à 8 tonnes par 24 heures. Comme avec cette organi- 
sation on ne pouvait satisfaire aux exigences et qu’un autre four Martin n’auraït pas eu une oc- 
cupation suffisante et aurait fort coûté, on installa deux petites cornues dont l’une est constam- 
ment en service et suivant les besoins donne dix à quinze coulées de 1000 kilogrammes, ce 
qui n’est possible que dans une fonderie occupée car le fer est constamment très fluide. 

Les deux cornues sont dans le milieu et des deux côtés se trouvent un four Martin. 

La planche représente l'installation de l’acierie ; en place on voit en aa les deux cornues bb 
représentent les cubilots. Ces derniers sont à une distance de 3,70 m. l’un de l’autre ; les cornues 
par contre ont leurs axes distants de 4,75 m. Les cubilots ont au gueulard 750 millimètres, dans 
les zones de fusion 650, au creuset 800 millimètres de diamètre. Leur hauteur totale est de 7,50 m. 

On fond deux sortes de fontes. Leurs compositions sont les suivantes : 


I Il 
SCIE EST ENS LOU NN ER 1,5-2,5 2,53, 
Mapgänôse; er OR va 1,0-1,2 
Phosphoôre TRnUNK, Der CANAL RE TRE 0,04 0,04 
Sonireco AV ANR LOU TE SSII 0,06 traces 


Les deux sortes de fonte sont choisies de telle façon, que la teneur en silicium de la fonte de 
coulée soit de 2 ?/,. Pour cela on les choisit ayant 2,8 °/, elles perdent 0,80 °/, à la fusion. 
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La charge en fonte pour chaque coulée de cornue doit être de 1000 kilogrammes. On fait des 
lits de 200 kilogrammes dans lesquels le poids du coke s’élève à ro °/, de celui de la fonte. Pour 
le réchauffage on emploie toujours 400 kilogrammes. Pour la scorification de la cendre on ajoute 

/3 en chaux. 

Les figures 1 et 2 de la planche donnent une représentation du cubilot en coupe transversale 
ct horizontale. Les trous pour la scorie & et » sont fermés successivement quand la fonte 
s’accumule, par exemple, après 14 minutes de soufflage. Le trou supérieur est à 700 millimètres, 
le trou supérieur à 1080 millimètres au-dessus du bord inférieur de l'enveloppe en tôle du four. 

Un ventilateur de Jüger commandé par un moteur électrique fournit le vent par six tuyères 
disposées par série de “deux l’une au-dessus de l’autre. Les tuyères supérieures qui ont 90 X 
8o millimètres sont à 1 600 millimètres du bord inférieur de la tôle enveloppés les tuyères infé- 
rieures ont 110 X 90 millimètres et sont à 1 200 millimètres au-dessus de ce bord. La pression 
du vent correspond à 40-65 millimètres de colonne de mercure. 

Devant chaque cubilot se trouve une cornue qui reçoit la fonte liquide après son mélange, et 
cela au moyen d'une rigole creuse. 

Les dimensions sont faciles à voir sur le dessin. La sole quia 300 à 350 millimètres peut s’user 
jusqu’à 100 millimètres sans avoir besoin d'être renouvelées. 

On voit que la cornue n’a pas une section circulaire au droit des appareils à vent. 

L'installation la plus importante est celle des tuyères. Elles sont disposées en deux séries de cha- 
cune six ouvertures parallèles. Les tuyères supérieures ont 35 millimètres de largeur et 15 milli- 
mètres de hauteur, celles du dessous ont 35 millimètres de diamètre. La longueur des briques 
est de 350 millimètres; la boîte à vent inférieure à 300 millimètres, la boîte supérieure à 
120 millimètres de hauteur, la largeur des deux boîtes à vent est la même, c’est-à-dire 
700 millimètres. Chaque brique à tuyère à 117 millimètres de largeur. Chaque boîte à vent 
a un tube d’amenée du vent, mais les deux tubes sont alimentés par une se”le conduite, dans 
laquelle il se trouve un robinet à trois voies, de façon à ce que l’on puisse fournir du vent à 
l’une ou l’autre ou aux deux boîtes en même temps. 

Les boîtes à vent sont fermées par des couvereles qui sont maintenus par des crochets et des 
clavettes de facon à être facilement démontés. 

La cornue est munie d’un index qui se déplace devant un cercle gradué. Quand la cornue a 
son axe horizontal, l'index indique zéro, quand elle contient 1 o0o kilogrammes de fonte, une 
marque placée plus haut ou plus bas montre le maximum et le minimum admissible de Æ 200 ki- 
logrammes. 

Dans le cas où la cornue est exactement verticale, le vent va, pour un remplissage exact, 
c'est-à-dire pour la position zéro de l’index, exactement horizontalement sur le bois de 
fonte. Chaque division de 1 centimètre de part et d'autre du zéro, indique qu'il y a 5o kilo- 
grammes de trop ou de moins dans la cornue. On permet Æ 2 centimètres, c’est-à-dire, on auto- 
rise 200 kilogrammes d’écart dans la fonte ; on enlève tout excédent s'il y a plus de 200 kilo- 
grammes, ou l’on rajoute du métal s’il en manque. Le ventilateur pour la cornue est commandé 
électriquement par une machine de 100 chevaux et est en mesure de fournir 8o mètres cubes 
d'air par minute. 

Zeuzes considère que parmi les machines de commande employées dans divers endroits la 
machine à vapeur couplée directement (par exemple, comme à Chemnitz) ou le moteur à cou- 
rant continu (comme à Leipzig) sont les meilleures, parce que les deux genres de commande per- 
mettent de régler le plus facilement le nombre de tours ou la dépense d'énergie pendant le souf- 
flage. D’après lui, on emploie dans les cas précédents 6o mètres cubes de vent par minute pour 
une pression de 0,3 atm. et si la charge dans la cornue est de 1000 kilogrammes elle exige 50 à 
75 chevaux ; quand elle est de 1 000 à 1 500 kilogrammes elle exige 55 à 60 chevaux. 

Quand, par contre, on emploie, comme à Buckau, le courant "polyphasé ou la transmission 
(comme à Eberfeld), il faut, d’après lui, 8o mètres cubes à 0,5 atm. et 60 à + chevaux jusqu’à 
1200 kilogrammes, 0 à go chevaux pour 1 200 à 1 800 kilogrammes de charge 


MarCuE pu BESSEMER 


Cette marche est la suivante : 

Quand l'index a indiqué la quantité de fonte dans la cornue, on redresse celle-ci et on souffle 
avec les tuyères inférieures ; il se dégage un courant gazeux avec beaucoup d’étincelles. Après 
2 minutes et demi on a une flamme vive, mais qui baisse ensuite, puis après 5 minutes on a un 
nouveau dégagement très fort de bluettes lumineuses qui prennent un fort développement après 
8 minutes de soutilage. Suivant la force de la flamme (la plupart du temps après 5 minutes), la 
série supérieure de tuyères est mise en action, et on obtient dans la cornue une vive combustion 
d'oxyde de carbone, pendant que dans le spectroscope la ligne du sodium, puis celles du manga- 
nèse paraissent nettement dans le champ vert. Dans la mise en action correcte de la série supé- 
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rieure de tuyères repose la difficulté principale du procédé. Au moment de l’inflammation la 
cornue fume fort, mais la fumée (qui comprend surtout du manganèse oxyde) cesse bientôt. 

Si après 8 minutes la réaction vive n’avait pas commencé, ce qui, du reste, est une exception 
rare, ce serait une preuve qu'on à une allure trop froide et qu'on doit y parer par une addition 
de ferrosilicium pour produire par la chaleur dégagée dans l'oxydation du silicium la chaleur né- 
cessaire à la réaction. 

Après 8 minutes environ, on arrive à la période de cuisson et on obtient une longue flamme 
qui atteint son maximum au bout de 10 minutes. Mais la flamme baisse de nouveau après une 
minute environ, pour atteindre, après 13 minutes de soufflage, le développement plus grand, 
mais aussi le plus variable. Après 15 minutes, l’opération est achevée et les lignes examinées au 
spectroscope, qui doit être constamment employé par le contre-maitre, disparaissent à ce mo- 
ment dans le champ vert. 

Avant de vider la cornue, on y projette d'abord le ferrosilicium et le ferromanganèse humi- 
difiés. L'humidilication a pour but de faire pénétrer plus facilement les morceaux à travers la 
couche de scories. Lors de cette adjonction, les signes du manganèse apparaissent encore une fois 
nettement. 

Il faut faire encore attention que la pression du vent, lors de la mise en marche de la série de 
tuyères supérieure, ait atteint 0,22 à 0.30 kil. Dans la demi-journée, de midi à 6 heures, on fait 
10 coulées, ou de 9 à 6 heures 15 coulées. 

On souffle avec l'une des cornues jusqu'à ce que le renouvellement de la sole jusqu'aux 
tuyères soit nécessaire, puis on remplace cette première cornue par la deuxième. Après 4o cou- 
lées le gueulard de là cornue doit être réparé ; après 70 coulées, on fait la réparation précitée. 
Après 210 coulées, on laisse refroidir la cornue et on renouvelle toute la sole. 

En général, une chauffe dure de 15 à 30 minutes, cependant les chauîfes, après réparation, 
sont un peu plus longues et durent jusqu’à 45 minutes. 


LE MÉrAL FABRIQUÉ AU PETIT BESSEMER 


L’acier coulé est constitué par 3 éléments; suivant la destination des alliages obtenus, on fa- 
brique ceux-ci avec du ferrosilicium (parfois réchauffé) un peu de ferromanganèse, rarement avec 
de l'aluminium. 

On réalise sans difficulté une liquidité convenable telle que les plus petites pièces de toutes 
sortes (par exemple cylindres d'automobile à 4 ou 5 millimètres d'épaisseur de paroi), puissent 
être coulés sans qu'il reste des croûtes d’acier dans la poche de coulée. Suivant les emplois, on 
soufile les aciers suivants : 





Carbone Silicium Manganèse 
1..ACiem doux de dyYnAMO, 7,7. . ::  . 0,10 à 0,19 
TMODISEUDDSIDOUPMOUIRRE., Len CU.) Le . 0,15 à 0,25 AREAS” RE 
3. » ordinaire pour moulage . . . . 0,30 À 0,40 A RE. AE 
RSR CRE NME AE TT 0,80 à 1,90 


| 

La teneur en silicium et en manganèse est constamment la même. 

Les divers degrés de carburation peuvent être réalisés soit par interruption du soufflage, soit 
par recarburation de l'acier doux ; on choisit constamment la dernière méthode plutôt que la 
première, elle est plus favorable. 

Le Four MARTIN 


Un four Martin ne peut donner qu’une coulée de composition délinie que si cette coulée est im- 
portante, et ne peut, par exemple, produire en même temps de l'acier doux pour dynamos et de 
l’acier dur ; de même l'obtention exacte d’une qualité prescrite est très -difficile parce que l'acier 
varie rapidement dans le four, quand il n’est pas travaillé en grande quantité. Il faut alors avoir 
des fours Talbot, mais ceux-ci ne sont guère appropriés pour de petites coulées. La cornue, par 
contre, peut, avec ces quantités, produire une nature d’acier de propriétés convenables. On peut, 
en effet, avec un acier doux de dynamos, facilement obtenir un acier dur par des additions et 
des recarburations dans les poches de coulée et faire des changements dans ces poches sans que 
le reste de l’acier soufflé soit modifié. 

De même on peut, par le mélange de l’acier liquide obtenu au four Martin avec de l'acier du 
Bessemer, obtenir une variété de carburations. Alors qu’un grand four Martin est peu apte à 
couler des pièces minces, il est possible en unissant les deux procédés d'y parvenir facilement. On 
conduit un petit Bessemer avec un grand four Martin. Un autre avantage est le soulagement qui 
en résulte pour le four Martin quand il y a à couler de lourdes et épaisses pièces moulées. L’acier 
Martin, plus fusible, se solidifie rapidement et produit des retassures qui sont évitées quand 
l'acier fondu Bessemer plus chaud est en réserve et coulé en dernier lieu. 
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Pendant le temps où l'acier est fabriqué au four Martin, on peut souffler beaucoup de charges 
au Bessemer. On peut, par suite, faire aider au four Martin par le Bessemer. Au moyen d'un 
four Martin en service, on peut, en 6 heures, fabriquer 6 tonnes en chiffres ronds. Pendant le 
même temps on obtient avec la cornue 10 coulées, c’est-à-dire 10 tonnes, dont les 3 dernières 
peuvent fort bien être employées pour la coulée du four Martin. 

Les deux Martin des ateliers Otto-Gruson furent les premiers installés ; maïs ils ne suffisent 
pas aux exigences croissantes de l’usine. On discuta alors pour savoir s’il fallait construire un 
troisième four. Mais comme la construction est très coûteuse et que le troisième four n'aurait pas 
été occupé pleinement, on se décida pour la construction de petits Bessemers. 

On peut maintenant donner satisfaction aux besoins croissants et on a les avantages précités, 
auxquels s'ajoute encore l'avantage suivant que les chutes de pièces Bessemers sont refondues au 
four Martin, et qu’on peut couler à volonté de petites pièces minces. 6 

La tentative faite pour mettre en exploitation les petits Bessemers combinés au cubilot de fu- 
sion pour la fabrication de la fonte grise n’avait eu aucun succès pour les raisons précitées. On 
était arrivé à la conviction que les petits Bessemers n'étaient rémunérateurs que comme complé- 
ments de fonderie du four Martin. 

Les deux fours Martin de Otto-Gruson ont été construits par la maison Sauer. Ils sont cal- 
culés pour des charges de 9000 kilogrammes, mais ils peuvent produire 13 000 kilogrammes en 
cas de besoin. La sole a 4,50 m. de longueur, 1,8 m. de largeur au milieu, et 0,40 m. de pro- 
fondeur. On fond 10 parties de minerai frais, 90 de chutes ou de riblons. On fait 4 coulées par 
24 heures. Avant la coulée on prend une éprouvette qui doit montrer un grain fin. 

Plus l’acier Bessemer est abondant, plus il y a de chutes de lingots pour le four Martin. 

La fonderie est ici utilisée très avantageusement parce que beaucoup de pièces de fonderie qui 
sont obtenues au Besemer, peuvent être enlevées après solidification et la place devient libre 
pour les grosses pièces qui doivent être fabriquées avec l'acier Martin. 

Les avantages particuliers de la combinaison de petits Bessemers et du four Martin sont sur- 
tout appréciables pour les fonderies de pièces à plus haute résistance que celles de fonte grise, 
d’abord une extension ou une limitation de la quantité produite sans changement de linstalla- 
tion, ensuite la possibilité de fabriquer des pièces minces aussi bien que des pièces épaisses, troi- 
sièmement la possibilité de changer à volonté la composition chimique de l'acier, quatrièmement 
travail parallèle des deux jours. 


Pièces CouLéESs 


On coule des pièces au moyen du Martin combiné au Bessemer soit au sable vert ou humide 
soit en sable sec. en terre avec graphite ou en terre pure. 

Les grosses pièces ou les pièces épaisses (plus de 8 à 10 millimètres) qui doivent être tra- 
vaillées partout peuvent être coulées en sable vert. On les coule au moyen du Martin constam- 
ment en moules étuvés c'est-à-dire dont l'humidité a été enlevée ; des moules sont constitués 
par de l'argile et du graphite quand les pièces doivent être travaillées, en terre seulement si elles 
n’ont pas besoin de façonnage. 

On coule les petites pièces ou les pièces minces (moindre de 8 millimètres et jusqu'à 5 milli- 
mètres et rarement jusqu’à 3 millimètres) au moyen de la cornue Bessemer et en sable. Ce n’est 
que pour des pièces très minces, qui n’ont pas besoin de retouches qu’on emploie du sable hu- 
mide, les autres pièces avec parois minces sont aussi fabriquées en sable vert, mais le moule est 
séché superficiellement avant la coulée au moyen de flammes de gaz. 


MouLes secs 


La fabrication des moules séchés pour pièces coulées qui sont fondues au moyen du four 
Martin doit se faire avec‘heaucoup de soins. Rott donne à ce propos les compositions suivantes : 

1. 6 parties de terre réfractaire en poudre, 6 parties de sable quartzeux, 2 de coke moulu, 
3 d'argile bleue brûlée, 2 d’argile blanc non brülée. 

2. 5 parties de terre de creusets, 1 d'argile bleue. : 

3. 8 parties de sable quartzeux, 1 de coke pulvérisé, 2 de poudre de terre réfractaire, 3 d'ar- 
gile bleue. 

4. 6 parties de poudre de terre réfractaire, 4 de sable de moulage de Hall, 4 de sable quart- 
zeux, 2 d'argile bleue. 

Ces matières doivent être bien mélangées et être humectées pendant longtemps environ 
24 heures. La masse fraîche est mise ensuite dans un moule le reste du moule est rempli de ma- 
tière ayant déjà servi, pour que les gaz puissent facilement s'échapper. Toutes les pièces que 
l’on peut couler debout sont coulées de cette façon et pour cela on fait un entonnoir de coulée à 
la partie supérieure du moule. En tous cas on place des moules qui ne peuvent être mis verti- 
calement, dans une position oblique. 
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On se sert volontiers des fragments de vieux creusets en graphite qui ont servi à la fabrication 
des pièces d’ecier et on les mélange avec de la terre réfractaire fraiche, On coule dans de sem- 
blables pièces des engrenages, des pièces de locomotives et des pièces de machines qui doivent 
être nickelées. 

MOULES EN SABLE 


Les moules en sable vert sont fabriqués avec 50 °/, de sable dur à angles vifs de formation 
tertiaire et de 4o °/, de sable quartzeux avec ou sans 10 ‘/, d'argile sèche. On coule dans ces 
moules des engrenages, des pièces plates et des pièces de wagons et dans les moules en sable à 
demi sec qui comprennent 70 à 80 °/, de sable quartzeux blanc et 20 à 30 °/, d'argile, on coule 
des bâtis de dynamos et des pièces diverses de machines. Parfois on ajoute au sable des liants 
tels que de la mélasse, des pommes de terre cuites, elc. 


TRAITEMENT DES PIÈCES COULÉES 


On ne laisse que peu de pièces à l'état brut, la plupart sont recuites à 750°, ou au plus haut à 
950° et refroidies lentement. Les températures dont le succès dépend beaucoup et qui varient 
pour les diverses pièces d’après des conditions fixées par des expériences, s'élèvent généralement 
à 750° Où à un peu au-dessus ; on les surveille exactement avec le pyromètre Lechatelier. 


PRODUCTION DES ATELIERS D'OTTO (GRUSON 


La production des ateliers d'Otto Gruson est en moyenne de 500 à 600 tonnes par mois de 
pièces coulées ; 1/4 sont fabriquées au petit Bessemer et 3/4 au four Martin. 

On fabrique essentiellement deux sortes d’acier coulé avec ces 2 appareils. 

1. De l'acier doux de 45 kilogrammes de résistance et 20 à 25 ‘/, d’allongement. 


PAT ODORAUNSD IRAN. Eee ut. élue 0 3. « à 0,10 0/5 
Carbone après addition de ferromanganèse et de ferrosilicium, 0,15à 0,25 » 
TER NE NE OA ea ne on ne date cobos an eo 0,95 40,75 » 
SuiCIimA. er L'éhsare : IN: Hs 0,15à 0,25 » 


2. De l’acier à dynamos de 20 kilogrammes de résistance et de faible allongement. 


CR DDCHERTIPBOTIDE ABS. OU re d ele ds De à lo Uut 0,04 à 0,07 0/5 

» AEROSEAUGIMONS SE NROPME RL OUR en TT 0,108 0,19 » 
CARE PEL OR PERS OR OR 0,15à 0,25 » 
PALICIUM ee 1 : ne - 0,108 0,10 » 


Il faut signaler que l’on emploie régulièrement un ferromanganèse avec 80 ‘/;, de manganèse. 
6 à 6,5 °/, de carbone et 0,8 ‘/, de silicium, un ferro-silicium avec 13 °/, de silicium, r,0 °/, de 
carbone et 1,5 ‘/, de manganèse. 

Les pièces Les plus importantes sont les engrenages dont fait les modèles à la machine une 
autre pièce importante est le bâti de dynamos et moteurs électriques qui ont un champ magné- 
tique remarquable. Pour y parvenir il faut une structure de métal très régulière qu'on ne peut 
réaliser avec de la fonte grise. Par recuit on élimine d’ailleurs le peu d'irrégularités qui pour- 
raient rester et par élévation de la tension moléculaire ou à une moindre résistance. Les pièces 
doivent être sans soufflures ni retassures. 

On peut obtenir ce résultat en précédant comme on l’a dit. Un essai de la physikalisch technische 
Reichsanstalt sur un barreau de 33 centimètres de longueur et 0,559 centimètres de diamètre 
donna une différence maxima de conductibilité électrique de 0,5 ?/,. 

La valeur du magnétisme rémanant, c’est-à-dire la valeur de l'induction B pour un champ 
magnétique H — O s’éleva à 10200; la valeur de la force coercitive c’est-à-dire la valeur du champ 
H pour lequel l'induction B — O fut de 1,5; la perte d'énergie par centimètre cube de matière 
correspondant au champ le plus élevé employé fut de 12 600 ergs. 

En outre, de la fabrication de pièces moulées au moyen du petit Bessemer et du Martin combi- 
nés, on coule par mois 180 à 250 tonnes de fonte grise dans de petits locaux. Ce sont surtout 
des engrenages, dont les moules sont fabriqués au trousseau. 

Une autre section qui travaille pour l'étranger comprend la fabrication des voitures de che- 
mins de fer et des automobiles, une autre s'occupe de la fabrication de pièces d'aluminium fon- 
dues particulièrement pour automobiles. 

Les ateliers de modèles pour les pièces d'acier moulé occupent un emplacement de 7 000 mètres 
carrés, avec 6 travées de 110 mètres de longueur et renferment près des ateliers et des Besse- 
mers et Martin, 7 fours à recuire et une salle d’ébarbage. 

L'installation prouve que le petit Bessemer uni au four Martin est très recommandable en 


Allemagne pour la fabrication des pièces d'acier moulé. 
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L'industrie minière et métallurgique de la Suède () 
Par M. C. G. Dahlerus. 


Les premières données absolument sûres concernant les mines et les usines métallurgiques sué- 
doises ne remontent qu’au xur° siècle. Elles établissent nettement qu’à cette époque l'extraction du mi- 
nerai avait été pratiquée depuis longtemps dans différenles parties du pays. Les anciens historiens 
scandinaves appellent Järnbäraland (pays des porteurs de fer, la Dalécarlie et le Wästmaland supérieur. 
Le plus ancien document connu a trait à la mine de Falun; il est daté du 16 juillet 1288. D’autres gi- 
sements se trouvent mentionnés un peu plus tard : 

Norberg en 1354, Linde et Väster-Silfberg en 1354, Persberg et Nordmark en 1360. Les mines de 
cuivre d’ Atvidaberg étaient exploitées av ant 1360, la mince d’ argent de Sala probablement vers 1250 et 
les mines de fer de Dannemora depuis 1550. Les grands gisements de Laponie, ceux de Gellivare par 
exempgle, n’ont été connus que beaucoup plus récemment. Le gisement de Gellivare n’a été exploité en 
effet sur une grande échelle que vers 1888 et celui de Kirunavara n'a été le siège d'opérations minières 


importantes que depuis 1903. 
l. 


Le tableau suivant nous donnera une idée de la marche progressive de l'exploitation minière de la 
Suède depuis une trentaine d'années. Dans les valeurs exprimées en tonnes, manquent quelques données 
dans les premières statistiques. Ainsi la statistique des argiles réfractaires manque avant r888 et le 
nombre 98 063 représente la moyenne des années 1898- 1890. Pour les argiles de la 2° qualité, les 
données font défaut avant 1894 et le nombre 24 765 représente la moyenne des années 1894-1895. 

Les valeurs de l'extraction du feldspath ne sont données que depuis 1896. 





atistique. 





Mi a Moyenne | Moyenne | Moyenne | Moyenne | Moyenne | Moyenne | Moyenne 
INGAE 1871 à 1975|1876 à 1850/1881 à 1855] 1986 à 1890/1891 à 1895/1896 à 1900 1903 
Pere. ME NET 70 00 726712 877 408 932450 | 1519325 | 2204760 | 367784x 
or onde = — 594 1 129 I 809 907 — 
Argent et Plomb. : . . . 10949 I1 002 1401 14 754 te 5644 97 
Pb Li. hrs hl4273 28055 2 276 20 266 23 Le 23 5go 30 687 
NICRCL ee RER TE 5 026 2602 1 289 495 — — 
LAC MAO PRES (re OR 30539 40712 45979 53 402 183% 59701 62 927 
COPA MON RE EE 34 307 285 190 79 — — 
MaDeAnese NE 488 718 3 426 8977 60go 2487 22/44 
Pyrile decfer..L. SR 2129 1144 1481 1319 853 448 7793 
HouIe Eee ne: 50397 93434 150 606 156516 203 390 239 626 320 390 
Argiles réfractaires . . . . — — — 95 063 129 209 130912 172718 
Argiles de.2t,qualité er — —— — — 2476 35547 Soar 
Feldspath ROME ES A ULE a — = — — — 16814 19 392 
ÉPEDHITE SOEUR = = = — ne 100 —_ 
TOnneS AN LEO OU 90/4 886 1120192 | 1307581 | 1807530 | 2807530 | 436% r05 








En 1903 la valeur obtenue dans les diverses mines a été estimée à 22 700 000 couronnes (?) dont 
16 600 voo pour les mines de fer. 

Les mines et usines exploitées en 1903 étaient au nombre de 597 dont 514, soit 86 °/,, étaient la pro- 
priété de sociétés anonymes et 83 appartenaient à des particuliers. Le bénéfice produit a été évaluée à 
10 9C0 000 COUTONNES, dont 39 000 000 pour les mines de fer et 5 700 000 pour les usines de fer. 

En cette même année voici quelle était la production métallur gique : 


Valeur Valeur 
Tonnes en couronnes Tonnes en couronnes 
Fonte" LS 507 000 931 020 000 LP FérenIDArTeS IN En 353 000 53 350 000 
Fer brut en barres fa: 192 000 20 750 000 Autres métaux … . — 2 270 000 
Lingots ras metre 319 000 33 520 000 Autres produits . . . — 2 360 000 


Le nombre d'ouvriers employés a naturellement subi une progression, mais moins sensible qu’on ne 
pourrait le croire à première vue par suite des perfectionnements de l'outillage. De 1861 à 1865, on 
compte une moyenne de 22 868 ouvriers, répartis ainsi : Mines de fer 5 oo: ; usines de fer 12 622 ; autres 
mines et usines 5 245. En 1903 le recensement accuse 30 7331 ouvriers dont 10130 sont occupés aux 
mines de fer, 15459 aux usines de fer. 5 142 aux autres mines et usines. 

C’est le fer et l’acier qui occupent de nos jours la place la plus importante dans l’industrie et mé- 
tallurgie de la Suède, aussi donnerons-nous plus de détails sur ces deux industries. 





(1) D’après l’Exposé de l'industrie minière et métallurgique de la Suède publié par le Jürn Kontoret, extrait. 
avec l'autorisation de l’auteur et de l'éditeur. 
(2) La couronne scandinave vaut 1 fr. 33. 


| 
| 
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LL. — Sidérurgie. 


1. — Mines et minerais. 


La quantité annuelle du minerai de fer extrait en Suède a atteint au cours des années qui suivenf 
une progression constante. 


: Production moyenne - Production moyenne 
Années en RE Années en tonnes 
DOS ON ee +: » 235 000 DOS NES VA de. nel eve 2 795 160 
LOSI=1000NR MER ee + 349 000 FOLIES 2 896 616 
LOEB ON AO à 799 263 1903 ÉPRSIONET TLH 3 657 84 
ISSO= TOUL. . . 932 470 1904 4 084 647 
1801000 ENT. + « 2 294 760 








Si l'on compare la production de la Suède à celle des autres pays, on voit que la part de la Suède 
qui n’était que de 2,39 °/, de la production mondiale de minerai de fer dans la période 1871 à 1875 
monte en 1903 à 3,72 °/,. 

Les districts miniers les plus importants sont ceux du gouvernement de Norrbotten qui donne la 
plus forte production, soit 52,8 ‘/,. Viennent ensuite ceux de Kopparberg avec 26,02, ceux d'Orebro 
avec 9,06 °/,, de Västmanland avec 6,83 °/,, de Värmland avec 2,29 °/, et d’Uppsala avec 1,77 °/,. IL 
reste 1,73 °/, à répartir dans les provinces de Stockholm, Sudermanie, Gäfleborg, Ostrogothie, Gôthe- 
borg et Bohus. ; 

En 1903 on a abattu au total 5 861 808 tonnes de roche et de minerai. Cette quantité a donné, après 
triage, 3 662 087 tonnes de minerai, soit une moyenne de 62,4 °/,. 

Les minerais suédois se composent en majeure partie de magnétites. Les hématites ou les mélanges 
de magnétite et d’hématite ne s’y rencontrent qu’en quantités relativement faibles. Au cours de 
l’année 1903 on n'a extrait que 296 080 tonnes d'hématite, ce qui correspond à 8,1 °/;, de la quantité de 
minerai extrait. 


Le triage du minerai occupait à cette époque 22 établissements de triage magnétique et 9 établisse- 
ments de concentration. 

Il ne reste en Suède qu’une faible proportion du minerai pour y être affinée ou travaillée. L'expor- 
tation pendant la période de 1899 à 1903 a été de 66 ?/, de l'extraction. En 1903 elle atteignait 77 °/,. 
La consommation à l’intérieur du pays a été pendant ces cinq dernières années de 970 000 tonnes. 


Voici pendant la période 1899-1903 comment s'est répartie l’exportation du minerai de fer de 
Suède. 


EXxPORTATION DU MINERAI DE FER DE SUÈDE EN TONNES 





Provenance Destination 
A Re — nn — ©" A — 
nes ie AIl All G 
2 : emagne emagne rande- . 
Grängesberg | Laponie Orientale | Occidentale | Bretagne | Autres pays 
1886 31 144 70 622 117 350 31 972 7 220 65 046 12752 
1895 393 689 30/4 007 800 452 166 923 520 170 79 109 35 194 
1899 508 473 1 023 698 1 628 011 396 583 I 007 051 123 239 101 138 
1900 531 904 1 05/4 658 1 619 g02 422 625 967 249 102 752 127 256 
1901 646 ggr I 090 108 1 761 257 445 060 I 073 00 OI O9! 150 {00 
1902 609 070 1 074 434 I 729 303 404 288 994 670 173,726 196 619 
1903 700 293 2 099 007 2 527 428 670 356 1 495 282 453 698 228 092 


Ce sont presque uniquement les gisements de Grängesberg et de Laponie qui alimentent l'exportation. 


La presque totalité de ces gisements est en effet exportée à l'étranger, l'Allemagne et l’Angleterre étant 
les principaux acheteurs. 


En 1903 on a évalué le minerai exporté à 22 200 000 de couronnes. 

Diverses sortes de minerais. — On divise les minerais suédois en minerais de roche et minerai de 
lac ou de marais. 

I. Les minerais de roche apparaissent exclusivement dans le système archéen sous forme de magné- 
tites, soit de fer oligiste,quelques fois alliés tous deux à la fois. Ces minerais sont accompagnés de si - 
licate de fer, de magnésie ou de chaux (pyroxène, amphibole, chlorite, grenat, épidote), de quartz, de 
spath calcaire, d’apatite, de pyrites. 

Les minerais pauvres en phosphore sont ceux que l’on emploie depuis le début de la sidérurgie en 
Suède, ce sont eux qui ont fait la réputation des célèbres fers de Suède, Ils sont l’objet d’une exporta- 
tion très considérable. 

On trouve aussi des minerais riches en phosphore utilisés seulement en petites quantités dans le pays 
même, mais qui sont exportés depuis quelques années en assez grandes quantités. Une autre espèce de 
minerais que l’on trouve dans le pays, le minerai riche en titane, n’a pas été exploitée. 
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Les minerais pauvres en phosphores dominent dans la Suède centrale et n'occupent qu'une étendue 
relativement minime des régions métallifères du Nord du pays Là ce sont les minerais riches en phos- 
phore qui l'emportent ; on retrouve ces minerais aussi à Gr ängesberg et dans les environs. 

Le minerai riche en titane forme de vastes gites dans la Suède méridionale à à Taberg, au sud du lac 
Vätter, que dans l'extrème Nord du pays à Ruotivare. 

Les minerais pauvres en phosphore siliceux sont formés d'hématite alliée à du ee principalement. 
ls nécessitent un lit calcaire. Leur teneur moyenne en fer est de 50 °/, avec 0,07 (/, de phosphore, 
des traces de soufre, de cuivre et de manganèse. 

Certains minerais du même ordre se rencontrent accompagnés de matériaux fusibles ; la magnétite 
qui les forme en grande partie est associée à des pyroxènes, des amphiboles, des grenats, des épidotes. 
La teneur en fer de ces minerais que l’on peut fondre sans addition d'aucune matière est un peu plus 
élevée en fer que celle des minerais précédents siliceux. le phosphore s’y trouve également en quan- 
tité encore, la profondeur n’a pas été suffisamment étudiée, il est impossible de procéder à une éva- 
luation de nos ressources en minerai. 

Les minerais de fer riches en phosphore diffèrent entre eux comme structure et comme composi- 
tion, mais ils forment des dépôts de dimensions beaucoup plus vastes que les dépôts de minerais 
pauvres. 

A Grängesberg le minerai est menu, formé de magnétite et d’hémalite, titrant 6o /, de fer et 
0,9 à 1 /, en phosphore. Le minerai de Gellivare est plus gros de grain. IL est constitué également. 
d’apatite et de magnétite-et renferme 55 à 65 °/, de fer avec une forte teneur en phosphore variable. 

La mine de Kirunavara donne un grain excessivement fin. Le minerai est formé presque exclusive- 
ment de magnétite et d’apatite intimement mélangé. La richesse en fer est de 65 à 70 /, et celle en 
phosphore peut atteindre 1 à 2 °/,. 

ie minerai de Svappavara consiste en magnétite ou en magnétite mêlée d’apatite et de spath calcaire ; 
il renferme 55 à 60 ?/, de fer avecr à 2t/, de phosphore. 

On évalue pour les mines de Kirunava- Luossavara, Gellivare, Ekstrômsberg, Svappara, Grängesberg 
les ressources er minerai à 1 115 500 tonnes. La totalité de ces minerais pour la Suède étant estimée à 
: 200 000 millions de tonnes. 

Les minerais riches en titane de Norbotten sont formés d'une titano-magnétito-spinellite à grâin 
assez gros avec un peu de feldspalt. La teneur en acide titanique est de 12 °/, et celle en fer de 
50 ?/,. Le phosphore n’y ést qu’en très petites quantités, 0,067 à 0,002. Le soufre est également très peu 
abondant. 

A Taberg dans le Smäland, il y a un gisement assez vaste dont le minerai est une olivinite-magné- 
tite encaissée dans l hypérite. La richesse en acide titanique est moindre que celle du minerai précédent, 

5 à 6 °/,, celle du fer est également plus faible. 

A l'inverse des minerais siliceux les minerais calcaires nécessitent un lit acide. On peut les mélanger 
dans le haut-fourneau avec des minerais siliceux. Le fer a une teneur assez variable, le phosphore est 
peu abondant, mais le soufre et le cuivre, ainsi que le manganèse, sont en proportions relativement 
élevées. 

Le phosphore de ces minerais provient toujours d’apatite et le soufre des pyrites. 

Les minerais pauvres en phosphore n’ont pas une étendue considérable. Les gisements les plus re- 
marquables sont ceux de Norberg, dans le Västmanland. qui forment une zone de près de 20000 mè- 
tres. Les gisements de fer de Grängesberg-Lomberg viennent ensuite avec une étendue de 4 ooo mètres, 
puis ceux de Riddarhytllan s'étendant sur 3 500 mètres et ceux de Dannemora sur 2000. La puissance 
des couches est très variable, car si elle atteint de 30 à 355 mètres en certains endroits, elle décroît 
jusqu'à une épaisseur insignifiante dans d'autres. La moyenne ordinaire est de 12 mètres. 

La profondeur des mines de Suède est peu développée. Les deux tiers des mines ne dépassent pas 
100 mètres. 

Comme les gisements, dans les mines de la Suède centrale, se présentent en stratification redressée 
dans un plan vertical assez prononcé et comme faible 30 à 40°/, ; celles en soufre et en phosphoresont 
très basses. 

En dehors de ces deux gisements principaux on connaît des gites de minerais de fer titanifères à 
Alnÿ et Ulfü dans la provinee d’Angermanland. 

IT. Les minerais de lac et de marais appartiennent principalement à la province de Smâland, mais 
l’on en possède aussi en Värmland et en Dalécarlie. 

Recherche des minerais. -— Les méthodes de recherches magnétiques ont pris en Suède une grande 
extension, car l'immense majorité des minerais se compose de fer magnétique. 

Les instruments employés pour ces recherches sont tous d'origine suédoise. Le plus récent est La 
balance à déterminer l'intensité verticale de Thomson et Thaleu, adapté par Thalen en 1899 aux usages 
miniers. ; | ; 

Sondages. — Ceux-ci se font au diamant. Presque tous ces travaux sont effectués par la Socété 
anonyme suédoise de sondage au diamant à V'aide d’un outillage spécial. Les perforateurs sont ac- 
tionnés soit à la main, soit à l'aide d’un moteur. On arrive ainsi à effectuer des forages jusqu'à roo ef 
200 mètres. 

La sonde est une sorte de tube creux en fer composé de tronçons d'environ 2 mètres de longueur 
mesurant de 33 millimètres de diamètre et donnant un témoin de roche de 22 millimètres. La vitesse 
de rotation est de 6o à 7o tours par minute quand on actionne à la main et de 150 à 200 quand on fore 
à la machine. La roche étant dure, on ne peut compter que sur un travail de 1,50 m. à 5 mètres au plus 
par journée de 10 heures. 

Forage. — Au début l'abattage des roches s ’opérait par le procédé au feu, actuellement on opère à 
la mine en forant les trous soit à la main, soit à la machine avec des fleurets” en acier. On se sert sur- 
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tout de perforatrices à air comprimé. De bons résultats ont été obtenus avec des machines dites Baby, 
ne pesant que 45 kilogrammes alors que les types précédemment en usage avaient un poids de 100 kilo- 
grammes. Le forage à la machine donne environ le double de rendement sur le travail à la main et 
les frais sont à peu près les mêmes, ceci s'appliquant aux gradins renversés. En travaillant par gradins 
droits ou n'abat plus que 30 à 4o ?/, de plus qu'avec le travail à la main, maïs en revanche, le rende- 
ment est plus faible pour la même quantité d'explosifs, de sorte que le prix d’abattage est à peu près 
identique. Pour le perçage des galeries on obtient à la machine un effet double du forage à la main, 
‘ mais les frais sont sensiblement identiques. 

Avec les ressources d'énergie électrique dont dispose la Suède, on a été amené naturellement à tenter 
l'emploi des perforatrices électriques. Jusqu'ici les perforatrices électriques ne sont point en mesure de 
soutenir la concurrence avec les machines à air comprimé. 

Explosifs. — Dès r724 on commença à utiliser la poudre pour abattre les roches. La nitroglycérine 
fit son apparition en 1864, puis fut prohibée et on lui substitua des explosifs à base de nitroglycérine, 
nitrobenzol, nitrate d'ammonium et coton-poudre. On compte pour les explosifs actuellement en usage, 
. un effet utile de 10 à 15 tonnes de roches par kilogramme de matière expiosive 

E.cploitation. — La méthode par gradins droits, la plus ancienne, est encore la plus employée. On la 
pratique sans remblais, sous sa forme primitive. On laisse vider les chambres exploitées dont les parois 
ne sont étayées que par des massifs de roches laissés çà et là, on bien encore par des boisages. Au 
moyen de cette méthode on a creusé au-dessous du niveau du sol des mines ayant une profondeur de 
300 mètres, ayant des hauteurs de galeries de 8 à ro mètres et une inclinaison de 45° environ. 

Cet abattage à gradins droits est pratiqué aussi à ciel ouvert dans les gites de Grängesberg, Gellivare, 
Kirunava avec des gradins ayant jusqu à 18 et 20 mètres de hauteur. 

La méthode par gradins renversés avec remblais a été adoptée plus tard. Certaines mines emploient 
aussi l'abattage par galeries transversales avec remblai. 

La hauteur des étages varie dans ces diverses méthodes entre 40 et 50 mètres avec des tranches de 
2,5 à 3 mètres. 

Depuis quelques années on a commencé à employer dans certaines mines de Suède les méthodes à 
emmagasinages et avec foudroyages. La première n'est qu'un procédé de taille par gradins renversés 
sans remblai. On divise le gite en étages de 50 mètres dont l’abaltage s'opère par tranches en commen- 
çant par le bas. On laisse s’entasser les roches abattues sur le sol de l’étage dont on n’enlève que ce 
qu’il faut pour laisser passage aux mineurs pour travailler tranche par tranche jusqu'au toit. Une fois 
l'étage abattu, on enlève en une seule opération tout le minerai en tassé à l’intérieur et on abandonne 
l'excavation sans remblayage. Dans la méthode d'exploitation par foudroyage, on divise le gite en étages 
superposés d'environ 3o mètres de hauteur dont l'exploitation se fait par tranches horizontales en 
commençant par le haut. Pour tracer chaque étage on se sert d’une galerie maîtresse percée au niveau 
du fond de chaque étage. À ce même niveau, on creuse des puits verticaux distants de 10 à 15 mètres 
et montant jusqu'à 5 mètres au-dessis du toit. Les puits sont reliés là au moyen de galeries horizon- 
tales d’où partent des galeries de traverse. Aux extrémités d’une ou de plusieurs de ces galeries on 
attaque le toit par-dessous à l’aide d’explosifs pour en provoquer l’affaiblissement ou le foudroyage. 

Enrichissement. — Le minerai de fer est séparé à la main dans la plupart des mines, mais l'usage se 
répand de faire précéder le triage d’un criblage. On lave le minerai à la main dans des cuvettes per- 
forées. 

Le besoin de tirer parti des minerais moyens ou pauvres a amené la créalion de méthodes d'enri- 
chissement par voie magnétique des minerais formés de magnétites. 

Un établissement pour enrichissement magnétique comprend : un concasseur, un trieur magnétique, 
un broyeur à billes et des séparateurs magnétiques. Avec un semblable dispositif, on arrive à enrichir 
à 60-68 /, de fer un minerai n'en renfermant au départ que 30 ou 40. 

Ce travail d’enrichissement permet de réduire en même temps les teneurs en phosphore et en soufre, 
les frais s'élèvent à 2-2,25 couronnes par tonne de minerai brut. 

Les minerais à base d’hématite ne peuvent être enrichis que par voie humide. 


2. Fabrication du fer et de l'acier. 


La Suède, au commencement du xix° siècle, semble fournir près de la dixième partie de la fonte fa- 
briquée dans le monde entier. Mais après l'adoption du puddlage, qui permet l'emploi de la houille, la 
face des choses change et cette proportion diminue. En r8635 la production de la fonte n'est plus que 
2,5 /, de la production mondiale, en 1901 de 1,28 et en 1903 de r,07. Mais ce n'est pas la conséquence 
d'une décroissance de production, au contraire, ceci est la suite du développement considérable de la 
sidérurgie à l'extérieur de la Suède. La production de l'acier surtout croit rapidement depuis ces der- 
nières années : 

















Années Fonte Acier Années Fonte Acier 
1896-1900 (moyenne) . 517 796 274 374 OO. «Phil ai Pi une 538 113 287 285 
Re - - . 528 975 269 897 LOTUS ar nn | À FE 506 825 319 897 


Dans la période 1866 à 1870 on ne fabriquait en moyenne que 267 854 tonnes de fonte et 8 220 tonnes 


| am soit sa moitié environ de la production actuellle de fonte et le quart de la production actuelle 
acier. 
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Voici, d’autre part, la marche suivie par la production du fer : 


à . Fer brut Métal Métal Lingots Acier Fer 
Années Fonte Moulages | en barres | Bessemer | Martin lau pa cémenté |en barres 
1876-1880 nec 350414 6810 112 197 21 608 3443 2414 — 213 163 
1896-1900 (moyenne)| 510004 7 792 102 147 101 403 151123 O3! 920 320 670 
OO TE | MS 2 TU 7210 16/ 850 75231 190 8797 1 088 mOI 271303 
10026 Gr I Tb30600 7417 186 076 8014 201311 1091 869 313 489 
19034 00082, Lib40858a 8543 192 342 84 229 232878 I 10) 685 331 419 


Combustibles. — En Suède on chauffe presque exclusivement au charbon de bois. Dans la période 
1899-1903 on en a consommé 45 000 000 hectolitres. 

On obtenait autrefois le charbon de bois par la carbonisation en meules établies en forêt et le char- 
bon était conduit aux usines en hiver à l’aide de traineaux. Maintenant les bois de sciage donnent des 
déchets dont on tire une grande partie pour la fabrication du charbon de bois et que l’on carbonise en 

‘fours. 

Les meules sont encore employées de nos jours. On les établit sur une surface plane en commen- 
çant par planter au milieu quelques perches qui serviront à former un tambour central servant à la 
fois de cheminée et de foyer d'allumage. On entoure ensuite ces perches de plusieurs couches succes- 
sives de büches posées verticalement, s'appuyant sur le centre, de manière à faire une meule conique. 
On construit aussi des meules à bois couché avec des bûches ayant de 6 à 7 mètres, formant des 
meules quadrangulaires ou pentagonales dont la largeur est déterminée par la longueur du bois. 

On revêt ces meules de terre, les allume par le puits central et fait durer le feu jusqu’à ce que la 
fumée soit claire. La combustion d’une meule à bois debout dure quatre semaines pour une meule de 
15 mètres ; de 30 hectolitres de bois on retire 20 hectolitres de charbon de bois. 

Jusqu'à présent la production du charbon de bois par carbonisation en fours n'atteint pas le dixième 
de la consommation de ce produit, exactement elle est de 8 ‘/;. Les fours sont à marche périodique 
ou continue. Les premiers sont construits d’après le système Schwartz avec des modifications diverses. 
Le four, dit de Ljungberg, est composé de huit compartiments semblables et parallèles réunis dans un 
massif de maçonnerie. Chaque compartiment est muni à ses deux extrémités d’un foyer souterrain. 
Les gaz passent de ces foyers dans le four rempli de bois en attaquant le bois par la partie supérieure ; 
ils redescendent ensuite el s’échappent par des orifices latéraux communiquant avec des appareils de 
condensation dans lesquels se déposent le goudron, l’acide pyroligneux, etc. Une autre modification 
permet, par suite d’une tuyauterie spéciale, d'éviter tout contact du bois avec les gaz de combustion 
du foyer. Le rendement en produits de distillation est supérieur, mais la consommation en bois de 
chauffage est plus considérable. * 

Les fours à marche continue ne sont représentés en Suède que par le four Gründal. Ce four consiste 
en une construction en forme de tunnel à section rectangulaire et d’une longueur assez considérable, 
divisée en trois compartiments. Ces compartiments, que l’on peut isoler ou faire communiquer entre 
eux à l’aide de tabliers, sont le séchoir, le four de carhbonisation et la chambre de réfrigération. Les 
deux premiers compartiments sont en tôle, le troisième est en maçonnerie. Le charbon est chargé 
dans des chariots ou bennes ouvertes munies de patins latéraux qui leur permettent de glisser sur un 
système à roulettes. Le chauffage du four s’opère au moyen de gaz provenant de générateurs Siemens. 
Le gaz traverse d’abord la partie supérieure du compartiment de réfrigération, enlève là sur son pas- 


sage les gaz que dégage le bois carbonisé, qui s’y refroidit, et de là passe dans le foyer placé sous le 
5 8 ] pas ) JET 


four et s’y allume. Les produits gazeux de la combustion sont utilisés en dernier lieu pour le séchage 
des bois à carboniser. Dans ce but le séchoir est muni d'un système de canaux obligeant les gaz à tra- 
verser le compartiment en entier avant de s'échapper au dehors par la cheminée. 

Les bois provenant de la périphérie donnent du charbon plus riche en phosphore que le bois du 
cœur du même arbre. 

En Suède on ne se sert pour la fabrication du charbon que du bois de pins et de sapins. 

Le bois est employé aussi pour le chauffage des gazogènes et à certains usages d'importance sSecon- 
daire. 

Le charbon de terre est rare en Suède et de qualité médiocre. 

La tourbe est très abondante, au contraire ; on évalue à 4 000 000 hectares la superficie des terrains 
tourbeux offrant une couche d'environ 2 mètres à l'exploitation. Comme le rendement moyen d'un 
hectare est de 2 oo tonnes de tourbe prête pour la combustion, on dispose d’un total de 8 milliards de 
tonnes. 

Le plus simple des procédés consiste à détacher des mottes que l’on laisse sécher à l'air. 

On peut aussi mêler la tourbe avec de l’eau de manière à en faire une pâte molle que lon triture et 
moule dans des cadres placés sur le sol. 

La tourbe se moule également sans addition d’eau, comme la terre glaise, à l’aide d'une machine à 
filière qui la donne en bloc, que l’on n’a plus qu’à débiter en pains à l’aide d’un appareil coupeur. 

On a cherché tout récemment à tirer un parti plus avantageux de la tourbe en la carbonisant en 
meules. En effet, en chauffant la tourbe de compression dans des tubes de fer jusqu’à carbonisation, 
on en chasse l'humidité et en augmente les qualités calorifiques On songe à installer une fabrication 
de charbon de tourbe utilisable dans la fabrication des fontes pouvant supporter une petite quantité 
de phosphore. 

Le coke pour usages métallurgiques est fabriqué dans quatre petites usines avec de la houille venant 
d'Angleterre. 


db LÀ 
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- Fabrication de la fonte. — Dès le début de la fabrication de la fonte en Suède le minerai subissait 
un grillage en atmosphère oxydante. Ce grillage élimine une partie du soufre. L’acidité du laitier 
amène le passage du soufre en totalité presque dans la fonte, il est donc nécessaire de faire subir un 
grillage pour se débarrasser de la plus grande quantité du soufre. Le grillage amène, en outre, le dé- 
part de l’eau et du gaz carbonique qui peuvent se trouver dans le minerai. 

Presque toutes les usines suédoïises ont adopté le four Westman. C’est un four légèrement conique, 
ayant 8 à 9 mètres de hauteur et un diamètre à la base de 3,50 m. Le minerai est versé par un en- 
tonnoir en fonte fermé automatiquement. On se sert pour le grillage de gaz de haut fourneau. Un four 
des dimensions indiquées donne de 30 à 6o tonnes de minerai grillé 

Ce grillage ne peut s'effectuer avec ce dispositif que quand on dispose de minerai en roches. Avec 
le minerai enrichi qui est pulvérulent, il faut d’abord amener le minerai sous forme de briquettes. 
Gründal, l'inventeur du procédé, grille alors les briquettes dans un four de même genre que celui qu’il 
a imaginé pour la carbonisation du bois. 

Dans les anciennes forges suédoises on tirait directement le fer du minerai, sans passer par la fonte. 
Après un grillage le minerai, formé d'oxyde de fer hydraté, limonite provenant des sédiments des lacs 
suédois, on jetait le minerai dans un four circulaire tronc conique renversé, préalablement rempli de 
bois enflammé. On avait soin de ne pas envoyer trop d’air de manière à produire du charbon. Comme 
on travaillait à basse température le fer absorbait peu de charbon et sortait forgeable. Le phosphore 
restait dans le laitier. 

Ce n’est qu’au début du xvi° siècle que se développa la fabrication de la fonte au haut-fourneau. 

Les hauts-fourneaux actuels sont bâtis à creuset libre. La chemise est plus légère et plus mince 
qu'avec l'ancienne construction. Elle se compose d’un mur intérieur en brique réfractaire de 0,30 m. 
puis d’un mur de revêtement de 0,15 m. d’un espace libre, d’un ou deux pouces de large et d’un mur 
extérieur d’au moins 0,30 m. d'épaisseur. La chemise est cerclée. Le creuset est formé d’un mélange 
dammé de 7 parties de quartz et de 1 partie de brique réfractaire ou bien fait en briques soit, de silice, 
soit de chamotte. Le laitier s'écoule généralement par un avant-creuset, muni d’un barrage refroidi 
à l’eau. Les usines possédant une tuyère à laitier sont peu nombreuses. Ê 

La plupart des hauts-fourneaux travaillent à gueulard ouvert. Ceci tient à la nature du combustible 
extra léger employé en Suède ; de plus la quantité de gaz recueillie avec le gueulard ouvert a suffi jus- 
qu'ici. Ces gaz ne servent en Suède qu’à chauffér les fours de grillage et les appareils de chauffage, les 
soufflets étant actionnés par force hydraulique. La question des moteurs à gaz de hauts-fourneaux se 
pose actuellement, mais en 1905 il n’existait qu'une seule installation de ce genre. 

Les caractères typiques de la fabrication de la fonte en Suède sont la pression et la basse température 
du vent insufflé. L'un et l’autre résultent de la crainte d'obtenir en forçant la descente, des fontes de 
qualité inférieure. Malgré l'abondance de minerais à haute teneur on s’est contenté jusqu'ici d'un lit de 
fusion ne tenant que 5o °/, de fer environ, on porte cependant dans divers endroits cette teneur à 60 °/, 
sans inconvénients. 

Ce qui caractérise la fonte suédoise c’est surtout l'absence presque complète de soufre. Cette der- 
nière n’est que de 0,030 °/,, en général, et elle se réduit souvent à 0,001-0,003 °/,. Quantité d'usines 
donnent en outre des fontes avec teneur inférieure de phosphore à 0,025 ‘/,. Le minerai de Dannemora 
permet d'obtenir une fonte ne tenant que de 0,012 à 0,028 ‘/, de phosphore. Quelques usines du Bergs- 
lag arrivent également à ce résultat. 

D'autre part en employant le charbon de bois comme combustible, on ne peut obtenir de la fonte 
riche en silice pour moulage, La Suède en importe d'Angleterre et d'Ecosse ; cette fonte constitue la 
majeure partie de l'importation de fonte en Suède. 

Fagricarion pu FER. — Le nombre des usines s’occupant du fer forgeable a diminué depuis 4o ans. 
Il n’est plus maintenant que le quart de ce qu'il était à cette époque. La production en revanche a plus 
que doublé et le rendement de chaque usine a décuplé. 

Jadis le fer en barres constituait un des principaux articles d'exportation de la Suède, mais son im- 
portance comme tel a beaucoup diminué. 

Affinage. — L'ancienne méthode introduite en Suède au commencement du xvir siècle venait d’Alle- 
magne. 

La fonte mise en fusion à l’aide de charbon de bois et d’un courant d'air, dans un foyer construit en 
grosses plaques de fonte, était détachée ensuite du foyer, puis refondue. La fusion oxydante éliminait 
le carbone et le silicium et donnait une masse de fer doux que l’on cinglait pour en chasser la scorie. 
Cette loupe refondue à nouveau était ensuite martelée en barres. | 

A cette méthode succéda celle du bas-foyer qui fut introduite aux usines de Dannemora vers 1740. 
On se sert encore de ce procédé dans ces usines. 

La fonte est une fonte pauvre en silice, généralement produite à froid et moulée dans du sable en 
gueuses d'environ 6 mètres de longueur sur 170 millimètres de côté et 120 millimètres de hauteur. On 
introduit deux de ces gueuses derrière le foyer, par une ouverture dans la paroi, et on les pousse de 
manière à les placer au-dessus de la tuyère, puis on recouvre de charbon de bois. Dès que l'on admet 
le vent la fonte commence à couler en gouttes aux bouts des deux gueuses. Les gouttes de fonte re- 
froidie, tombées au fond du creuset sont refondues jusqu’à obtention du fer doux. 

La fonte de Dannemora, en elle-même pauvre en phosphore, donne grâce à çette méthode un fer 
particulièrement pur et franc de phosphore, vu qu'elle n’en contient fréquemment que 0,008 ?/,. Elle 
constitue la matière première de l’acier célèbre de Dannemora. ] 

+ La consommation de combustible s'élève, par ce procédé à 240 hectolitres de charbon de bois par 
tonne de fer. La perte atteint 20 ©/, et un foyer ne peut donner que ro tonnes par semaine. 

En 183: Ekman, maitre de forges suédois, introduisit en Suède les perfectionnements que l’on ve- 
nait de réaliser en Angleterre dans le bas-foyer. 
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La méthode Lancashire s'applique en Suède dans un fourneau qui peut n'avoir qu’une tuyère mais 
qui le plus souvent en est muni de deux installées aux côtés opposés du foyer. Ces tuyères font avec 
le fond un angle d'environ 12° ; elles sont maintenues rafraichies par un courant d’eau. L'air arrive à 
upe pression de 4o à 6o millimètres de mercure, il arrive chaud. 

Chaque charge est de 100 à 120 kilogrammes de fonte en petites gueuses, chauffées d’abord dans 
une chambre d’avant-chauffage. Après avoir introduit une petite quantité de scories dans le fourneau, 
on charge de charbon de bois à une hauteur dépassant un peu les tuyères, puis de fonte chauffée et 
l’on souffle après avoir recouvert de charbon. Le charbon que l’on empioie doit être lavé pour le dé- 
barrasser du sable et de la terre qui le souillent et améneraient des élément siliceux. 

Une fois la fonte fondue et amassée au fond du foyer, on relève la fonte vers la tuyère, pour y être 
refondue. Ce travail se poursuit sans interruption jusqu’à ce que la silice, le manganèse et le carbone 
soient oxydés. La fonte est alors transformée en fer doux que l'on refond, affiné et réunit en masse 
que l’on découpe ensuite en massiaux. 

La fonte convenable pour le fer Lancashire doit être blanche ou demi-blanche et d’une faible teneur 
en silice et en manganèse. 

En même temps que la méthode Lancashire on introduisit l'affinage des métaux dans des fours à ré- 
verbère au lieu de bas-foyers, fours nommés fours à réchauffer, Ekman construisit un four pareil qui 
s’emploie toujours, sauf quelques petites modifications. 

On chauffe généralement avec un mélange de houille, bois et tourbe. 

L’affinage d’une tonne de fonte en massiaux exige 6,5 m. ©. de charbon de bois et celle d’une tonne 
de fer en barres, 14 mètres cubes si l’affinage a lieu au bas-foyer. Au four à réverbère l’affinage est 
moins coûteux. 

Un four Lancashire permet de faire 6o tonnes de massiaux par semaine. 

FABRICATION DU FER EN LINGOTS (AGIERS). — En 1903, on faisait en Suède 3r2 345 tonnes de lingots et 
5 867 tonnes de fonte ébarbouillée ayant une valeur de 33 360 ooo couronnes, auxquelles il faut ajouter 
685 tonnes d’acier cémenté. Sur ce total r49 064 tonnes ont été produites au moyen des méthodes de 
déphosphoration basique. 

Dans là même année on comptait 86 fours en activité ainsi répartis : 24 fours Bessemer, 53 four Mar- 
tin, 8 fours pour acier au creuset et x four électrique. 5 fours à cémenter furent en outre mis en "acti- 
vité la même année. é 

C’est le procédé de Bessemer qui a été appliqué uniquement en Suède pendant de longues années. 
Au début on eut de grosses difficulté à surmonter et ce n'est que grâce aux recherches d'un suédois; 
M. Gürensson, que l’on arriva à établir une fabrication régulière. L’honneur du parachèvement pra- 
tique de l'invention de Bessemer revient à ce maître de forges suédois. 

Le four primitif employé à Eksden était fixe et c’est sous cette première forme qu'il se répandit. Les 
fours Bessemer actuellement employés sont en général, à quelques modifications près, du même type 
que le premier convertisseur construit en 1863 à Sandviken. Les Bessemer suédois reçoivent unecharge 
de 3 à 5 tonnes que l’on affine en 15 à 18 minutes. 

Les fontes suédoises sont à haute teneur en manganèse mais renferment peu de silice. Elles titrent 
2,5 à 3 °/, de manganèse et 0,08 à 1 ‘/, de silice. On les soutire directement du haut-fourneau à l’état 
liquide de manière à rendre superflus l'emploi du malaxeur’et la refonte au cubilot. Il est d'usage en 
outre d'interrompre l’affinage lorsque la teneur en carbone est descendue au degré voulu, au lieu de 
recourir à la recarburation. 

Avant de procéder à l’affinage on prend un échantillon de la fonte soutirée, pesée et amenée près 
du convertisseur. D’après l'examen de la cassure de cette échantillon en règle la marche de l'affinage: 
Quand on croit avoir atteint le degré de carbone voulu on renverse le convertisseur et on prélève um 
échantillon que l’on forge et sur lequel on fait les essais relatifs aux propriétés qu'il doit posséder. Une 
fois la teneur en carbone atteinte, on vide le convertisseur dans les lingotières. Lorsqu'en soutirantla 
fonte du haut-fourneau on remarque qu'elle possède une température trop élevée, on ajoute générale- 
ment des ribbons ou du minerai en poudre pour refroidir le bain et hâter l’affinage En négligeant cette 
précaution on s’exposerait à de graves accidents. Par suite de la richesse en graphite de la fonte om 
arriverait à des dépôts de graphite autour des embouchures des tuyères et, par suite, à un rétrécisse- 
ment de la voie par laquelle le vent pénètre. Avec une température trop élevée aussi l'ébullition com- 
mence trop tôt et la silice et le manganèse ne peuvent paraître éliminés aussi vile que le carbone. 
Dans le cas où la fonte est un peu trop froide on lui ajoute du ferromanganèse ou du ferrosili- 
cium. 

Le procédé Bessemer acide est le plus employé on le conduit dans un convertisseur garni de briques 
de silice. On se sert aussi du Bessemer basique mais fort peu. A Domnarfvet où il est appliqué on 
n’emploie que trois convertisseurs de 5 tonnes à garniture de dolomie calcinée.On ne fabrique avec ces 
appareils que du fer doux. - 

L'affinage Martin a pris en Suède un grand développement. On n’y emploie que des fours fixes, à ga- 
zogènes ordinairement disposés sous le four. Ces fours ont des récupérateurs très grands, 8o mètres 
cubes par tonne de houille à l'heure. Le foyer est construit en briques de quartz ; pour le procédé ba 
sique, on se sert de minerai chromé sur lequel on dispose une couche de briques de magnésite recou- 
verte de dolomie calcinée. La largeur du foyer dans les fours suédois atteint 2 à 3 mètres, avec une 
largeur de 0,3 à 0,5 m. La charge varie de 3 à 18 tonnes. d | 

Dans les différentes usines Martin le lit varie beaucoup, depuis les charges où la fonte seule est em 
ployée et où l’affinage est exécuté au minerai, jusqu’à celles qui renferment 25 °/, de fonteet 75 !/, de 
ribbons.Au cours de la fusion il se forme un laitier riche en fer qui,lorsque tout est fondu,à une action 
affinante sur la {eneur en carbone du bain. Une ébullition caractéristique est l'indice de la progression 
de l’affinage. Quand la teneur est devenue si faible que l’ébullition paraît diminuer on commence à ra: 


EE ROIR AT 
4 ? 
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jouter du minerai par petites quantités et on continue ainsi durant tout le cours de l’opéra- 
tion. 

En diminuant ou augmentant l’afflux du gaz dans le four, on arrive à régler la température ce qui 
permet d'ivfluer beancoup plus que le procédé Bessemer sur le degré de chaleur de la charge et sur sa 
teneur en silice. Toutefois dans le procédé Martin, on emploie généralement pour la fabrication de 
l’acier dur une fonte beaucoup plus pauvre en silice que pour la production de l'acier mou. La teneur 
en silice de la fonte Martin est d'ordinaire de 0,5 à o ?/,. Pour l’affinage on emploie du minerai tenant 
plus de 6o °/,. Avant le soutirage de l'acier on ajoute, pour les charges de métal mou, du ferroman- 
ganèse en vue de la désoxydation. On s'efforce autant que possible pourtant de limiter cette adjonction 
pour prévenir que la teneur en manganèse ne soit trop forte 

Une fois l’acier soutiré, le four est nettoyé de tous les restes de fer qui peuvent y adhérer et l’on 
exécute les réparations nécessaires avec la pâte de quartz. Après les réparations le four est chauffé jus- 
qu'au degré nécessaire pour l’agglomération, afin de permettre à la pâte de s'attacher par le fond. Le 
four est alors prêt pour une nouvelle charge. Chaque charge prend de 7 à 12 heures et consomme 
250 à 300 kilogrammes de houille ou 30 à 40 hectolitres de pieds d'arbre par tonne de lingots. 

Pour les fontes et riblons ayant une très faible teneur en phosphore on fait usage du procédé ba- 
sique. Le four basique s’emploie de préférence pour la fabrication de l'acier extra doux, mais on y pro- 
duit également des quantités considérables d’acier dur. Dans ce dernier cas on interrompt cependant 
Vopération lorsqu'on est arrivé au degré de cathode voulu. L’affinage jusqu’à un degré minime de car- 
bone, puis recarburation ne se pratique pas en Suède. . 

Dans le procédé basique toute la teneur en silice de la charge est immédiatement oxydée lors de la 
fusion et forme avec La chaux un laitier épais. On réalise donc une sérieuse économie de temps et de 
combustible si l'on enfourne la fonte à l’état liquide. C’est là, d’ailleurs ce que l’on pratique mainle- 
nant dans bien des usines. 

La tendance à l'oxydation du carbone, comme celle de la silice étant beaucoup plus grande dans le 
procédé basique que dans le procédé acide, l’affinage s’etfectue rapidement. La durée de la charge est 
d'ordinaire de 6 à heures. 

Acier cÉMENTÉ. — Le fer suédois affiné au bas foyer, fabriqué avec les minerais exempts @e phos- 
phore comme ceux de Dannemora, de Persberg, ete., constitue une matière excellente pour l'acier de 
cémentation. 

Les fours employés en Suède sont des fours de cémentation anglais du type commun, avec deux 
caisses renfermant chacune ro tonnes de fer en barres empaquetées avec 17 hectolitres de fraisil de 
charbon ‘de hètre, trituré et humecté d’un peu d’eau salée. On consomme plus ou moins de combus- 
tible, suivant la carburation à donner, mais en moyenne 3,5 m. ce. de sapin et 2 mètres cubes de bou- 
leau représentent la consommation pour une tonne d'acier cémenté. s 

L'opération dura 3 à 4 semaines. L'empaquejage prend une semaine, la cémentation proprement 
dite une semaine et demie et Le refroidissement le même temps. Pendant le refroidissement la teneur 
ên carbone monte à 0,3 ©/, environ. MR 

ACIER FONDU AU CREUSET. — On ne fabrique guère d'acier fondu qu'à Osterby et à V ikmanshyt- 
tan. 

La première usine produit l'acier de Dannemora. On opère dans des creusets de terre renfermant un 
peu de coke comme dégraissant. On fait trois fusions de 20 kilogrammes en 12 heures, dans le même 
creuset que l’on jette ensuite, avec une consommation de 150 tonnes de houille par tonne d'acier. 

A Vikmanshyttan on fabrique l'acier en partant de fonte granulée additionnée de 20 °/, de minerai et 
de fraisil. 1 : ; 

ELeorrosméruRGe. — En 1899 Kjellin inventa son four à induction, il construisit trois ans plus tard à 
Gysinge un four d’une force de 175 kilowatts donnant en 24 heures un peu plus de 5 tonnes d'acier en 
partant de fonte et de ribbons. On enfourne en deux fois. La fusion prend deux heures et une fois ef- 
fectuée on prélève un échantillon. Si l'acier manque de carbone on ajoute de la fonte,si au contraire le 
carbone est en excès on introduit du minerai. 

Les frais d’entretien de ce four se sont élevés à 2,30 couronnes par tonne. “ 

La construction du four est en revanche incommode pour l'évacuation .du laitier ; les expériences 
faites pour affiner la fonte à l’aide de briquettes de minerai ont donné de bons résullats, mais ont 
montré la difficulté d'évacuer de grandes quantités de laitier. NAS MS 

Vers la même époque où Kjellin installait son four, en 1902, Héroult introduisait l'appareil qui porte 
son nom et construisait un four à Kortfors dans le Värmland. L £ 

Les expériences officielles accusent une dépense de 0,153 chevaux électriques par tonne. Le four Hé- 
roult, comme nos lecteurs le savent, est un four réversible à électrodes alimenté par un courant al- 
ternatif de 4 000 ampères et 110 volts. 


HUE. —_ Métallurgie des métaux autres que Île fer. 


Actuellement la sidérurgie occupe une place prédominante dans les principales Re à de Vin- 
dustrie métallurgique suédoise et la métallurgie des autres métaux n'a qu'une très faible impor 
tance. = : 

La métallurgie du cuivre et de l'argent ont joué un rôle considérable dans l’économie du Ep du 
xvi au xvur siècle ; en 1655 on arriva même à une production de 3 453 tonnes de cuivre, mais de nos 
jours la production est de beauconp inférieure. 
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CuIvRE 

Le cuivre se rencontre à l'état de pyrites. 

On fabrique actuellement le cuivre à Helsingborg en Scanie, à Näfverberg près de Falun, à Falun et à 
Nautanen en Laponie. 

L'usine d'Helsingborg est la plus importante. Elle emploie exclusivement comme matières premières, 
les pyrites de cuivre de Sulitchma (Norvège) revenant sous forme de déchets des fabriques d'acide sul- 
furique ou de pâte de bois. Leur soufre a été utilisé en majeure partie. 

On extrait le cuivre par le procédé Henderson. Les pyrites grillées à basse température avec du sel 
marin sont ensuite désagrégées par l’eau et l’acide étendu. Le cuivre est ensuite précipité par le fer et 
affiné dans les fours récupérateurs. On traite ainsi par an 40 000 tonnes de minerais pyriteux donnant 
2000 tonnes de cuivre de cémentation. En outre, on affine encore r 000 tonnes par le procédé Manhès. 
Le cuivre ainsi fabriqué tiire 99,8 °/,. 

Les pyrites grillées, résidus de l'extraction du cuivre contiennent 61 à 63 °/, de fer. On les met en 
briquettes. 

L'usine de Falun est alimentée par l'usine de Stora Kopparberg, une des plus anciennes mines du 
pays qui a déjà donné depuis son exploitation 500 000 tonnes de cuivre environ. Le minerai consiste en 
pyrites encaissées dans des formations pyriteuses ou en filons dans des quartzites. La teneur en cuivre 
La faible, 2,5 °/, en moyenne, mais on trouve un peu d'or en même temps, de 2 à 5 grammes par 

onne» 

Le minerai est traité comme à Helsingborg par le procédé Henderson. A Falun on préfère achever la 
production par la transformation du produit affiné en sulfate de cuivre, dont on produit r 200 tonnes 
par an. 

Les deux usines de Näfverberg et Nautanen traitent des minerais provenant de Skuttgrufvan renfer- 


mant 3 grammes d’or et 300 grammes d'argent à la tonne. On les passe au water-jacket et en tire des 
maltes que l’on exporte. 


ARGENT ET PLOMB 


Le plomb ne s’extrait plus qu’à la mine de Scala, la production de ce métal n’a jamais été impor- 
tante. En 1903 la Suède n’en a produit que 678 tonnes. 

L'argent s’extrait surtout à Scala, les mines exploitées autrefois étant abandonnées. La production du 
xv° siècle était de 61 500 kilogrammes, elle tombait à 5 621 au début du xixe de 1821 à 1830 on n’a 
produit qu’une tonne. On traite à Scala des galènes de Kallmora et Kalvertop pour avoir le plomb 
d'œuvre que l’on désargente par le zinc. L'argent est raffiné par le procédé Mœbius. 


Or e 


L'usine de Falun seule extrait de l'or accompagnant le minerai de cuivre ou associé à du séléniure de 
bismuth dans du quartz. On grille le minerai avec du sel marin, se débarrasse du cuivre et de l'argent 
puis traité par le chlorure de chaux et l’acide sulfurique. Le chlore passe à l’état de chlorure que l'on 
réduit par le sulfate ferreux. 


On produit en moyenne entre 5o et roo kilogrammes d’or. 


NIiCREL ET COBALT 


Actuellement on ne fait plus de nickel en Suède. Le traitement des minerais de cuivre Häkansboda 


et Riddarhyttan pour l’extraction du cobalt est également abandonné. Les gisements de Tunaberg, Vena 
et Gladhammar sont peu abondants. 


ZINC 


La Suède est assez bien pourvue de minerais de zinc : blende ou sphalérite. En 1903, on a exporté 
62 927 tonnes de blende. 

Jusqu'en 1903, on s'était peu préoccupé de tirer parti de ces minerais de zinc. Depuis 1092 on a ins- 
tallé deux usines : à Trollhättan et à Hallstahammar où l'extraction du zinc se fait avec le four de La- 
val, four électrique à arc voltaïque. La charge se compose de minerai préalablement grillé, mêlé de 
charbon que l’on introduit d’une manière continue. Les métaux volatils se volatilisent par l’action ca- 
lorifique de l’arc voltaïque, le plomb et le zinc passent alors dans les appareils condenseurs. Jusqu'ici 
on a surtout fait des expériences et les données pratiques sur les résultats font défaut. 
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L'étain dans Ia Malaisie. 


Par M. Bruno Simmersbach. 


(Verhandlungen des Vereins zur Befürderung des Gewerbfleisses, 1906, 56.) 


_Le grand intérèt que présente la production de l’étain dans les états malais tient à l'importance même 
de son apport ; il est de 60 °/, de la production mondiale. C’est surtout dans les états de Pérak, Sé- 
langor, Negri-Sembilan et Pahang que l'exploitation du minerai d’étain a la plus grande importance. 
L'exploitation des années 1900 à 1903 a produit en tonnes anglaises de 22/40 livres de 453 grammes. 








1900 1901 1902 1903 

DÉORRERENR e: . + ss 21 166 22 920 24 159 25 998 
Sélangor. ar 16 041 18 010 10 569 19 4Ô1 
Negri-Sembilan 4, 4 906 4478 4356 5 089 
Pahang . - ne 939 1 266 1 350 1 509 
Total : : 7 Pc L2 442 46 954 46 480 50 o17 


Cette production représente enfre 130 et 145 000 de francs et occupe 160 à 170 000 travailleurs. Le 
grand capital engagé dans cette entreprise n'est pas aux mains d’un seul propriétaire ; les petits con- 
cessionnaires ont disparu faisant place à quelques sociétés minières qui détiennent presque tous les 
gisements. Sur la côte S. E. des Straitts Settlements se trouvent les gisements les plas importants, pro- 
priétés de la Pahang Corporation et de la Pahang Kabang Limited. Une troisième Société a été fondée 
en 1902, les Kinta Tin Mines Ltd, dont les gisements avoisinent Goperig et Perak. 

La plus importante de ces trois Sociétés est la Pahang Corporation Ltd, dont les couches ont été dé- 
nommées Willink, Nicholson, Bell Nord et Bell Sud. La Société a aussi des propriétés de valeur dans 
la couche de Pollok profonde de 520 pieds, mais non encore exploitée. Dans les gisements de Jeram- 
Botang la Société possède encore une couche puissante de 300 pieds. On va construire un raccorde- 
ment de chemin de fer pour son exploitation et le transport jusqu’à la côte. La Pahang Corporation 
a pris a fermage 5oo milles Carrés anglais du gouvernement colonial, pour lesquels elle paie 5 °/, du 
rapport brut. 

En 1902, la Société a exploité 22 763 tonnes de minerai dont on a retiré 622 tonnes d’étain noir va- 
lant 48 5or livres. Le bénéfice pur de cette année s’est élevé à 22 240 livres et a permis de distribuer 
10 /, de dividende. 

La Pahang Kabang Lid, exploite principalement les gisements de Fraser et Myah. Dans ces deux en- 
droits ont a mis à jour une couche que l’on exploite. 

Le minerai que retirent ces deux grandes Sociétés se rencontre principalement dans des schistes 
ayant une direction Est-Ouest. Les gisements présentent de notables variations comme importance et 
on les voit cesser complètement petit à petit sans qu'on puisse voir aucun signe d’une remous ulté- 
rieure. 

Le minerai brut de ces deux Sociétés est amené par chemin de fér à une installation commune de 
traitement. Soixante pilons du poids de 850 livres donnent en moyenne 3 {oo tonnes par mois. Le mi- 
nerai de la Pahang Corporation contient en moyenne 2 à 2.75 0 d’étain noir, tandis que celui du 
Pahang Kabang est un peu moins riche. L’oxyde renferme de ar à 72046 métal. Comme combus- 
tible on ne se sert que de bois que des Chinois livrent par contrat à 10-12 shillings par corde. Le bois 
est tendre et de peu de valeur, ne peut être amené dans la saison des pluies aussi a-t-on tenté d’ap- 
porter de la houille à Singapore. 

Les frais des mines de ces deux Sociétés minières oscillent par suite des fluctuations monétaires sur 
la monnaie d'argent. Pour une année moyenne avec le dollar indien à 1 sh. 9 p. on peut compter que 
les frais pour une tonne sont de : 


OL sd TT ei un 3 sh. 6 $ 
mOn als cu 2 has sito art Mn 7 » 
Préparation. ; DAME RE RREUE Ce EEE 4 » 
PHP EHÉTANXIe de RP EL NE ENS LUI ST un 7 >» 
OT RER PE ER Ce Re 1° 1£:sh.6$ 


L'obtention d’une tonne de cassitérite coûte de 45 à 6o £. La fusion est opérée à Singapore par les 
soins d’une Société qui reçoit tout le minerai provenant des diverses exploitations et produit journelle- 
ment plus de 100 tonnes de métal. 

Les ouvriers sont surtout des Chinois car les Malais se sont montrés tout à fait incapables de faire un 
tel travail ; les indigènes ne sont bons qu’à chercher du bois et à conduire les convois par eau. di 
agents à Singapore ont l’entreprise de la fourniture des ouvriers chinois pour les mines au prix de 5 
6 £ par homme avec la condition d'accomplir au moins 300 jours de travail de mines. Les SV 
chinois reçoivent pendant ce temps dans les deux Sociétés la nourriture et l'habillement, mais très peu 
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d'argent liquide. Très souvent, à l'expiration de leur contrat ils reprennent du travail comme ouvrier 
libre à raison de 8 pences par jour. 

La troisième Société, les Kinta Tin Mines Ltd.,ont de bonnes espérances d’avenir car leurs gisements 
se sont montrés comme très avantageux. Le minerai d’étain de cette Société est un minerai alluvion- 
naire, caractérisé par de nombreuses variations. Dans les grands gîtes des vallées l’alluvion est formée 
de sable ou d'argile caillouteuse et sableuse, renfermant des petits fragments de quartz avec des cailloux 
et des grains de granit, gneiss, schiste, calcaire. L’alluvion des collines varie beaucoup dans sa com- 
position suivant la nature des rochers aux dépens desquels elle a pris naissance. Le plus souvent l’allu- 
vion est colorée par du fer et l’on y trouve des minéraux ferrifères associés à du granit, du quartz, 
teintés par des pyrites oxydées et du sable. Quelquelois le minerai est très divisé et réparti dans toute 
la masse, tandis que d’autres fois il forme de petits amas. La couche qui forme le dessus de l’alluvion 
peut atteindre de 3 à r2 mètres. Les dépôts d'étains les plus riches du district de Kinta se trouvent au 
pied des chaines de montagne. En général, la formation stannifère a une puissance de 0,3 à 9 mètres 
et atteint exceptionnellement 30 mètres d'épaisseur. À Gopeng on a trouvé un gîte ayant une profon- 
deur de r,5 à og mètres, tandis qu’à Campar le minerai ne s'étend que sur 0,6 à 3 mètres, cette couche 
étant recouverte par une autre épaisseur de 12 mètres d’alluvion. On a exploité à Tronoh une couche 
formée de 12 mètres de sable d’alluvion et longue de r22 mètres, mais qui était contiguë à du minerai 
au bout de 42 mètres. Un fait de cet ordre est tout à fait exceptionnel. 

Le minerai du district du Kinta renferme en moyenne 7o °/, d’étain, les limites extrèmes sont 69 °/, 
et 73 °/,. Très souvent la cassitérite se présente en cristaux dont la couleur varie du gris noir aw gris 
clair. Le sable de Kinta ne renferme ordinairement que : ‘/, de cassitérite. 

Quand l’alluvion renferme 2 ‘/, de minerai elle est considérée comme très avantageuse ; une teneur 
de 3 à 4 °/, est tout à fait remarquable. Dans quelques cas très rares on a trouvé de 40 à 60 !/, de cas- 
sitérite. Le minerai se rencontre accompagné de tourmaline, de hornblende, de wolframite et de ma- 
gnétite, avec lesquelles on trouve aussi, mais en quantité moindre, du mica, de la topaze, de la schellite 
et du saphir. On a aussi constaté la présence dans la péninsule malaise de thorium et de cérium ainsi 
que d’or. Ces gites sont peu répandus et mal connus. Au point de vue géologique il n’y a aneun doute 
que le minerai d’étain ne provienne de la désagrégation des chaînes de montagnes avoisinantes. Des 
recherches, faites dans les divers étages, ont montré la présence de minerai d’étain dans le granit et le 
calcaire. On a examiné au point de vue des mines des gisements d’étain dans des granits, particulière- 
ment à Sorakai dans l’état de Pérak et à Rin-Grube dans l’état de Sélangor ; le succès de ces recherches 
a été très inégal. En général, le minerai d'étain est trop disséminé dans le granit pour qu'il y ait lieu 
d'en pouvoir tirer un parti rémunérateur. La présence de minerai d’étain dans le caleaire n’a été ob- 
servée que rarement et on n’a exploité du calcaire de ce genre que dans la Leh Chin Tin Mining 0° où 
on l’a rencontré également avec des pyrites de fer et des produits arsénifères. Les plus petits gisements 
sont exploités par des Chinois, car le Malais n’a aucune compréhension de ce genre de travail et aucune 
disposition pour le travail des mines. Le minerai est exploité méthodiquement à Gopeng et Campar où 
des sociétés françaises et anglaises ont des installations. Les travailleurs sont recrutés là aussi parmi 
les Chinois où les Hindous de la côte Est de l'Inde. D’ordinaire l'exploitation se fait à ciel ouvert, mais 
là où il y a à enlever seulement les plus grosses couches de couverture, on perce des galeries: Les tra- 
vaux d'exploitation entrepris par les Chiaois ont peu de profondeur car ils font marcher leur exploita- 
tion par l’eau du fond de la mine. Tout récemment cependant les Chinois ont installé des pompes pour 
enlever l'eau ; ces pompes sont actionnées à bras d'hommes. Alors que les Chinois du district de Kinta 
enrichissent leur minerai par des procédés rudimentaires, employant le tamisage et l’exigeant sur des 
canaux de plusieurs centaines de pied, puis séparant à la main la magnétite, les sociétés européennes 
ont fait des installations mécaniques ou hydrauliques. La Gopeng Tin Mining 0° a disposé pour le brai- 
tement du minerai des machines hydrauliques et une société anglaise à Cache a établi un bocard et un 
séparateur magnétique. La Sorokai Tin Mining C° possède des grillages, un bocard et un enrichisseur 
pour son minerai qu’elle rencontre mélangé de granit. Le grillage est rendu nécessaire par la présence, 
d’arsenic. Autrefois, on fondait le minerai du district de Kinta sur place dans des fours très imparfaits, 
mais aujourd’hui tout le minerai est traité par la Société dont nous avons parlé ayant son usine près 
de Singapore. Cette Société a de nombreux agents qui achètent tout le minerai d’étain de la péninsule 
malaise. 


Voici en dollars la valeur de la production dans les divers districts : 
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Gites et usages du corindon. 


(Bulletin of the imperial institute, 1906, IV, 238.) 


PROPRIÉTÉS DU MINÉRAL 


Le corindon cristallise dans le système hexagonal. IL peut être incolore ou rouge, bleu, jaune, vert, 
violet ou presque noir. Sa densité est de 4 environ. Sa dureté de 9, d’après l'échelle de Mohr,ne le cède 
qu’à celle du diamant. Sa cassure récente et nette ressemble à celle de verre. Son lustre se rapproche de 
celui du diamant. Quand le corindon est coloré, il est nettement dichroïque étant très coloré suivant 
l'axe vertical et peu coloré suivant l’axe horizontal. Il en résulte que la variété rouge, le rubis, pent, 
gràce à cette propriété, être facilement reconnue du grenat et du spinelle dont il a quelquefois l'aspect. 
Son indice de réfraction est très élevé (1,76) et sa biréfringence très basse (0,009). 

Le corindon présente souvent des pseudo-clivages parallèles aux faces du rhomboèdre, ce qui per- 
met de l'identifier. 


GiTEs 


On sait maintenant que le corindon est largement distribué et se rencontre dans presque toutes les 
roches ignées et métamorphiques. Toutefois, il est rare qu'il s’y trouve en quantités suffisantes pour 
couvrir les frais d’exploilation. Les roches ignées qui sont le plus exploitées, sont les syénites et les 
péridotites. Les premières sont les plus importantes. Dans les syénites on rencontre le corindon en 
cristaux larges et bien formés. Ils sont d’origine primaire, ayant cristallisé dans des magnas contenant 
un excès d’alumine. Le principal minéral qui se trouve dans les syénites avec le corindon est le felds- 
path et dans les péridotites e’est surtout l’olivine. On trouve le corindon dans les roches métamorphiques 
surtout dans les schistes. 

On a supposé que le corindon pouvait provenir de l’altération de feldspath calcique et cette explica- 
tion a été donnée par la présence du rubis dans les calcaires cristallins de Burma. On a aussi admis que le 
corindon provenait du métamorphisme dè schistes bauxitifères. Il est intéressant de remarquer, à pro- 
pos de cette dernière hypothèse, que le corindon peut être obtenu artificiellement en soumettant la 
bauxite aux hautes températures du four électrique. 

On le trouve aussi dans les sables alluviaux associé au quartz, au spinelle,au grenat. Presque tout le 
corindon du commerce de joaillerie provient de ces sables. 


VARIÉTÉS DE CORINDON ET LEUR DISTRIBUTION 


Pour la joaillerie il est important que le minéral soit transparent ou opalescent, exempt de tares ef 
possède une couleur de teinte convenable et soutenue. Les spécimens possédant toutes ces qualités son 
rares et ainsi que nous l'avons dit, ils proviennent habituellement des sables. Voici la liste des gemmes 
provenant des diverses variétés de corindon telle qu’elle est donnée par Bauer dans son ouvrage sur 
les Pierres précieuses. Le nom est celui qu'on leur donne le plus généralement. 


Variétés Couleur Variétés Couleur 
Rubis (rubis oriental) . . . . .| Rouge Chrysolithe orientale . . . . .| Vert jaunatre 
Saphir (saphir oriental) . . . .| Bleu Topare ‘orientale? +! +40" 1. |" Jaune 
Leuco-saphir MC nr  AtolUre Hyacinthe oriental . . . . . .| Rouge aurore 
Aiguemarine orientale . . . . .| Vertbleuâtrepäle|| Améthyste orientale. . . . . .| Violet 
Emeraude orientale. . ,. . . .| Vert 


| 


Les deux variétés les plus connues sont le saphir et le rubis. On les rencontre généralèment en- 
semble, mais la plus rare et, par conséquent, la plus chère est la variété de rubis. Dans le cas du saphir le 
prix par carat ne dépend pas de la grosseur de la gemme ; tandis que pour le rubis le prix des grosses 
gemmes est relativement plus cher que celui des petites pierres. Les principales sources de rubis et de 
saphirs tant pour la quantité que pour la qualité sont Burma et le Siam. A Burma le rubis est plus 
abondant que le saphir. C’est l'inverse au Siam. Les autres localités productives de rubis et de saphir, 
sont : Ceylan, Cachemire, diverses parties de l'Australie surtout les Nouvelles Galles du Sud et le Mon- 
tana aux E. U. | F4 

Les autres variétés de la Liste citée plus haut sont relativement rares et se rencontrent associées 
d'une manière sporadique avec le rubis et le saphir. 

Une quantité considérable de corindon, de qualité inférieure, est employée pour l'horlogerie et pour 
divers instruments électriques. Pour ces divers usages la couleur el la transparence importent peu. Tout 
ce qui est nécessaire, est que le minéral soit pur et exempts de félures, de plans de clivages et ait une 
cassure conchoïdale. Kung déclare qu’il se vend annuellement de ro à 20 millions de pierres précieuses 
pour horlogerie. ; 

Le procédé d'extraction habituel est très simple. Une équipe de trois ou quatre hommes extrait la 
roche et l'emporte dans des paniers. On procède ensuite au lavage pour enlever la terre et les parti- 
cules légères, puis on tire à la main. Toutefois récemment, on a introduit à Burma des séparateurs 
hydrauliques et on a fait des essais de lavages en grand. 
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CORINDON POUR LES MACHINES A PERCER 


Il y a deux sortes de corindon ayant une importance commerciale, au point de vue érosif, et ayant 
des caractères et des gîtes différents : 

a) Corindon proprement dit. — Cette variété est celle dont nous avons déjà parlé et qu’on trouve en 
gros cristaux dans les roches ignées dont les plus importantes sont les syénites et les péridotites. 

C’est surtout dans la province d’Ontario au Canada qui fournit cette sorte de corindon. La roche en- 
veloppante est de la syénite au milieu de laquelle est disséminée le corindon en cristaux de belle taille 
et de grande pureté. Cette roche donne aux analyses de 5 à 15 /, de corindon. 

On exploite dans l’Arizona des syénites assez semblables à celles de l'Ontario. 

La Caroline du Nord et la Géorgie fournissent aussi une grande quantité de corindon. Là on trouve le 
minéral en veines dans la péridotite qui est encaissée dans du gneiss. Le corindon est toujours très dé- 
veloppé sur la ligne de séparation de ces deux roches, et quelquefois s’y trouve en grandes masses. Ces 
masses sont appelées « blocs de corindon » et sont très difficiles à exploiter à cause de leur dureté et 
de leur capacité. Pour cette raison l'exploitation du corindon dans les péridotites est plus difficile que 
dans les syénites. 

Du corindon pour perceuse se trouve aussi dans l'Inde tant dans les roches acides que dans les roches 
basiques. Mais on ne l’exploite nulle part sur une grande échelle et pour le moment le trafic en est in- 


signifiant. 
Le corindon du district de Perak dans les Etats malais, est bon pour les perforatrices. 
b) Emeri., — On trouve le corindon destiné à cet usage en masses impures, compactes, mélangées de 


minerai de fer, de spinelle et d’autres impuretés. Les principales localités qui en fournissent sont l’île 
de Naxos dans l'archipel grec et diverses parties de l’Asie Mineure. On expédie à Smyrne les produits 
de ces divers endroits d’où ils sont expédiés dans toutes les parties du monde. Dans les localités sus- 
mentionnées, on rencontre l’émeri sous forme de petites masses irrégulières ou lenticulaires associées à 
des calcaires métamorphiques. Dans bien des cas, l'érosion a enlevé le calcaire et laissé des blocs 
d'émeri sur le sol d’origine d’où on l'extrait facilement. LS 

On trouve encore de l’émeri à Peekskill, dans l'Etat de New-York ou on le trouve dans les norites et 
à Chester Mass où il est associé aux schistes et aux amphiboles. Une grande partie de l'émeri employé 
aux Etats-Unis provient de ces localités ; mais il y a une concurrence sérieuse avec le produit importé 
de l'Orient. 

Extraction. — Dans certains cas, on l’obtient de la mine à l’état presque pur et alors il n’a guère de 
préparation à subir après concassage et même quelquefois peut être livré tel que. Tel est le cas des 
blocs et des veines qu’on trouve dans les peridots. 

Dans d'autres cas, comme pour l’émeri, bien que le minerai concassé soit impur, on est obligé de le 
laisser dans cet état, étant donné que les matières étrangères sont trop intimement mêlées au corindon 
pour pouvoir en être séparées. 

Toutefois, dans les syénites, le minerai concassé est tellement impur qu’il ne contient souvent pas 
plus de 5 à 10 °/, de corindon. Dans ces conditions, on ne pourrait s’en servir comme abrasif et il est 
nécessaire de soumettre le minerai à divers traitements pour le débarrasser du feldspath et des autres 
impuretés. Au Canada, on commence par tamiser après le broyage pour obtenir des parties homogènes 
comme grosseur, puis on procède au lavage. Par ce procédé, on enlève presque complètement le felds- 
path et le mica. Le résidu qui contient le corindon et d’autres matières lourdes est alors soumis à un 
traitement électromagnétique qui a pour résultat d'éliminer les minerais de fer, l’hornblende, etc. 
Le résidu du corindon contenant très peu d'impuretés. 

Les fournitures du Canada ont une valeur sur le marché de 20 à 25 shillings la tonne (25 francs à 

31 fr. 25) suivant la qualité. L'émeri ordinaire, semblable à celui de Naxos, est bien inférieur comme 
qualité et ne vaut que 16 shillings (20 francs) environ la tonne. 
Usages. — Le corindon sert comme abrasif dans divers cas. On l'emploie en poudre, sous forme de 
papier d'émeri, et on fait aussi des roues, des disques et des briques abrasives. On fabrique les meules 
de corindon en cimentant des grains de corindon de même taille, en une seule masse. La grosseur du 
corindon, la forme et la dimension de la roue dépendent de l'usage auquel elle est destinée. On fabrique 
trois variétés de roues en corindon, 

1° Meules vitrifiées. — Ici le ciment est une argile préparée à laquelleon mêle intimement les grains 
de corindons, on chauffe ensuite toute la masse dans un four aux environs de 3 000° (?) ; à cette tem- 
pérature l'argile fond et en se refroidissant prend une grande cohésion, Dans ce cas-là, le corindon à 
employer doit être exempt de minéraux fusibles tels que le grenat. 

2° Meules chimiques. — Dans ce cas, on se sert comme agglutinant du silicate de soude ; 

3° Meules cimentées. — Dans ce cas, l’agglomérant est plus doux. On emploie la laque, le caout- 
chouc, etc. suivant le but poursuivi. On empioie encore d’autres substances comme abrasif : 1° 1’ « Alu- 
rundum » (corindon artificiel) obtenu au Niagara en chauffant la bauxite au four électrique ; 2° le car- 
borundum également obtenu au four électrique et 3° de l'acier écroui. Toutes ces substances artificielles 
sont en grande concurrence avec le corindon naturel. 
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CORPS GRAS 


Sur les huiles de copal. 


Par M. L. Schmoelling. 


(Chemiker Zeitung, XXIX, 955.) 


L'huile de copal est constituée par la fraction distillée de diverses résines soumises à la distillation 
sèche, en vue de la préparation de certains vernis à l'huile. Il n’y a pas bien longtemps, on laissait 
encore s'échapper, par un système de tuyaux approprié, les vapeurs qui se forment pendant la distilla- 
tion, et ce n’est que dans ces derniers que, dans quelques usines, on recueille le distillat. Mais jusqu’à 
présent, l'emploi de l'huile de copal est fort limité; tantôt on la brûle, tantôt on en ajoute une certaine 
quantité aux vernis de qualité inférieure. Nous ne possédons, en effet, que bien peu de données sur la 
composition et les propriétés de l'huile de copal. En consultant la littérature chimique je n’âi trouvé 
qu'une communication de Marcel Guédras (1) et un mémoire de Wallach (?). Mais ces deux travaux ne 
s'occupent pas de l’huile de copal produite industriellement, ils étudient uniquement les distillats pro- 
venant du copal de Kauri et obtenus au laboratoire. IL faut signaler encore un travail de Jolles (>) sur 
des essais de décoloration de l’huile d’ambre qui, de même de l’huile de copal, est produite en partant 
d’écailles d'ambre. Mes recherches ont, en tout premier lieu, pour objet l'huile de copal telle qu elle se 
produit dans la distillation des deux résines les plus employées dans la fabrication des vernis, la résine 
de Kauri et la résine de Manille. Voici, d’après Tschirch, la composition de ces copals. 


Copaz pe Kaurt (:) 


COR ON es Lt ss el A PARUS 
Acides + et f-kaurolique C12H2002 , ,:, , . , ‘ . 48-10 » 
Acide kaurinolique C171H340?2 

» kauronolique C12H240? : : : HET MAC EETRE 
OUR EE RU ns DIN) el MUR us hagr19,50u 
MERCI es CE Se OR ONE SR EE CP PAPE PR RE 
DIR OINE SIDE CEE SRE A7 EE PRET PURE) CU GR 0,5-1 

CoPpaz DE Manizce (5) 

Re RbE-mancopalohique CIPH1802,, M en 5 0 So on 
HUNISRGENErCC ES RU en . . » 
EE Te ce men Us Vie Me D a sm ie CU TT » 
CMOS MES 60 en NOR EEE SL I » 
ET CE teen ne ou JD 0 CA he 2 2 » 


On voit donc que les deux copals ont une composition toute différente, et il en est de même, tant au 
point de vue physique qu’au point de vue chimique, des huiles éthérées qui en dérivent. L'huile de 
Kauvi constitue un liquide très mobile d’un jaune clair, à odeur aromatique agréable. Son poids spéci- 
fique est de 0,8677 à 15°. Elle ne s’altère pas, mème exposée en vase ouvert pendant plusieurs semaines. 
L'huile de Manille coule, dans la distillation sèche, sous forme d’un liquide rosé, mais devient, au bout 
de quelques heures déjà, d’un rouge cerise. Son poids spécifique est de 0,9069 à 15°. Les deux huiles 
se comportent de la manière suivante vis-à-vis les dissolvants. 








Dissolvants Huile de Kauri Huile de Manille 
Alcool . A D Se nt ee Lie Soluble dans un excès Entièrement soluble 
EEE uen. 5. Le de » » L 
Tétrachlocure de carbone … . !, %, 0. Entièrement soluble » 
BULUrLONTe ERLDONE MIN, 0, 9, 0, » » 
nage 8 Von et PRESS EE AR » » 
Elher depétralen"." . + , , ,. . Incomplètement soluble Formation d’un précipité 
BICOQlEAMEV LI AT 7. SON à Entièrement soluble Entiérement soluble 
Essence de térébenthine. » » 


(1) Chem. Ztg., 1902, XXVI, 1132. ” 
(2) Lieb. Ann. Chem., 1892, CCLXXI, 308. 


(3) Dingl. polyt. Journ., 1893, CCLXXXVIIL, fasc. 1-22. 


(4) Arch. Pharm., 1901, CCXXXIX, 145. 
(5) Zbid., 1902. CCLX, fascic. 5. 
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Voici quelques constantes des huiles brutes, non épurées par la vapeur d’eau. 
Huile de Kauri Huile de Manille 


Indice acide . . 2e Dh ie 3,0 28,3 
» des er R vo) RER 4,9 45,7 
» AU d'éthETEN EST RER Te 1,9 17,4 
» diode d'après Waller (1 PROPRES RL 5 230,4 


Les indices d’iode élevés indiquent la présence de combinaisons non saturées, de terpènes peut-être. 
Lorsqu'on abandonne, pendant quelques heures, à la température ordinaire, l'huile de Manille en vase 
ouvert, elle se volatilise lentement et son indice acide diminue. Ainsi, par exemple, après 4 jours, son 
indice acide est de 23,8 ; après nne nouvelle période de r5 jours, il est de 19,7. L'indice de saponilica- 
tion diminue également et il n’est plus que de 37,3, après 15 jours, ce qui donne un indice d’éther de 
17,6 et ces produits volatils doivent, par conséquent, être constitués par des acides. 

L'huile de Kauri a été soumise à la distillation fractionnée. La majeure partie de l'huile distillait à 
150-160°, ce qui m'a engagé à y rechercher du pinène. Dans ce but, l'huile a été dissoute dans l'alcool 
amylique, la solution a été refroidie dans la glace et additionnée de 33 ‘/, d'acide chlorhydrique. Le 
mélange ainsi obtenu a été traité par une solution concentrée de nitrite de sodium, ajoutée goutte à 
goutte. Il y avait, dans ces conditions, une abondante précipitation de cristaux. Mais lorsqu'on traite, 
pendant plusieurs heures, l'huile de Kauri bien refroidie par un courant d'acide chlorhydrique sec, 
l'huile brunit et se résinifie, tandis que l'essence de térébenthine fournit, dans les mêmes conditions, 
nn produit d’addition cristallin. En ajoutant à l'huile de Kauri refroidie, une solution, également re- 
froidie, de brome dans le tétrachlorure de carbone, on obtient un produit d’addition cristallin. Lors- 
qu’on soumet l'huile de Manille à la distillation fractionnée, la température s'élève de plus en plus. Les 
fractions suivantes ont été recueillies séparément. 

EL. 60-135° : 6 °/, (calculé sur la prise d'essai ; IL. 135-160° : 16 °/,; IL 160-185 : 30 /,; IV. r85- 
2500 : 10/5; V. fraction bouillart au-dessus de 250° : 34 °/,. Toutes les fractions donnent avec le 
réactif de Tollens (nitrate d'argent, soude caustique et mon un magnifique miroir, ce qui in- 
dique en présence d’aldéhydes. {l n'a pas été possible de retrouver dans ces fractions du pinène ou des 
corps limonéniques. 

Les deux huiles ont été rigoureusement neutralisées par la potasse demi-normale et chassées par un 
courant de vapeur sèche, produite par le procédé d'Henriques (1). L'huile de Kauri se volatilise presque 
complètement et l'huile éthérée, déshydratée aussi complèterment que possible, est limpide et présente 
une cdeur rappelant tout à fait celle de l'huile brute ; son poids spécitique est de 0,8633 à 15°. Soumise 
à la même opération, l'huile de Manille ne passe qu'à moitié environ. La portion distillée est d’un 
jaune clair et a une odeur beaucoup moins prononcée que l'huile brute ; son poids spécifique est de 
0,8567 à 15°. L'indice d'iode des huiles distillées augmente, par comparaison à celui des huiles brutes. 
Ainsi : huile de Kauri 307,6, l'huile de Manille 282,0. Les huiles purifiées par la vapeur d’eau ont été 
soumises à la distillation fractionnée. Les fractions ont été recueillies de la manière suivante : 


Huize DE Kauri Huize DE MANILLe 
PAR DE RO PRES NE ere Re L., Jusqu'à; 1006 0 CR 
TL T05-1950. ER PE 0 IT, 162-1060 CON 
Ier551700, TS CA ET CT IL 165-1909, 0 OR TS 
IV Au dessus de nu TE ets CE 


Les fractions IT de l'huile de Kauri donnent, avec le chlorure de nitrosyle, d’abondants cristaux. Deux 
parties de la fraction IV refroidie de la même huile, dissoutes dans un mélange de 8 parties d'alcool 
et de 8 parties d’éther et additionnées de 1,5 p. de brome, produisent, après plusieurs heures, des cris- 
taux bien formés, ce qui indique la présence de corps limonéniques. L'eau qui passe, en même temps 
que l'huile de copal, à la distillation sèche des deux résines en question, a également été analysée. Dans 
les deux cas, elle est fortement colorée ; elle a été filtrée et son indice acide a été déterminé. Moici 
quels étaient les résultats obtenus : eau de Kauri 23,8, eau de Manille 173,1. Pour débarrasser l'eau des 
produits résineux qui l’accompagnaient, elle a été redistillée. Le distillat (eau de Manille) consistait en 
un liquide un peu trouble, à odeur piquante, liquide, qu'une filtration rendait parfaitement clair. Dans 
les deux cas, il a été neutralisé par la soude et on y a recherché les acides formique et acétique. L'eau 
de Manille neutralisée donne, sous l’action d’une solution de nitrate d'argent, en abondant préeipité 
blanc, qui se dissout à chaud et, en même temps. il se forme un dépôt d'argent métallique. Après 
quelques heures, il se produit des cristaux, colorés en noir par l'argent précipité. Le chlorure ferrique 
donne naissance à une coloration rouge que la chaleur transforme en un abondant précipité brun rouge. 
Ces réactions prouvent donc la présence des acides formique et acétique. L'eau de Kauri donne des ré- 
sultats négatifs avec ces différents réactifs. 





(1) En prélevant, pour la détermination de l'indice d’iode, plus de 0,13 gr. de substance, on obtient des 


chiffres trop petits. 
(2) Zeitschr. angew. Chem., 1898, 330. 
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CONTRIBUTION A L'ANALYSE DES GRAISSES, ETC. 643 


Contribution à l'analyse des graisses. 
Sur Ia détermination des acides gras saturés. 


Par M. W. Fahrion. 


(Zeitschrift für angewandte Chemie, XNIT, 1482.) 


Partheil et Ferié (Arch. d. Pharm., 4903, 345) ont indiqué il y a quelque temps un procédé pour 
l'analyse des graisses qui repose sur les prémisses suivantes : 

Ni la méthode de Varrentrapp, ni celle de Farsteiner, basées sur la séparation des acides gras saturés 
et non saturés par lixivation de leurs sels de plomb au benzène ou à léther,ne peuvent donner de bons 
résultats parce que si l’on précipite à l’état de sels de plomb les acides stéariques et palmitiques en pré- 
sence d'acide oléique, il se forme des sels mixtes insolubles, eux aussi, dans le benzène et l’éther. Par 
contre, on peut séparer les acides palmitiques et stéariques des acides non saturés, grâce à l’insolubilité 
de leurs sels de lithium dans l'alcool à 50 °/,. Une partie de l’acide myristique se précipite mais on le 
redissout dans l’alcool absolu froid. Le reste de l'acide myristique et l'acide laurique peuvent être sé- 
parés par la méthode de Farsteiner car ils ne forment pas de combinaison mixte insoluble. Enfin on 
sépare l'acide oléique des acides non saturés supérieurs gràce à l'insolubilité dans l’éther aqueux de son 
sel de baryum. 

On avait souvent signalé les défauts des méthodes existantes sans parvenir à les remplacer par 
quelque chose de mieux. Ce serait donc un grand progrès si la nouvelle méthode donnait en réalité 
d'aussi bons résultats que ceux que des auteurs ont obtenus pour le beurre, la margarine et le suif. 
Malheureusement ce n'est pas le cas, comme nous allons le montrer. 

Le seul fait que le stéarate et le palmilate de lithium sont totalement solubles dans l’alcool à 50 ?/, 
bouillant indique que la précipitation ne peut être quantitative. Je ne connais aucun cas d'un précipité 
se séparant quantitativement d’un liquide froid dans lequel il est soluble à chaud. Par contre on sait 
que lors de la cristallisation il se produit, du fait des eaux-mères, une perte qui varie notablement avec 
la température et la concentration. Enfin les coefficients de solubilité des sels de lithium indiqués par 
Partheil et Ferié ne sont pas si faibles qu’ils puissent conduire à une analyse exacte. C’est ainsi qu'ils 
indiquent que, à 18°, roo centimètres cubes d’eau dissolvent rr milligrammes de palmitate de lithium 
et 100 centimètres cubes d'alcool, 8o milligrammes. D’après cela, 100 centimètres cubes d'alcool à 50°/, 
en dissoudront 45 milligrammes. D'autre part. on traite r gramme de graisse avec roo centimètres cubes 
de liquide, si celle-là ne renferme que 4 ‘/, d'acide palmitique, la méthode indiquera qu’il n’en existe 
pas. En fait, si la teneur en acide saturé est faible, la méthode n’en indique point ; si elle est forte, elle 
indique trop peu. D'autre part, au moins dans les cas que j'ai étudiés, les acides gras non saturés ne 
passent pas totalement en solution, il s’en précipite une fraction notable qu'on ne peut éliminer par 


lavage. : 
Les expériences suivantes sont la preuve de cette assertion : 
Essai 1. — On dissout dans 50 centimètres cubes d'alcool à 96°, 0,5055 gr. d'acide stéarique pur, on 


neutralise exactement avec de la soude 1/2 normale et on porte le volume à 100 centimètres cubes par 
addition d’eau. Le mélange n’est pas ainsi exactement à 50 °/, mais cela ne peut avoir aucune influence, 
le sel de lithium étant moins soluble dans l’eau que dans l’alcool. Partheil et Ferié ne disent rien sur 
l'emploi d'un excès de réactif. J’ai donc, en général, employé un gramme d’acétate de lithium pour un 
gramme d'acide gras, soit dans notre cas 5 centimètres cubes d’une solution à 10 °/, d’acétate de lithium 
dans de l’alcool à 50 °/,. Le précipité formé fut redissous à chaud et la solution abandonnée pendant 
24 heures à la température ordinaire. On filtra alors, lava avec de l’alcool à 50 °/,, puis on décomposa 
le précipité et le filtratum par l'acide chlorhydrique et l’on reprit par l’éther de pétrole; on trouva 
ainsi : 

BFÉCIDIHOe 0 LD... 04 Le Ain 2, to7é de — 0f,0 1}, dans l'acide siéarique 
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: Essai 2. — On a traité comme précédemment 0,506 gr. d’acide palmitique avec 0,5 gr. d’acétate de 
ithium. 


PAPPIDELE EU , 8 no, à. care = 85,2 1/; de l'acide’ palmilique 
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Essai 3. — 0,5205 gr. d'acide palmitique et 2,5 gr. d’acétate de lithium. 
PRE RU 0, à: "US . 0492 gr. + 96,517, d8 l'acide palmitique 
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Essai 4. — Comme, dans l'analyse des graisses neutres, la solution de savon neutre à précipiter ren- 
ferme de la glycérine et de l’acétate de sodium, on répète l'essai 2 en ajoutant au liquide environ 
0,15 gr. de glycérine et 0,3 gr. d’acétate de soude. On traita ainsi 0,5155 gr. d'acide palmitique avec 
0,9 gr. d’acétate de lithium. l 

Précipilé. .… , ... , . … . . . . UV . o 666 gr —"ge,4 9/, da lacide palmitique 
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Pour quelques autres essais nous nous sommes servis d’un acide oléique du commerce dont l'indice 
d’iode était de 103,6 au lieu de 89,9. Au bout de six mois, cet indice était tombé à 97,9. Comme les an- 
ciennes prescriptions pour la préparation de l'acide oléique prennent comme point de départ l’huile 
d'olive qui renferme de l'acide linoléique, il était à présumer que notre produit en contenait aussi. En 
fait, nous pûmes le prouver comme il suit : 
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On oxyde 5 grammes d’acide oléique par la méthode de Hazuras (3 grammes d’acides gras, r gramme 
de soude, 200 centimètres cubes d’eau, puis 3 grammes de permanganate de potasse dans 200 centimètres 
cubes d’eau) et on acidula la solution filtrée à l'acide chlorhydrique. Après filtration on évapora avec 
addition d'alcool pour éliminer l’eau.Le produit fut alors repris par l’éther qui dissout les parties non oxy- 
dées et un peu d'acide dioxystéarique,azélaïque,etc.Le résidu fut alors traité trois fois par 2oocentimètres 
cubes d’eau bouillante. L’acide dioxystéarique étant insoluble dans l’eau, seul l’acide sativique, le produit 
d’oxydation de l'acide oléique, peut se dissoudre. En effet, par refroidissement il se sépara une quantité 
notable de flocons blancs, fusibles à 154°-155° après recristallisation dans l’alcool. Hazura (Zeits. ang. 
Ch. 4888, p. 313) indique 172° comme point de fusion de l'acide sativique. Il y a plusieurs années 
(Chem. Ztg., 18938, 610) j'ai préparé, à partir des graines de coton et de la graisse de porc, un acide sa- 
tivique fondant à 152° et dont l'analyse me conduisit à la formule C'#H#0$. J’estime que l'expérience 
qui précède prouve donc la présence d’un acide non saturé C'*H**0? dans l’acide oléique commercial. 

En outre, cet acide renfermait aussi des acides saturés. Au froid de l'hiver, il s’en séparait des cris - 
taux qui, à la température ordinaire, se redissolvaient lentement dans la portion restée fluide. Une 
analyse montra que c'était de l’acide palmitique. 

Essai 5. — On précipila, sans neutralisation préalable, 5,031 gr. d’acide oléique commercial dissous 
dans 50 centimètres cubes d’alcool par 5 grammes d’acétate de plomb dissous dans 5o centimètres cubes 
d'eau. Le précipité lavé à l’éther renfermait : 

0,107 gr. = 2,2 ?/, d'acides gras solides fondant à 54° et dont l'indice diode était 9,8. 

Essai 6. — On traita 0,990 gr. d'acide oléique par r gramme d’acétate de lithium en procédant comme 
dans l'essai r. Au bout de 24 heures, aucune trace de précipité ne s’était produite, Une faible séparation 
fut constatée au bout de deux jours, après 3 jours on filtra et l’on trouva : 


0,037 gr. = 3,7 0/, d'acides gras dont l'indice d’iode était 87,7 et qui restaient liquides même après 
un temps assez long. 
Essai 7. — On traita 5,450 gr. d'acide oléique dissous dans 5o centimètres cubes d'alcool par 5 grammes 


d'acétate de lithium dissous dans 50 centimètres cubes d’eau, sans neutralisation préalable. Au bout de 
8 jours on filtra et l’on trouva : 

0,471 gr. — 8,6 ‘/, d'acides gras dont l'indice d'iode était 79,3 et qui restaient liquides, à la fin il 
s’en séparait quelques cristaux. 

L'huile de lin donna de meilleurs résultats que l’acide oléique commercial : 

Essai 8. — On traita 1,009 gr. d'huile de lin par r gramme d’acétate de lithium en procédant comme 
dans l’essai r.. On trouva ainsi : 

o,o7r gr. — 7,0 /, d'acides gras, point de fusion 54°, indice d’iode 22,5. 

Essai 9. — On traita 2,048 gr. d'huile de lin par 2 grammes d’acétate de lithium, soit à la concen- 
tration double de celle de l’essai 8. Le filtratum se troubla par l’alcool de lavage, aussi fut-il refiltré au 
bout de 24 heures. 


a) DT GARE 
b) 0,027 » — 
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,7 °/0 d'acides gras, point de fusion 569, indice d'iode 15,3 
Essai 10. — On traita, comme dans l'essai 1, 1,022 gr. d'huile de lin par 5 grammes d’acétate de 
lithium dans 20 centimètres cubes d'alcool à 50 ?/, ; il se produisit le même phénomène que dans 
l'essai 8, 
a) 0,0745 gr. — 7,3 0/0 d'acides gras, point de fusion 55°, indice d’iode 22,9 
b) 0,034 y: ES ne » » ° 13n » 60,4 


Enfin nous citerons encore quelques expériences effectuées sur une graisse dans laquelle, contraire- 
ment à l'huile de lin, la teneur en acides saturés était supérieure à la teneur en acides non saturés. L’in- 
dice d’iode de ce suif était de 34,5, son indice de Hehner de 94,2. On en déduit une teneur en acides 
saturés de 55,8 (/, et en acides non saturés de 38,4, en négligeant une faible proportion non saponi- 
fiable et en admettant l’absence d'acides gras non saturés supérieurs. 18 

Essai 11. — 1,045 gr. de suif, : gramme d’acétate de lithium. Opération comme dans l'essai r. 


0,478 gr. — 45,7 °/, acides solides, point de fusion 56°, indice d'iode, 5,2. ; 
0,915 gr. — 49,2 °/, acides liquides, indice d’iode, 67,5. 

Essai 12. — 1,109 gr. de suif, 3 grammes d’acétate de lithium. 

0.884 gr. — 52,6 ‘/, acides solides, point de fusion 55°, indice d'iode, 7,1. 

0,452 gr. — 40,8 ‘/, acides liquides, indice d iode, 75,8. 


Les acides liquides, non précipités, restent limpides même après un très long espace de temps. 

Je crois pouvoir tirer de ces essais les conclusions suivantes : 

La quantité de précipité lithinique croit en même temps que la concentration de la solution et avec 
l'excès de réactif. J'ai constaté le même fait avec l’acétate de baryum en solution dans lalcool à 70 !/,. 
Mais, régulièrement, une précipitation plus complète des acides saturés correspond à une séparation 
plus forte des acides non saturés. Des corps, comme la glycérine et l'acétate de soude (vraisemblable- 
ment seulement ce dernier), qui paraissent n’avoir rien à faire avec la réaction, favorisent La précipita- 
tion par leur seule présence. Il semble aussi que l'excès d’alcali employé dans la saponification et qui 
est ensuite transformé en acétate, ait aussi son influence. : 

Le lithium étant monovalent, la précipitation concomitante des acides non saturés ne peut provenir 
de la formation de sels doubles. Si les sels non saturés de lithium étaient entrainés mécaniquement, ils 
pourraient être éliminés par lavage ou, tout au moins, par une seconde précipitation. Or, ce nest pas 
le cas, comme le montre l'expérience suivante : 


Essai 13. — 1,007 gr. de suif et 3 grammes d’acétate de lithium. Le précipité formé fut lavé soigneu- 
/ 


sement avec de l'alcool à 50 °/,. On obtint ainsi 0,530 gr. de précipité, soit 52,6 !/, d'acides gras s0% 
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lides. Après dissolution on retraita ce produit par 3 grammes d’acétate de lithium et on lava de nou- 
veau à l'alcool à 5o ©/,. On obtint ainsi 0,467 gr. = 46,4 /, d'acides gras fondant à 57° et dont l'indice 
d'iode était de 2,2. 

D’après ces résultats, je ne vois actuellement que l'explication suivante de la précipitation par les sels 
de lithium. 

Les sels de lithium des acides gras non saturés sont bien, en eux-mêmes, totalement solubles dans 
l'alcool à 50 °/, mais ils deviennent partiellement insolubles en présence de sels des acides saturés, 
parmi lesquels l’acétate de lithium. Les sels de lithium des acides saturés ne sont nullement insolubles 
dans l'alcool à 50 °/, et leur solubilité augmente en présence de sels des acides non saturés. Il se pro- 
duit donc, lors de la précipitation d’un mélange d’acides, un état d'équilibre sur lequel influent les 
quantités relatives et les poids moléculaires des acides, l'excès de réactif, la concentration de la solu- 
tion et la température. ; 

Partheil et Ferié ne pèsent pas directement le précipité formé; ils se redissolvent dans 100 centi- 
mètres cubes d’alcool absolu et chaud d’où, par refroidissement, le stéarate et le palmitate de lithium 
se séparent, tandis que le myristate reste en solution. La plus grande partie des sels de lithium des 
acides non saturés doivent aussi rester dans le liquide. D'autre part, une faible proportion de stéarate 
et de palmitate se dissolvent aussi, et plus du second que du premier. Dans le procédé de Partheil et 
Ferié, il y a donc deux raisons pour qu'on pèse plus de stéarate que de palmitate. D'autre part, il me 
semble bien difficile de déterminer, par voie indirecte et sur 1/2 gramme seulement de substance, la 
proportion de deux composants de poids moléculaires si voisins (284 et 256). Je ne puis donc avoir 
beaucoup de confiance dans les chiffres de Partheil et Ferié. 

Je n’ai pas recherché si les acides myristique et laurique forment avec l'acide oléique des sels mixtes 
de plomb. Méme si ce n’est pas le cas et si l’oléate de plomb se dissout totalement, il doit en être aussi 
de même pour le myristate et le laurate, de sorte que ce procédé ne pourrait conduire à une séparation 
quantitative. Très *raisemblablement la solubilité des sels de plomb des acides saturés dans l'éther et 
le benzène augmente lorsque le poids atomique diminue. 

En ce qui concerne l'affirmation que l’oléate de baryum est insoluble dans l’éther aqueux, tandis que 
les sels de baryte des acides non saturés supérieurs s’y dissolvent, on n’en donne comme preuve que 
le fait que le linoléate de plomb préparé suivant la méthode de Schuler est à peu près insoluble dans 
l’éther sec et se dissout dans l'éther aqueux. Maïs l'huile de lin, à côté des acides non saturés supé- 
rieurs, renferme aussi de l’acide oléique, 10 °/, d’après Mulder, 5 ‘/, d’après Hazura et 20 °/, d’après 
Fahrion. Partheil et Ferié auraient donc dù prouver que leur linoléate était exempt d’oléate. Cette 
preuve aurait probablement été difficile. En tous cas, les expériences suivantes parlent contre l'affir- 
mation que les sels de baryum des acides non saturés supérieurs sont solubles dans l’éther aqueux. 

Essai 14. —- On saponifia de la façon ordinaire environ 5 grammes de suif. La solution aqueuse fut 
. neutralisée à l'acide acétique, puis précipitée par 5 grammes d'acétate de baryum dissous dans l’eau. Le 
sel de baryum fui filtré sur une toile, puis fortement exprimé. Néanmoins il renfermait enc ore passa- 
blement d’eau qui, par traitement ultérienr du produit à l’éther, se rassembla au fond du récipient. 
L’éther était donc sûrement aqueux. La solution éthérée filtrée était absolument limpide et par agita- 
tion vigoureuse avec de l’eau ne laissait rien déposer. Après décomposition par l'acide chlorhydrique, 
on put recueillir environ 0,3 gr. d’acides gras liquides qui, d’après Partheil et Ferié, auraient dû être 
des acides non saturés supérieurs. Or, l'oxydation au permanganate donna, comme produit principal, 
de l’acide dioxystéarique. Le précipité obtenu en acidifiant la solution alcaline laissa, après traitement 
à l’éther de pétrole, environ 8o milligrammes d’un acide à peu près blanc. On en fit l'extraction à 
l’eau bouillante, mais par refroidissement et même après concentration, le filtratum ne donna qu’un 
trouble très faible. Le suif ne renfermait donc qu’une proportion très faible d'acides linoléique et lino- 
lénique. L’essai pour acide isolinolénique donna aussi un résultat négatif. Par contre, le résidu insoluble 
recristallisé dans l'alcool fournit des paillettes nacrées fusibles à 130°-13r° et caractéristiques pour 
l’acide dioxystéarique. D'après Farnsteiner (Zeits. unters. Nahr. u. Genussm., 1903, 161), cela ne prouve 
pas que la substance originale füt de l’acide oléique. En traitant les sels de baryum des acides non 
saturés du suif par un mélange de 95 parties de benzène et de 5 parties d'alcool, il a trouvé qu’une faible 
partie s’en dissout, tandis que le reste se sépare par refroidissement. Dans la première se trouve un 
acide C'8H%:0? qui, par oxydation au permanganate, donne de l’acide dioxystéarique. Les acides oléiques 
du suif, et de la plupart des autres graisses, seraient ainsi constitués par deux isomères différents. 
D'elle-même la question se pose : les acides non saturés supérieurs de Partheil et Ferié ne sont-ils pas 
identiques à l’acide de Farsteiner, d'autant plus que l’éther aqueux se comporte avec les sels barytiques 
des uns comme le benzène alcoolique avec les sels barytiques des autres. Je n'ai pas poussé plus loin 
la question. | 

Les indices d'iode des acides liquides du suif que j'ai étudié montrent qu’il ne renfermait que des 
traces d'acides non saturés supérieurs. 

Essai 15. — On prépara les sels barytiques en précipitant la solution aqueuse de 5 grammes de suif 
saponifié et on traita ces produits par l’éther aqueux. La solution éthérée fut décomposée par l'acide 
chlorhydrique et le résidu d’évaporation fut repris par l’éther de pétrole. L’acide a) ainsi obtenu 
(0,37 gr. avait pour indice d’iode 88,4 (calculé pour C'#H%02 89,9). Même après longtemps il restait 
absolument liquide. On sépara les acides gras de leurs sels de baryte insolubles dans l’éther, on en fit 
les sels de plomb que l'on reprit par l’éther aqueux. L’acide b) non saturé ainsi obtenu restait aussi 
absolument liquide, mais son indice d’iode n’était que de 76,1. Les sels de plomb des acides saturés ne 
sont pas — comme l'a montré Mulder — absolument insolubles dans l'éther (tandis que les sels bary- 
tiques paraissent l’être). Cet indice d’iode, trop faible pour l'acide oléique, semble donc indiquer une 
teneur en acides saturés. En fait, on put la prouver par l'oxydation au permanganate. Le précipité 
obtenu par acidification du filtratum alcalin fut repris par l’éther de pétrole et la solution, après lavage 
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à l’eau, fut évaporée à sec. L’acide gras ainsi obtenu fondait à /oe, son indice d’iode était de ;,r. Le 
résidu insoluble dans l’éther de pétrole ne renfermait qu’une quantité très faible d'acide sativique. 

Essai 16. — Effectué sur 1,1325 gr. de suif. Avant de les extraire, on déshydrata les sels de baryte, 
préparés comme précédemment en les évaporant à plusieurs reprises avec de l'alcool. A partir des sels 
de baryte insolubles dans l’éther, on obtint ainsi 0,875 gr. — 77,3 °/, d'acides gras. 

Au lieu de 6-8 ©/;,, dans les essais 14 et 15 qui n'étaient pas à la vérité quantitatifs, on trouve dans 
ce cas qu’il a passé en solution environ 17 ‘/, d'acides gras non saturés à l’état de sels de baryte. IL 
faut dire qu'on employa une quantité d’'éther relativement forte. D'autre part, d’autres expériences 
montrèrent qu'une proportion faible d'eau ou d'alcool influe beaucoup sur le pouvoir dissolvant de 
l’éther pour les sels des acides gras. | 

Essai 17. — Sur 5,024 d'acide oléique du commerce. On le dissout dans 50 centimètres cubes d'alcool 
et on précipite par 5 grammes d’acétate de baryum dissous dans 50 centimètres cubes d’eau. Au bout 
de quelque temps on filtra, et on traita directement dans un ballon, par de l’éther, le précipité non 
lavé. Il se sépara ainsi au moins r centimètre cube de liquide, ce qui montrait que l’éther était aqueux, 
de plus il renfermait aussi un peu d'alcool. De la solution éthérée, on a retiré 1,489 gr. = 29,6 °}, 
d'acides liquides dont l'indice d’iode était de 103,4. On prouva, cette fois d’une autre façon, qu’ils ren- 
fermaient de l’acide oléique. L'acide obtenu par neutralisation du filtratum alcalin provenant de l'oxy- 
dation au permanganate fut lavé à l'éther de pétrole pour en éliminer les portions non oxydées, puis 
repris 3 fois successivement par roo centimètres cubes d'éther froid. Le résidu d’évaporation de cet 
éther, recristallisé dans l'alcool, était de l'acide dioxystéarique fusible à 131°. 

Essai 18. Sur 5,750 gr. d'acide oléique du commeree. On le dissout dans une solution aqueuse de 
soude, on précipite directement par une solution aqueuse d’acétate de baryte à chaud et on extrait à 
l’éther le précipité humide. On obtint ainsi 0,997 = 17,3 ?/, d’acides liquides dont l'indice d’iode était 
de or,r. Les acides étaient un peu épais, probablement par suite de polymérisation ; par oxydation ils 
ne donnèrent que très peu d’acide dioxystéarique. 

Essai 19. — On traita 5,013 gr. d’huile de lin comme dans l'essai 17. La portion insoluble dans l'éther 
des sels de baryte donna 0,400 gr = 9,8 ‘/, d’acides solides fusibles à 52°, indice d’iode 22,3. 

iissai 20, — On traita 5,063 gr. d'huile de lin comme dans l'essai 18 et on obtint 1,130 gr. = 22,30, 
d’acides gras fusibles à 42°-430, indice d’iode 103,6. 

La valeur élevée de l’indice d’iode montre que cette fois des acides non saturés supérieurs étaient 
restés dans la fraction des sels de baryte insoluble dans l’éther. 

En nous basant sur les essais 14 à 20, nous pensons donc pouvoir affirmer qu'il est erroné de croire 
que le traitement à l’éther aqueux des sels de baryte permet de séparer nettement les acides non sa- 
turés C#H%02? des acides non saturés C1$H#*0? et C1*H3#0?. Néanmoins ce procédé peut servir avec 
avantage à l'identification des huiles et des graisses. 

Les sels de lithium paraissent encore moins solubles dans l'éther que ceux de baryum. | 

Essai 21. — Elfectué sur 1,0975 gr. de suif, en opérant comme dans l'essai 16 et substituant seule- 
ment l’acétate de lithium à celui de baryum. Les sels insolubles dans l’éther donnèrento,940 — 85,7°/, 
d'acides gras. 

Ce suif étant, comme nous l'avons dit, pratiquement exempt d'acides non saturés supérieurs, nous 
nous en sommes servis pour voir si l’on pouvait déterminer la proportion d'acides saturés, dosage que 
ne peuvent donner ni la méthode de Varrentrapp ni celle de Farsteiner. On peut calculer facilement le 
déficit d’après l'indice d’iode des acides précipités et la teneur réelle du suif en acides saturés, soit 
55,8 °/,. Les résultats obtenus sont consignés dans le tableau ci-dessous : 





Acides solides trouvés 0 ; 0 


tn 

© ti] ( 

ds) Poids de | —……_-_RxR-xRpc d'acides d'acides 
5 suif traité AR non saturés saturés 
Z grammes 0/9 P.F d’iode précipités |non précipités 
22 1,029 0,599 58,2 530 HAL ,8 5,4 
23 1,0/05 0,6035 57,5 HA Us) 3) ns 
2! 1,019 0,538 SSL 53 540 T0 2 8,0 
2) 1,039 0,599 53,9 54-550 8,2 4,9 7,4 
26 1,032) 0,5455 52,8 549 8,0 4,7 7,7 
27 1,0691 0,425 39,8 55-560 4,3 1,9 17,9 
28 1,045 0,526 50,3 54-550 6,8 3,5 9,3 
29 1,047 0,537 5x,3 54-550 6,9 3,9 8, 

30 1,009 0,5665 56,1 530 10,6 6,6 6 

31 1,080 0,620 574 53-540 11,2 72 5,6 


Voici quelques remarques sur les procédés employés : Pour les essais 22 et 23 on a précipité en s0- 
lution neutre par de l’acétate de plomb en solution aqueuse et traité le précipité humide à l'éther. Dans 
l'essai 24 on chauffa 3-4 heures à r100-120° le précipité avant de l'extraire. Dans l'essai 25 la déshydra- 
tation se fit par évaporation répétées à l’alcool. Dans l'essai 26 on opéra en solution dans l'alcool à 
50 °/, et on déshydrata par évaporations avec de l’alcool. L'essai 26 est une répétition du précédent ; 
les acides obtenus (5r,8 °/,) furent reprécipités de leur solution dans l’alcool à 50 °/;, déshydratés à 
l'alcool et repris par l’éther. Dans l'essai 28 on sépara d'abord les acides gras et, pour le reste, on pro- 
céda comme dans l’essai 5. L’essai 29 fut effectué sans filtration. Dans l’essai 30, suivant le procédé de 
Farnsteiner, on traita directement les sels de plomb, précipités en solution neutre par le benzène. Au 
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lieu de recristalliser dans le benzène les acides qui se séparent par refroidissement, ce qui amène sûre- 
ment des pertes, on les traita à l'éther de pétrole et à l’acide chlorhydrique. Dans l'essai 31 on dessécha 
le précipité à l'alcool avant de l’extraire au benzène. 

Il résulte de ces essais les mêmes considérations sur la solubilité dans l’éther des sels saturés et nom 
saturés de plomb que sur celle des sels de lithium dans l’alcool à 50 °/;. De plus, les essais 22-20 montrent 
nettement que les sels de plomb des aeides mon saturés, comme ceux des acides saturés, sont plus s0- 
lubles dans l’éther anhydre que dans l'éther hydraté. En employant ce dernier, on obtient une plus 
forte proportion d'acides saturés, mais il reste aussi plus d’acides non saturés insolubles. Par suite, les 
résultats sont un peu trop forts avec l'éther anhydre et un peu trop faibles avec l’éther hydraté. Les 
résultats de Farnsteiner sont aussi trop élevés, ceux de Varrentrapp sont assez exacts. 

Essai 22. — Sur 4,930 gr. d'huile de lin, on obtient 0,389 — 7,9 /, d'acides gras dont les sels de 
plomb étaient insolubles dans le benzène froid. [ls fondaient à 532-549, leur indice d’iode était de 13,9. 
Par la méthode de Varrentrapp on obtint 8,0-8,2 °,; d'acides gras fusibles à 53°-5/0, indice d'iode 10,6- 
1413. 

Malgré les défauts des deux méthodes, je crois qu’il faut les introduire dans l’analyse des graisses. 
Quand on opère toujours de la même façon, on obtient des résultats concordants, qui, naturellement, 
n’ont qu'une valeur relative. Il faudrait, en tous |cas, désigner les acides des sels de plomb insolubles 
comme « solides » et non comme « saturés « el indiquer toujours leur point de fusion et leur indice 
d’iode. Par contre, il ne me semble pas utile de déterminer les acides liquides au moyen des sels de 
plomb, car on ne peut éviter leur oxydation. 





Sur l'extraction des grignons d'olives par le suifure ou le tétrachlorure 
de carbone (!). 


Par M. R. Jürgensen. 
(Zeitschrift für angewandte Chemie, 1906, 15/6.) 


Les grignons d'olives sont les résidus que laissent les olives triturées et pressées, après que l'on en 
a extrait l’huile de table au moyen de presses plus ou moins perfectionnées. Ces résidus sont natu- 
rellement d’autant plus riches en huile que les moyens employés pour extraire l'huile par pression 
sont moins parfaits. Lorsqu'on emploie des presses hydrauliques d’une grande puissance, comme on le 
fait en France, les résidus ne renferment que 10 ‘/, d'huile environ. En Italie, cette richesse monte à 
ro-12 /, et en Tunisie à r2-13 °/,. En Espagne, la teneur est très variable ; elle est en moyenne de 
12 /, dans le Nord, tandis qu’elle oscille entre 12 et 16 °/, dans le Sud. 

Dans les grignons fraichement exprimés, au sortir de la presse, l'huile possède une acidité maxi- 
mum de r à 2 °/,. Mais lorsque ces résidus ont été exposés pendant quelques jours à l’action oxydant 
de l’air, l'huile devient peu à peu acide, elle perd peu à peu sa valeur et finit même par devenir 
invendable. ; 

Pour extraire l’huile contenue dans les grignons d'olives, on a installé dans les grands centres de 
production des fabriques qui emploient des dissolvants apprapriés tels que l’éther, la benzine de pétrole 
et particulièrement le sulfure de carbone. Tous ces dissolvants sont malheureusement éminemment 
inflammables et possèdent la propriété désagréable de rester à l’état de trous dans l'huile obtenue. 

Les vapeurs de sulfure de carbone s’enflamment à 149°. Un mélange de ces vapeurs et d'oxygène 
s’enflamme facilement et provoque une explosion. Le même phénomène se manifeste, bien qu'avec une 
violence moindre, avec un mélange contenant un volume de vapeur de sulfure de carbone et 15 vo- 
lumes d'air. De plus, le sulfure de carbone est vénéneux et produit de fâcheux effets sur les personnes 
qui le respirent pendant quelque temps. 

La benzine de pétrole et l’éther sont extrêmement inflammables comme on le sait. 

Les grandes usines d'extraction doivent tenir en réserve de grandes quantités de grignons d'olives. 
Pour les conserver aussi bien que possible, on diminue l'accès de l'air en accumulant ces résidus en 
tas considérables. On peut aussi les laver à l’eau de mer. Lorsque ces résidus sont entassés dans des 
fosses, ils ne tardent pas à fermenter de plus en plus, en donnant lieu à la formation d’acide et en 
s’échauffant beaucoup. 

Quelles que soient les précautions observées, ces usines n’obtiennent jamais d'huile neutre comme 
celles qui sort des presses et que l’on emploie pour l’ensimage de lu laine ou le graissage des machines, 
dans la marine en particulier. Les huiles obtenues ne peuvent être utilisées que pour la fabrication des 
savons. La différence de prix existant entre ces deux sortes est très importante ; les huiles neutres se 
paient facilement 65 francs sur les lieux de production, tandis que l’on obtient à peine 45 franes des 
autres. Les grandes usines d'extraction ont à supporter des dépenses considérables pour assurer leur 
approvisionnement en grignons, les manipulations, les transports, ete. Ces frais s'élèvent souvent à 
plus du tiers de la valeur de la marchandise. Les frais généraux sont aussi considérables, car on ne 
travaille que pendant une partie de l’année. 

Le producteur de grignons qui possède une importante fabrique d'huile d'olives a tout intérèt à trai- 
ter lui-même ses résidus. Il arrivera très souvent que ce traitement lui donnera plus de bénéfices que 
les huiles d'olives obtenues par expression, mais il est nécessaire pour cela qu’il dispose d’un appareil 
facile à surveiller et à alimenter et présentant une sécurité parfaite. 








(1) Conférence faite au Congrès de chimie appliquée tenu à Rome. 
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Le tétrachlorure de carbone, découvert par Regnault et Dumas, est un dissolvant inexplosible et in- 
inflammable qui était appelé à remplacer tous les autres. Mais, jusqu’à ces dernières années, son prix 
élevé ne permettait pas de l’employer industriellement. Il était aussi nécessaire que l’on reconnaisse 
qu'il ne peut être employé que dans des appareils de construction spéciale. Aujourd'hui, grâce aux 
procédés électrolytiques de fabrication du chlore, on est en mesure de préparer industriellement ce 
corps à un grand état de pureté et à le livrer à un prix acceptable. 

En dehors de l’extraction de l'huile, le tétrachlorure de carbone peut remplacer très avantageuse- 
ment la benzine pour l'extraction de la graisse des débris animaux et des os. La graisse extraite par le 
sulfure de carbone possède une plus belle couleur et est inodore, qui lui donne une plus-value de 5 à 
6 francs par 100 kilogrammes. Lorsqu'on emploie la benzine, la graisse conserve toujours l’odeur du 
dissolvant, de plus il y a dissolution simultanée de produits de décomposition qui communiquent une 
mauvaise odeur à la graisse d’os. : 

Les os qui ont été exposés à une température plus basse lorsqu'on à employé le tétrachlorure de 
carbone sont plus convenables pour la fabrication de la gélatine ; il y a amélioration de la qualité et 
du rendement. 

Il faut enfin considérer les avantages résultant de l'emploi d’un dissolvant non inflammable. Les 
primes d’assurance sont très faibles. De plus, les appareils à extraction peuvent être installés dans un 
endroit quelconque et à proximité d’une usine déjà existante. Cet avantage est très important lorsqu'il 
s’agit de traiter des produits susceptibles de fermenter comme les grignons d'olives. 

Comme nous l'avons déjà dit, l'huile extraite des grignons sortant de la presse ne contient que r à 
2 0}, d’acidité et peut être considérée comme huile neutre dite « huile lampante ». 

L'appareil inventé et breveté par Paul Bernard, d'Arras, et qui est en fonctionnement depuis un an 
environ répond particulièrement bien aux exigences de l'emploi du tétrachlorure de carbone. 

Les résultats obtenus en traitant des grignons d'olives à l’aide de cet appareil sont très favorables. 

Cet appareil est construit en trois grandeurs permettant de traiter respectivement 6 000, 9 0oo et 
16 000 kilogrammes dé grignons d'olives par 24 heures ; le premier modèle convient particulièrement 
pour les petits producteurs d’huile d'olives. La principale caractéristique de cet appareil dénommé 
« Novo », c’est que le dissolvant circule d’une façon continue dans l’appareil à extraction, tandis que 
dans les systèmes ordinaires il ne pénètre que d'une façon intermittente. Il est aussi à remarquer que 
bien que l’appareil soit complètement construit en fer, sans revêtement intérieur de plomb, on n’a 
observé jusqu'ici aucune attaque du fer par le tétrachlorure de carbone. Cette particularité de cons- 
truction constitue une innovation très importante par rapport aux appareils d'extraction par le tétra- 
chlorure employés jusqu'ici. 

Nous nous proposons de calculer ici le bénéfice que peut réaliser un fabricant d'huile d'olives qui 
installe un appareil « Novo » pour le traitement de ses grignons. Nous prendrons comme exemple un 
appareil Novo muni de deux extracteurs et pouvant traiter 16 000 kilogrammes de grignons de qualité 
normale par 24 heures. Comme la fabrication dure environ 100 jours par an, le fabricant peut traiter à 
peu près 1 600 tonnes de grignons. La quantité d'huile extraite peut être estimée à ro ?/, net poids du 
de matière traitée, ce qui correspond pour r 600 tonnes à 160 ooo kilogrammes d’huile d'olive lampante 
valant 63 francs les roo kilogrammes, soit 104 000 francs. 

Les dépenses sont les suivantes : * 

10 Matière première : 1 600 tonnes de grignons à 25 francs la tonne 40000 francs 


20 Main:d'œuyre 1016 006 ROMEO MEN CEE SRE 2600  » 
30 Perte en dissolvant 2 litres 1/2 soit 4 kilogrammes par tonnes 


ensemble 6 400 kilogrammes à 80 francs (rendu franc en fabrique) 9120499 
49 IMPTÉVUS SR ee Re Re CR RE 2000  » 
Dépensesaiotales MEME NCA 49720 francs 


La recette étant de 104 000 francs, il reste un solde de 54 280 heures dont il faut encore retrancher 
l'amortissement, les frais généraux, les intérêts et les frais d'entretien. Mais comme l'appareil ne tra- 
vaille qne 100 jours par an avec des grignons d'olives, on peut l’utiliser pendant le restant de l’année 
pour traiter des tourteaux oléagineux, des os, du suif, etc., ce qui permet de réaliser un bénéfice sup- 
plémentaire. 

La perte de dissolvant est un facteur très important dans l'industrie de l’extraction des matières 
grasses. Nous avons vu que la perte de tétrachlorure de carbone n’est que de 4 kilogrammes par tonne 
de grignons, ce qui correspond à 0,5-0,6 ?/, du dissolvant employé. Lorsqu'on se sert du sulfure de 
carbone, cette perte s'élève à 7,5 kilogrammes et même ro kilogrammes par tonne. Les frais de traite- 
ment sont les mêmes dans les deux cas, mais l'huile obtenue au moyen du sulfure vaut environ 
20 francs de moins par ro0 kilogrammes que l'huile extraite de grignons frais par le tétrachlorure. 
Cette dernière est sans odeur et possède une couleur vert clair, tandis que l’huile extraite au sulfure 
possède l'odeur désagréable de ce corps. 

Au congrès de Chimie appliquée, tenu à Paris en 1900, j'ai déjà eu l’occasion de parler de l’utilisa- 
tion des grignons d'olives par distillation sèche, laquelle fournit les mêmes produits que la distillation 
du bois. Il est intéressant de constater que les grignons extraits par le tétrachlorure de carbone four- 
nissent à la distillation un meilleur rendement en sous-produits que ceux que l’on a traités au sulfure. 
Ces derniers contiennent toujours des traces de soufre provenant du sulfure de carbone. J'ai déjà 
observé que l'azote contenu dans la pulpe des fruits mélangés aux grignons se combine avec le soufre 
pendant la distillation sèche pour donner du sulfate d’ammonium. On retrouve une petite quantité de 
ce sel à l’état cristallisé lorsqu'on concentre l’acide acétique impur. 

En terminant, j’attirerai l’attention des intéressés sur les grands avantages qu’il y aurait à combiner 


les fabriques qui travaillent avec le tétrachlorure de carbone avec des distilleries de bois vtilisant les 





grignons d'olives épuisés. 
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Analyse quantitative du lard 


Par MM. David Wesson et Nathaniel J. Lane. 
(Journal of the Society of Chemical Industry, XXIV, 514). 


Les auteurs se proposent d'indiquer une méthode d'analyse du lard d’après des procédés vérifiés par 
eux sur de nombreux échantillons. Ils ont contrôlé leur méthode sur des échantillons de composition 
connue seulement de ceux qui les leur fournissaient. 

Dans la préparation du lard commercial, les matières employées sont le lard, l'huile de graine de 
coton, l’oléostéarine et le suif. Dans le lard composé, on supprime le lard, On y a trouvé quelquefois 
de la paraffine, mais cette fabrication est rare et employée seulement par des fabricants peu scrupuleux. 

Dans l’analyse on doit faire d’abord les essais qualitatifs suivants : r° L’essai d'Halphen ; »° l’essai 
de Bechi ; 3° l'examen microscopique. Ensuite on fera les dosages suivants : (1) acide oléique ; {2) essai 
par titrage ; (3) coefficient de saponification ; (4) indice d’iode (méthodes Hübl ou Wijs, pas celle 
d'Hanus) ; (5) liquides acides et leur valeur en iode ; (6) essai de Wesson par refroidissement. 


ESSAIS QUALITATIFS 


1° Essai d'Halphen. — Get essai bien connu est fait comme d'habitude. Il n’indiquera pas l'huile de 
coton qui a été chauffée à 150° dans des vases en fer (Orlar, Amer. chem. journ., XXIV, p. 3). Il ne 
donne pas non plus de réaction nette avec les huiles ayant subi des procédés spéciaux de raffinage. Cet 
essai est utile comme contrôle d’autres essais ou comme indication, mais il ne doit pas être considéré 
comme décisif (Lewskowitsch, IL p. 534). 

20 Essai de Bechi. — (Modifié par Wesson, Journ. améric. chemical soc., XVII, p. 325). Cette méthode, 
bien qu’elle soit détrônée par l'essai d’Halphen, est quand même très utile à cause de sa rapidité. La 
liqueur nécessaire est obtenue par un mélange de 160 centimètres cubes d’alcool, 4o centimètres cubes 
d’éther et 2 grammes de nitrate d'argent. Laisser reposer à la lumière jusqu’à ce que la liqueur sur- 
nageante devienne limpide. Décanter alors dans un flacon bouché à l’émeri. Prendre environ 50 centi- 
mètres cubes de lard fondu, ajouter un volume égal de solution de soude de 4 à 5 “/,, bien agiter et 
laisser reposer au bain-marie jusqu'à séparation en deux liquides. Enlever la solution aqueuse et laver 
deux fois le résidu à l’eau chaude. Ajouter le même volume d'acide nitrique à 2 °/,, chauffer, agiter, 
laisser déposer et laver de la même manière. Après avoir enlevé le dernier liquide de lavage, on 
chauffe jusqu’à ce que le bord devienne clair, on filtre si c'est nécessaire. Prendre 10 centimètres 
cubes du lard et ro centimètres cubes de la solution et mettre dans un petit becher et chauffer au 
bain-marie pendant un quart d'heure à l'abri de la lumière. S'il y a réduction, cela indique la présence 
d'huile de coton. 

Il y a généralement, si on ne fait pas cette purification, une assez forte réduction pour rendre le ré- 
sultat douteux, bien que dans des cas très rares, il peut ne pas y en avoir. 

3° Examen microscopique. — Faire fondre dans un tube à essai 2 ou 3 centimètres cubes de lard ; 
dissoudre dans 7 ou 8 centimètres cubes d'éther, boucher le tube avec de la ouate et laisser reposer 
dans un endroit un peu frais jusqu’à précipitation de cristaux ; décanter l'éther, faire fondre le résidu. 
Le redissoudre dans l’éther et refaire cristalliser Placés sous un microscope de 250 de diamètre, les 
cristaux de lard seront droits avec des extrémités obliques ; ceux de suif ou d'oléostéarine sont courbes, 
à bouts très pointus. 

ESSAIS QUANTITATIFS 

1° Acides gras libres (méthode de Wesson). Appareils et réactifs nécessaires. — Une burette divisée 
en centimètres cubes et 1/10 de centimètre cube ; une forme commode est celle qui a une capacité 
de ro centimètres cubes et environ 1/4 de inche (8,5 m. m. environ) de diamètre. Une pipette pouvant 
donner 7,05 gr. d'huile de graine de coton à 15°. Un certain nombre de flacons pour échantillons 
d'huile de 4 onces (112 grammes). Environ 100 centimètres cubes de phénolphtaléine, r gramme dissous 
dans 100 centimètres cubes d'alcool. Une solution de saumure salée contenant 150 grammes de chlorure 
de sodium par litre. Une solution de soude caustique au quart normale. Avant d'employer la solution 
salée, mettre dedans quelques gouttes de phénolphtaléine et verser suffisamment de solution de soude 
caustique pour que la solution devienne légèrement rose. 

Remplir un des flacons de 125 à moitié de solution salée, ajouter quelques gouttes de phénolphta- 
léine, puis remplir la pipette jusqu’à la marque de l’huile à essayer et verser, avec précaution, cette 
huile dans le flacon de 125, en vidant bien la pipette, sans toutefois souffler dedans. Amener au zéro 
dans la burette la solution titrée de soude et commencer l'opération. A chaque addition de la burette, 
fermer le flacon et agiter vigoureusement. On continue jusqu’à ce que le flacon, après agitation, conserve 
une coloration rose très nette et persistante. Le nombre qu'on lit alors sur la burette donne le pourcen- 
tage d’acide libre contenu. 

: Pour observer la coloration, on active la séparation de l'huile et de la solution salée en inclinant le 
acon. 

Pour les lards et les graines solides, les échantillons doivent être fondus et la solution salée chauffée 
à 10° ou 15° au-dessus de leur point de fusion. À 

2° Essai tétrimétrique. — Cette méthode est indiquée dans la circulaire n° 22 du ministère de l’agri- 
culture des Etats-Unis : : Ë 

Peser 75 grammes de graisse dans une capsule en métal et saponifier au moyen de 6o centimètres 
cubes d’une solution à 30 °/, de soude caustique (36°B£) et 75 centimètres cubes d'alcool à 95 °/, en vo- 
lume, ou r20 centimètres cubes d’eau. Evaporer à sec en agitant pour éviter la calcination. Cette opé- 
ration devra être faite sur une petite flamme ou sur une plaque de tôle ou sur un carton d'amiante. 
Dissoudre le résidu dans r litre d’eau bouillante, et si on a employé de l’alcool, faire bouillir pendant 
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4o minutes pour le chasser ; on ajoute une quantité d’eau suffisante pour remplacer celle partie par 
évaporation. Ajouter 100 centimètres cubes d’une solution à 30 °/, d'acide sulfurique (25° Bé) pour 
mettre en liberté les acides gras et faire bouillir jusqu’à ce qu'ils forment une couche claire et trans- 
parente. Recueillir les acides gras dans un petit becher et mettre sur le bain-marie jusqu’à réparation 
complète de l’eau, décanter alors dans un autre becher, filtrer dans un entonnoir à filtration chaude et 
sécher pendant 20 minutes à 100°. Quand ils sont secs, les laisser refroidir à 15° ou 20° au-dessus du 
titre qu’on croit devoir trouver et on les transfère dans le tube à titrer. Ce tnbe a 25 millimètres de 
diamètre pour 100 millimètres de longueur et r millimètre d'épaisseur. Ge tube est placé dans un flacon 
de 500 en verre clair de 7o millimètres de diamètre pour 100 millimètres de longueur et muni d’un 
bouchon de liège avec un trou pour placer le tube dans une position rigide. On place un thermomètre 
gradué en 1/10 de degré, de façon à pouvoir servir d’agitateur, et on agite la masse doucement jusqu'à 
ce que le thermomètre reste stationnaire pendant 30 secondes, on laisse alors perdrele thermomètre de 
façon que le réservoir soit au milieu de la masse et on observe la moitié du mercure. Le point le plus 
haut qu'il atteint est pris comme titre des acides gras. 

On essaie la complète saponification des acides de la manière suivante : 

On introduit dans un tube à essai 3 centimètres cubes des acides gras et on ajoute 15 centimètres 
cubes d'alcool (95 °/, en volume), on fait bouillir et on ajoute un volume égal d'ammoniaque (d = 0,96). 
La solution doit être limpide, le moindre trouble indiquant une saponification incomplète. 11 faut noter 
la température de la pièce. 

30 Vaieur de la saponification — On la prend comme d’habitude, Elle doit être de 93 à 198. Une 
valeur inférieure indiquerait la présence de paraîline. | 

4° Valeur en iode. — On devra employer la méthode de Hübl ou celle de Wij. Celle d'Hanus ne con- 
vient pas à cause de son action particulière sur les liquides acides de l'huile de graine de coton ; nous 
y reviendrons plus loin. L'indice d’iode du lard est pris comme renseignement; elle ne signifie rien 
quant à la composition du lard. 

5° Acides liquides et leur indice d'iode. — Cette méthode est trop connue pour que j'en donne une 
description détaillée (v. Lewkowitsch, vol. I, p. 348, et Journ. of the Amer. chem. society, février 4893). 
Elle est basée sur la séparation des savons de plomb par l’éther éthylique ou par l’éther de pétrole. I 
y a certaines précautions qu'il est utile d'observer. Pour saponifier les corps gras, employer de l'alcool 
éthylique pur, préparé de la manière suivante ; ajouter à l’alcool ordinaire du permanganate de potasse 
en poudre très fine ou une solution saturée, jusqu’à ce que la coloration rose persiste ro minutesenwi- 
ron ; laisser reposer toute la nuit, filtrer et distiller sur de la soude caustique ét ume huile fine. On re- 
jette les premières portions (environ 1/4) qui passent. Un échantillon d'huile de coton ayantpour le 
liquide acide un indice d’iode de 141,7 a donné avec un alcool impur 131,7. Les corps gras doivent 
être saponifiés comme le recommande Muter dans le mémoire original, en ajoutant 5o centimètres cubes 
d'alcool et environ r gramme de potasse pure,un corps gras dans une fiole d’Erlenmeyer de 125 à laquelle 
on adapte un tube de sûreté pour faire bouillir. On a recommandé de saponifier avec une solution de 
potasse N/2. Quand cette solution est vieille de quelques jours, elle a une tendance à oxyder les acides 
non saturés ainsi que les résultats suivants le montrent. C’est de l'huile de coton et une solution N/2 
ayant 4 jours de date. 


Méthode régulière N/2 alcali 

Acidés liquides » |. La 1434 1e valet om ls ie 76,20 0/6 7:38 0/5 
Valeur entiode HDI PTE RENE EN EPONCRERC R OUR As, 1% 
» CE RP RS 130,7. » 


On a même obtenu un résultat aussi bas que 121 en employant une vieille solution N/2. En outre. 
la solution éthérée des liquides acides sera jaune au lieu d’être pratiquement incolore. Pour précipiter 
le savon de plomb, employer r gramme d'acétate de plomb pour chaque gramme de corps gras. En 
faisant bouillir le savon de plomb, il se précipite plus vite et la liqueur se clarilie plus rapidement. 
Après la précipitation et le lavage des savons de plomb, plonger le flacon dans un bain-marie jusqu’à 
fusion des contenus, puis refroidir et jeter l’eau ; il est inutile de sécher. Dissoudre les savons dans 
de l’éther qu’on a distillé sur du chlorure de calcium : l’éther qui contient de l'alcool donne une quan- 
tité d’acide liquide trop forte et un indice diode trop faible. 

Un lard a donné les résultats suivants : 

Ether contenant de l'alcool Ether purifié 


MOHeS liquides eu mere cdi ne AIN 68,00 0/0 , 65,55 0/9 
Valeut-eén iode HUbL.. -. + = 2.1. Fan Sa 92,18 » ” 02,20 » 


L'emploi du filtre de Büchner est un progrès dans la filtration des savons de plomb. Une bonne 
dimension est ro centimètres, avec trois filtres de 12,5 c. en papier, pressés sur la plaque avec un fond 
de bouteille qui a presque le même diamètre que l’entonnoir, ceci donne un filtre de la forme d’un 
plateau à rebords. Employer un vide modéré, pas plus de 2 inches (5o millimètres) de mercure. Si le 
filtrat est trouble, il s'éclaircira en le portant à 15°. Le trouble est dû au refroidissement. 

Une autre méthode consiste à peser 6 grammes età verser la solution éthérée dans un tube gradué 
de 500 centimètres cubes. On dilue à 5oo centimètres cubes en laissant 2 centimètres cubes pour le 
volume du précipité. On laisse reposer la nuit et on en prend une partie aliquote qu’on filtre, si c’est 
nécessaire, puis on procède comme d'habitude (méthode par dilution). Geci est spécialement recommandé 
pour l'emploi de l’éther de pétrole. 

Si dans la séparation on emploie l'éther de pétrole, la solution filtrée devra être décomposée avec 
de l'acide acétique à 20 °/;. Quand on emploie de Facide chlorhydrique, il se forme un composé inso- 
luble dans l’éther de pétrole et non décomposé par l’acide. Les acides liquides peuvent être déterminés 
soit par volumétrie, soit par gravimétrie. La première méthode est plus rapide et plus commode. Il est 
difficile d'obtenir un poids constant et d'éviter l'oxydation même en présence d'acide carbonique et les * 
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résultats ne sont pas concordants. Il doit il y avoir quelque perte , les acides dans le dosage gravimé- 
trique demandant moins d’alcali qu’on en emploie pour les acides dans le même volume d’éther. Dans 
un échantillon d'huile de coton, les acides contenus dans 50 centimètres cubes d’une solution d’éther 
demandèrent par la méthode volumétrique 16,83 c. c. d’une solution N/10 de soude alors que les acides 
pesés du même volume demandèrent 16,70 ce. c. Pour le lard, la différence est encore plus grande. 

La valeur en iode des acides liquides devra être déterminée par les méthodes Wij ou Hübl. La mé- 
thode d’Hanus ne donne pas de résultats concordants par l'acide liquide d’huile de coton, ainsi que le 
montre le tableau suivant : 

ACIDES LIQUIDES 


Meteo. 0 anus Pheuresul 25, à, h 2007.,:2430 [13 heures: 2" 2%, : , : Le: ©, 148,5 
» au heu 0. - de |: 135:0. |:3 heures 15 minutes, . 4 192,4 
» OUEN | heure Me NT 170,7 | 2 heures NS SJ 00 IT 
» DRE EX OO WVLIS D'HGUFE RE EUR RIT 10;10IR2 (CUT. 3 


Les résultats suivants furent obtenus par les diverses méthodes sur un échantillon de lard : 


ÊTHER NON PURIFIÉ, SOLUTION NON REFROIDIE 











Méthode Filtre ordinaire 0/, Büchner © lo Dilution ©}; 
: OL volumétrié 2». Lou: à 67,48 68,00 67,45 
Acides liquides gravimétrie . . . . . e 67,45 “x 
Mofume en'iode, Hübl. . °. . . . . . “ 93,00 "A 92,18 91,69 
me 2 heures. . 95,2 2Ph 056. 2 006.22 r 
jé PANNE nt « 2 heures 20 95,28 © 3 h. 12. . - 94,85 95,18 
PUR Pom Nc : 
» MOSS ne + | 93,00 ou. 02,75 
| 
ÊTHER PURIFIÉ, SOLUTION REFROIDIE A 15° 
Méthode Filtre ordinaire Büchner Dilution 
: ne à Moluntétrier.h 21 ;./, 65,30 Ier 62,30 Ile 64,39 66,70 
Acide liquides. Gravimétrie. . . . . 62,60 61,90 ie 
AE SR CIC 94,50 96,35 93,72 
Valeur en iode ? Wijs . «+ . . . . . 96,77 96,83 05.62 
ÉRRRL Re eu re de 05,1: 99,30 99,30 
ÊTHER PURIFIÉ, SOLUTION NON REFROIDIE 
Méthode Filbre ordinaire Büchner Dilution 
Acides liquides. L 0." 9. à JL, « : 65,55 — — 
Valeur en iode Hübl . . . . . . . . 92,70 — — 
Acides liquides Valeur en iode 
RE 
Volumétrie Gravimétrie Hübl Wijs Hanus 
Le plushaut. . 68,00 67,45 96,35 96,83 99,30 
* Le plus bas. . 64,30 61,90 91,68 94,85 91,88 
Moyenne. . . 66,13 63,98 03,16 95,63 94,18 
Différence . . 3,70 5,95 4,66 1,98 742 


Ces résultats font voir que plus le pourcentage d'acides liquides est bas, plus la valeur en iode est haute. 
On voit d’après les résultats donnés plus haut que les résultats les plus exacts sont donnés par le 


filtre Büchner. (Ceci a été vérifié constamment sur l'huile d’arachide et sur d’autres huiles). On 
voit aussi que la méthode de Wijs est de beaucoup la meilleure pour la valeur en iode et enfin que la 
solution éthérée du savon de plomb devra être refroidie à 15° avant de filtrer si on veut avoir des 
résultats concordants. Il faut laisser agir pendant 2 heures la solution de Wijs ; pendant la nuit celle de 
Hübl ; ceci ne s'applique qu'aux acides liquides. 

La formule suivante donne le pourcentage d’huile de coton: 

a valeur en iode des acides liquides trouvés ; 

b valeur en iode des acides liquides du lard (96-100); 

e valeur en iode des acides liquides de l’huile de coton ; 

j pourcentage des acides liquides trouvés ; 

k pourcentage des acides liquides de l’huile de coton; 
_ æ pourcentage de l'huile de coton. 

On a alors : 
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Les résultats sont trop faibles de 3 à 5 °/, quand on emploie de l’éther éthylique pour la séparation 
et à peu près exacts quand on se sert d'ethèr de pétrole {voir Journ. of the soc. of chemical Industry, 
4901, p. 1083). 

6° Essai de Wesson par refroidissement. Dosage de l'oléostéarine dans les lards composés. — On peut con- 
sidérer le lard fondu comme une solution des corps gras solides qu’il contient dans ceux qui sont 
liquides à la température ordinaire. On a souvent remarqué en opérant sur des mélanges de corps gras 
qu’un mélange d’oléostéarine et de l'huile de graine de coton de titre défini, cristallise à plus haute 
température qu’un mélange de lards purs ayant le même titre. On a aussi remarqué qu’un mélange 
d'huile de lard et de stéarine de lard cristallise à plus basse température qu’un semblable mélange 
d'huile de lard et d’oléostéarine. Ceci provient de ce que les portions solides du gras de bœuf qui for- 
ment la plus grosse partie de l'oléostéarine sont moins solubles dans les huiles de graine de coton et 
de lard à basse température que ne le sont les portions solides du gras de porc. 

Quand on veut évaluer la quantité approximative d’oléostéarine dans un mélange, il suffit donc d’ob- 
server sa manière de cristalliser par rapport à un mélange connu. Cet essai décélera jusqu’à 2 ou 3}, 
d’oléostéarine mélangée dans du lard pur. 

L'appareil à employer est le suivant : Un becher de 600 centimètres cubes, un autre de 2000 centi- 
mètres cubes, un thermomètre et des tubes à essai de 6 inches (15 centimètres). Une pièce de bois de 8 in- 
ches carrés (48 centimètres carrés), 1/2 inche (12,5 mil.) d'épaisseur avec 6 ou 8 trous pour faire passer 
les tubes à essais et un petit trou au centre pour le thermomètre, se place sur le becher de 600 centi- 
mètres cubes et enfin une pièce de bois plus large et mince avecun trou pour laisser passer le becher de 
600 centimètres cubes et pour être posé sur celui de 2 000 centimètres cubes. On monte alors ensemble 
tout cet appareil. 

Le pourcentage d'huile de graine de coton ayant été déterminé, on calcule approximativement la quan- 
tité d’oléostéarine au moyen de la formule suivante : 


AA MR A Re 376 
100 


Quand 37° est le titre moyen du lard, 33° le titre moyen de l'huile de coton, 5o° le titre moyen de 
l'oléostéarine, a le titre de l'échantillon, b le pourcentage d’huile de coton trouvé, bd" = 336 et x lepour- 
centage de l’oléostéarine, cette formule est alors applicable. 

Dans un échantillon de lard, le titre était de 38°, l'huile de graine de coton avait donné à la mé- 
thode d'acide liquide 4o ?/,, alors on avait ::33 X " RTE ‘38 — 13,2 — 24,8; 37 X 4o —= 1480; 
3700 — 1480 = 100 = 22,2 ; 24,8 — 22,9 — 2,6 ; 2615 20 Donc l'échantillon contient enviren 
20 °/, d’oléostéarine. Faire des étalons contenant le pourcentage d'huile de coton trouvé, de lard 
trouvé et d’oléostéarine contenant 5, 2,5 et le même pourcentage d'oléostéarine en dessus et en-des- 
sous de celui indiqué par la formule, Ces étalons et les échantillons soigneusement séchés sont filtrés, 
étant donné que la moindre humidité ou trace de poussière, etc , altère “sérieusement les résultats. On 
remplit à moitié les tubes à essais avec les échantillons et les étalons et on les plonge sur le bain de 
vapeur dans un becher d’eau chaude de manière à ce que tout soit à la même température. On fait 
bouillir une quantité d’eau distillée suffisante pour remplir presque le becher intérieur pour chasser 
l’air et on laisse refroidir à environ 4o° suivant le point de fusion du lard. On place le thermomètre 
de façon à ce que son réservoir plonge dans la moitié inférieure du liquide. On place alors le becher 
dans le plus grand, après avoir bouché au liège les tubes placés dans les trous et maintenus à environ 
1/2 inche du “fond au moyen de bagues en caoutchouc qu’on leur met en collier. On laisse refroidir l'ap- 
pareil et quand l'échantillon commence à cristalliser, on cherche l’étalon qui en fait autant et qui par 
conséquent contient la même quantité d'oléostéarine. 

Cet essai, par refroidissement, doit être pris dans son entier. Cette méthode peut aussi être employée 
pour déterminer la stéarine du lard. Quand on fait les étalons, il n’est nécessaire que de faire les 
extrêmes, les autres pouvant être obtenus en mélangeant les deux extrêmes en proportions diffé- 
rentes. La méthode est exacte à 2 ‘/, près. On peut trouver de 3 à 5 °/, d’oléostéarine dans le lard et le 
doser. 

Dans beaucoup de cas, les calculs au moyen du titre donnent des résultats approchés ; néanmoins il 
vaut mieux la méthode par refroidissement, puisque l'expérience a montré qu’elle était meilleure comme 
exactitude. 

Voici les résultats obtenus par la formule et le refroidissement. 


= ire 





Composition du lard 1 2 | 3 
Hard JA ta Vie MELUN ER TEN ENS OUR 70,00 0,00 30,00 . 
Huile de coton , AR NE 15,00 25,00 60,00 
Oleostearine (méthode de refroidissement). d'A ve 8 lt 15,00 5,00 10,00 
» (caleulé d'après titre) SN MERS 17,35 7,5 11,9 
Titre . e 0 . e e . . ‘ 0 C . e 0 e° . . . e e . 380 360,3 360,1 
CONCLUSIONS 


Il n° y a, à l'heure actuelle, aucune méthode pour déterminer le suif dans le lard, sauf le micros- 
cope. L’essai au phytostérol peut être le meilleur pour reconnaître l'huile minérale, mais nous n'en par- 
lons pas, car il n’a pas encore été suffisamment étudié. Quant au lard donnant 115 de valeur en iode 
pour l'acide liquide, il est trop rare pour que nous nous en occupions. 
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Sur l'état du soufre dans les substances albuminoïdes. 
Par P. N. Raikow. 
(Chemiher Zeitung, XXIX, 900.) 


Au point de vue de la grandeur moléculaire et de la structure chimique des substances albuminoïdes, 
la teneur en soufre joue un rôle spécial, l’emportant sur celui des autres constituants élémentaires, et 
cela pour les raisons suivantes. 

1. L'analyse élémentaire a montré que de tous les éléments dont sont composées les substances albu- 
minoïdes, le soufre représente la fraction la plus petite, ce qui fait que c’est cet élément qui convient 
le plus avantageusement au calcul du plus petit poids moléculaire théorique de la substance albumi- 
noïde examinée ; 2. Tandis que la teneur centésimale des différentes substances albuminoïdes en élé- 
ments autres que le soufre oscille dans des limites assez étroites, les différences dans les teneurs en 
soufre sont, au contraire, très grandes ; 3. Dans le dédoublement, dans certaines conditions, de la mo- 
lécule albuminoïde, il y a formation, d’une part, de produits de décomposition à structure assez com- 
plexe et contenant du soufre, d'autre part, de produits analogues exempts de soufre ; 4. Il a été cons- 
taté que le soufre est combiné de deux manières dans Ja molécule albuminoïde : une partie en est 
lâchement-combinée, une autre solidement. Tous ces faits concernant le soufre sont surtout importants 
lorsqu'on se rappelle que ce n’est pas seulement la structure chimique des substances albuminoïdes qui 
nous est inconnue, mais aussi leur grandeur moléculaire. Comme nous ne pouvons pas encore parler 
d’une synthèse des substances albuminoïdes, il est clair que nos connaissances sur l’état dans lequel le 
soufre se trouve dans les substances albuminoïdes sont uniquement dues à l’étude des produits de dé- 
composition sulfurés de ces combinaisons. On en a trouvé jusqu’à présent les suivants : 











CH° CHAT] CHE 
| | | 
Cystine JAzH? — OC — S — S — ÿ — AzIPT, Cysléine JAZH? — C — SHT, 
| | 
CH: CH: CH? 
ete: Cou gi in 
| CH? — SH 
Acide thiolactique IH — C — SH}, Acide thioglycolique (?) | | : 
| COOH 
COOH Eu 


Sulfure d'éthyle (C?H5 — S — C'H) éthylmercaptan |CH*CH? — SH), méthylmercaptan (CH? — SH) et 
hydrogène sulfuré (SH?). A ces corps, il faut encore ajouter, d’après Drechsel, la diéthylthétine : 


qui renferme un atome de soufre tétravalent. On ne peut pas encore dire avec — 
certitude lesquelles de ces combinaisons sulfurées sont de nature primaire, C?H° 
lesquelles de nature secondaire. Mais il résulte de leur structure que toutes CH? —S 

elles doivent être considérées comme dérivés immédiats de l'hydrogène sul- NH 
furé, d’où on peut tirer la conclusion générale que, dans l’albumine, le soufre COOH 

n’est pas en combinaison directe avec l’oxygène. D 


D'autre part, un grand nombre de recherches spéciales ont prouvé qu’une partie du soufre dans 
l’albumine peut facilement être mise en liberté sous forme d'hydrogène sulfuré, en traitant l’albumine, 
par exemple, par les alcalis, tandis que le restant ne se manifeste que par la combustion complète de 
l’albumine. Comme on n’a trouvé, parmi les produits de décomposition de l’albumine, ni l'acide 
sulfurique, ni l’acide sulfureux, et comme ce n’est pas le soufre total de l’albumine qu’on peut mettre 
en liberté par les alcalis, « on peut admettre avec certitude que le soufre se trouve dans la molécule 
« albuminoïde sous forme de deux combinaisons différentes, dont l’une est certainement bivalente, 
« dont l’autre est bi ou tétravalente, mais que le soufre oxydé, combiné à l’oxygène, manqué dans 
« l’albumine (!). » 

En ce qui concerne cette dernière assertion, que l'on considère comme définitivement prouvée, j'ai 
été à même de faire quelques observations qui ne sont pas en complet accord avec elle. Dans les essais 
destinés à dédoubler les substances albuminoïdes par l’acide phosphorique, en vue d’examiner de plus 
près les produits de décomposition (recherches qui ne sont pas encore terminées), j'ai fait les consta- 
tions suivantes. En abandonnant pendant quelque temps, dans un ballon fermé et à la température 
ordinaire, un mélange de laine et d'acide phosphorique sirupeux (D. 1,7), on perçoit, en ouvrant le 
ballon, une odeur d'acide sulfureux plus ou moins intense, suivant la durée de l’action de l'acide phos- 
- phorique sur la laine. L’acier phosphorique employé a été trouvé être complètement exempt d’acide 
sulfureux et d’acide sulfurique, d’où il résulte que le gaz anhydride sulfureux ne peut provenir que de 
_ la laine. Mais comme cette dernière était un produit étranger, très fin, d'un blanc de neige, il était pos- 
sible qu’elle fût blanchie à l'anhydride sulfureux, et que ce procédé de blanchiment ait déterminé la 
formation de produits que l'acide phosphorique décompose, avec mise en liberté d'acide sulfureux. 
Pour voir s’il en est ainsi, j'ai fait de nouveaux essais avec de la laine pure, non blanchie, et j'ai pro- 
cédé de la manière suivante. La laine a été lavée, à plusieurs reprises, au savon et à l’eau froide, de 
sorte que, débarrassée des saletés, elle présentait une teinte blanc-jaunâtre. 20 grammes de laine ont 
été pétris, pendant quelques minutes, avec 300 centimètres cubes d'acide phosphorique sirupeux pur 





(1) Counuemm. — Chemie der Eiweisskôrper, p. 76. 
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(D. 1,7). Le récipient a été bien bouché et abandonné à la température ordinaire. Après un contact de 
12 heures il n’a pas été possible de percevoir la moindre odeur de gaz sulfureux. Le récipient, de nou- 
veau bouché, a été abandonné pendant 16 heures. Le mélange avait alors une teinte brunâtre et les 
fibres de laine étaient un peu gonflées. En soulevant le bouchon, on pouvait constater avec certitude 
l'odeur d’anhydride sulfureux. La laine était plus douce et pouvait être comprimée plus facilement. 
Le récipient bouché encore une fois et abandonné pendant tout un mois, a été examiné de temps en 
temps. Pendant ce repos, la structure fibreuse de la laine devenait de moins en moins apparente, le 
mélange prenait de plus en plus une consistance visqueuse et sa coloration devenait plus foncée. Au 
bout du mois, la laine avait l’aspect d'une masse gluante, gélatineuse d’un brun foncé, dans laquelle 
on pouvait reconnaître çà et là quelques poils isolés, fortement gonflés. En ouvrant la bouteille, une 
forte odeur de gaz sulfureux se dégageait. Après un nouveau mois, le mélange était transformé en un 
liquide un peu épais, homogène, d’un brun foncé, dans lequel on ne pouvait plus retrouver des poils. 
Le récipient ouvert répandait maintenant une odeur d’anhydride sulfureux plus intense encore, à tel 
point qu'on ne pouvait respirer au-dessus du récipient ouvert. Celui-ci a été maintenu ouvert pendant 
quelque temps et l’odeur disparut, après quoi, il a été relermé et, après quelques jours, il n'y avait. 
formation que d’une bien faible quantité de gaz sulfureux. 

En répétant l’essai avec de nouvelles portions de laine, on obtenait toujours le même résultat. Ce 
fait prouve que, au contraire de l'opinion admise jusqu'ici, une partie de soufre des substances albumi- 
noïides, notamment de la kératine, est directement combinée à l'oxygène, de sorte qu'on peut parler à bon 
droit de soufre oxydé et de soufre non oxydé dans l’albumine. ; 

En outre de la laine, j'ai examiné de la manière décrite des cheveux, après les avoir bien lavés à 
l’eau. L’acide phosphorique agit sur ceux-ci d’une manière moins active, de sorte que la formation 
d'acide sulfureux n’a pu être perçue à l’odorat qu'après deux mois d’action. C’est alors que les cheveux 
commençÇaient à gonfler, et, à partir de ce moment, l’acide sulfureux se dégageait aussi abondamment 
qu'avec la laine, mais la dissolution des cheveux s’opérait beaucoup plus lentement que celle de la 
laine. Sont-ce seulement, parmi les substances albuminoïdes, les produits contenant de la kératine qui 
sont à même, dans les conditions mentionnées, de mettre de l’anhydride sulfureux en liberté, cette 
propriété appartient-elle aussi à d’autres représentants de ce groupe. Cette question n’est pas encore 
résolue. De même, il n’a pas encore été examiné quels sont les autres produits qui prennent naissance 
par la décomposition, à la température ordinaire,des substances albuminoïdes par l’acide phosphorique. 
Ce qui est certain, c’est qu’il n'y a formation ni d’ammoniaque ni d'hydrogène sulfuré. En effet, un 
échantillon de laine dissous dans l’acide phosphorique a été fortement alcalinisé par la soude caus- 
tique et soumis à la distillation dans un courant de vapeur d’eau; le distillat était entièrement exempt 
d’ammoniaque. Et, de même, une bande de papier à l’acétate de plomb ayant séjourné pendantun mois, 
dans le récipient, n’éprouvait la moindre altération. Ces faits montrent que, dans les conditions indi- 
quées, l’acide phosphorique ne provoque pas une modification bien profonde dans la molécule des 
substances albuminoïdes. Dans les essais décrits plus haut, l'acide phosphorique ne peut exercer une 
action oxydante et c’est pourquoi les résultats obtenus prouvent qu'une partie de soufre de la kératine 
doit être combiné à l’oxygène d’une manière immédiate. En examinant ce fait de plus près, on peut se 
demander quelle est la nature du groupe qui, dans la kératine, donne naissance à l’acide sulfureux. 
Cette question ne peut encore être résolue par voie directe et c’est pour cette raison que j'ai fait quel- 
ques essais spéciaux, de manière à la résoudre au moins par voie indirecte. Ces essais ont été faits avec 
les combinaisons suivantes : acide sulfurique, méthylsulfate de potassium (KOSO?. OCH®), acide sul- 
fanilique (H?Az. CfH*. SO$Az), acide thiosalicylique : 


CoOH 
COOH OH 
C‘Hé-OH et acide dithiosalicylique CH? CS Va 
SO°H | 
SO°H 


1 gramme de chacune de ces substances a été trituré, dans une petite fiole, avec 20 centimètres cubes 
d'acide phosphorique, après quoi la fiole a été bouchée et abandonnée pendant 10 jours, à la tempéra- 
ture ordinaire. Après ce temps, l'acide sulfanilique et l'acide dithiosalicylique restaient non dissous, 
tandis que les autres combinaisons ont donné des solutions bien claires. Dans aucune des cinq fioles, 
on n’a pu percevoir la moindre odeur d’anhydride sulfureux. Ensuite, le contenu de chacune des fioles 
a été transvasé dans une éprouvette, un thermomètre a été introduit dans chacun des mélanges et 
ceux-ci ont été chaufiés à feu nu, ce qui a fourni les résultats suivants. Le mélange d'acide sulfurique 
et d'acide phosphorique ne commence à dégager de l’acide sulfureux que vers 350°. Le méthylsulfate 
de potassium ne produit pas la moindre trace d’acide sulfureux jusqu’à 300° et le liquide demeure clair 
et incolore. L’acide sulfanilique se dissout dans l’acide phosphorique vers r5v°, sans qu'il y aït le 
moindre dégagement d’anhydride sulfureux ; vers 280°, la solution commence à se colorer et ce n’est 
que vers 300°,lorsqu'elle devient noir bleuâtre,qu’il y a mise en liberté d’anhydride sulfureux.Lasolution 
d'acide thiosalicylique dans l’acide phosphorique est claire et légèrement brunâtre; jusqu’à :80°, il ne 
se produit point d’anhydride sulfureux, mais vers 200°, ce gaz commence à se dégager abondamment et 
ce dégagement continue,même alors que la température descend à 15° ; la solution reste claire. L’acide 
dithiosalicylique ne se dissout pas même dans l’acide phosphorique chaud ; ce n’est que vers 210° que 
commence un dégagement de gaz sulfureux, en même temps que le mélange se trouble rapidement. 

Les résultats obtenus prouvent que le groupe sulfuré dans la kératine ne peut être un groupe sulfo- 
acide ou un groupe sulfaté. Le plus probable est qu’une partie de soufre de la kératine est à l’état 
d'une combinaison sulfitique, ou, du moins, par le dédoublement de la molécule de kératine, une 
partie de soufre se transforme passagèrement en une combinaison sulfitique, qui, par l’action de lacide 
sulfurique, donne naissance à de l’anhydride sulfureux libre. 
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Séance du 1°: juillet. — Quelques formules relatives aux nombres de classes des formes quadri- 
ques. Note de M. G. Humgerr. 

—- Théorie approchée de l’écoulement sur un déversoir vertical en mince paroi, sans contraction la- 
térale et à nappe noyée en dessous. Note de M. Boussineso. . 

— Sur le rôle de là rate dans les trypanosomiases. Note de MM. Laveran et Tiroux. 

Dans les trypanosomiases, comme dans le paludisme, la rate contribue sans doute à débarrasser la 
circulation des débris des hématozoaires, à la suite des crises trypanolytiques comme à la suite des ac- 
cès palustres, mais à cela parait se borner son rôle. 

— Sur l’hydrogénation directe des anhydrides d'acides forméniques. Note de MM. Sasarier et Marne. 

La réaction fondamentale qui se produit dans l’hydrogénation directe des anhydrides d'acides formé- 
niques au moyen du nickel est le dédoublement en aldéhyde et acide. 

— Sur la synthèse de l'alcool isoamylique secondaire (H°C)° = CH — CH(OH) — CH). Note de 
M. Louis Henry. 

L’oxyde d’isobutylène : 

H°C — C — CH? (éb. 52°), 


(9) 


réagit facilement sur le méthylbromure de magnésium H°C — Mg — Br, en solution élhérée, on ob- 
tient un composé en C°H'1 — OH à odeur d’alcool amylique et bouillant sous la pression ordinaire à 
113-11/4°. Get alcool est l’alcool isoamylique secondaire (H°C)? — CH — CH(OH) — CH° ou méthyliso- 
propylcarbinol qui a déjà été obtenu par Winogradoff au moyen du bromure d’acétyle bromé et par Bo- 
gomolez à l’aide du chlorure d'acétylmonochloré. 

— Cràne préhistorique syphilitique. Note de M. LorTer. 

Ce crâne a été trouvé dans une des tombes de la grande nécropole préhistorique, qui s’étend entre la 
rive droite du Nil et la limite du désert arabique près du village de Rod, au nord de Karnak. C’est évi- 
demment celui d’une jeune femme égyptienne de 20 à 21 ans, les deux dents de sagesse se montrant à 
péine à l'ouverture de leurs alvéoles, Ce crâne présente des lésions qui ont tous Les caractères de lésions 
syphilitiques. 

— M. A. Lacroix dépose sur le Bureau un mémoire intitulé : Etude minéralogique des produits silica- 
tés de l’éruption du Vésuve (avril 1906), conséquences à tirer à un point de vue général, constituant la 
première partie du tome IX des Nouvelles Archives du muséum. 

— M. E.-L. Bouvier présente à l’Académie un exemplaire d’une réimpression anastatique d’un ou- 
vrage de Latreille. 

— Des empreintes digitales comme procédé d'identification. Rapport de M. Dasrre fait au nom de la 
Commission nommée par l’Académie. 

— M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance l'ouvrage sui- 
vant : L'Evolution des forces, par M. Gustave Le Bow. 

— Courbes älgébriques à torsion constante. Note de M. Eugène Fasry. 

— Sur les intervalles de l'équation différentielle y + A?y° + A%y$ — 0. Note de M. Pierre BouTRoux. 

— Sur un mécanisme permettant de maintenir un train de prismes rigoureusement au minimum de 
déviation. Note de M. Maurice Hamry. 

— Sur l'ionisation de l'air par barbotage. Note de M. L. Brocu. 

— Electrolyse de solutions très étendues d’azotate et d'oxyde d'argent : l'argent, métal alcalin. Note de 
MM. Lzouc et LABROUSTE. 

Il n’est point douteux que l'argent libéré, par l'électrolyse, sous un voltage suffisant se conduise 
comme un métal alcalin, c’est à-dire réagisse sur l’eau pour donner un oxyde qui se dissout, en totalité 
ou en partie suivant les cas, à l’état d'oxyde basique dont la formule est probablement AgOH. Mais il 
est à remarquer que, contrairement à ce qui se produit avec le potassium, le métal recueilli par le mer- 
cure n’a pas cette propriété. 

— Sur le poids atomique absolu du chlore. Note de M. Hinricus. 

- Comparant les résultats des synthèses du chlorure d'argent faites depuis 1820 à 1903, l’auteur arrive 
à cette conclusion que le poids atomique absolu de l'argent est 108 et celui du chlore 35,5. 

— Sur le dosage de l'acide phosphoreux. Note de MM. C. Marie et À. Lucas. 

Cette méthode n’est autre que la méthode d’Amat un peu modiliée. On opère en liqueur alealinisée 
avec du carbonate de potasse calciné. On ajoute du permanganate titré dans la solution d'acide phos- 
phoreux ou de phosphite et on titre l’excès de permanganate au moyen d’une solution de sei de Mobr. 
Cette dernière est ajoutée très acide et en excès à la solution de phosphite, et on dose l'excès de sulfate 
ferreux au moyen du permanganate. 

— Action du chlore et du chlorure de soufre sur quelques oxydes. Note de M. F. Bourron. 

L'emploi simultané du chlore et du chlorure de soufre pour transformer les oxydes métalliques chauf- 
fés à une température convenable en chlorure donne, avec le zirconium, le chlorure ZrCl*, avec le gluci- 
nium Je chlorure GICI?. Les métaux rares étudiés, c’est-à-dire le lanthane, cérium, l’ytterbium, le ga- 
dolinium, le dysprosium, le terbium, l’europium donnent des chlorures de formule générale MCI, en 
outre, le gadolinium et le dysprosium donnent les oxychlorures GIOCI et DyOCI. 
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— Sur le poids atomique de l'azote. Note de M. Daniel Berrueor. 

La seule méthode à la fois précise et directe pour déterminer le poids atomique de l'azote est celle 
des densités limites qui donne, d’après les gaz Az°0, AzO et Az? pour poids atomique de l’azote, les va- 
leurs 13,999 — 14,006, et 14,008 dont la moyenne se confond avec le nombre 14,005 indiqué en 1898. 

— Iodure mercurique : calorimétrie et cryoscopie. Note de M. GuincHanr. 

— Sur l'acide diglycolique et ses homologues. Note de MM. Juncrceiscx et Gopcuor. 

L’acide diglycolique s'obtient sous forme d’éther diéthylique en traitant dans l’éther anhydre 1 molé- 
cule de glycolate d’éthyle sodé par r molécule de monochloracétate d’éthyle. L’éther ainsi préparé bout 
à 129-1 30 sous 20 millimètres. On en retire par saponification l’acide diglycolique. Pour préparer l’acide 
méthyldiglycolique, on fait réagir te glycolate d’éthyle sodé sur l’x-bromopropionate d'éthyle ; 2° par 
action du lactate d’éthyle sodé sur le chloracétate d’éthyle. Cet éther donne l’acide méthyldiglycolique 
qui donne des cristaux très hygroscopiques fusibles vers 30°. Distillé dans le vide ou mieux en pré- 
sence du chlorure d'acétyle, cet acide donne un anhydride qui bout à 122-125° sous 25 millimètres. 

— Synthèses au moyen des dérivés organo-métalliques mixtes de zinc. Cétones non saturées a: P- Cy- 
cliques. Note de MM. Baise et MAIRE. 

Pour obtenir en général les cétones non saturées a-8-acycliques, on peut employer les alcools acides 
que l’on obtient avec la plus grande facilité en condensant les éthers des acides gras a-halogénés avec 
les aldéhydes ou les cétones en présence du zinc. Lorsque la fonction alcoolique de ces acides est pri- 
maire ou secondaire, elle se laisse transformer sans difficulté en éther acétique et, dès lors, il suffit de 
traiter le dérivé acétylé par le chlorure de thionyle pour obtenir le chlorure d'acide correspondant. Ce- 
lui ci, par réaction sur les dérivés organo- métalliques mixtes du zinc donne les cétones 6 acétoxylées 
dont la saponification conduit directement et avec rendement quantitatif aux cétones non saturées. 

Dans le cas où la fonction alcoolique de l’acétone est tertiaire, il n’est pas possible de l’acétyler, car 
il se produit une déshydratation qui donne l'acide non saturé correspondant. Mais, dans ce cas, le chlo- 
rure d'acide non saturé réagit sur les dérivés organométalliques mixtes du zinc pour fournir, avec de 
très bons rendements, la cétone non saturée correspondante. 

— Sur quelques nouveaux dérivés bromés de la pyridine. Note de M. L. BARTHE. 

L'auteur décrit : 1° un bromüydrate de pyridine fusible à 250; 2° une monobromopyridine cristallisée 
fusible à 212° ; 3° une tétrabromopyridine fusible à 89-90°, distillant à 230° (H = 76°) sans décomposi- 
lion. Ces dérivés ont été obtenus par action de l’hypobromite de soude sur la pyridine en présence de 
l'acide chlorhydrique. 

— Action de quelques éthers y et à-bromés sur les éthers cyanacétique, malonique et méthylmalo- 
nique. Formation d’acides cyclopropanecarboniques. Note de M. G. Banc. 

On obtient des lactones en réduisant par le sodium en solution alcoolique les anhydrides de la série 
succinique et glutarique. Si l’on a affaire à un acide dissymétrique, on a toujours un mélange de deux 
lactones provenant de la réduction de l’un ou l’autre carboxyle. C’est ainsi que l’acide isopropylsucci- 
nique conduit aux deux lactones 


CH: 
ÿCH MG AD CH — CH — CH 

CH: | 50 et CH D0. 
CH? — CH: CHE — CO 


Ce mélange de lactones peut être converti au moyen du pentabromure de phosphore et de l'alcool 
absolu en éthers y ou à-bromés selon que l’on s'adresse à une y ou à lactone. Enfin, ces éthers bromés 
réagissent facilement avec les éthers cyanacétique, malonique ou méthylmalonique. Toutefois, pour les 
éthers y-bromés, il y a une différence essentielle entre ceux qui dérivent de lactones du type (1) et ceux 
qui dérivent du type (I). Avec les premiers, il se produit la condensation prévue. Avec les lactones du 
type (I), il y a simplement élimination d'acide bromhydrique avec formation d’un éther composé 
cyclopropanecarbonique, 2-1-isopropyleyclopropanecarbonique. 

Le produit de condensation de l’éther diméthyl-3.3-5-bromovalérique avec le malonate ou le méthyl- 
malonate d’éthyle sodé renferme à côté de l’éther tricarboné attendu une portion qui bout'à go° sous 
8 millimètres et qui, saponifié, donne un acide bouillant à 112°-115° sous 12 millimètres. C’est l'acide 
diméthyl-3.3-pentènoïque-(4 5). 

FE Sur la saccharification de l’amidon soluble par l'extrait d'orge. Note de MM. A. FerxpAcx ef 
J. Wozrr. 

Avec l'extrait d'orge, on arrive à transformer, comme avec l'extrait de malt, les dextrines les plus ré- 
sistantes, l’action est plus lente en raison de la moindre activité des diastases de l'extrait d'orge. On ar- 
rive à ce résultat en opérant à 30° en employant des empois liquéfiés préalablement par chauffage à r50o°. 

— Sur les roches alcalines de l’Afrique centrale. Note de M. Caupgau. 

— Sur une nouvelle myxosporidie parasite de la sardine. Note de MM. L. Lecer et E. Hesse. 

— Sur les organes génitaux de Tæœnia nigropunctata Cortv et, en particulier, l’organe para-utérin. 
Note de M. Pasquale Mora. 

— L'action des basses températures sur les œufs et les chenilles du Paralipsa Gularis. Note de M. J. 
DE LOVERDO. 5 

— La présence des Crucifères. Note de M. C. GERBER. 

— Calcification et décalcification chez l’homme. Note de M. P. FERRIER. 

— Les sérums artificiels à minéralisation complexe, milieux vitaux. Leurs effets après hémorrhagies. 
Note de M. C. Fzeic. 

— M. Roussy adresse une note Sur une nouvelle méthode de mensuration de la surface du corps hu- 
main, 
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Séance du $S juillet, — M. 1e Présent annonce à l’Académie qu’en raison du caractère férié at- 
tribué cette année au lundi 15 juillet, la prochaine séance aura lieu le mardi 16. 

— Théorie approchée de l'écoulement sur un déversoir avec armature (ou analogue à ajutage ren- 
trant de Borda) et à nappe noyée en dessous. Note de M. J. Boussineso. k 
. — Endosmose entre deux liquides de même composition chimique et de températures différentes. 
Note de M. G. LippMaNN. 

Deux masses d'eau pure, l’une chaude, l’autre froide, étant séparées par une membrane poreuse 
(baudruche, gélatine), il y a endosmose de l’eau froide vers l’eau chaude. 

— Thermoendosmose des gaz. Note de M. G. Lippman. 

Deux masses d'air, à des températures différentes, étant séparées par une membrane poreuse, il ya 
endosmose de l'air froid vers l’air chaud. Le phénomène a été observé avec des membranes de bau- 
druche et du papier. 

— M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance les ouvrages 
suivants : 

1° Dérivation du Loing et du Lunain. Profil géologique de l'aqueduc, dressé par M. G. Ramon ; 

2° Mélanges scientifiques et littéraires, par M. Louis Passy. 

— Sur les fonctions entières de genre fini. Note de M. Armand DeEnroy. 

— Sur l'incendie spontané des ballons en pleine atmosphère. Note de M. W. De FoNviELLe. 

L'incendie spontané des ballons en pleine atmosphère est due à ce que les ballons métallisés présen- 
tent une grande surface susceptible de s’imprégner instantanément de toutes les influences électriques 
du voisinage et, par conséquent, d’éprouver des décharges de résonnance. C’est donc un extrème dan- 
ger et une déplorable habitude que de métalliser les ballons. 

— Sur l'emploi du radiomètre pour l'observation des basses pressions dans les gaz ; application à la 
recherche des produits gazeux émis par les corps radioactifs. Note de sir James DEwar. 

— Sur la polarisation par réfraction et la propagation de la lumière en milieu non homogène. Note 
de M. Ch. FaBry. 

— Remarques sur l'analyse optique des pyroxyles. Note de M. pe CaARDoNNerT. 

. L'étude polariscopique des pyroxyles démontre la réalité absolue de l’échelle de nitration établie par 
M. Vieille, chaque degré de cette échelle se signale par un aspect différent dans la lumière polarisée, 
au moins depuis la cellulose pentanitrique jusqu'à la cellulose décanitrique, c’est-à-dire la portion la 
plus intéressante de cette série, tent au point de vue scientifique qu’au point de vue pratique. 

Les nitrations intermédiaires n’existent pas, si l'analyse chimique révèle dans un lot donné un pour- 
centage d'azote intermédiaire, c’est qu’il se compose d’un mélange mécanique de pyroxyles différents 
faciles à distinguer sous le microscope ; cette méthode a l'avantage précieux de faire connaître exacte- 
ment le degré de nitration de chaque fibre. Quels que soient le mode de préparation du pyroxyle de la 
matière employée, le diamètre des fibres, la solubilité, cette concordance entre la composition chi- 
mique et l’aspect polariscopique se maintient en toute circonstance. 

— Sur l'oxydation électrolytique du platine. Note de M. C. Marie. 

Il résulte de cette note que le platine, même en lame, contrairement à l'opinion généralement admise, 
est susceptible de s’oxyder sous l’influence du courant continu. 

— Sur les sulfures, séléniures et tellurures de thallium. Note de M. H. PéLaBon. 

Les courbes de fusion des mélanges de soufre et de thallium se composent de trois parties bien dis- 
tinctes : 

1° Une partie rectiligne qui correspond aux mélanges qui renferment plus de 2 atomes de thallium 
pour r atome de soufre ; 

2° Un arc de courbe qui relie la partie rectiligne à une autre droite et qui correspond aux mélanges 
dont la teneur en soufre est comprise entre 7,24 et 28,2 °/;; 

3° Enfin la droite qui est reliée à la partie courbée et qui correspond à des mélanges qui, à l’état li- 
quide, forment deux couches superposées La courbe de fusion des mélanges de séléniure et de thallium 
présente aussi une partie rectiligne puis un arc de courbe suivi d’un second arc très régulier et enfin 
une droite. La courbe de fusion des mélanges de thallium et de tellure se rapproche beaucoup de celle 
des mélanges de sélénium et de thallium. 

—- Sur la préparation et les propriétés des borures de fer Fe?Bo et FeBo?. Note de M. Biner pu JAs- 
SONNEIX 

Le bore forme avec le fer outre le borure FeBo, les borures Fe?Bo et FeBo?, ce dernier représente la 
limite supérieure de la combinaison des deux éléments en présence du carbone. 

— Sur l'oxydation directe du toluène par catalyse. Note de M. Paul Woo. 

L'auteur a utilisé le platine très divisé, puis les oxydes de fer, de nickel, de cuivre, de manganèse et 
le coke comme agent catalyseur pour oxyder le toluène. Les meilleurs résultats ont été obtenus avec le 
coke à une température de 370°, il se forme de l’acide benzoïque en abondance. 

— Sur une nouvelle méthode de préparation des aminoalcools à fonction alcoolique primaire. Note 
de M. H. Gaurr. 

Si la réduction des aminoéthers, au moyen du sodium et de l’alcool absolu, ne donne aucun résultat 
lorsque la fonction amine est primaire, ainsi que le prouvent les effets produits avec l'x-aminoisobu- 
tyleacétate d’éthyle et sur le glycocollate d'éthyle, il peut y avoir avantage à utiliser cette méthode à 
la préparation des aminoalcools primaires à fonction amine secondaire et surtout tertiaire. 

— Dérivés asymétriques de l’hexanediol-r : 6-glycolheptaméthylénique. Note de M. R. Dionneau. 

Pour préparer le méthoxybromohexane, par exemple, on fait réagir sur une molécule de bibromo- 
hexane une mo'écule d’alcoolate méthylique sodé. Le composé obtenu est un liquide incolore à odeur 
de fruits de densité r,194 à 21°, traité par l’éther méthylique bromé BrCH?OCH,le dérivé BrMg(CH?,$OCH® 
donne la diméthyline de l’hexanediol que l’on transforme par l’acide bromhydrique à ro0° C. en dibro- 
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moheptane-r : 7. Ce dernier est transformé en diacétäte, et la diacétine obtenue distillée sur la chaux 
sodée donne le glycol heptaméthylénique ou heptanediol( glycolpimélique). 

— Action des dérivés halogènes des acétones sur quelques amines aromatiques. Note de M. A. Ri- 
‘CHARD. 

En faisant réagir l’aniline et les toluidines sur la monochloracétone ou la monobromoacétone ordi- 
paire, l’auteur n’a pu obtenir de dérivé indolique homologue inférieur à celui indiqué par Vladesco à 
moins que le composé préparé ne soit un hydrate de cet indol. En revanche, avec la méthyléthylcétone- 

a-chlorée ou «-bromée et en les faisant réagir à chaud sur l’aniline ou la paratoluidine, on obtient des 
corps cristallisés dont l’un semble être un isomère du P. 1,2,3-triméthylindol. 

— Analyse complète du fruit du Lycepersicon esculentum ou Tomate. Note de M. ArBAnaRy. 

Le dosage des acides libres dans la tomate a permis de constater la présence d’une certaine propor- 
tion d’ acides malique, citrique et oxalique, et des traces d'acides tartrique et succinique. 

— Analyse immédiate du jaune d'œuf. Note de M. N.-A. BarBteri. 

Les principes isolés du jaune d’œuf sont : 

1° La tristéarine et la tuoléine de l'huile ; 

9° L'ovine, une substance azotée sulfurée et riche en phosphore qui se rapproche de l’ancienne céré- 
brine de Gobley ; 

3° La cholestérine ; 

4° Du soufre cristallisé dont l’origine reste douteuse. 

— Sur les formations cystolithiques des Cistes. Note de M. Ganrp. 

— Sur le traitement de la pellagie par l’atoxyl. Note de M. V. Bapès. 

— Pelliplanimétrie photographique ou nouvelle méthode pour mesurer rapidement la surface du 
corps humain vivant. Note de M. B. Roussy. 

— Sur les ferments des maladies (les vins et spécialement sur le Coccus anomalus et la maladie du 
Bleu des vins de Champagne. Note de MM. P. Mazé et P. Pacorrer. 

— Extension du Trias dans le sud de la Tunisie. Note de M. A. Jory. 

— Les Empidæ de l’ambre de la Baltique. Note de M. Fernand Meunier. 

— Principaux caractères de la fronde du Hauropteris OEdhania. Note de M. Paul BERTRAND. 

— Sur la distribution de la température dans l'atmosphère sous le cercle polaire Nord et à Trappes. 
Note de M. Léon TreissERENC DE Bon. 





Séance du 46 juillet. — M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce à l’Académie que le tome CXLIII 
(deuxième semestre 1906) des Comptes Rendus est en distribution au secrétariat. 

— M. Hazzer annonce la mort de sir W.-H. Perxin. Voir Moniteur Scientifique, livraison 788 (août 1907). 

-— Sur la stabilité structurale de l’oxyde d’éthylène. Note de M. Louis Henry. 

D’après Grignard, la réaction des composés organo-magnésiens sur l’oxyde d’éthylène aboutit à la 
formation synthétique d’alcools primaires. Toutefois, il était permis de supposer qu’il se formerait des 
alcools secondaires, car l’oxyde d’isobutylère, le glycol éthylénique fournissent, en présence du méthyl- 
bromure de magnésium, des aldéhydes et, par suite, des alcools du genre de ceux que donne l’aldéhyde 
OU — 0. Or, l'expérience démontre qu'en faisant réagir l'oxyde d’éthylène sur l’éthylbromure 
de magnésium en solution éthérée, on obtient l'alcool butylique normal. Il résulte donc de ce fait que 
l’'oxyde d'éthylène, contrairement à son dérivé biméthylé, l’oxyde d’isobutylène, agit sans subir aucune 
modification au contact du composé magnésien pour l’amener à se comporter comme son isomère, 
l’éthanol. 

— M. Yves Derace fait hommage à l’Académie du tome neuvième (1904) de l’année biologique publiée 
sous sa direction. 

— M. Giovanni ScarapareLLt fait hommage à l’Académie d’une note intitulée : Come si possa giustifi- 
care l'uso della media arithmetica nel calculo dei resultati d’osservazione. 

— M. Guimo Bacecit fait hommage à l’Académie d’une brochure intitulée : La via delle vene aperta ai 
medicamenti eroïct. 

— M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance l'ouvrage sui- 
vant : Rapport sur une mission scientifique dans les jardins et établissements zoologiques publics et privés 
du Royaume-Uni, de la Belgique et des Pays-Bas, par Gustave Lorse. 

— Sur la méthode de M. Lœæœvy, pour l’étude des cercles divisés. Note de MM. Gonnzssna et Favsr. 

— Sur les surfaces engendrées par une hélice circulaire. Note de M. A. Barré. 

— Remarques sur le théorème de M. Jensen. Note de MM. Cararméononr et L. Fée. 

— Sur un problème fondamental dans la théorie de l'élasticité. Note de M. A. Korx, . 

— Sur la différence de potentiel de l’arc à courant continu entre électrodes métalliques. Note de 
MM. C.-E. Guve et L. ZÉBRIKOFF. 

— Dispositif de réglage et accord pour les récepteurs des postes de télégraphie sans fil. Note de M. E. 
DucrETET. 

— Influence de la pression sur les spectres d'absorption des vapeurs. Note de M. A. Durour. 

— Synchronoscope à réflexions multiples. Note de M. Henri ABRAHAM. 

— Sur la valence de la molécule saline dissoute déduite des propriétés dispersives de la solution et 
de la théorie des électrons. Note de M. C. Cnéneveau. 

La valeur-limite de la quantité pv (limite inférieure du nombre d'électrons qui peuvent influer sur 
la dispersion de la molécule saline dissoute) calculée d’après la formule : 
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(P = poids moléculaire L rapport de la charge électrique à la masse mécanique » de l’électron K,K, les 


constantes optiques du corps dissous pour deux radiations de longueur d’onde À, À) est toujours de 
l’ordre de grandeur du nombre exprimant la valence totale de la molécule. La valence totale de la mo- 
lécule saline ne doit pas être considérée comme la somme des valences des atomes, mais comme la 
somme des valences de l’atome métal et du groupement atomique, formant le radical acide (c’est à-dire 
deux ions pour une molécule ionisable). 

On est donc amené à penser que dans une molécule les atomes n'’interviennent pas toujours indivi- 
duellement dans le phénomène de la réfraction et de la dispersion de la lumière, mais que souvent ce 
sont les groupements atomiques qui peuvent ajouter leurs actions optiques variables à l'infini suivant 
la nature des éléments liés et le mode de liaison ; ainsi pourrait-on expliquer que le pouvoir réfringent 
moléculaire ou la dispersion moléculaire d'un composé, calculés à partir des éléments, sont parfois 
très différents de la réfraction moléculaire observée. 

— Sur l’origine des spectres en série Note de M. W. Rirz. 

— Sur l’échelle des poids moléculaires des gaz. Note de M. Daniel BERTHELOT. 

L’échelle des poids moléculaires définie par les densités limites des gaz (tout comme celle qui est 
définie par les analyses chimiques) ne représente qu’un système de nombres proportionnels et doit être 
fixée par rapport à un gaz de référence. Dès lors, la densité et la compressibilité de ce gaz inter- 
viennent nécessairement dans les calculs. La précision du résultat final est d'ailleurs accrue par ce fait 
qu'on considère des rapports et non pas des valeurs absolues. 

— Sur de nouvelles constantes caractéristiques des huiles. Note de MM. E, Louise et E. SaAuvAGE. 

L'étude des températures. de miscibilité pour une huile prise avec les poids de 15 grammes à 
30 grammes et 20 centimètres cubes d’acétone, étude qui exige à peine une demi-heure permet d'ob- 
tenir rapidement un caractère d'identité spécial pour chaque huile. Cette nouvelle constante ofîre plus 
de sensibilité pour distinguer les huiles, que la plupart de celles dont on fait usage ; elle peut servir de 
base pour une méthode de recherche des falsifications. 

— Sur l’hydrolyse au perchlorure de fer. Note de MM. G. MazriTeano et L. Micne. 

. Les conditions de réversibilité, en fonction de la concentration aussi bien qu’en fonction de la tem- 
pérature, ne sont satisfaites que dans les limites où les solutions restent stables. Il y a donc une hydro- 
lyse immédiate qui atteint un état d'équilibre défini et réversible et qui se maintient pendant un temps 
variable avec la température el la concentration. Cet équilibre rompu, lhydrolyse tend à progresser 
d'une manière continue et passe par des états éminemment instables et irréversibles. 

— Sur l’obtention de températures élevées dans les recherches de laboratoire. Note de M. CuaBrié. 

Si l’on veut chauffer rapidement à une température élevée, supérieure à celle de la fusion du platine 
un corps quelconque, on n’a qu’à l’enfermer dans un creuset de magnésie placé dans un autre creuset 
ordinaire en terre, en garnissant l'intervalle des deux creusets avec un mélange d'oxyde de fer et 
d'aluminium auquel on met le feu par l’un des procédés connus 

— Sur l'analyse de l’hexafluorure de sélénium. Note de M. LEBEAu. 

— Sur l'hexahydrobenzoylacétate d’éthyle. Note de MM. A. Wan et A. Meyer. 

Les éthers hexahydrobenzoïques qui, par leurs propriétés, sont si différents des corps aromatiques 
dont ils dérivent s’en distinguent également par la difficulté avec laquelle ils se prêtent à la condensa- 
tion de Claisen-Wislicenus. Ils se rapprochent en cela des éthers de la série grasse. La condensation 
de molécules égales d'hexahydrobenzoate d'éthyle et d’acétate d’éthyle fournit une petite quantité d'un 
corps dont l'analyse correspond à l'hexahydrobenzoylacétate d’éthyle. IL bout à 140-143° sous 25 milli- 
mètres. Le rendement qui est très faible n’est pas meilleur dans le cas de la condensation des éthers 
méthyliques. Ces éthers possèdent les propriétés des éthers 6-dicétoniques avec l’hydrate d'hydrogène, 
ils donnent en milieu hydroalcoolique la 3-cyclohexylpyrazolone en paillettes fondant à 244-245° sur le 
mercure. 

— Action des chlorares diazoïques sur les éthers acétylacétiques -chlorés. Note de M. G. Favrer. 

Les chlorures diazoïques, mis en présence des éthers acétylacétiques y-chlorés, donnent des hydra- 
zones 3, des éthers chloro-1-butanedione 2-3-azoïques. Les éthers acétylacétiques chlorés donnent les 
hydrazones des éthers glyacyliques chlorés, on peut donc distinguer les éthers acétylacétiques +-chlorés 
des éthers y-chlorés, ce qui fait, avec la réaction de Hantzsch basée sur l'emploi de la thiourée, une nou- 
velle méthode de diagnose. 

— Sur le triphénylcarbinol. Action des acides malonique et cyanacétique. Note de M. R. Fosse. 

L'acide malonique en réagissant sur le triphénylcarbinol donne l'acide triphényl-8-3-propionique de 
Henderson. L’acide cyanacétique fournit deux acides triphénylméthylcyanacétiques isomères. On ob- 
tient en même temps un triphénylpropanenitrile 1 : 1-1-3 par décarboxylation de l'acide triphényl- 
méthyleyanacétique. 

— Recherches des graisses étrangères dans le saindoux. Note de M. Alexandre Leys. 

Le procédé consiste à mettre dans une fiole conique 2 grammes du corps gras, on y ajoufe r1 grammes 
d'oxyde mercurique et 50 centimètres cubes d’acide acétique cristallisable. On chauffe à l’ébullition 
pendant 5 minutes au réfrigérant ascendant, puis on retire du feu, laisse refroidir deux heures. L'acétate 
mercureux cristallise ainsi que les glycérides concrets, On réchauffe à 50° au bain-marie et C, on ajoute 
5o centimètres cubes d'alcool absolu. On mélange bien et laisse reposer une nuit les glycérides concrets 
se séparent. Le lendemain on filtre, lave avec 100 centimètres cubes d’alcool absolu, puis on dessèche 
à l’air libre et reprend par 50 centimètres cubes de benzine après filtration, on évapore la solution ben- 
zénique, et on prend le point de fusion des glycérides concrets. L’ addition d'huile à un saindoux au- 
thentique ne change pas le point de fusion de ses glycér ides concrets et n’en diminue que le poids. 

— Le partage des principes odorants des plantes. Note de MM. Eug. Cnaragor et G. LALOUE. 

+ L’essence des efflorescences est plus riche en citral que l’essence de feuilles etil en est de même de 
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la portion restant en dissolution dans les eaux par rapport à la partie qui s’en sépare. A l’acte de la 
fécondation correspond pour l’essence d’inflorescences, un enrichissement en éthers et une diminution 
de la teneur en citral. 

— Oxydation de l’oxyhémoglobine. Note de M. J. SZRETEV. 

L’oxydation de l’oxyhémoglobine par l’eau oxygénèse donne un corps contenant 3,36 °/, de subs-. 
tance minérale et 0,49 à 0,47 de fer. C’est un composé organique azoté. 

— Contribution à l'étude des eaux-de-vie des Charentes. Note de MM. Kayser et DemoLon. 

Des mouts de Folle Blanche ensemencés de levure pure isolée des lies charentaises et le vin obtenu 
ayant été abandonné au veillissement de 4 à 8 mois, il s’est produit des phénomènes d’oxydation in- 
tense mis en lumière par l’analyse des eaux-de-vie correspondantes. Le coefficient non alcool, calculé 
suivant l'habitude est de deux à trois fois égal à la moyenne et double du maximum indiqué par 
Rocques. Cette différence tient principalement aux aldéhydes et aux alcools supérieurs. 

—- Les formations néovolcaniques antérieures au miocène dans le Nord-Ouest de la Sardaigne. Note 
de M. DEPrar. 

— Observations nouvelles sur les carbonifériens de l’Extrème-Sud-Oranais Note de M. G. B. M. FLa- 
MAND. 

— Sur le gouffre des corbeaux et la Fontestorbes (Ariège). Note de M. E. A. MarrTer. 

— M. A. Gosr adresse une lettre relative à divers essais faits avec du bromure de radium. 


= 
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Séance du 10 Mai 1907. 


M. Caux fait une communication sur l'impression de poudres métalliques sur tissus de coton. Le Co- 
mité demande la lecture de cette note en séance générale et son impression au Bulletin. 

M. Kien parle ensuite de la possibilité de remplacer l'essence de térébenthine dans beaucoup de ses 
usages industriels par des huiles minérales de densités appropriées. 

L’essence de térébenthine, qu'il est d’ailleurs très difficile de se procurer pure, a atteint un prix très 
élevé. M Kien dit que des huiles minérales sont préparées spécialement pour la teinture, et que ces 
huiles, tout en donnant de bons résultats, présentent un énorme avantage pécuniaire. 

M. Kien pense que l'on pourrait, de la même façon, préparer un substitut à l'essence de térébenthine, 
dans l’usage spécial qu’en font les teinturiers et imprimeurs, pour éviter la mousse des bains. 


Séance du 14 juin 1907. 


Lecture est donnée par M. Emile Blondel : 
1° D'un pli cacheté déposé par la Société anonyme des Matières colorantes et Produits chimiques de 


Saint-Denis le 7 mai 1897, sous le n° 495. Ce pli signé de MM. A. Poirrier et Suais, traite de la Prépa- 
ration de matières colorantes solides aux alcalis dérivées du triphénylméthane. 

Le Comité en demande l'impression au Bulletin. 

20 D'une circulaire relative à l’usage de l'acide acétique employé dans l’industrie. Sur la proposition 
de M. E. Blondel, le Comité émet le vœu qu'une lettre soit écrite au président de la Chambre de com- 
merce, pour le remercier de l'aide qu’il a prêté aux industriels, en appuyant leur demande de dénatu- 
ration de l'acide acétique au moyen de l'acide formique. Le Comité remercie aussi M. Blondel qui, par 
son initiative, a beaucoup contribué à assurer le succès de cette demande. 

Le Comité demande l'impression au Bulletin de la note de M. Emile Blondel. 

M. Piequet appelle l'attention des teinturiers et apprêteurs, sur certains produits introduits dans le 
commerce sous le nom de glycérines, et qui contiennent, d’après ses analyses, 20 et même 30 !/, de 


-chlorure de magnésium. 
Un échantillon était constitué uniquement par du chlorure de magnésium, 


Séance du 12 juillet 1907. 


Lecture est donnée d’un pli cacheté de M. G. de Bechi, n° 497, déposé en juin 1897, sur un procédé 
de préparation du nitrite de soude par l’action de l’oxyde de carbone sur un mélange de chaux et de 
nitrate de soude. Un membre fait observer qu’un brevet allemand de Goldschmidt de 1895 décrit un 
procédé analogue. 

Le Comité demande l’impression du pli de M. de Bechi au Bulletin. 

Le Comité prend connaissance d'un pli cacheté (n° 498), de M. À Dubosc (juin 1897), sur le rongeage 
du rouge de paratraniline : 1° par électrolyse ; 2° par l’action d’un sulfure additionnée de chlorhydrate 
d'ammoniaque. L’impression de ce pli au Bulletin est votée. 

M. E. Blondel présente une curieuse carte de la Seine-Inférieure imprimée sur tissu. Sur cette carte, 
remarquable par la finesse de la gravure, ne figure pas la ligne de chemin de fer de Rouen au Hävre, 
ce qui indique une fabrication assez ancienne. 
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LA TRANSMUTATION DES ÉLÉMENTS (!) 
« Par M. W. Ostwald, 


Nous avons encore présent à la mémoire l’étonnement que nous causa la nouvelle de la forma- 
tion de l’hélium aux dépens du radium. Ce fait n’est plus douteux aujourd’hui, car il a été vé- 
rilié depuis par plusieurs expérimentateurs indépendants les uns des autres. En poursuivant 
l’études des éléments instables ; on a reconnu que conformément aux découvertes de Rutherford, 
Soddy et d’autres, toute une série de substances, qui sont d’après toutes les apparences des corps 
simples, peuvent prendre naissance aux dépens de ces éléments instables. La transformation 
d’un élément en un autre peut être considérée comme un fait bien démontré, tout au moins dans 
des limites restreintes. 

Ce qui distingue de tous ces travaux la découverte fondamentale de Ramsay sur la formation 
de l’hélium, c’est le fait que la transformation spontanée de l'uranium, du radium et du thorium, 
ne donne pas seulement des éléments instables, mais aussi un des éléments les plus stables que 
nous connaissons, l’hélium. 

Lors de ma dernière visite à Ramsay, il y a déjà plus d’un an, il me montra dans le labora- 
toire particulier qu'il s’est fait construire, dans sa maison de Regents Park, quelques cristaux 
blancs sur un petit verre de montre. Cette substance avait été obtenue en faisant agir l’émana- 
tion du radium sur une solution de sulfate de cuivre. Après avoir éliminé le cuivre par l'hydro- 
gène sulfuré, le résidu laissé par l’évaporation de la liqueur claire montre nettement au spectros- 
cope la ligne du lithium, ainsi que j’ai pu m'en assurer grâce à l’obligeance de Ramsay. Ce fait 
étant absolument extraordinaire, Ramsay me pria de ne pas le livrer à la publicité avant qu’il 
ne fut parfaitement confirmé. On lui fit, en effet, remarquer que les dérivés du cuivre contiennent 
habituellement des traces de lithium. Mais aujourd’hui cette réserve n’est plus nécessaire. Il y à 
déjà quelques jours que j'ai reçu les épreuves de la publication de Ramsay au monde savant. Les 
résultats antérieurs ne sont pas seulement confirmés, mais ceux que cet habile expérimentateur 
a pu obtenir depuis justifient parfaitement sa réserve primitive. 

Plusieurs essais successifs et indépendants (le plus souvent quatre) ont établi les faits suivants. 
Si l’on abandonne à elle-même l’émanation du radium, seule ou mélangée avec de l'hydrogène, - 
on trouve dans le récipient, au bout de quelque temps, de l’hélium, comme on le savait déjà. 
Si l'émanation se trouve en contact avec de l’eau, il se forme du néon, à côté de très petites 

- quantités d’hélium qui provient vraisemblablement de la portion gazeuse. Enfin, si l’eau tient en 
dissolution un sel de métal lourd (les essais ont été faits avec du nitrate d'argent et du sulfate de 
cuivre), il se forme du xénon (?). | 

e, En dehors des gaz du groupe des éléments de valence nulle, ilse forme chaque fois d'autres 

substances qui restent dans la solution et qui se trahissent par leur coloration ou la formation 
de précipité. L'étude approfondie de cette partie des produits résultant de l'action de l’émana- 
tion sur les sels est encore à faire. Elle présente des difficultés particulières en raison de la peti- 
tesse des quantités formées. Le lithium a été reconnu de nouveau, et, en outre, le sodium et le 
calcium, mais il n’est pas impossible que ces derniers ne proviennent du verre des appareils em- 
ployés. IL est vraisemblable que l'analyse microscopique qui permet de reconnaitre souvent un 











(1) Chemiker-Zeitung, 1907, p. 735. . 
. (2) Je ne puis me rappeler si c’est du crypton, mais je suis certain et que c’est l’un des deux et non 
l’argon. Les mémoires originaux ne tarderout pas à nous fixer sur ce point qui est d’ailleurs de peu 
_ d'importance pour les considérations qui suivent. 
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millième de milligramme des différents éléments, rendra ici les plus grands services. L’isolement 
des gaz énumérés ci-dessus en vue de leur examen spectroscopique, qui est presque le seul 
moyen que l’on possède pour les identilier, exige toute 1 habileté expérimentale du maître quia 
su les découvrir et qui est depuis longtemps familiarisé avec eux, Les gaz sont recueillis dans des 
tubes de Geissler de quelques centimètres seulement de longueur présentant une capacité de 
Â millimètres cubes environ. Ces tubes sont reliés à une bobine par des électrodes d’une extrême 
finesse et j'ai pu dans ces conditions examiner moi-même le spectre de ces gaz. Pour recueillir 
sans perte les traces de gaz contenues dans les solutions traitées par l'émanation, on commence 
par les congeler. Comme la glace n’absorbe pas sensiblement les gaz, cet artilice permet de sé- 
parer à peu près complètement les gaz du liquide. Pour éviter que le verre n'’introduise dans la 
solution des impuretés gènantes, on se sert de récipients en platine ou en silice fondue. 

Voilà où en est le côté expérimental du problème. Ce problème ou plutôt la multitude de pro- 
blèmes que suscitent ces observations ne saurait être mieux placé qu'entre les mains du sagace 
expérimentateur qu'est Ramsay. Il en est de même du côté théorique de la question, côté que 
Ramsay a caractérisé par une dégradation des éléments dans le sens de la classification pério- 
dique. Ce que je considère comme particulièrement précieux, c’est que Ramsay a donné aux con- 
sidérations énergétiques la forme la plus simple possible. Je me permettrai cependant d'examiner 
l'importance de nouveaux faits à un autre point de vue, celui des conceptions scientifiques géné- 
rales et des lois établies. 

Personne ne peut méconnaître que nous nous trouvons ici à un des tournants les plus impor- 
tants de la chimie, depuis l'établissement de la théorie de la combustion. La loi de la conserva- 
tion des éléments était considérée comme si bien établie, depuis les vains essais des alchimistes, 
qu'on ne se donnait même pas la peine de l'indiquer dans les manuels (1). Cette loi doit être 
dépouillée de ce qu’elle a d’absolu et, une fois dé plus, l'expérience nous oblige à reconnaître qu’il 
n’y a rien d’absolu. 

Il est tout indiqué de comparer ce résultat avec une transformation analogue que notre concep- 
tion de la matière a éprouvé récemment : je pense ici à l'introduction de l'électrodynamique dans 
la mécanique. La conception de masse, qui a été pendant longtemps aussi absolue que la concep- 
tion chimique correspondante d'élément, a été finalement reconnue, en dernière analyse, comme 
une fonction de la vitesse des électrons. Et la loi de la conservation du mouvement, un des piliers 
fondamentaux de la mécanique classique, doit être également abandonnée, car elle n’est valable 
que pour le cas limité des phénomènes sans rayonnement c’est-à-dire, comme il n'existe pas de 
phénomènes sans rayonnement, que pour des processus idéaux, dans lesquels on fait arbitraire- 
ment abstraction de certaines circonstances qui accompagnent toujours les phénomènes réels. 

Ces deux transformations de nos conceptions scientifiques ne sont pas seulement accidentelle- 
ment contemporaines mais encore étroitement unis. On voit que dans les deux cas la loi de la 
conservation des grandeurs de capacités des diverses énergies, telle que l'a d'abord exprimée Le 
Châtelier, a besoin d'être complétée. Les observations astronomiques permettent de s'assurer, 
dans la limite de l'exactitude des mesures, que la loi de la conservation de la force vive est suivie 
par les phénomènes astronomiques. Il n’en est plus du tout de même pour les phénomènes ter- 
restres et cette loi doit être remplacée par celle plus générale de la conservation de l'énergie. Il 
en est de même de la loi de la conservation des grandeurs de capacités mais aussi longtemps seu- 
lement qu'une loi plus générale, encore inconnue, relative à la transformation des capacités 
d'énergie n’entrera pas en question. La grandeur de l'effet thermique correspondante, l’entropie, 
est comme on le sait si peu constante que son accroissement permanent est un indice caraclé- 
ristique du monde que nous connaissons. Nous devons par suite reconnaître qu'il ne s'agit pas 
d’une exception incompréhensible, mais seulement d’un cas extrême d’un phénomène général. 
Le fait de formuler la loi régissant la transformation sera l'œuvre, peut-être EOCREE, de la 
science de l’avenir. 

Etant donnée l'explication précédente relative aux transformations des {orties de l'énergie, 
nous devons nous attendre à ce que la transmutation des éléments soit régie par des lois simples 
qui nous fournirons de précieux points de repère permeltant de formuler une loi plus générale, 
qui n’expliquera pas séulement le phénomène d'équilibre, mais qui permettra de comprendre 
quantitativement la transformation et aussi de la prévoir. 

Il ya peu de temps, un savant remarquable, éloigné des sciences naturelles, me demandait si 
je pensais que le courant de découvertes qui se manifeste depuis une dizaine d'années pourrait 
encore persister avec la même intensité. Je lui répondis : non pas seulement avec la mêmeinten-. 
sité, mais avec une force toujours accrue. Le seul moyen que l'humanité possède pour ne pas 
être emportée par ce courant, c'est de s’attaquer aussi rapidement et aussi énergiquement que 
possible à l’étude des généralités qui dominent toutes ces particularités. Là est PHRPOPRUES pra- 
tique tres considérable de la philosophie naturelle moderne. 









(1) Je crois même avoir été le premier qui ait exprimé cette loi et qui lui ait donné pour base expé- 
rimentale les essais infructueux des alchimistes. 
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ÉMANATION DU RADIUM 
Par M. W. Ramsay (!). 


En 1903, j'ai montré avec Soddy que la décomposition spontanée de l'émanation du radium 
donne lieu à la formation d'hélium. Cette observation a été confirmée par Indrikson, Debierne, 
Giesel, Curie, Dewar, Hinstedt et G. Meyer. Debicrne a montré que le chlorure et le fInorure 
d’actinium dégagent aussi de l’hélium. J'ai déjà trouvé aussi de l'hélium dans les gaz qui se 
dégagent constamment d’une solution de nitrate de thorium et j'espère pouvoir bientôt confir- 
mer cette observation. | 

Lorsque l’émanation se trouve au contact de l’eau ou qu'elle y est dissoute, le gaz inerte, qui 
prend naissance en raison de sa décomposition se compose principalement de néon. L’hélium 
n'a pu être reconnu qu'à l’état de trace. 

Lorsqu'on remplace l’eau par une solution saturée de sulfate de cuivre, il ne se forme pas du 
tout d'hélium ; le produit principal est de l’argon avec un trace de néon; car quelques-unes de 
ses lignes spectrales les plus caractéristiques semblent exister, Après avoir précipité le cuivre de 


la dissolution, on obtient un résidu qui présente les spectres du sodium et du calcium ; la ligne 


rouge du lithium a aussi été observée, bien que très faible. Cette dernière observation a été 
faite à quatre reprises, dans deux cas en se servant de sulfate de cuivre et dans deux autres en 
employant de l’azotate de cuivre. Toutes les précautions possibles ont été observées. Une solu- 
tion aqueuse de nitrate de plomb traité de la même façon a donné un résidu ne présentant au- 
cun indice de la présence du lithium. On n’a pas pu non plus trouver du lithium dans une solu- 
tion de nitrate de cuivre qui a été traitée de la même façon sous tous les rapports, mais avec 
cette différence qu’elle n’a pas été mise en contact avec l’émanation. 

Ces remarquables résultats permettent les réflexions suivantes : il est possible que l’émana- 
tion du radium appartienne au même groupe d'éléments que l’hélium, en raison de son inacti- 
vité chimique. Lorsqu'elle se décompose spontanément, cette décomposition est accompagnée d’un 
dégagement d'énergie relativement considérable. La direction dans laquelle cette énergie se dé- 
pense peut être modifiée par diverses circonstances. Si l’'émanation est seule ou en contact avec 
de l'hydrogène et de l'oxygène, une partie est décomposée ou détruite (« disintegrated ») par 
l'énergie qui est cédée par le reste. La substance gazeuse dégagée dans ce cas est l’hélium. Mais 
si la répartition de l'énergie est modifiée par la présence de l'eau, la partie de l'émanation qui 
est décomposée donne du néon ; en présence du sulfate de cuivre, elle fournit de l’argon. D'une 
façon analogue, le cuivre est abaissé (« degraded ») au premier terme de son groupe, le lithium, 
par l’action de l’émanation. On ne peut pas dire avec certitude s’il se forme du sodium ou du 
calcium, si l’on songe que ces éléments sont des constituants des récipients en verre dans les- 
quels les solutions sont contenues. Mais, par analogie avec les produits de décomposition de 
l’'émanation, ils peuvent aussi être des produits de dégradation du cuivre. 

Un compte rendu plus complet de ces recherches sera communiqué prochainement à la Che- 
mical Sociely. 


L 





(1) Nature, 18 juillet 4907. 
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LA PHOTOGRAPHIE DES COULEURS 
Par M. A. Granger. 


Jusqu'ici les nombreuses solutions proposées du problème de la reproduction des couleurs par 
la photographie n’avaient pas franchi le seuil du laboratoire. L’amateur qui voulait tenter de 
tirer parti d’un des divers procédés publiés par les inventeurs devait d’abord se munir d'un 
outillage tout spécial pour préparer lui-même son matériel sensible, aussi beaucoup de procédés 
n ont-ils eu qu'un intérêt éphémère, la presque totalité des personnes faisant de la photographie 
reculant devant les complications de l'apprentissage de la méthode et de l'installation. 

En 1900 pourtant l'Exposition universelle nous fait connaître des tentatives intéressantes dont 
nous avons rendu compte dans le Moniteur ('), nous ne les rappellerons pas, et nous nous con- 
tenterons également de citer le procédé trichrome imaginé par MM. Lumière que nous avons décrit 
dans ce journal (?). 

L'année 1907 a vu apparaitre deux procédés nouveaux qui ont l'avantage sur les précédents 
de pouvoir recevoir la sanction de la pratique. 

On peut actuellement se procurer desglaces sensibilisées qu’il suffit de traiter dans les grandes 
lignes comme les glaces au gélatino-bromure. Elles exigent cependant plus de précautions et des 
manipulations plus nombreuses. 

La Société A. Lumière el ses fiis, a lancé sur le marché, au moment où notre revue annuelle 
était sous presse, les plaques dites Au/ochromes que nous avons pu expérimenter et sur lesquelles 
nous nous étendrons plus particulièrement. La Société Jougla, de son côté, a préparé, sous le 
nom de plaques Omnicolore, des glaces similaires, mais dont on n’a pu voir jusqu'ici que des 
échantillons. Nous en parlerons également, mais avec plus de réserves. 


EH. — Plaques autochromes. 


Si l’on dispose à la surface d’une plaque de verre et sous forme d'une couche unique, mince, 
un ensemble d'éléments microscopiques, transparents et colorés en rouge-orangé, vert el violet, 
on peut constater, si les spectres d'absorption de ces éléments et si les éléments sont en propor- 
tions convenables, que la couche ainsi obtenue, examinée par transparence, ne semble pas colorée, 
cette couche absorbant seulement une fraction de la lumière transmise. 

Les rayons lumineux traversant les écrans élémentaires orangés, verts et violets reconstitue- 
ront, en effet, la lumière blanche, si la somme des surfaces élémentaires pour chaque couleur et 
l'intensité de la coloration des éléments constitutils se trouvent établies dans des proportions re- 
latives bien déterminées. 

Cette couche mince trichrome ainsi formée est ensuite recouverte d’une émulsion sensible pan- 
chromatique. 

Si l'on soumet alors la plaque préparée de la sorte à l’action d’une image colorée en prenant 
la précaution de l’exposer par le dos, les rayons lumineux traversent les écrans élémentaires et 
subissent, suivant leur couleur et suivant les écrans qu'ils rencontrent, une absorption variable. 
On a ainsi réalisé une sélection qui porte sur des éléments microscopiques et qui permet d’ob- 
tenir, après développement et fixage, des images colorées dont les tonalités sont complémentaires 
de celles de l’original. 

Si nous prenons, en effet, une région de l’image colorée en rouge, les rayons lumineux rouges 
seront absorbés par les éléments verts de la couche, tandis que les éléments orangés el violcts 
laisseront traverser ces radiations. La couche de gélatino-bromure panchromatique sera donc 
impressionnée sous les éléments violets et orangés, tandis qu’elle restera inaltérée sous lesécrans 
élémentaires verts. 

Le développement réduira le bromure d'argent de la couche et viendra masquer les éléments 
orangés et violets, tandis que les éléments verts apparaitront ensuite après fixage, le bromure 
d’ argent de l'émulsion qui les recouvre n’ayant pas été réduit. 

On a donc, dans ce cas, un résidu coloré vert, complémentaire des rayons rouges considérés. 

Les mêmes phénomènes se produiront pour les autres couleurs ; c'est ainsi que dans la lumière 
verte les éléments verts seront masqués et que la couche paraîtra colorée en rouge. Dans la lu- 
mière jaune, l’image sera violette, etc. 








(1) Monit. Scient., 4900, 432. 
(2) Monit. Scient., 4902, /06. 
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On conçoit qu'un négatif de couleur complémentaire ainsi obtenu puisse, par contact, donner 
avec des plaques préparées de même manière des épreuves positives qui seront complémentaires 
des négatifs, c'est-à-dire qu’elles reproduiront les couleurs de l'original. 

On peut aussi, après le développement de l’image négative, ne pas fixer et inverser cette 
image pour obtenir par le procédé connu un positif direct qui présentera alors la coloration de 
l’objet photographié. 

Les difficultés que nous avons rencontrées dans l'application de cette méthode sont nombreuses, 
considérables même, mais après de laborieuses recherches, ces difficultés ont pu être surmontées 
et la Société Lumière est actuellement en mesure de fournir de telles plaques. 

Il nous suffira d'indiquer sommairement quelques-unes des plus importantes conditions à 
réaliser pour montrer combien le problème est délicat. 

IL s’agit d'obtenir une couche formée par des écrans microscopiques orangés, verts et violets. 
Il faut que cette couche soit adhérente à son support, très mince, que la coloration des éléments 
qui la composent soit rigoureusement déterminée quant à l'intensité, à la qualité de lears cou- 
leurs et au nombre des éléments de, chaque espèce. IL faut que ces couleurs soient stables, 
qu'elles ne diffusent pas et qu'il n’y ait ni superposition des écrans colorés, ni lacunes impor- 
tantes entre eux. Enfin la couche doit être recouverte d’un vernis ayant l'indice de réfraction de 
la fécule. 

Il faut que la préparation photographique soit orthochromatisée de façon à ne pas fausser la 
couleur ; et cet orthochromatisme doit être en relation avec la nature de l’émulsion et la couleur 
des écrans élémentaires. A 

La couche d'émulsion doit être de nature spéciale pour éviter la diffusion et les manipulations, 
développement, impression de l’image doivent être appropriés à ces préparations. 

La simple énumération de quelques-unes des conditions à remplir montre combien la mise au 
point de tels procédés nécessite de soins et de méthode, 

On sépare d’abord dans la fécule de pomme de terre, et à l’aide d'appareils construits dans ce’ 
but, les grains ayant de 15 à 20 millièmes de millimètre de diamètre. Ces grains sont divisés en 
trois lots, qui sont colorés respectivement en rouge-orangé, vert et violet, à l’aide de matières 
colorantes spéciales. 

Les poudres colorées ainsi obtenues sont mélangées après dessiccation complète, en proportions 
telles que le mélange ne présente pas de teinte résiduelle. La poudre résultante est étalée au 
blaireau sur une lame de verre recouverte d’un enduit poisseux. 

Avec des précautions convenables, ôn arrive à avoir une seule couche de grains se touchant 
tous, sans aucune superposition. | | 

Dans le procédé primitif, on obturait à l’aide d'une poudre noire les interstices que les grains 
laissaient entre eux : il en résultait une diminution de lumière assez sensible. Un perfectionne- 
ment très important et breveté tout récemment permet de réduire au minimum ces interstices en 
écrasant, à l’aide d’une machine spéciale, les grains de manière à les rendre polygonaux et con- 
tigus par leurs bords. 

On a ainsi constitué un écran dans lequel chaque millimètre carré de surface représente huit 
ou neuf mille petits écrans élémentaires orangés, verts et violets. 

La surface ainsi préparée est isolée par un vernis possédant un indice de réfraction voisin de 
celui de la fécule, vernis aussi imperméable que possible, sur lequel on coule enfin une couche 
mince d’émulsion panchromatique au gélatino-bromure d’argent. 

L'exposition s'effectue à la manière ordinaire, dans un appareil photographique, en prenant 
toutelois la précaution de retourner la plaque, de façon que la lumière venant de l'objectif tra- 
verse les particules colorées avant d'atteindre la couche sensible. Il faut également interposer un 
écran jaune spécial destiné à compenser l’excès d'activité des radiations violettes et bleues. L’ab- 
sorption due à l’interposition des éléments colorés conduit, quoique nous soyons arrivés à pré- 
parer des émulsions spéciales très sensibles, à un temps de pose plus long que pour la photo- 


graphie ordinaire. Toutefois, il est possible d'obtenir au soleil des images en 5 de seconde à l’aide 


d'objectifs très lumineux ( ; ): 


Le développement s'effectue comme s'il s'agissait d’une photographie ordinaire ; si l’on se 
contente de fixer l’image à l'hyposulfite de soude, on obtient, nous l'avons dit, un négatif pré- 
sentant par transparence les couleurs complémentaires de l’objet photographié. Mais il est pré- 
férable de rétablir l'ordre des couleurs sur la plaque elle-même en inversant chimiquement 
l’image. Pour cela, on dissout l'argent réduit par le révélateur au moyen d’un bain approprié, 
puis on procède à un deuxième développement qui a pour effet de noircir le complément de 
l'image négative du premier développement 

On voit donc que par des manipulations simples et peu différentes en somme de celles qui sont 
couramment en usage dans la photographie ordinaire, il est possible d'obtenir, avec des plaques 
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spéciales préparées comme nous l'avons indiqué, la reproduction en une seule opération des objets 
avec leurs couleurs. 


EmPLOI DES PLAQUES AUTOCHROMES 


I. Avant d'entrer dans le détail des manipulations relatives à l'emploi des plaques « Auto- 
chromes », nous indiquons, ci-dessous, la formule des différentes solutions qu'il convient de pré- 
parer et qui sont utilisées au cours des dites manipulations (!) : 


A) -AÏCOOL Pur = PRE TRE NN TR AO 100 centimètres cubes 
Acide. pyragallignesnt nn." er. 3 grammes 

PB) BA CNRS RS TRS Va ces MSA 85 centimètres cubes 
BrOMUreMe DOSSIER er Tr 3 grammes 
AMMOMAN. DATE ME 1007 D et FNTUMUTE, 15 centimètres cubes 

OC) Eau , 41 à) 6 RE 60 9 te =46t 11, TN GOURMET Re 
Permanganate debOlASse ne ee CD D 2 grammes 
AGE SUUTQUES SN ER STE 10 centimètres cubes 

D) SEA Les Re eee tele eo ee ce Le LOUU IC ETUI PNR EE 
pulile-desnudomnhyire "0 15 grammes 
DIATDRIULO PHÉROI AE MN ve VEN ET EPNRTERERNErT 5 » 

PB} aus PRE ee SBAERTE rs ne CM RE DOONEn DTA IT EEE 
Solution Gr, MEME CM RES 20 » 

F7} Eau: ,, 6 2 ane ne Ve se ee Ne ot CAR OODIECD ON ER 
ACIAS  DYTOPAINQUE PR RCE CRE 3 grammes 
ACIUO,/CLiTITUOs 0 0e TROT CRC TEE 3 » 

CGJ EU S Te TEREPRR TEE NS OUEN EEE: 100 centimètres cubes 
Nitrafbid'argen heat PR Eu RO Ale 5 grammes 

H). Eau. se En one ete ee CO ce ie ST 000 CENTRALE 
PérmMaNnganAale TORDOURSSO RCE PR Re 1 gramme 

D) Eu 2 4% 510008 AC PT NOT TT NT OU CON TIRE RER TITE 
Hÿposul{tel de SOON NERO 150 grammes 
Bisulfite de soude (solution commerciale). . , . 5o centimètres cubes 

J)teBenzine CHSLAILISADIE PER 100 grammes 
Gomme DAammMar TEE 20 » 


IT. L'emploi des plaques « Autochromes » exige quelques précautions et dispositions simples 
qu'il est indispensable de prendre si l’on veut obtenir à coup sûr et d'emblée de bons 
résultats. 

Ces précautions sont relatives à l'éclairage du laboratoire et aux modifications à apporter aux 
appareils et aux châssis. 

Les plaques « Autochromes » élant sensibles à toutes les radiations, leur manipulation doit 
être effectuée dans des laboratoires éclairés à la lumière rouge très foncée ; quelle que soit l’in- 
tensité de la coloration des verres de la lanterne, il es{ prudent de ne pas soumettre les plaques 
à cet éclairage direct, de tourner le dos à la lanterne au moment de l'introduction des plaques 
dans le révélateur, et de couvrir la cuvetle pendant le développement ou méme d'opérer dans 
l'obscurité complète. 

L'emploi des plaques « Autochromes » diffère de celui des plaques ordinaires par trois points 
principaux : 

1° L'impression doit se faire par le dos de la plaque, cette dernière étant retournée par rapport 
à la position qu’elle occupe dans les procédés photographiques ordinaires, c'est-à-dire que les 
rayons lumineux venant de l'objectif doivent traverser le verre avant d'atteindre la couche sen- 
sible ; 

2° Les plaques « Autochromes » exigent absolument l'emploi d un écran spécial qui est fourni 
par la Société Lumière et dont la coloration a la plus grande importance. Cet écran a pour but 











(1) Ces solutions doivent avoir une température comprise entre 14° et 180, 
(2) L’ammoniaque doit avoir une densité de 0,92 environ (22° Baumé,. 
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d'obtenir un effet orthochromatique exact et il est impossible de s’en passer sous peine de n’ob- 
lenir que des colorations fausses ; 

3° La sensibilité relativement faible des plaques « Autochromes » ne permet pas de faire de 
l'instantané à proprement parler ; il en résulte que les appareils doivent être munis d’un pied, de 
façon à permettre d'exposer les plaques pendant un temps suffisant. 

Ces différences avec les plaques ordinaires entraînent les modifications suivantes dans les ap- 
pareils et les châssis : 

Lorsque les chässis portent des ressorts destinés à maintenir les plaques, ces ressorts devront 
être disposés de façon à ne pas exercer une pression trop forte sur ces plaques. Afin d'éviter 
les rayures de la couche sensible, qui est très fragile, on place contre celle-ci un carton 
noir. 

Lorsque les plaques devront être placées dans ces porte-plaques, on introduira en même temps 
la plaque et le carton en les serrant l’un contre l’autre afin d'éviter tout glissement qui provo- 
querait des rayures de la couche sensible, laquelle, nous le répétons, est très fragile. 

Comme l'impression s'effectue à travers le verre de support, il convient de s'assurer de la pro- 
priété du dos de la plaque et de la nettoyer, s’il y a lieu, avant de la mettre dans le châssis afin 
que la surface du verre soit parfaitement propre. 

L'exposition de la plaque, le côté verre en avant, nécessite une correction de la mise au 
point. 

Cette correction est obtenue au moyen de l'écran que l’on place en arrière de l'objectif dans 
les appareils à mise au point fixe ainsi que dans ceux qui sont munis d'une graduation pour la 
mise au point et dans lesquels on ne fait pas usage de verre dépoli (Folding, etc.). 

L'écran est placé indifféremment, soit en avant, soit en arrière, dans les appareils où l'on 
uliliseun verre dépoli pour la mise au point. Il est alors indispensable de retourner le verre dé- 
poli, c’est-à-dire de mettre le côté dépoli en arrière. 

Toutes les fois qu’il sera possible de placer l’écran en avant de l'objectif, on adoptera cet em- 
placement, de préférence à l’autre, à cause de la facilité d'adaptation. Il y a divers cas où l’on est 
obligé de renoncer à placer l'écran en avant, par exemple, lorsque la monture de l'objectif sy 
oppose ou bien si l'objectif est muni en avant d'un obturateur ; enfin, si l'objectif n'étant pas 
muni d'un obturateur, on est obligé d'employer le bouchon d'objectif pour eftectuer lex. 
position. 

La Société Lumière livre, en même temps que les écrans nécessaires, des porte-écrans spéciaux 
destinés à être placés à l’avant ou à l'arrière de l'objectif suivant que l’on se trouve dans l’un 
ou l’autre des deux cas précédents. 

Les lentilles des objectifs utilisés devront être incolores. 

Certains types d'objectifs ont des lentilles plus ou moins colorées en jaune et cette coloration, 
venant influencer l'orthochromatisme, retentirait sur les résultats définitifs en donnant précisé- 
ment à l'épreuve une teinte correspondante jaune qui fausserait plus ou moins l'exactitude des 
couleurs. 

IL est donc très important de s’assurer que les lentilles des objectifs sont bien incolores. 

Le laboratoire pourra être muni d’un sablier permettant d'apprécier exactement le temps de 
développement. 

La Société Lumière a fait établir un modèle de sablier avec une durée de 2 minutes et demie, 
correspondant exactement à la durée du développement. 


MANIPULATIONS 


La plaque cst mise au châssis en tenant compte des recommandations qui ont été faites 
plus haut, c’est-à-dire en retournant la plaque par rapport à la position qu’elle occupe dans 
les procédés ordinaires de photographie, le dos de cette plaque étant dirigé du côté de 
l'objectif. 

La plaque sensible est introduite dans le châssis munie du carton dont il est parlé plus haut, 
le côté noir en contact avec la couche sensible, et en prenant la précaution d'éviter tout glisse- 
ment du carton. 208 

Cette première manipulation est effectuée en évitant de laisser la couche sensible exposée à 
l'éclairage du laboratoire pendant un temps notable, de façon à éviter le voile qui se traduirait 
ultérieurement par une atténuation considérable des couleurs et par un voile général de 
l’image. Haba 

Exposition. — L'appareil étant disposé sur un pied, l'exposition a lieu comme s’il s'agissait du 
procédé ordinaire. 

Vers le milieu de la journée et en plein soleil, le temps de pose est d'environ 1 seconde pour 
un objectif fonctionnant à F/8. : | 

Nous avons pris comme point de départ cette ouverture parce qu'elle correspond à un temps 


+ 
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de pose de 1 seconde environ. Si l’on emploie un autre diaphragme, les temps de pose seront les 
suivants : 


PSE MEME MEN 1. Re 0,15 secondes Fan: Ge) TRUE 1,6 secondes 
PAS AIR LME UT RE 0,2 » Era NE ei 2,2 » 
PISE TR ee 0,4 » PV Di Re SEAT ERRE 3,0 » 
AE T tr NT PPT EU À 0,6 » F/10. «RAR EC TRES 4,0 » 

LR ANA TORRENT AO EE 0,8 » 7186 Lee SRE PME b,o » 
F/8 A SE SEE PP RE RQ : 1,0 » F/20 us Va ete M EE NEUST 6,3 >» 
FORME lee TT Le 1,9 » 


Si l’on opère le matin ou le soir, on augmentera les temps de pose d'autant plus qu’on opérera 
à une heure plus éloignée de midi. 

Par temps couvert, il faudra sextupler approximativement la durée qui correspond au grand 
soleil. 

Enfin, en hiver, on doublera ou on triplera toutes les durées. 

Pour les portraits à l'atelier, il est préférable d'employer un objectif fonctionnant à F/5 au 
moins, et, dans ces conditions, les temps de pose varieront entre 10 et 30 secondes, suivant l’état 
du ciel. 

Bien entendu, les chiffres ci-dessus sont approximatifs et l'expérience seule permettra de dé- 
terminer les temps de pose corrects qui conviennent dans chaque cas. 

Développement. — La plaque exposée est retirée avec précaution du châssis, dans le labora— 
toire obscur de façon à ne pas rayer la couche, puis développée à l’aide des solutions A etB, 
composant le premier développement. 

Pour une plaque 13 X 18, prendre : 


EQUS A ge LE RO RE CPE TS MURS 100 centimètres cubes 
Solution A MMONE, MISES MIO MERE 10 » 
Solution: BR" ih.Ree MS ONE MONNAIE 10 » - 


Il convient de ne verser la solution B dans la curelle jd'au moment où on ra y introduire 
la plaque à développer, le révélateur étant très oxydable. 

Ce révélateur ne peut servir qu'une fois et se colore à la fin de l'opération ; il doit être rejeté. 

Le développement doit durer exaclement 2 minutes et demie et nous recommandons expres- 
sément de ne pas modifier cette durée qui est uniforme dans tous les cas. 

Le sablier spécial que nous livrons et qui mesure ce temps de pose s’accroche à la lanterne et 
indiquera d’une manière très visible la fin de l'opération. 

Nous rappelons que pendant ce premier développement la plaque doit étre soustraite à lac- 
lion des rayons rouges de la lanterne. I est par conséquent prudent de couvrir la cuvette pen- 
dant toute la durée de l'opération à l’aide d’un carton ou d’une planchette. 

En outre la plaque ne doit être ni relirée du révélateur, ni examinée pendant le développe- 
ment, car elle voilerait infailliblement et la moindre trace de voile empécherait l'oblention de 
bonnes images. 

Cet examen ne présente d’ailleurs aucun intérêt puisque la durée du développement est abso- 
lument fixe dans tous les cas. 

Au bout de 2 minutes 1/2, la plaque est lavée sous un jet d'eau pendant 15 à 20 secondes. 

Nota. — La température du bain de développement ne doit pas être supérieure à 18°, sans 
quoi on risque de ronger les détails dans les parties claires. 

Tuversion de l’image. — L’'inversion de l’image comprend la dissolution de l’argent réduit au 
cours de l’opération précédente, et un deuxième développement au diamidophénol. 

Cette inversion de l’image s’effectue en plein jour ainsi que toutes les manipulations suivantes 
(à partir da moment où la solution permanganate acide qui fait l’objet de la manipulation sui- 
vante, aura été versée sur la plaque). 

Dissolution de l'argent réduit. — Au sortir du développement et après lavage sommaire, la 
plaque est plongée dans la solut'on C de permanganate acide. On peut constater au bout de trois 
à quatre minutes que l'opération est terminée et que les couleurs sont visibles par trans- 
parence. 

La plaque est alors Javée à l’eau courante, de nouveau, pendant 30 à 4o secondes. . 

Second développement. — Après ce lavage, la plaque est immergée dans le révélateur D. Cette 
opération doit être effectuée dans une vive lumière jusqu’à ce que les parties blanches aient 
complètement noirci. Cette opération dure 3 à 4 minules. Si le deuxième développement n’a pas 
été complet l'image s'affaiblit au moment du fixage (bain 1). 

Bien que l’image paraisse complète dès ce moment, elle exige un renforcement destiné à aug- 
menter l'éclat des couleurs et la vigueur. Ce renforcement doit être précédé de la destruction de 
toutes traces de révélateur par l'opération suivante : 
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Oxydation. — Immerger l'épreuve pendantenviron 10 secondes, après un lavage de 30 à 40 
secondes, dans la solution E qui oxyde les traces de développateur qui pourraient encore im- 
prégner la couche et permet ainsi de procéder au renforcement. 

Renforcement. — Cette opération doit être précédée d’un lavage sommaire (15 à 20 secondes) 
à l’eau courante. 

Pour renforcer on prend : 


POULIONE DERNIER TN 0, RP, MONS 100 centimètres cubes 
SOIHHODE CEE ER ne SU Le Mi SL 10 » 


Plonger l’image dans ce mélange et observer l’accroissement d'intensité en examinant la plaque 
de temps en temps. Ce mélange jaunit peu à peu et finit par se troubler. Il doit être employé de 
suite et rejeté dès que le trouble commence à apparaître. 

En général, le renforcement est suffisant avant que cette limite ne soit atteinte ; mais si, pour 
renforcer davantage, il convenait de pousser plus loin l'opération, il faudrait préparer un nou- 
veau bain et procéder à un deuxième traitement, les deux traitements par le bain renforçateur 
étant séparés par un lavage sommaire, puis un passage quelques secondes dans la solution d’oxy- 
dation E et un nouveau lavage. 

Pendant le renforcement, il peut arriver que les blancs de l'épreuve se teintent assez forte- 
ment en jaune. Ne pas se préoccuper du voile argentique qui en est la cause, ce voile disparais- 
sant totalement au bain suivant. 

Clarification. — Après le renforcement, laver la plaque pendant quelques en 4e et l'im- 
merger dans la solution H de permanganate à 1/1000, qui ne contient pas d'acide sulfurique. 
Laisser agir ce bain pendant 30 secondes à une minute. 

Fixage. — Après un lavage sommaire, fixer dans la solution I, d’hyposullite acide, pendant 
2 minutes environ. 

L’intensité de l’image ne doit pas diminuer par le fixage. Dans le cas contraire, c’est que le 
deuxième développement (bain D) n’a pas été prolongé suffisamment. 

Lavage. — Enfin, un Javage à l’eau courante de 4 à 5 minutes suffit pour débarrasser la 
couche gélatineuse très mince, des traces d’hyposullite qu'elle peut contenir. 

Remarque. — Il peut arriver que les blancs de l’image conservent une légère teinte jaunâtre ; 
dans ce cas, on pourra répéter le double traitement au permanganate neutre (solution FH) suivi 
du traitement par le bain de fixage I. 

Séchage. — La plaque est mise immédiatement à égoutter et à sécher de façon que ce séchage 
s'effectue aussi vile que possible, c’est-à-dire dans un local suffisamment aéré et à une tempéra- 
ture ne dépassant pas 20° à 25° 

Vernissage. — Après séchage complet de l'épreuve, il convient de vernir la couche à l’aide 
du vernis J. Cette opération s'effectue à froid en versant le vernis à la surface de la plaque à la 
manière bien connue. 

Le vernissage a pour effet d'augmenter notablement la transparence et l'éclat des épreuves, 
en même temps qu'il assure leur conservation. On devra se garder d'employer un vernis ordi 
naire qui détruirait les couleurs. 

Nota. — On devra se souvenir que la couche est très fragile et qu’elle ne doit pas être frottée 
pendant qu'elle est humide. 

Nous recommandons de la façon la plus expresse de ne jamais traiter les plaques par l’alcool 
ou par des solutions alcooliques, soit pour les faire sécher, soit pour les vernir ou pour tout 
autre but : l'alcool amènerait la disparition totale des couleurs. 

Pour éviter les insuccès, il est préférable de n’effectuer les manipulations que dans des cuvettes 
de verre, les cuvettes en porcelaine qu'on emploie souvent étant difficiles à nettoyer d’une façon 
parfaite en raison des fissures qui se produisent dans la porcelaine. 

Recommandation importante. — Eviter d'exposer les épreuves au soleil ou à la chaleur qui 
pourraient produire des craquelures. 


INSUCCÈS OU ACCIDENTS POUVANT SE PRÉSENTER AU COURS DU TRAITEMENT DES PLAQUES AUTOCHROMES 


Cliché sous-exposé. — On reconnaît qu'un cliché est sous-exposé lorsqu'après le traitement 
par le bain de permanganate acide (solution C), l’image parait trop sombre et manque de détails 
dans les parties peu éclairées. 

Cliché surexposé. — Le cliché est surexposé lorsqu’après le traitement par le permanganate 
acide (solution C) l’image paraît sans contrastes et très transparente. 

Image bleue. — Si l'épreuve terminée a une couleur dominante bleue, c’est que la totalité de 
la lumière n'aura pas traversé l'écran spécial avant d’impressionner la couche sensible. 

Cet accident se produit facilement quand on applique l'écran en avant de l'objectif, si l’on ne 
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prend pas la précaution d'assurer un contact suffisant entre cet écran et la monture de l'objectif, 
ou bien si l'écran est trop petit et ne couvre pas totalement la monture. 

Voile. — Lorsque la lanterne laisse passer des radiations actiniques, celles-ci peuvent impres- 
sionner la couche sensible, soit du côté de cette couche, soit par le dos après avoir traversé des 
grains colorés. Dans le premier cas, il se produit un voile noir qui empêche d'obtenir assez de 
vigueur dans l’image terminée. Dans le deuxième cas, les radiations rouges de la lanterne passent 
à travers les grains rouges ; l’image terminée présente alors un voile rouge correspondant, visible 
surtout dant Tes ombres. 

Traïnées noirâtres. — Si le traitement par le permanganate de potasse acide (solution C) 
pour inverser l’image n’a pas été suffisamment prolongé, il peut rester de petites quantités d’ar- 
gent non dissous. Lors du renforcement, ces particules augmentent d'intensité eb apparaissent 
sous forme de traïînées noirâtres irrégulières, 

Couleurs s'afjaiblissant au fixage. — Lorsque le deuxième développement est insullisant 
(soit que le révélateur soit en trop petite quantité ou que son action soit trop courte), l’image co- 
lorée est faible et surtout s’affaiblit dans le bain de fixage. La même chose arrive lorsque ce dé- 
veloppement ne s'opère pas en pleine lumière du jour. 

Détails rongés. — Quand le traitement par la solution E est trop prolongé, ou quand cette 
solution est trop forte, les détails dans les parties claires de l’image se rongent et tendent à dispa- 
raitre. 

Voile dichroïque. -- Lorsque ce voile dichroïque se produit, il suffit de recommencer le trai- 
tement par la solution de permanganate neutre. 

Diminution de l'éclat des couleurs el teinte rougeütre générale. — Le lavage de l'épreuve 
terminée ne doit pas durer plus de cinq minutes à l’eau courante. S'il est trop prolongé, les cou- 
leurs finissent par diminuer d'intensité et un voile rougeâtre général s'étend sur l'épreuve. 

Décollements. — Les différents bains par lesquels passe l'épreuve ne doivent pas avoir une 
température supérieure à 18°; l’eau de lavage doit aussi avoir une température voisine de ce 
point ; si la température est trop élevée et surtout s'il y a une trop grande différence entre le 
bain de fixage et l’eau de lavage, il pourra en résulter des décollements et même une fusion 
partielle de la couche. 

On évitera ces décollements et celte fusion de la couche par un traitement à l’alun de chrome. 

Dans ce but, on traite la plaque pendant deux minutes environ par un bain séparé d’alun de 
chrome au sortir de la solution C. 

Ce bain a la composition suivante : 


Eau, [41 000 MON ER M ENT GG UC MI CPAS PTE 
AYun de CHTGENE CPE RE ER RE 10 grammes 


On emploie 100 centimètres cubes de cc bain pour une plaque 13 X 18. 

On rince ensuite la plaque, puis on la plonge dans le révélateur au diamidophénol (solution D), 
et on continue les autres opérations comme d’habitude. 

Points noirs. — La fabrication des plaques « Autochromes » étant excessivement délicate, il 
peut se produire accidentellement quelques piqüres noires qu'il est impossible d'éviter d’une fa- 
çon absolue. Ces piqüres peuvent d’ailleurs être retouchées à l’aide d’un pinceau très fin imbibé 
de la solution de permanganate acide G 

Après cette retouche, plonger la plaque dans l’eau, puis dans le bain de fixage. Laver et sc- 
cher de nouveau. 

Points blancs. — Les points blancs se retouchent comme à l'ordinaire, à l’aide d'encre de 
Chine, de graphite ou d’une couleur noire quelconque délayée dans un peu de gomme. 

La retouche des points blancs doit être faite après le vernissage. 

Rayures de la couche. — La couche étant très fragile, les moindres frottements (cartons noirs 
pressant trop, ressorts, ete.) peuvent produire des éraillures qui atteignent non seulement la 
couche sensible, mais aussi le vernis sous jacent; ces éraillures se traduisent alors par des 
taches de couleur verte. 

En résumé, les plaques autochromes donnent de bonnes épreuves, très brillantes, maïs à la 
condition de tenir compte d’un certain nombre de précautions sur lesquelles nous croyons devoir 
insister. 

1° L'image positive se produisant après la destruction de l’image négative il s'en suit qu'avec 
une pose trop courte on aurait un négatif trop faible. Après l'inversion de l’image, l’image posi- 
tive sera trop épaisse, par conséquent, avec des teintes bouchées 11 est donc de toute nécessité 
de faire une pose aussi exacte que possible, de préférence avec une légère surexposition. Le ren- 
forcement viendra donner de la vigueur aux parties pâles. Une pose trop courte amène la perte 
totale de l'épreuve, car le renforcement ne fait qu’accentuer l'assombrissement de l’image. 

Il faut tenir compte dans l'évaluation du temps de pose dé la nature du ji les tons vils 
venant plus vite que les tons sombres. 
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2° La couche étant très délicate, comme le disent les auteurs du procédé, il est de toute né- 
cessité d'éviter d’opérer avec des bains à une température plus élevée que celles qui sont indi- 
quées. Sans cela il se produit des décollements auxquels il n’est possible de remédier que très 
difficilement. Si l’on n’a pas les ressources momentanément pour abaisser la température au 
point voulu, il vaut mieux remettre le développement à une date ultérieure dans des conditions 
appropriées. 

3° Le traitement au permanganate acide est une des manœuvres les plus délicates du traite- 
ment. Il faut qu'il soit suffisant sans être trop prolongé. 

4° Le second développement s’effectue préférablement, à notre avis, en préparant le révélateur 
au moment de l'usage. On évite ainsi l'emploi d’une solution plus ou moins oxydée par l'air 
du flacon, ce qui peut amener les insuccès signalés plus haut (disparition de l’image dans 
l'hyposulfite). Je considère cette manière d' opérer comine plus avantageuse que la préparation à à 
l'avance d’une grande quantité de révélateur qui s'altère. 


TABLEAU RÉCAPITULATIF DES MANIPULATIONS 


La température des bains et des eaux de lavage doit être de xA à 18° 


Volume du 
LS Durée bain pour i 
, San 
Nature de l'opération approximative plaque Observations 
13/18 
Dans le laboratoire obscur : 
ï Lorsque le bain de développement est 
er . . . 
Sata Li Li és solutions À et B) da . ps trop chaud, les demi teintes claires 
Et > CE den ee Es | sont rongées et sans détails, 
En pleine lumicre : ) 
Dissolution de l’argent re solu- \La dissolution incomplète de l'argent 


MONA) ns ce : .| 3 à 4 minutes gs es 
DNS OT mes ).30 à. 40 secondes 


produit des taches ou des trainées 
noirâtres. 


{ Développer en pleine lumière du jour, 
sinon le bromure d'argent peut être 
incomplètement réduit : l’image s’af- 


\ 
ne faiblit alors au fixage ; elle s’affaiblit 


2e développement (avec solution D)| 3 à 4 minutes 100 C.C. 


également lorsque le deuxième déve- 
loppement est insuffisant. 

Si l'opération est trop prolongée ou si 
la solution est trop concentrée, les 
détails dans les parties claires sont 
rongés. 


Inversion de l'image 


DANS D Es sut | 30 à 4o secondes 


Oxydation (avec solution E). . . . .|10 à 15 secondes | 100 €. c. 
DR CN 0, W 0, | 19 à.20 secondes 


Variable de r à 3 


x minutes 100 C. C. 
Renforcement (avec solutions F et G) .&yivant l'intensité 
à obtenir 
+ . : ,. .| 20 À 50 Sécontues 
Lorsque le traitement est insuffisant il 
Clarification (avec solution H) . . . .| 30 à Go secondes | 100 € c. en résulte un voile dichroïque qu'on 
PR 2. 0... . | .| 20 à 30 secondes fera disparaître en renouvelant le 
traitement. 
Après Fivage : 
Image rougeñtre, — Cause : Plaque 
voilée à la lanterne, à travers la 
4 couche de grains colorés. 
Fixage (avec solution se SOUTENUE 2 minutes 500 C.C. /[mage bleutée. — Cause : Lumière 
MaANAReEE Le" ne NO JOHNIMUtES blanche impressionnant la couche 
sensible dans l'appareil, sans tra- 
verser l'écran. 
Image grise. — Cause : Plaque voilée à 
la lanterne sur la surface sensible. 


Vernissage (avec solution J). . +. . . — 





a — 0 





Nota. — Agiter constamment la cuvette pendant ces différentes opérations. 


672 LA PHOTOGRAPHIE DES COULEURS 


EX. — Plaques Omnicolocres. 


Les nouvelles plaques (‘) de la Société Jougla sont constituées par une mosaïque ou trame 
obtenue mécaniquement et composée de surfaces lignées formant des rectangles microscopiques 
colorées en bleu violet, vert et rouge orangé exactement juxtaposées les uns aux autres. 

Le réseau est d’abord recouvert d’un vernis spécial transparent et ensuite d’une émulsion 
panchromatique. 

Pour l'exposition, le chargement des châssis s'effectue en plaçant la face verre du côté de 
l'objectif, de façon que les diverses radiations colorées traversent le réseau polychrome avant 
d'atteindre la couche sensible. 

Un écran compensateur pelliculaire, adapté à la sensibilité des plaques, est placé soit entre les 
lentilles, soit fixé contre la planchette supportant l'objectif. 

Le même écran pelliculaire, ou même un écran sur verre plan extra-mince, peut se placer 
dans le châssis en avant de la plaque. La pose, quoique très rapide (de 1/5 à 1/10 de seconde 
au soleil avec objectif à grande ouverture) ne permet pas encore la grande instantanéité. 

Les manipulations de laboratoire sont ramenées à trois opérations principales : 

1° Développement d’une durée de cinq minutes environ dans un révélateur énergique quel- 
conque. Après avoir mis la plaque dans le révélateur (à l'abri de toute lumière), on agite la cu- 
vette pendant un certain temps, on peut alors la couvrir et sortir du laboratoire ou s’y éclairer, 
mais il est absolument nécessaire que la plaque se développe dans l'obscurité complète, comme 
cela se pratique d’ailleurs pour les plaques orthochromatiques. 

2° Toujours dans l'obscurité ou en s’éclairant seulement d’une lumière rouge rubis très faible, 
on lave rapidement, puis on détruit l’image négative dans un bain de bichromate additionné d’un 
acide fort, et mieux, dans un bain spécial combiné par la Société Jougla et dont elle n’a pas 
donné la composition. 

Après deux minutes d'immersion dans ce bain l'image tombe brusquement et, à ce moment, 
s’éclairant faiblement à la lumière rouge rubis, on voit apparaître, par transparence, l’image 
positive. 

On rince sommairement la plaque sous le robinet, puis lave pendant une minute dans une so- 
lution de sulfite de soude à 20 ?‘/, et rince à nouveau pendant une minute sous le robinet. 

On met alors la plaque dans le révélateur qui a déjà servi s’il est encore utilisable ou dans un 
révélateur neuf, en tournant le côté émulsion en dessous. 

A ce moment on ouvre la lanterne paur faire la lumière blanche, de façon qne la lumière 
frappant la plaque n’impressionne le bromure d'argent qu’en filtrant à travers l'écran. De cette 
manière on réduira les sels d'argent qui n’avaient pas été impressionnés à la chambre noire et 
l’on constituera l’image positive. Pour que le développement soit bien homogène, il est bon de 
soulever de temps en temps la plaque pendant cette opération. Après deux minutes de dévelop- 
pement, on pourra, en s’éloignant un peu du foyer lumineux, examiner l'image par transparence ; 
on verra le sujet positif avec ses couleurs réelles et, lorsque l'intensité sera jugée suflisante, on 
arrêlera le développement. 

Il suffira de laver et de fixer comme s’il s'agissait d’une plaque ordinaire. 

Le lavage final ne demande non plus aucune précaution spéciale et peut se prolonger plu- 
sieurs heures sans inconvénients. 

Les plaques Omnicolores sont recouvertes d’une couche d'émulsion suffisante pour permettre 
d'obtenir sans renforcement une grande richesse de couleurs, 

Le séchage a lieu comme à |’ ordinaire, à l’air ou après immersion dans l'alcool. 


De ces deux procédés le seul qui se trouve exploité actuellement est le procédé de la Société 
Lumière, les plaques Omnicolorés n'ont pas été mises dans le commerce, de sorte que nous ne 
pouvons faire connaître ces dernières plaques que par ce que les auteurs ont publié. 


— 





(1) D'après la communication de M. Jouera, Bull. Soc. Franc. Phot., 1907, 281. 
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SUR LES CAUSES D’EXPLOSION DE L'ACÉTYLÈNE 


Par M. N. Caro (!). 
(Suite et fin) (?). 


B. — COMBINAISONS PHOSPIHORÉES 


On n’a pu déterminer directement la forme sous laquelle se trouve le phosphore dans le carbure. On 
ne peut le faire qu’en étudiant les composés qu’on trouve dans l’acélylène même et dans les résidus 
de sa préparation, ainsi que la façon dont se comportent, au four électrique, les éléments qui leur 
peuvent donner naissance. 

Le phosphore du carbure provient du phosphate de calcium de la chaux et des combinaisons orga- 
niques du phosphore que renferme le coke. 

En fondant au four électrique du phosphate de chaux avec du charbon, on obtient, avec une inten- 
sité de courant relativement faible, un phosphure P?Ca décomposé par l’eau en chaux et hydrogène 
phosphoré. 

En employant des courants plus intenses (Frank et Hilpert, D. li. P., XCIT, 838) ce phosphure est 
décomyposé par le charbon avec mise en liberté de phosphore libre et formation de CaC? ; mais, par 
réaction secondaire, il se forme encore un phosphocarbure. Lidow (Journ. Russ. phys. Ges., 6 nov. 
1897) a montré que ce corps produit à haule température par action du phosphore surle carbure, est 
décomposé par l’eau avec formation d’un gaz qui paraît être une combinaison d’acétylène et d’hydro- 
gène phosphoré. 

J'ai répété les expériences de Lidow en chauffant au rouge dans un creuset brasqué et clos un mé- 
lange de 1 partie de carbure et de r partie de phosphore, Le produit poreux et noir obtenu dégageait 
sous l’action de Peau froide un gaz qui, après élimination de l'hydrogène phosphoré qu’il pouvait ren- 
fermer par lavage dans une solution acide de chlorure cuivreux, brülait en donnant de fortes quantités 
d'acide phoSphorique, preuve qu’il était bien une combinaison phosphorée de l’acétylène. 

Ce gaz est spontanément inflammable. J'avais montré antérieurement (Zeits. f. Kalzium Karbid und 
Acet. IT, 99) qu'en dirigeant du phosphore en vapeurs sous du carbure chauffé, on obtient un produit 
donnant avec de l’eau un gaz spontanément inflammable, alors que le gaz fourni par le carbure avant 
traitement ne l’est pas. 

La décomposition par l’eau et sans surchauffe du carbure commercial m'a toujours donné un gaz 
qu’on pouvait toujours purifier, jusqu'aux dernières traces, de son phosphore par lavage avec une s0- 
lution acide de chlorure cuivreux. Le phosphore n’y existait donc que sous forme d'hydrogène 
phosphoré. . 

J'ai obtenu des résullats différents en employant les appareils à écoulement. J'ai toujours trouvé que 
le gaz renfermait des combinaisons non absorbables par la solution acide de chlorure cuivreux, et en 
quantité variable suivant la température à laquelle s’effectuait le dégagement gazeux. Dans les cas où 
la température est élevée il est probable qu’il reste dans le résidu de l’hypophosphate que l'acide chlo- 
rhydrique décompose en acide phosphorique et hydrogène phosphoré. 

Quant à nos expériences nous les avons effectuées comme il suit : Au sortir du générateur le gaz 
travecsait deux appareils à ro boules chacun renfermant une solution acide de chlorure cuivreux puis 
pénétrait dans la chambre à combustion reliée aux appareils d'absorption. Pour chaque expérience on 
employait 200-300 grammes de carbure. D'autre part, on délerminait le litre total en phosphore de ce 
produit par fusion avec un mélange de potasse et de salpètre. s 

Les résidus de la préparation de l’acétylène étaient dissous dans l'acide chlorhydrique ; on faisait 
bouillir en faisant passer un courant d'hydrogène. Ce gaz était enflammé et le phosphore dosé dans 
les produits de sa combustion. 

Après avoir absorbé l'hydrogène phosphoré, la solution cuivreuse était évaporée à plusieurs reprises 
avec de l'acide azotique, puis on précipitait le cuivre et, dans le filtratum, on séparait l’acide phos- 
phorique par le molybdate d'ammoniaque. 

Pour la solution chlorhydrique du résidu de la préparation de l’acétylène on prorédait de même. 

La solution d'hypobromite ayant servi à absorber les produits de la combustion était évaporée à 
plusieurs reprises avec de l’acide chlorhydrique, filtrée, additionnée d’ammoniaque puis précipitée par 
la mixture magnésienne. | 

Ce procédé permet de déterminer : 

1° Dans la solution cuivreuse l'acide phosphorique renfermé dans l’acétylène; 

20 Dans les produits de combustion de l’acétylène les composés organophosphoriques gazeux ; 

3° Dans les gaz produits par l’action de l’acide chlorhydrique sur les résidus, l'hydrogène phosphoré 
provenant du carbophosphure ; 

4° Dans la solution chlorhydrique du résidu l’acide. phosphorique provenant des carbophosphures. 
Dans le tableau ci-dessous, j'ai consigné les résultats de quelques analyses. 

Pour déterminer la nature des combinaisons organophosphoriques prenant évidemment naissance 
grâce à l’action de la chaleur, on dirigea dans un tube, qu’on chauffait entre 100 et 50o°, un mélange 
de 96 parties d’acétylène et de 4 parties d'hydrogène phosphoré. A roo° on peut constater qu'il ne se 
produit pas de gaz phosphoré non absorbable par le chlorure cuivreux. A 20o° il se formait des gout- 








(1) Verhanlungen des Vereins sur Beforderung des Gewcrbfleisses, 1906, 245. 
(2) Voir Moniteur Scientifique, Août 1907, p. 509. 
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telettes huileuses renfermant du phosphore. A /oo° on constatait la production d’une quantité assez 
abondante de goudron : 








Phosphore dans le gaz Phosphore dans le résidu 
: x Phosphore | —— | — 
Appareil employé A _ PIE P205 
H° OTpARIqUE dans le gaz |dans le liquide 
À chute decCarburem US ere 0,0821 02,2 Traces — Traces 
» n'hla:carbERaN Mens DU —— 90,8 — —— — 
» axé Cent. TEA LE: AE — 50,4 10,8 traces 0,15 
RAS 0 CEA CIN AN TIRE. _ 8/,à 11,0 — traces 
* PIODerSON en tO 0 ee — 64,6 LOS D 3,2 4,6 
» MITDIMETSION ENTORSES — 59,7 12,8 2,0 3,9 





L'huile formée entre 200 et 300° ne précipitait pas la solution acide de chlorure cuivreux, elle avait 
une odeur particulière et était (dans deux cas) spontanément inflammable. L'huile formée à /4oo° ne 
précipitait pas non plus le chlorure cuivreux et n’était pas spontanément inflammable, non plus que 
le gaz résiduaire, toujours mélangé d'hydrogène phosphoré. 

En se servant de gaz humides. on obtient des phénomènes analogues. 

Nous avons déjà parlé des produits de condensation avec l’acétylène auxquels donne lieu la présence 
simultanée d'hydrogène phosphoré et d'acide sulfhydrique. En présence d’ammoniaque et d'hydrogène 
phosphoré, l’acétylène donne, à chaud, des produits de condensation huileux, de nature basique et 
renfermant de l'azote et du phosphore. 

Pour étudier comment l'hydrogène phosphoré peut agir sur le carbure dans les appareils générateurs 
où la température s'élève, on fit réagir à chaud ce gaz sur du carbure en poudre fine. Jusqu'à 200° on 
ne put constater de réaction : au-dessus de cette température, il se produit totalement ou partiellement 
du phosphure ou du carbophosphure avec mise en liberté de carbone. 

résultats obtenus sont donc les suivants : 

° Le phosphore contenu dans le carbure est presque exclusivement sous forme de phosphure ou de 
chti hSSDh PER 

2° Quand la décomposition du carbure par l’eau a lieu à basse température, l'acétylène ne renferme 
que de l'hydrogène phosphoré; 

3° Quand la température de production de l'acétylène est élevée l’acétylène renferme outre de l’hy- 
droit phosphoré, des produits de condensation de l'hydrogène phosphoré avec l’acétylène, ou avec 
l’acétylène, l'acide sulfhydrique et l’ammoniaque. 


C. -— IMPURETÉS SILICIÉES DE L'ACÉTYLÈNE 


L’acétylène technique renferme toujours des quantités variables d'hydrogène silicié. Dans le carbure 
on peut déceler directement une série de combinaisons du silicium : de la silice, du carborundum, du 
ferro-silicium, du carboferrosilicium (Moissan, C. R., CXX VII, 459), du cuproferro-silicium qui provient 
des supports des électrodes. Mais toutes ces combinaisons ne sont décomposables ni par l'eau, ni par 
les alcalis, elles ne sont donc pour rien dans la présence dans l’acétylène de composés siliciés. 

Comme produit: décomposable le carbure ne peut renfermer que du siliciure de calcium Si?Ga (Wôh- 
ler, Lieb. Ann., CXXV, 225 et CXX VII, 227), qu'on peut considérer comme un mélange de silicium et 
de calcium. — En fait ce silicium se produit par l'action du charbon sur la silice ef la chaux; les 
croûtes qui se forment dans la fabrication du carborundum en renferment toujours. Traitées par l'eau 
ces croûtes donnent un gaz silicié. On obtient aussi la même combinaison en chauffant quelque temps 
au four électrique du calcium métallique et de la silice ; traitée par l’eau la masse obtenue dégage de 
l'hydrogène silicié pur (C. R., CXXVII, 427) on obtient le siliciure de calcium en chauffant au-dessous 
du rouge brillänt de la silice et du calcium ou en traitant au four électrique, avec 6o volts et 600 am- 
pères, un mélange de chaux et de silicium. 

Le siliciure de calcium n’est attaqué que lentement par l’eau en donnant un hydrogène silicié de 
formule SiH? (silico-acétylène). 

Comme les hydrogènes phosphorés et sulfurés, l'hydrogène silicié tend à former avec l’acétylène des 
produits de condensation. En chauffant à 25° de l'acétylène additionné de 2 ?/, d'hydrogène silicié, le 
gaz formé ne renferme plus que très peu de Si°H? absorbable par le sulfate de cuivre, mais il fournit 
de la silice par combustion preuve qu’il renferme une combinaison organique du silicium. Du reste les 
gouttes huileuses qui se séparent renferment un peu de cet élément. 

En présence d'hydrogène phosphoré, d'acide sulfhydrique et d'ammoniaque il se forme avec l'hydro- 
gène silicié et l’acétylène des produits de condensation très complexes. 

Nous avons étudié l'influence de la température de production de l’acétylène sur la teneur de ce gaz 
en produits siliciés ; mais, n'ayant pu trouver de méthode exacte pour doser séparément le silicium 
organique et l'hydrogène silicié, nous nous sommes bornés à doser la silice dans les produits de com- 
bustion de l’acétylène. 

Après décomposilion on faisait encore bouillir avec de l’eau le résidu de la préparation de l’acétylène 
en dirigeant dans le récipient de l'hydrogène. On brülait celui-ci et on déterminait la silice qu'il avait 
pu entrainer. 

On put ainsi établir que la teneur de l’acétylène en silicium est passablement plus forte lorsqu'on 
Sup les appareils à chute d’eau ou à immersion lente que lorsqu'on se sert d'appareils à chute de 
carbure, 


te : not slam cé. à ét) de 
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Mais la cause de ce fait n’est pas analogue à celle que nous avons constatée pour les combinaisons 
sulfurées. Les combinaisons siliciées du carbure ne sont pas, en effet, rendues volatiles par l'action de 
la vapeur d’eau. 

L'étude fut faite exactement comme dans le cas des composés sulfurés. Après ébullition avec de 
l'eau et de l'acide chlorhydrique, le résidu du carbure renfermait : 


A ee eee ve di 104 Do 
dont : 
Silicium soluble dans l'acide chlorhydrique . . . TO 
» insoluble » » . + «+ 17,37.» (par différence) 
et après traitement à la vapeur d’eau : 
0 SU, Leg mulhouse 0 2° 48,1 8/0 
» soluble dans l'acide chlorhydrique . . . 12,5 » 
» insoluble » » fes CURE 5,3 » (par différence) 


Pour éviter l’action de l’eau et des alcalis, on traita également le carbure par l'acide carbonique el 
on traita le produit par l’acide chlorhydrique dilué ; on obtint ainsi : 


Po al ro dhatan eue ei. 018 fo 
et après traitement à la vapeur d’eau : l 
A ot + + à : 2 : - 0,70 0/0 
» soluble dans l'acide chlorhydrique . . . o,10 » 
» insoluble » » .…._. -+ 0,5r » (par différence) 


L'excès de silicium volatil obtenu avec les appareils à chute d’eau et à immersion lente ne peul donc 
être attribué à la présence dans le carbure de combinaisons formant avec la vapeur d’eau à haute lem- 
pérature des produits volatils. Il faut donc admettre qu’avec les appareils à chute de carbure une par- 
tie de l'hydrogène silicié formé est transformé en une combinaison fixe. 

C’est bien le cas en effet. En dirigeant de l'hydrogène silicié dans de l’eau de chaux chaude on le 
décompose, ainsi que l'ont montré Friedel et Ladenbourg (Lieb. Ann., CXLHIT, 129). Nous avons égale- 
meut effectué l'expérience suivante : A 5 litres d'hydrogène on ajoutait 100 centimètres cubes 
d'hydrogène silicié ; puis on dosait le silicium dans le gaz avant et après traitement à l'eau de chaux. 
On obtint ainsi : 


Avant traitement à l’eau de chaux. . . . . . . . . . 0,186 gr. Si0? 
Après » » D ER ee Milles is à OOÛL 2 


plus de 50 ?/, de l'hydrogène silicié avaient donc été décomposés. C’est par la même raison qu'il faut 
expliquer que la décomposition du siliciure de calcium par les alcalis à chaud donne principalement 
de l'hydrogène. ‘ ë 

Les résultats obtenus peuvent donc se résumer ainsi : ne: 

1° La seule forme décomposable sous laquelle le silicium existe dans le carbure est celle d'un siliciure ; 

20 Les combinaisons siliciées non décomposables par l’eau et les acides ne donnent de combinaisons 
volatiles ni sous l'influence d’une température plus élevée, ni sous celle de la vapeur d’eau ; 

30 Le silicium volatil se trouve dans le gaz à l'état d'hydrogène silicié et de produits de condensation 
soit avec l’acétylène, soit avec l’acétylène et ses autres impuretés ; : 

4° L'hydrogène silicié est lentement décomposé par l’eau de chaux qui se forme durant la décompo- 
sition du carbure. 


D. — IMPURETÉS AZOTÉES DE L'ACÉTYLÈNE 


Les impuretés azotées du carbure sont dues à deux causes : l’action de l'azote qui est fixé dans le 
coke servant à la fabrication ; l’action de l’azote de l’air pendant le refroidissement du carbure. 

Les composés azotés renfermés dans le carbure sont dééomposables par l’eau soit à froid, soit à 
chaud. Le résidu de la préparation de l’acétylène ne renferme que de faibles traces d'azote quand il 
s’y trouve des particules de coke. k À 

Le produit primaire de décomposition de ces produits est toujours l'ammoniaque. On n’a jamais pu 
trouver d’autre produit azoté, ni dans le gaz ni dans le résidu lorsqu'on prend soin d'introduire le 
carbure sous l’eau sans que sa température puisse s'élever. Quand on dirige alors le gaz dans de l'acide 
chlorhydrique puis qu’on évapore celui-ci et qu'on ajoute du chlorure de platine, on obtient du chloro- 
platinate d’ammonium pur, comme le montre l'analyse. On obtient ce même sel en traitant le résidu 
de la préparation de l’acétylène par l'acide chlorhydrique, filtrant sursaturant par un alcali, faisant 
tel et recevant les vapeurs dans de l'acide chlorhydrique qu'on additionne ensuite de chlorure de 
platine. - 

Quand la température de formation de l’acétylène est élevée, on obtient un gaz qui, à côté d’ammo- 
niaque, renferme des combinaisons organiques volatiles, basiques ou neutres, de l'azote. Elles sont 
dues à l'action de l’ammoniaque sur l’acétylène et les autres impuretés qu'il renferme. J 

En faisant passer dans des tubes chauffés de l’acétylène additionné de 4 °/, d'ammoniaque on obtient, 
suivant la température, des produits de condensation basiques, volatils. oléagineux ou goudronneux. 
l:3 renferment aussi du soufre, du phosphore et du silicium quand on fait intervenir les combinaisons 
hydrogénées de ces éléments. 2 

Ces produits se forment très facilement, déjà à roo°. Quand on fait bouillir directement le résidu de 
la préparation de l’acétylène, qu’on reçoit les gaz qui se dégagent dans de l’acide chlorhydrique et 
qu’on additionne celui-ci après concentration de chlorure de platine, on obtient, à côté de chloroplati- 


nate, un dépôt amorphe renfermant du platine et qui peut être séparé du chloroplatinate grâce à son 
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insolubilité. Ce dépôt renferme de l’azote, du soufre et du carbone, preuve que, par simple ébullition, 
on provoque la condensation de l'acétylène avec l'hydrogène sulfuré et l’ammoniaque que renferme 
l’eau de préparation de l’acétylène. 

La forme sous laquelle se trouvent ces générateurs d'ammoniaque dans le carbure dépend de la 
composition de celui-ci. En présence de magnésie dans la chaux qui a servi à sa fabrication, il peut 
s’y former du magnésium métallique qui, par action de l'azote de l’air, donne de l’azoture de magné- 
sium (Rossel., Zeits. f. Kalziumkar und Acet., 1905). 

De même, l’alumine peut donner lieu à la formation d’azoture d’aluminium (Bamberger, Zeits. f. 
ang. Ch., 4898, 720) et, en présence de phosphure de calcium, d’une combinaison mixte phosphorée et 
azotée. L’ eau décompose tous ces produits avec mise en liberté d'ammoniaque. 

A côté de ces combinaisons, il en est une que l’on rencontre presque constamment et qui est due à 
l'action de l'air sur le carbure pendant son refroidissement. Quand on dirige de l'air dans un long 
tube renlermant du carbure porté à une haute l(empérature on “voit le carbure brûler dans la première 
partie du tube, tandis que, dans le reste, l'azote réagit pour former de la cyanamide calcique, c’est-à- 
dire qu’il se produit la réaction, découverte par Franck et moi, sur laquelle est basée actuellement 
l'industrie de la chaux azolée. 

Par ébullition avec l’eau, la cyanamide CaCAz° est décomposée avec formation d’ammoniaque, de 
sorte que si la décomposition du carbure par l’eau a lieu à haute température, ce gaz passe dans l’acé- 
tylène. 

Il est peu probable qu’il se forme de la cyanamide pendant la fabrication même du carbure au four 
électrique, car elle est décomposée à cette température. Pour en prouver la présence dans le carbure, 
‘on décompose celui-ci par l’eau froide, sans élévation de température, on filtre, on traite le filtratum 
par du carbonate de plomb fraîchement précipité pour éliminer l'acide sulfhydrique, on filtre à nou- 
veau et on traite le liquide clair à l’ébullition par un courant de gaz carbonique. Après séparation du 

carbonate de chaux formé, le liquide donne avec le nitrate d'argent la réaction caractéristique de la 
dicyandiamide. 

ARE donc le résumé de nos observations sur les impuretés azotées : 

° L’azote contenu dans le carbure est presqu’exclusivement sous formes de produits décomposables 
me l’eau ; 

2° Cette décomposition s'effectue avec production d'ammoniaque ; 

3° Les combinaisons autres que l’ammoniaque que l’on trouve dans l’acétylène technique sont des 
produits de condensation de l’ammoniaque avec l’acétylène et les autres impuretés de ce gaz. 


E. — IMPURETÉS PRODUITES PAR TRANSFORMATION DE L'ACÉTYLÈNE 


A côté des impuretés dues à la présence, dans le carbure, de produits décomposables par l'eau, 
l’'acétylène technique renferme encore une série d'impuretés qui se forment à partir de l’acétylène 
mème en raison du processus de décomposition du carbure. 

De même que l’acétylène se condense avec les impuretés que nous venons d'étudier, il peut aussi 
former seul des produits de condensation qui, suivant les conditions, sont volatils ou restent dans le 
résidu. 

On a étudié à plusieurs reprises la formation de ces produits sous l'influence de la chaleur. Je ren- 
verrai le lecteur, sur ce point, au Handbuch für Acetylen où j'ai donné une revue complète des tra- 
vaux publiés sur le sujet ; je signalerai seulement que, suivant la température, il se forme des pro- 
duits de condensation tels que le benzène, le styrolène, la naphtaline, les éthines, le méthane, etc., de 
l'hydrogène et du carbone et des produits solides et liquides non définis. 

Pour ( ce qui nous occupe, les points essentiels sont les suivants : Quand on fait agir une source lo- 
cale et intense de chaleur, comme, par exemple, l'étincelle électrique sur de l’acétylène à la pression 
normale, il se forme des produits de condensation liquides qui, par distillation donnent, d’une façon 
presque explosive, du charbon, de l’eau et des produits acides et cétoniques ; il peut encore se former 
des hydrocarbures polyacétyléniques (Berthelot, C. R., LL, 47r, Thénard, C. R., LXX VII, 214). 

Ces hydrocarbures polyacétyléniques peuvent se former sous d'autres influences que celle d’une 
température locale élevée. Quand on dirige de l’acétylène sur du cuivre chauffé à 2v0-250°, il se forme 
un hydrocarbure ressemblant à du bouchon (Erdmann, Acetyl. in Wiss. und Ind., 1153 : Erdmann et 
Kôüttner, Zeits. f. an. Ch., 1878 ; Alexander, D. Ch. Ges. B., XXXIL, 301) qu’on a appelé cuprène, qui 
| renferme moins d'hydrogène que l’acétylène ‘et doit être considéré comme un hydrocarbure polyacéty- 
lénique (Sabatier et Senderens, C. R.. GXXX, 250 et 1550). Ce même cuprène se produit lorsqu'on di- 
rige à chaud un courant d’acétylène sur du protoxyde de cuivre. 

Le fer agit comme le cuivre. Quand on dirige, à la température ordinaire, de l’acétylène sec sur du 
fer finement divisé, il se forme du benzène, du charbon, de l'hydrogène et, parmi d'autres hydrocar=- 
bures un produit solide (Moissan et Moreau, C. R., CXXII, 1240). Le cobalt se comporte de la même 
façon (Moissan et Moreau, Ibid.), ainsi que le nickel (Sabatier et Senderens, C. R., CXXXI, 207). Avec 
le nickel à 18o° il se produit un hydrocarbure qui est vraisembablement identique au cuprène (Saba- 
tier et Senderens, C. R., CXXXI, 187). Dans le cas du zinc, il ne se forme que peu de produits de con- 
densation (Erdmann et Küthner, loc. cil.). 

J'ai étendu ces recherches sur la formation des hydrocarbures polyacétyléniques tout en les limitant 
aux métaux qu'on peut employer dans la construction des générateurs d’acétylène. 

Pour le fer j'ai opéré avec du métal en tournures et du métal réduit. Suivant le degré de finesse du 
fer employé, la température ou la condensation commence à s'effectuer varie entre 20° et 33o°. Le fer 
pyrophorique est porté au rouge au contact de l’acétyléne à la température ordinaire ; il faut porter à 
330° le fer en tournures avant qu’on constate la formation de produits de condensation. Dans tous les 
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cas, on obtient des composés solides dont on peut éliminer presque totalement le fer par traitement à 
l'acide chlorhydrique. Si la réaction s'est effectuée sans que la masse soit portée au rouge, elle est 
presqu’exempte de carbone libre, Les analyses ont donné en moyenne : 


POPP, M'OVS EL POULE NE ; À Ml 2° ; DU) 

. CL] . . L . . > L 10 
Carbone . , Re 0 a Cp ee en 91,0 » 
MODPORADE TJ VANALERCTES EVE FAN RERR Le * DEA: 755 1 


L’acétylène n’agit que très peu sur le zinc en lames ou en poudre ; ilen est de même pour l'étain. 
Le plomb phosphorique exerce une action condensatrice avec formation d'hydrocarbures solides. Si 
l'on affectue la réduction du peroxyde en plomb à basse température il suffit de chauffer très peu pour 
obtenir la condensation ; avec de la poudre de plomb grossière il faut porter la température à 250°. 
Une analyse du produit après plusieurs extractions à l’acide chlorhydrique donna : 


en ob. Colt onto he iles tai «5 e3 odenreé 
Es dd er auteur a à: et LOD IR > 
Hydrogène . 6,85 » 


En faisant des expériences comparatives avec l’acétylène sec et humide, j'ai constaté que la produc- 
tion d'hydrocarbures solides est plus forte dans le second cas; en outre, il se forme une petite propor- 
tion de produits acides qu’on peut retenir dans une solution alcaline. 

Quand on dirige de l’acétylène saturé à 8o° avec de la vapeur d'eau dans un tube chauffé entre 300° 
et 500°, il se forme, outre les produits précédents et vers 450°, de l’oxyde de carbone et de l’hydro- 
gène, ainsi que l’a montré Lewes : 


CH? +2H0 —  2C0 + 3H° 


On pouvait supposer que la formation des hydrocarbures polyacétyléniques sous l'influence des 
hautes températures (étincelle électrique) ou à basse température en présence de divers métaux ou de 
vapeur d’eau, n’était que secondaire, la réaction primaire étant soit une oxydalion, soit un appauvris- 
sement en hydrogène de l’acétylène. 

Le produit primitivement formé serait alors du diacétylène de formule : 


CHEN Se Lie CL: 


(cf. Bâyer, D. Ch. Ges. B., XVIII, 2272). J'ai essayé de préparer ce produit pour voir si, d’après ses 
propriétés on pouvait admettre sa présence dans l’acétylène et l’y déceler. J'ai employé pour cela la 
méthode de Noyes et Tucker (Anorg. Chem. Journ., XIX, 122) : On dissout du chlorure cuivreux 
(200 grammes) dans de l’ammoniaque et on fait passer dans le liquide de l’acétylène jusqu'à décolora- 
tion. Le précipité d’acétylure de cuivre est lavé par décantation puis après addition de 100 grammes 
de chlorure cuivrique, décomposé à 700 par l'acide chlorhydrique. Le gaz qui se dégage traverse un 
tube renfermant de la chaux sodée, puis un réfrigérant vertical muni d’un récipient (le tout entouré 
de glace et de sel) et d’un tube pour le dégagement des gaz. : 

On obtint ainsi environ 5 grammes d’un liquide limpide qui renfermait surtout du chlorure d’éthy- 
lidène. 

Les résultats sont meilleurs quand on décompose l'acétylure de cuivre sans addition préalable de 
chlorure cuivrique. On put ainsi obtenir 8 grammes d’un liquide limpide constitué surtout par du dia- 
cétylène avec un peu de chlorure d’éthylidène. 

Ce liquide à odeur forte et éthérée donnait avec les solutions ammoniacales de cuivre et d’argent 
des précipités explosifs et, ce qui est important en solution ammoniacale concentrée d'acétate de plomb 
un précipité blanc qui se décompose brusquement quand on le chauffe. Quand on dilue la solution de 
plomb, le précipité se dissout et l'odeur de diacétylène reparait, d’où l’on peut conclure qu'il y a disso- 
ciation de la combinaison. En laissant reposer longtemps la solution ammoniacale, le précipité se rési- 
nifie en perdant ses propriétés explosibles. : 

Quand on chauffe le diacétylène à 80°, il commence déjà à se résinilier. Le résidu de la décomposi- 
tion de l’acétylure de cuivre était constitué en grande partie par un hydrocarbure solide, apparemment 
identique au cuprène. — On ne put faire des essais plus complets sur le diacétylène, en raison des dif- 
ficultés de sa préparation. J'ai pu seulement établir qu’il ne donne pas de précipité avec les solutions 
ammoniacalés de zinc et qu'il ne réagit que lentement avec le tartrate de fer ammoniacal, sans donner 
de produit explosif. En effectuant ces expériences, il faut preñdre de grandes précautions. Seules les 
solutions claires doivent être jetées et les moindres particules d’acétylure de cuivre réunies sur un 
filtre et décomposées par l'acide chlorhydrique. Il faut prendre garde que les parois des ballons ou ré- 
cipients où l'acétylure de cuivre a été précipité ne se dessèchent jamais, sans quoi l’on peut s'attendre 
à de violentes explosions. De même, il faut laver à l’acide chlorhydrique avant qu'ils se soient dessé- 
chés les bouchons, baguettes ou tubes qui ont été en contact avec l’acétylure. Tous les travaux doivent 
“re faits avec un masque ou des lunettes, les ballons doivent être constamment enveloppés d'un 
inge. | re 

J'ai pu égalément établir que l'acétylène renfermant du diacétylène, tel que le gaz qui se forme 
quand on décompose l’acétylure de cuivre, dépose des matières résineuses quand on l’expose, dans un 
récipient de verre à la lumière solaire. On a également observé ce phénomène avec l’acétylène tech- 
niqué (Bone et Wilson, Proc. ch. soe., XCVII, 155). 

L’acétylène préparé sans élévation de température et soigneusement purifié (francoline et chaux) 
peut ètre conservé, sans aucun changement, pendant des mois en tubes scellés, exposés à la lumière 
solaire. Celui que l’on prépare avec les appareils à chute d’eau donne, dans les mêmes conditions un 
dépôt épais et huileux, même lorsqu'on l’a préalablement refroidi à — 5o°. Cela indique que l’acéty- 
lène préparé à haute température renferme du diacétylène. Quand on dirige, avec de grandes précau- 
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tions, un courant d’acétylène technique obtenu dans un générateur à chute d’eau, dans du brome 
chauffé, il se forme, à côté du bromure d’acétylène, un bromure cristallisé ; néanmoins, comme il est 
constitué par un mélange de bromobenzène et de produits d’addition et de substitution, on ne peut iden- 


tifier le bromure de diacétylène qui pourrait s'y trouver. 


J'ai pu déterminer indirectement la présence de diacétylène dans l'acétylène en examinant un cCou- 
vercle en plomb d’un appareil resté très longtemps en service. En le traitant à chaud par l'acide chlo- 
rhydrique, il se dégagea des gaz renfermant surtout de l'hydrogène sulfuré. Le résidu du passage de 
ces gaz dans une solution acide d’acétate de plomb était combustible et doanait avec la solution ammo- 
niacale de cuivre un précipité fortement explosif. — J'ai constaté que l’acétylène ne donne ni avec le 
fer et ses sels, ni avec le plomb et ses sels de combinaisons décomposables par les acides ; le gaz ren- 
fermé en petite proportion dans ce produit plombique était donc du diacétylène. Je reviendrai du reste 


sur ce point. 


Les résultats obtenus sur la condensation et la polymérisation de l’acétylène peuvent donc se résu- 


mer ainsi : 


° Sous l'influence de la chaleur et de la vapeur d’eau, il se forme, à partir de l’acétylène et suivant 
la température de décomposition du carbure, des produits de condensation ou de polymérisation so- 


lides, liquides ou gazeux; 


2° La condensation et la polymérisation sont favorisées par la présence de métaux tels que le cuivre, 


le plomb, le zinc, le fer, etc. ; 


3° IL faut considérer le diacétylène comme le produit primaire de polymérisation de l’acétylène ; on 


a pu constater sa présence dans l’acétylène technique ; 
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4° Le diacétylène forme avec le cuivre, l'argent, le plomb des combinaisons explosives qui, sous l'in- 


Îluence des alcalis, des acides, etc., 


se transforment en polyacétylène. Avec le zinc et l’étain, il ne se 


forme pas de combinaison, avec les sels de fer il se forme un produit non explosif qui est, probable- 


ment un polyacétylène retenant mécaniquement du fer. 


F. — IMPURETÉS ACCIDENTELLES DE L'ACÉTYLÈNE 


Toutes les recherches que nous venons d'exposer se rapportent au cas général. Du fait de la nature 
mème des choses, ces résultats ne sont pas obtenus d'une façon constante, ni avec chaque carbure ; ils 
peuvent être modifiés soit par la proportion des impuretés du carbure, soit par le mode suivi pour le 
décomposer. Nos essais, moyennes d’études poursuivies pendant des années, montrent de quelle façon 
des modifications peuvent se produire, sans vouloir dire qu’elles se produisent toujours, sauf dans les 


cas où les conditions expérimentales sont bien spécifiées. 


En résumé, elles se rapportent au carbure normal. On trouve, quoique très rarement, dans le com- 
merce, du carbure qui ne renferme pas les composants normaux et, naturellement, ne fournit pas un 


gaz normal. 


La présence de produits anormaux doit donc être attribuée au mode de fabrication du carbure, sans 
qu’on puisse dire exactement d’où elle provient, puisque pour cela il faudrait connaître exactement les 
détails de cette fabrication. Mais, pour rester dans les limites de notre sujet, il nous suffit d'étudier 
comment se comportent ces composants dans là préparation technique de l’acétylène et leur influence 


sur les propriétés explosives de ce gaz. 


Par composants anormaux du carbure, je ne vise pas la prépondérance de telle ou telle impureté, 
sulfure de calcium. siliciure, etc., qui ne font qu'augmenter la l’impurelé correspondante dans le gaz, 


sans que la façon dont il se comporte soit modifiée. 


Les composants anormaux du carbure sont ceux qui donnent, malgré une fabrication bien déterminée 
du gaz des produits qu'on ne pouvait prévoir. J'ai déjà signalé que Ja présence concomitante 
de diverses impuretés et l’action d’une température élevée provoquait la formation de produits de con- 
densation qui, soumis aux gen ts -oxydants, réagissent en partie et en partie ne réagissent pas. 

Comme d’autres observateurs, j'ai constaté la ‘formation de ces produits avec les "générateurs à chute 
d’eau, mais jamais avec les appareils à à chute de carbure bien construits dans lesquels il ne peut y 


avoir surchauffe du carbure. 
Dans deux cas, j'ai observé cependant des exceptions à 


cette règle ; les impuretés du gaz obtenu avec 


de bons générateurs à chute de carbure échappaient en grande partie aux agents oxydants : 




















I IT 
_— ——  — 
Rendement du carbure en litres par kilogramme. 305 302 
Méthode d'analyse Oxydation Combustion | Oxydation Combustion 
PHS Vol RUES AO SEM MORE EEE 0,0/460 0,0896 0,0938 0,0026 
H?S » ME NE AO à OU à M 4 0,2718 0,4876 0,4583 0,6823 
SiHt  » ET A TS es + 0,0080 0,0/429 0,08/6 0 10926 


Ces chiffres sont des moyennes. Dans le carbure même, particulièrement dans le carbure n° 2, on 
voyait des nodules rouge brun qui présentaient une teneur en hydrogène sulfuré et en hydrogène sili- 
cié encore plus élevée que le reste du produit, et les gaz qu'ils fournissaient ne réagissaient que par- 
tiellement avec les agents oxydants. Deux analyses de ces nodules donnèrent les résultats suivants : 


L 


L 
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I Il 
QE Ce M ES a 

Rendement de gaz en litres par kilogramme . . 298 296,5 

—_——_— + messe 

Méthode d'analyse Oxydation Combustion | Combustion Oxydation 
ES EEE lu ce « 0,0483 0,0652 0,028 0,072/ 
HS >» en  … 0,02706 0,9372 0,7142 0,9880 
SiHé  » A 1, vi 0,0863 0,1303 0,0728 0,1208 


On avait donc affaire à un carbure de rendement normal fournissant des impuretés du gaz anormales, 
qui renfermait probablement lui-même des combinaisons complexes de sulfures, phosphures et siliciures 
dont la décomposition, sans élévation de température, conduisait à des produits mixtes. La façon dont 
se comportait ce carbure, provenant d’une fabrique hongroise près de Veszpren, n’était pas normale. 

Dans le commerce on a souvent considéré comme carbures anormaux ceux qui, sans cause apparente, 
fournissent un gaz dont la combustion, malgré une purification préalable énergique, dégage des fu- 
mées bleues. 

J'ai examiné à diverses reprises ces carbures et j'ai toujours trouvé qu'ils renfermaient une forte 
proportion de siliciures décomposables ; de plus, le phénomène des fumées ne se produisait que si le 
carbure était décomposé avec élévation de température. Le même carbure (donnant un gaz renfermant 
0 98 vol. °/, SiH), traité dans un appareil à chute de carbure, donnait le phénomène des fumées si 
on l’employait granulé, et ne le donnait pas quand on l’employait en morceaux. Dans le premier cas, 
il se formait, par surchauffe locale, des combinaisons organiques du silicium non retenues par les 
masses usitées pour la purification ; dans le second cas, il ne se produisait que de l’hydrogène silicié 
facile à oxyder. 

Le phénomène des fumées est à attribuer presque uniquement à l'hydrogène silicié et non à l’hydro- 
gène phosphoré, ainsi que j'ai pu le prouver par filtration à travers un filtre humide et analyse des 
cendres. Il ne provient pas de la présence de composés anormaux dans le carbure, mais simplement de 
la proportion d'impuretés normales et du mode de décomposition du carbure. 

Dans un travail paru récemment (Zeits anorg. Ch., XLVIII, 2). Hoffmeister dit avoir observé des dé- 
pôts de chaux lors de la combustion d’acétylène technique. Après purification du gaz et absorption par 
l’acétone et une solution ammoniacale de chlorure de cuivre, il a obtenu, pour 100 litres d’acétylène, 
un résidu gazeux de 100 à 150 centimètres cubes. Ce gaz avait une odeur désagréable d'hydrogène 
phosphoré et d’acétylène, il était peu soluble dans l'eau et sa flamme présentait une coloration intense 
de chaux ; il brülait en donnant de la vapeur d’eau et des flocons blancs de chaux. D’après Hoffmeis- 
ter, ce serait un hydrure de calcium gazeux. : 

Dans beaucoup d'analyses par combustion de l’acétylène, j'ai observé la coloration caleique de la 
flamme ; mais j'ai toujours pu élablir qu’elle était due à de la chaux entraînée mécaniquement. Cette 
chaux traverse mème les filtres d’ouate et ne peut être arrêtée que par passage du gaz à travers un 
filtre humide en papier. J'ai, toutefois, effectué les expériences suivantes : 

J'ai traité du calcium pur (98 °/,) par de l'eau et essayé le gaz au point de vue de la chaux. 

J'ai fondu du calcium avec du carbure et du calcium avec du magnésium et décomposé les produits 
par de l’eau à diverses températures. Les fusions avaient lieu à diverses températures et souvent à 
l'abri de l’air. 

J'ai décomposé par l’eau de l'hydrure de calcium technique. 

Dans aucun de ces cas je n'ai pu constater, par spectroscopie, la présence de chaux dans ces gaz 
après qu'ils avaient été purifiés mécaniquement. 

De ces faits et de mes expériences précédentes ainsi que du peu de vraisemblance de l’existence 
d’un hydrure de calcium non décomposable par l’eau, il ressort que la preuve fournie par Hoffmeister 
de sa présence est peu certaine. 

- Il n’y a donc lieu de considérer comme anormales que les impuretés qui donnent à froid les produits 
complexes dont nous venons de parler. 

On peut donc résumer comme il suit les expériences faites sur ce point : 

1° Dans certains cas très rares, on rencontre dans le carbure des composés qui, lors même de sa dé- 
composition à froid, donnent naissance à des combinaisons complexes ; 

2 Les phénomènes anormaux de la décomposition du carbure peuvent être expliqués par la façon 
dont se comportent ces impuretés lors de la décomposition; 

3° La présence d’un hydrure de calcium gazeux dans l’acétylène ne doit pas être considérée comme 
certaine. . | 


G. — INFLUENCE DES IMPURETÉS SUR LES PROPRIÉTÉS EXPLOSIVES DE L'ACÉTYLÈNE 


Après avoir appris à connaître la nature et le mode de formation des impuretés de l’acétylène, nous 
allons examiner si elles peuvent influencer ses propriétés explosives. Mie) 

Les plus simples de ces impuretés. l'hydrogène sulfuré, l'hydrogène phosphoré et l'hydrogène silicié 
sont des composés endothermiques : d’après les observations faites sur ce sujet, leur mélange ne devait 
pas avoir pour effet une augmentation de l’explosibilité. De même les produits secondaires, formés à 
partir de ceux-là, grâce au mode de production de l’acétylène, ne devaient pas avoir une plus forte ten- 
dance que l’acétylène à l’explosion. 

J'ai confirmé expérimentalement ces conclusions théoriques en étudiant : 


680 SUR LES CAUSES D'EXPLOSION DE L'ACÉTYLÈNE | 


1° De l’acétylène pur additionné de 2 ?/, H?S, 2 °/, PH° et 2 °/, Si"; 

2° Le même mélange après passage dans un tube porté à 250° ; 

3° De l’acétylène obtenu à partir de carbure spécialement impur au moyen d’un générateur à chute d’eau ; 

4° Un gaz renfermant des impuretés anormales ; 

5° De l’acétylène préparé à partir d'acétylure de cuivre et renfermant du diacétylène ; 

Sur chacun de ces gaz j'ai fait les expériences suivantes : 

«) Passage à travers un tube porté au rouge et passage à travers le gaz d’étincelles électriques. 

b) Inflammation sous des pressions variant entre 1,5 et 4 atmosphères. 

c) Comme 4) à la température de roo° et à celle de 300°. 

d) Détermination des limites explosives dans un tube de 19 millimètres de diamètre. 

Dans tous ces cas, j'ai pu établir que les propriétés explosives de l’acétylène ne s'étaient pas accrues 
du fait de la présence de ces impuretés. 

L'explosion sous pression ne se produisit pas sous des pressions plus basses que pour le gaz ; pur la 
pression finale, abstraction faite des variations expérimentales inhérentes à ces essais, était plutôt 
moins élevée. De même en chauffant à 300°, on n’observait pas de différence sensible. 

Les tableaux suivants résument les résultats obtenus : 
































Pression Pression Pression Pression 
Gaz Nos | —— ES | 
Initiale Finale Iniliale Finale Initiale Finale Initiale Finale 
1,9 3 8,5 3 14,5 A 38,20 
2 1,9 Pas 2 0, 3 13 4 36,5 
à 1,0 d’explosion 2 9,5 3 1/,0 A 27,0 
b 1,9 2 10,5 3 16,5 A 37,0 
1 
Gaz Numéros 1000 2000 3000 
1. Pression iniliale atm. LÉrYA an ME 1 1/2 3,9: 46 1/2 SRE ,0 
1. » finale » |Pas d’explosion 13,5 35,5| Pas d’explosion 14,3 36,75] Pas d'explosion 15,8 39,0 
2. Pression initiale aim. iür/e 2 600 12 2,5704,0 1 1/2 HD: 110 
3 » finale » |Pas d’explosion 12,75 35,5| Pas d’explosion 14,0 39,0 | Pas d'explosion 16,35 41,5 
PE EE CRC RE 
3 Pression initiale atm. 1 1/2 a, ,0 1 1/2 2,hath,0 1 1/9 3,51" 40 
3. » finale » |Pas d’explosion 13,0 40,1|Pas d'explosion 15,1 30, | Pas d’explosion 16,0 44,5 
5 Pression initiale atm. nie DUT 0 1 1/2 2.,5:04,0, | me 2 4 0/,0 
5 » finale » |Pas d’explosion 13,74 36,0| Pas d'explosion 14,5 40,5 | Pas d'explosion 14,8 30,5 


Quant aux limites d’explosion elles ont été les suivantes : 





Gaz Acétylène pur N°1 N° 2 LS té Ne 4 
Limite inférieure IN er On, 52,3 4,3 4,4 3:50 3,45 
»41 Seupérieure 61e CO EME 3:35 48,6 12,3 51,8 53,2 


Mais le sujet n’est pas épuisé quand on a démontré qu’en présence des impuretés, les propriétés ex- 
rlosives de l’acétylène ne sont pas accrues dans les conditions d’explosion reconnues possibles, com- 
pression et mélange avec l'air. 

Il reste encore à savoir si la présence de ces impuretés ne conduit pas à de nouvelles et autres pos- 
sibilités d’explosion qui n'existent pas pour l’acétylène pur. 

Une de ces possibilités, c’est que l’acétylène non explosif en lui-même se transforme en une combi- 
naison explosive ; j'ai déjà signalé que l’acétylène pur, sec ou humide, n’agit pas, ou très peu, sur le 
cuivre et ses alliages. s 

Il en est autrement pour l’acétylène technique impur. Quand on dirige de l’acétylène humide et ren: 
fermant de l'ammoniaque sur de la tournure de cuivre ou des alliages que nous avons déjà indiqués, 
il se forme, en un temps relativement court, de l’acétylure de cuivre facilement reconnaissable à ses 
propriétés explosives. 

Quand l’acétylène renferme de l’hydrogène sulfuré libre, il se produit peu ou pag d'acétylure de 
cuivre ; quand on dissout la croûte superficielle qui se forme dans de l'acide chlorhydrique. il se dé- 
gage de l'hydrogène sulfuré et de l’acétylène, mais cette croûte n’est pas explosive par elle-même, c’est 
vraisemblablement une combinaison double de sulfure de cuivre et d’acétylène ou du sulfure de cuivre 
renfermant de l’acétylène occlus. - 

Il y a possibilité de transformation de l’acétylène non explosif en combinaisons explosives ou se dé- 
composant très rapidement lorsque le gaz renferme du diacétylène, puisque ce dernier corps en forme 
avec le cuivre, ses alliages et Le plomb. 

Comme je l’ai dit, je n'ai pu constater qu'une fois la présence de diacétylure de plomb; dans mes 
essais directs, je n'ai Jamais {rouvé que l’acétylène technique formât des combinaisons explosives avec 
le plomb, le zinc, l’étain, le fer, ni avec les oxydes ou les sels de ces métaux. On opérait en dirigeant 
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un courant d'acétylène humide soit à froid, soit à chaud, sur les métaux ou sur les oxydes, ou encore 
dans de l’eau froide ou bouillante, neutre ou ammoniacale renfermant les oxydes ou les sels. 

Mais même si ces métaux ne forment pas de produits explosifs sous l’action de l’acétylène, ils peu- 
vent créer de nouvelles possibilités d'explosion. 

Nous avons vu que les métaux, surtout à un grand état de division, facilitent beaucoup la polyméri- 
sation de l’acétylène et la production de polyacétylènes solides. Ces hydrocarbures peuvent former, 
avec le métal des combinaisons analogues au cuprène, c’est-à-dire où, si le métal est seulement inter- 
posé, il l’est d’une façon si intime qu’on ne peut l’extraire que difficilement par un traitement aux acides. 

Ces combinaisons des polyacétylènes avec les métaux (qui, si elles étaient bien réelles, devraient 
être considérées comme des polyacétylures) produisent dans les générateurs d’acétylène des croûtes 
très adhérentes. En elles-mêmes, elles ne sont pas explosives, mais si on les chauffe elles fournissent 
une grande quantité de vapeurs ou de gaz combustibles. susceptibles de donner avec l’air des mélanges 
tonnants. 

J'ai étudié de ces sortes de dépôts formés dans des générateurs en fer plombé. Après plusieurs trai- 
tements à l'acide chlorhydrique bouillant, j’oblins un produit renfermant : 

ES SM de LS CT 0 Bret A5 st à à co 3,8 0/0 
CRD IN E CORRE RON NA E ane 0 85,6: » 
MORE AORON SU A QE AT UE de M A :. Mb ac 73 » 


En chauffant à la flamme r gramme de cette masse, on obtint 832 centimètres cubes d’un mélange 
gazeux combustible, dont les limites d’explosion étaient : | 
rain GEIOULe AE nm te dos de ne dot Le D Le 7,3 0/0 
UD DIOUTO Rs LM Dance Lui cn. ct, + 26,4 » 


Comme on le voit, les impuretés de l’acétylène technique font naître des possibilités d’explosion qui 
n'existent pas pour l'acétylène pur. 

En raison de ces impuretés, on a dû juxtaposer à la décomposition du carbure un procédé de purifi- 
calion de l’acétylène ; elles exercent, en effet, une influënce fâcheuse sur la flamme et, dans certains 
cas, rendent le gaz inutilisable en raison des produits acides ou solides (H?S0*, P?0”, Si0?) qui se for- 
ment par combustion. 

Cette purification conduit-elle à des possibilités nouvelles d’explosion ? 

La purification de l’acétylène se fait suivant deux méthodes : par précipitation des impuretés à l'état 
de sels métalliques et par oxydation des impuretés en composés non volatils. 

L'étude de la valeur technique des divers procédés dépasserait le cadre de ce travail ; je renverrai 
sur ce point le lecteur au Handbuch für Acetylen et me bornerai à examiner si ces procédés peuvent 
donner lieu à des explosions. 

La purification de l’acétylène par précipitation repose sur l'emploi d’une masse de Kieselgühr char- 
gée d’une solution fortement acide de chlorure cuivreux (francoline). Ce produit absorbe l'hydrogène 
sulluré, l'hydrogène phosphoré et l'hydrogène silicié ; à la température ordinaire il ne réagit absolu- 
ment pas avec l’acétylène. Aux températures plus élevées, il peut y avoir formation d’une petite quan- 
tité d’aldéhyde, mais ce produit ne peut augmenter l’explosibilité, il est endothermique, non explosif, 
et ne forme pas de dérivés explosifs. Pour bien établir que pendant toute la durée de la purification la 
francoline ne réagit pas avec l'acétylène, j'ai traité par ce gaz entre o° et 100° une solution de 1 partie 
chlorure cuivreux el ro parties d'acide chlorhydrique dans ro parties d’eau préalablement à demi-sa- 
turée par H°?S, HP et H'Si. On filtra ensuite le précipité, on le dessécha et on put constater qu'il ne 
présentait aucune propriété explosive. Or, c’est cette solution qui sert à la préparation de la francoline. 

J'ai examiné aussi fréquemment des masses de francoline ayant déjà servi, et je n’ai pu y trouver de 
produit explosif. J'ai essayé également si la séparation de cuivre métallique dans la masse, comme 
celle qui peut se produire par un contact incident avec du fer, pouvait donner lieu à la formation 
d’acétylure de cuivre. 

Cet essai a été répété des deux façons suivantes : On fit passer de l’acétylène dans le liquide indiqué 
ci-dessus en y suspendant une lame de fer ; on mélangea la francoline à de la poudre de fer, et on y 
fit passer de l’acétylène, Dans l’un ni dans l’autre cas (en présence d’un excès d'acide) il ne se forma 
d'acétylure ne cuivre. 

L'acétylène renfermant de l’ammoniaque, il fallait voir s’il ne pouvait neutraliser l'acide et favoriser 
ainsi la formation d’acétylure, ! | 

J'ai déjà prouvé, par un grand nombre de recherches que l'acétylène renferme toujours une plus 
forte proportion d'hydrogène sulfuré que d'ammoniaque ; dans le cas qui nous occupe, il n’y a donc 
pas lieu de s'occuper d'ammoniaque pur, mais seulement d'ammoniaque mélangé à une quantité stœ- 
chiométriquement plus considérable d'hydrogène sulfuré. J'ai donc fait passer dans la solution indi- 
_ quée ci-dessus un mélange d’acétylène avec 20 °/, volumes ammoniaque et 30 °/, volumes hydrogène 
sulfuré, d’abord jusqu’à épuisement du cuivre, ensuite jusqu'à neutralisation plus que complète. Le 
précipité était constitué exclusivement par du sulfure de cuivre, sans trace d’acétylure explosif. 

Ce fait concorde avec ce que nous avons vu, l’acétylène mélangé d'ammoniaque et d'hydrogène sul- 
furé ne donne pas d’acétylure avec le cuivre, il ne se forme que du sulfure. 

La francoline renfermant beaucoup d’acide chlorhydrique, il se pouvait que celui-ci agit pour créer 
des possibilités nouvelles d'explosion. 

L'action de l'acide chlorhydrique sur l’acétylène est très lente. elle est nulle dans les conditions or- 
dinaires. J'ai trouvé qu’il se forme une faible quantité de produits chlorés quand on dirige sur des mé- 
taux en poudre (platine, cuivre, fer, plomb) un courant d’un mélange gazeux d’acétylène et d’acide 
chlorhydrique, mais il ne se produit ni échauffement, ni explosion. Il en est de même quand on fait 
passer le mélange dans un tube chauffé au rouge ou quand on y fait éclater l’étincelle électrique. 
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Quand l’acétylène naissant (par décomposition de l’acétylure de cuivre) agit sur l’acide chlorhydrique, 
il se forme un peu de dichloroéthane qui n’est ni combustible ni explosif. 

Après avoir fait passer, entre 20° et roo°, de l’acétylène sur de la francoline, je l'ai desséché sur de 
la chaux sodée, puis brülé ; les produits de la combustion ne renfermaient qu’une proportion insigni- 
fiante de chlore, il n’y avait donc pas eu réaction, ou d’une façon presque nulle. 

La francoline ne peut donc donner lieu à aueune possibilité nouvelle d’explosion. 

Parmi les agents oxydants, seuls l'acide chromique, le chlorure de chaux et les hypochlorites sont 
employés en pratique pour la purification de l’acétylène. À 

L'acide chromique est employé sous forme de kieselguhr imprégné de sa solution, c’est alors une 
poudre jaune. Le produit commercial dénommé « Hératol » renferme 7 à 9 °/, d’anhydride CGrO*. J'ai fait 
passer de l’acétylène dans une solution à 10 °/, d'acide chromique maintenue entre 20 et 100° ; à froid 
l’attaque est très faible, à ro00° il se produit des quantités mesurables d'oxyde de carbone, on n’a pu 
découvrir d’autres produits de la réaction, 

En dirigeant de l’acétylène technique sur de l’hératol, dans diverses conditions, je n’ai pu constater 
d'action sur l'acétylène 

On emploie les hypochlorites soit purs soit mélangés à d’autres produits ; la masse de Maquenne et 
Bullier est un mélange d’hypochlorite de soude et de plâtre ; l’Acagine est un mélange de chlorure de 
chaux et de chromatle basique de plomb ; le Puratylène, un mélange de chlorure de chaux, de chaux 
et de chlorure de calcium. 

L'action des hypochlorites sur l’acétylène a été le sujet de plusieurs travaux récemment, en parlicu- 
lier de la part de Keppeler (Journ. f. Gasb., 4905). 

Les hypochlorites oxydent énergiquement les impuretés de l’acétylène et les fixent, maisils agissent 
aussi sur l’acétylène même, plus ou moins énergiquemént suivant les conditions expérimentales. 

Bladgen (Acet. in Wiss. und Ind., I, 132) et Keppeler (Journ. f. Gasb., 1904, /or) ont tout particu- 
lièrement étudié ce point. Keppeler a trouvé que la masse de Maquenne et Bullier, préparée en mélan- 
geant du sel de Glauber et du chlorure de chaux, dégage du chlore libre qui se combine à l’acétylène. 
Keppeler indique que la quantité de chlore libre qui se combine à l’acétylène, prélevée sur l'hypochlorite 
de sodium à l’acétylène est très faible, 0,14 gr. par mètre cube. Bladgen indique que les solutions d’hy- 
pochlorite de soude réagissent déjà à la température ordinaire sur l'acétylène en formant des produils 
chlorés. 

Keppeler indique aussi qu’on constate toujours une tension du chlore du chlorure de chaux. Il la 
mesurée à diverses températures en dirigeant un courant d'acide carbonique sur du chlorure de chaux 
et mesurant la teneur du gaz en chlore; il a trouvé ainsi : 


ARNO Eee TR EE NE 0,25-0,35 mgr. de chlore par litre 
PR Le DE SE PET EURE UV He 191216 » » » 
AGO. ARE FRS SR RE ER: 6,3-12,8 >» » » 
AIT br ES PR CR Me 2 TA. » » 


On voit que ces quantités sont très faibles ; Keppeler a trouvé ainsi qu’en dirigeant de l’acétylène 
sur de lacagine et du puratylène il n’y a que peu de chlore qui se combine au gaz. Il a établi que la 
quantité de chlore fixée était de 0,20 gr. par mètre cube pour l’acagine et de 0,15 gr. par mètre cube 
pour le puratylène. 

Les faibles quantités de chlore que dégagent les hypochloriles ou le chlorure de chaux peuvent-elles 
former avec l’acélylène des mélanges explosifs. 

On sait que l’acétylène forme avec le chlore un mélange tonnant qui explose soit sous l’action de la 
chaleur, soit sous celle des rayons solaires. Même en très faible proportion le chlore agit sur l'acéty- 
lène, mais aux faibles teneurs en chlore, le mélange est-il explosif? Pour répondre à cette question j'ai 
soumis à l’action de l’étincelle, dans un tube de 19 millimètres, de diamètre, de l’acétylène additionné 
de r ?/, et 2 ?/, de chlore. 

Dans les premiers essais on mélangeait l'acétylène et le chlore sur la paraffine liquide, on faisait 
passer dans le récipient 500 centimètres cubes d’acétylène, puis, à travers la paraffine liquide, soit 
10 soit 5 centimètres cubes de chlore. Il faut prendre soin pour cette opération, d'entourer le récipient 
d’un linge et d'opérer à l'abri de la lumière sans quoi l’abduction du chlore déterminerait la détona- 
tion, On prend les mêmes précantions en faisant passer l’étincelle électrique dans le mélange, ce qui 
se fait après l'avoir transvasé dans un eudiomètre. 

Nous n'avons jamais observé d’explosion par action de l’étincelle sur les mélanges à 1 ?/, et 2 !}, 
de chlore. Mais au bout de 2 heures, le papier à l’iodure d’amidon n’y donnait plus de coloration, 
preuve que tout le chlore s'était combiné. En présence d’une très petite quantité d'air cette absorption 
se faisait, même en l’absence complète de toute lumière, dans un temps excessivement court. Les gaz 
résiduels renfermaient de l'acide chlorhydrique et sentaient le diacétylène. 

J'ai étendu ces essais à des mélanges renfermant une plus forte proportion de chlore. Or, il se trouve 
que l'huile de paraffine était peu appropriée à ces expériences et qu’on obtenait des résultats variables. 
soit que la vapeur de paraffine fut atlaquée par le chlore, soit que le mélange des gaz se fit mal avec 
le dispositif adopté. 

J'ai donc construit un appareil fonclionnant de façon que le mélange des gaz se fit sans l’interven- 
tion d'aucun liquide. 

Le ballon À ou se fait le mélange des gaz (voir la fig. 1) est enveloppé et logé dans une caissette en 
tôle qui est elle-même entourée de satin noir. 

Tous les tubes sont également protégés de la lumière par du satin noir. Le tube reliant le ballon à la 
trompe à air était fortement rétréci de façon à réduire beaucoup la vitesse d'écoulement des gaz. L’opé- 
ration se faisait de la façon suivante : On évacuait le ballon au moyen de la trompe à eau, puis on y 
laissait rentrer de l’acétylène purilié par passage sur de la francoline et de la chaux sodée et l’on répé- 
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tait quatre fois cette manœuvre. Après le 5° remplissage on faisait descendre la pression à 600 milli- 
mètres. On aspirait alors du chlore provenant d’un long tube gradué immergé dans de l'huile de pa- 
raffine puis de nouveau de l’acétylène, de façon à rétablir la pression atmosphérique. On agitait en- 
suite le ballon dans lequel on avait placé au préalable 3 plaques d'amiante imbibécs de paraftine. 

L'inflammation du gaz se faisait dans une pipette d’explosion de 19 millimètres de diamètre et de 
28 centimètres cubes de capacité. Le système est facile à suivre sur lesquisse. Après avoir fermé les 
robinets A, B et E et ouvert les robinets C et D, on évacue le gaz contenu dans la pipette en fermant 
D et rouvrant A et B, le gaz passe alors du flacon mélangeur dans la pipette On répétait trois fois cette 
opération avant d’enflammer le gaz. 

La pression du gaz dans la pipette n'étant plus alors que de 600-650 millimètres après avoir fermé B, 
. on ouvrait le robinet E sous l’eau de façon que le liquide pénétrât dans le long tube G. Pendant l'in- 
flammation on laissait le robinet E ouvert et l’on pouvait recon- 
naître d'après le niveau de l’eau dans le tube G si l’explosion 
s'était produite ou non. Après inflammation on analysait qualitati- 
vement le gaz pour voir s'il renfermait du chlore. 

Quant au gaz type renfermé dans le ballon mélangeur on l’ana- 
lysait après chaque expérience pour savoir si la teneur initiale en 
chlore était restée constante. 

Les expériences ont montré que le mélange de chlore et d’acéty- 
lène ne donne pas lieu à des explosions comme le mélange d’acéty- 
lène et d'air. Pour les mélanges renfermant plus de 5 ‘/, de chlore, 
on constate bien, au passage de l’étincelle, des variations du niveau 
de l’eau, un dépôt de noir de fumée, etc., mais pas d’explosion 
proprement dite. 

On ne pouvait préparer des mélanges renfermant plus de 3 1/2°/, 
de chlore parce qu’alors, même à l'abri absolu de l'air et de la 
lumière il se produisait une combinaison ramenant la teneur du 
mélange à cette valeur de 7 ou 7 1/2 °/,. 

Les mélanges à 7 1/2 ‘/, de chlore une fois préparés, sont assez 
stables et la combinaison ne s’effectue même que lentement à la 
lumière du jour. 

Même avec l’appareil que nous avons décrit, on reconnut l’im- 
possibilité de préparer des mélanges d’acétylène de chlore et d'air 
parce qu'’alors la combinaison s’effectue immédiatement. 

Ces expériences montrent que de faibles quantités de chlore, 
telles que celles qui se dégagent du chlorure de chaux ne peuvent 
former en elles-mêmes des mélanges explosifs avec l'acétylène ; il 
restait à examiner si la réaction de l'acétylène sur le chlorure de 
chaux ne dégageait pas une quantité de chaleur assez forte pour 
provoquer une séparation plus intense du chlore. Keppeler a mon- 
tré qu’en faisant passer de l’acétylène sur une masse de chlorure 
de chaux. celle-ci ne lui cède pas plus de 0,15 à 20 grammes par 
mètre cube, mais cet essai ne démontre pas qu'il ne puisse s'être 
produit un dégagement de chlore plus intense, car la quantité de 
chlore trouvée par Keppeler correspond à la tension de vapeur du Ed 
tétrachlorure d’acétylène dans l’acétylène. Il était donc nécessaire  Manomètre : 








de mesurer directement la perle en chlore du chlorure de chaux. raduit 


On rencontra alors de nombreuses difficultés. Le déchet observé . SD 
de chlore actif ne donne pas un résultat définitif parce qu'on put ce 
établir qu’en dirigeant de l’acétylène sur du chlorure de chaux on 
transforme une partie de l'hypochlorite en chlorate. IL fallait donc Î 
déterminer le chlore total à côté du chlore actif. Maïs les valeurs 


ainsi obtenues doivent être corrigées du fait de la perte d’eau que 

subit la masse. Or, on ne peut déterminer la teneur en eau du àla trompe 
chlorure de chaux ; on en fut donc réduit, pour obtenir des 
chiffres comparables à déterminer la teneur en chaux et à rapporter 
tout à cette teneur. Fig. 1. 

Les déterminations furent faites comme il suit : On déterminait | à 
volumétriquement et à froid le chlore actif par l’iode ou par l’acide arsénieux. Des essais de contrôle 
montrèrent que l'acide chromique de l’Acagine agit si lentement qu’il ne peut fausser sensiblement 
les résultats, d'autre part, à froid, le chlorate n’agit pas dans le titrage iodométrique. ; 

On déterminait le chlore total en décomposant le produit par les acides sulfureux et azotique et ti- 
trant à l'argent et au sulfocyanure ; on laisse reposer et on titre jusqu’à ce que la coloration reste stable. 
Des essais de contrôle montrèrent que, dans ces conditions, la réduction du chlorate d'argent est lente 
mais totale, de sorte qu'on peut ainsi déterminer le chlore total d'une seule opération. 3 

La teneur en chaux était déterminée avant et après passage de l’acétylène. Dans le cas de l'acagine. 
on séparait par filtration le résidu insoluble. on séparait le plomb par l'hydrogène sulfuré et le chrome, 
après réduction par l'alcool et l'acide chlorhydrique, en même temps que le fer et l’alumine par lam- 
moniaque, dans le liquide filtré on dosait la chaux par l'acide oxalique. Pour les autres masses puri- 
fiantes on a employé des procédés analogues. 

Le tableau suivant résume les résultats obtenus. On entend par valeurs corrigées les valeurs rap- 
portées à une même teneur en chaux du produit : 


à eau 
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Après passage 








qe Après 2 heures de l'acétylène 
Masse Composants MA Lou de chauffage |. mm — 
à 1000 à 159-200 à 1000 
à Chlore total, . , . . 28,95 + publ 204 
Chadxan dut duo 39,35 De Ne 46,1 
£ Chlore total corrigé . . 25,99 TP 20, 29,1 
Acagine GITE ACIER EURE 29,0 = 19, 20,6-21,0 
DERAESEE PENSE 4 38,0 = 40,2 47 
Chlore actif corrigé . . 29,8 _ 11,8 197 
, Chlore actif. . . . .| 923,7-24,3 0,0 nd 178-1739 
Acagine CHATS NRA SU 13,6 = Tr Fa 
Chlore actif corrigé . . 24,0 00 12,9 15,3 
Chlore total. . . . . 19,15 19,4 1739 19,0 
Chdx, 42 els Jul 63 fr 63 65,0 65,1 63,7 
Puratylène Chlore total corrigé . . 19,15 15,9 18,9 15,9 
Chlore actif, 4 . . |.  14,3-14,5 13,6-13,7 13,9 14,0-13,6 
Chlore actif corrigé . : 1/4 13,3 13,9 13,6 
Puratylène avec 25 ©/, d’eau| Chlore actif. . . . . 10,7 FT 10,19 SEE 
Chioré total. .:, … . 23,0 — 25,1 28,1 
Masse Chlore actif. 7 18,9-19,0 0,2 1051 17,0 
de Kurt et Rosenthal Chaux STATE hi,4 — 41,5 52,4 
(Berlin) Cblore total corrigé . . 23,0 ee 23,0 22,2 
Chlore actif corrigé . . 18,8 ee 17:79 13,4 
Chlore total, . . . .|1g,25-19,5-19,2| 21.7-21,6 10,4 ni, 
Chlore act 5 m0 7 17,0 16,9 15,4 16,1 DE. 
Chlorure de chaux ChOUX, LEE RE 54,4 60,8 57,9 60,8 
Chlore total corrigé. . 19,39 19,38 15,9 19,4 
Chlore actif corrigé . . 17,0 16,9 15,2 15,4 


D’après ces résultats on peut constater que l'action de l’acétylène sur les masses de chlorure de chaux 
est faible. Pour les masses Kurt et Rosenthal elle est plus forte aux températures élevées, pour les 
autres elle est plus forte à la température ordinaire. ps 

Il est intéressant aussi de conclure de ces données à la façon dont se comportent ces divers produits 
à l'emploi. 

Le puratylène, qui constitue une masse sèche, ne perd que peu de son chlore, soit qu'on le chauffe 
soit qu'on y fasse passer un courant d’acétylène à la température ordinaire ou à une température plus 
élevée. Son pouvoir absorbant est si considérable qu'il reste encore sec quand on lui ajoute 25 °/, d’eau; . 
dans ce cas non plus il ne perd pas de chlore. Le chlorure de chaux se comporte de même. 

Il en est tout autrement pour l’acagine ; en raison de sa teneur élevée en eau elle perd totalement 
son chlore actif à 00° par suite de la transformation de son hypochlorite en chlorate. Quand on fait 
passer à roo° de l’acétylène sur la masse, la perte en chlore actif est moindre, vraisemblablement par- 
ce que l'eau s’évapore. ; 

Ces recherches montrent que l’acétylène ne réagit avec le chlorure de chaux que proportionnelle- 
ment à la tension de vapeur du chlore de celui-ci et que les mélanges de chlore et d’acétylène formés 
par passage du gaz sur l'hypochlorite ne sont pas explosifs en eux-mêmes. Mais il peut se produire un 
mélange explosif si des produits acides de condensation de l’acétylène technique provoquent un déga- 
gement abondant de chlore. 

Les faibles quantités de chlore émises par le chlorure de chaux peuvent eréer pourtant une autre 
possibilité d’explosion par leur action sur l’ammoniaque que renferme l’acétylène. Cependant Keppeler 
a montré que le chlorure d'azote qui pourrait se former ainsi n’est pas stable en présence des alealis, 
néanmoins, il pourrait s’en produire dans l'espace gazeux. à 

Nous pourrons donc dire, en résumé : 

1° Les impuretés qui se produisent lors de la préparation industrielle de l’acétylène n’augmentent 
pas l’explosibililé de ce gaz, ni sous la pression ordinaire, ni sous des pressions plus fortes, ni en mé- 
lange avec l’air ; elles la diminuent même dans quelques cas ; 

2° Les impuretés de l’acétylène créent une possibilité nouvelle d’explosion parce qu'elles permettent 
la formation de composés explosifs avec le cuivre et ses alliages ; 

3° Une autre possibilité d’explosion due aux impuretés est la formation de diacélylure de plomb ; 

4° La présence d'hydrogène sulfuré réduit les possibilités énoncées sous les chiffres 2 et 3. | 

5° Les impuretés qui se forment sous l’action des métaux, en particulier du fer et du plomb, non ex- 
plosives en elles-mêmes donnent lieu à de nouvelles possibilités d'explosion ; 

6° La purification de l’acétylène, lorsqu'elle est faite au moyen d'Hératol ou de Francoline, ne donne 
pas lieu à des possibilités nouvelles d’explosion ; 

7° L'emploi de masses à base de chlorure de chaux ne présente pas non plus d’inconvénients de ce 
ee à moins que des circonstances fortuites ne donnent naissance à un dégagement de chlore ex: 
cessif ; 
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8° Les masses à base de chlorure de chaux peuvent donner lieu à une possibilité d’explosion par 
suite de formation de chlorure d’azote. 


CHAPITRE TIT 


SUR L’INFLAMMATION DE L'ACÉTYLÈNE EXPLOSIF 


S I. = La température d’inflammation. 


Nous venons de déterminer dans quelles conditions l’acétylène devient explosif et l'influence qu'ont 
les divers modes de préparation. Nous avons maintenant à déterminer si et quand ces possibilités d’ex- 
plosions se présentent en pratique. 

Dans ce but il faut déterminer dans quelles conditions l’acétylène parvenu à l'état explosif peut 
réellement donner lieu à une explosion. Il ne suffit pas, en effet, que le milieu soit explosif, il faut 
encore que l'explosion soit provoquée. | 

Nous avons vu qu'à la pression atmosphérique l’acétylène n’explose pas, qu’il soit pur ou souillé par 
le fait de sa préparation, qu’il soit sec ou humide. On ne peut donc en aucun cas provoquer l’explo- 
sion de ce gaz dans ces conditions. 

L'acétylène comprimé est explosif, là décomposition provoquée en un point se propage dans la 
masse. Cette décomposition peut être provoquée par un échauffement local, pour les hautes pressions 
pär la seule chaleur de compression ou celle due au frottement dû à l'ouverture d’un robinet, ou en- 
core par l’explosion d’une capsule fulminante, d’acétylure de cuivre, etc. 

Faute d’un dispositif convenable, on n’a pu étudier l'influence des impuretés dans ce cas, mais il est 
probable que, n'étant pas explosives, elles n’abaissent pas la température d’inflammation de l’acétÿlène 
comprimé. 

On a étudié de divers côtés la température l’inflammation du mélange d’air et d’acétylène. Elle ést 
plus basse que pour d’autres hydrocarbures, car on a observé que lorsque les valeurs sont multiples, 
en raison de la saturation moindre de l'hydrogène l'inflammabilité augmente (v. Meyer et Münch. D. 
Chem. Ges , XXVI, 2430). C’est ainsi que la température d’inflammation de l’acétylène dans l'air est de 
480», celle de l’éthylène de 58o° et celle de l’éthane de 616°. Mais cette température est influencée par 
la présence d'autres substances ; de grandes quantités d’un gaz inerte (excès d’air) l'élevant. J'ai fait 
une série d'expériences en faisant passer de l'acétylène dans un tube en porcelaine minse de ro milli- 
mètres de diamètre. Ce tube était chauffé en un point auquel était placé un élément d'un pyromètre 
de Le Chatelier. L’inflammation était visible dans un tube de verre consécutif au tube de porcelaine. La 
température maximum qu’on put atteindre était de Goo°, 


Température 

Mélange d’inflammation 
95 parties d'air et 5 parties d'acétylène . . . . . . au dessus de 5600 
go  » ÿ M» 110 » » 103 AIM SA ir » Ago° 
ÿ$o » » » 920 » » FORUNACECHTN » 5009 
60 » » _» 40 » » C'AMuLA a 23 » 5o5° 
Ga... » XL 122 ue 1 » se « +. pasd'infläammation 
30 » » : » 70 » » CE CREER TA » 


De même la température d'inflammation est élevée par la présence de vapeur d’eau ou d’une forte 
proportion d'impuretés. 

L’acétylure de cuivre explose déjà pour une élévation de température de 6o° à 65° provoquée par le 
choc. Il semble qu'il se transforme d’abord en diacétylure (Freund et May,Acet. in Wiss.und Ind., L, 286). 

Les polyacélylénes, non explosifs par eux-mêmes, donnent des mélanges explosifs lorsqu'ils sont sou- 
mis à la distillation sèche. 

Une faible élévation de température suffit pour enflammer les mélanges d’acétylène et de chlore. 

Il reste à déterminer comment ces possibilités d’inflammations peuvent se présenter dans la prépara- 
tion industrielle dé l'acétylène. 


S IL — Influence du mode de décomposition du carbure sur l'inflammation. 


Parmi les causes d’élévation de température qui peuvent provoquer l’inflammation de l’acétylène ex- 
plosif, il faut signaler, en première ligne la chaleur dégagée par la décomposition du carbure. 


_(i) CaC? + 2H°0 —  Ca(OH)? + CH? + 23 960 cal. 


En tenant compte de la chaleur spécifique de l’hydrate de calcium et de l’acétylène, on voit que cette 
réaction peut provoquer théoriquement une élévation de température de r040°. Cette limite ne peut 
être atteinte que si le carbure et l’eau sont dans la proportion de 64 : 36. S'il y a un excès de carbure, 
il faut écrire l'équation de réaction : 

(2) CaC? + H°0 —  Ca0 + CH? + 9450 cal. 
le dégagement beaucoup moindre de chaleur (puisqu'il ne comprend pas la chaleur d’hydratation de 
l'oxyde de calcium) ne permet d’obtenir qu’une élévation de température de 480°. sh: 

S'il y a excès d’eau, il faut tenir compte de sa chaleur spécifique et de volatilisation. C'est ainsi 
qu’on ne peut dépasser environ 380° quand la décomposition s’effectue d'après l'équation : 


CaC? + 3H?0 —  Ca(OH}? + C:EP + H?0 
et qu'on n’atteindra guère que 10o°, si la quantité d’eau est donnée par 
CaC? + 4H°0 —  Ca(OH})’ + CH? + 2 H°0. 


En augmentant la quantité d’eau, on restera au-dessous de r00°, une partie de l’eau restant liquide. 
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La chaleur d’hydratation de l’oxyde de calcium étant supérieure à la chaleur de formation de l’acé- 
tylène suivant l’équation (2) c’est toujours la réaction (r) qui se produit même s’il y a manque d’eau ; 
lorsque le rapport du carbure à l’eau est plus faible que 64 : 72 et surtout que 64 : 36 la température 
sera toujours plus élevée. 

Ces conditions peuvent se présenter dans la pratique et cela avec les appareils de tous les systèmes. 

Avec les appareils à chute de carbure, dans lesquels, en raison du grand excès d’eau, il ne semble 
pas qu’on puisse dépasser 100°, une température plus élevée peut se produire si la transmission à l'eau 
de la chaleur dégagée et gênée. Et il y a beaucoup de cas où ce'a peut se faire. 

Quand on emploie des morceaux un peu gros de carbure poreux, l’eau pénètre dans les pores et vient 
décomposer l’intérieur du bloc il en résulte une élévation locale très forte de la température, puisque, 
malgré l'eau extérieure, l'échange des chaleurs ne peut se faire. On ne peut effectuer de mesures di- 
rectes, car on ne peut loger un instrument de mesure dans les morceaux de carbure, mais on peut se 
rendre compte des faits par les modifications apportées à la composition du gaz lui-même. En em- 
ployant un carbure renfermant 0,243 ‘/, P. et 0,723 ?/, S', j'ai trouvé dans le gaz 74,2 /, du phosphore 
et 16,3 °/, du soufre dont 4,2 non précipitable par l’acétate de plomb, ce qui indique nettement ume 
surchaufte locale. 

De même, avec les appareils à chute de carbure, en employant du carbure granulé, il y a empêche- 
ment à l’échange rapide des températures. En employant de ce carbure à 0,223 ?/, P et 0,486 ?/, S’ on 
obtint 76,8 °/, du phosphore dans le gaz et 24,8 °/, du soufre dont 8,6 non précipitable par l'acétate de 
plomb ; avec un carbure à 0,192 °/, P et 0,312 °/, 5, le gaz renfermait 90,2 °/, du phosphore et 26,4 °/, 
du soufre et avec un carbure à 0,208 P et 0,426 ?/, S', 82 °/, du phosphore et 33 °/, du soufre. 

Quand on employait ces mêmes carbures en morceaux le gaz ne renfermait en moyenne que 76,3 !/, 
du phosphore et r °/, du soufre. 

Ces phénomènes sont encore plus nets quand on se sert de carbure en poudre ; dans ce cas, avec du 
carbure de titre élevé, j'ai observé à maintes reprises l’obtention du rouge, au contact de l’ean. 

On obtient également une haute température de décomposition quand on immerge sous l’eau du car- 
bure en morceaux dans un récipient à parois perforées. J’ai déjà indiqué quelques expériences faites 
dans cette voie, je décrirai encore un essai intéressant. Le récipient d’un appareil de Heïlbronn, conte- 
nent 3/4 de kilogramme de carbure, fut rempli de carbure granulé placé dans un double sac de toile. 
Dans le générateur on avait placé des montres d’alliages divers et un couple thermo-électrique. Le car- 
bure renférmait 0,312 °/, P et 0,628 ‘/, S ; le gaz renfermait les 82,6 ‘/, du phosphore et les 34,3 !/, 
du soufre, dont 16,3 non précipitables par l’acétate de plomb. Les montres de 434° étaient fondues et 
le pyromètre indiqua 72o°. Au bout d’une demi-heure d'action de l’eau, la masse renfermait encore des 
particules de carbure non attaquées, qui rougissaient au contact de l'air, et un goudron jaune foncé 
contenant du carbone. 

Dans un autre essai on procéda de même mais sans sacs. Le gaz obtenu renfermait les 83,2 °/, du 
phosphore et les 41 °/, du soufre du carbure. En remplissant seulement à moitié les récipients à car- 
bure le gaz ne titrait plus que 81 °/, du phosphore et 2,1 ‘/, du soufre du carbure. 

L’élévation de température dans les appareils à chute de carbure où l’on se sert d'un récipient à pa- 
rois solides peut être attribuée à la couche de chaux qui se forme pendant la décomposition et qui nuit 
à l'échange des chaleurs. On trouve des exemples de ces cas où l’on a atteint le rouge. 

Les conditions sont bien différentes dans les appareils à chute d’eau ou à immersion lente. 

Dans les appareils à chute de carbure l'élévation de température n'a lieu que si l'échange du calo- 
rique est gèné, dans les autres générateurs elle correspond à l’équation (1) et ne peut être empêchée 
que par des dispositifs spéciaux. 

Je dépasserais le cadre de cet ouvrage en traitant des procédés utilisés dans ce but; il suffira de dire 
que la plupart se résument à décomposer le carbure par à coup au lieu de le traiter par l’eau d’une 
façon continue ce qui évite une trop forte élévation de la température et permet au refroidissement du 
carbure et du gaz. 

Mais ce que l’on ne peut empêcher dans ce genre d'appareils c’est que la vapeur d’eau formée forcé- 
ment ne réagisse sur le carbure suivant l’équation : 


CaC? + 2 H°?0 (vap.) —  Ca(OH)? + CH? + 36 308 cal. 


qui permettrait une élévation théorique de la température jusqu’à 1500°. On ne peut donc empêcher les 
surchauffes locales dans ces générateurs, car on n’y peut protéger le carbure contre la vapeur d’eau. 

Nous avons, dans un grand nombre de cas de ce genre, constaté l'élévation de la température, soit 
directement par des pyromètres ou des montres, soit indirectement par l'étude de la composition du 
gaz et du résidu. 

Les mesures directes ont montré qu'il pouvait se produire des surchauffes locales atteignant 700°; 
l'analyse des gaz et des résidus ont montré que dans des cas où la température moyenne n'avait pas 
dépassé r00-150°, il s’était sûrement produit des surchauffes locales atteignant le rouge. J'ai observé 
si souvent et avec tellement de systèmes des faits analogues que je crois pouvoir conclure qu'ils sont 
inhérents aux générateurs construits sur un autre principe que celui de la chute du carbure. 

Dans un appareil à chute d’eau renfermant ro kilogrammes de carbure en deux compartiments, je 
n’ai observé qu’une température moyenne de 8o° en alimentant 20 becs de 15 litres par heure. Néan- 
moins, en employant un carbure à 0,278 °/, P et 0,535 °/,$, le gaz renfermait les 18,3 (/, du soufre 
sous forme non précipitable par l’acétate de plomb; il devait y avoir eu de fortes surchauffes locales. 
En effet, le carbure non encore attaqué par l'eau était à demi décomposé et renfermait nettement du 
goudron et des hydrocarbures. Pour obtenir une valeur comparative j'ai décomposé ce même carbure 
par de l'eau à 80° ; le gaz obtenu ne renfermait que 0,48 °/, du soufre sous forme non précipitable. 

Un appareil à immersion lente à charges de 4 kilogrammes donna, à la mesure directe, des tempé- 
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ratures atteignant 120°. Mais le gaz renfermait sous forme non précipitable les 16,1 °/, du soufre total 
du carbure ; île carbure résiduaire non décomposé présentait les mêmes caractères que dans le cas pré- 
cédent. 

Comme nous venons de le signaler l’action de la vapeur d’eau sur le carbure provoque une nouvelle 
élévation de température ; si, par suite du mode de décomposition du carbure, celui ci est porté à une 
haute température, l’action de la vapeur d’eau (possible seulement avec les générateurs à chute d’eau 
ou à immersion lente) provoque une décomposition du carbure avec formation d oxyde de carbone (de 
méthane et d'hydrogène). Dès lors il se produit entre l’oxyde et le carbure ou l’acétylène des réactions 
secondaires. 

Outre la vapeur d'eau, avec les générateurs à chule d’eau ou à immersion lente, l’air remplissant le 
récipient au début agit aussi sur le carbure en élevant la température. 

L'air réagit avec le carbure déjà à 460°. En dirigeant de l'air sur du carbure pulvérisé j'ai observé 


les phénomènes suivants : Si la couche de carbure était assez longue et que le courant d’air fut lent, 


un endroit quelconque, surchauîffé du carbure était porté à l'incandescence et cette tache s ’élargissait 
lentement, les gaz finaux renfermaient une forte proportion d'oxyde de carbone. La combustion du car- 
bure s ’élait donc produite, sans apport subséquent de chaleur, d’après l'équation : 


CaC2-3 Ou Ca0 + 2 CO. 


Mais si toute la couche était chauffée à 00°, l’air provoquait bien également une incandescence pro” 
gressive mais les gaz finaux étaient constitués essentiellement par de l'azote avec des quantités mi- 
nimes d'oxyde de carbone ; le résidu était un mélange de chaux de carbonate de chaux et de charbon 
semblant tout à fait noir, alors que, dans le premier cas, il était grisâtre. 

Dans ce cas, il faut donc admettre l'équation : 


CaC? + CO  —  Ca0 +30. 


Si l’on continue à faire passer de l’air, le carbone brûle et l’oxyde de carbone reparaît. 

L'action de l’air sur le carbure chauffé peut donc porter celui-ci à l’incandescence. Cet effet se pro- 
duit surtout si le carbure est en poudre. Voici une expérience que j'ai faite à ce sujet : J'employais un 
tube de 3o millimètres de diamètre soudé à une de ses extrémités et fermé par un bouchon à l’autre. 
Je le chauffais fortement et au moyen d’une poire en caoutchouc j'y envoyais de petites quantités de 
carbure. Dès qu'il arrivait à l'air chaud, le carbure y brülait nettement dans certains cas déjà à la tem- 
pérature de 18°, dans d’autres seulement au-âessus de 300°, La grosseur des particules a ici une im- 
portance considérable. 

L'expérience réussit très bien quand on jette une goutte d’eau dans le tube avant de le chauffer. On 
peut aussi employer le carbure de baryum. En jetant quelques gouttes d’eau sur ce ÉGEPA) il devient 
incandescent et cette incandescence se propage à toute sa masse. 

Nous résumerons ainsi les résultats obtenus : 

1° Le dégagement de chaleur causé par la décomposition du carbure peut provoquer une élévation 
de température suffisante pour amener l'explosion de l’acétylène comprimé ou des mélanges d'air et 
d’acétylène ; 

2° Cette élévation de température peut se produire aussi bien avec les générateurs dans lesquels il y 
a excès d’eau qu'avec ceux où il y a excès de carbure ; 

3° Avec les générateurs où il y a excès d’eau l'élévation de température ne peut se produire que si 
l'échange des températures avec l’eau est gèné ; avec les appareils à excès de carbure, cette élévation 
ne peut être diminuée que par l'emploi de dispositifs spéciaux ; 

4° L’élévation de température est favorisée dans les appareils à réserve de carbure où celui-ci se 
trouve en relation directe avec le récipient de décomposition, par l’action de la vapeur d’eau et par celle 
de l’oxyde de carbone sur le carbure ; 

5° La présence de l'air, surtout si le carbure est pulvérisé, agit dans le même sens; 

6° Le carbure en poudre peut être porté au rouge au contact “de l'air seul. 


S IT. — Influence des métaux sur l’inflammation. 


Dans l'étude de l’action des métaux sur la production de polymères de l’acétylène, j'ai signalé, au su- 
jet des expériences de Sabalier et Senderens, le fait que les métaux réduits en poudre s'échauffent 
jusqu’au rouge au contact de l’acétylène. 

J'ai répété ces expériences en dirigeant de l’acétylène sur des métaux, entrant dans la construction 
des générateurs, obtenus par réduction de leurs oxydes (cuivre, plomb, fer, zine et étain). On peut ad- 
mettre, en effet, qu’il se produise dans les générateurs des oxydations et des réductions consécutives 
donnant naissance à des métaux pulvérulents. 

Le cuivre ne présente aucune action à la température ordinaire, à 200° il se forme du cuprène à 500° 
il y a décomposition de l’acétylène avec dépôt de charbon. 

Le fer pyrophorique qui rougit au contact de l’acétylène pur ne présente pas ce phénomène avec 
l’acétylène technique à la température ordinaire. 

Le plomb ne subit aucune modification à la température ordinaire, à 25o° il se forme des produits de 
condensation, mais il ne devient pas incandescent. 

Le zinc et l’étain ne sont guère modifiés même à chaud. 

J'ai obtenu d’autres résultats en employant des mélanges d'air et d’acétylène. 

Pour ces expériences, j'imprégnais des tubes d’écume de mer avec le nitrate du métal considéré, je 
Caleinais, puis je féduisais l'oxyde formé dans un courant d'hydrogène à haute température ; on obte- 
nait ainsi un tube renfermant dans ses pores du métal très divisé. 

Un tube imprégné de cuivre métallique s’échauffait au rouge au contact d'un mélange explosif d'air 
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et d'acétylène. En plaçant au-dessus un bec Bunsen qui débitait un mélange d'acétylène et d'air, ce- 
lui-ci s’enflammait. Dans les cas où l’incandescence n’était pas immédiate, il suffisait de chauffer à 2o0° 
pour la provoquer. 

Avec des tubes imprégnés de fer, on ne conslatait aucune action à la température ordinaire ; tandis 
que le fer pyrophorique devenait immédiatement incandescent. 

Les tubes imprégnés de plomb ne deviennent incandescents que si on les porte à 35o°, pour le plomb 
pyrophorique, il faut le chauffer à 200°, 

Le zinc et l’étain ne deviennent pas incandescents dans un courant du mélange d'air ef d’acétylène, 
pourtant on constate une oxydation du zinc. 

Les oxydes métalliques pouvant être employés en garniture dans certains générateurs j'ai étudié leur 
action sur l’acétylène pur ou mélangé d'air. 

Entre 20° et 40o°, avec les oxydes de plomb, de zincet d'étain, je n'ai jamais observé d’incandescence. 

On peut donc dire. 

1° Le fer finement divisé s'échauffe jusqu’à l’incandescence au contact de l’acétylène pur mais non à 
celui du gaz technique ; : 

2° Les mélanges d'air et d'acétylène portent à l'incandescence le fer, le cuivre et le plomb, soit à la 
température ordinaire, soit légèrement chauffés ; 

3° Les oxydes métalliques ne deviennent incandescents ni au contact de l’acétylène ni au contact des 
mélanges d’acétylène et d'air. 


S IV. — Influence des impuretés de l'acétylène sur l’inflammation. 


Par les expériences exposées dans le chapitre II de ce mémoire, nous avons montré que les impuretés 
de l’acétylène n'ont pas une influence directe sur son explosibilité. 

Il nous reste à voir si elles ne modifient pas l’inflammabilité des mélanges explosifs formés GAS 
açon. 

Les produits sulfurés qui se forment, soit directement à partir du soufre du carbure, soit par con= 
densation avec l’'ammoniaque, l'acétylène, ete., sont gazeux, liquides ou solides, ils ne sont pas sponta- 
nément inflammables, mais étant combustibles, peuvent créer de nouvelles causes d’inflammation. 

Il en est autrement pour les combinaisons phosphorées. Le produit principal, l'hydrogène hosphoré 
peut être, soit le gaz PH non spontanément inflammable, soit le gaz P?H* qui s'allume directement au 
contact de l'air. 

Il est difficile de savoir quel est le phosphure qui existe dans le carbure. Formé à partir du phos- 
phate de chaux existant dans la chaux, il donne par décomposition avec l’eau du gaz PH spontané- 
ment inflammable. Le phosphure de calcium produit par l’action des vapeurs de phosphore sur la chaux 
au rouge donne aussi de l'hydrogène phosphoré P?H*, 

Il est sans intérêt pour nous de discuter si les propriétés oxydables proviennent du seul produit 
P’Hf ou d'un mélange de PH* et de P?H. On sait depuis longtemps que certaines impuretés rendent le 
gaz PH$ spontanément inflammable. 

Il y avait donc lieu de déterminer la proportion d'hydrogène phosphoré dans l’acétylène à laquelle il 
peut s’enflammer de lui-même ; nous rappellerons d’abord nos essais antérieurs montrant qu'on peut 
mélanger l'hydrogène phosphoré et l’acélylène sans inflammation, il n'y a donc à envisager que l’action 
de l’air. 

Pour déterminer ces proportions, j'ai tout d’abord mélangé de l’acétylène à de l'hydrogène phosphoré 
PH, préparé à partir de phosphore et de soude et purifié par passage sur du sodium. Jusqu'à une le- 
neur de 20 °/, en hydrogène phosphoré ces mélanges ne s'enflamment pas à l'air froid; aux teneurs 
plus élevées le cas se présente parois, Mais Ll'inflammation a toujours lieu immédiatement quand on 
dirige dans un tube chauffé à r2°o° un mélange de 50 volumes d’acétylène avec au moins 1,5 °/, d'hy- 
drogène phosphoré avec 5o volumes d'air. 

Il résulte de ces expériences que pour une teneur en phospagre supérieure à 0,75 ?/, équivalant à 
2,1 °/, de phosphure de calcium dans le carbure et à 1,5 °/, d'hydrogène phosphoré dans le gaz, il peut 
se produire des inflammations si les conditions du générateur sont telles que la température s'élève à 
120° et qu'il y ait présence d'air. 

Mais l'hydrogène phosphoré, dans l’acétylène peut exister sous forme très inflammable. Quand on 
mélange du carbure pauvre en phosphore avec du phosphure de calcium cristallisé et qu'on jette le 
mélange dans de l’eau froide, on obtient un gaz ne présentant aucune propriété d’inflammation spon- 
tanée ; mais c’est le contraire qui se produit si l’on verse peu à peu de l’eau sur ces corps de façon que 
la température s’élève fortement. Le phénomène se produit déjà avec addition au carbure de 1 ?/, de 
phosphure. 

Nous avons vu qu'avec les générateurs à chute d'eau, une partie du phosphore passe à l’état de com- 
binaisons organiques ; on peut se demander si elles ne suffisent pas à rendre spontanément inflam- 

mable l'hydrogène phosphoré é qui se dégage du carbure. C’est ce que paraissent indiquer les faits sui- 
vants : on dirigea dans un tube refroidi le gaz obtenu dans les essais de condensation de l’acétylène 
avec l’hy drogène phosphoré, l'hydrogène sulfuré et l'ammoniaque. On peut séparer ainsi une huile lé- 
gère très odorante et s’enflammant au contact de l'air. Reprise par l'hydrogène et comburée on trouva 
dans les produits de sa combustion du soufre, du phosphore et de la silice, c'était donc un composé 
mixte de ces corps avec l'acétylène ou au mélange de composés. 

On trouva un produit analogue dans le gaz préparé à partir du carbure de Veszprem dont nous avons 
parlé ; nous avons dit à ce sujet, que cet acétylène renfermait une forte proportion d’impuretés non 
oxydables par l’'hypochlorite, il contenait aussi des produits de condensation qui se déposaient dans 
un tube refroidi, qui n'étaient pas oxydables et qui se formaient même en jetant le carbure dans l’eau. 

J'ai pu prouver facilement que c'était ce composé qui communiquait des propriétés d'inflammabilité. 





* SUR LES CAUSES D'EXPLOSION DE L'ACÉTYLÈNE 689 


En dirigeant le gaz dans une solution à o,1 ‘/, de brome et à 10 °/, de carbonate de potasse, il perdait 
son inflammabililé ; il en était de même lorsqu'on abandonnait quelques heures le gaz avec une petite 
quantité (2 °/,) d'air ; par contre, on n’obtenait aucun résultat en laissant le gaz séjourner sur l’eau. 

Le carbure de Veszprem donnait donc, par décomposition sans élévation de température, les produits 
non oxydables et les combinaisons spontanément inflammables qui ne se produisent autrement que par 
condensation de l’acétylène avec l'hydrogène phosphoré avec les autres impuretés du gaz. Il faut donc 
croire que, par suile de sa fabrication peut-être à cause d’une fusion incomplète, ce carbure renfermait 
un carbophosphure spécial. 

Sur ces bases on étudia le carbure mal fondu qui est un résidu de la fabrication de phosphore par le 
procédé Franck et Hilpert. Ce carbure renfermail beaucoup de phosphore (3,2 ?/; dans le gaz); le gaz 
qu'il donnait était facilement spontanément inflammable. IL ne perdait pas cette propriété par 
son passage un peu rapide à travers une solution acide de chlorure de cuivre, bien que la majeure partie 
du phosphore fut retenue. Mais il cessait d’être spontanément inflammable quand il avait traversé une 
solution d'hypochlorite à r ‘/,. Ge gaz renfermait environ les 33 °/, de son phosphore à l’état non atta- 
quable par les agents oxydants. | 

L'hydrogène silicié peut aussi provoquer l'inflammation de l’acétylène. 

Cette combinaison réagit sur l’acétylène, mais sans flamme, pour former des produits de condensa- 
tion. Elle agit comme inflammateur si l’acétylène est mélangé d'air. On ne sait pas encore exactement 
quelle sorte d'hydrogène silicié l’acétylène renferme ; pour notre sujet cela est indifférent car le gaz Silli 
aussi bien que le silicoacétylène solide, mais facilement volatil SiH?, sont spontanément inflammables 
à un haut degré, soit à la température ordinaire, soit à une température un peu plus élevée. 

Comme je l'ai montré l’acétylène renferme toujours des combinaisons siliciées. Il fallait donc déter- 
miner quelle proportion il en peut renfermer sans que l’inflammabilité se manifeste, 

Comme pour les combinaisons phosphorées, on constata que le mode de décomposition du carbure a 
une très grande importance Quand le gaz est préparé avec les générateurs à chute de carbure, 2,0 ©}, 
d'hydrogène silicié ne le rendent pas inflammable, s’il est préparé avec des appareils à chute d’eau, il 
suffit de 1,25 °/, pour lui communiquer cette propriété. Et ce rapport est bien modifié si l’on envisage 
là quantité de siliciures décomposables pour préparer les deux gaz. Avec les générateurs à chute d’eau, 
on obtenait du gaz à 1,25 /, d'hydrogène silicié en mélangeant à roo grammes de carbure environ 
3 grammes de siliciure de magnésium à 6o ‘/, ; il fallait en ajouter 8 grammes pour obtenir du gaz à 
2 1/, avec les générateurs à chute de carbure. Les propriétés d’inflammation spontanée de l'hydrogène 
silicié se combinent à celles de l'hydrogène phosphoré. Comme je l’ai déjà dit, les liquides phosphorés 
spontanément inflammables renferment toujours aussi du silicium et les produits de condensation de 
l’acétylène avec l'hydrogène phosphoré et l'hydrogène silicié présentent toujours cette propriété à un 
plus haut degré que les produits de condensation de l’acétylène avec ces deux corps séparément. 

A côté de cette action bien établie, il en est une autre qui peut provoquer l'inflammation. 

Les parois métalliques des générateurs, au contact des impuretés, se modifient, c’est ainsi, par exemple, 
qu’elles se recouvrent d’une couche de sulfure. Or les sulfures peuvent provoquer l’inflammation. Les 
expériences dans cette direction ont été effectuées comme dans le cas des métaux à l’état divisé. 

On imprégnait des tubes d’écume de mer de la solution d’un sel du métal considéré, puis on les trai- 
tait par l'hydrogène sulfuré ou le sulfure d'ammonium. Après dessiccation dans une atmosphère réduc- 
trice ou inerte on les mettait en contact avec de l'acétylène ou un mélange d'air et d’acétylène (10 par- 
ties air et r partie acétylène). 

Les expériences portèrent sur le fer, le plomb, l'étain, le zinc et le cuivre, en effet, il se forme du 
sulfure de cuivre par l’action de l’acétylène brut sur le laiton. 

Soumis à 40o° à l’action d'un courant d’acétylène, aucun des sullures ne devient incandescent. 

Il en est autrement avec le mélange d’acétylène et d'air. Chauffé à 200°-220° le sulfure de cuivre 
devient incandescent, le sulfure de fer le devient déjà à 180°-190°, le sulfure de plomb à 230%, On ne 
constate aucune action sur les sulfures d’étain et de zinc. Dans certains cas les tubes imprégnés des 
sulfures de cuivre, de fer et de plomb devinrent incandescents à des températures plus basses, le sul- 
fure de fer même à la température ordinaire, ils peuvent donc, si leur état de division est suffisant et 
s'ils sont desséchés dans une atmosphère réductrice, provoquer l’inflammation même à la température 
ordinaire. : 

C'est ce qui se produisit avec un tube imprégné de sulfure de fer qui avait été préparé de la façon 
suivante. On imprégna un tube de chlorure ferrique, on le dessécha, puis on le plongea plusieurs fois 
dans du sulfure d’ammonium, on le lava et on le dessècha à 200° dans un courant d'hydrogène où on 
le laissa refroidir. Pour chasser l'hydrogène occlus, on le chauffa ensuite à 100° dans un courant d’acé- 
tylène. Placé à froid dans un mélange d'acétylène et d’air, il prit rapidement la température du rouge 
vif. 

J'ai déjà signalé que j'avais pu déceler dans les dépôts plombifères d’un appareil à acétylène, à côté 
de sulfure du diacétylure de plomb. Bien que la faible proportion de ce composé fut insuffisante pour 
donner lieu à une explosion, elle pouvait néanmoins provoquer l’inflammation d'un mélange explosif à 
une température inférieure à celle à laquelle il se serait enflammé de lui-même. 

L’acétylène qui se forme sur les parties en laiton ou en cuivre des générateurs peut agir de même. 
Quand on dirige de l’acétylène sur de l’acétylure de cuivre, il y a, comme Freund l’a montré, absorp- 
tion du gaz avec dégagement de chaleur et l’acétylure explose. 

Quand on remplace l’acétylène par un mélange d’acétylène et d'air, déjà à la température ordinaire, 
mais plus facilement à 40°-50°, il y a décomposition de l’acétylure et inflammation du mélange. 

Nous avons vu qu’il faut purifier l’acétylène pour l’employer comme gaz éclairant et que cette puri- 
fivation crée de nouvelles possibilités d’explosion bien que dans une mesure restreinte. Il nous reste à 
voir si elle crée de nouvelles possibilités d’inflammation. 
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Quand on se sert de francoline, il se précipite du sulfure et du phosphure de cuivre qui ne peuvent 
fonctionner comme agents d’inflammation que s'ils sont à l’état divisé et secs. Or, cette condition ne 
peut être remplie, car la Francoline renferme un excès considérable d’acide chlorhydrique, et la masse 
ne peut se dessécher, mais seulement s’humidifier au contact de l’acétylène. Ce produit ne peut donc 
ètre une cause d’inflammation» 

L'hératol (acide chromique dilué) n’agit que faiblement sur l’acétylène et transforme les impuretés 
en oxacides correspondants ; ni les produits formés, ni le procédé lui-même ne peuvent produire d’in- 
flammation. 

Le cas des masses à base de chlorure de chaux est différent. La faible quantité de chlore qu’elles 
émettent ne peut, nous l’avons vu, donner avec l’acétylène des mélanges explosifs. Mais il faut cepen- 
dant les considérer comme agents d’inflammation. - L’acétylène se combine très facilement au chlore. 
A la lumière cette combinaison est instantanée et s’effectue avec un grand dégagement de chaleur. J'ai 
fait à ce sujet les expériences suivantes : Quand, dans un flacon plein d’acétylène, et exposé à la lu- 
mière du jour, on dirige du chlore, il y a combinaison instantanée avec flamme. En faisant arriver par 
le canal de gaz d’un bruleur Bunsen de l'acétylène et par les arrivées d'air du chlore, on oblient une 
inflammation immédiate, non seulement à la lumière du jour, mais à celle d’une faible lampe à incan- 
descence. 

Dès que les gaz sont un peu chauffés, ils s’enflamment même dans l’obscurité, 

Mais en présence de la lumière la combinaison est immédiate en tous cas. J'ai déjà signalé ces faits 
quand j'ai relaté mes expériences au sujet de l’explosibilité de ces mélanges. Dans un flacon bien pro- 
tégé contre la lumière, j'avais fait un mélange de x partie d’acétylène et de 10 parties d’air et je vou- 
lais y ajouter du chlore. Le gaz passait de la pipette où il était mesuré dans un tube muni de deux 
robinets aboutissant au flacon. Sitôt le premier robinet de ce tube ouvert, il se produisit une violente 
explosion. La très faible quantité de chlore existant entre les deux robinets avait suffi à la produire à 
l'abri de toute lumière. 

Nos essais nous conduisent donc aux conclusions suivantes : 

1° Les combinaisons siliciées que contient l’acétylène brut peuvent provoquer son inflammation en 
présence de l'air ; 

2° Parmi les produits formés lors de la décomposition du carbure, il existe une combinaison phos- 
phorée (et siliciée) qui peut provoquer l’inflammation en présence d'air; 

3° Dans un cas cette combinaison a été obtenue directement à partir d’un carbure qui donnait un 
gaz spontanément inflammable ; ce carbure mal fondu était préparé à partir d’un produit renfermant 
une très forte quantité de phosphates ; 

4° Les combinaisons formées par l’action de l’acétylène brut sur le fer, le plomb, le cuivre et ses 
alliages peuvent provoquer l’inflammation en présence de l'air ; 

5° Le zinc et l’étain ne donnent pas de combinaisons analogues ; 

6° La purification de l’acétylène au moyen de produits à base de chlorure de chaux peut donner lieu 
à des inflammations en présence d’air et de lumière ; 

7° La francoline et l’hératol sont exempts de ces inconvénients. 


$ V. — Inflammation dans la préparation industrielle de l'acétylène. 


A côté des possibilités d’inflammation que nous avons étudiées dans les paragraphes qui précèdent» 
il en est encore d’autres qui n’ont trait ni à la décomposition du carbure, ni à la préparation de l'acé- 
tylène, mais qui jouent un rôle important dans la pratique parce qu’elles dépendent de facteurs qu'on 
ne peut éliminer totalement. 

Le service des appareils à acétylène ne pouvant se faire dans l'obscurité on est, en général, forcé 
d'employer des sources de lumière artificielle qui peuvent naturellement provoquer l'explosion d’un mé- 
lange explosif. La décomposition du carbure par l’eau en hiver nécessite l'emploi de protecteurs et de 
réchauffeurs. Et tout réchauffeur comportant un foyer est aussi un danger. 

Il en est de même pour beaucoup d'appareils électriques qui peuvent donner lieu à une élincelle. Une 
cigarette allumée, le feu qui prend aux résidus de carbure dégageant encore de l’acétylène, sont d'au: 
tres causes d’inflammation depuis longtemps connues et qui ont été le sujet de réglementations en ce 
qui concerne le local où se trouve le générateur, le magasin à carbure, les lampes et le mode de chauf- 
fage de ces endroits. Il y a là, en raison de la simplicité des choses, bien peu d’études expérimentales 
à faire ; je ne ferai donc que signaler ces points. 

Je dirai pourtant quelques mots de certaines causes moins connues d'accident. 

Quand on nettoie les générateurs on se sert fréquemment d'outils en fer qui par leur choc peuvent 
provoquer des étincelles. . 

L'emploi de lampes à souder peut provoquer des explosions, même en l'absence d’acétylène explosif : 
elles peuvent, en effet, volatiliser les dépôts de produits de condensation solides et donner ainsi avec 
l'air des mélanges explosifs qu’elles enflamment, soit directement, soit indirectement par la détonation 
de diacétylure de plomb par exemple. | 

Mais ces accidents aussi dépassent le cadre de ce mémoire aussi ne les indiquons nous qu'en passant. 


CHAPITRE IV 
CONCLUSIONS 


Dans les chapitres qui précèdent, j'ai essayé d'établir expérimentalement les conditions dans lesquelles 


on non explosif en lui-même, peut le devenir et celles dans lesquelles l'explosion peut avoir 
icu. 
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Nous avons vu l'influence du procédé de décomposition du carbure sur la composition de l’acétylène 
technique et la température à laquelle il se forme et nous pouvons en déduire quelles sortes d’explosion 
et quelles possibilités d’inflammation se présentent pour chaque système de générateurs. 

Nous ne pouvons étudier toutes les sortes d'appareils qui peuvent augmenter ou diminuer le danger 
d’explosion ; si elles peuvent supprimer l’explosion même, les causes de l'explosion restent celles que 
nous avons exposées. 

Si nous considérons les causes bien établies d'expiosion et d’inflammation, nous arrivons à ce résultat 
remarquable qu'en pratique elles se résument à deux : une certaine élévation de pression et un mélange 
de l’acétylène avec de l'air. Nous avons vu que tous les phénomènes qui se produisent dans la prépa- 
ration de l’acétylène influent sur les propriétés de ce gaz s’il est à l’état explosif, mais ne suffisent pas 
à le rendre explosif. 

Les constructeurs doivent donc s’attacher à ce que les deux causes que nous signalons sojent évitées 
en tous cas, à l’intérieur et à l'extérieur du générateur. Car si l’une d'elles se produit l’explosion est 
toujours à craindre en raison du grand nombre de possibilités d’inflammation. 

En étudiant là description des accidents qui sont survenus on se convainct aussi de l’existence d’ex- 
plosions spontanées. C’est par douzaines qu’on peut citer des cas où l'explosion s’est produite quand, 
l'appareil fonctionnant mal tout à coup, on dut le visiter. Ce mauvais fonctionnement implique soit 
une obstruction des conduits et, par suite, une élévation de pression du gaz ou une fuite d’acétylène et, 
par conséquent, un mélange avec l’air. Dans un grand nombre de cas on à pu prouver que l’inflamam- 
tion avait été occasionnée par un feu nu (cigare, lampe). Mais on a établi aussi les suppositions les plus 
téméraires, on a admis que des lampes avaient été la cause de l'inflammation bien qu’elles fussent à 
un cérlain nombre de mètres du générateur ; dans ces cas il est beaucoup plus simple d'admettre que 
la cause de l’inflammation s’est produite en même temps que le gaz explosif. 

Quoi qu’il en soit, une cause d’inflammation ne peut agir que s’il y a possibilité d’explosion, ce sont 
ces possibilités qu'il faut supprimer. C’est un sujet que je traiterais dans un autre mémoire mais qui 
dépasserait le cadre de celui-ci. 

Pour terminer je citerai quelques cas qui montrent que les causes d’explosion exposées dans les cha- 
pitres qui précèdent se rencontrent effectivement dans la pratique. 

Nous avons vu que la chaleur dégagée par la décomposition du carbure peut élever la température 
jusqu’à l’inflammation. L'observation de ce fait sur des appareils ayant éclaté n’est naturellement pas 
possible, car personne n’expérimentait sur ces appareils au moment de l’explosion. Cependant je citerai 
le fait suivant très démonstratif. | 

En décembre 1903 arrivait à Hambourg le vapeur Kong Ring chargé de carbure. Une partie du car- 
bure fut transportée sur un dock flottant ancré dans l’Elbe ; quelques bidons endommagés furent placés 
sur le quai au bout de quelques temps, ils s’échauffèrent et après une ou deux heures, trois d’entre eux 
volaient en éclats en projetant des gerbes de flamme. 

En examinant les bidons placés sur le dock on trouve un bidon fortement endommagé et un peu 
tiède. En ouvrant le bidon, sans employer aucune lampe, il jaillit une flamme. 

Dans les deux cas nous avons uffaire à des inflammations spontanées, dues à la température de la 
décomposition du carbure, dans le premier cas du mélange d’air et d’acétylène, dans le second de l’acé- 
tylène au contact de l’air. 

Nous avons vu aussi que les métaux ou les sulfures finement divisée peuvent provoquer l’inflamma- 
tion. Or, à Grossen-Linden, en juin 1902, il se produisit une explosion caractéristique. Un compteur à 
acétylène placé sur une console dans un hôtel explosa subitement avec fracas. 

Or il se trouva que dans la chambre voisine la domestique voulait allumer un bec. Elle ouvrit le ro- 
binet et la flamme brüla lumineuse, puis elle s’assombrit et à ce moment eut lieu l’explosion. D'autre 
part, dans l’après midi même on avait travaillé à la conduite souterraine de la rue. 

On ne pouvait croire à un retour de flamme depuis la chambre voisine qui aurait enflammé dans le 
compteur le mélange explosif formé par une rentrée d'air dans la canalisation. Les ouvertures des becs 
à acétylène sont trop petites et la pression du gaz {100 millimètres) était trop forte. 

L’expertise que je fis donna le résultat suivant : Par suite de la purification très imparfaite de l'acé- 
tylène à Grossen-Linden, à cette époque, les parois métalliques du compteur étaient recouvertes d’une 
couche épaisse de sulfures. On voyait nettement que l'explosion ne s'était produite que dans un com- 
partiment du compteur, celui qui par suite de l'allumage du bec s'était rempli de l’acétylène mélangé 
d'air venant de la conduite de la rue. 

Or ces sulfures provoquaient, quand on les chauffait à 6o°, l’inflammation des mélanges d’acétylène 
et d’air. C'était donc bien là la cause de l’explosion. À 

J'ai observé des inflammatiens spontanées dans l’usine centrale à acétylène de Herzberg, elles étaient 
dues à une teneur excessive en phosphore (0,75 °/, dans le gaz. 

Le composant anormal renfermé dans le carbure de Vesgprem dont j'ai déjà parlé, était également spon- 
tanément inflammable. , 

On a constaté plusieurs fois des explosions dues à l’action du chlorure de chaux sur le mélange 
d'acétylène et d’air (Keppeler, Journ. f, Gasbel, 1805). f 

On à constaté également nombre d'explosions en l’absence apparente d’acétylène, elles se produisent 
en général pendant la réparation d'appareil qu’on a laissé un certain temps ouverts ou qu’on a rempli 
d’eau pour en chasser le gaz. J'ai déjà signalé qu’elles proviennent alors de la volatilisation des dépôts 
organiques produits dans les appareils et j'ai insisté sur le cas spécial de dépôts pouvant contenir du 
diacétylure de plomb. 
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ALCALOIDES 


Le développement et l’état actuel de la question de la constitution 
de la morphine (codéine-thébaïne). 


Par M. Walter L. Halle (Vienne). 
(Chemiker Zeitung, XXIX, p. 1264.) 


Dans cette publication (!) on a déjà rappelé qu’il y a cette année un siècle que Sertürnex a découvert 
la morphine ou plutôt le morphium, comme il l’appelait. Nous allons aujourd’hui jeter un coup d'œil 
sur cette question, et en rappelant brièvement les recherches effectuées sur la morphine, essayer de 
présenter en quelques mots l’état actuel de nos connaissances sur la molécule de cet alcaloïde. 

La morphine a été isolée, en l’année 1805 (?), de l’opium, d’abord à l’état impur ; ce n’est qu’en 1817 
que la base pure a été obtenue. La morphine était le premier composé basique retiré du règne végétal ; 
aussi offrit-elle un intérêt particulier. Des recherches furent alors effectuées par les chimistes français 
Robiquet (), Duflos et Pelletier (‘). Liebig (), en 1831, chercha à en déterminer la composition. Il lui 
donna la formule inexacte C*H*6Az?05. C’est Laurent (5) qui, en 1847, établit la formule C!'H!?Az0? 
encore aujourd’hui adoptée. La façon dont se Re er cryoscopiquement les solutions des dérivés de 
la morphine confirme cette formule moléculaire simple (?). 

La morphine est le plus important et le plus abondant des alcaloïdes de l’opium. Elle donne avec les 
iodures alcooliques des combinaisons, d’où l’on peut obtenir les bases ammonium ; ce qui montre la 
nature de base tertiaire de la morphine. Elle se dissout dans les alcalis en formant des sels qui ren- 
ferment un atome de métal et sont facilement décomposés par l'acide carbonique. On déduit de cette 
propriété la présence d’un groupe hydroxyle phénolique, D’autre part, la morphine fournit des dérivés 
diacétylés et dibenzoylés, ce qui permet de supposer encore un deuxième groupe hydroxyle, alcoolique. 
On n’a pas encore établi aujourd’hui d’une façon précise à quel état se trouve le troisième atome d’oxy- 
gène. On connait depuis longtemps un grand nombre de dérivés de la morphine qui, en partie, se 
trouvent dans la nature et en partie peuvent être obtenus plus ou moins facilement par éthérification 
des hydroxyles. Le dérivé le plus important est son éther monométhylique, la codéine. Celle-ci a été 
isolée, en 1832, par Robiquet (°), de l'opium qui en renferme 0,3 à 2 ‘/,. Dans la codéine, l’hydroxyle 
phénolique de la morphine est bloqué par un groupe méthyle. La préparation artificielle consiste sim- 
plement en une méthylation de la morphine. Celle-ci a été effectuée tout d’abord par Grimaux ({°) en 
chauffant la morphine avec de l'iodure de méthyle et de la potasse caustique, ou bien du méthylate 
de sodium en solution dans l’alcool méthylique. 


CUHAzO(OH} + ICH + KOH —  Ci'H!'Az0(OH)(OCHS) + KI + H20 
+ CH'ONa + CH'OH 


On a ensuite effectué la méthylation en chauffant pendant 2 heures une solution alcoolique de mor- 
phine avec du méthylsulfate de potassium après addition d’alcalis (!!). Plus tard, le méthylsulfate de 
polassium a été remplacè par le sulfate de diméthyle (!?). Le diazométhane a été également employé à 
la méthylation de la morphine (1), 

C!H!TAZO(OH) CH?Az? —  C''Az!'AzO(OH)(OCH*) + Az? 

La codéine est insoluble dans les alcalis ; aussi suppose-t-on, comme on l’a déjà remarqué ci-dessus» 
que c’est l’hydroxyle phénolique de la morphine qui est éthérilié dans la formation de la codéine, Les 
propriétés chimiques sont naturellement identiques en général à celles de la morphine. Elle agit, au 
point de vue physiologique, comme la morphine, mais beaucoup plus farblement. Parmi les dérivés, 
l'acétylmorphine C'H'AZ0* (OGH'0) est intéressante : on l'obtient sous deux modifications, un dé- 
rivé à et un dérivé 8, en chauffant la morphine avec de l'anhydride acétique ; le dérivé a est cristallisé 
et [orme un chlorhydrate peu soluble dans l’eau, tandis que le dérivé 8 est amorphe et que son chlor- 
hydrate est soluble dans l’eau (1). 


(1) Chem. Zeitg., 1905, XXIX, 303. 
(2) Il faut remarquer que l’on indique aussi l’année 1804 comme celle de la découverte. 





Ann. Chim. Phys., 1832, Le AE 1836, LXIII, 185. 
Lieb. Ann. Chem., 1836, 
6) Ann. Chim. Phys, 1847 ER 'xIX, 361. 
(5). V. Kiosuxow. — Ztschr. physikal. Chem. 1889, lIT, 456. 
(8) Becerr 64 Wiueur, — Joërn. Chem. Soc. 1874. XX VII, 1033; 1875, XXVIIL, 315 et Hesse, Lieb. Ann. 
chek. ., 1884, CCXXII, 503 ; Chem. Zeitg., 1884, VIH, 1314 1899! XXII, 156, 158. 
(y) Ann. Chim. Phys. 1832, LI, 259; Lieb. Ann. 1832, V, 106. 
(10) Compt. Rend. 1881, XCII, 1140, 1298 : 1881,XCILI, 6%, 215, 591; Ann.Chim, Phys ,1882 (5), XXVI, 254. 
(11) Kwozz. — Brevet all. 3 9887. 
(12) Merck. — Brevet all. 102684. 
(13) Farbenfabriken Friedr. Bayer et Cie. Brevets all. 02780, 95 S644. 
(14) Wricur.— Journ. Chem Soc., 1874, XXVII, 1033 ; Packarr Gt Waucur, Journ. Chem je ,1875, XX VIII, 
312; Danxwartr, Archiv. Pharm., ‘1891, CCXX VIII, 572. 


1) 
2) 
(3) Ann, Chim, Phys, 1817, V, 255. 
à 
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Les produits qui se forment par l'action du brome offrent aussi de l'intérêt. Le brome n'entre pas 
dans la morphine comme substituant direct, mais il a une action oxydante en donnant de l’oxydimor- 
phine C*‘H%Az?0° et des dérivés bromés de l’oxydimorphine (). 

L'oxydimorphine ou pseudo-morphine se forme aussi à partir de la morphine par l’action de l'acide 
azoteux, du ferricyanure de potassium et d’autres agents d’oxydation. La morphine est très sensible 
aux agents d'oxydation et agit même fortement en les réduisant ; de la solution d’acide iodique elle 
précipite de l’iode libre. La pseudomorphine se trouve du reste aussi dans l’opium. 

Il serait trop long de traiter et même d’énumérer les nombreux dérivés de la morphine qui ont été 
préparés dans un but thérapeuthique. On se bornera à indiquer ici que l’on trouve dans le commerce 
une quantité de préparations à base de morphine, basées sur le principe de combiner l’action physiolo- 
gique de la morphine avec celle d’un autre composé ; eependant, les doses d'acides introduits dans de 
telles combinaisons sont beaucoup trop faibles pour pouvoir exercer quelque action spécifique. 

De ce qui précède, il ressort, en ce qui concerne la constitution de la morphine (codéine), qu'il s’y 
trouve un atome d’azote tertiaire c’est-à-dire lié cycliquement, car il donne avec les iodures alcooliques 
des produits d'addition que AzOH peut transformer en bases ammonium. Nous savons de plus qu’il y 
a deux hydroxyles, l’un alcoolique, l’autre phénolique, ce dernier étant éthérifié dans la codéine. Pen- 
dant longtemps ces faits ont été les seuls que l’on connüt principalement sur la molécule de la mor- 
phine. En 1881, un grand pas a été fait dans la connaissance de la constitution de la morphine. Von- 
gerichten et Schrætter (?) ont obtenu dans la distillation de la morphine avec de la poudre de zinc, 
comme produit principal, du phénanthrène ; ils ont, en outre, observé le départ d’'ammoniaque, 
de triméthylamine, de pyrrol, de pyridine et de quelques autres bases dont il sera parlé plus tard. La 
morphine parut alors être un dérivé du phénanthrène. Mais comme la distillation avec la poudre de 
zinc est un procédé de pyrogénation, il était nécessaire d’obtenir par une autre voie, par des réactions 
effectuées à plus basse température, des produits de dédoublement de la morphine, qui devaient être 
soit du phénanthrène même, soit de ses dérivés. Pour ces recherches, on est parti non pas de la mor- 
phine, mais de la codéine. Celle-ci fournit un produit d’addition iodométhylé ; la base ammonium qui 
en dérive donne à la distillation, comme l’a montré Grimaux (#), une base tertiaire, la méthocodéine, 
désignée plus tard par Hesse sous le nom de méthylmorphimétine. ; 


OH CH OH 
DUPHO EE A she DcH:0 ÉSA ze CHE HO 
CH°0 OH CH°0 


Méthylmorphiméthine 


Si l’on chauffe cette méthylmorphimétine avec de l’acide chlorhydrique ou de l’anhydride acétique, 
elle subit un dédoublement en une partie privée d'azote et une partie renfermant de l’azote (*). Le pro- 
duit de dédoublement sans azote est un dérivé du phénanthrène ; ce qui apporte là preuve qu'il y a 
dans la morphine un moyen phénanthrénique : 


OH OH 
DOHHO — Az CH — DCE + OH — C?H* — Az(CH}? 
CIO CO 
Méthyldioxyphénanthrène Diméthyloxéthylamine 


I. Produit de dédoublement sans azote. — La méthyldioxyphénanthrène est l’éther méthylique du 
dioxyphénanthrène, C'#H1°0?, que l’on appelle morphol IL est oxydé par l'acide chromique en une 
dioxyphénanthrènequinone, la morpholquinone C'*#H*O*; dans cette oxydation les deux hydroxyles 
du morphol restent intacts, ce qui prouve qu’ils ne font pas partie des atomes de carbone intermé- 
diaires du phénanthrène. La morpholquinone fournit par oxydation avec, le permanganate de l'acide 
phtalique, preuve que les deux hydroxyles se trouvent dans un noyau. 





CS ————— CH CH ———— CO CSH* — COOH 
| nn Ée  mrbe 
C‘H2 (0H)? — CH C‘H2(0H)? — CO COOH 

Morphol Morpholquinone ; Acide phtalique 


Pour établir dans quelle position se trouvent les deux hydroxyles l’un par rapport à l’autre, on doit 
considérer les faits suivants : 

Fondue avec la potasse, la morphine donne de l’acide protocatéchique, ce qui a fait supposer que les 
deux hydroxyles sont en position ortho. Mais cette hypothèse s’est’ trouvée consolidée, lorsque Vonge- 
richten (5) étudia la façon dont se comportent le morphol, la morpholquinone et leur éther méthylique 
comme matières colorantes. Il trouva que le morphol et la morpholquinone sont des matières colo- 
rantes, l’éther méthylique, au contraire, n’en est pas une. En se servant de la règle connue de Kosta- 
necki, d’après laquelle seuls les dérivés oxy de l’anthraquinone très voisine de la morpholquinone qui 





(1) Sonnrac. — Dissertation Güttingen, 1895, 

(2) Lieb. Ann. Chem., 1881, COX, 396 ; D. Chem. ges. Ber., 1882, XV, 1484, 2159. 

(3) Compt. Rend., 1881, XCII, 591; D. Chem. ges. Ber., 1881, XIV, 2693. 

(4) Fisener et VoncericarTen. — D. Chem. ges. Ber., 1886, XIX, 594 ; L. Kworr, D. Chem. ges. Ber., 1889, 
XXII, 1113: 1894, XX VII, 1147. 

(5) Voncericaren. — D. Chem. ges. Ber., 1896, XXIX, 67; 1897, XXX, 2439; 1898, XXXI, 51. 2924, 3198 ; 
1899, XXXIIL, 1521 ; 1900, XXXIII, 352. 


790° Livraison, — 4e Série. — Octobre 1905. 48 
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possèdent deux hydroxyles libres en position ortho, colorent les fils mordancés, l'hypothèse précédente 
trouve un solide appui. Vongerichten a établi la formule suivante pour le morphol : | 


OH OH 


IT. Produit de dédoublement renfermant de l'azote. — Le corps azoté obtenu en chauffant la mé- 
thylmorphimétine avec de l'acide chlorhydriqne ou de l’anhydride acétique a la formule C‘H!‘Oa4z. Il 
possède deux groupes méthyles à l'azote ; car dans sa formation à partir de la codéine, un groupe mé- 
thyle a été ajouté directement et la codéine possède déjà un groupe méthyle, de mème que là mor- 
phine; il en est donc de même du produit de dédoublement. Knorr (!) a donné la plus ample expli- 
cation sur la constitution de ce produit de dédoublement basique. I1 a trouvé ce corps identique à 
l’oxyalkyldiméthylamine, déjà préparée par Ladenburg (?) ; 

: CIPOH 


| 
CIHAz(GEAP 
d’après cela, la base peut’ se transformer par l’iodure de méthyle en iodhydrate de choline 
(OH)CH? — CH?Az (CH*SI, ce qui démontre parfaitement la constitution supposée ci-dessus. 

Outre le morphol, on a préparé à partir de la morphine un deuxième dérivé du phénanthrène, le 
morphénol C'*H$O?, qui possède deux atomes d'hydrogène de moins que le morphol, dont il est chimi- 
quement très voisin ; par réduction, il peut être transformé en ce dernier composé. Vongerichten lui 
a donné la formule suivante : 

Le morphénol se transforme par distillation avec 
la poudre de zinc en phénanthrène et ce produit 0 
de dédoublement de la morphine et de la codéine | 
(9 OH rend certain que le noyau du phénanthrène est 
| la base de ces deux alcaloïdes. La formation du CH? — — CH? 
produit de dédoublement azoté cité plus haut, 
l’oxyéthyldiméthylamine, a conduit Knorr à sup- CH? — __ CH? 
é > } poser dans la morphine (*) un anneau oxazinique 
\ > qui doit se trouver combiné avec un noyau phé- 
nanthrénique. 
Cet anneau oxazinique devait dériver une base : Morpholine 
la morpholine : 

En considérant tous les résultats des recherches sur la morphine, ainsi que des essais de synthèse 
de composés de composition semblable, Knorr (*) donna la formule de constitution suivante de la mor- 
phine (codéine) qui coïncide complètement avec celle de Vongerichten (°) : 


CH: CH 
CH G | 
CHENE déarenn 
CH — | — CH? 
eu LE 6 € red pren 22 Bons ee à 
‘ ru 
HE ECE à 
OH” é | 
C — OH(OCH!) 


Parmi les corps obtenus synthétiquement par Knorr (°), la naphtalanmorphine est intéressahte ; ses 
dérivés N-alkylés auraient une action physiologique semblable à celle de la morphine. 11 l’ä obtenue 
par condensation de l’oxyde de tétrahydronaphtylène et de l’éthanolamine : 





CH? CI2 0 
; (rar 
— CH \— CH? 
DO + AzHCHCHOH — 
Le CH — CH? 
È RE 
CH? AzH 
Naphtalanmorpholine 


) D. Chem. ges. Ber., 1889, XXII, 1113; 1894, XXVII, 1145 ; 1897, XXX, 010; 1898, XXXI, 1071. 

2) D. Chem. ges. Ber., 1881, XIV, 2408.— (3) D. Chem., ges. Ber., 1889, XXII, 1119; 1894, XXVII, 1147. 
) D. Chem. ges. Ber., 1899, XXXIX, 547. — (5) D. Chem. ges: Ber.; 1900, XXXIII, 355. 

6) D. Chem. ges. Ber., 1899, XXII, 542. Lieb. Ann. Chem., 1899, 307, 171, 
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Le méthylhydrate de naphtalanmorpholine se décompose sous l’action de la chaleur en naphtaline 
et éthanoldiméthylamine, décomposition qui ressemble (voir ci-dessus) complètement à celle de la co- 
déine. Pour pouvoir comprendre des travaux qui, dans ces cinq dernières années, ont été entrepris 
pour expliquer la constitution de la morphine, nous devons encore considérer un troisième alcaloïde 
de l’opium, la thébaïne. Elle a élé découverte en 1835, par Pelletier et Thibouméry (1); son action 
physiologique se manifeste surtout dans la guérison des convulsions, La thébaïne, dont la composition 
correspond à la formule C!*H*1AzO0', est une base tertiaire et renferme deux atomes d'hydrogène de 
moins que la morphine ; la thébaïne ne possède aucun hydroxyle libre, car elle n’est attaquée ni par 
l’anhydride acétique, ni par le pentachlorure de phosphore. Mais, d’après Howard (?), elle a deux 
groupes méthoxyles, car, lorsqu'on la chauffe avec de l'acide chlorhydrique concentré, elle donne deux 
molécules de chlorure de méthyle et il se forme en même temps la morphothébaine : 


OH 
GHHA70C 
OH 


que Freund () a considérée, au contraire, plus récemment comme : 


OH 
CHHIAZOC 
OCH: 


Par l'acide chlorhydrique étendu, Hesse () a obtenu un composé amorphe, qui s’oxyde facilement à 
l'air, se dissout dans les alcalis, et qu’il a appelé la thébénine. Il croyait avoir affaire à un isomère de 
la thébaïne. Mais Freund et ses élèves (°) ont montré que la thébénine renferme un groupe méthoxyle 
et un hydroxyle, et qu’elle est une base secondaire. Par suite, dans la formation de la thébénine, un 
groupe méthoxyle doit être saponifié, et un anneau azoté doit se détacher. Freund a découvert encore 
dans ses recherches une autre erreur. Howard avait obtenu par la distillation du méthylhydrate de 
thébaïne de la triméthylamine et un dérivé du phénanthrène. D’après cette propriété, la thébaïne de- 
vait posséder deux groupes Az-méthylés et une chaîne ouverte renfermant de l’azote. Freund mit en 
évidence que la distillation du méthylhydrate de thébaïne ne fournit pas de la triméthylamine, mais de 
la tétraméthyléthylènediamine (CH®,?Az — CH? — CH? — Az (CH*}, vraisemblablement comme vroduit 
secondaire à partir de la diméthyloxyéthylamine (CH°)?Az — CH? — CH?0H (voir ci-dessous). La for- 
mule de la thébaïne devient donc (CH°0)? C:$H!?0Az. CH, celle de la thébénine : 
CHO) (OH)/C!HOAZHCH® 

Les relations entre la thébaïne et la morphine seront traitées plus loin. Il faut seulement remarquer 
que Freund avait établi pour la thébaïne une formule semblable à celle de la morphine. 

L’anneau oxazinique, que l’on a supposé aussi dans la thébaïne, est sensé ici ne tenir qu’à un noyau 
benzénique. Freund a formulé de la façon suivante le passage de la thébaïne à la thébénine : 


CH0O — (CH°0) — 
| AzCH° É | 
| D —> SE 
— CH? ——— CH . AH, CH 
(CH°0) — _ x? (OH) — ns CH: 
Thébaïne Thébénine 


D'après cette interprétation, le noyau oxazinique s’est transposé en un noyau furanique, et l’atome 
d'azote tertiaire est devenu secondaire. Dans ces conditions, la transformation du thébénol : 


"à 
| par distillation avec la poudre de zinc ou par l'acide 
iodhydrique et le phosphore, en pyrène : 
s'explique facilement (f). 


Sr nr d 1 


Re 


(1) Lieb. Ann. Chem., 1835, XVI. 38. — (2) D. Chem. ges. Ber., 1884, XVII, 525; 1886, XIX, 1596. 
(3) D. Chem. ges. Ber., 1899, XXXII, 168. — (4) Lieb. Ann. Chem., 1870, CLIII, 43. 

(5) Freunn et GüBer. — D. Chem ges. Ber., 1895, XXVIHI, 941; Freunp et Micuagis, D. Chem. ges. Ber. 
1897, XXX, 1357, 1364, 1384 ; Freunp et Ilouruor, D. Chem. ges. Ber., 1899, XXXII, 168. 


(6) Brüuz, Hyeur et Ascnan. — Alcaloïdes végétaux, 1900, p. 354. 
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Le thébénol se forme, à partir du méthyliodure de thébénineméthine produit par l’action de l'io- 
dure de méthyle sur la thébénine suivant: 


2 C!TH'SO*AZHCH® + 2CHT —  C!'HO*Az(CH*}T + C!'H'5O*AzHCHHI 


Méthyliodine de thébénineméthine 


par ébullition avec une lessive de potasse ; il se forme en outre de la triméthylamine : 
C'THSOSAZ (CIF )T + KOH — KI + H°0 + Az(CH*} + C!'H!0? 
Thébénol 
Knorr (!) n'expliquait pas la transformation de la thébaïne en thébénine par la formation d’un noyau 
furanique, à partir du noyau oxazinique, mais il supposait que le noyau oxazinique était ouvert à 


l’azote. Il expliquait le passage de la thébaïne à la morphothébaïne par une rupture du noyau oxazi- 
nique à l'oxygène. 


CH*0 — CH°0 sa 


D 
6 CH? 





DS — 2D —> 


7 = UHR À 
CH:0 AA — CH HO Me O -- CH? — CH? — AzHCH° 


ro Thébénine 
CH°0 — 


IN 
Zu > 


a) CH: 


HO or Az — CE — CH?0H 


Morphothébaïne 


L'action de l’anhydride acétique ou de l’acétate d'argent sur l’iodométhylate de thébaïne démontre la 
liaison &e la thébaïne avec la morphine ou la codéine. TL se produit un dédoublement analogue à celui 
de la morphine et de la codéine en une partie dépourvue d'azote C'8H150+ — dérivé acétylé du thébaol 
(ainsi nommé par analogie avec le morphol) (CH*0}* — C'#H'(0H) et une base azotée C‘*H!1A70.La base 
azotée n était autre que Ja diméthoxyéthylamine (CH°)Az. (CH? — CH'OH obtenue aussi bien avec la 
morphine qu'avec la codéine. Le thébaol est un dérivé du phénanthrène ; par distillation avec la poudre 
de zinc il se transforme en phénanthrène et est un diméthyloxyphénanthrol «CH°0) = C''H' (0H). Par 
l'acide chromique se forme, à partie du thébaol, ia thébaolquinone (CH*0)? = C!*H°0* (OH) qui montre 
la plus grande ressemblance avec la phénanthrène quinone. La thébaolquinone fournit par oxydation, 
avec le permanganate de potassium l’acide o-méthoxyphtalique 


OCH 

cé c00n 

COOH 

ce qui prouve que les deux groupes méthyles ne se trouvent pas dans un même noyau. La morphine 

et la codéine dérivent d’un phénanthrène tétrahydrogéné, la thébaïne d’un phénanthrène d’hydro- 
géné. 

Les travaux des cinq dernières années ont apporté une grande révolution dans l'interprétation de la 
constitution des membres du groupe de la morphine. Le noyau phénanthrène-oxazinique si longtemps 
admis est devenu très problématique ; à sa place on a proposé un noyau phénanthrène isoquinoléique 
ou quinoléique (voir ci-dessous). Entre la morphine (codéine’, la thébaïne et un autre alcaloïde de 
l’opium, la papavérine, on a trouvé de si nombreuses relations qu ‘il n’est maintenant pas possible de 
traiter séparément les alcaloïdes ci-dessus mentionnés. Le progrès fait dans la connaissance de la cons- 


titution des alcaloïdes du groupe de la morphine est lié aux noms de Vongerichten, Knorr, Freund et 
Pschorr. : 








(1) D. Chem. Ges. Ber., 1899, XXXII, 542 
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Vongerichten avait observé, dans la distillation de la morphine avec de la poudre de zinc, à côté de 
phénanthrène, d’ämmoniaque, de triméthylamine, de pyrrol et de pyridine, la production simultanée 
d'une autre base en très petite quantité. Il l'appela morphidine (!). Àvec la thébénine (voir ci-dessus), 
il 8 pu obtenir, au moyen de la distillation avec la poudre de zinc, à côté du pyrène, une petite quan- 
tité d’une base qui possédait une très grande ressemblance avec la morphidine en question. 

Vongerichten a pu montrer récemment (?) que la morphidine est un mélange de deux bases tertiaires, 
dont l'une a la composition C{6H!1A7 et l’autre C'SHAz. Vongerichten suppose à la base C'H°Az les 


formules suivantes : 
3 | 


AZ 

| 

) (D) o (nn) 
% | 2 


\/ 


Comme ces bases se forment à partir de la morphine à une température atteignant à peine le rouge 
sombre, Vongerichten croyait qu’elles ne dérivaient pas par réaction secondaire de fragments de la 
morphine. La formation de ces bases met en doute l'hypothèse d’un noyau oxazinique dans la mor- 
phine. L'hypothèse d’un noyau phénanthrènequinoléique ou isoquinoléique rend bien compréhensible 
la production de ces bases. Elle acquiert de plus grande vraisemblance à la suite de l'étude sur l’apo- 
morphine de Pschow, Jaeckel et Feecht (5). L’apomorphine se forme en chauffant la morphine avec de 
l'acide chlorhydrique, de l’acide sulfurique ou du chlorure de zine à 120-r40°, la morphine perdant 
une molécule d’eau. L’apomorphine est une base amorphe, qui se distingue absolument de la mor- 
phine. Au point de vue physiologique, elle n’est plus un narcotique mais agit fortement comme vo- 
mitif (*). À la suite des travaux de Dankwortt (5), d’après lesquels l’acétylation ne fournirait qu’un 
dérivé monoacétylé, on avait supposé que l’apomorphine renfermait un atome d'oxygène à l’état d'hy- 
droxyle et l’autre au contraire à l'état d’éther-oxyde. Mais Pschorr, Jaeckel et Fecht ont pré- 
paré par benzoylation suivant la méthode de Schotten-Baumann un dérivé dibenzoylé, qui forme 
un iodométhylate (c'est donc une base tertiaire) et redonne l’apomorphine par saponification. Par 
ébullition avec le chlorure-de benzoyle cependant, l'anneau renfermant l'azote est attaqué, carils ont 
obtenu un dérivé tribenzoylé ; le troisième groupe benzoyle est fixé à l'azote, qui est devenu secon- 
daire. L'atome d’azote de l’apomorphine doit par suite appartenir à un noyau. Le dédoublement de 
l’iodométhylate a fourni de la triméthylamine et un acide diméthoxyphénanthrène carbonique. Par 
suite la formule C'H'7Az0? de l'apomorphine deviendrait [C'#HS(CO}} — | CH?CH°'Az(CH?)|.Dans le même 
travail, Pschorr a indiqué l’analogie du système de noyaux de la morphine avec celui des autres alca- 
loïdes de l’opium, par exemple, de la papavérine (voir ci-dessous) qui rend vraisemblable que l’apo- 
morphine (morphine, etc.) soit un dérlvé de la phénanthrène quinoléine ou isoquinoléine. La position 
des substituants est encore restée dans la plupart ces cas douteuse : 


ie AZ CH? Az. CH 

| l'AS 
A AN 2 
i) Ab CH / Aer CH 
CHE À CH no —P — CH? 

1 
cH0 —\ ) oH 
| 
OCEH 
Papavérine Apomorphine 


L'étude précédente a donc montré que l’apomorphine renferme non pas un noyau oxazinique, mais 
un noyau, sans oxygène et azoté. Pschorr et Massacin (f) ont pu quelque temps après apporter une 
preuve semblable dans le cas de la thébénine (voir ci-dessus) et ont montré que dans la thébénine il 
il n’ÿ a aucun oxygène intermédiaire, car ils ont pu la transformer en un acide triméthoxyphénan- 
thrènecarbonique. Doe 

Un nouvel appui en faveur de l'hypothèse que la morphine a pour base un noyau phénanthrène iso- 











(x) D. Chem. Ges. Ber., 1901, XXXIV, 767. — (2) D. Chem. Ges. Ber., 1901, XXXIV, 1162. 
(3) D. Chem. Ges. Ber., 1902, XXXV, 437. 

(4) Prcrer- Wozrrensren. — Les alcaloides végétaux, 1900, p. 240. 

(b) Ann. d Pharm., 1885, CCXXVIIL, 572. — (6) D. Chem. Ges, Ber., 1904, XXXVII, 2780. 
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quinoléique a été trouvé par Pschorr (!) de la façon suivante. Il est parti de la papavérine dont la 
constitution a été déterminée dans une série de brillants travaux par Guido Goldschmidt (?) et ilen a 
retiré, par une voie compliquée, une base isoquinoléique, dérivant du phénanthrène, la phénanthrène- 
A7. méthyliétrahydropapavérine que l’on peut transformer en apomorphine ou en dérivés de cette der- 
nière (°) : 


CH? Az. CH CH? Az. CH° 
CH°0 — ICE — CH? 
CH°0 — — CH? HO — — CE? 
co) - he 
| 
OCH 
Phénanthrène-N-méthyldétrahydropapavérine Apomorphine 


De nombreuses synthèses (*) des produits de dédoublement de la morphine et de la thébaïne ont été 
effectuées pour connaître d’une part la place des substituants dans la molécule de la morphine et pour 
trouver d'autre part de nouvelles relations entre les membres du groupe de la morphine. Pschorr (°) et 
Vongerichten (!: ont ainsi montré que le morphol (voir plus hant) est le 3-méthoxy-4-oxyphénanthrène 
et que le thébaol (voir plus haut) est le 3-6- diméthozyl-4-oxyphénanthrène. Il s'ensuit que des trois 
atomes d'oxygène de la morphine et de la thébaïne, deux sont en position 3-4. Les recherches de 
Knorr (f) ont montré que la place du troisième atome d’oxygène est 
la mème dans les deux bases. La thébaïne a été reconnue par Knorr (7) 
comme l’éther méthylique de la forme énolique de la codéinone. La 
codéinone est obtenue par oxydation de la codéine à l’aide du per- 
manganate de potassium. 

Il faut enfin mentionner les recherches de Vahlen ($) qui a essayé — OH 
de préparer synthétiquement des corps ayant une action semblable à 
celle de la morphine. Il est parti de l'hypothèse que l’action de la — AzH? . HCI 
nanthrène) par réduction de la phénanthrène-quinone-hydrazone au () 
moyen de chlorure d'étain et d'acide chlorhydrique : 

Ce dernier donne naissance, par l’action de la méthylamine et de l’acétate de sodium anhydre, à un 
dérivé de l’imidazol, l’« épiosine » auquel il a donné la formule : 
Eee L'épiosine devait, d’après les recher- 
| ches de Vahlen, avoir l’action cal- 


Gus mante de la morphine chez la gre- Ê 
CA NET nouille, chez le chien et chez l’homme Ë 
Xe 


morphine est due à la présence d’un noyau phénanthrénique et il s’est 
efforcé d'obtenir par synthèse des dérivés azotés du phénanthrène, 
Il a préparé le « chlorure de morphigénine » (9-amino-ro-oxyphé- 


| sans actions secondaires nuisibles. 
À Z CH Des propriétés de ce dérivé phénan- 
Sie: thrénique il a conclu que la vertu 
pharmacologique de la morphine dé- ( 
pend d’un groupement des atomes 
représenté par le schéma suivant : 


Peu de temps après cette publication de Vahlen, Pschorr (°) fit connaître ses recherches sur la pré- 
paration et l’action physiologique du 9-amino-ro-oxypphénanthrène, qui avait été appelé par Vahlen 





(1) D. Chem. Ges. Ber., 1904, XXX VII, 1926. . 

(2) Monatsch Chem., 1884, IV, 504; 1885, VI, 372, 667, 954 ; 1886, VIL, 485; 1887, VIIL, 510 ; 1888, IX. 
42, 327, 340, 762, 778 ; 1889, X, 156, 673, 692 ; 1892, XIII, 697; 1896, XVII, or. 
. (3) On a déjà montré ei dessus la ressemblance de la formule de l’apomorphine avec celle de la papavé- 
rine. 

(4) Formule du phénanthrène: 


S3 
(Y 
D 





9 10 

(5) D. Chem. Ges. Ber., 1900, XXXIII, 1810; 1902, XXXV, 4410, 44124 
(6) D. Chem. Ges. Ber , 1900, XXXIII, 352 ; 1902, XXXV, 4410. 

(7) D. Chem. Ges. Ber., 1903, XXXVI, 3074. 

(8) Archiv. experiment. Pathol., und Pharmatol., 1902, LXVII, 368. 
(9) D. Chem. Ges. Ber., 1902, XXXV, 2729. 
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« morphigénine ». Il le préparait par réduction à l’aide du chlorure d’étain et de l'acide chlorhydrique 
de la monoxime de la phénanthrènequinone, Pschorr contestait l’action semblable à celle de la mor- 
phine indiquée par Vahlen, aussi bien de la morphigénine que de l’épiosine. Les conclusions de Vah- 
len portant que l’action de la morphine était due à un certain groupement atomique (voir plus haut), 
ont été aussi vivement attaquées par Pschorr. Plus tard, Bergell et Pschorr (!) ont fait une série de re- 
cherches sur l'action physiologique d’une série de dérivés azotés du phénanthrène. Ils ont trouvé une 
action physiologique considérable, mais, contrairement à Vahlen, aucune action narcotique dans tout 
le groupe. Si nous récapitulons en peu de mot les données ci-dessus, nous trouvons que la morphine 
est un dérivé du 3-4-6-trioxyphénanthrène. Par l'identité des produits de dédoublement avec ceux de 
la thébaïne le rapport étroit des deux alcaloïdes se trouve démontré. Les produits de dédoublement 
ainsi que les relations avec la papavérine rendent vraisemblable qu'il y a dans la morphine ou dans 
la thébaïne, un noyau quinoléique ou isoquinoléique en combinaison avec le noyau phénanthrénique. 
Des formules que l’on a proposées pour la morphine, la première, de Knorr (?), a déjà été mentionnée 
Pia L'an Knorr (*) en a ensuite proposé une seconde qui renfermait encore le noyau oxazi- 


5; de Elle ne s’accorde cependant pas, H  H Az.CH? 
comme on l'a déjà indiqué plus Pre | 
CH 0 haut,. avec une série de faits et Q 
CTÈ “2 \ Knorr lui-même (*) écrit dans un 1 ° 
travail de l'année r904 sur les ob- 
| servations qui font chanceler son HO — 1 — 
H hypothèse soutenue depuis 15 ans, 
DAME #7 que dans la méthylmorphinmé- | | NH 
L ns les composants sont liés par 0 
3 a yrs ‘oxygène et qu’il faut supposer Dé 
cH H} ll dans la morphine un noyau oxa- H Da 
OH | zinique. La formule pyridique de HOT 
IP Pschorr (°] : Formule pyridique de Psehorr 


ne s'accorde pas non plus avec certains faits, de sorte que la question de la constitution de la mor- 
phine reste ouverte. Mais nous avons de bonnes raisons de croire que la connaissance de la consti- 
tution de la morphine, ainsi que sa synthèse, ne sont plus qu’une question de temps. 

Appendice. — Pendant l'impression du présent article ont paru une série de travaux relatifs à ce 
sujet qui ont rendu certains des faits jusque-là douteux et ont apporté une nouvelle lumière dans la 
question de la morphine. L'hypothèse du noyau oxazinique dans les alcaloïdes de la morphine s'est 

. montré peu solide. Le troisième atome d'oxygène indifférent, dont la position est restée si longtemps 
douteuse, forme, d’après Knorr (‘), comme membre d’un noyau furanique, un pont comme déjà Von- 
gerichten l’avait supposé pour un produit de dédoublement de la méthylmorphiméthine, le morphé- 
nol (voir plus haut). Cette hypothèse a été confirmée au sujet de la thébaïne par Freund (’) qui, par 
l’action des composés organo-magnésiens de Grignard sur la thébaïne,est arrivé aux mêmes résultats. 
Il a donné à la thébaïne la formule suivante : 

CH0 N La thébaïne ne dérive pas, comme on l’avait jusqu'à pré- 

F7 sent supposé, d’un noyau phénanthrénique dihydrogéné, 
mais bien d’un noyau tétrahydrogéné ; la morphine dérive 

non pas d’un noyau tétrahydrogéné, mais d’un noyau 

hexahydrogéné. Il y a deux mois, Knorr et Pschorr () 

0 | sont d’ailleurs arrivé, au même résultat. Le dédoublement 
de la thébaïne en pyrène, en passant par la thébénine et 

/ le thébénol !(voir ci-dessus) se trouve librement expliqué 

i par la formule de Freund. La morphine (codéine) et la 


| \|] CH thébaïne possèdent la même constitution : le degré dif- 

CH°0 Eur | férent d'hydrogénation produit principalement les diffé- 
N PR PAT LOS rences des propriétés chimiques (Il est évident que le blo - 

+ quage de l'hydroxyle dans la thébaïne a aussi une influ- 


ence). La place des substitnants est à présent connue ; on connait même le point d'attache du com- 
plexe bivalent — C?H‘Az — CH? qui est la base de l’oxéthyldiméthylamine formée dans les dédouble- 
ments indiqués plus haut des alcaloïdes de la morphine. Il est établi que le complexe n’est pas lié 
par l'intermédiaire de l'oxygène avec le reste de la molécule, mais qu'il est fixé directement à un 


atome de carbone de la molécule principale. 





(1) Zeitschr. physiol. Chem., 1903, XXXVIIL, 16. 
(2) D Chem. Ges. Ber., 1899, XXXII, 742. 
(3) D. Chem. Ges, Ber., 1903, XXXVI, BB. 

(4) D. Chem, Ges. Ber., 1904, XXXVII, 3499. 

(5) D. Chem. Ges. Ber., 1902, XXXV, 4382. 

(6) D. Chem. Ges. Ber., 1905, XXX VIII, 3197. 
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Contribution à la connaissance des bases de langostura 


Par MM. H. Beckurts et G. Frerichs 


(Archiv. der Pharmacie, COXLIIT, p. 481-402.) 


En 1883, Kôürner et Bœæhringer ont découvert dans l'écorce d’angostura deux alcaloïdes qu’ils ont dé- 
signés sous les noms de cusparine et de galipine. À la cusparine on a assigné la formule C'°H!7Az0, à 
la galipine la formule C?’H?'Az0O!. Beckurts en fit une nouvelle étude en collaboration avec P. Neh- 
ring (1). Ces auteurs ont montré qu’à la cusparine appartient la formule C'°H!°Az0* au lieu de 
C'°’H!7AzO! et ils ont confirmé l’exactitude de la formule donnée à la galipine par Kôrner et Bœhrin- 
ger. Le point de fusion de la cusparine est 90°, celui de la galipine, 1:15°,5. Outre ces bases, Beckurts 
et Nehring ont encore trouvé, dans l'écorce d’angostura, deux autres alcaloïdes, la cusparidine fusible 
à 79° de formule C!°H!7Az03 et la galipidine, fusible à rr1° et de formule C‘°H'7Az0%. A côté de ces 
quatre bases bien cristallisées on a obtenu une grande quantité de masses amorphes à caractères 
d’alcaloïdes que l’on a pu faire cristalliser et dont l’étude offre de grandes difficultés. 

Parmi celles-ci il faut aussi compter la séparation des bases cristallisées des bases amorphes et la 
séparation de chacune des quatre bases cristallisées, alors qu’il est très simple d'isoler de l’écorce la 
totalité des alcaloïdes. L’écorce est épuisée avec de l’éther et l'extrait éthéré est agité avec de l’eau 
renfermant de l’acide chlorhydrique. De la solution chlorhydrique ou plutôt de la masse cristalline des 
chlorhydrates peu solubles on retire, par addition d’ammoniaque, les bases à l’état de masses 
résineuses. 

Notre nouvelle étude a permis de séparer très facilement les quatre bases cristallisables des bases 
amorphes en se basant sur la façon dont elles se comportent avec les acides. Les quatre alcaloïdes 
cristallisables possèdent un caractère plus fortement basique que les bases amorphes. Ces dernières ne 
se combinent qu'avec les acides minéraux forts, par exemple, l'acide chlorhydrique, mais non avec les 
acides organiques comme l'acide acétique, l’acide tartrique. tandis que les autres bases cristallisables 
forment aussi avec les acides organiques des sels cristallisés qui se dédoublent déjà par ébullition avec 
l'eau en base libre et acide libre, propriété que ne partagent pas les sels fournis par les acides miné- 
raux. Si l’on chauffe une solution claire, à froid, de cusparine dans l'acide acétique ou l'acide tar- 
triqüe, elle se trouble avec séparation de gouttes huileuses de cusparine. Mais à la température ordi- 
naire, les solutions des sels sont stables. 

Sur cette propriété des alcaloïdes de se comporter différemment avec les acides se base un procédé 
qui permet une complète séparation des quatre alcaloïdes cristallisés avec les bases amorphes. On 
agite l'extrait éthéré de l’écorce avec une solution aqueuse d’acide tartrique, qui ne s'empare que des 
alcaloïdes cristallisables, tandis que les bases amorphes restent dans la solution éthérée. Dans ce but 
on agile fortement l'extrait éthéré avec la vingtième partie d’une solution d’acide tartrique à 20 °/,, on 
décante la solution éthérée après le dépôt des cristaux jaunes formés et l’on emploie cette solution à 
une deuxième ex{raction, tandis que les cristaux de tartrates sont agités avec une nouvelle quantité 
d'extrait éthéré jusqu’à ce que la masse cristalline soit devenue assez ‘consistante pour que l'on ne puisse 
l’agiter avec la solution éthérée. Le traitement du mélange de tartrales se fait de la façon suivante. 
on lave Ja masse cristalline avec un peu d'éther pur et on la broie dans une capsule de porcelaine avec 
de l’'ammoniaque, sans évaporer l’éther qu'elle renferme encore. Les alcaloïdes viennent alors surna- 
ger le liquide aqueux avec l’éther qui restait, à l’état d'huile mobile. Par évaporation lente de l’éther, 
l'huile devenant peu à peu plus lourde, tombe au fond du vase et se transforme en peu de temps en 
un gâteau solide cristallin. Si l’on chasse complètement l’éther avant l'addition d’ammoniaque, on 
obtient ensuite une précipitation résineuse qui renferme facilement encore des grumeaux de tartrates 
et rend difficile la complète décomposition des sels par l’'ammoniaque. 

La majeure partie des alcaloïdes qui se séparent se compose de cusparine et de galipidine, tandis que 
la cusparidine et la galipine ne s’y trouvent qu'en très faible quantité. 

Du mélange des bases on peut assez facilement isoler la plus grande partie de la cusparine en la dis- 
solvant dans l’alcool et laissant reposer longtemps la solution. La cusparine cristallise presque pure ; 
on la purifie complètement par plusieurs recristallisations dans l’alcool ou la ligroïne. On obtient une 
nouvelle quantité de cusparine en ajoutant à la solution-mère alcoolique un peu d’eau et laissant de 
nouveau reposer. Une nouvelle addition d’eau à la solution-mère qui reste fournit un mélange des 
quatre bases, d’où l’on ne peut isoler chacun des alcaloïdes que par une voie longue, par cristallisation 
fractionnée dans la ligroïne ou par cristallisation fractionnée des sulfates. 

La majeure partie de la galipidine reste dans la solution primitive, d’où l’on a retiré la cusparine et 
le mélange des quatre bases par cristallisation et l’on peut facilement l’oblenir débarrassée des autres 
bases en acidulant la solution hydroalcoolique par l'acide sulfurique et traitant ensuite par l’acide 
chlorhydrique fumant en grand excès. Il se dépose un précipité cristallin formé du chlorhydrate de 
galipidine ; l’'ammoniaque le décompose en donnant la base libre qui est facilement obtenue à l’état 
pur, par recristallisation dans la ligroïne. 

Du mélange des solutions aqueuses des sels des alcaloïdes, A. Lachwitz avait pu effectuer aussi une 
séparation de chacun d’eux par précipitation fractionnée de la solution des sulfates au moyen d’une 





(1) Archiv. der Pharm., 1891, p. gt 
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solution de sulfate de sodium. Il se précipite d’abord un sel fortement coloré en jaune et en général 
composé de sulfate de galipine, puis se déposent des sels colorés en jaunes moins intense qui, outre de 
petites quantités de sulfate de galipine, renferment des sulfates de cusparine et de cusparidine. Des 
eaux-mères le sulfate de sodium précipite du sulfate de cusparine pur et, dans les dernières eaux, il 
reste le sulfate de galipidine que l’on sépare par l'acide chlorhydrique en excès à l’état de chlorhydrate 
cristallisé. 

Quand on isole les alcaloïdes par décomposition de leurs sels à l’aide de l’ammoniaque et par extrac- 
- tion avec de l’éther, à côté des quatre bases solubles dans l’éther, on obtient encore, en très faible 
quantité, une nouvelle base insoluble dans ce solvant. Elle cristallise dans l’alcool en aiguilles inco- 
lores, fusibles à 160°. Le manque de matière a empêché jusqu’à présent d’en poursuivre l'étude. 

Le mélange de bases amorphes reste en entier dans l'extrait éthéré de l'écorce après qu’on l'a agité 
avec de l’acide tartrique ou de l’acide acétique, parce que ces bases ne peuvent pas former de sels avec 
les acides organiques. Pour les isoler l'extrait éthéré, agité avec une solution aqueuse d’acide tartrique 
puis avec de l'acide chlorhydrique étendu. Les alcaloïdes se séparent de la solution chlorhy- 
drique, à l’état d'huile épaisse par addition d'ammoniaque. On a réussi à retirer encore de ce mélange 
amorphe un nouve! alcaloïide cristallisable. Quand on extrait les bases huileuses par de l'éther de pé- 
trole léger et qu’on évapore la solution filtrée, on obtient des aiguilles incolores, après avoir décanté 
les bases huileuses. On le purifie encore plus facilement en précipitant avec précaution la solution des 
bases amorphes dans la ligroïne par une solution d’acide picrique dans la ligroïne. Les alcaloïdes 
amorphes sont alors précipités à l’état de picrates, tandis que la base cristallisable qui possède des pro- 
priétés basiques encore plus faibles que les bases amorphes, reste dans la solution. Par évaporation de 
la ligroïne on obtient cette base pure en longues aiguilles incolores. On peut également l’isoler en agi- 
tant le mélange de bases amorphes avec de l’éther de pétrole léger et froid, qui dissout facilement la 
base tant qu’elle est amorphe, tandis que les bases réellement amorphes sont à peine solubles. 

Nous donnerons à ce nouvel alcaloïde de l’angosturale nom de cusparéine. Il se présente en aiguilles 
blanches, fusibles à 54° et correspond à la formule C‘#H!6Az#0®. Il faut remarquer la facon dont il se 
comporte vis-à-vis des bases cristallines de l’angostura. Il ne peut pas former de sels avec les acides. 
La cusparéine se dissout, il est vrai, dans l'acide chlorhydrique à ro ‘/, mais on peut la retirer com- 
plètement de cette solution en l’agitant souvent avec de l’éther. Par évaporation de la solution chlo- 
rhydrique. il ne reste aucune combinaison de l’alcaloïde avec l'acide chlorhydrique, mais l’acide se vo: 
latilise et l’alcaloïde libre reste en une masse à aspect de vernis. 

Elle montre une extraordinaire stabilité vis-à-vis des températures élevées. On peut la volatiliser 
presque sans décomposition et sans diminution de pression et à une température de 300° environ. 

Très remarquable est la façon dont la cusparéine se comporte avec les agents oxydants. Si l’on dis- 
sout l’alcaloïde dans l’acide sulfurique étendu et que l’on ajoute un peu de chlorure de fer, de perman- 
ganate de potassium, de bichromate de potassium ou d’autres agents d’oxydation, il se produit un liquide 
coloré en rouge foncé, qni se trouble peu à peu et une matière colorante rouge se sépare. L’oxydalion 
de la cusparéine s'effectue déjà par l'acide azotique très étendu, ce qui est entièrement reconnais- 
sable à la couleur rouge que prend une solution sulfurique de l’alcaloïde par addition d’acide azotique 
étendu. 

Les bases amorphes forment une huile assez mobile. On ne peut jusqu’à présent décider si elles se 
composent d’un seul individu chimique ou d’un mélange d’alcaloïdes différents. On n’a pas pu obtenir 
de sels cristallisés. Comme la cusparéine, elles ont la propriété de distiller sans décomposition : il n’a 
pas été possible, cependant, de les séparer par distillation fractionnée. Les propriétés basique semblent 
plus fortes que celles de la cusparéine Si l’on chauffe une solution des bases huileuses dans l'acide 
chlorhydrique étendu, tout l'acide se dégage d’abord et il reste finalement lalcaloïde libre, qui distille 
sans décomposition si on le chauffe de nouveau. La composition chimique correspond à peu près à 
celle de la cusparéine. Par l’action des oxydants, par exemple, l’acide azotique étendu, il se forme une 
matière colorante rouge. 


I. — CusPaRine : CHA 703 = 


On ne peut que difficilement isoler la base à l’état pur. Celle-ci peut être regardée comme pure quand 
elle fond à 90° et fournit avec les acides des sels incolores. Mais l'exactitude du point de fusion n’est 
cependant pas une garantie de la pureté, car un alcaloïde fusible à 90° peut être mélangé à une très 
pelite quantité de galipidine difficile à enlever, et qui peut être reconnue à une faible coloration jaune 
produite dans le traitement de la cusparine par les acides. La cusparine pure forme de fines aiguilles 
réunies en forme de plume ou d'étoile ; les solutions étendues de ligroïne donnent aussi des aiguilles 
réunies en agrégats compacts, mamelonnés. Les analyses fournissent des nombres qui correspondent 
bien à la formule déjà donnée C?’H!°Az0$. Comme le montre la façon dont elle se comporte avec l'io- 
dure de méthyle, elle est une base tertiaire et renferme dans la molécule un groupe méthoxyle déter- 
miné par la méthode de Reisel. | 

Outre le chlorhydrate de cusparine C?A!°AzO*HCI + 3H0?, le bromhydrate de cusparine C2H'°A70*. 
HBr et le sulfate de cusparine (C?H!*AzO*#SO'H? + 7H°0 (voir Archiv. der. Pharm., 1895, p. 412), 
les sels suivants, ont encore été préparés : 


zotate de cusparine C?H1%Az0$. HAzO? + 1,5 H?0 


Ce sel se produit par neutralisation d’une solution alcoolique de cusparine avec de l'acide nitrique 
étendu et par recristallisalion dans l’eau du magma de cristaux obtenus. Il forme de petites tables jau- 


nâtres rectangulaires, se colorant rapidement en brun à l'air. 
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0,1592 gr. de substance ont donné 0,3276 gr. CO? = 0,08534 gr, CO = 58,7 !/, G et 0,0704 gr. H?0 — 
0,00822 gr; H= 5,1 °/, H. 

0,1944 gr. de sabstance ont perdu à tro° 0,0124 gr. H°0 = 6,4 1/, H°0. 

0,1514 gr. de substance ont perdu à 1 10° 0,0088 gr. H°0 — 6,4 !/, H?0. 


Trouvé 
Calculé pour — 
C20H19Az03HAz0% 1,5 H20 1 2 3 
Ge = 58,4 0/0 8847 Ua. — 
HE strne R 140 = h.6 » 5,1 » _ a 
E30 4 tt er SE — 6,56 » Le 6,4 0/5 - 5,8%/9 


Bichromate de cusparine (C2H!°Az0%)*H?Cr?07. 


La cusparine a été dissoute dans de l'acide acétique étendu et chaud et la solution a été traitée par 
une solution de bichramate de potassium. Le précipité formé a été rassemblé, lavé avec de l’eau et par 
compression entre des plaques de porcelaine, débarrassé de de l’eau-mère, enfin recristallisé dans l'eau. 
Le sel forme des lamelles jaunes d’or rectangulaires, se colorant rapidement en brun à la lumière. 

Pour déterminer la teneur en eau, o,4o10 gr. de substance ont été maintenus dans un endroit obscur 
sur l'acide sulfurique ; il n’y a pas eu de perte de poids. Pour l'analyse, le sel a été dissous dans l’ean 
et par addition d'alcool et d'acide chlorhydrique, l’acide chromique a été réduit en oxyde de chrome. 
Dans la solution débarrassée par filtration du chlorhydrate de cusparine, on a précipité le chrome par 
l’ammoniaque. | | 


o,4oro gr. de substance ont donné 0,0758 gr. Cr?0 = 12,9 °/5 Cr. 


Calculé pour 
(C20H19Az0%)2H2Cr207 Trouvé 
CPE TN misrt a LAINE ME MES Det 0 M Te IE US 12,9 0/o 


Acétate de cusparine. 


Ce sel est caractérisé par son extraordinaire solubilité et par ce fait qu'il se dédouble facilement en 
ses composants par perte d'acide acétique, La cusparine, finement divisée, a été mise en suspension 
dans un peu d'eau et dissoute à chaud dans l’acide acétique étendu. Comme il ne s’est pas séparé de 
cristaux, le liquide a été réduit à un faible volume et abandonné à lui même. Par évaporation libre, 
presque complète du solvant, on a obtenu un produit cristallin, strié. On l’a séché à l'air et une partie 
a été placée sur l'acide sulfurique pour le dosage de l’eau. 


Analyses : 0,2560 gr. de substance ont perdu, au bout de huit jours, sur l'acide sulfurique 0,0590 gr. 
de poids. 
0,20/42 gr. de substance séchée sur l'acide sulfurique ont donné 0,5566 gr. C0? = 0,1518 CO — 
74.33 °/o, 0 et:0,09$2 er. H'0= 0,010 82 H0=6%77 #4 
Calculé pour 
C20H19Az0% Trouvé 


ht cou: NT rt ANOMALIE PE 74133 0/9 
item: té AS MR PO Se" SR NA EAN LINE 


On a done obtenu l’alcaloïde presque pur, tandis que l'acide acétique est complètement parti après 
ce séjour sur l'acide sulfurique. 


ACTION DU BROME SUR LA CUSPARINE EN SOLUTION AQUEUSE 


(D'après les recherches de M. A. Lac wiTz.) 


Monobromocusparine : C*H!#BrAzO?. 


5 grammes de cusparine ont été dissous dans l’eau chaude par addition d’acide chlorhydrique et la 
solution a été étendue avec assez d'eau chaude pour qu'elle reste claire après refroidissement, ce qui, à 
cause de la faible solubilité du chlorhydrate de cusparine, en nécessite une quantité importante. Dans 
la solution froide on a ajouté, en refroidissant, une solution aqueuse saturée renfermant 2,5 gr. de 
brome. La solution claire a été traitée par l'ammoniaque jusqu’à réaction alcaline, le précipité formé, 
coloré faiblement en violet, a été filtré, lavé et séché sur de la porcelaine poreuse. On l’a fait recristal- 
liser ensuite dans l’éther de pétrole ou l'alcool avec addition de noir animal, On a obtenu des pyra- 
mides blanches compactes, bien formées, monocliniques, fusibles à g1°, facilement solubles dans l’al- 
cool, l’éther, le chloroforme, peu solubles dans l’éther de pétrole. 


0,2500 gr. de substance ont donné o,1210 gr. AgBr — 20,59 ‘/, Br. 
0,234 gr. de substance ont donné o,1rr2 gr. AgBr = 20,2 /, Br. 
La formule C?H:#BrAzO® exige 20 °/, Br. 


Chlorydrate de monobromocusparine : C*H'8#BrAzO.HCI. 


La monobromocusparine a été neutralisée par de l'acide chlorhydrique, en présencé d’eau bouillante. 
De la solution filtrée se sépare par refroidissement une masse volumineuse, cristalline qui, après des- 
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siccation, forme une poudre blanche, formée de petites aiguilles blanches, microscopiques. Le sel n’a 
pas perdu, par chauffage à l’étuve à 1050, d’eau de cristallisation. 

0,1393 gr. de substance ont donné 0,045 gr. d'AgCI = 5,93 gr. ?/, CL. 

La formule C?’H'*BrAzOSHCI exige 8,22 °/, de chlore. 


Chloroplatinate de monobromocusparine. 


La solution du sel dans l’alcool faiblement chlorhydrique a été traitée par du chlorure de platine en 
excès. Il se précipite un sel jaune mat, finement cristallin, qui fond à 2r0-2r2°. 
0,165 gr. de substance, du sel séché à r05°, ont donné 0,0262 gr. de PE — 15,9 °/,. 


La formule (C*°H'8BrAzO®. HCI) PIC exige 16,08 °/, Pt. 


Chloraurate de monobromocusparine : (CH!#BrAz0?.HCDAuCB. 


La solution du sel dans l'alcool faiblement chlorhydrique a été traitée par une solution de chlorure 
d’or en excès. Le sel double se sépare en aiguilles jaune d’or, brillantes, fusibles à 188-1900. 


o,ro1 gr. de substance, du sel séché à 1059 ont donné 0,0268 gr, d'Au = 26,63 °/,. 
La formule (C?°H'#BrAzO*HCI)AuGE exige 26,54 °/, Au. 


Tétrabromure de bromocusparine. 


La cusparine a été dissoute dans de l’eau renfermant de l’acide bromhydrique et la solution a été 
traitée par l’eau de brome, en refroidissant, jusqu’à ce que le brome soit en excès. Le précipité formé, 
coloré en jaune foncé a été rassemblé, bien lavé avec de l’eau et séché à l'air à la température ordi- 
naire. 

La poudre jaune amorphe fond avec décomposition à 163-16/4° et donne à l’analyse les nombres sui- 
vants, correspondant à un tétrabromure de bromocusparine. 

0,200 gr. de substance ont donné 0,258r gr. d’AgBr correspondant à 55 /, de Br. 


0,125 gr. de substance ont donné 0,1620 gr. de AgBr correspondant à 55,14 °/, de Br. 
La formule CH'8BrAzOÿBrt*. 


Trouvé 
EE, 
Exige I 2 
FA 
Re nus Me joues 9 55,4 0/9 55,0 0/à 55,14 0/0 


ACTION DE L'ALCOOL ABSOLU SUR LE TÉTRABROMURE DE BROMOCUSPARINE 


Le tétrabromure de bromocusparine a été broyé avec de l’alcool absolu froid, le mélange a été filtré 
et le résidu a été lavé encore sur le filtre avec de l'alcool absolu jusqu’à ce que ce dernier reste incolore. 
La partie insoluble a été séchée ; elle forme une poudre jaune amorphe, fusible à r63-165°. Sa composi- 
tion correspond à celle d’un tribromure de bromocusparine : C*H'8BrAz0?. Bri, 

a,2000 gr. de substance ont donné 0,2346 gr. de AgBr — 49,90 ?/, Br. 

0,1258 gr. de substance ont donné 0,1490 gr. de AgBr = 50,39 °/, Br. 

La formule C?°H!$BrAz0'. Br° exige 49,9 ‘/, de Br. 


ACTION DE LA CHALEUR SUR LE TÉTRABROMURE DE BROMOCUSPARINE 


Le tétrabromure de bromocusparine a été séché à 105° jusqu'à poids constant. L’intensité de sa cou- 
leur a diminué et le produit de la réaction, le dibromure de bromocusparine C2H'$#BrAzOÿrB? fond à 
163-166°, 

0,2000 gr. de substance ont donné 0,1986 gr. d'AgBr — 42,2 ‘/;, de Br. 

La formule C?H'$BrAzO®. Br? exige 42,6 ?/, dè Br. 

De la solution, préparée à douce chaleur, du tétrabromure, du tribromure et du dibromure de bro- 
moeusparine dans l'alcool ordinaire se séparent après refroidissement des aiguilles dures, prismatiques, 
très faiblement colorées en jaune, qui se composent de bromhydrate de bromocusparine, celui-ci fond à 
239-241° et donne à l'analyse les nombres suivants : 

0,2023 gr. de substance ont donné 0,1684 gr. de AgBr = 35,4 ‘/, de Br. 

0,1385 gr. de substance ont donné o,1170 gr. de AgBr = 35,9 °/, de Br. 

La formule C?H!*BrAzO®. HBr exige 33,2 °/, de Br. 


ACTION DE LA POTASSE ALCOOLIQUE SUR LE TÉTRABROMURE DE BROMOCUSPARINE 


Monobromocusparine. 


5 grammes de tétrabromure ont été dissous dans 250 centimètres cubes environ de potasse alcoolique 
à r ©/, et la solution a été chauffée pendant une heure au réfrigérant à reflux. Puis elle a été évaporée 
à sec et le résidu a été porté à l’ébullition avec un mélange de parties égales d’alcool et de chloroforme 
dans le but de séparer le bromure de potassium formé. Du filtrat on a séparé de courtes pyramides 
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dures, monocliniques, qui par recristallisation dans l'alcool méthylique ont été obtenues à l’état pur. 
Elles fondent à 90° et possèdent la composition d’une bromocusparine. 


0,2804 gr. de substance ont donné 0,1350 gr. de AgBr — 20,4 ‘/, de Br. 
La formule C?H'#BrAzO* exige 20,0 ‘/, de Br. 


ACTION DE L'HYDROGÈNE NAISSANT SUR LE TÉTRABROMURE DE BROMOCUSPARINE 


5 grammes de tétrabromure ont été finement broyés avec de l’eau et, après avoir étendu avec envi- 
ron 500 centimètres cubes d’eau, ont été chauffés plusieurs heures en présence de zinc et d’acide sul- 
furique au bain marie. Quand le bromure s’est complètement dissous, la solution claire et incolore a été 
décantée de l’excès de zinc et traitée par de l’'ammoniaque en excès. Le précipité gris violet a été ras- 
semblé, lavé, séché et cristallisé dans un mélange de ligroïne et d’éther de pétrole. Les pyramides ob- 
tenues, incolores, fusibles à 91° se composent de bromocusparine C?°H'8#BrAz0*. 

0,1992 gr. de substance ont donné 0,0921 gr. de AgBr = 0,03919 gr. de Br — 20,07 ?/, de Br; 

Calculé pour C?H!#BrAzO® : 20,0 °/, de Br. 


ACTION DE L'HYDROGÈNE SULFURÉ SUR LE TÉTRABROMURE DE BROMOCUSPARINE 


Le tétrabromure a été mis en suspension dans l’eau et dans le liquide, on a dirigé de l'hydrogène 
sulfuré jusqu’à décoloration. Le soufre qui se sépare a été filtré et la solution incolore évaporée jusqu’à 
cristallisation. On obtient de longues aiguilles incolores, formées de bromhydrate de bromocusparine. 


ACTION DU BROME SUR LA CUSPARINE EN SOLUTION CHLOROFORMIQUE 


(D’après les recherches de A. Lacawirz.) 


Une solution de 4 grammes de cusparine dans le chloroforme a été mélangée avec une solution de 
2 grammes de brome aussi dans le chloroforme, après avoir été toutes deux bien refroidies. Le mé- 
lange reste d’abord clair, puis il se forme un précipité jaune clair. On filtre, on lave le précipité avec 
du chloroforme et on sèche. C’est une poudre jaune amorphe, dont la composition correspond à celle 
d’un dibromure de bromocusparine. | 

0,123 gr. de substance ont donné 0,1259 gr. d’AgBr = 43,5 °/, de Br. 

La formule C?’H!#BrAzO3. Br? exige 42,6 °/, de Br. 

Le filtrat coloré en jaune brun a fourni, par évaporation libre, des aiguilles blanches, formées de 
bromhydrate de bromocusparine. 

0,154 gr. de substance ont donné 0,121 de AgBr = 33,43 °/, de Br. 

La formule C?H'#BrAz0*. HBr exige 33,2 °/, de Br. 


ACTION DU BROME SUR LA CUSPARINE EN SOLUTION ACÉTIQUE 
(D’après les recherches de A. LacawiTz.) 


2,5 gr. de cusparine ont été dissous dans l’acide acétique cristallisable et mélangés avec une solution 
de 2,5 gr. de brome dans l'acide acétique. Le précipité formé, coloré en jaune foncé, a été filtré, lavé et 
séché. Sa composition correspond à celle du tribromure de bromocusparine. 

0,200 gr. de substance, de la poudre fortement colorée en jaune et fusible à 165-167°, ont donné 
0,2914 gr. de AgBr — 49,6 !/, de Br. 

La formule C*H'8BrAzO®. Br° exige 49,8 °/, de Br. 

L'action de quantités plus faibles de brome fournit un mélange de tribromure et de tétrabromure de 
bromocusparine à côté du bromhydrate de bromocusparine. 


ACTION DU CHLORE SUR®LA CUSPARINE 


Dichlorocusparine. 


La cusparine a été dissoute dans l’acide acétique et à eette solution on a ajouté goutte à goutte, en 
agitant fortement, une solution d’hypochlorite de sodium. En chauffant modérément le mélange, il se 
produit un précipité coloré faiblement en rose et devenant peu à peu jaune ; après lavage à l’eau et 
dessiccation, il forme une poudre jaune sale, amorphe dont la composition correspond à la formule 
d’une dichlorocusparine C?H17CL2Az0*, 2H°0. 

v,1338 gr. de substance ont donné 0.,0874 gr. de AgCI = 16,r °/, de Cl; 

0,1388 gr. de substance ont donné o,o914 gr. de AgCI = 16,3 °/, de Cl; 

0,1508 gr. de substance ont perdu à 100° 0,012 de H?0 = 7,95 ?/, de H°0. 


Trouvé 
Calculé pour TT 
C20H17C12Az0% + 2 H20 I 2 3 
C1. 16,6 0/0 16,1 0) 16,3 0/0 — 


HO. ER S'SOQPRRRE AS PERS È. 4 D. 05 012 
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ACTION DE L'IODE SUR LA CUSPARINE 


lodhydrate de diodure de cusparine. 


La solution du chlorhydrate de cusparine a été traitée par un excès de solution d’iode dans l’iodure 
de potassium ; il se forme un précipité noir foncé, amorphe, qui a été filtré, lavé à l’eau et séché. La 
poudre noire amorphe correspond à la formule CH'YAzOL. HI + 2H°0: 


0,1392 gr. de substance ont donné 0,1332 gr. d'AgI — 0,07198 gr. d'I = 51,7 °/, de I; 
0,1726 gr. de substance ont perdu par dessiccation à l’étuve à 100° 0,0088 gr. de H°0 — 5,09 °/, de 
20. 


La formule C?H!°AzO'T?. HI + 2H°0 exige 51,55 ?/, de I et 4,9 °/, de HO?°. 
L'iodhydrate de diiodure de cusparine a été recristallisé dans l'alcool et sans subir de décomposition, 
il a été obtenu en fines aiguilles brillantes, vert gris foncé. 


0,1580 gr. de substance ont donné 0,1504 gr. de Agl = 0,08198 gr. d'I = 51,44 °/, de I. 
0,1418 gr. de substance ont donné 0,1338 gr. de Ag] = 0,072309 gr. de I = 51,0 ?/, de I. Ce travail 
est continué. 


ACTION DES OXYDANTS SUR LA CUSPARINE 


Chauffée avec de l’acide azotique étendu, la cusparine n’est pas altérée. Chauffée avec de l’acide azo- 
tique à 25 °/,, la solution se colore rapidement en jaune et par refroidissement le nitrate d’une base ni- 
trée cristallise. La nitrocusparine, isolée par l'ammoniaque, cristallise dans l’alcool en longues aiguilles 
faiblement colorées en jaune, brillantes. 


ACTION DES IODURES ALCOOLIQUES SUR LA CUSPARINE 


(D'après les recherches de A. Lacawirz.) 


On a déjà démontré (voir Archiv. der Pharm., 1895, p. 4:15) que la cusparine est une base tertiaire 
fournissant un iodométhylate que la potasse alcoolique transforme en méthyleusparine. La méthyleus- 
parine a été décrite dans le mémoire cité, ainsi que l’éthyliodure de cusparine C?H'9Az03. CHI et 
l’éthylcusparine qui en dérive par l’action de la lessive de potasse. L’éthyliodure de cusparine forme 
des aiguilles jaunes, brillantes, fondant à 2o1°, qui se dissolvent difficilement dans l’eau bouillante, fa- 
cilement dans l'esprit de bois. 


Ethylcusparine. 


Elle forme des aiguilles blanches, transparentes, prismatiques, fusibles à 193-194°. Par recristallisa- 
tion du produit brut dans l'alcool, on obtient, à côté des aiguilles incolores d’éthyleusparine, des cris- 
taux bien formés, faiblement colorés en jaune, en forme de tables ou de pyramides qui fondent à r16° 
et se décomposent dans l'acide sulfurique en une poudre blanc grisâtre. Son étude a montré que c'était 
une combinaison de l’éthylcusparine avec l'alcool, un.alcaolate de cusparine de formule C2°H:#(C?H5)Az0$. 
C?HSOH. 

0,2832 gr. de base séchée à l’air ont donné 0,7614 gr. de CO? = 33,3 /, de CG et 0,0753 gr. d'H?0 
mt 20 de H. 

0, re gr. de base séchée à l’air ont donné 0,2847 gr. de CO?, 73,2 °/, de C et 0,0709 gr. de H°0 

4° 
= 7,4") de H. 


Trouvé 
Calculé pour ee 
C20H18(C2H5)AzO3C2H$OH 1 2 
RP SN M. of na,9 0/6 73,3 0/0 73,30) à 
|: TS CSP ENRES CS AR DA 0 DR 6,8 » 7,4 » 


Les aiguilles, incolores, ATEN en même temps, d'éthylcusparine, sont insolubles, à froid, dans le 
benzène, la ligroïne, l'éther, facilement solubles dans l’alcool bouillant et le benzène, dans l'acide acé- 
tique froid et le chloroforme. 

0,2563 gr. de substance ont donné 0,7055 gr. de CO? = 75,07 °/, de GC et 0,088 gr. de H°0 —6,12°/, 
de H. 

0,1500 gr. de substance ont donné 0,4155 gr. de CO? = 75,54 ‘/, de GC et 0,086 gr. de H°0 — 6,36 2}, 
de H. 


Trouvé 
Calculé pour ee —— 
C20H18(C2H5)AzO3 1 2 
C OP CR CCR à D EU —= 79,6 0/0 75,07 0/0 95,54 0/0 
PP MMM alles = GG À 6,12 » 6,36 » 


Chlorhydrate d’éthylcusparine : C?H{8(C?H°)Az0$. HCI + H?0. 


Le chlorhydrate ne peut s’obtenir par neutralisation de l’éthylcusparine par l’acide chlorhydrique en 
présence d’eau, car l’éthylcusparine pure cristallise dans la solution chlorhydrique bouillante. On a 
alors procédé avec succès pour préparer ce sel de la façon suivante : 
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Une solution d’éthylcusparine dans le chloroforme est saturée par le gaz chlorhydrique. La solution 
se colore alors en jaune et se trouble bien{ôt par la formation d’un précipité vert jaune qu’on filtre et 
qu’on sèche à l’étuve. 

La poudre cristalline colorée en jaune verdâtre se compose de chlorkydrate d'éthylcusparine. 

0,1792 gr. de substance ont perdu à 105° : 0,0086 gr: de H°0 = 4,79 °/,. 

La formule C?H!$(C?H°)AzO*. HCI + H°0 exige 4,46 °/,. 

0,1648 gr. de sel anhydre ont donné 0,06 gr. de AgCI = 9 ?/, de Cl. 


Chloroplatinate d'éthyleusparine : [G?H!$(G?H5)AzO*. HCI|?PICI4, 


Une solution d’éthyleusparine dans l'acide chlorhydrique étendu a été traitée par le chlorure de pla- 
tine en excès, le précipité amorphe formé a été recristallisé dans de l’alcool renfermant de l’acide chlor- 
hydrique. Le sel double, en fines aiguilles jaune clair, fond à 186° avec décomposition. 

0,2010 gr. de substance ont donné 0,0354 gr. de PE = 17,61 ?/, de Pt. 

La formule [C?°H'#{C?H5)AzO*. HC1/?PICI' exige 17,6 °/,. 

Le chloraurate correspondant forme des cristaux microscopiques brun rouge. 

Des recherches effectuées en vue de préparer des combinaisons de la cusparine avec les iodures de 
méthylène et d’éthylène et le bromure d’éthylène ont conduit à des résultats négatifs. 


Cusparine et chlorure de benzoyle. 


Dans le but d'établir s’il y a, dans la cusparine, un groupe hydroxyle, on a chauffé 2 grammes de 
cusparine avec un excès de chlorure de benzoyle pendant 6 heures dans un petit ballon au bain-marie. 
Le contenu prend peu à peu une couleur foncée et a été chauffé jusqu’à disparition complète du chlo- 
rure de benzoyle. Le résidu a été dissous dans de l’eau additionnée d’acide chlorhydrique ; par refroi- 
dissement, le liquide fournit des cristaux colorés en jaune. Pour enlever l’acide benzoïque produit, les 
cristaux sont chauffés modérément avec une solution de carbonate de soude. Le liquide prend une co- 
loration violette, et il reste non dissous un corps cramoisi. Celui-ci est dissous dans l'alcool, la solution 
est portée à l'ébullition avec du noir animal et traitée par l’eau avec précaution. De cette façon, on ob- 
tient de fines aiguilles blanches. 


0,1574 gr. de sübstance ont donné 0,4320 gr. de C0? = 0,1:7818 gr. de C = 74,85 !/, de CO et 
0 


0,0716 gr. de H°0 = 0,00796 de H = 5,1 ?/, d'H. 
Calculé pour 
C20H19Az03 : Trouvé 
Chips latest. de Pol NAN TE OR 74,85 0/0 
SE ct SENTE DAC = CA 1 6,1 5.5 


On n’a pas observé d'action du chlorure de benzoyle. Le filtrat chlorhydrique a été épuisé plusieurs 
fois avec de l’éther ; les deux solutions renfermaient de l’acide benzoïque. 

Des recherches pour obtenir des combinaisons de la cusparine avec le chloroforme et l’iodoforme 
n'ont conduit à aucun résultat. On n’a également pas réussi à préparer une combinaison de la cuspa- 
rine avec la chloracétone. > 


ACTION DE LA CHALEUR SUR LA CUSPARINE, Façon DONT ELLE SE COMPORTE PAR FUSION AVEC LA POTASSE 


Kôrner et Bæhringer avaient déjà indiqué que la cusparine, par fusion avec la potasse caustique, se 
transforme en un acide aromatique et en une nouvelle base fusible à 25o°. On devait dès lors supposer 
que la cusparipe est l’éther d’un acide. Nous avons trouvé que cette hypothèse n’est cependant pas 
exacte. Par fusion avec la potasse caustique, nous avons aussi obtenu l’acide et la base mais ils ne se 
forment pas par un simple dédoublement de la cusparine. La nouvelle base se produit d’abord par l'ac- 
tion de la chaleur et c’est par l’action ultérieure de la potasse en fusion que cette base fournit l'acide ; 
la décomposition se poursuit jusqu’au bout, de sorte que, du produit fondu, l’on ne peut retirer que 
l'acide. Ce dernier est l'acide protocatéchique. Le fait que la nouvelle base se produit d’abord et qu'elle 
donne naissance ensuite à l'acide protocatéchique est mis en évidence en fondant cette base, puriliée 
par recristallisation, avec de la potasse caustique, ce qui fournit l’acide protocatéchique. Pour effectuer 
la fusion, nous n’avons pas employé de capsule où de creuset en argent mais un vase en verre ordi- 
naire. On a d’abord fondu ro grammes de potasse caustique sur une flamme libre, puis ajouté environ 
la moitié d’alcaloïde. En agitant le vase, on mélange mieux le produit fondu qu’en remuant dans une 
càpsule. à 

Après refroidissement, ün dissout dans l’eau ; la solution est acidulée par l’acide sulfurique et l’acide 
protocatéchique est extrait avec de l’éther. Pour le caractériser, on agite la solution éthérée avec un peu 
d’eau et on ajoute une goutte de perchlorure de fer. 1l se forme une coloration bleu vert foncé qui, par 
addition de carbonate de soude, devient bleue et finalement rouge. . 

On peut démontrer cependant que la nouvelle base se produit par l’action de la chäleur sur la cus- 
parine non pas en chauffant cette dernière seule, mais en ajoutant à la cusparine un solvant indifférent 
qui empêche sa décomposition subite. Ce solvant est l’urée. Si on fond la cusparine avec environ trois 
à quatre fois son poids d’urée dans un vase en verre sur une flamme directe, en agitant fortement, jus- 
qu’à 220-250°, on obtient un produit clair, mobile, qui se trouble ensuite et devient visqueux. La solu- 
tion dans l’eau acidulée fournit, avec l’ammoniaque, la nouvelle base que nous avons appelée pyrocus- 
parine, en raison de sa formation, sous l’action de la chaleur, à partir de la cusparine. ; 
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PYROCUSPARINE 


Cette base forme des aiguilles blanches, brunissant faiblement à l'air et fusibles à 250°, Avec les 
acides, elle donne des sels incolores. 

o,1287 gr. de substance ont donné 0,474 de CO? = 0,09474 gr. de G = 73,61 °/, de CG et 0,0553 gr. 
de H?0 = 0,00614 gr. de H = 4,77 ‘/, de H. 

o,1109 gr. de substance ont donné 0,3002 gr. de C0? -= 0,08187 gr. de G — 73,82 ‘/, de Cet 
0,0484 gr de H?0 = 0,005377 gr. de H = 4,84 ‘/, de H. 

o,1159 gr. de substance ont donné à 26° et sous une pression de 761 millimètres 4,8 ce. d'Az — 
0,00533 gr. d'Az — 4,6 gr. °/, d'Az. 

Ces nombres correspondent à la formule C#H!$Az0® qui exige : 


Ce 
à 
Az. 


LT 


A côté de cette pyrocusparine, se produit, dans des conditions encore insuffisamment connues, une 
deuxième base qui était fondue déjà à r42v. Cette base se forme, semble-t-il, quand on chauffe le mé- 
lange fondu moins longtemps, de sorte qu’on peut la considérer comme un premier produit de trans- 
formation, d'où dérive, par une nouvelle action de la chaleur, la pyrocusparine. 

La narcotine renferme aussi un noyau benzénique fournissant un acide protocatéchique, car elle 
donne, par fusion avec la potasse caustique, un acide protocatéchique, sous forme d’un reste d’acide 
opianique uni à un reste d'hydrocotarnine. Les deux complexes se laissent facilement séparer, lors- 
qu’on traite la narcotine par les agents oxydants, par l’acide azotique étendu, par exemple. Les re- 
cherches pour dédoubler, d’une façon semblable, la cusparine par traitement à l'acide azotique ont 
échoué, car par l’action de cet acide, on obtient la nitrocusparine (voir ci-dessus). De même, ont échoué 
d’autres essais, en vue de dédoubler la cusparine comme la narcotine. 

Comme l’action du chlorure de benzoyle a montré ci-dessus que la Cusparine né renferme pas de 
groupes hydroxyles libres et que l’on a reconnu dans la molécule un groupe méthoxyle, on doit sup- 
poser qué le deuxième groupe OH, du reste protocatéchique, sert à la liaison avec l’autre complexe. 


IT. — GaziPiniNE : C!°H1°Az0$. 


La galipidine forme des cristaux rhombiques unis en lamelles brillantes de couleur blanche. A l'air, 
la base se colore très faiblement en jaune. Elle est facilement soluble dans l’alcool, l’éther, la benzine, 
le chloroforme et l’éther acétique et fond à 1132. 

Les sels de la galipidine ont toujours été, jusqu’à présent, obtenus colorés en jaune clair (voir Ar- 
chiv. der Pharm , 18914, p. 603). Mais cette coloration, comme nous venons de le trouver, est due à une 
très faible quantité de galipine qui donne des sels colorés en jaune intense et ne peut pas être sépa- 
rée quantitativement de la galipidine. Une galipidine qui donné des sels parfaitement incolores, s’ob- 
tient en faisant agir l'hydrogène à l’état naissant sur la galipidine. Lorsqu'on a chauffé une solution de 
galipidine dans l'acide acétique étendu plus longtemps avec du zine et de l’acide sulfurique, on a ob- 
tenu, avec la solution d’abord colorée fortement en jaune, puis faiblement en jaune verdàtre, par addi- 
tion d’ammoniaque, une base qui a donné avec les acides des sels incolores. Cette base fond à r13° eta 
donné à l'analyse élémentaire des nombres qui correspondent suffisamment à la galipidine C!’H!°Az0*. 
Elle n’est pas, de plus, souillée par la base qui se forme dans la réduction de la galipine, dont la quan- 
tité ne peut d’ailleurs qu'être très petite, car le produit de réduction paraît être très facilement soluble 
dans l'alcool. Le point de fusion (r:3°) de la galipidine ne change plus, même par de nombreuses re- 
cristallisations. 

Le chlorhydrate de galipidine C!*H'Az0%. HCI + 2H°0, obtenu par dissolution de la galipidine dans 
l’eau renfermant de l’acide chlorhydrique, forme des aiguilles non pas jaunâtres, mais incolores ; il en 
est de même du bromhydrate de galipidine C'H!°A7z0%. HBr, poudre formée d'’aiguilles cristallines 
blanches. L'iodhydrate de galipidine, G'HSAz0$. HT a été obtenu par neutralisation d'une solution al- 
coolique de galipidine avec l'acide iodhydrique. Elle forme des aiguilles réunies en mamelons peu s0- 

| lubles dans l’alcool et l’eau, fusibles à 166-1670. 

he 0,1656 gr. de substance ont donné 0,0874 gr. d'Agl = 28,5 (}, de I 

À ù La formule C'°H1°Az0$. HI exige 29,06 °/. 
* 


Sulfate de galipidine. 


On a cherché à préparer le sulfate de galipidine en ajoutant à la solution du chlorhydrate de l’acide 


sulfurique étendu en excès. Le sel cristallin, $e séparant après agitation, est un mélange du sel neutre 
et du sel acide. 


0,1892 gr. de substance, du sel séché à 105°, ont donné 0,096 gr. de SO‘Ba = 21,4 °/, SO*H?. 


Calculé pour 
CI9HI93AzO3H?S0i  (C19H19Az0ëjPH2S0* Trouvé 
M Aus so 49,94 0 13,68 0/9 21,4 0/0 


Le sulfate acide de galipidine, obtenu par évaporation d’une solution alcoolique de galipidime traitée 
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ge ve Es d'acide sulfurique étendu, forme des lamelles cristallines, facilement solubles dans l’eau 
et l’alcool. , 

0,1512 gr. de substance ont donné 0,08/40 de S0‘Ba — 23,4 °/, de SO‘H2. 

La formule C'#H1#Az0*SOH? exige 24,1 °/, de SO‘. 


ACTION, DES AGENTS OXYDANTS SUR LA GALIPIDINE 


Si l’on dissout la galipidine dans l’acide sulfurique concentré et qu'on ajoute un peu de bichromate 
de potassium, la solution se colore au bout d’un instant en violet rouge. La coloration est stable mais 
disparaît par un excès de bichromate de potassium. On n’a pas encore établi la nature du corps, formé 
dans cette oxydation et que l'on obtient en versant le produit de la réaction dans l’eau, dissolvant le 
corps qui se sépare résineux dans l’ammoniaque et précipitant par l'acide chlorhydrique en aiguilles 
incolores réunies en touffes. 

Par fusion avec les alcalis, la galipidine fournit comme la cusparine de l’acide protocatéchique ; ce- 
pendant, toutes les recherches pour dédoubler par hydrolyse la galipidine ont échoué comme pour la 
cusparine. 


ACTION DU BROME SUR LA GALIPIDINE 


(Recherches de A. Lacnwirz.) 


Si l’on dissout la galipidine dans de l’eau renfermant de l'acide bromhydrique et qu’on traite la so- 
lution par l’eau de brome.en agitant jusqu’à ce que le brome soit en excès, il se forme un précipité 
coloré en jaune foncé qui, réuni, lavé à l’eau et séché à l’air à la température ordinaire, a la composi- 
tion d’un bromhydrate de pentabromure de galipidine C!°H1:°Az08.Br°.HBr. 

0,1550 gr. de substance ont donné 0,2205 gr. d'AgAr — 60,53 °/, de Br. 

0,1555 gr. de substance ont donné 0,2232 gr. d'AgBr = 61,02 ?/, de Br. 

La formule C!°H!°Az03.Br°.HBr exige 61,0 °/, de Br. 

Par lavage avec de l'alcool absolu froid, jusqu’à ce que l’alcool reste incolore, ce bromure perd envi- 
ron 27 °/, de brome. Le résidu se compose de dibromure de galipidine ou de bromhydrate du monobro- 
mure de galipidine. 

0, 1735 gr. de substance ont donné 0,1386 gr. d'AgBr = 33,99 °/, de Br. 

La formule Ct°H'°*AzO*Br.HBr exige 34,0 °/, de brome. 

Séché à 105°, le pentabromure perd environ 20 ‘/, de brome, la composition du produit obtenu cor- 
respond à celle d’un bromhydrate de dibromure de galipidine. 

0,3176 gr. de substance ont donné 0,302 gr. d’AgBr = 40,46 ‘/, de brome. 

Le bromhydrate de bromure de galipidine exige 43,6 ?/, de brome. 


ACTION DES IODURES ALCOOLIQUES SUR LA GALIPIDINE 


(Recherches de A. LacawiTz.) 


Mélhyliodure de galipidine : C!*H!°AzO*.CHSI. 


On a chauffé la galipidine pendant deux heures dans un tube scellé à r00° avec un excès d'iodure de 
méthyle. Le contenu du tube à ensuite été évaporé à sec au bain-marie et le résidu purifié par eris- 
tallisation dans l’eau. Du filtrat jaune se sépare le méthyliodure de galipidine sous forme de petites 
aiguilles jaune foncé, fusibles à 142-1432. 

0,2496 gr. de la substance séchée sur l'acide sulfurique ont donné 0o,1304 gr. d’Agl = 0,07036 de 
l=28,19"/de E 

La formule C!°H'°AzO$CHI exige 28,15 °/, d’I. 


Méthylchlorure de galipidine : C!#H?2Az0%.CH$CL. 


Pour l'obtenir, on a dissous 2 grammes de méthyliodure de galipidine dans l’eau bouillante, la so- 
lution bouillante a été traitée par du chlorure d'argent fraîchement précipité en excès et chauffée. Dès 
qu’elle ne renferme plus d’iode, on filtre, on lave bien ; le chlorure d’argent et le filtrat, ainsi que l’eau 
de lavage sont évaporés au bain-marie jusqu'à ce qu'il se forme un magma de cristaux ; on laisse re- 
froidir ; le chlorure qui se sépare est filtré et séché sur une plaque de porcelaine ; il forme des aiguilles 
jaune verdâtre, brillantes. 

0,1897 de substance ont donné 0,074 de AgCL = 9,65 °/, de Cl. 

. La formule C'*H:°Az0*.CH*CI exige 9,84 ‘/, de chlore. 


Hydrate de galipidine méthylammonium : C!°H'°Az0$.CH*OH. 


Le méthyliodure de galipidine a été dissous dans un peu d’eau bouillante, et le liquide refroidi à 5o° 
environ. Comme à cette température une partie du composé méthylé se reprécipite, on ajoute de nou- 
veau suffisamment d’eau pour clarifier la solution. Celle-ci est alors traitée par de l’oxyde d'argent 
fraichement précipité et humide et agité de temps en temps. Après quelque temps le précipité composé 
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d'oxyde et d’iodure d’argent est séparé par décantation et le résidu bien lavé. Le filtrat coloré en brun 
avait une réaction alcaline, ce qui indiquait la formation de la base d’ammonium. Comme l’on risquait 
par évaporation de la solution de décomposer cette base, le liquide a été un peu seulement réduit, 
filtré, acidulé par l'acide chlorhydrique, puis traité par le chlorure de platine ; il se sépare un précipité 
volumineux, coloré faiblement en jaune, qui a été filtré et lavé à l’eau. 


Sel double de platine : (C'H1?AzO*CH°CI) PCI. 


Ce sel forme une poudre amorphe, jaune, fusible à 187°. 


Analyse. — 0,1000 gr. de substance ont donné o,0188 de platine — 18,8 °/, Pt. 
Calculé pour (C'°AzO*CHSCI)?PtCI* : 18,5 0/,. 


Sel double d’or : G!H'°AzO3CH?CI. AuCE. 


Une autre partie de la solution a été traitée par le chlorure d’or en excès ; il s’est formé une préci- 
pitation résineuse, brune, qui s’est réunie au fond du vase et s’est solidifiée. Le corps a été broyé avec 
de l’eau et forme, après dessiccation, une poudre amorphe. 


Analyse. — 0,1460 gr. de substance séchée à 105° ont donné 0,0436 gr. d'or = 29,86 °/, Au. 

Calculé pour C!°H!*AzO*CHSCI. AuCE : 29,71 2/4. 

Le sel double d'or fond à r19° en une masse brun rouge. 

Dans le but d'isoler peut-être la base ammonium, une partie de la solution a été enfin évaporée ; sur 
les parois du vase il se sépare alors un précipité rouge clair, la surface du liquide se rencontre d’une 
pellicule à éclat métallique. Celle-ci a été filtrée, et comme la quantité obtenue était trop faible pour 
l’analyse, on a pris le point de fusion. Il s'élève à 158-119°; ce qui montre que ce corps gris, qui n’a 
pu être préparé pur en raison du faible rendement, n’est autre que la méthylgalipidine, fusible à 166° 
à l’état impur, formée par déshydratation de la base ammonium suivant l'équation : 


C'H'°AZOŸCEHOH —  H?0 + C'H'#(CH#)AzO* 


Après complète évaporation du filtrat, il reste un résidu violet ou cramoisi, vraisemblablement un 
produit d’oxydation, de nature en partie résineuse. Par addition d'acide chlorhydrique il se dissout 
presque entièrement avec coloration jaune. Après filtration, le liquide fournit un produit huileux, co- 
loré en jaune que l'on obtient aussi par dissolution dans l’alcool. Finalement on réussit par dissolution 
dans l’eau, filtration et séjour sur Pacide sulfurique à préparer de petites quantités d’une poudre cris- 
talline. La substance fond en partie à 116-157°, en partie à 156-1579; celle-ci représente vraisemblable- 
ment un mélange de galipidine non transformée et de méthylgalipidine. 


Méthylgalipidine : C'H!8 CH$)AzO*. 


Traité par une quantité équivalente de potasse, le méthyliodure de galipidine est décomposé comme 
le méthyliodure de cusparine, avec précipitation d’iodure de potassium et formation de méthylgalipi- 
dine. 

5 grammes de méthyliodure de galipidine sont dissous dans de l'eau bouillante et cette solution est 
traitée par de la lessive de potasse normale jusqu’à réaction faiblement alcaline. La solution jaune est 
alors décolorée ; la masse qui se sépare, d’abord huileuse, puis pulvérulente et cristalline, est rassem- 
blée, lavée à l’eau jusqu'à disparition de 12 réaction alcaline dans l’eau de lavage et recristallisée dans 
l'alcool. Après recristallisations répétées, la méthylgalipidine est obtenue en aiguilles blanches, 
brillantes, flexibles et fondant à 166°. 


0,2060 gr. de substance séchée sur l’acide sulfurique ont donné 0,5706 gr. de CO? = 34,21 ?/, de C 
et 0,1324 de H°0 = 7,14 °/, d'H. 


Calculé pour 


C19H19(CH3)AzO Trouvé 
ie olnte D. 70 lo L n4,2r 0) 
H. : 07 7,14 » 
° Chlorhydrate de méthylgalipidine. 


La méthylgalipidine a éte mise en suspension dans l’eau bouillante, traitée par l’acide chlorhydrique 
jusqu’à réaction franchement acide et le liquide a été porté à l’ébullition, de façon que la base se dis- 
solve complètement. Après un long repos se séparent des cristaux jaune clair qui ont été séchés sur de 
la porcelaine poreuse. 


Analyse. — 0,2038 gr. de substance ont donné 0,0808 gr. de AgCIl = 0,019988 gr. de chlore — 
9,80 ‘/o Cl 
Calculé pour 
CH 1S(CH#)AzOSHCI Trouvé 
EIRRO D MST ON DOS AA MÉTM OMR Ps eu Qi 9,80 0/9 


Fa 
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Le chlorhydrate de méthyigalipiéies forme des cristaux, en forme d'étoiles, très peu solubles dans 
l’eau. 


Sel de platine : [CH CH3AzOSHCIPP (CI. 


La solution de chlorhydrate de méthylgalipidine, renfermant de l’acide chlorhydrique libre a été ad- 
ditionnée de chlorure de platine en excès. 
Analyse. — o,1410 gr. de substance séchée à 05° ont donné 6,0264 gr. de platine = 18,72°/, Pt 


Calculé pour 
[C1°H18(CH3)AzO3HCI]?PtCI4 Trouvé 


PEL SO RE PCR Len TT =118,4 0/0 18,72 0/0 


Le sel de platine de la méthylgalipidine forme de fines aiguilles jaune rougeâtre, courtes, qui fon- 
dent à 200° avec décomposition. 


Ethyliodure de galipidine : G:*H!?AzO$C?FF1I. H°0. 


De nombreuses recherches ont montré que l’éthyliodure de galipidine est beaucoup plus difficile à 
préparer que le dérivé méthylé correspondant. La durée de l’action parait avant tout jouer un rôle im- 
portant dans la transformation. 

Les deux composants ont été chauffés pendant deux heures à 100° en tubes scellés ; le corps solide 
formé n’est pas souillé de produits résineux ; le contenu des tubes a été évaporé à sec et lé résidu ex- 
trait plusieurs fois avec de l’eau bouillante. "Les solutions filtrées ne possèdent qu’une faible couleur 
jaune et laissent déposer peu à peu de frais cristaux jaune clair. Il reste non dissoutés dans l’eau des 
quantités importantes d’une masse brune, soluble dans l’alcool éthylique et qui a été de nouveau 
chauffée trois heures avec l’iodure d’éthyle, car on pouvait supposer que la transformation n'avait pas 
élé complète. On a traité ce produit exactement de la façon décrite. 


Analyses. — 0,1418 gr.de substance ont donné 0,2844 de CO? — 0,07756 gr. de carbone = 54,69 ?/, G 
et o0,0624 de H°0 = 0,00693 de H — /,88 °/, de H. 

0,1216 gr. de substance ont donné 0,0548 gr. d'Agl = 24,35 ?/, de I. 

0,1682 gr. de substance ont donné 0,0758 gr. de Agl = 24,35 ?/, d'I. 


Trouvé 
Calculé pour + 
C19H19AZ03C2H5T I a 3 
Goes . —=,54,2 05 54,69 0/6 — — 
1 nl 00:10 > 4,88 » — —£ 
Re 27010 — 24,35 0/0 24,35 0/9 


La teneur en carbone et en hydrogène correspond à peu près à celle de la base iodéthylée, mais ce 
n’est qu’un hasard, car la teneur en iode est beaucoup trop faible et d’autres analyses élémentaires 
n'ont pas fourni de résultat seulement approché. 

Finalement les composants ont été chauffés douze heures à r00°. Le produit de la réaction a été re- 
cristallisé plusieurs fois dans l’eau. 


Analyses. — 0,1800 gr. de substance ont donné 0,3438 gr. de CO? — 6,09376 gr. de carbone — 
52,09 °/, C et o,0878 gr. de HO? = 0,00975 gr. d'E — 5,41 us 
0,1964 gr. de substance ont donné 0,0932 d'Agl = 25,64 °/, d'I. 


Trouvé 
Calculé pour —_—— —— 
C19H19Az03.C2H5I.H?0 I 2 
es = 3,19 0/5 52,09 0/o — 3 
His RER VO == 10 PRE 5,41 » _— 
Li Pons AERGS = 21 Là ee * 23,64 9/9: 


L’iodoéthylate de galipidine forme de fines aiguilles, jaune foncé ; elles fondent à r02° en une masse 
trouble, qui se clarifie à 140-1/42° environ. 


Hydrate de galipidine éthylammonium. Sel double d’or : C!*H!*AzO*C?H°CIAuCI. 2H°?0. 


La solution aqueuse de la basé ammonium obtenue par l’action de l’oxyde d'argent humide, a été 
acidulée fortement par l’acide chlorhydrique et traitée par un excès de chlorure d'or. 
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Analyses. — 0,1956 gr. de substance ont donné 0,05/0 gr. d'or = 23,6 °/, Au. 
0,2020 gr. de substance ont perdu par chauffage à 1050 o,o1 gr. de H?0 = 4,95 ?/, d'H?0. 


Trouvé 
Calculé pour —  — 
C19H19AZO3C?H5SCIAuCI. 2 H20 I 2 
AUDE Re T'ES 127,000 0 2756 0/9 — 
ÉD STE MRERes en VOOR = ON — 4,95 0/0 


Le sel double d’or forme une poudre jaune, amorphe; il fond à 149%° environ en une masse rouge 
brun. - 


Le sel double de platine correspondant possède les mêmes propriétés chimiques. 


SUR LA FAÇON DONT SE COMPORTE LA GALIPIDINE AVEC L’IODURE DE MÉTHYLÈNE, L'IODURE D'ÉTHYLÈNE ET LE 
BROMURE D'ÉTHYLÈNE 


Galipidine et iodure de méthylène. 


Les composants ont été chauffés, après addition d’alcool méthylique, pendant trois heures en tubes 
scellés à 100° ; le contenu des tubes se composait d’un liquide rougeâtre. Une petite portion a été versée 
dans de l'alcool étendu ; par addition successive d’eau, se séparent au bout de quelque temps des 
cristaux colorés en rose faible, qui ont été séchés sur de la porcelaine poreuse ; ces cristaux fondent à 
1115, ne renferment pas d’iode et se composent de galipidine inaltérée. L'alcaloïde a été chauffé en- 
core pendant trois heures avec l’iodure de méthylène, le résidu restant après évaporation du liquide ne 
renfermait pas non plus d’iode. Même après avoir, dans une nouvelle expérience élevé la température à 
190°, la galipidine est restée inaltérée. 


Galipidine et iodure d’éthylène. 


La galipidine et l’iodure d'éthylène, additionnés d’un peu d'alcool éthylique, ont été chauffés une 
heure à 100°. Le produit de la réaction se compose d’un liquide rouge brun, avec des gouttes huileuses 
foncées. Après refroidissement, il se solidifie en grande partie, et de l’iode libre se dépose. Après avoir 
été chauffé encore pendant une heure, le contenu du tube a été évaporé à sec au bain-marie. Le ré- 
sidu se compose d’une masse très foncée, liquide épais à chaud, se solidifiant à froid. Aux parois du 
vase se déposent des lamelles d'iode. La masse solide a été finement pulvérisée, épuisée plusieurs fois 
avec de l’eau bouillante et filtrée ; par refroidissement se sépare un produit jaune, renfermant de 
l’iode, et une masse noire, formée de périodures, reste insoluble. 


Analyses. — 0,1450 gr. de substance ont donné 0,0806 gr. d'Agl = 0,043558 gr. d'I — 30,04 ?/, d'I. 
0,1218 gr. de substance ont donné 0,0682 gr. d'Agl = 0,03685 d'I = 30,2 ?/, d'I. 


Trouvé 
Calculé pour a  —— 
C19H19A703. HI I 2 
mn ae ie lol ie: de =— 29,00 30,0 2/0 30,2 0/0 


Comme le montrent ces nombres. on n’a pas réussi à préparer le produit d'addition cherché, mais 
l’on a obtenu l’iodhydrate de galipidine, renfermant un peu d'iode. 


Galipidine et bromure d’éthylène. 


Les composants ont été chauffés pendant deux heures 100° en tubes scellés ; par refroidissement on 
obtient un liquide qui a été de nouveau chauffé à 190° pendant quatre heures ; la couleur verdâtre du 
début a pris un ton jaune brun. La forte pression qui existe à l'ouverture du tube permet déjà de con- 
clure à une décomposition. Le liquide a été évaporé et le résidu a été plusieurs fois traité par l’eau 
bouillante et filtré. Il se sépare un produit visqueux, huileux qui ne s’est pas solidifié après un long 
repos. Aussi a-t-on renoncé à de nouvelles recherches à ce sujet. 
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CHIMIE ANALYTIQUE APPLIQUÉE 


Sur la recherche de lacide borique. 


Par M. G. Velardi. 


(Gazzetta chimica italiana, 1906, p 230.) 


Ayant eu besoin de recourir à une réaction sensible pour la recherche de l’acide borique, je me suis 
arrêté à celle que M. Vincent Castellana a récemment publiée dans une note « Sur la recherche de 
quelques acides » (1). 

Elle consiste à chauffer dans un tube fermé à l’une des extrémités, de l’éthylsulfate de potassium 
avec la substance à examiner : en présence d’acide borique il se dégage des vapeurs qui s’enflamment 
à l’ouverture du tube, en colorant la flamme en vert. 

Suivant l’auteur, cette réaction présente sur celles de Iles, de Turner et sur celle de l’alcool éthylique 
et de l'acide sulfurique, l'avantage de ne pas être troublée et rendue incertaine par la présence du 
cuivre ou des composés chlorés organiques ou inorganiques. 

M. Castellana dit, en outre, n’avoir jamais eu confiance en la réaction fournie par le papier de 
curcuma, qui ne révèle pas l'acide borique quand il n’est qu’à l’état de traces. 

On comprend bien que l'emploi de l'éthylsulfate de potassium a un grand avantage, car il évite 
l'usage de l’acide sulfurique et de l'alcool en quantités non déterminées. 

Pour ces raisons la réaction est extrèmement sensible et se prête également bien aussi, comme le 
dit Castellana, à la recherche de quelques acides organiques. 

En ce qui concerne l’acide borique, dont s’occupe principalement Castellana, mes expériences ont dé- 
montré comment persistent encore les inconvénients dont l’auteur croit sa réaction exempte. 

Mes essais ont été faits aussi en modifiant le mode opératoire. J’ai effilé un petit tube à l’une de ses 
extrémités et par l’autre j'ai introduit le mélange d'éthylsulfate et de la substance à examiner, j'ai alors 
fermé cette dernière à la lampe. 

Après refroidissement j'ai renversé le petit tube pour faire tomber le mélange dans la partie fermée 
du tube et j’ai chauffé. 

De cette façon, non seulement on a un jet de gaz qui s’enflamme plus facilement, mais on évite la 
possibilité que quelques traces du mélange puissent être amenées mécaniquement au contact de la 
flamme. 

J'ai fait des essais séparément avec le borate de soude, le chlorure de cuivre ammoniacal, le bichlo - 
rure et le carbonate de cuivre, le chlorure de sodium, le chlorure d'ammonium, le phosphate de soude 
et le chloral. 

Dans tous les essais les vapeurs ont brülé avec une flamme chlorée en vert plus ou moins intense. 

Pour voir ensuite si, dans le cas du cuivre, la présence d’un composé chloré influe sur la coloration, 
j'ai fait, avec le carbonate, condenser les vapeurs le long d'un tube refroidi extérieurement et dans le 
distillat j'ai recherché et rencontré le cuivre, avec le ferrocyanure de potassium ou bien par la réaction 
du brome. 

Certain de la sensibilité du papier de curcuma vis-à-vis de l'acide borique, j'ai voulu, enfin, faire 
l’essai suivant. 

D'une solution au millième de borate de soude, j'ai prélevé 1/10 de centimètre cube et je l’ai acidulée 
avec une goutte d'acide chlorhydrique très dilué; simultanément, avec la même quantité d’acide chlo- 
rhydrique de même qualité, j'ai acidulé :/r0o de centimètre cube d’eau distillée. Dans ces solutions jai 
trempé deux morceaux de papier de curcuma, que j'ai mis ensuite à sécher à 1002. 

Le papier imprégné de la solution de borate s’est coloré légèrement en rouge, tandis que l’autre est 
resté jaune 

En répétant l'essai avec 2/10 de centimètre cube de borate ou d’eau, le papier de curcuma présente 
sur les bords une coloration saillante rouge, seulement dans le cas du borate. 

De la sorte, comme on le voit, avec le papier de curcuma, on arrive à déceler jusqu’à un dixième de 
milligramme de borate, tandis que Castellana ne parvient avec sa réaction qu'à déceler un demi 
milligramme d’acide borique. 





(1) Rendi. compti dei Leincei, 6. XIV, p. 465. 
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Sur la recherche de l'acide borique. 


Par M. V. Castellana 
(Réponse à la note de M. G Velardi). 


(Gazzetta chimica italiana, 1906, p. 232.) 


J'ai précédemment décrit (!) une réaction sur la recherche de l'acide borique présentant l'avantage 
d'être exempte des inconvénients ordinaires qui rendent incertaines les autres réactions jusqu’à présent 
employées et d'être effectuée d’une façon extrèmement simple, pratique et expéditive. 

Elle consiste à chauffer dans un tube la substance à examiner finement pulvérisée et mélangée à un 
excès d’éthylsulfate de potassium; de cette façon se dégagent des vapeurs qui brülent avec une flamme 
dont les bords et la pointe sont nettement colorés en vert, seulement dans le cas de la présence de 
l’acide borique et des borates. 

Le docteur Velardi, du Laboratoire de chimie pharmaceutique de Padoue, dans une note publiée par 
la Revue de chimie et de pharmacie de Rome (?), convient que l'emploi de l’éthylsulfate présente un 
grand avantage, car il évite de se servir d'alcool et d'acide sulfurique en proportions mal établies et il 
confirme que ma réaction est très sensible et se prête très bien à la recherche de quelques acides orga- 
niques. En ce qui concerne l'acide borique, il apporte cependant une modification à mes expériences, 
puisque, selon les essais faits par lui, les inconvénients jusqu’à présent observés dans le cas de la pré- 
sence des sels de cuivre ou des chlorures persistent. 

Avant tout, si une modification est nécessaire, on doit la faire de la même façon que l’expérimenta- 
teur a effectué ses essais et par laquelle il a obtenu les résultats ; en dehors de moi, de nombreux ex 
périmentateurs plus compétents, ont répété ma réaction dans divers laboratoires de chimie de l’Univer- 
sité, mais jamais l’on n’a pu observer des flammes avec les bords colorés en vert caractéristique de 
l’acide borique, par la seule présence de sels de cuivre ou de chlorures, tandis que, en effectuant aussi 
l'essai avec des traces de borates, la flamme présente les bords et plus spécialement la pointe colorés 
en vert caractéristique de l'acide borique (vert canari) d’une façon très évidente. Pour abréger, dans la 
note précédente, je n’ai pas donné les dimensions du tube et je n'ai pas décrit minutieusement le mode 
opératoire, car il me semblait superflu de faire une description particulière d’un simple essai par voie 
sèche. 

Je crois bon de noter à présent qu’il convient de se servir pour l'essai d’un tube plutôt large et haut 
(le mieux un tube à essai à large ouverture) et d'employer au moins 5 parties d'éthylsulfate pour 
1 partie de substance pulvérisée. Le chauffage doit être fait assez lentement, avec une petite flamme et 
réglé jusqu'à la fin de la réaction toujours à propos, en tenant le tube avec les doigts. La coloration 
verte caractéristique que prend la flamme obtenue par l’inflammation des vapeurs dégagées, est bien 
autrement brillante quand en alternant le dégagement rapide et lent des vapeurs, on fait ainsi allonger 
ou raccourcir la flamme. 

Une telle coloration se communique également à la flamme obscure d’un bec Bunsen si l’on en ap- 
proche l’ouverture du tube dans lequel on opère. 

La différence des résultats obtenus par Velardi peut sans doute être due, soit aux dimensions trop 
faibles du tube qu'il a employé, soit au chauffage qui probablement a été fait avec une grande 
flamme et, par conséquent excessif, soit enfin à la modification apportée, qui dans un tel cas non 
seulement n'est pas utile, mais est complètement inopportune. 

« J'ai effilé, écrit il, un petit tube à l’une de ses extrémités et par l'autre j'ai introduit le mélange 
d’éthylsulfate et de substance à examiner ; j'ai alors fermé cette dernière à la lampe. Après refroidisse- 
ment, j'ai renversé le petit tube pour faire tomber le mélange dans la partie du tube fermée et j'ai 
chauffé. De cette façon non seulement on a un jet de gaz qui s’enflamme plus facilement, mais on évite 
la possibilité que quelques traces du mélange puisse être amenées mécaniquement au contact de la 
flamme. » 

Le Docteur Velardi croit ainsi améliorer ma réaction sans réfléchir que de cette étrange façon, lui- 
même introduit dans l’essai les causes d'erreur qu’il cherche à éviter. Il est évident que les parois du 
tube sont salies, par cette modification, de particules du mélange qui restent en partie adhérentes 
‘même après avoir agité le tube) et surtout s’il intervient des traces de vapeur d’eau qui sont difficiles 
à éviter quand on effile ou qu’on ferme le tube à la lampe. En chauffant ensuite le mélange, on com- 
prend bien que les vapeurs s’échappant avec force et forcées de passer comprimées par le tube effilé, 
doivent nécessairement entraîner mécaniquement des parcelles de substance qui peuvent donner à la 
flamme la coloration verte des sels de cuivre dans le cas où il y en aurait. 

Si l’on veut apporter une modification, il serait plus pratique, à mon avis, d'opérer de la façon sui- 
vante : placer d’abord le mélange dans le fond du tube, nettoyer avec soin les parois, en introduisant 
aussi un bon tampon de coton ou de laine de verre, faisant l’office de filtre, effiler ensuite l'ouverture 
du tube et chauffer ensuite dans une juste mesure. Enfin, comme on l’a dit ci-dessus, il n’est pas né- 
cessaire non plus de recourir à ces tubes préparés spécialement. en se servant du tube à essai ordinaire. 
Du reste le souci de l’auteur cité à vouloir améliorer les conditions démontre suffisamment qu’il re- 
connaît la valeur pratique de mon essai. k 

Il dit, en outre, que «en faisant séparément l'essai avec du chlorure de cuivre ammoniacal, du bi- 





1) Rendiconti dei Lincei, t. XIV, p. 465. 
2) Vol, IT, fasc. 18. % 
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chlorure ou du carbonate de cuivre, du chlorure et du phosphate de soude, on a des flammes colorées 
en vert plus ou moins intense. » 

Nous nous trouvons évidemment en face d’un cas de daltonisme, car il me semble tout à fait incom- 
préhensible qu’il ne tienne pas compte de tout ce qui a été écrit dans les livres d'analyse, parmi les- 
quels je cite les précieuses tables d'analyse chimique du professeur Spica : celui ci enseigne que le 
chlorure de cuivre ne colore pas la flamme en vert mais en bleu. J’ai constaté de plus que le chlorure 
d'éthyle, dans le cas où il se formerait, brûle avec une flamme dont le bord seul de la base a une co- 
loration bleuâtre, tandis que.la pointe et les bords se montrent lumineux et sans coloration. De telles 
flammes sont bien différentes de celles que fournit l’acide borique en présence d'éthylsulfate. 

Comme d’ailleurs je l’ai déjà mentionné, j'ai effectué et fait effectuer de nombreux et nouveaux 
essais et jamais les sels de cuivre n’ont rendu douteuse la réaction, car ces sels, y compris le chlorure 
qui est le plus volatil, sont d’une volatilité de beaucoup inférieure à celle du borâte d’éthyle. Tout ré- 
side dans la façon de chauffer pendant l'essai et dans l’emploi de tubes larges et hauts. 

En vue d'éviter que l’on puisse attribuer la coloration verte à la présence d’ autres substances, j'ai 
fait encore de nouveaux essais avec les phosphites et les hypophosphites ; ceux-ci, sous l’aclion de la 
chaleur, dégagent, en se décomposant, de l'hydrogène phosphoré qui brûle avec üne flamme verte : 
même dans un tel cas la réaction se manifeste. 

Une seconde assertion de Velardi concerne la sensibilité de ma réaction. Bien que la considérant 
comme importante, il la trouve inférieure à celle du curcuma. 

La réaction au papier de curcuma est effectivement assez sensible pour les solutions d’acide borique 
seul, mais, comme je l'ai dit dans ma première note, elle est troublée et rendue incertaine par de nom- 
breuses substances (iodates, chlorates. nitrites, chromates, etc.) Comme confirmation, je veux bien me 
reporter à quelques passages d’un travail du Docteur O. V. Spindler de Zurich (1) qui convaincront, jé 
l'espère, sur l'exactitude de mon observation. 

« Quelques auteurs seulement mentionnent qu'en présence de certains sels, comme les iodures, les 
iodates, les sullites, ete., cette réaction n’est pas possible. Mais il n'y a pas que ces corps qui em- 
péchent ou troublent cette réaction ; il y a d’autres circonstances que j'ai pu observer. D'abord le pa- 
pier même, employé, doit être débarrassé le plus possible de tout apprèt ; le papier à filtrer blanc pur 
se prête très bien à cet emploi. De plus, le papier préparé doit être conservé à l'abri de la lumière et 
de l'humidité, pour garder sa sensibilité. 

Pour effectuer la réaction il ne faut pas trace d’acide sulfurique libre ou de sulfate acide, car le pa- 
pier et la couleur sont décomposés en séchant ; une action semblable se produit avec l'acide chlorhy - 
drique concentré ou une trop longue dessiccation. La réaction réussit très bien tant que le papier pa- 
raît précisément au toucher consérver encore une trace d'humidité. Les colorations brun gris et brun 
noir que l'on obtient, partois doivent être presque toujours attribuées à l'inobseryalion de l'un des 
points ci-dessus. » 

Je puis, d'autre part, affirmer à M. Velardi que ma réaction est pour le moins aussi sensible que 
celle au curcuma. Notre collègue ls Docteur Azzarello, qui s'occupe dans ce laboratoire de la re- 
cherche de l’acide borique, au point de vue bromatologique, m'a aimablement communiqué que la réac: 
tion est sensible jusqu’au dixième de milligramme et qu’elle se prête merveilleusement à la recherche 
spectroscopique. À cette occasion, le Docteur Azzarello m'a aussi affirmé qu’il n’a jamais {rouvé la réac- 
tion incertaine par suite de la présence de sels de cuivre. 

Je crois inutile d'ajouter quoique ce soit au présent argument, sur lequel je n’entends pas revenir 
ultérieurement, laissant aux chimistes qui se serviront de la réaction qué j'ai décrite, le soin de juger 
de sa valeur pratique et de la préférer, ce dont je ne doute pas pour le moment, à "celles employées 
jusqu'ici. 


X 


Le dosâge de lacide borique seul et en présence d'acide phosphorique 


Par MM. R.J Manning et W.-R. Lang. 
(Journal of the Society of chemical Industry, XXV, p: 397). 


Dans un travail récent {!), ayant pour objet les méthodes de dosage de l'acide borique, Schaak décrit 
aussi le procédé à l'alcool méthylique, la distillation de l’éther et la manière de recueillir le distillat 
dans une quantité pesée d'oxyde de calcium qui, décomposañt l’éther, retient l'acide borique. Après 

calcination, l'augmentation en poids permet d'évaluer l'acide borique en présence (°). 

La méthode de Ber zelius, recommandée par Thaddeeff (?), est basée sur la formation de borofluorüre 
de potassium à l’aide du borate de triméthyle distillé. Mais l’exactitude de cétte méthode laïsse à dé- 
sirer, par suite dé l'insolubilité imparfaite de cette combinaison (“). D’autres méthodes, celles de Par- 
theil et Bosse (°), de Mylius et Meusser (5) notamment, sont réputées comme peu satisfäisäntes, com- 
pliquées et trop longues. 





(1) Journ. soc chem. Ind., 1904, 290. 

(2) Cf. Goocn. — Anh. chem 14 IX, 23-33 e6 Monremantint. — Gazz, chim. ital., XXNIII, 344-348. 
(3) Journ. soc chem., Ind, 1898, 993. 

4) Voir (4) et (5). 

5) Ber., 1905, 36r1. 

6) Ber., 1904, 365. e 
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Le présent travail a principalement pour objet la séparation de l'acide borique à l’état de combinaison 
triméthylénique et son dosage ultérieur sous forme de sel de baryum. Dans une première série d'essais, 
c'est ce procédé qui sera décrit, dans une seconde série, on s'occupera des méthodes volumétriques, 
avec distillation préalable, et, en troisième lieu, il sera rendu compte du titrage direct de l'acide borique, 
en présence d’autres acides. 

1. Tout d'abord, pour voir si l'acide borique est complètement déplacé par distillation, sous forme 
de sel triméthylénique, des quantités d’acide borique (!) variant entre 0,5 et 1,5 gr. ont été placées 
dans une cornue. additionnées de 250 centimètres cubes d'alcool méthylique et le mélange a été distillé 
à 66-67°. ll a été constaté que poursuivant la distillation à cette température, pendant une heure, le 
résidu de la cornue ne contenait que de petites quantités d’acide borique, et qu’il en était complètement 
exempt, après une distillation de 1 heure et demie. 

Le dosage de l'acide borique, ainsi déplacé sous forme de combinaison triméthylénique, a été opéré 
à l’aide d’une solution de chlorure de baryum, et cela de la manière suivante. Des quantités connues 
d'acide borique ont été dissoutes dans l'alcool méthylique (?), et le distillat obtenu a été traité par une 
solution aqueuse concentrée de chlorure de baryum. Le borate de triméthyle est décomposé d’après 
l'équation : 


B(OMe)’ + 3120 — B(OH) + 3MeOH 


L'acide borique ainsi mis en liberté agit sur le chlorure de baryum, avec formation de borate de ba- 
ryum et d'acide chlorhydrique libre, dans lequel ce borate se dissout. En ajoutant un alcali caustique, 
le borate de baryum (Ba(B0°?}° se précipite ; on recueille ce précipité sur un filtre taré, on le lave à 
l'alcool pour le débarrasser de toute trace de chlore, on le dessèche à rro°eton le pèse. Le poids de tous 
les précipités obtenus a été trop élevé, fait qui a été trouvé être dù à la présence d'hydroxyde de ba- 
ryum, précipité pendant la concentration du filtrat (?). Pour empêcher cette cause d'erreurs, le procédé 
a été modifié et l'acide chlorhydrique mis en liberté dans la réaction : 


2 B(OH) + BaCl — Ba(B0?) + 2 HOI + 2 H°0 


a été rigoureusement neutralisé au moyen de lessive de soude demi-normale, en présence de phénol- 
phtaléine. 

On a été forcé d’avoir recours à une lessive forte, de même qu’à une solution concentrée de chlorure 
de baryum, pour empêcher la dissolution du borate de baryum dnns l’eau, dans laquelle il a été trouvé 
être sensiblement soluble. Il a été constaté qu’en opérant de cette manière, les précipités de borate de 
baryum contenaient 9c,68 °/, de la quantité théorique. 

Ayant donc obtenu des résultats suffisamment exacts, il a été procédé au dosage de l'acide borique 
dans du borax pur. Environ r gramme de borax a été mélangé avec précaution avec 20-30 centimètres 
cubes d’acide sulfurique concentré et ce liquide a été versé dans 300 centimètres cubes d'alcool méthylé, 
contenu dans une cornue. Il est nécessaire d’avoir recours à un excès d’acide sulfurique, de peur que 
l'alcool ne reprécipite le sel. Le mélange a été alors soumis à la distillation, à 65-70°, en ajoutant dans 
la cornue, de temps en temps, une nouvelle portion d'alcool. Trente minutes environ sont suffisantes 
pour déplacer la majeure partie d'acide borique, mais il est prudent de continuer l'opération beaucoup 
plus longtemps, soit une heure et demie. Le dosage de l’acide borique a été fait comme plus haut, et 
un grand nombre de dosages a montré que ce procédé s'applique parfaitement à l'analyse du borax, les 
erreurs étant fort petites : 





Borax prélevé Borate de baryum obtenu Acide borique trouvé 
0,9728 gr. 1,1262 gr. 99,0 0/5 
0,9700 » 1,1270 D 99; » 

0,9304 » 1,0900 » 996 » 


Il faut éviter la présence de quantités d’eau quelque peu notäbles dans la cornue, de peur que le bo- 
rate de triméthyle, ne se décompose, avec formation d’acide borique, qui ne distille pas, de sorte que 
le résultat sera trop faible. 

Cette méthode a été également appliquée à des mélanges contenant des phosphates et des sulfates, 
en même temps que des borates, et les résultats obtenus ont été parfaitement satisfaisants. 

2, Dosage volumétrique avec distillation préalable. — Gomme l'acide borique peut être dosé volumé- 
triquement avec une solution titrée de soude caustique, en présence de glycérine, et que le terme du 


ET — +7 = 





(x, La composition de l’acide borique employé B(OH)? ou bien HBO? ou encore H?B#07) a été déterminée en 
dosant la quantité de B203 y contenu. Une quantité pesé d’anhydride borique anhydre, obtenue par fusion d'acide 
borique, a été dissoute dans l'eau et titrée au moyen de potasse, en présence de phénolphtaléine. Une quantité 
connue d'acide borique a été également titrée avec la même liqueur alcaline. Dans ces titrages. ainsi que 
dans toutes les autres titrages dont il sera question encore, il a été ajouté 25-30 ‘/, de glycérine. 

(2) On peut très avantageusement employer les alcools méthylés ordinaires (exempts d'huile minérale) 

(3) Il a été fait usage d’hydrote de sodium pur, préparé au moyen de sodium métallique. 
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titrage, formation de borate de sodium, est indiqué par la phénolphtaléine, plusieurs dosages ont été 
faits, après décomposition, par l’acide sulfurique, du borate en solution alcoolique. L'appareil employé 
était identique à celui des essais précédents ; le distillat a été recueilli dans l’eau, porté à : litre et des 
portions aliquotes ont été prélevées pour le dosage, portions qui ont été additionnées d’un tiers environ 
de glycérine. Les résultats obtenus ont été de 99,75 ‘/, de la totalité d'acide borique en présence, soit 
que erreur de 0,25 °/,, erreur beaucoup plus petite qne n’admettent les auteurs qui se sont occupés de 
ce dosage. 

3. Dosage volumétrique direct en présence de phosphates et de sulfates. — Un mélange d’un phosphate, 
d'un sulfate et d’un borate a été traité par l’acide sulfurique déci-normal, jusqu’à ce qu'il fût acide au 
méthylorange. De cette manière, les acides phosphorique et borique sont mis en liberté. La solution a 
été traitée ensuite par la soude déci-normale jusqu’à réaction neutre vis-à-vis le méthylorange, point 
qui a été trouvé indiquer la fin de la formation du biphosphate de sodium. On ajoute alors de la gly- 


cérine et on titre l’acide borique. Voici les résultats obtenus, résultats qui montrent à quel point la 
méthode est satisfaisante : 


Borax Na?B#01,H20 prélevé Borax trouvé 











Erreur 
— — To — 
0,2390 gr. 0,238) gr. 99,82 /o 0,18 0) 
0,2990 » 0,298 » 99,82 » 0, TD 
0,3824 » 0,3523  » 09,9 » 1:00. 
Moyenno:fut Nm MM PUER ES GIE 99,88 °/9 0,126 0/5 
Analyse du silicium et du siloxicon 
Par M. P.-E. Spielmann 
(Journal of Le Society of Chemical Industry, XXIV, p. 654). 
Analyse d'un échantillon de silicium. — L’échantillon contenait du silicium, de la silice, du fer, de 


l'aluminium et de l’alumine. On y a également constaté la présence d’un cristal de carborundum, pré- 
sence toute fortuite dont il n’a pas été tenu compte. 

La substance à examiner a été chauffée dans une nacelle en porcelaine, dans un courant de chlore, 
opération qui a eu pour résultat de volatiliser le silicium, le fer et l'aluminium à l’état de chlorures. Ces 
derniers ont été absorbés, en passant d’abord à travers un flacon contenant de l’eau et ensuite à travers 
un tube en U rempli de ouate humide ; le tétrachlorure de silicium a été décomposé sous forme d'oxyde 
hydraté. En opérant de cette manière, il n’y eut aucune perte de gaz, cas qui se présentait lorsqu'on 
employait de l'eau au lieu de ouate. Après que tout le chlorure ferrique fut volatilisé, le tube à com- 
bustion a été chauffé au chalumeau aussi fort que le permettait le verre et le terme de la réaction a 
élé constaté par le fait que le contenu de la nacelle a cessé de rougir. La ouate n’avait absorbé que le 
tétrachlorure de silicium et une quantité négligeable de chlorure ferrique ; en la brûlant, on obtenait 
les acides correspondants. 

La séparation du silicium, du fer et de l'aluminium a été opérée de la manière ordinaire. Le résidu 


resté dans la nacelle et consistant en silice et en alumine a été fondu avec du bisulfate de po- 
tassium. 


L'analyse a donné les résultats suivants : 


SP ER LR as 93,91 0/9 


SU, SOIR AS 2, JTE 
EN CT OP CE à 6 Al 0e à 0,41 » 
SIO2 RP EE PRES QUES FT RÉSUMER ETS TRE 2,65 © 
AL03 (par différence) SEEN USE AMP _ 0,46 » 
LOEAL. tre L'ONU ESS 100,00 9/9 


Nos essais nous ont permis de constater les faits suivants. Un mélange d’acide fluorhydrique et 
d'acide sulfurique, le brome bouillant, le nitrate de potassium en fusion n’attaquent point le silicium. 
Les alcalis en fusion attaquent le silicium, mais on ne peut les employer, ni dans un creuset en porce- 


laine, ni dans un creuset en platine : le réactif en fusion attaque la porcelaine, le silicium attaque tous : 
les métaux, y compris le platine. 


La densité de la substance examinée a été de 1,90. 
Analyse d'un échantillon de siloricon. — Le siloxicon constitue une substance gris-verdàtre, se lais- 
sant facilement réduire par les doigts en une poudre grossière, contenant dans sa masse, des parti- 


cules brillantes foncées. Celles ci, consistant en un mélange de carborundum et de graphite, rayent le 
verre. La densité du siloxicon est de 2,50. 
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En 1881, Colson et Schutzenberger avaient présenté à l’Académie des Sciences de Paris, une poudre 
verte ayant la composition SiCO, poudre qu’ils avaient préparée par l’action d’un courant d’anhydride 
carbonique sur du silicium fortement chauffé dans un tube en porcelaine. C’était le premier représen- 
tant de la classe des composés de silicium, de carbone et d’oxygène. 

En 1903, Acheson avait breveté un procédé pour la fabrication d’une substance éminemment réfrac- 
taire dont la composition variait entre Si*G*0 et SiC°0. Gette substance a été décrite plus d’une fois, 
et Blount (‘) prétend avoir dosé directement le carbone dans le siloxicon en le chauffant avec du chro- 
mate de plomb, directement aussi la silice et par différence l'oxygène. Mais cet auteur n'indique pas 
de chiffres à l'appui et il m'a été impossible de trouver ailleurs une description d’une analyse détaillée 
de la substance en question. 

J'ai procédé à l’analyse de la manière suivante. 

La teneur en silicium total a été déterminée deux fois par fusion avec du peroxyde de sodium dans 
un creuset en nickel. Une violente réaction a lieu. Le silicate formé a été décomposé par l’acide chlo- 
rhydrique et la silice a été dosée de la manière habituelle, après séparation du fer et de petites quan- 
tités de nickel provenant du creuset employé. 

Le carbone total a été dosé comme il suit. Dans une nacelle en fer, placée dans un tube à combustion, 
la prise d'essai a été chauffée avec un grand excès de peroxyde de sodium. À une des extrémités du 
tube à combustion étaient adaptées des boules à potasse, pour retenir l’anhydride carbonique qui aurait 
pu provenir du peroxyde, fait qui cependant ne s’est pas présenté. L'autre extrémité était reliée à un 
appareil à oxygène, destiné à neutraliser l’inégale pression dans le tube à combustion et à balayer les 
gaz à la fin de l'opération. L’anhydride carbonique formé a été recueilli dans un mélange de chlorure 
de calcium et d’ammoniaque, mélange dans lequel, après ébullition, le carbonate de calcium a été pré- 
cipité, recueilli et évalué sous forme d'oxyde. Il a été constaté que l’acide sulfurique dilué ne présente 
aucun inconvénient pour mettre l’anhydride carbonique en liberté, tandis qu’en employant l'acide 
chlorhydrique, il y a dégagement de chlore, par suite de l’action de cet acide sur le peroxyde de 
sodium. 

On peut analyser le siloxicon, d’une manière suffisamment exacte pour les besoins de la pratique 
courante, en projetant de petites quantités d'un mélange composé de siloxicon et d’un excès de per- 
oxyde dans un creuset en nickel contenant une certaine quantité ou peroxyde en fusion. On obtient 
ainsi du silicate et du carbonate de sodium dont le dosage ne présente plus aucune difficulté. 

Une certaine portion de siloxicon a été chauffée dans un courant de chlore, ce qui a eu pour résul- 
tat la volatilisation, à l’état de tétrachlorure, d’une petite quantité de silicium, en même temps que de 
chlorure ferrique et d’un peu de chlorure d’ aluminium. 

Les vapeurs ont été recueillies, comme il a été déjà dit, en traversant une mince couche d'eau et 
une couche de ouate humide. La séparation et le dosage du silicium, du fer et de l'aluminium ont été 
opérés par les méthodes ordinaires. Le poids du silicium, du fer et de l’aluminium recueillis a été 
plus faible que la perte de poids éprouvée par le siloxicon, mais ce fait est dù à la présence d’un corps 
ayant la composition SiCO*. 

Le résidu a été alors chauffé dans un courant d'oxygène et l’anhydride carbonique formé a été dé- 
terminé comme plus haut. Le résidu était constitué par Si*C*0. 

Une autre portion a été chauffée en vue du dosage de l'humidité. 

Une troisième portion a été bouillie pendant quelque temps avec de l'acide fluorhydrique. Le filtrat 
contenait de l’ammoniaque sous forme de silico-fluorure d'ammonium, ce qui prouve la présence 
d’azoture de silicium, mais la proportion en était trop faible pour pouvoir être dosée. 

Voici les résultats des différents dosages faits. 

Fusion avec du peroxyde de sodium : 


ON 0. die Mt." mt. « © Eob03120/G 
COR RO ER RS PR AUS oo 31,39 » 


Chauffage dans un courant de chlore : 


SE ST it leu vs + Me De le elle lo au 0 7 7,04 0/9 
LAC nt MS € LISE RENE SRE UN DR ES) ANPS TUE | 407 1,07 » 
CP CT RE É LT. dede MT es VU traces 


Chauffage dans un courant d'oxygène : 

CR 0 à, TT OUR LÉMENTEN n DLANE e 11,79 2/0 
Chauffage : 

Mol 2cihe T'ek saranbseib uidis ue lié 0,19 /6 


Traitement à l’acide fluorhydrique : 
NAIL VEUT ANS EME AIR MONRS SOS ENTER traces 


Résidu dans la nacelle : 


SCO MEN RU NE Di nu OUI. 2 UT Ho. Lol Pots 2 Vo: 71,39 /0 


er Are rent ere 





(1) Analyst, 1905, XXX, 29. 
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Ces chiffres donnent la composition suivante : 


SL OUAIS AN EE Dr 2 ab GR « ee El. 506,31 0), 
CO ce RS OR D LE LU 04 ARTS 31,39 » 
FO cote rue LT RAIR ZE LE tn vuvil titles. rie 1:07 » 
Re Sun UE te NS CE SE if das 1 IN 0. 0,19 Ÿ 
A1203 et Az AR ONE ER RE PR A Re ET traces 

D YDAr AUTÉTONéR) LS R L 17,04 » 


Le carbone brûlé dans l'oxygène existe dans le siloxicon en partie à l’état de carboründum (qui a été 
décomposé par le chlore), en partie à l’état de graphite. La somme de cette quantité et de la quantité 
calculée pour Si°C?0, somme soustraite du carbone total trouvé par fusion avec du peroxyde de sodium 
laisse 1,47 °/,. À | 

La quantité d'oxygène contenue dans Si?C?0 déduite de la quantité d'oxygène total laisse 5,24 2/,. 

En additionnant ces deux restes, soit 1,47, 5,24, on obtient an chiffre qui est à péu près celui 
qu'exigent 10,81 °/, de SiCOS, contenant 3,48 °/, de silicium. 

Cette quantité de silicium soustraite de la quantité volatilisée dans un courant de chlore, donne la 
quantité de silicium en présence sous forme de carborundnm, soit 4,08 °/;. La quantité de carbure 
ainsi combiné est de 1,73 °/; qui, soustraite de la quantité de carbone brülé dans l'oxygène, représente 
la quantité de carbone à l’état de graphite. 

Ainsi, le siloxicon du commerce à la composition suivante : 


Si2C20 , ARS Er DUPIAORESS GOTROMIENME ENRRNE 51,39 2/0 
BIOOS: 4 0428, JE AL EPS À. 90 IPS, VAL PAR PIED 10,81 » 
SRE AN Ce UT ee GDS ei BA op ot 27 
GHAphITS 57°, 190 SONT SEMESTRE AE NE RE AT 10,06 » 
vo 1:28 ROUEN, SOA VOA ROSES 1,07 » 
Matières volatiles . HP L AS en EUR AGREE, LS 0,19 » 
AlO} SISA St (par ATFGTERÉE) 200077 ON ONE OS ON PR 0,67 » 


E Comme le siloxicon constitue un arrière produit de la fabrication du carborundum, il faut s’attendre 
à ce qu’il contienne une certaine quantité de silicium libre, ce qui explique la présence d’azoture de 
silicium. Celui-ci se produit par l’action de l'azote atmosphérique sur le contenu du four électrique ; 
l'oxygène atmosphérique agissant sur le carbone libre peut expliquer la présence de SiCO*. 

Dans le cours de nos recherches sur l’analyse du siloxicon, nous avons constaté les propriétés et les 
réactions suivantes. 5 

Les alcalis en fusion, de même que le nitrate de potassium en fusion agissent énergiquement, bien 
qu'incomplètement. 

Les acides fluorhydrique et sulfurique ne déterminent qu'une faible décomposition. Le fluorure 
d’ammonium fondu est sans action. 

Le peroxyde de plomb agit énergiquement, mais attaque en même temps le creuset. 

Le siloxicon a été abandonné, pendant une semaine, à l’action au bain-marie, d'une solution con- 
centrée de permanganate de potassium, ce qui a eu pour résultat la formation de combinaisons inco- 
lores solubles et insolubles et d’une certaine quantité de matière goudronneuse. 


- 


La séparation de la silice dans la détermination de l'acide phosphorique 
soluble dans l'acide citrique. 


Par M. J. Hasenbaeumer. 


(Chemiker-Zeitung, 1906, p. 665). 


Divers chimistes s’occupent encore activement de la séparation de la silice dans la détermination de 
l’acide phosphorique soluble dans l'acide citrique des scories de Thomas, H. Fresenius (conférence à la 
section Il du Congrès de chimie et de pharmacie, Liège, 25 juillet 1905) a traité récemment ce sujet. 
Dans presque tous les cas on a trouvé, après avoir séparé la silice, moins d’acide phosphorique qu'avant; 
les différences n'étaient pas très fortes mais elles atteignaient et dépassaient même souvent r/2 °/,. Nos 
recherches ont confirmé ce résultat. Le surplus en acide phosphorique que l’on trouve sans séparation 
préalable de la silice doit, suivant l’opinion générale, provenir du mélange de celle-ci au précipité de 
Mg*P?0'. J'ai tamisé quatre échantillons de scories de Thomas de provenances différentes et j’ai dosé, 
dans le gros et dans le fin, la silice totale et la silice dissoute par l'acide citrique à 2 ?/, l'acide phos- 
phorique total et l'acide phosphorique solnble dans l'acide citrique, avant et après séparation de la si- 
lice. Dans les précipités de phospate on dosait la silice Toutes les précipitations ont été faites avec la 
mixture magnésienne au citrate de fer. Voici les résultats obtenus : 
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I. — Scores DE Taomas D. K. 10 °/, ne aros 


Réaction de Kellner avéc le gros : néant ; avec la poudre fine : flocons nombreux. 








Poudre Gros 
9/0 ‘Jo 
Si0? total. . Sie ares EC MONTRE À 5,94 7,13 
Si02 soluble dans l'acide citrique à 2 6/0 CU PE EN e 6,39 3,39 
P200 10tal nm "M 7 : D TU TE ON LRO SPRINT PE 16,38 15,00 
Pas de séparation de Si0?; P205 soluble dans l'acide citrique . . . 3 1 es 12,04 12:47 
cu ts de jh d'u dE « 15,98 19,51 
L< En 
Soaration de Si0? ; P20ÿ soluble dans l’acide citrique. . . . .'. . Dee be 15 2e 12,95 12,30 
MÉTERRE DES »  APiat halnisebs mur TES din si 15,67 12,31 
Teneur du précipité de Mg?P?07 sans séparation de Si0? . 0,0004 gr. Si0? 
» de Mg?P?07 avec séparation de Si0? .  o,0003 gr. Si0? 


ScoriES DE Tomas Hr, 36 °/, De Gros 


Réaction de Kellner avec lé gros : néant ; avec la poudre : trace. 


Poudre Gros 
0/5 V0 
Si02 total : 5e Ba Parti LE tele 7,68 7,06 
Si02 soluble dans l'acide citrique à 2 ?/ PORC FARM TEE TE 0e; 6,40 4,97 
mMOtotal 86 .n0au ui DE PUR Sas LEUR, GRPRIE ne ee ARTE 19,45 16,84 
+ À 
P205 soluble dans l'acide citrique sans séparation dé SiO?. PNoe re 13,06 13,12 
16,48 16,53 
RE 
Li EE UCE Us og De +odit moe Dé Ji mtee ape et SE AUS Oil DNS RO | 16,51 13,0ÿ 
P?20° soluble dans l’acide citrique avec séparation de Si0? Fe Fe. 12,45 12,56 
= —— 
MO PORT RS een ee cie à le | 16,05 12,51 


Teneur du précipité de Mg?P207 sans séparation dé Si0? . 0,000/4 gr. Si02 
» de Mg?P?07 avec séparation de Si0? . 0,0002 gr. Si0? 


SCORIES DE TnomAS Hp. 41,2 °/j DE GROS 


Réaction de Kellner avec le gros : néant ; avec la poudre : faible. 


Poudre Gros 
°/0 8/0 
Si0? total, . PRIE RS CU 0/0 Lie 7179 7,98 
8102 solublé dans l'éciio  citrique à 2 6/0: pda ln ile ooË D à te LS ter Pt 6,24 4,54 
PEOSaotal TE eh RSS PUS. Cat. 17,49 16,78 
x É Re 14,96 15,08 
P205 soluble dans l'acide pis sans AT E de Si0? 14.04 1,06 11,02 10,87 
, RES RE TT — 7 
Moyenne. | 14,97 10,99 
P?05 soluble dans l'acide citrique, avec séparation de Si0? . ,: . . , UE Lu 10,9/ 10,75 
j ne +, 
LS 5 3222 né 4 te Je De NS on she D: Re OO 4e VE | 14,85 10,85 


Teneur du précipité de Mg?P207 sans séparation de SiO? . 0,0003 gr. Si0? 
» de Mg?P?207 avec séparation de Si0? . 0,0003 gr. Si0? 


720 LA SÉPARATION DE LA SILICE 


ScoriEs DE Taomas Thf 


Réaction de Kellner : forte production de flocons. 


Poudre 
°/0 
SiO? total. . D Da Ve bles OUR 8,27 
Si03 soluble dans l'acide citrique à » do. CAE RON LS 2 Pre 6,97 
P?05 soluble dans l'acide citrique sans séparation de Si0? . . . . , su 18,98 18,97 
Moyenne. : | 19,00 
P20° soluble dans l’acide citrique avec séparation de Si0? } nee 182 1872 
——__ 
Moyenne tu Atalenrr | 18,78 
Teneur du précipité de Mg?P207 sans séparation de SiO? . 0,0004 gr. Si0? 
» de Mg?P?07 avec séparation de Si0? . 0,0003 gr. Si0? 


Il résulte de ces analyses que le précipité de phosphate magnésien ne renferme pas de silice (en 
moyenne 0,3 mgr. provenant des cendres du filtre) qu’on ait effectué ou non la séparation préliminaire 
de silice. On ne peut donc expliquer les différences que l’on constate. 

Je suis donc parti des considérations suivantes pour examiner les choses à un autre point de vue. 
On sait qu’il existe un mode de détermination du fluor consistant à diriger le fluorure de silicium dans 
une solution de chlorure de potassium et à titrer l’acide chlorhydrique mis en liberté. Il se sépare une 
quantité équivalente d'acide silicique on ajoute une solution de cochenille et on ajoute de la soude, en 
agitant le liquide jusqu’à coloration rouge ; maïs ce n’est point là le terme de la réaction car l'acide si- 
licique gélatineux formé occlut des quantités notables d’acide chlorhydrique ; il faut donc broyer l’acide 
silicique avec une baguette de verre et ajouter l’alcali jusqu’à ce que la coloration rouge soit stable. 
Pour voir s'il ne se produisait pas un phénomène analogue avec la scorie de Thomas riche en silice 
lors de la détermination de l’acide phosphorique, j'ai filtré divers différents échantillons de silice géla- 
tineuse et les ai lavés jusqu’à ce que Je filtratum ne donnât plus les réactions des acides phosphorique 
ou chlorhydrique ; j'ai séché à 105° dans une capsule de platine, pulvérisé, puis extrait à l’acide azo- 
tique dilué. Dans tous les cas le liquide filtré précipitait par addition de molybdate ; on transformait le 
précipité en phosphate magnésien pour le peser. La silice de quatre échantillons donna en moyenne 
4,5 mgr. P?07Mg*. Cette quantité n’est pas considérable, mais la silice gélatineuse avait été particulière- 
ment bien lavée. J’ai donc analysé au point de vue de la chaux de la magnésie et de l’acide phospho- 
rique les précipités de phosphate ammoniaco-magnésien obtenus avec ou sans précipitation de la silice. 


Echantillons en grammes D. K. Hd Np Observations 
CAO. RENE 8 GREC DES OS 0,0100 0,0101 0,0090 s é ti 
MEO 2 NT en RS ete DIE 0,038/ 0,0394 0,0360 ob parano 
POP RE ete da se TETE 0,0781 0,0794 0,0728 préalable de silice 
CAO RE RER ET NOR CC 0,0087 0,0083 0,0076 | 
MeOis A PRE ON CS LT 0,0/402 0,0415 0,0371 En séparant 
PÉOE TS NET Te AE ETES 0,0780 . 0,0808 0,0737 préalablement la silice 

[ 


Si donc on sépare la silice, la teneur en chaux diminue de :,3-1,5 mgr. celle en magnésie s’accroît 
de r,1-2,1 mgr., celle en acide phosphorique s'accroît de o à LA mgr. Les rapports de la magnésie à 
l'acide phosphorique sont les suivants : 


Sans séparation de la silice. . . . . . 14: 2,0 1.:#2-02 109,02 
Avec séparation de la silice. . . . . . . 121.94 r1:-1,95"/#17:#7109 


Après séparation de la silice, x partie de magnésie se combine donc à un peu moins d'acide phospho- 
rique que si l'on ne sépare pas la silice. Le rapport de la magnésie + la chaux à l'acide PE 
est, par contre, presque le même. 


Sans séparation de ln silice ee NUE TÉMCOT 175,00 11,07 
Avec séparation de la silice. . . . . . 121,00 1 207,02 14 1 00 


J'espère que d’autres essais seront effectués dans le sens que j’indique, si les résultats obtenus étaient 
dans le même sens que ceux que je viens d'exposer, les valeurs plus élévées obtenues sans séparation 
de la silice pourraient être attribuées, soit au fait que l'acide silicique gélatineux retient de l'acide 
phosphorique, soit au fait que le précipité de phosphate magnésien ne présente pas la même composi- 
tion quand on ne sépare pas et quand on sépare la silice. 
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Les réactions des trois acides phosphoriques. 


Par MM. C. 


(Chemiker 


Arnold et G. Werner. 
Zeitung, XXIX, p. 1326). 


Nous avons contrôlé les différentes réactions des trois acides phosphoriques, telles qu’elles sont dé- 
crites dans les ouvrages de chimie analytique, et nous-avons trouvé que presque toutes ne conviennent 
guère à différencier ces acides. C’est pourquoi nous avons étudié la manière dont ces acides se com- 
portent vis-à-vis de tous les sels métalliques ou de leurs solutions alcalines et nous indiquons dans le 
tableau suivant celles des réactions qui nous paraissent avoir quelque valeur. 


Réaelif 


BaCl? 





CaCl? 


Sr (AzO3)? 


Mgs0* 





Mixture magné- 


tienne 


Al? (S0:) 


Cr? 1804): 


FeSO“ 


FeCl13 


MnSO# 


ZnSO* 


Acide orthophosphorique 


Acide pyrophosphorique 





Précipité blanc, insoluble dans|Précipité blanc, insoluble dans 


. un excès de phosphate al- 
calin, soluble dans l'acide 
acétique, soluble dans AzH#CI 





un excès de phosphate alca- 
lin, insolubie dans l'acide 
acétique, insoluble dans 
AzHiCI. - 





Précipité blanc, insoluble dans|Précipité blanc, très difficile- 


un excès de phosphate, so 
luble dans l'acide acétique, 
soluble dans AzH#ClI. 


ment soluble dans un excès 
de pyrophosphate, soluble 
dans l’acide acétique, inso- 
luble dans AzH“CI. 


Précipité blanc, insoluble dans|Précipité blanc, insoluble dans 


un excès de pyrophosphate, 
soluble dans l'acide acétique, 
insoluble dans AzH‘CI. 





Précipité blanc, 
insoluble dans un excès de 
phosphate, insoluble dans un 
excès de MgS04, soluble dans 
l'acide acétique. 





un excès de pyrophosphate, 
soluble dans l’acide acétique, 
insoluble dans AzHiCI, 


floconneux,|Précipité blanc, soluble dans 


un excès de pyrophosphate, 
soluble dans un excès de 
MgS0O!, soluble dans l’acide 
acétique. 


Précipité blanc, cristallin, inso-|Précipité blanc, soluble dans 


luble dans un excès de phos- 
phate et dans un excès de 
réactif, facilement soluble 
dans l'acide acétique. 





Précipité blanc, soluble dans|Précipité blanc, soluble dans 


un excès de phosphate, s0- 
luble dans l’acide acétique. 


Précipité verdâtre, 
dans un excès de phosphate, 
soluble dans l'acide acétique. 





Précipité vert, insoluble dans 


un excès de phosphate. 





Précipité jaunâtre, insoluble 
dans un excès de phosphate, 
soluble dans l'acide chlorhy- 
drique. 





Précipité blanc, insoluble dans 
un excès de phosphate; beau 
coup de pyrophosphate em- 
pêche la précipitation. 





Précipité blanc, insoluble dans 
un excès de phosphate, s0- 
luble dans AzH*, soluble dans 
l'acide acétique ; le méta- 
phosphate empèche la préci- 
pitation. 


un excès de pyrophosphate 
et dans excès de réactif, so- 
luble dans l'acide acétique. 
En solution très diluée, le 
précipité ne se produit qu’à 
chaud. 





"7 


un excès de pyrophosphate, 
insoluble dans l'acide acé 
tique. 


insoluble|Précipité blanc sale, insoluble 


dans un excès de pyrophos- 
phate, insoluble dans l'acide 
acétique. 


Précipité blanc, soluble dans 
un excès de pyrophosphate. 





Acide métaphosphorique 





Précipité blanc, soluble dans 
un excès de phosphate al- 
calin, insoluble dans l'acide 
acétique, insoluble dans 
AzH‘CI. 





Précipité blanc, soluble dans 
un excès de métaphosphate, 
insoluble dans l’acide acé 
tique, insoluble dans AzH#CI. 





Précipité blanc, soluble dans 
un excès de métaphosphate, 
insoluble dans l’acide acé- 
tique, insoluble dans AzH‘CI. 








Précipité blanc, soluble dans 
un excès de métaphosphate 
et dans un excès de MgSO#, 
insoluble dans l'acide acé- 
tique. 

Précipité blanc, soluble dans 
un excès de métaphosphate, 
insoluble dans un excès de 
réactif et dans l’acide acé- 
tique. En solution très diluée, 
la mixture magnésienne pro- 
duit un trouble. 








Précipité blanc, soluble dans 
un excès de métaphosphate, 
insoluble dans l'acide acé- 
tique. 


Précipité blanc sale, soluble 
dans un excès de métaphos- 
phate, insoluble dans l'acide 
acétique. 


Précipité blanc, difficilement|Précipité blanc, soluble dans 


soluble dans un excès de 
pyrophosphate, soluble dans 
l’acide chlorhydique. 


un excès de métaphosphate, 
soluble dans une très grande 
quantité d'acide chlorhy- 
drique. 


Précipité blanc, difficilement |Précipité blanc, facilement so- 


soluble dans un excès de 
pyrophosphate, 


Précipité blanc, soluble dans 
un excès de pyrophosphate, 
soluble dans AzH, insoluble 
dans l'acide acétique ; le mé- 
taphosphate n'empêche pas 
la précipitation. 


luble dans un exc»s de mé- 
taphosphate. 
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Réactif Acide orthophosphorique Acide pyrophosphoriqué Acide métaphosphorique 

















Co (AzO3}?  |Précipité bleu, insoluble dans|Précipité rosé, soluble dans un/Précipité rosé, soluble dans un 
un excès de phosphate, so-| excès de pyrophospbate, in-| excès de métaphosphate, in- 
luble dans l'acide acétique| soluble dans l'acide acétique.| soluble dans l’acide acétique. 
(les moindres quantités peu- 
vent être décelées en présence 
de pyro etde métaphosphate). 














Précipité jaune brun, soluble 
dans un excès de métaphos- 
phate. 


Solution de sel 5 
de cobaltamine 


(9) 


NiSO* Précipité vert blanc, insoluble|Précipité vert blanc, soluble|Précipité blanc, soluble dans 
dans un excès de phosphate,| dans un excès de pyrophos-| un excès de métaphosphate. 
soluble dans l'acide acétique. phate, soluble dans l'acide 

acélique, 








Précipité blanc, soluble dans|Précipité blanc. soluble dans 


(U0?) (Az0O®)? |Précipité jaune, insoluble dans 
un excès de pyrophosphate | un excès de métaphosphate. 


un excès de phosphate. 


Précipité blanc, soluble dans 
un excès de métaphosphate, 
soluble dans HAz0O® et dans 
AzH3, 


AgAzO Précipité jaune, insoluble dans|Précipité blanc, insoluble dans 
un excès de phosphate, so-| un excès de pyrophosphate, 
luble dans HAz0 et dans| soluble dans HAzO* et dans 
AzH3, | AzHi. 





Précipité blanc, insoluble dans 
un excès de mélaphosphate, 
soluble dans KoH et dans 
HAz03, soluble à chaud dans 
HCL dilué, insoluble dans 
l’acide tartrique. 


Pb (CH3C00)? {Précipité blanc, insoluble dans 
un excès de phosphate, s0- 
luble dans KOH et dans HAzO? 
soluble à chaud dans HCI 
étendu, soluble dans beau- 
coup d'acide tartrique, 


Précipité blanc, soluble dans 
un excès de pyrophosphate, 
soluble dans KOH et dans 
HAz0* soluble à chaud dans 
HCI dilué soluble dans beau- 
coup d’acide tartrique. 





Précipité blanc, soluble dans 
un excès de métaphosphate, 
difficilement soluble dans 
HAzOS. 


Précipité blanc, soluble dans 
un excès de pyrophosphate, 
soluble dans beaucoup de 
HAzO%, 


Hg (AzO:}? Précipité blanc jaunâtre, inso- 
luble dans un excès de phos-| 
phate, soluble dans HAzO*. | 





HgCI?. Immédiatement coloration jau-| 
: ne, en solution concentrée] 
trouble jaune, après quelques 
heures précipité violet foncé, 
En chauffant jusqu'à com- 
mencement d'ébullition, il y 
a formation d’un liquide à 
fluorescence bleu violet, dans 
lequel se produit un précipité 
violet-brun. 


En solution concentrée aprés 
quelque temps, trouble à 
fluorescence rouge, ensuite 
précipité brun. En chauffant 
jusqu'à commencement d’é- 
bullition, formation d’un 
liquide à fluorescence rouge, 
dans lequel se produit un 
précipité brun-rouge. 





Précipité blanc (mème en pré- 
sence d'ortho et de pyro- 
phosphate), soluble dans un 
excès de métaphosphate. 

ere 


Solution alcaline ess 
de bismuth 


CuSO‘ Précipité bleu verdâtre, inso- 
luble dans un excès de phos- 
phate, soluble dans HAz;, 
soluble dans l'acide acélique,. 


Précipité blanc bleuâtre, so- 
luble dans un excès de py- 
rophosphate, soluble dans 
AzH3 insoluble dans l'acide 
acétique, 





CaS0* Précipité blané, fnsoluble dans 


Précipité bl , insoluble dans|Précipité blanc, soluble dans 
un excès de phosphate, S0-| un excès de pyrophosphate, da excès de métaphosphate, 
luble daus AzH3, soluble éans| soluble dans AzH°, insoluble| soluble dans AzH°, insoluble 


dans l’acide acétique. 


’acidé acétique. dans l’acide acétique. 





GIS0# Précipité, — = 


[Un mélange d’orthophosphate et de métaphosphate, de même qu’un mélange d’orthophos- 
phate et de pyrophosphate précipitent le glucinium ; mais en ajoutant d'abord à solution 


du sel de glucinium, du métaphosphate ou du pyrophosphate, les mélanges en question 

ne précipitent pas Je glucinium. 
Pour rechercher l'acide métaphosphorique mélangé aux deux autres acides phosphoriques, c’est sur- 
tout sa manière de se comporter vis-à-vis de la solution du sel de cobaltamine et de la solution alca- 
line de bismuth qui se prête le plus avantageusement. Le sulfate de euivre et le sulfate de zinc en so- 


lution acétique conviennent le mieux à rechercher l'acide pyrophosphorique, en mélange avec les deux 
autres acides phosphoriques. 





FA É En 
(1) On mélange volumes égaux de solutions de sel cobalteux et de sel ammonique et on ajoute quelques 
gouttes d'ammoniaque, après quoi on agite à l'air, jusqu'à production d'une solution nranifestement brune. 
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Emploi du réfractomètre à immersion de Zeiss dans l'analyse 
des substances alimentaires. 


Par MM. J. Hanus et K. Chocensky. 


(Zeitschrift für Untersuchung der Nahrungs-und Genussmittel, II, 313.) 


Au cinquième congrès international de Chimie appliquée, le prof. IH. Matthes a fait à la première sec- 
tion, le 5 juillet, une communication « sur des méthodes de dosage réfractrométro-analytiques (!) ». Voici 
comment il s’est exprimé, au sujet des résultats qu’il a obtenus avec le nouveau réfractromètre à im- 
mersion de la firme Zeiss, d’'Iéna : À mon avis, la méthode de la réfractométrie se prête très. avan- 
tageusement à l'examen de la pureté de combinaisons chimiques et au dosage de combinaisons chimi- 
quement pures... On ne peut pas encore juger définitivement la valeur de la réfractométrie en tant 
que méthode de dosage. Il faut encore beaucoup de travail et un examen approfondi. Toujours est-il 
qu’on peut dire avec certitude que le réfractomètre à immersion rend de très grands services, comme, 
par exemple, dans le contrôle d’un grand nombre de solutions normales... Le réfractomètre à immer- 
sion peut rendre d'énormes services dans l’examen de combinaisons chimiques, par exemple, dans 
l'essai de pureté des réactifs ordinaires... Pour le contrôle de la fabrication aussi, la réfractométrie 
pourra être employée avec avantage. » 

Parmi les essais réfractrométriques faits jusqu’à présent, signalons les suivants. 

Wagner (?), s'appuyant sur un grand nombre d’observations, a dressé des tableaux pour le dosage 
du chlorure de sodium (0-20 °/,), du bromure de sodium (0-20 (°/,), de l’iodure de sodium (0-20 !/;), 
du chlorure de potassium (0-25 °/,), du bromure de potassium (0-20 °/,), de l’iodure de potassium 
(0-20 °/,), d’un mélange de chlorure de potassium et de chlorure de sodium (r-r00 °/,), de l’acide 
chlorhydrique (0-14 ‘/,), de l'acide sulfurique (0-29 °/,), de l’acide phosphorique (0-33 67, de l'acide 
nitrique (0-25 °/,), de l'acide acétique (0-50 ‘/,), du formaldéhyde (0-26 °/,), du saccharose (o-2r °/,), 
du glucose (0-22 ‘/,), de l’alcool) 0,04-10 /,), des extraits de bière et dé vin (0-20 !/,). À l’aide de ces 
tableaux, le dosage de ces corps en solution est extraordinairement facilité. 

H. Matthes et F. Müller (#) ont déterminé la valeur réfractrométrique du sérum de lait (de la région 
d'Iéna) et concluent à une addition d’eau au lait, lorsque cette valeur est inférieure à 40°, C’est indubita- 
blement un procédé plus rapide que la détermination du poids spécifique. 

E. Ackermann et O. von Spindler (‘) déterminent, de cette manière, l'extrait de bière. 

H. Kiouka 5) a utilisé le réfractomètre à immersion pour différencier les eaux minérales artificielles 
et naturelles. E. Ackermann et A, Steinmann (‘) ont dressé un tableau pour le dosage de la teneur en 
alcool de la bière, dans le distillat ; leurs résultats concordent avec ceux de Wagner. 

Entre temps a paru un travail très intéressant de B. Wagner (7) sur des méthodes nouvelles de do- 
sages avec le réfractomètre à immersion de Zeiss, travail dans lequel l’auteur propose un nouveau 
mode opératoire, en ce sens que, au lieu de dessécher et de peser le précipité, il le dissout dans un 
solvant approprié à réfraction connue et examine réfractométriquement la solution ainsi obtenue. 

Dans le présent mémoire nous nous sommes proposé de déterminer, en nous basant sur des obser- 
valions réfractométriques, la teneur en caféine de solutions aqueuses. Nous avons constaté qu’en pesant 
la caféine, à l’état de résidu d'évaporation de ses dissolutions aqueuses, l'analyse peut présenter des 
erreurs grossières, en ce sens que suivant la manière de dessécher la caféine résiduaire, il peut y avoir 
volatilisation de caféine avec les dernières traces de vapeur d’eau. 

Pour déterminer exactement ce fait, nous avons fait l'essai suivant. La caféine du commerce a été 
cristallisée dans l’eau à plusieurs reprises ; desséchée à 85°, elle présentait le point de fusion de 229°. 
Recristallisée également dans d’autres véhicules, comme le tétrachlorure de carbone et le chloroforme, 
elle avait le même point de fusion. Pour déterminer sa pureté d’une manière certaine. l'azote a été 
dosé par le procédé de Dumas ; sa teneur correspondait à la formule CSH!O?Azi. 

La substance pure ainsi préparée a été introduite dans des flacons à dessiccation à large col et munis 
de bouchons en verre. Après avoir été pesée, la caféine a été dissoute dans 75 centimètres cubes d’eau 
chaude et la solution a été évaporée à sec au bain-marie. 

Après chaque heure, on a pesé. Après la dernière pesée, le résidu, qui, dans quelques cas, s’atta- 
chait contre les parois du vase à l’état d’un sublimé cristallin, a été dissous dans une nouvelle portion 
de 75 centimètres cubes d’eau chaude, évaporée à nouveau et repesée. Les résultats obtenus sont réunis 
dans le tableau suivant. 








(1) Comptes rendus du Ve Congr. internation. de Chim. appl., 4, 305. 

(2) Sur le dosage de solutions aqueuses au moyen du réfractomètre à immersion de Zeiss. Soudershausen, 
1903. — (3) Zeitschr. ôffentl. Chem., 1903, IX, 173. — (4) Zeitschr. ges. Brauwesen, 1903, XXVI, 535. 

(5) Balneologische Ztg., XIV, n° 34, — (6) Zeitschr, ges. Brauwesen, 1905, XXVIIT, 259. 

(5) Zeitschr. ôffentl. Chem, 1905, U, 404. 
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Durée Après la première dissolution Après la deuxième dissolution 
ë ; de la TE  — ” —— rm 
N° | Dessicalion |dessication Dissous Trouvé Différence Dissous Trouvé  |Différence(!) 
(heures) | (grammes) | (grammes) 0/0 (grammes) | (grammes) 0/0 
I 0,098) 0,100 + 1,93 0,0974 0,098/ + «,03 
I Marre 2 0,098 0,0999 L 1,42 0,097 0,0981 10,72 
Etuve à air 3 0,098 0,0989 + 0,41 0,0974 0,097) + 0,10 
A 0,098 0,097 .— 1,12 0,0984 0,0970 — O,1 
I 0,1720 0,1663 — 3,31 0,1/72 0,1466 — 4,08 
IL 1000 2 0,1720 0,1595 — 9,20 0,1472 0,1303 — 11,48 
Etuve à air 3 0,1720 0,1508 — 12,33 0,1472 0,1283 — 12,64 
4 0,1710 0,1472 — 15,00 0,1/72 0,1228 — 16,58 
Sr =" 
ds doh I 0,0696 0,0506 + 1,58 0,0696 0,0704 0 fr 
III Pinre étre 2 0,0696 00700 + 0,57 0,0699 0,070. + 0,80 
A 3 0,0696 0,0700 + 0,57 0,0696 0 0700 + 0,5 
Borgmann 9 A £ & 7 
È 4 0,0696 0,0700 + 0,57 0,0696 0,0700 +. 0,57 
I 0,0630 0,064 + 2,38 0,0627 0,0638 + 1,79 
IV Etuve à eau 2 0,0630 0,0636 + 1,07 0,0627 0,0631 + 0,65 
ordinaire S 0,0630 0,0632 + 0,24 0,0627 0,0628 + 0,16 
A 0,0630 0,0627 — 0,48 0,0627 0,0625 — 0,32 


Ces essais permettent de voir qu’une partie de la caféine se volatilise, avec les dernières traces de 
vapeur d’eau, déjà après 4 heures de dessiccation à 85°, tandis que, jusqu'à cette température, elle 
retient l’eau très énergiquement. À 100°, on observe des pertes par sublimation, déjà pendant la pre-. 
mière heure. A l’étuve à eau de Borgmann, la caféine ne perd pas complètement les dernières portions 
d’eau (pas même après une dessiccation de 4 heures) ce qui est vraisemblablement dû à ce que la cir- 
culation de la vapeur d’eau, à travers les petites ouvertures, est rendue très difficile. Avec l’étuve à 
eau ordinaire, on obtient les résultats les plus exacts. 

En présence de ces faits, il nous a paru utile d'appliquer le réfractomètre à la détermination de la 
teneur en caféine de solutions aqueuses. Il serait superflu d’évaporer la solution et de peser les rési- 
dus, il suffirait de diluer la solution à un certain volume et de déterminer la constante réfractromé- 
trique de la solution. Dès lors, nous avons entrepris à déterminer les valeurs réfractométriques de 
solutions aqueuses de caféine. 

La caféine employée a été purifiée de la manière indiquée, elle était donc tout à fait pure. Le tableau 
a été rapporté à la température normale de 17°,5, température à laquelle l’eau distillée a la valeur 
réfractométrique 15 de l'échelle. 

Pour diluer exactement les solutions, les ballons employés ont été jaugés à 17°,5 et on a opéré de 
la manière suivante. 

Dans des ballons de 5o centimètres cubes de capacité, on a introduit des quantités pesées de caféine; 
celles-ci ont été dissoutes, les ballons ont été remplis au trait et les solutions ainsi obtenues ont 
élé examinées réfractométriquement. Pendant les essais, on a constaté que non seulement la température 
du bain a une influence sur la température de la solution, mais encore la température ambiante. Par 
conséquent, nous ne nous sommes pas contentés d'abandonner la solution, pendant un quart d'heure, 
à la température de 17°,5, mais nous avons encore contrôlé sa température, en la repérant de temps 
en temps avec un thermomètre, car nous avons constaté que les couches inférieures de la solution 
acquièrent toujours la température du bain, tandis que les supérieures sont toujours plus chaudes. 

Les observations ont été faites par chacun de nous, et au moyen des valeurs déterminées, qui, 
d’ailleurs, ne différaient que très peu, nous avons calculé les valeurs moyennes. Il va sans dire que le 
réfractomètre a été toujours contrôlé au moyen d’eau distillée de 17,50 et ajusté, s’il y avait lieu. 

17 déterminations ont été faites. De cette manière, le tableau suivant en rend compte. 


Caféine dans Caféine dans 








5o centimètres cubes d’eau| Echelle du réfractomètre |5o centimètres cubes d’eau! Echelle du réfractomètre 

(grammes) (grammes) 
0,010 15,10 0,150 16,50 
0,020 15,20 0,195 16,75 
0,030 15,30 0,200 17,02 
0,040 15,41 0,250 S 17,50 
0,00 15,50 0,300 158,00 
0,060 15,62 0,350 18,90 
0,080 15,80 0,400 19,01 
0,100 16,00 0,500 20,00 
0,125 16,26 


RS ER RE Re: PR CR et RE 


(1) La différence, en unités pour cent, est évaluée sur résidu des premiers essais redissous. Ce n'est que 
dans la série IL (éluve à eau de Borgmann) que le calcul a été fait sur substance primitivement prélevée. 
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Pour résoudre la question si pour la même quantité de caféine, mais dissoute dans r00 centimètres 
cubes d’eau, les indications du réfractomètre sont de moitié moins grandes que pour 5o centimètres 
cubes ou bien s’il y a des écarts plus considérables, il a été fait une série d'observations réfractomé- : 
triques pour le volume de 100 centimètres cubes. Voici les résultats obtenus : 


Caféine employée (grammes). . . . . . , . . 0,03 0,10 0,20 0,39 0,50 
Echelle du avec bo cent cubes de solulion, . 15,30 16,00 17,02 18,50 20,00 
réfractomètre » I00 » » » 3 15,19 15,50 16,00 16,79 17,50 


Comme il fallait s'y attendre, le réfractomètre indiquait, pour roo centimètres cubes, des valeurs de 
moitié moins grandes que pour 5o centimètres cubes, de sorte que la réfraction est en raison directe 
de la concentration de la solution. La réunion, en tableaux, des valeurs réfractométriques correspondant 
aux différentes teneurs en caféine, se trouve à la fin du présent mémoire. 

Au moyen de ces essais, les quantités centésimales de caféine (grammes dans 100 centimètres cubes) 
ont été portées sur les abscisses, les divisions sur les ordonnées, et cela jusqu’à une concentration de 
1 2/,, parce que la faible solubilité de la caféine ne permettait pas d'aller au delà de cette concentra- 
tion. Les valeurs réfractométriques pour les points fondamentaux 0,2 et 1,0 °/, ont été déterminées 
plusieurs fois par différents observateurs. Pour représenter la courbe, nous avons adopté la formule 


de Wagner 
y—=A15 +.ax + br” 


dans laquelle y représente les divisions de l'échelle, x la teneur (en ‘/;) en caféine, a et b des cons- 
tantes, et nous y avons introduit les valeurs 16 et 20, constatées respectivement pour 0,2 et 1 °/, de 
caféine. Il s’en suit que si la constante b — 0 la formule devient une équation du premier degré 


y= 10 +5 > 
d'où 
Lt Merr 49 
RE 


(valable pour la concentration de o-r °/, et pour le volume de roo centimètres cubes). A l'aide de cette 


formule, on peut calculer la teneur x pour chaque valeur réfractométrique. 
Pour contrôler les résultats encore plus, nous avons chargé M. Rodolphe Hac de peser deux quanti- 
tés inconnues de caféine, qui ont été dissoutes et déterminées par voie réfractométrique. Les valeurs 


trouvées sont d'une concordance parfaitement satisfaisante : 


Trouvé en 2}, 











Division de l'échelle Trouvé Prélevé de la quantité prélevée 
(grammes) (grammes) 0/9 
15,86 0,1720 041727 99,91 
TOSFS 0,2260 0,2266 99,62 


Finalement, nous avons cherché à comparer les résultats obtenus par voie réfractométrique à ceux 
que fournissent d’autres méthodes. Parmi celles-ci, nous nous sommes arrêtés à la méthode de Hilger 


et Juckernack (!) et à celle de Keller (?). 
La première, parce qu’elle est une des méthodes admises par les chimistes allemands, la seconde, 


parce qu’elle conduit au but d’une manière rapide et sûre. À 

La méthode de Hilger et Juckenack repose principalement sur les faits suivants. Le (hé est soumis à 
l’action extractive de grandes quantités d’eau, dans l’extrait aqueux on précipite les matières albumi- 
noïdes, tournantes, etc., dissoutes, et la solution aqueuse ainsi clarifiée est diluée et évaporée à siccité. 
Le résidu est alors soumis à l’action extractive du tétrachlorure de carbone. Toutes les méthodes repo- 
sant sur l'extraction du thé par l’eau ne peuvent pas aller jusqu'à une exactitude strictement analy- 
tique, déjà pour le motif qu’il faut employer une grande quantité d’eau pour extraire quantitativement 
la caféine du thé. Nous avons toujours essayé le thé extrait par la méthode de Hilger et Juckenack 
d’après la méthode de sublimation de Nestler (*) et toujours nous avons obtenu un léger sublimé qui, 
vu au microscope, était constitué par des cristaux isolés de caféine, preuve que l'extraction n’était pas 
complète, malgré tous les soins et toutes les précautions observés. 

D'un autre côté, il est impossible de débarrasser complètement la caféine des corps étrangers, qui 
passent ensuite dans le tétrachlorure, comme nous avons pu nous en assurer ; les solutions tétrachlo- 
rurées sont verdâtres et donnent naissance à des flocons insolubles dans l’eau. Ces constatations ont 
été pleinement confirmées par des essais que nous avons faits pour comparer la méthode réfractomé- 
trique avec les méthodes gravimétriques en question. En effet, il a été trouvé d'après la méthode de 
Hilger et Juckenack, 0,2340 gr. de caféine dans un cas, 0,2046 gr. dans un deuxième. 

Ces quantités ont été dissoutes dans l’eau chaude, filtrées dans un ballon de 100 centimètres cubes 
et, dans la solution refroidie à r7°,5, l'indice de réfraction a été déterminé. Le réfractomètre a indiqué 
is on a 0,22 et o,19 gr. de caféine, soit 


les valeurs 16,r et 15,95, d’où, d’après la formule x : 














(1) Vereinbärungen, fascic. IL, p. 52. 
(2) Ber. deutsch. pharmaz. Ges., 1897, VIT, 105. 
(3) Zeitschr. Unters. Nahrungs. Gennssen., 1901, IV, 280. 
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respectivement 6,3 et 7,7 °/, de plus, augmentation qui est due aux impuretés de la caféine extraite. 
On ne doit donc pas s'étonner qu'on recommande vivement de contrôler les résultats obtenus par 
cette méthode par un dosage d’azote. Mais comme ce dosage constitue une opération assez pénible, il 
serait préférable de la remplacer par la détermination de l'indice de réfraction de la solution de caféine 
au moyeu du réfractromètre à immersion. Il est vrai qu’on doit déterminer encore l'influence exercée 
sur l'indice de réfraction par les substances qui passent dans la solution aqueuse destinée à l'essai 
réfractométrique. Cette remarque s'applique surtout à la théophylline. Par suite d’un manque de 
temps, nous n avons pas encore pu faire des essais dans celle voie, mais nous nous proposons d'y 
revenir prochainement. 

La méthode de Keller repose sur lextraction directe du thé par le chloroforme, avec addition d’am- 
moniaque. On évapore ensuile un certain volume de l'extrait chloroformique, on reprend le résidu sec, 
exempt de chloroforme, par une petite quantité d’alcool et d’eau, on filtre, évapore le filtrat, dessèche 
et pèse. La caféine oblenue par ce procédé aussi est rarement blanche, généralement, elle est d’une 
coloration jaune vert faible, preuve qu'ici aussi une petite quantité de substances étrangères (chloro- 
phylle, etc.) s'est dissoute en même temps. Avec cette méthode, des erreurs peuvent se produire en ce 
qu'il n'est pas indifférent comment la caféine est desséchée, inconvénient que présente, du reste, aussi 
la méthode de Hilger et Juckenack (comparer le premier tableau). Les résultats obtenus par la mé- 
thode de Keller ne cancordaient pas complètement, non plus, avec les résultats trouvés par voie ré- 
fractométrique, mais les différences étaient moindres qu'avec la méthode de Hilger et Juckenack. 

Autant qu'on puisse conclure de nos essais, il n’y a pas, jusqu’à présent, une méthode tout à fait 
exacte pour délerm.ner la caféine. La plupart fournissent une caféine souillée par des impuretés, mais 
on peut l'essayer, au point de vue de la pureté, par la méthode réfractométrique. Il suffit de transvaser 
la caféine obtenue, mais complètement débarrassée du dissolvant organique (chloroforme, alcool, élc.), 
dans un ballon de ro0 centimètres cubes, de parfaire le volume au moyen d’eau, à 17,5, et d’exami- 
ner au réfractomètlre, à la même température. À 

Nous avons également essayé de déterminer les valeurs réfractométriques de solutions aqueuses de 
théobromine, mais nous avons dù y renoncer par suite de sa faible solubilité. 


Conclusion. 


La richesse de solutions aqueuses de caféine se laisse délerminer facilement et rapidement au moyen 
du réfractomètre à immersion, attendu que la valeur réfractométrique est en raison directe de la quan- 
tité (en ‘/,) en présence. On s’aidera de la formule 


dans laquelle y représente la valeur réfractométrique observée, x la quantité (en °/,) de caféine. Il 
faut, dans tous les examens réfractométriques, maintenir rigoureusement une température fixe (199,5 
dans notre cas), et cela non seulement pour le bain-marie, mais encore pour les solutions mêmes, 
pendant l'examen. 

La température de la salle de travail aussi devra être approximalivement égale à celle à laquelle 
on opère. Comme la température de la solution se modifie de haut en bas, il est bon de remuer la so- 
lution de temps en temps. 

En desséchant la caféine à l’étuve, on peut avoir de grandes pertes par sublimation, suivant le mode 
de dessiccation et la température employée. Dans toutes les méthodes proposées au dosage de la ca- 
féine, on peut toujours avoir recours avec avantage au réfractomètre à immersion, au lieu de peser la 
caléine ou de doser l'azote. k 

Table pour délerminer la teneur (gr. en roo centimètres cubes) en caféine des solutions aqueuses au 
moyen du réfractomètre à immersion de Zeiss à 17°,5 (L'eau dislillée est indiquée, à 17,5°, pour la 
division 15 de l’échelle). | 


* 


Division de Je Division de de Division de &- 
l'échelle Galéine l'échelle Caféine l'échelle Caféine 


at Ù 2 < + Os A 5 
du réfractomètre | 81: * 1006 €. !Qu réfractomètre| 81: : 100 C. © du réfractomètre | 8: * 100 C. c. 

















15,0 0 16,7 0,340 18,4 0,680 
1 0,020 16,8 0,300 18,9 0,700 
DO) 0,040 16,9 0,380 18,6 0,720 
5,3 0,060 15,0 0,400 18,7 0,740 
15,4 0,080 NOT 0,420 15,8 0,760 
15,) 0,100 1732 0,440 18,9 0,780 
15,6 6,120 19,3 0,460 19,0 0,800 
15,7 0,140 17 / 0,480 19,1 0,820 
DD DEC à 0,00 19,2 0,840 
15,9 0.160 47,6 0,520 19,3 0,860 
16,0 0,200 19,7 0,940 19,4 0,880 
TUE 0,220 17,0 o 560 19,9 0,900 
16,2 0,240 17 9 0,580 19,6 0,920 
10,3 0,260 10,0 0 600 19,7 0.940 
16 4 | 0.280 18,1 0,620 19,8 0,960 
16,9 0,300 18,2 0,640 19,9 0,980 


16,6 0,320 15,3 \ 0,660 20,0 | 1,000 
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Séanee du 2? juillet. — Sur un phénomène analogue à la caléfaction. Note de M. G. Lirpmanx. 

Une lame de plâtre ayant été coulée sur une lame de verre plane, et ayant fait prise on observe 
d'abord que le plâtre adhère au verre. On chauffe sur un fourneau et lorsque la température dépasse 
notablement 1000 le plâtre se détache du verre et glisse avec la plus extrême facilité si on continue à 
chauffer. On peut remplacer la lame de verre par une lame de laiton. 

— L'oxygène, la pression osmotique, les acides, les alcalis dans la parthénogénèse expérimentale. 
Note de M. Yves DELAGE. 

1° La présence de l’oxygène n’est pas nécessaire au déterminisme de la parthénogénèse chez les 
astéries, elle est nuisible ; 

2° L’hypertonie des solutions n’est nullement nécessaire à la parthénogénèse chez les astéries ; elle 
est ulile mais nullement indispensable chez les oursins; 

3° La présence des ions divalents n’est nullement nécessaire ; la parthénogénèse peut être déter- 
minée chez les oursins par une solution ne contenant que les éléments du chlorure de sodium ; 

4° La condition essenlieile de la parthénogénèse chez les oursins consiste dans le traitement des œufs 
par une solution d’abord acide, puis alcaline, agissant sans doute la première comme coagulant, la se- 
conde comme liquéfiant de certains constituants du protoplasma ovulaire ; 

5° Ni la valence des ions ni leurs charges électriques ne semblent intervenir : l'efficacité des agents 
est en relation avec leur réaction acide ou alcaline et avec leurs propriétés chimiques. 

— M. Gaston Boxnier fait hommage à l’Académie de son ouvrage : Le Monde végétal. 

— M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprinites de la Correspondance les ouvrages 
suivants : 

1° Deux brochures présentées par M. le Président, au nom du Conseil d'administration de la caisse 
des recherches scientifiques. Rapport annuel (1906) adressé au Président de la République francaise, 
par M. Paul Disière et rapports scientifiques sur les travaux entrepris en 1906 au moyen des subven- 
tions de la caisse des recherches scientifiques ; 

2° Exposition coloniale de Marseille. Section internationale d'océanographie des péches marilimes et des 
produits de la mer. Rapport général, par M. Charles Bixarp. Préface de M. Jules-Charles Rocx. 

— Sur la cohésion diélectrique de l'hélium. Note de M. E. Boury. 

— Sur l'effet enregistré par le détecteur électrolytique. Note de M. Tissor. 

— Nouvelle propriété optique (biréfringence magnétique) de certains liquides organiques non colloï- 
daux Note de MM. A. Corron et H. Mourox. 

— Sur la photographie spectrale des minéraux dans les différentes régions du spectre ; galène et 
argyrite. Note de M. A. DE GRAMONT. 

— Sur la coagulation des albumines par l’action de la lumière ultra violette et du radium Note de 
MM. Georges Drever et Olav Hanssen. 

1° Tant l’albumine de sérum que l’albumine d'œuf se coagulent sous l'action d'un éclairage intense 
et prolongé : l'effet se produit plus facilement dans une solution acide, mais il a lieu aussi. quoique à 
un degré bien moindre, dans une solution acide neutre ou alcaline. La giobuline se coagule beaucoup 
plus facilement que les deux autres ; 

2° Pour le fibrinogène qui reste clair pendant l'éclairage, la faculté de coagulation diminue sensible- 
ment, si l'on chauffe après l'éclairage ; 

3° Le sérum de cheval qui a une couleur jaune paille prononcée, ne se coagule que faiblement ; 
tandis que en opérant l'éclairage après avoir ajouté de l'acide acétique jusqu à réaction acide faible, on 
obtient une coagulation très prononcée ; 

4° La syntonine ne se coagule ni en solution acide, ni en solution alcaline ; 

5° Une solution de peptone liquide reste claire pendant l'éclairage en prenant une leinte jaune paille, 
dont l’origine n’a pas encore élé examinée. Une solution de caséine claire ne se coagule pas non plus 
et subit le même changement de teinte; 

6° De tous les corps examinés, c’est la vitelline qui se coagule le plus facilement. I parait que par un 
éclairage continu, elle se précipite quantitativement ; 

7° Une solution de lécithine jaune se décolore à l'éclairage tout en restant claire : aucune odeur de 
méthylamine se laisse constater ; 

8° La preuve qu’à l'éclairage il s'agit d’une véritable coagulation et non d'une simple précipitation. 
C’est que les substances précipitées donnent les réaclions des albumines, étant insolubles dans des s0- 
lutions salines fortes ou faibles, ainsi que dans des solut'ons étendues acides ou alcalines ; 

0° C’est avant tout aux rayons ultra-violets et retenus par le verre qu'est due la coagulaiion produite 
par la lumière ; 

10° Si l’on éclaire les substances qui se coagulent à la lumière dans des chambres plates à grande 
surface libre. Celle-ci se couvrira d’une membrane d’albumine dont l'épaisseur variera suivant la subs- 
tance. Il faut voir sans doute dans cette membrane, l'expression d’une forte angmentation, due à l’éclai- 
rage de la viscosité de la surface qui suivant les recherches de Ramsden s’y trouve toujours ; 

11° L'albumine la plus coagulable à la lumière la vitelline se coagule aussi à l’éclairement du radium. 
Rien de semblable n'a été constaté avec la globuline, le fibrinogène, ni pour les solutions de ricine, 
de trypsine, de présure. de coli-agglutine. quoique pour toutes ces substances le pouvoir d'ageluliner 
le sang et les bactéries et l’action enzymatique s'affaiblissent aussi plus ou moins, suivant les cas cest 
vrai à l’éclairement du radium. 
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— Chaleur de formation des protoxydes alcalins. Note de M. E. RENGADE. : È 

1° Les chaleurs d'hydratation et de dilution des protoxydes anhydres croissent régulièrement du sodium 
au rubidium Mais le cœæsium donne un nombre sensiblement égal, plutôt un peu faible; ‘ 

20 La chaleur de formation diminue d’abord beaucoup du sodium au potassium, puis varie très peu 
du potassium au rubidium, enfin augmente sensiblement avec le cæsium: . 

3° Les différentes combinaisons binaires du sodium sont formées avec un dégagement de chaleur moindre 
que celles correspondantes du potassium. On voit que c’est le contraire qui a lieu pour les Iproloxydes. 

— Sur un anhydride mixte de l’acide sulfurique et de l'acide azotique. Note de MM. Amé Picrer et 
Georges KarL. ; 6 

L’anhydride azotique se dissout avec dégagement de chaleur dans l’anhydride sulfurique. L’anhy- 
driäe mixte ainsi oblenu doit être probablement regardé comme un tétrasulfate d’azotyle : 


S0? — 0 — S0? — 0 — Az0? 
a 
No? 2 0 605 0% 20 


Ce corps allaque vivement ces composés organiques, mais les produits obtenus sont complexes. La 
nitration est le plus souvent accompagnée de sulfonation et même, lorsque l'on opère à chaud, d’une 
oxydation ou d'une carbonisation. On n’a pu trouver aucun liquide qui put le dissoudre sans être attaqué 
par lui et qui put servir, en le diluant, à modérer et à régulariser son action. 

— Sur les combinaisons du nickel et du cobalt avec le bore. Note de M. Biner pu JASSONEIx. 

Le bore donne avec le nickel et le cobalt, en outre des combinaisons NiBo et CoBo, les composés 
Ni’Bo et Co*Bo et NiBo? et CoBo?. Ces derniers représentent la limite supérieure de la combinaison 
directe des éiéments. 

— Sur un nouveaü siliciure de platine. Note de MM. P. Legeau et A. Novirzxy. 

Le silicium et le platine donnent par union directe un siliciure répondant à la formule SiPt. Ge com- 
posé, qui peut être obtenu cristallisé, a des propriétés chimiques assez voisines de celles du platine, 
toutelois, il s'attaque plus facilement par les oxydants. À 

— Sur un mode général de préparation des bromures métalliques anhydres, à partir des oxydes. 
Note de M. F. Bourion. 

L'emploi simultané du chlorure de soufre S?Cl° et du gaz bromhydrique fournit un moyen commode 
de préparation des bromures fixes anhydres à partir de leurs oxydes. Il a conduit à la préparation des 
bromures connus de thorium ThBr?, de chrome CrBr°, de nickel NiBr?, de cobalt CoBr’, de néodyme 
NuBr* et de cérium CeBr?, à celle d’un oxybromure de thorium ThOBr?, du bromure de lanthane 
LaBr? et des bromures de samarium, de praséodyme, de gadolinium, de dysprosium, d’ytterbium, de 
terbium obtenus pour la première fois. 

— Sur les alliages d’étain et de nickel. Note de M. Vicouroux. : 

Pour toutes les teneurs en élain comprises entre 4o et 5o °/,, les bronzes à base de nickel ont finale- 
ment abandonné par des fraitements appropriés des corps de composition identique répondant assez 
exactement à la formule NiSn*° qui exige en proportions centésimales : nickel 42,35 ; étain 57,63: 

— Action de l’étincelle électrique sur le mélange azote oxygène aux basses températures. Note de 
MM. E. Briner et KE. Durann. 

En comparant les quantités d’azole fixées dans des conditions identiques à l’état de AzO? et à l’élat 
de AzH* on constate que la fixation de l'azote à l’élat d'oxyde donne de meilleurs résultats: Cela lient, 
sans doute à ce que l’'ammoniaque est moins stable aux températures élevées que l’oxyde d azote. 

— Discontinuités observées dans les conduectibilités moléculaires des sulfates chromiques dissous. 
Note de M. Albert Cocson. 

Dans le cas de sulfates violets aussi bien que dans le cas de sulfales verts, la dislocation molécu- 
laire annoncée par une ionisation croissante, augmente avec la dilution et avec la température, elle 
persiste à froid. L'existence .de ces phénomènes ne dépend pas de l'hypothèse des ions. Quant à leur 
nalure, elle parait liée à l’hydrolyse. L’augmentalion de la conductibilité est nettement explicable par 
une mise en liberté d'acide suliarique. C’est ce que l’acidimétrie démontre. 

-— Sur le pouvoir rotaloire des protéines extraites des farines de céréales par l’alcool aqueux: Note 
de MM. Linoer et L. Ammann. Furl 

La gliadine soluble dans l'alcool à 70 °/, se dédouble par précipitations fractionnées en deux gliadines 
(@, = — 81,6 et — 95,5). 

2° Dans le seigle il existe une protéine non encore signalée (x, — — 137°,5) qui a été désignée sous 
le nom de hordéine déjà donné par Osborne aux protéines de l'orge. 

3° Les maïsines de Donard et Labbé représentent bien deux espèces distinctes. 

— Sur l'acide menthane dicarbonique 1-8 et sur une nouvelle cétone bicyclique. Note de MM. Ph. Bar- 
BIER et V. GRiGNaRoD. 

L'action du gaz carbonique sur le mélange des composés magnésiens résultant de l’action de Ja 
poudre de magnésium sur la solution éthérée du dichlorhydrate de dipentène, conduit après traite; 
ment par l’eau à un acide bibasique et à deux: acides monobasique. L’acide bibasique est l’acide men- 
thone-dicarbonique 1-8 ; il peut exister sous deux formes stéréoisomères qui ont été isolées. La modi- 
lication ces fond à r92°, la modification cis-trans fond à 174-195° chauffé avec de lanhydride acétique 
le dérivé cis perd H°0 et donne l’anhydride : 


eme do : 
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soumis à la distillation cet anhydride perd du gaz carbonique et donne entre 250-350°, un produit 
visqueux, qui rectifié dans le vide, fournit une célone C'H'6 à odeur camphrée bouillant à 93°-95° sous 
13 millimètres : 


d, — 0,9886, n, — 1,40918 


Son oxime bout à 138°%-1/40° sous 16 millimètres et après recristallisation dans la ligroïne, elle fond à 
150-1510. Cette cétone est bicyelique, c’est la trimélhyl r-3-3 bicyelo 1-7-8-4 hexanone-5-2 


CIF 


(6) CH— 


EG 
ter (3) 
(4) 


— Sur l'origine des dépôts de la matière colorante des vins rouges. Note de M V. ManTinann. 

L’insolubilisalion de la matière colorante du vin rouge est due à l'oxydation directe des polyphénols 
du vin (tanin et matières colorantes). L'aldéhydification n’est donc pas la cause principale de celte 
insolubilisation. 

— Sur l'acide malique dans les moùts el dans les vins. Sa consommation dans la fermentation. Note 
de M. W. MEesrrezarT. 

— Etude sur la liquéfaction diastasique des empois de fécule. Note de MM. A. Fenxsacu et J. Wozrr. 

Le mécanisme de la liquéfaclion diastasique des empois est soumis aux mêmes influences que celui 
de leur liquéfaelion sous pression, à part quelques différences de détail. 

— Les réactifs vivants et la diffusion. Note de M. Michel YÉaouxow. 

— Sur un nouveau genre de sapotacées (Dumoria) de l'Afrique occidentale à graines dire e une 
malière grasse comestible. Note de M. Aug. CuevaLieR. 

— Sur les Pachypodium de Madagascar. Note de MM. Consranrin et Bois. 

— Nouvelles recherches sur la cystologie des graines des graminées. Note de M. A. GuicLiErMoND. 

— Les champignons des termitières de Madagascar. Note de MM. H. JumeLce et H. PerRiER DE LA BATRIE. 

— Sur les ondes pédieuses des mollusques reptateurs. Note de M. Fred. VLes. 

— La valeur morphologique de la caroncule ou organe nucal du nolopygos labiatus (Polychète am- 
phinomidei. Note de MM. A. Macaquin et A. DEHORNE. 

— Sur le rôle destructeur de lu rate à l'égard des trypanosomes. Note de MM. A. Ropzr et G. Varcer. 

— La présure des Rubiacées de G. Gerper. 

— Les sérums artificiels à minéralisation complexe et à sels insolubles injectables QE les veines. 
Note de M. €. FL. 

— Sur l'activité de l'Etna. Note de M. A. Ricco. 





Séance du 2% juillet. — Nouvelle contribution à l'étude des trypanosomiases du Haut-Niger.Note 
de M. A. LAvEeRAN. 

— Au sujet du rôle de la rate dans les trypanosomiases. Note de MM. A. Laveran et Tuiroux. 

Le fait que la destruction des trypanosomes se produit (au moins chez certaines espèces animales) 
sous forme de crises est peu en rapport avec l'opinion qui attribue à la rate des propriétés trypanoly- 
tiques qui devraient s'exercer d'une façon continue et non intermittente. 

— Sur le diagnostic précoce de la tuberculose par l'ophtalmoréaction à la tuberculine. Note de 
M. A. CALMETTE. 

— M. Bovquer pe LA Grye présente à l’Académie une brochure intitulée : À short account of the russian 
hydrographical survey, du colonel ScaokaLsky. 

— M. Edmond Perrier offre à l’Académie de la part de M. le Prof. Kud BurcuarpT, un mémoire sur 
le cerveau d’un Requin le scymnus lichia. 

— M. E. C Picxenine est nommé membre correspondant pour la section d'astronomie en remplace- 
ment de M. Rayer décédé, par 27 suffrages. 

—- M Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance : 

1° Les séries IX et X de la Revue: Le Botaniste, contenant principalement un mémoire de M. P. A. Dan- 
GEARD sur l'Origine du périthèce chez les Ascomycètes couronné par l'Académie ; 

2 Le compte rendu des séances de la première réunion de la Commission permanente de l’Association 
internationale de sismologie réunie à Rome du 16 au 20 octobre 1906, rédigé par le secrétaire général 
R. de KôvesLiGEruy. 

— Sur un point de la théorie du soleil de M. Julius. Note de M. Henri Bourcet. 

— Sur les représentations linéaires homogènes des groupes finis. Note de M. de Sécuter. 

— Sur les équations différentielles du troisième ordre à points critiques fixes. Note de M. Cnazy. 

: — Sur les équations différentielles du troisième ordre dont l'intégrale est uniforme. Note de M. René 

ARNIER. 
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— Sur la représentation des équations enlières de degrés quelconques. Note de M. J. Massau. 
. = Détermination de l’allitude du sommet de l'Aconcogua (Cordillières des Andesi. Note de M. Fr. 
SCHRADER,. 
… L'altitude de l'Aconcagua serait de 6 953 mètres d'après la détermination faite au moyen d’une base 
établie en pleine montagne par la méthode de Stadimétrie comme l'indique le colonel Gouuter. 

— Sur l’ionisation par barbotage. Note de M. L. BLocn. 

— Sur la compressibilité des gaz au voisinage de la pression atmosphérique. Note de M. Daniel Ber- 
THELOT. 

— Azotate d'argent. Calorimétrie à haute température. Note de M. Guixcnanr. 

La chaleur spécifique du nitrate d'argent est comme pour les autres sels étudiés notablement plus 


grande à l'état liquide qu’à l'état solide. La chaleur de fusion donne pour le coefficient + une valeur 


(5,8) très différente du nombre 10 prévu par M. ve Foucrann. 

de Sur les acides ortho et pyroarséniques. Note de M. E. Baup. 
acide orthoarsénique ne paraît exister qu’en solution. Lorsque la solution cristallise, elle abandonne 
l'hydrate d'acide pyroarsénique qui, en s'eflleurissant vers 15° sur l’acide sulfurique donne l'acide pyro- 
arsénique. 

— Sur l'oxydation directe du posphore. Note de M. E Juncrcetscu. 

Les produits immédiats de l’oxydation directe et spontanée du phosphore dans l'oxygène à faible 
pression ne sont pas les mêmes que ceux formés à une pression plus élevée. Dans l'oxygène pur à la 
pression atmosphérique et à froid du phosphore pur et sec, donne exclusivement l’anhydride phospho- 
rique, dans le même gaz sous une faible pression à 18 ou 20 millimètres, par exemple, les produits 
immédiats de l'oxydation sont l’anhydride phosphoreux et un composé jaune vif qui par dissolution 
dans la potasse alcoolique, et précipitation par l'acide chlorhydrique donne du sous-oxyde de phos- 
phore. Cette oxydation particulière du phosphore dans l'oxygène raréfié peut rendre le phosphore 
spontanément inflammable dans l'air à froid, 

— Sur les propriétés et la constitution des aciers au tantale. Note de M. Léon Guruer. 

On a beaucoup parlé des aciers au tantale en en vantant les qualités ; différents brevets pris, no- 
larnment en Allemagne et en France donnent à entendre que l'addition du tantale améliore considéra- 
blement les propriétés des aciers. Il résulte des recherches qui font l’objet de celte note que les aciers 
au Tantale, du moins lorsqu'ils sont peu carburés, ne présentent aucune propriété qui mérite d’atten- 
tion, au contraire de ce que l’on a dit jusqu’ici. 

— Sur quelques denrées de la menthone. Note de M. Eyvind Bœprker. 

Les composés organo-magnésiens ne réagissent pas sur l’éthylmenthone, mais avec la benzyldène- 
menthone obtenu par le procédé Wallach et Martine, il y a réaction. L’éthylbromure de magnésium 
donne avec'ce corps une menthoéthylphénylméthone fusible à 83,84° 4, = 79°,34 ; en même temps il y 


a production d’un stéréoisomère fusible à 89-91° si l’on ajoute du chlorure de benzoyle. Avec le bromure 
de phényle on obtient un menthodiphénylméthone fusible à 139-140°. Par addition à chlorure de 
benzoyle il y a formation d’un stéréoisomère fusible à 160°,5-161°,5, dans le benzène a, = — 158°,30’, 


un second stéréoisomère fond à 136°-137°, il est inactif en solution benzénique. 

-— Sur deux nouveaux glucosides, la linarine et la pectolinarine. Note de M. T. Koss. 

Schlagdenhauffen et Reeb ont isolé de la linaria vulgaire un glucoside qu’ils ont appelé acide lina- 
rique et un autre glucoside la pectolinarine. Or, l'acide linarique n’est pas un acide c’est un glucoside 
la linarine. La pectolinarine ne diffère de la linarine que par de l’eau de constitution en plus, soumis 
à l'hydrolyse ces deux glucosides donnent le même sucre non réducteur et un mélange de deux corps 
cristallisés, le phénol linarique et le phénol anhydrolinarique ; sous l'influence des alcalis, la pectoli- 
narine se change en une modification B qui à l’hydrolyse donne exclusivement du phénol linarique 
et la linarine dans les mêmes conditions se transforme en linarine 3 qui à l’hydrolyse fournit exelusi- 
vement du phénol anhydrolinarique. 

— Sur l’obtention de températures élevées dans les laboratoires. Note de M. Léon Gurzuer. 

— Réclamation de priorité relativement à la communication de M. Cuagrié sur le même sujet. 

— Mode de répartition du glycogène musculaire chez les sujels alimentés et inanitiés. Influence des 
saisons sur la richesse des muscles en glycogène. Note de M. F. Maianon. 

La répartition du glycogène dans les différentes portion d'un même muscle est très irrégulière au 
point qu’il est impossible de trouver deux fragments voisins ayant d’une façon certaine, la même 
teneur en glycogène ; sous l'influence de l’inanition, la répartition tend à s’uniformiser : 

1° Le taux du glycogène musculaire est très variable suivant les époques de l’année, il passe par un 
maximum vers les mois de février, mars à la limite de l'hiver et du printemps et par un minimum, en 
élé, au moment des fortes chaleurs vers le mois de juillet. 

— Toxicité relative des sels de chrome, d'aluminium et de magnésium, Comparaison avec les pro- 
priélés analogues des terres rares. Note de M. Alexandre H£BErT. 

Il n’y à aucune relation entre la {oxicité ou le pouvoir antiseptique de ces métaux, d’une part, et 
leur poids atomique, leur valence ou leur ordre de classification chimique d'autre part. Le zirconium, 
le thorium, l'aluminium et le chrome, sont nettement toxiques pour les animaux ou organismes in- 
férieurs, soit par eux-mêmes, soit par l'acidité de leur solution, tandis que le cérium, le lanthane, le 
magnésium jouissent d'une innocuité plus ou moins complète. 

— Influence des acides sur l’action de la laccase. Note de M. Gabriel BERTRAND. 

Au point de vue de leur action sur la laccase, il existe dans les acides deux types d'hydrogène fonc- 
tionnel : l’un doué d’une activité considérable pouvant à des doses infimes arrêter toute oxydation ; 
l'autre au contraire très peu actif ou pour ainsi dire inactif. 
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— Influ 'nce des sels de manganèse sur les levures alcooliques Note de MM. Kayser et Marcnanr. 

Il faut être prudent dans l'interprétation des résultats obtenus par l'emploi des levures sélectionnées 
dans les industries de fermentation : richesse saccharine, acidilé du milieu, tempéralure, race de le - 
vüre, âge, élat, origine et accoutumance de la levure sont autant de facteurs qui jouent un rôle pré- 
pondérant pour la quantité de sucre et par suite la conservation de la boisson alcoolique. Chaque levure 
doit être étudiée spécialement. Ainsi des levures de Champagnes et des levures de Sauternes, après 
accoutumance aux sels de manganèse ont produit une fermentalion plus complète de l'eau de tou- 
raillons très diluée additionnée simultanément de doses variables de glucose et de lévulose. 

— Du chromogène urinaire faisant suite à l'administration d’acide indolcarbonique. Note de MM Ch. 
Porcuer et Ch. HERVIEUX. 

— Sur le caféier nain de la Sassandra Cofea humilis. À. Chev. Note de M. A. Cuevauier. 

Il existe aux environs de Guideko (moyenne Sassandra) un caféier de taille beaucoup plus pelite que 
toutes les espèces connues. appelée Scrahkuro par les indigènes. 

— Sur l'incubation buccale chez l’Arous fissus CG. V. Note de M. Jacques PELLEGRIN. 

— Sur le Coccus anomalus et la maladie du bleu des vins de Champagne. Note de M. E. Mancrau. 

— Action pharmacodynamique de la Kolatine Note de MM. J. Cuevauer el Goris, 

— De quelques expériences ophlalmologiques faites à l’aide de la lumière des vapeurs de mercure. 
Note de M. P. Forri. 

— Sur la découverte de la formation sulfo-gypseuse (formazione gessoso solfifera) dans le bassin de 
la Seybouse. Note de M. J. DARESTE DE LA CHAVANNE. 

— Sur des poissons de la famille des cichlidés trouvés dans le terrain tertiaire de Guelma. Note de 
M. H.-E. Sauvace. 

— M. A. Percer adresse une nole intitulée : Extension du théorème de Rolle. 

— M. G.-D. Hnnicus adresse une note : Sur les équations dominant le calcul des poids atomiques, 


Séance du 5 aoùt. — M. À. Lacroix annonce à l’Académie des sciences la mort de M. KLEIN, cor- 
respondant pour la section de minéralogie. 

Né le 15 août 1842 à anau-£/M. M. Klein a d’abord professé à Gœættingen, en 1887, il a succédé à 
Websky dans la chaire de minéralogie et dans la direction de l’Institut de minéralogie de Berlin qu'il a 
réorganisé, en donnant un essor considérable à ses laboratoires et à ses collections. Il est l’auteur de 
nombreux el importants travaux de cristallographie concernant beaucoup d'espèces minérales Il a pu- 
blié un Traité de calcul cristallographique très estimé, mais il s'est fait surtout remarquer par ses études 
sur les propriétés optiques des minéraux pseudocubiques (boracite, grenals, leucite, analcime, etc.), 
d'un grand nombre d'autres substances, par ses mémoires sur les variations de ces propriétés optiques 
avec la chaleur. M. Klein était correspondant de l’Académie des sciences depuis r900. J1 est décédé su- 
bitement à Berlin le 23 juin. 

— Rapport présenté au nom de la Commission chargée du contrôle scientifique des opérations géo- 
désiques de l’Equateur. 

— Sur la loi de la vitesse d'hémolyse des hémalies sous l'action de la lumière, de la chaleur et de 
quelques corps hémolytiques. Note de MM. Georges Drever et Olav Hanssen. 

1° Les rayons ultra-violels, retenus par le verre, ont le pouvoir de dissoudre les hémalies, Celles-ci 
se laissent aussi sensibiliser aux rayons verts jaunes; 

2° La destruction se fait d une mauière caractéristique Les hémalies se gonflent, perdant, peu à peu, 
leur malière colorante. Elles finissent par s’évanouir comme des ombres. On n'a jamais observé les 
changements caractéristiques décrits par Max Schullze pour la chaleur ; 

3° Un temps d’induction plus ou moins long suivant l'intensité de l'éclairage ou du chauffage se pas- 
sera avant d'arriver au maximum de 1 cffet hémolytique ; 

4° La décroissance des hématies. après traitement par la lumière ou par la chaleur, se fait de manière 


ge : s : Sn tte . 
à pouvoir s'exprimer par la formule monomoléculaire FT K (a — x). Quant aux effets hémolytiques 


de la mégathériolysine, de la saponine et de l'acide chlorhydrique, on a constaté que, dans certaines 
limites, le cours de l’hémolyse pourra s'exprimer par la même formule. 

— Chaleur de formation et de combustion du phosphure d'hydrogène gazeux. Note de M. Lemousr. 

La chaleur de combustion du phosphure d'hydrogène gazeux a été trouvée égale à 310 calories à 
volume constant et 311,2 cal. à pression constante. 

— Sur le siliciure de platine SiPt, et sur un siliciure double de platine et de cuivre. La formule 
SiPt du siliciure de platine que viennent de publier MM. Legrau et Norvirzkus avait déjà liguré dans un 
périodique de Bordeaux (Procès-verbaux des séances de la Société des sciences physiques de Bordeaux 
du 11 juillet 1907). Ce siliciure se forme directement à condition qu'il y ajt un excès de silicium. L'alu- 
minium tend à prendre du silicium ; enfin le siliciure de cuivre paraît se comporter comme un agent 
de combinaison soit avec ce platine silicé soit avec le platine libre. Note de M. Vicouroux. 

— Sur l’emploi de matières étrangères modifiant les formes d'un cristal en voie d'accroissement pour 
délerminer la symétrie cristalline. Note de M. Paul Gaugerr. 

M. Lang a remarqué une sorte de polymorphisme des cristaux de nitrate d’urée. On peut mettre à 
profit la faculté que possède le nitrate d’urée d’absorber certaines matières colorantes en dissolution 
dans l’eau-mère, matières qui, en modifiant le développement des faces dominantes ainsi que l’allon- 
gement «les cristaux, fournissent ainsi parfois d'excellents procédés d'investigation pour déterminer la 
vérilable symétrie du cristal. dans le cas où celle-ci est masquée par des macles ne pouvant être mises 
en évidence par les propriélés optiques. On constate que le nitrate durée est monoclinique et c'est par 
une associalion suivant un plan perpendiculaire à la base que l’on a des groupements à symétrie rhom- 
bique. Cette macle présente le fait curieux de ne pas être mise en évidence par les propriétés optiques. 


r 
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__ À propos de deux notes de M. Gerger sur la présence des Crucifè ; î 
' se icifères et la présence des Rubiacé 
Note de M. JAVILLIER. j 5 HS 


Séance du 42 août. — M. Alexandra Tcnernycnevsky adresse un mémoire intitulé : Les Cho 
Combinaisons générales. ui né 
 __ Sur la demande adressée par M. ve PrésipenT pu TourinG-CLus pe FRANCE, en vue de l'inaugura- 
tion du monument de CnamBreLenT, qui doit avoir lieu, le 11 septembre prochain, à Pierroton (Girond 
l'Académie délègue M. Münrz pour la représenter à cette cérémonie. e); 

— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance : Vingt trois 
planches héliogravées de la carte photographique du Ciel, adressées par M. le directeur de l'Observatoire 
astronomique de Tacubaya (Mexique). 

— que 1e PT des équations différentielles. Note de M. Georges Réuouxnos 

__ Sur les accidents constatés pendant la manipulation de l'oxygène € imé Rwt “6 
permettant de les éviter. Note de M. Georges rer ysène. comprimé esters 

La cause des accidents provoqués dans la manipulation des réservoirs à oxygène comprimé résulte 
évidemment de la compression très rapide, lors de l’ouverture brusque du robinet, du gaz contenu dans 
le canal du détendeur, compression qui se traduit par une élévation possible très grande de la tempé 
rature au fond du cul de-sac où se trouve la rondelle d’ébonite qui sert d’obturateur. Pour inédit \ 
cet inconvénient, il suffit de visser, aussi près que possible de l'extrémité du canal fermée par l'ébonile. 
un petit appendice creux dans lequel viendra se produire Ja fin de la compression de l'air du canal, 
tandis que l’ébonite restera indemne. à 

— Sur une génératrice destinée à la télégraphie sans fil. Note de M. P. Viiran». 

— Sur l'optimum de phosphorescence. Note de MM. J_ Kowazskt et G. GARNIER, 

Le mode d’excitation peut avoir, dans certains cas, une influence sur la position de l'optimum quand 
on observe la phosphorescence durable sous l'action de la lumière au moment où l'excitation ve des 
rayons ultra-violets a cessé d'agir. Avec des sulfures de calcium manganésifères, l’influence ms mode 
d’excitation sur l'optimum de luminescence ne parait pas être aussi prononcée que pour les sulfures de 
calcium samarifères, mais on peut dire que cet optimum semble correspondre à une dilution és 
grande pour l'excitation lumineuse que pour l'excitation cathodique. En général, les sulfures à randé 
teneur de métal luminophore ont une phosphorescence moins durable que les autres; l'intensité Doit 
des bandes et des lignes dans le spectre de photoluminescence semble aussi dépendre de la concentration 

— La cause des battements du cœur. Note de M. H. KronEcrer. 3 

Le cœur ne bat pas automatiquement. IL a besoin d’excitants de nature chimique qui, grâce à des 
changements périodiques de l’excitabilité (période réfractaire) amènent un effet discontinu. Ces excita- 
tions agissent sur les plexus nerveux du cœur. On paralyse ces derniers par l'irrigation (perfusion) 
avec la solution salée. Alors le cœur ne peut plus battre et ne présente plus que des contractions 
fibrillaires. 

__ Réaction à la tuberculine dans la lèpre (inoculations sous-cutanée, dermique et conjonetivale) 
Note de M. Charles Nicozce. < 

En l'absence de toute lésion tuberculeuse, les lépreux réagissent nettement lorsqu'on leur inocule de 
petites doses de tuberculine sous la peau. Le fait est connu. Toutefois, contrairement aux injections 
sous-cutanées, les inoculations dermique et conjonctivale de tuberculine ne paraissent produire 
aucune réaction dans la lèpre. Un extrait glycériné concentré, fait avec des lépromes riches en bacilles 
de Hansen et broyés finement, n’a donné que des résullats négatifs avec des injonctions sous-cutanée 
dermique ef conjonctivale. x 

— Observations sur l'Eocène, et l’Oligocène du Hampshire. Note de M. Jean Boussac. 

__ Résultats des observations d'intensité de la pesanteur effectuées à l’ile Booth Wandel (terre de 
Graham) par l'expédition antarctique du D' Cuarcor. Note de M. Masua. 

— Les paroxysmes du Stromboli. Note de M. A. Ricco. 











SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DE ROUEN 


Séance du 9 août 1907. 
M. Blondel donne communication d'une lettre de M. Hartleben, de Vienne, faisant hommage à la So- 


ciété de son volume intitulé : Technologie des appréts. 


Lecture est donnée : . > 
5° D'une lettre de M. le ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts, invitant notre Société 


à participer au 46° Congrès scientifique de la Sorbonne. 

% D'une lettre de l'Institut international d'Art publie, communiquant un exemplaire de numéro-type 
et sollicitant l'appui de la Société, ainsi que la souscription à cette revue. Le Comité émet un avis Ris 
rable à cette demande ; Le 

3° D'une lettre de la Société des Appareils Fournier, acccmpagnant l'envoi d'un appareïl (hermo- 
mètre à cadran, avec demande de participation au concours. 3 

Une commission formée de MM. E. Blondel, Le Roy, Balanche, est nommée à l'effet d'examiner les 
avantages de cet appareil ; 

4° D'une lettre de la Société Kalle et C°, de Biebrich, accompagnant l'envoi d’un échantillon en na- 
ture d’un nouveau colorant : l’Ecarlate Thioindigo R en pâte et de brochures se rapportant à l'applica- 
tion de ce produit. Ces différentes circulaires seront à la disposition de tous les membres dans la salle 
de la Bibliothèque. Le Comité adresse ses remerciements à la maison Kalle et C. LE 
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SUR LA DÉTERMINATION FINALE DES POIDS ATOMIQUES 


DE TOUS LES ÉLÉMENTS ENTRANT DANS UNE SEULE RÉACTION 


CHIMIQUE 
ñ Par M. G.-D. Hinrichs. 


Introduction. 


Depuis peu j'ai enfin résolu le problème capital de déterminer l'erreur résiduelle, applicable à 
chaque élément entrant dans une réaction ayant servi à la détermination des poids ato- 
miques. 

Les chimistes jusqu’à ce jour, dans toutes les réactions pour la détermination des poids ato- 
miques, affectaient de cette erreur un seul des éléments, dit « l’inconnue » ; regardant tous les 
autres come connus et sans erreur. Dans les réactions entre l'argent et le chlore, on a regardé 
la valeur du poids atomique de l’argent comme connue et sans erreur, et l’on à mis sur le 
compte du chlore, « l’inconnue », toutes les erreurs commises dans les opérations. 

Comment modilier cette méthode évidemment erronée ? Comment traiter comme égaux tous 
les éléments entrant dans une réaction chimique ? Tout simplement en leur appliquant la même 
loi chimique fondamentale, la loi de Dalton, en les considérant tous comme ayant la même va- 
leur devant cette loi, connus ou inconnus. 

C'est ce que j'ai exprimé par l'introduction d'une équation de condition dans la première de 
ces notes. Cette équation nous apprend premièrement que les chimistes l’ont regardé comme une 
relation unique et connue, une équation indéterminée. Fixant une seule solution d'une équation 
qui en impliquait un grand nombre, on se trouva nécessairement bientôt en présence de valeurs, 
toutes acceptées comme résultant de l'expérience et toutes contradictoires. 

Ce résultat se retrouve dans les recherches de M. Th W. Richards des Universités de Harvard 
et de Berlin, sur le poids atomique du soufre (!), quand il exprime la valeur du poids atomique 
qu'il dit avoir trouvé, non pas par quelque expérience précise, mais comme résultat d’une double 
hypothèse qui revient trois fois avec échange de nombre. 

« Si l’argent est — — et si le chlore est, — — alors le soufre est — — » car à cette manière 


_ de faire nous avons substitué la représentation des résultats par une équation indéterminée qui 


par suite sera une simple ligne droite s'il n’y a que deux variables et s’il y a trois variables 
(trois éléments chimiques) elle sera représentée par un plan. La variation des résultats avec les 
diverses déterminations sera représentée tout simplement par une série de ces droites ou de ces 
plans parallèles. C’est ce que nous avons développé dans la première note. 

Mais si le même élément entre dans deux réactions chimiques, elles seront représentées fina- 
lement par deux droites ; le point d’intersection de ces deux droites déterminera donc le poids 
atomique de cet élément. C'est la méthode présentée dans la deuxième note. 

Enfin, ayant déterminé les lieux géométriques des solutions numériquement infinies en nom- 
bre, nous arriverons à la solution finale, le poids atomique de haute précision par la méthode 
exposée dans la troisième note que nous étendrons à douze éléments dans la dernière note. 





(1) Carnegie Publication, n° 69, p. 87 ; avril 4907. 
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I. — Sur les équations indéterminées dominant le calcul des poids atomiques. 


Jusqu'ici nous avons considéré l’excès analytique (e) comme l'erreur du poids atomique 
cherché, en nous conformant à la pratique suivie depuis Berzélius, de représenter aïnsi tout 
écart dans la valeur cherchée. Mais cette pratique n’est pas correcte. 

Soit (‘) R le rapport atomique calculé et r le rapport analytique trouvé par l’expérience entre 
un élément combiné et cet élément lui-même, l'excès analytique (l’erreur) totale : 

(1) gr #R 
est évidemment fonction de tous les poids atomiques entrant dans R. 

Au lieu d’une étude générale, donnons comme exemple pratique le cas du Brome que nous 
avons récemment exposé dans les Comptes Rendus (t. CXLIV, p. 973-975 ; 1907). La pre- 
mière série des déterminations de M. Baxter de Harvard (Phys. Chem. Centralblatt, Leipzig, 
1906, p. 513) a été fait d’après la réaction : 

AgBr 188 





2 Re — = 1,74074. 
@) Ag 108 “os 
Pour Ag — 108,1 on trouve R' — 1,74006 ; donc la variation AAg pour o,1 est : 
R—R—— 068; 
toutes ces valeurs étant exprimées en unités de la cinquième décimale du rapport. Posant de 
même Br — 80,1, on trouve R' — 1,74169, d’où : 


ABr=R'—R— + 95. 
Ces variations {?) étant toujours calculées pour un accroissement du poids atomique d'un 
dixième de l'unité du poids atomique, l'erreur totale e du rapport analytique sera évidem- 
ment : 





(3) 95.768, æ#=10.e 
si z et æ sont les erreurs ou bien les écarts (aussi en unités du poids atomique) de : 
DR" ro et de z = Br 80. 


Mais cette équation de condition (3) est une indéterminée ; pour chaque valeur numérique de 
e tirée de l'analyse, elle donne un nombre 
infini de solutions, excepté dans le seul cas 
où e soit zéro exactement. 

Voici une des erreurs les plus graves de 
Br l’école de Stas, reprise par M. Baxter. Dans 
T Z+ CPP les 18 déterminations nous tirons la moyenne 


+ CZ LS e —= + 5,2 (1. c., p. 974). M. Baxter, adop- 





tant la valeur Ag — 107,930 de Stas, posa 
arbitrairement æ = — 0,070 dans notre re- 
lation (3) qui pour cette valeur de x donne 
3 — — 0,049, c’est-à-dire, Br — 80 — 
0,049 — 79,951. M. Baxter croit que c’est 
la valeur vraie déterminée par ses expérien- 
ces. Nous voyons que cette valeur adoptée 
par M. Baxter n'est qu’une des valeurs toutes 
également possibles d’après les expériences 
de M. Baxter lui-même. 

Dernièrement, après toutes nos publica- 
tions, l’école de Stas admet enfin qu’elle ne 
connaît pas la valeur vraie du poids atomi- 
que de l'argent (*); il est donc maintenant 
admis que æ etz, tous les deux, sont des 
variables dans notre équation de condition (3) 
Absol, At: Wahits, 1901, pp. 144-147. 

Cette équation indéterminée a une impor- 
Fig. r. tance très positive, car elle détermine le lieu 
géométrique de toutes les valeurs possibles 











2 ee 


(1} Mes notes insérées dans le Moniteur Scientifique, 4906 (janvier, mars, juin et décembre) 
aideront le lecteur ; notamment l’article de mars (pp. 169-174) et de juin (pp. 419-430). | 

(2) Réellement des différentielles logarithmiques des poids atomiques. 

(3) Th. W. Ricuarps, de Harvard (Berlin). — Carnegie Publication, n° 66, p. 88, avril 4907: 
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de x et de z (pour Ag et Br) : c’est l'équation d’une ligne droite dont x et z sont les coordonnées 
et dont les constantes numériques sont : 


0,716 = — ASE et 0,547 = Xp 
Pour la valeur e — + 5,2 moyenne. La forme ainsi transformée de (3) est : 
(}) 3 — 0,716 + 0,547. 


A l’aide de ces constantes on peut aisément construire le lieu géométrique pour chaque dé- 
termination chimique. Les variations A en déterminent l'inclinaison sur l'axe des X ; la valeur e 
donne la distance q9 = + IH de l’origine à l'intersection avec l’axe des Y. 

. On voit que tous les lieux, pour une réaction chimique donnée, font un système de droites 
parallèles. Voici donc une solution générale et toute nouvelle d’un problème centenaire ; nous 
en donnerons les conséquences Les plus notables prochainement. 

Ici il suffira de donner quelques détails assez importants sur ces constructions élémentaires. 
Nous adoptons le centimètre pour représenter l'unité de la cinquième décimale du rapport. Dans 
nos diagrammes originaux le millimètre sera donc le millionième de l'unité des rapports ana- 
lytiques et atomiques. Cette unité du rapport elle-même est. par notre échelle adoptée, repré- 
sentée par la distance de 100 o0c centimètres, c’est le kilomètre. Nous verrons que toutes ces 
dimensions, depuis le millimètre jusqu’au kilomètre, sont bien signilicatives dans ce travail. 

Dans le cas considéré (Z. c.), les 18 déterminations de M. Baxter seront donc représentées par 
18 lignes droites et parallèles. Leur inclinaison sur l'axe des x (Ag) est de 36°. Elles coupent l’axe 
des y (Br) depuis — 3 à + 13 millimètres, leur moyenne passant par le point y = + 5,5 mm. 

Voici une petite table donnant toutes les valeurs de l'excès analytique résultant des détermi- 
nations de M. Baxter ; pour chaque valeur e nous donnons le numéro de l'expérience corres- 
pondant : 


e Numéros e | Numéros 
— 05 I + 6 | nr 
UE 2 VE) 7 
+. 4 A1 10 
+ À 21e 0 He. 10 II 
+ 5 AO TION LU, + 12 12 

15, 16, T8 


Dans mes diagrammes je ne considère l’espace que jusqu’à 5 centimètres de chaque côté de 
l’origine ; jusqu'à 2 centimètres je les marque par +, ce qui donne un carré de 4 centimètres. 
Dans cet espace les lieux géométriques des observations sont représentés par leurs lignes 
droites. Si une ligne est commune à plusieurs déterminations, on la tire proportionnellement 
plus grosse (voir + 6 et + 4, double ; + 5 septuple). Je publierai de tels diagrammes pro- 
chainement. 

Pour la deuxième série des déterminations de M. Baxter (/. c., p. 975) l'équation de condi- 
tion contient trois variables (Z — Br, X — Aq, Y — CI). Dans ce cas il faudra limiter la cons- 
truction à la partie positive des plans ZX et ZY ; pour représenter le solide ainsi déterminé on 
plie le papier d’après l’axe des Z (Br), et ouvre X (Aq) et Y (Cl) jusqu’à l’angle droit; alors les 
traces des deux systèmes de lignes parallèles sur ZX et ZY donneront une représentation com- 
plète du solide. qui comprend toutes les solutions du problème chimique formant un système de 
plans parallèles. Pour toutes les expériences bien faites il suifit de considérer l’espace d’un carré 
ou d’un cerele (pour 2 variables) ou bien d'un cube ou d’une sphère (pour 3 variables) dont le 
côté ou le diamètre est 4 centimètres comme nous l’avons indiqué ci-dessus. - 

Par réduction à moitié par la photographie on peut représenter 24 de tels diagrammes sur 
une page in-octavo. Il sera donc possible de publier toutes les déterminations expérimentales de 
haute importance dans les ouvrages de chimie par de tels graphiques, témoins fidèles et de 
la science et de l'expérience apportées à la détermination des poids atomiques absolus. 


EX. — Sur la détermination directe des poids atomiques absolus. 


Les faits et les principes présentés dans la note précédente nous permettront de déterminer le 
poids atomique absolu directement par l'intersection de deux ou plusieurs droites représentant 
les expériences faites d’après autant de réactions chimiques différentes. Démontrons cette mé- 
thode pour le thallium à l’aide des analyses de Crookes (PAhë. transact., 1873, p. 273-330) et 
de Lepierre (Bull. Soc. chim., Paris, 1898, t. IX, p. 166-169). 
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À. — Nitrate; Crookes. 
R — TIAzO* : TI — 266 : 204 — 1,30392: 


ATI — 15; AAZ + 49. PACA RO VA LE 
Equation de condition : 
49x — 157 — 10e, d'où 3 — 3,267 +Q si g——0,67e. 


Les dix déterminations de M. Crookes donnent les valeurs de e et de g suivantes (voir Abso- 
lute At. Wahts, 1901, p. 128) : 


Numéros . . I Ta) DC 6, rx do 260 Moyenne 
e — À ES — I 0 + 7 — 0,8 
q + 2,67 + 1,33 + 0,67 0 + 0,67 + 0,53 


On voit que les dix déterminations ne donnent que cinq valeurs différentes, qu’on peut repré- 
senter par autant de droites parallèles, mar quant les cinq lieux géométriques de ces dix détermi- 


nations 
+ B. — Sulfate; Lepierre, l, c. Série A. 





RE ITIPRNT "504 E=10/80902% 
ATI + 8; AS — 16. 
Equation de condition : 
TPE x 10 
8z—16æ— 10e d’où &—2% +9 où MR. 
Trois déterminations (N° 1, 2, 3) ont donné les excès analytiques : — 7, + 5, +6; moyenne 


+ 1; donnant 9 —="+ 1,25. 
C. — Oxyde ; Lepierre, l. ce. Série D. 
R = 53H02 T0 = SES ED nee 
ATI — 5 ; AO + 58. 

Equation de condition : 

58%— 5z—0e d'où 2 —= 11,0% +9 où q—=—2e. 

Trois déterminations (N° 9, 10, 11) furent faites, donnant les excès analytiques : + 1, — 14, 
— 3 dont la moyenne est — 5, pour lequel g = + 10,0. 


S 








427 


J'ai construit les traces des lieux géométriques de toutes les déterminations de M. Crookes et 
des moyennes de M. Lepierre. Du centre (l'origine des coordonnées x, z), les distances perpen- 
diculaires des trois moyennes sont, en millimètres (c’est en millionièmes de l'unité du rapport) : 

Nitrate, 1 millimètre ; sulfate, 5 millimètres ; oxyde, 8 millimètres. 

Donc, les moyennes s’approchent du zéro en dedans d’un cent-millième de l unité du rapport. 

Pour les déterminations les plus exactes (de M. Crookes), cette distance n’est qu'un millimètre 


sur : kilomètre ! e 
Les conclusions générales peuvent se tirer de la représentation graphique de ces lieux géomé- 


triques : j 
1° Toutes ces droites sont distantes du centre moins que les cinq unités (de la cinquième déci- 
male du rapport) dans notre graphique ; un cercle dont le rayon est 5 centimètres sera percé par 4 


tous ces lieux représentant des déterminations individuelles ; 
2° Les lieux géométriques de toutes les moyennes sont compris dans un cercle dont le rayon 
est l'unité (1 centimètre dans nos diagrammes) ; c’est le millionième de l’unité du rapport ; 





“ 
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3° Par cette méthode de réduction vraiment chimique, basée sur la loi de Dalton, les erreurs 
des déterminations expérimentales sont trouvées bien moindres en valeur absolue que d’après la 
méthode usuelle purement arithmétique, dans laquelle la totalité des erreurs est assignée à cha- 
cune des inconnues successivement. Nous reviendrons sur ce sujet de la plus haute importance 
pratique. 

4° Le poids atomique du thallium est exactement déterminé par l'intersection des trois lieux 
géométriques spécifiés. Les distances du centre de ces points d'intersection sont, en centimètres 
(2, e, cent-millièmes de l’unité du rapport) pour : 


RUE SEK Me SRE EE 3,0 
RNCS OL NN EE NRC à Su mur 1,0 
Sulfate : NibralO : 2,7 


Ayant établi ces faits et principes, nous sommes prêts ? à HR “es poids atomiques de 
précision par une méthode toute nouvelle simultanément pour tous les éléments qui entrent dans 
une réaction chimique. 


LEE. — Aperçu de Ia méthode nouvelle donnant les poids atomiques de précision simul- 
tanément pour tous les éléments présents dans une seule réaction chimique. 


Soient æ, y, z,... les écarts des valeurs expérimentales et X, Y, Z,....les poids atomiques 
absolus, faisant les poids atomiques de précision X + æ, Y + y, Z + z,..... (Comptes Ren- 
dus, t. OXVI, p. 695, 4893) et soient AX, AY, AZ,....1es variations produites dans le rap- 
port atomique R par l'accroissement de 0,1 — 100 millièmes des poids atomiques spécialement 
considérés (c'est-à-dire des différences partielles de R d’après X, Y, Z,....); alors, l'excès ana- 
lytique e complétera l'équation de condition : é 


(1) GAX + yAY + AZ +... —10.e. 
Cette équation est une indéterminée, donnant une infinité de solutions numériques. La déter- 
mination des écarts æ, y, z, .... serait donc impossible. Mais cette indéterminée a une signifi- 


cation géométrique bien connue : c’est l'équation d'une droile pour deux variables ou éléments 
chimiques, et celle d'un plan pour trois variables ou éléments. Pour quatre et cinq éléments, on 
aurait deux plans ayant une ligne ou un point commun. 

Voilà donc les lieux géométriques des æ, y, z, .... déterminées pour chaque valeur e, c’est-à- 
dire, pour chaque détermination expérimentale. De plus : ces lieux géométriques constituent un 
système de parallèles (lignes ou plans) pour toutes expériences dépendant du méme rapport 
atomique, ou bien, définis par la même réaction chimique. Dans un graphique, on peut repré- 
senter toutes les déterminations par un système délini de droites ou de plans parallèles ; les der- 
nières seront données par leurs {races parallèles sur les deux plans de ZX et de ZY dépliés. 

L'unité d’un tel graphique sera l’unité de la cinquième décimale du rapport ; nous adoptons le 
centimètre pour cette unité, prenant pour l'unité du rapport le kilomètre. Dans un tel graphique, 
le millimètre sera donc le millionième de l'unité du rapport analytique ou atomique. 

Ayant construit ce graphique pour une recherche chimique donnée, la valeur vraie sera la 
perpendiculaire menée du centre (2 = 0, y —0,.....) sur la ligne droite ou le plan ; car c'est 
la distance la plus courte, l'écart minimum de d eæpérience de la” valeur absolue projections É, 
n, & de cette perpendiculaire sur les axes X, Y, Z, seront les écarts linéaires en unités de la cin- 
FE décimale du rapport, étant le centimètre dans la graphie. Mais les variations ÔX, ÔY, 





Z,.... expriment les valeurs de cette unité en millièmes de l’unilé du poids atomique; car : 
(2) ONE AN OV NY 02. AL == T0: 

Donc l'écart des poids atomiques de précision tiré des expériences sera, en millièmes : 
(3) Miss OX 0 À gi torse: 


ce qui représente la solution géométrique du problème, donnant les poids atomiques de préci- 
Sion : 
(4) X'=X + x Y'=Y+y LE LER Se. 

Appliquons cette méthode à Za détermination simultanée des poids atomiques de précision du 
chlore et de l’argent dont les résultats expérimentaux, les excès analytiques, ont été donnés dans 
une note toute récente (!) pour toutes les déterminations d’un siècle. Nous avons donné aussi les 
valeurs numériques de R, des A'et des à (7 c., p. 58). 





Pour les expériences par voie humide et dans un vase de quartz, nous avons e — — 3. Donc 
l'équation de condition sera, prenant : 
Ge et Ag=X : 93z — 30æ — — 30, 
5 
(5) l d’où Z — 0,324 + q où OT ET ne mate 


\ 


(1) Comptes Rendus, t. I, p. 815, 4907. 
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Dans la pratique, on fait la construction pour & et ë une fois seulement, ordinairement pour la 
valeur g — 10 centimètres, d’où l'on obtient les valeurs pour g — 1, dont on tire enfin, par 





simple multiplication, la vraie valeur pour g trouvée des expériences. Dans le cas présent g — — 10 
donne € — 9,0 em. et £ + 3,ocm.; donc pour l'unité g = — 1, on aura £ — 0,90 et 
£ — + 0,30. Multipliant par les à correspondants (Z — 1,07, ÔX — 5 ‘/, millièmes), on aura 
z'= — 0,96 et x’ — + 1,00 millièmes. | 

Mais dans le cas considéré, nous avonse — — 3, d'où g — — 0,32; donc finalement 
3 = — 0,307 et x— + 0,320 millièmes, c’est-à-dire les valeurs des poids atomiques de préci- 
sion sont : | 

C1 — 35 !/, — 0,000307 Ag — 108 + 0,000320. 


Dumas, en 1857, trouva, par voie sèche» 
la valeur e — + 6 (2. c., p. 58); c’estle 
double et le signe contraire de la valeur 
récente obtenue par voie humide en vase 
de quartz. Donc, les expériences de Dumas 
de 1857 donnent : 


C1 — 35 !/, + 0,000614 
Ag — 108 — 0,000640. 


Appliquant encore cette méthode aux 
déterminations de Baxter (1) pour le 
brome, on en tire les poids atomiques 
de haute précision Ag et de Br par la 
simple construction de la perpendiculaire 
au lieu moyen passant par l'origine ; voir 
la figure ci-jointe. 

Par mesure, on trouve les projections 
de la perpendiculaire sur les axes © = + 3 
millimètres et demi ; £ = —- 2 millimètres 
et demi. C’est donc en unités de la cinquième décimale des rapports, le centimètre étant l'unité 
de tous nos diagrammes : 





E— — 0,2 t—= +0,35. 
Les variations : 
Ag — 1,47 dBr — 1,06 
en millièmes de l’unité des poids atomiques, donnent les produits correspondants en millièmes : 
E . AG — — 0,37 C. Br — + 0,37. 


Donc les poids atomiques de haute précision sont : 


Ag — 108 — 0,00037 
Br — 80 -+ 0,00037. 


Les valeurs des écarts étant toutes insignifiantes en valeur et même de signe contraire, il s’en- 
suit que ces écarts ne sont que les expressions des erreurs expérimentales, et que les vrais poids 
alomiques ont les valeurs absolues 


Sa et Ag — 108 exactement. 


De cette manière, j'ai trouvé toutes les déterminations chimiques les plus importantes des poids 
atomiques faites pendant un siècle, et le résultat est en tout cas le même : plus les expériences 
ont été faites avec soin, plus insignifiants sont les écarts des valeurs absolues. C'est-à-dire :  … 

Nos poids atomiques absolus des éléments chimiques sont identiques avec les poids atomiques 
de précision lirés des expériences par notre méthode ici donnée. 

Sur ces expériences de la synthèse du nitrate d'argent, Stas a basé (1860) sa doctrine de l'in- 
commensurabilité des poid$ atomiques et de l'impossibilité de l'hypothèse de l'unité de la ma= 
tière (!), doctrine encore dominante chez les chimistes de plusieurs pays. La synthèse du nitrate 
de thallium par Crookes, en 1872, lui a fait déclarer qu’elle était une confirmation importante de 
la doctrine de Stas (Phil. transact., 1878, p. 330). Donc, j'ai dù réduire par ma méthode ci- 
dessus ces synthèses d'une importance toute spéciale. 

Voici les vraies valeurs simultanées des poids atomiques de précision tirés de ces expériences 
de la plus haute importance dans l’histoire de la chimie : | 














— 


(1) STaAs. — OEuvres, t. 1, p. 815, 1894. 
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STAS, 14860 Crookes, 14872 
Re ue STE — 108 — 0,000/ PE ee als one — 204 + 0,0000/ 
DER NOR ROME 4: = 14 +  0,00067 NO EE EN ES ER — 14 — 0,00003 
Rime à — 16 + 0,00069 OMEPERRATIEMET Ne — 16 — 0,00003 





L'on voit que ces écarts sont tout à fait insignifiants. La doctrine de Stas était donc fondée sur 
une erreur de fait. 

Evidemment, le travail de laboratoire seul ne suffit pas pour déterminer les poids atomiques ; 
il faut aussi wn travail de calcul faït d’après des méthodes conformes aux lois fondamentales de 
la chimie. 

Donc, la chimie n’est pas simplement une science expérimentale ; l’histoire des poids atomiques 
du demi-siècle passé en donne la démonstration complète. 


IV. — Les poids atomiques de hautes précision de douze éléments chimiques déterminés 
d’après la méthode simultanée par six opérations chimiques. 


Les douze éléments chimiques choisis sont d’une importance prépondérante et dans la chimie 
générale et dans l’histoire de la détermination des poids atomiques ; ce sont: les quatre homo- 
gènes, CO, O, H, Az; les quatre métaux Na, Ag, Cu, TL et les quatre métalloïdes CLS, 
Bo, As. 

Notre méthode simultanée nous permet la détermination des poids atomiques de ces douze 
éléments par Les six opérations chimiques suivantes : 


I. La combustion du diamant : C, O. 

IL. La synthèse du nitrate de thallium : T1, Az (O) ({); 

IL. La distillation du borax anhydre avec de l'alcool méthylique et de l'acide chlorhy- 
drique : Na, Bo, CI (0). 

IV. L’électrolyse du vitriol bleu : Cu, H, S (0). 

V. La caléfaction du pyroarséniate de soude dans un courant d'acide chlorhydrique 
anhydre : As (Na, CI, O). 

VI. La synthèse du chlorure d'argent : Ag (CI). 


Nous avons adopté le diamant comme matière-étalon le prenant OC — 12 exactement. C'est la 
seule substance remplissant toutes les conditions d’une telle détermination, comme nous l’avons 
montré dans les Comptes Rendus, en 1893 (t. 117, p. 1075). Dumas, dans ses recherches célèbres 
en 18/40 a déjà accentué l'impossibilité des pesées exactes des autres formes du carbone. C'est donc 
à tort que l'on a tiré la moyenne des combustions des diverses formes allotropiques du carbone. 

Il paraît que l’on n'avait pas encore compris la nécessité d’une matière-étalon, car on a con- 
tinué d'employer l'unité de l'hydrogène même. Il sera donc bon de citer les lignes suivantes de 


ma Vote de 1898 : 


(L. ec. p. 1075) « Le fait qu'on n’a pas encore senti la nécessité d'adopter une m#atière- 
élalon pour les poids équivalents et atomiques de la chimie suflit pour constater que la dé- 
termination précise de ces poids fondamentaux reste encore à faire. Les unités de ces 
poids, en usage depuis un siècle, ne répondent même en aucune façon aux conditions 
scientifiques auxquelles on a depuis longtemps satisfait en physique et dans l'industrie 
même, notamment dans l’électro-technique.… 

« Aucun gaz ne peut être adopté comme matière-étalon ;ce serait prendre un mètre-éta- 
lon de gomme élastique, sous une tension définie et à une température donnée.On ne pou- 
vait non plus se servir d'un liquide. La matière-étalon des poids atomiques doit être so- 
lide, compacte, pour éviter l’absorption, dont l'effet nuisible a été signalé par Dumas dans 
le graphite ; d’une dureté considérable, pour résister aux elfets mécaniques des manipu- 
lations nécessaires, d’une résistance chimique assez (/. c. p. 1076) grande pour permettre 
de se débarrasser des impuretés étrangères par des moyens énergiques, comme l’ébullition 
dans l’eau régale ; enfin surtout d’une pureté chimique assurée, excepté (?) des inclusions 
mécaniques et minimes qui résistent aux réactions usitées dans les procédés chimiques, 
telles que les cendres inertes. Je ne connais qu'une substance élémentaire qui satisfasse 








(1) Les éléments déjà déterminés par une opération précédente sont donnés en parenthèse ; ce sont 


des confirmations. ; | 
(2) Dans les Comptes Rendus on a imprimé par erreur le mot « exempte » qui ne donne pas de sens, 
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à toutes ces conditions ; c’est le diamant. Le poids atomique de cette matière-étalon étant 
pris égal à 12 exactement, l’unité sera donc très voisine du poids atomique de l'hydro- 
gene ». 

O 


Dans l'exposition de ces six opérations chimiques nous ne donnerons que les valeurs des 
excès analytiques, e étant l'expression la plus précise des données de l'expérience. Pour les 
détails nous renvoyons à nos deux traités de 1894 et de 1901. On a vu précédemment le sens 
de er —R. 

Quand aux calculs, nous en avons donné la marche ; ici nous donnerons les résultats obtenus 
dans une forme compacte. 

Peut-être sera-t-il bon de faire encore deux remarques explicatives pour éviter des malen- 
tendus possibles. 

I. On pourrait supposer que les valeurs À déterminant la direction des lieux géométriques va- 
rieraient avec les petits écarts des poids atomiques des nombres ronds (poids atomiques ab- 
solus) ; mais nous avons démontré qu'il n’en est rien, que ces valeurs A sont constantes bien au 
delà de l'étendue de l’espace ici considéré autour de l’origine des coordonnées. 

IT. Il paraîtra étrange que les distances perpendiculaires + (les écarts vrais) soient très petites, 
quoique les déviations dans les directions des axes (paramètres, g) soient beaucoup plus consi- 
dérables (1). 

Pour chaque opération il faut faire une construction géométrique spéciale. Pour deux élé- 
ments cette construction n’a que deux dimensions; mais pour trois éléments la construction sera 
de trois dimensions et de préférence faite d’après les règles de la géométrie descriptive élémen- 
taire. Nous donnerons un seul exemple spécial de ces deux cas généraux; d’après ces exemples 
on pourra aisément vérilier nos résultats donnés pour toutes les autres opérations. 

On se rappelera que l'équation de condition détermine les lieux géométriques du nombre in- 
fini de solutions toutes également possibles, et que la solution adoptée est le point déterminé en 
menant une perpendiculaire du centre (l'origine des coordinées) au lieu géométrique (ligne ou 
plan). La longueur de cette perpendiculaire + sera la distance minimum du lieu; les écarts 
d'avec les axes (les éléments) X, Y, Z, seront les projections £, n, € de cette perpendiculaire ou 
bien, les coordonnées du point de la dite perpendiculaire. 

Toute la constrnction étant faite sur l'échelle d’un centimètre pour l'unité de la cinquième dé- 
cimale du rapport analytique (et atomique), on convertira ces coordonnés £, 5, ë en millièmes 
de poids atomiques par la multiplication avec les valeurs à (variations) correspondantes. 

Toutes ces opérations graphiques sont assez simples et seront aisément comprises par l'étude 
des deux exemples donnés 2» éxtenso, l’un pour deux, l’autre pour trois éléments. . 

Pour les détails du travail de laboratoire il faut renvoyer aux publications originales dans les 
recueils et à leur analyse dans nos ouvrages spéciaux : 7rue At. Weights, 1894 et Absolute At. 
Weights, 1901. 

Enfin j’admets volontiers que cette exposition des méthodes nouvelles présente des imperiec- 
tions et des lacunes ; c'est un travail très pénible qui a été fait en quelques mois pour appliquer 
ces méthodes nouvelles aux déterminations chimiques de tout un siècle. 


OPÉRATION I. — LA COMBUSTION DU DIAMANT 


Rapport atomique 


C 12 â 
LL — TE — A 50-2727. 


Axe Elément Poids atomique absolu Variation A Variation à 
X G 12 + 165 0,61 
Z 0 16 — 124 0,81 


Equation de condition : 
165% — 12423 —= 10e 


d'où 2 —1,3310-h.9 où q = — 0,0806e. 





(1) L'erreur résiduelle est l'erreur constante que nous étudierons après avoir donné l'exposé des six 
opérations chimiques. 


— 
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L'excès analytique e trouvé : 











Numéros Moyennes 
Chimistes (1) - = EE -  —— 
I 2 3 [A 5 e q 
Dumas", CE oi { — 39 à ) — 9,4 + 0,758 
Erdmann et Marchand, : | 52 Are 27 — 5 10 + 8,0 — 0,645 
ROBEOPR LL. AUS 0 13 I 7 — 5 + 3,6 — 0,290 
15 détermimalions, moyenne générale à) … uv, Mu, , à à + + 0,9 — 0,073 


Nous avons donné la valeur de 4 dans la dernière colonne. Nous avons toujours mis le signe 
négatif, mais supprimé le signe +. 

La construction géométrique est donnée en ?/, de grandeur, dans la figure ci-jointe (#g. 4). 
D'après l'équation, la tangente de l’incli- 
naison des lieux géométriques sur l'axe 













des X est 1,331, correspondant à l’angle LeDianpant © R= = 3-017178. 
de 53‘5/ ; donc on trouve la direction de ent ee ts / |, AC+165 
tous ces lieux en menant la perpendicu- LÉ" NEA À VA AQU 
laire 13,31 em. à æ — 10 centimètres. GoPeigriche, MAR VA TEA 
En tirant les droites parallèlement à cette ur men! 

direction z — 4 on obtient le système P 


des lieux géométriques correspondant aux 
déterminations chimiques. 

La figure ci-contre donne les lieux 
moyens des déterminations de Dumas, 
de Erdmann et Marchand et de Roscoe, ne 
comme aussi de la moyenne générale. 
On voit que les déterminations de Dumas 








étaient trop élevées, celles de Erdmann É à 

et Marchand un peu trop basses, alors ot P 

que celles de Roscoe tombent très près at 

de la moyenne générale, qui passe très + re PU. 

peu au-dessous de l’origine des coor- o// Détermination 

données. Les deux extrêmes (maximum Ÿ as haute présiaiere( #00: à 

et minimum) appartiennent à Erdmann 4° deA “É Érr AVS 

et Marchand. Are 165x = 1243 =108.|/ Différence O. ie 4 ! 
Pour obtenir des constructions exactes, z=lasix-q ,q-0.os06€ /|7 € = l'excès analytique. 

il faut prendre q — + 10 et 49 = — 10, | ee pee PRES EN _—— , 

donnant la perpendiculaire PP! — 2x et Bo 


les coordonnés €, & et £’, £ dont on détermine la longueur par mesure. En divisant par 10 on 
aura les valeurs correspondantes pour l'unité de g. Par multiplication avec la valeur gq actuelle- 
ment résultant d’une expérience, on obtient la valeur pour ce cas donné. Voici la forme conve- 
nable pour l'exposition de ces réductions. Dans toutes les constructions originales l’unité est le 
centimètre (correspondant à l’unité de la cinquième décimale du rapport). 





Pour g — + 10 Donc, pour g = +: Le “ 
— 6 a En — ), 
; 0,60 Ô Produit ou g—=—0,073 donne 
C PES + 0,48 0,61 + 0,293 — 0,0214 
Ps De 09,0 — 0,56 0,81 — 0,292 10,0213 
En ES sales ne 


en millièmes de poids atomique. 


Donc, pour la moyenne générale (?) on a 
C— 12 — 0,0000214 
— 16 + 0,0000213. 








(1) Dumas. — Annales de Chimie et de Physique, 1841, t. I, p. ror. — Erpmann et MarcnanD. — Jr. prakt. 
Chem., 1841 ; Bd. 23, p. 159. — Roscor. — Annules de Chimie et de Physique 18827, t26; p.136: Tr, 
At Wahts, 1894, p. 20-22; Abs. At. Wahts, 1901, p. 39, p. 101-105. 


(2) Sur la figure nous avons donné les valeurs pour g = — 0,1 au lieu des valeurs moyennes. 
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Les écarts de 12 et 16 sont minimes de signes opposés et numériquement égaux. Ils ne diffè- 
rent que de 0,000 0,001 ou un dix-millionnième de l'unité de poids atomique. Notre méthode a 
donc parfaitement réussi dans la détermination égale des erreurs. 

De cette manière on trouve les valeurs suivantes pour les moyennes tirées de chaque série des 
expériences et pour leur moyenne générale. Nous insérons, comme marques de repère, les va- 
leurs pour g = + 1,0 + 0,1. 0, — 0,1 et — 1,0. 


.. Poins ATOMIQUE DE PRÉCISION 


Ecarts des valeurs absolues 





Série e q "a 
C=—= 12 0Z= xp 
À sac — 19, + 1,00 — 0,000293 + 0,000292 
DRASS TER AR. EN — 9,0 + 0,72 — 211 : 210 
— 1,25 ET: — 0,0000293 + 0,0000292 
ROBCAE NO ETS EN RENE 0,0 0,0 = 0,0000000 — 0,0000000 
Moyenne gémérale . + «+ : + 0,9 + 0 073 + 0,0000214 — 0,0000213 
SE LE D) + 0,1 + 0,0000203 — 0,0000292 
HOSCDE A ee Mi Ce + 3,6 + 0,288 + 0,000084 — 0,00008/ 
Erdmann et Marchand. . . + 8,0 — 0,64 — 0,000188 — 0,000187 
+ 12,5 — 1,00 + 0,000293 — 0,000292 


Pour les expérisnces individuelles on obtient, d’après l’ordre des excès analytiques, les valeurs 
suivantes : 


TABLE DE TOUTES LES DÉTERMINATIONS INDIVIDUELLES DE DuMAS, ERDMANN, MARCHAND ET ROSC0E, 
DANS L'ORDRE DES EXCÈS ANALYTIQUES 


e q Ecart de C — 12 | Ecart de O — 16 Numéro de l'expérience 
+ 52 — /,,1 4 0,00119 : — 0,00119 Marchand Cet ac Tr 1 
27 — 2,2 6 Gr Marchand. : CON IOENON 3 
13 1,04 30 30 Roscoe . . . OT 2 
10 0,8 23 23 MarchanÜl ose CRUE 5 
7 0,56 17 17 RoSCOS | PSS NO 
f 0,32 09 09 Bumss  . "5 5 NP TN 
3 0,24 07 07 Dumas dcég et nt En 
2 0,16 of of Dumas... ee 4 
1 0,08 02 02 Roscée : 4 RS 
(0) 0,00  0,00000 = 0,00000 ROSCOS "D AEAR TT I 
18 + 0,24 — 000007 + 0,00007 Rosupe 11. + 0m AS. 
T1 + 0,40 11 II Marchand Lee EE 4 
T 21 LS 49 { Daumase SALES 1 
— 35 2,8 SI 8 Dumas 42 OC 
— 1/3 3,4 98 98 Marchand 5 2 


Ces résultats expérimentaux nous donnent les conclusions suivantes : 

I. Les écarts entre les poids atomiques de haute précision et leurs valeurs absolues sont très 
petits et varient d'une détermination expérimentale à une autre : pour les quatre chimistes Dumas, 
Erdmann, Marchand et Roscoe, ces écarts s'entrelacent. De plus, ces écarts changent de signe, 
passant par le zéro. Ils ne pourront donc étre regardés comme des valeurs essentielles, maïs 
ne sont que des erreurs expérimentales assez minimes. 

Il. La méthode employée étant indépendante de l'hypothèse de l'unité de la matière, 
les valeurs GC — 12 et O — 16 n'étant ici que les nombres entiers qui sont connus être 
près des valeurs réelles, le résultat I montre que les écarts vrais sont zéro, établit la commensu- 
rabilité des poids atomiques du carbone et de l'oxygène et démontre la possibilité de l'unité de la 
matière pour ces deux éléments. 

HT. Revenant aux observations, on trouvera encore une erreur résiduelle, dite l'erreur cons- 
lanle que nous trouvons après avoir fini cette exposition des douze poids atomiques fondamen- 
taux. Les chimistes ayant négligé l'étude de ces erreurs constantes, il nous faudra accumuler les 
documents pour faire comprendre ce sujet important. à 
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OPÉRATION II. — LA SYNTHÈSE DU NITRATE DE THALLIUM 


Rapport atomique 
DATE 072.266 


= ni — = —; = 1,30392. 
& ROUE TS Énlte 
Axe Elément Ronsalonique absolu Variation A Variation à 
Z TI 204 — 15 6,67 
X Az 14 + 49 2,0! 
) 0 16 + 148 »" 0,65 
Equation de condition : 
| — 152 + 39% + 148y — 102 
d’où pour 
e— — 0,8 e==r3,30 0-4 0,53. £== 9.90 — 0,03 
plan er zÿ. 
. L’excès analytique moyen donné, e — — 0,8, est basé sur le travail de laboratoire de M. Crookes 


fait en 1872 et publié dans les Phëlos, Transact., 1873, p. 277-330. 

Par la correction des trois ou quatre décimales imaginaires données par M. Crookes (*) (L. c., 
p. 326), je trouve la moyenne des rapports analytiques 391,2; comme Le rapport atomique est 
392, l'excès analytique est e — — 0,8 déjà introduit dans nos équations pour z. La valeur cor- 
respondante pour g est + 0,53. 

La construction fut faite à double échelle, c'est-à-dire, représentant l’unité de la cinquième dé- 
cimale du rapport par 2 centimètres, à cause de la petitesse de la valeur de l’excès analytique. 
On trouve : 


q = + 20 g—= +1 à Produit Q—="0,53 
TI 6 —= — 0,25 — 0,012) 6,67 — 0,083 — 0,0// 
Az 8 = De 0,5 Le 0,04 2,04 2e 0,082 #= 0,043 
0 h = + 0,21 + 0,010 0,05 + 0,071 + 0,038 








en millièmes du poids atomique. 


Donc l'écart moyen est + 0,000 04 pour les trois éléments, le thallium, l'azote et l'oxygène. 


OPÉRATION [V.— LA DISTILLATION DU BORAX ANHYDRE AVEC DE L'ALCOOL MÉTHYLIQUE ET L'ACIDE CHLORHYDRIQUE 


Rapport atomique 
2 NaCP SE ai 





— 3 =— JUL 
F Na’Bo‘0' 202 0,579 | 
Axe Elément Poidsatomique absolu Variation A - Variation à 
Z Bo II — I19 0,87 
x Na 23 + Ar 2,90 
Y CI 35 1/9 + 99 1,01 
ui 0 16 — 200 0,20 


Equation de condition : 
— 11923 + Â1x + 99y — 200ÿ — 10e 
ou 2 = 0,397 + 0,861 y + 0,861 y — 0,087e 





(1) Voir Absolute A. Wghts, 19014, p. 128. Pour le poids de son « cavalier » d'un centième de « grain », 
M. Crookes trouve (L. c., p. 293) 0,009 996 997 grains ; c’est 0,000 003 003 au-dessous. Et ce poids 
est déterminé pour une balance indiquant la quatrième décimale, au dire de M. Crookes. C’est un million 
au delà de l'expérience ; c’est de l'imagination pure. Voir Moniteur Scientifique, 1906, p. 425. 
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Pour la moyenne e — + q, on a les trois équations : 


3 — 0,357 & — 0,783 2 — 0,861 y — 0,783 3 — — 1,739 — 0,783 
plan ZX (Bo, Na ZY (Bo, Cl) ZY' (Bo, O). 


Le travail de laboratoire (!) fut exécuté par M. Ramsay et M'° Astow ; Journal Chem. Soc., 
vol. LXIIT, p. 207-217, 1893. On trouva, dans une première série, qu'il faut employer un verre 
très résistant ; même dans la série finale, les grands excès analytiques sont prédominants : 


Numéros de l'expérience . . 22 29 2/ SH 26 Moyenne 
4 À 
e — 10 + 22 + 47 tai +2 


C’est cette moyenne que nous avons introduit dans nos formules, supra. 
Dans cette opération, il y a quatre éléments chimiques qui demanderont deux constructions à 
trois éléments : Bo — Na — CI et Bo — Na — O0. Nous avons fait les déterminations pour 





4 = — 19, mais nous donnerons ici les valeurs réduites à g = — 1 directement : 
Bo — Na — CI Bo — Na — O 
Ô ES 
g—=—1 Produit g—=—1 Produit 
Bo 0,87 Ü — 0,10 — 0,087 — 0,125 — 0,109 
Na 2,50 é + 0,27 + 0,675 + 0,31 + 0,779 
CI 1,00 n + 0,125 + 0,125 — RS 
(0) 0,50 " _— — 0,07 — 0,035 
Pour la valeur 9 = — 0,783 la moyenne observée, on obtient les écarts suivants : 
Bo — Na — CI Bo — Na — O Moyenne 
Bo = rx — 0,000063 — 0,000085 — 0,00007/ 
Na— 23 + 0,000529 + 0,000607 + 0,000568 
Gi 35 1/2 + 0,000098 — — 
(CENT — — 0,000027 — 


Il est assez intéressant de remarquer que les déterminations doubles s’accordent jusqu’à la qua- 
trième décimale. Les valeurs numériques pour les quatre éléments ne sont pas égales : Les plus 
hautes sont pour le sodium, les plus basses pour l’oxygène. C’est probablement l'expression 
de l’action chimique résiduelle sur le verre, dont l'existence est admise même pour le verre dur 
de Bohême employé. C’est aussi la cause de la valeur positive de la moyenne des excès analy- 
tiques. 

La répartilion de ces anomalies s'accorde avec les valeurs des variations A, et de leur inverse, 
les variations à, comme le montre la petite table suivante : 


Na CI Bo 0 
Variations: nes HE ANNE 4r 09 119 200 
» Os PO ER PURE 2,0 1,01 0,87 0,50 
Ecartmillionième" "0,008 568 98 74 27 
OPÉRATION IV. — L'ÉLECTROLYSE DU VITRIOL BLEU (SULFATE DE CUIVRE) 


Rapport atomique 


Cu 63,5 


RE GS0 ES Che 





— 0,294014. 





(1) J'ai dù omettre les deux dernières décimales des poids comme purement imaginaires. Je trouve 
que je pourrais avoir omis aussi la cinquième décimale du gramme (le centième du milligramme) sans 
changer le résultat final. Le millième et le dix-millième du milligramme ne sont pas des données de 
l'expérience. 
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Axe Elément Poidsatomique absolu Variation À Variation à 
Z Cu 63,5 + 30 9,39 
X H I — 102 0,98 
Y S 32 — 10 10,00 
a 0 16 — "02 1,08 


Equation de condition : 
303 — 102% —— 107 — 92y — 108 


ou z = 3400æ + !/,y + 3,067 y + ‘/,e 
donnant pour 
ZX ZY ZY' 
— 3410€ + ‘hy + te z = t/;y + se 3 = 3,067" + ‘/,e. 


A Pme A Vétriot bleu . 
EPS LE ER EH sur l'axe des X 


va] Fe UE CAT NS TT 
Cu sur l'axe des Z. 


Construction, bour dei 
géo nt ne 


amt CuPen À, 


Cu-H-O donne j' Vn par 
——— de P, à © , coupant GP en À’, 


2 


{ 
P ah sersapeunt Cu Fe en B À 
— s— de P à H , upant CuP, et | 


D; REG hs l H 





Le travail de laboratoire a été fait par M. T.-W. Richards (!) et revu par nous (?). Les excès 
analytiques moyens pour les trois séries sont : 


Série Série Série 
I IT III Moyenne 
ECS Anal MIIQUETE A NT D UT, — | + 1 + 3 0,0 


Par une construction (*) de géométrie descriptive, on obtient de ces données les résultats sui- 
vanis : 








(x) Zeitschrift für anorg. Chemie, Bd. T, 1892. 
(2) Ztschr. f. anorg. Chem., Bd. Y, p- 293-198, 4898 ; Chem. News., London, oct. 6, 4893 ; True At. 
Wghts, 1894, p 128 136; Abs. At. Wghts, 4901, p. 249. 
(3) Pour l'unité usuelle (1 centimètre pour l'unité de la cmquième décimale du rapport), la hauteur 
“ cette construction est 7 décimètres. 
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Forme Cu — H — CI Forme Cu — H — O 
ee A — EEE 
Q = — 10 ù Produit | g—=—1|q—— 10 Ô Produit | g——1. 
L Cu |E = — 1,05 3,33 — 3,50 0,350. | 28/35 333 — 27,83 — 2,783 
X HE = 03 0,98 + 0,294 + 0,029 -|E = + 2,40 0,98 + 2,392 + 0,235 
+ SIN cEN3N0; 16,00 + 30,00 + 3,000 — — — — 
2! [0] — — — — N = + 2,79 1,08 + 2,898 + 0,290 


D'où pour les valeurs observées de 9, on obtient les poids atomiques de précision sui- 
vants : 


Ecarts en millionièmes de 





Séries e q 
Cn=681E IR S =32 |Cau 6/7 O2 46 
Le : + 3 + 1,00 + 350 — 29 — 3000 L 2583 — 325 — 290 
2 . + 1 + 0,33 + 117 — 10 — 1000 + 928 — 7 — 97 
PRE . — !, — 1,33 — 467 + 39 + 4000 — 3711 + 313 + 357 
Moyenne . ) 0,00 000 00 0 000 0000 000 000 


On voit que les écarts sont les plus considérables pour le soufre dans Cu — H —S et pour le 
cuivre dans Cu — H — 0 ; ce sont précisément Les éléments pour lesquels la variation A est la 
plus petite et la variation à la plus grande dans chaque groupe : 


Groupe Variations A Variation à 


Cu 24 28 ES CRE GORE ESS SVATE SNNERES Cu 3 4, | ®H 0,08 
Cu — Hg 0 .:. . 4 + | CueE36 O — 92 H — 102 Cu 54H00 1,08 H 0,98 


L’électrolyse du sulfate de cuivre donne une excellente démonstration de l'efficacité de notre 
méthode simultanée. C'est seulement le cuivre qui est déterminé directement; la réaction 
usitée est une des meilleures et une des plus précises connues. La détermination de l’eau est très 
inférieure ; elle n'est pas nécessaire dans notre méthode où elle introduirait des erreurs 
considérables. Il n’est non plus pas nécessaire de déterminer l'acide sulfurique ; dans ses 
expériences à basse température, M. Richards a dû se tromper dans la détermination 
volumétrique par la formation d’acide persulfurique (True At. Waghts, 1894, p. 135-136. 
Voici une démonstration de l'erreur de la méthode de « synthèse complète » introduite par 
Stas et tant vantée par ses successeurs. 

D'après notre méthode simultanée, on n'a qu'à déterminer chimiqueinent un seul des élé- 
ments, celui qui peut étre déterminé avec la plus haute précision. Dans ce cas, c’est le cuivre. 
Vouloir déterminer aussi l’eau et l'acide sulfurique serait introduire des erreurs chimiques graves ; 
car ces déterminations sont d’une précision très inférieure à celle de la détermination électroly- 
tique du cuivre. ; 

Il est étrange que l’on se soit obstiné à de telles méthodes de « synthèse complète » ; c’est 
comme si l’on voudrait déterminer,dans l'analyse quantitative, les éléments tels que P, Na, C, ete., 
dans leur état élémentaire au lieu de les déterminer par la pesée de pyrophosphate magnésien, 
de sulfate de soude, de bioxyde ou de carbonate, etc. 

LE POIDS ATOMIQUE DE L'HYDROGÈNE, — Le résultat le plus important de cette opération IV sur le 
sulfate de cuivre est Za détermination du poids atomique de l'hydrogène. C’est bien l'hydrogène 
en état de combinaison, et celte combinaison est solide. Toutes les erreurs des pesées des gaz, de 
l'influence de la température et de la pression sont éliminées, de plus, c’est bien l'hydrogène 
chimiquement combiné à l'oxygène et il n’y a pas la possibilité de la présence d'un gaz inerte (1) et 
plus pesant que l'hydrogène. C’est éliminer toutes les erreurs et toutes Les discussions. Et quelest 
le résultat que nous avons obtenu ? Le voici : 


(1) Absolute At. Wahts, 18014, p. 240-257. 
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Poips ATOMIQUE DE L'HYDROGÈNE 
déterminé par l’électrolyse du vitriol bleu 
Série Pour Cu — H — S | Pour Cu — H -- O Série Pour Cu — H—S | Pour Cu — H — 0 


I I — 0,000029 I — 0,00023) | 3 [ + 0,000039 I 0,000313 
2 I — 0,000010 I — 0,000078 moyenne I = 0,000000 I == 0,000000 





Il est donc bien démontré que le poids atomique vrai de l'hydrogène est l'unité exactement. 


OPÉRATION V. — LA CALCINATION DU PYROARSÉNIATE DE SOUDE DANS UN COURANT 
D’ACIDE CHLORHYDRIQUE ANHYDRE 


Rapport atomique 
Na*As?07 234 





a : =. —= 0,66102. 
4 Na CI 354 z 
Axe Elément Poids atomique absolu Changement A Variation à 
2, AS ps) — 38 2,63 
x Na 20 + 36 2,63 
% CI 30,9 + 113 0,89 
Ye 0 16 — 131 0,56 


Equation de condition : 


— 382 + 38% + 113y — 1317 — 10€ 
d'où z = @ + 2,974y — 3,447y — 0,263e. 


Le travail de laboratoire se trouve dans la thèse de M. J.-G. Hibbs, faite sous la direction du 
Proi. Edgar F. Smith à l’Université de la Pensylvanie en 1896 (t). 
. Nous ne pouvons prendre en considération que les déterminations N° 4-10 faites avec plus de 
25 centigrammes de pyroarséniate. 


MABRON n0 chee UnN ! 5 6 7 8 9 10 
Poids (centigrammes). . . . . . 2" 33 5 on 0 110 213 
MR RES RE Le ©. . + 33 — 27 — 6 — 6 — 14 — 10 0 


L'excès analytique moyen est — 4,3, d'où 4 — + 1,132, donnant pour les lieux géométriques : 


2 —= & + 1,192 HE 2,974Y 4 3,133 3 = — 3,447y + 1,132 
plan : 2X ZY ZY' 


La construction géométrique donne les résultats suivants : 











As — Na — CI Pour q = — 10 Produit Pour = +.1,132 

AS Éiu7e 2:65 . — 12,361 — 1,236 

| Na É—= +4,79 3,63 + 12,49 — 1,240 

L Cl n—= +1,55 0,89 : + 1,300 , — 0,138 
AN Na — 0 Pour g = — 10 Produit POUPEE ET, 189 

As CES 02,69 — 12,62/ + 1,262 

Na E — + 4,8 2,63 + 12,624 — 1,262 

L'O = — 10) 00 — 1,020 + 0,103 


‘ es 


(1) Absolute At. Wghts, 1901, p. 226-231 et p. 278-281. Moniteur Scientifique, 1906, p. 427. 
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Les écarts seront donc : 


Pour As — Na — CI 





As — 75 + 0,001236 


Na — 23 — 0,001249 
CI = 35,5 — 0,000138 
O0 = 16 


As — Na — 0 Moyenne 
+ 0,00126% + 0,0012/9 
— 0,001262 — 0,0012)5 
+ 0,00003 


Dans toutes ces déterminations, nous avons employé les poids en air ; réduits au vide, il faut 
diminuer les rapports analytiques de 2 unités de la cinquième décimale, ce qui accroîtrait tous les 
écarts de 47 ‘/, {Abs. At. Waghts, 1901, p, 279). 


OPÉRATION VI. — LA SYNTHÈSE DU‘ CHLORURE D'ARGENT 


R — 
Axè Elément 
Z C1 
X Ag 


Equation de condition : 


d’où 


= 
< 


Rapport atomique 








AgCIl 143,9 
= == ==, . 
Ag 08 ,32870 
Poidsatomique absolu Changement A Variation à 
35 1/9 + 93 1,07 
108 — 30 3,39 


9327 — 30% —e 


— 0,3:3% + 0,1070e. 


Le travail de laboratoire a été fait maintes fois pendant presque un siècle, depuis Berzélius 
en 1820, jusqu'à Richards en 1905. On a fait l'opération par voie sèche et par voie humide. 
Nous avons donné les résultats än extenso dans nos True At. Wahts, 1894, p. 102-105. Tout 
récemment nous en avons donné un sommaire dans les Comptes Rendus (T. CXLVIIT, p: 58-60), 
pour définitivement établir le poids du chlore et de l'argent. Il suffira donc de donner les 
moyennes obtenues par chacun des chimistes. 

La construction (voir la figure ci-après) donne les valeurs suivantes : 


Pour {= — 10 — I Ô Produit 
CI = — 9,0 — 0,90 1,07 — 0,963 
Ag E— + 3,0 + 0,30 3,29 + 1,000 
Voie SÈCHE 
. C1==Y35 175 Ag = 108 
g écarts écarts ge 
1099 "DUMAS" M PORTAL + 5,5 + 0,59 + 0,00057 — 0,00059 13 
1860. Stas . — 27 — 2,90 — 0,00279 + 0,00290 13 
VOIE HUMIDE, en verre 
60 BOTzOUNSE PRET — 85 — 9,14 — 0,00880 + 0,00914 10 
1820 0 LUTRE CNE REC ETES — 38 — /,08 — 0,00393 + 0,00/408 10 
1839 :-PÉRRY TE NE SU MER — 34 — 3,65 — 0,00352 + 0.003065 10 
1846, Marignac, . …, - .:.11.. — 31 — 3,33 — 0,00321 + 0,00333 9 
1860. DIS, NE CRETE — 2/ — 2,58 — 0,002/9 + 0,00258 5 
1905. Richards dans le quartz . . — 9 — 0,97 — 0,00003 + 0,00097 If 
1905. Richards. site LUE =, — 0,32 — 0,00031 + 0,00032 8 


———— —_—_—_—_— ———————————————— ——_—_———_—_—————————— ——————————_———_—_—]_———2——Z— rt 


(1) Les auteurs donnent la moyenne des 
élant faite par filtration. Les deux autres 


trois délermiualions de. Berzélius. La première ne compte 
seulement ont été failes sans transvasement. 
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Nous avons ajouté, sous ex, l'excursion totale, c'est-à-dire la différence entre les valeurs 
maxima et minima des rapports analytiques ; c’est donc la mesure de la variation des rap- 
ports expérimentaux. 

Dans la figure ci-jointe nous donnons une réduction de notre construction. C’est une des 
figures les plus instructives dans la pratique de la déter- 
mination des poids atomiques. 

On voit comment, par la voie humide, on s'est gra- 
duellement approché vers la valeur vraie dans la marche 
des lieux géométriques de 9 — — q en 1820 jusqu'à 
g = — 1 en 1905 et que cette distance a été réduite au 
tiers (9 — + 1/3) par la substitution du vase de quartz 
aux vases de verre. 

Si on nous avait donné les déterminations individuelles 
au lieu des moyennes, les lignes parallèles (19 avant 
Richards, 23 par Richards; total 42) se succèderaient 
presque sans lacunes notables ; les maxima des chimistes 
modernes se confondraient avec les minima des chimistes 
anciens. 

L’accroissement graduel vers la valeur vraie n’a point 
été dû à une plus grande précision ou concordance 
des déterminations des chimistes qui se sont succédé ; 
car l’excursion est restée presque la même, depuis 
Berzélius jusqu’à Richards. Elle a oscillé entre 8 et 12 ; 
seul Marignac montre une excursion presque double de 
la moyenne 

Voici donc une démonstration complète de l'erreur 
commise par les chimistes qui maintiennent que les 
moyennes sont les vraies valeurs si les excursions ont 
peu d’étendue ou, ce qui est la même chose, si l'erreur 
probable de la moyenne est petite. C’est ce principe qui 
a été le fil conducteur des chimistes de l’école de Stas 
dans le labyrinthe d'erreurs d’où ils n’ont pu trouver la 
voie à la lumière de la vérité. 

La figure nous le montre : la moyenne de Stas n’est 
qu’un peu plus rapprochée de la vraie position que celle de Turner, et la moyenne de Richards 
(dans le verre) est par rapport à celle de Stas ce que celle-ci était par rapport de Turner. 

De plus, on voit qu’en s’obstinant en faveur de /a voie humide on a choisi la voie Za plus dif- 
ficile. La moyenne de Dumas et de Stas obtenue par voie sèche (7 — — 1,15) est presque aussi 
près de la valeur vraie que celle de Richards (9 — — 0,97) obtenu dans le verre, 8o années 
après Turner. 

Erreurs CONSTANTES. — Quel est le fait le plus général que nous pouvons apprendre par l'étude 
de la figure donnant l’aperçu de presqu'un siècle de travaux perdus ? C’est qu'il ily a bien des 
erreurs constantes malgré toute concordance des déterminations individuelles ! C’est ce fait que 
les chimistes modernes ne veulent pas encore reconnaître malgré les démonstrations présentées 
dans mes True et mes Absolute Atomic Weighits. 

La démontration présentée par la figure ci-jointe doit mettre fin à cet aveuglement. Il n'y a 
plus aucune excuse à la négation que l'erreur constante soit-une réalité bien établie, et qu’elle 
soit égale à l'excès analytique de la moyenne. 




















COMPARAISON DES RÉSULTATS à 


Ayant déterminé les poids atomiques de précision de douze éléments fondamentaux, il sera 
important de comparer les résultats obtenus pour le même élément par les diverses opé- 
rations. 

Dans ces comparaisons nous donnerons les écarts en millionièmes et indiquerons si les va- 
leurs passent par le zéro. Ce passage est décisif pour établir que les petits écarts de chaque côté 
du zéro sont l'expression des erreurs expérimentales. 

A. — L'oxygène a été déterminé par les opérations I, IE, IL, IV et V ; dans tous ces cas les 
écarts passent par le zéro. 

1. Extrêmes + 210 et — :87; moyenne + 198 millionièmes. 
IL. Extrêmes + 38 millionièmes. 
IT. Extréme — 27 ; donc moyenne IT et IT + 32 millionièmes ; 
IV. Extrêmes + 387 et 290 ; moyenne + 338 millionièmes : 

V. La plus haute + 103 millionièmes. | 


so1e Livraison. — 4e Série. — Novembre 1903. 52 
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B. — Pour /e sodium nous avons trouvé les moyennes : 


IT. Par Bo — Na — CI + 529 millionièmes ; par Bo — Na — CI + 607, dont la moyenne 
“a + 568 SL Les déterminations individuelles passent par le zéro 
avec e — 0). 

V. Par As — Na — Clla moyenne est — 12/49 et par As — Na — O la moyenne est —1262, 
dont la moyenne pour l'opération V est — 1255 millionièmes. Les déterminations 
individuelles passent par le zéro, les extrêmes des excès analytiques e sont + 33 et 
— 27 dans la cinquième décimale du rapport. 


OC. — Pour /e chlore nous avons trouvé : 

JT. Par Bo — Na — CI la moyenne — 98 millionièmes ; 

V. Par As — Na — CI, la moyenne + 138 millionièmes, dont la moyenne est + 118 mil- 
l‘onième. Dans ces deux opérations les déterminations individuelles passent par le 
ZÉTO. 

VI. Dans cette série convergeant vers le zéro, la moyenne la plus petite pour la voie sèche 
est + 57 millionièmes, et pour la voie humide dans le quartz —- 31 ; donc l'écart 
moyen est + 44 millionièmes. Les déterminations individuelles passent par le 
ZÉTO. 


Résultat général. — L'on voit que seulement pour le sodium dans l'opération V dépendant 
de l’arséniate l’écart atteint le millième ; la moyenne étant — 1255 millionièmes, ou 1 1/4 mil- 
lièmes. Dans l'expérience N° 10 faite avec le plus grand poids de matière (2,13 gr.) l'excès 
analytique e — o ; c’est un passage par l’écart zéro très significatif et très décisif. 

Si nous avions la place pour donner toutes les déterminations pour chaque opération en série 
d’après la valeur des écarts, comme nous l'avons fait pour I, l'opération fondamentale de Dumas 
la combustion du diamant, nous verrions une série assez serrée d’écarts PASSANT PAR LE ZÉRO el 
d'une étendue presque toujours au-dessous d'un millième de l'unité du poids ato- 
mique. 

Le résultat final est donc que tous ces écarts sont l’expression des erreurs expérimentales et 
que le nombre entier (ou la moitié exactement) est le vrai poids atomique des douze éléments 
examinés ici. 

Donc, les poids atomiques absolus sont démontrés être les poids atomiques vrais par toutes 
les délerminations des poids atomiques de haute précision. 


La signification de ce fait. 


Pour les douze éléments les écarts sont au-dessous d'un millième (1 000 millionièmes). La pro- 
babilité de cette valeur précise pour wn élément est 1 dans 1 000; pour deux éléments 1 dans 
1000 X 1 000 — 1 000? pour 12 éléments. 


1 dans (1000)? + 10°. 


Une telle sélection du poids atomique n’est possible que par l'identité de la matière de ces. 
éléments dont les atomes se sont combinés en nombre exactement double le nombre exprimant 
le poids atomique absolu pour GC — 12. C'est-à-dire, l'atome de carbone C = 12 est composé de. 
24 atomes primitifs, l'atome de chlore, Cl — 35 1/2, de 71 atomes primitifs, l'atome d'argent, 
Ag — 108, de 216 atomes de la matière primitive et unique. 

La probabilité de l’unité de la matière est donc : 


10/5747 


pour les 12 éléments considérés et pour la limite de précision d’un millième de l’unité. 
Mais le passage des écarts par le zéro nous permettrait d'accepter le millionième comme la 
limile vraie, ce qui nous donnerait pour la probabilité de l’unité de la matière des 12 éléments 


considérés là valeur humainement infinie de 
ol à11! 


Nous donnerons prochainement un abrégé de la détermination de tous les autres éléments 


chimiques pour lesquels nous trouverons ler même résultat. 
Done, l'unité de la matière pondérable est la vérité la plus certaine que nous dati 


Voir Moniteur Scientifique, 1906, p. 425 et 429-450. 
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SUR L’ANALYSE DE QUELQUES ALLIAGES ET QUELQUES SCORIES 
Par M. Namias. 


Dosage du bismuth dans les scories complexes. — La grande difficulté qu’on rencontre pour 
obtenir des résultats exacts dans le dosage du bismuth, particulièrement dans les scories, m'a 
porté à appliquer un procédé de séparation quantitative de celui-ci, des autres éléments qui se trou- 
vent avec lui, procédé qai probablement n’est pas nouveau, mais qui a été modifié de manière à 
donner des résultats industriellement beaucoup satisfaisants. | 

Dans ies maintes analyses que j'ai faites des scories et des cendres ayant des teneurs tant élevées 
que basses en bismuth, j'ai toujours constaté que le bismuth, en se trouvant sous la forme de com- 
posé très calciné, n’était pas complètement dissous et séparé par son meilleur dissolvant, c’est- 
à-dire l'acide azotique, même après la désagrégation ordinaire avec le carbonate de sodium et 
potassium. 

Le procédé que j'ai adopté est le suivant : 2 grammes de minerai ou bien de scorie finement 
pulvérisés sont traités dans une capsule de nickel avec 10 grammes de potasse caustique à une 
douce chaleur d’abord, et puis à températures plus élevées pendant 20 minutes à peu près. 

Après le refroidissement on traite la masse fondue par de l’eau chaude, et on verse le contenu 
dans une capsule en porcelaine. 

On y ajoute de l'acide nitrique en excès et on évapore à siccité en répétant l’évaporation plu- 
sieurs fois pour bien insolubiliser l’étain, l’antimoine et la silice. 

Enfin on reprend tout cela par l'acide azotique d — 1,2 et on filtre. Dans la liqueur filtrée on 
transforme les nitrates dissous en chlorure par évaporation avec de l'acide chlorydrique et on 
filtre. 

De cette façon l'argent éventuellement présent et la plus grande partie du plomb sont éli- 
minés, et dans la dissolution chlorhydrique étendue qui reste, on précipite les sulfures des mé- 
taux lourds au moyen de l’acide sulfhydrique. 

On filtre, on lave deux ou trois fois Le précipité avec de l’eau chaude, et enfin avec du sulfure 
d’ammonium tiède pour éliminer les traces des sulfures solubles dans le suliure d’ammonium, 
qui sont éventuellement présentes, on lave encore le précipité avec de l’eau jusqu’à disparition 
de la réaction des chlorures et enfin on dissout ce précipité dans l’acide azotique étendu avec un 
égal volume d'eau. 

Dans le liquide filtré, qui contient généralement, outre Le bismuth, aussi du plomb et du 
cuivre et éventuellement quelque trace de cadmium, on élimine par évaporation la plus grande 
partie de l'acide azotique, on ajoute de l’acide sulfurique étendu et on chauffe jusqu’à produc- 
tion de vapeurs blanches. 

On laisse refroidir et puis le liquide avec le précipité de sulfate de plomb qui s’est formé est 
étendu à 200 centimètres cubes avec de l’eau acidifiée avec 15 °/, d'acide sulfurique. 

On prend alors un volume mesuré de la liqueur filtrée et on précipite dans celle-ci l’hydrate 
d'oxyde de bismuth avec un excès d'ammoniaque. Le cuivre reste en dissolution avec les traces 
de cadmium. 

On laisse reposer quelque temps, on filtre, on lave le précipité d'abord avec de l’eau ammo- 
niacale et puis avec de l’eau chaude. 

Le précipité d'oxyde hydraté de bismuth est séché et calciné après l’avoir détaché du filtre. 

On mouille le filtre avec une dissolution de nitrate d’ammonium et on le brûle. 

On ajoute le résidu au précipité calciné et l’on pèse. 

Le précipité calciné correspond à la formule Bi?0* et multiplié pour 0,896 donne le poids du 
bismuth. 

Dosage du bismuth dans les alliages complexes. — Le dosage du bismuth dans les alliages 
complexes qui contiennent en général étain, plomb, antimoine et cuivre, et aussi d’autres mé- 
taux de séparation plus facile, se fait de la façon indiquée plus haut. 

Seulement dans ce cas il suffit, en général, du traitement par l’acide .azotique coneentré pour 
dissoudre tout le bismuth, tandis qu'il reste comme résidu de l'acide métastannique et de l’acide 
antimonique. 

J'ai dit en général, parce que chaque fois j'ai constaté que le résidu, outre l’antimoine et 
l'étain, contenait aussi une petite quantité de bismuth. 

On peut constater si dans le résidu de la dissolution il y a du bismuth, en opérant sur ce ré- 
sidu avee la potasse caustique. Après traitement avec l'acide nitrique et filtration on ajoute un 

excès d’ammoniaque qui sert à déceler la présence du bismuth. 

IL est important d'observer que dans tous les cas où l'on a affaire à des scories ou des alliages qui 
contiennent du bismuth, il faut opérer avec des solutions très acides en acide azotique parce qu'au- 
trement il est facile d’avoir des pertes de bismuth par précipitation ou par dissolution incomplète. 
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Il est difficile de filtrer ces liquides très acide sur papiers. Toutefois les filtre . : 
de Scheicher et Schüll résistent en général très bien. [es fn pADec de 
Dosage de l'antimoine dans les scortes. — L'antimoine aussi est un métal qui pré 
ifficulté qui présente beau- 
coup de difficulté pour son dosage lorsque, comme en général c'est le cas il : 
l’étain et le plomb. à : , il se frouve avec 
… Pour les scories qui viennent des fours où l’on fond l’antimoine ou ses alliages, la méthode que 
ai trouvé la meilleure après d'innombrables épreuves comparatives, c’est la suivante. On tond 


| 
la scorie dans un creuset en porcelaine avec un mélange de deux parties de carbonate de potas- 


sium et une partie de soufre. 

De cette manière on transforme l’antimoine et l’étain en suliosels solubles. Par traitement d 
la masse avec de l’eau chaude, l’antimoine et l’étain passent en solution, tandis que tous 1 : 
autres métaux restent à l’état de suliures. 4 2 Lu 

IL est toutefois recommandable de répéter la fusion sur le résidu pour éviter que des petit 
quantités d’antimoine puissent échapper à la dissolution. Ce 

La solution qui renferme les deux suliosels est traitée par de l'acide chlorhydrique en excès 
et du chlorate de potassium, on fait bouillir et on filtre pour séparer le soufre. k 

La solution faiblement acide est ensuile traitée par le fer, et on fait bouillir longtemps. Dans ces 
conditions, tout l’antimoine précipite ; on ajoute ensuite de l'acide chlorhydrique et on laisse re- 
poser à froid pour dissoudre l'excès de fer. Pour s'assurer que la précipitation est complète ox 
essaie quelque goutte du liquide sur la lamine de platine avec un morceau de zinc. , * 

On recueille l’antimoine précipité sur un filtre préalablement pesé, on le lave avec de l'eau 
d'abord et puis avec de l'alcool, l’on sèche et l’on pèse. Ce poids est en général sullisamment 
exact, surtout si on à eu soin de déterminer dans un certain poids du fer employé le résidu in- 
soluble, qu'il laisse à l'acide chlorhydrique, pour en-tenir compte. 

Si on veut doser aussi l'étain, on prend alors une autre partie de la scorie et on la fond avec de la 
potasse caustique dans une capsule en nickel. On traite la masse fondue par l’eau et l'acide azotique 

On évapore à sec, on reprend deux fois par l'acide azotique, on étend et on filtre. cP# 

Le précipité lavé et pesé donne le poids du bioxyde d'antimoine et de bioxyde d’étain en- 
semble. Par différence on peut calculer le poids d’étain. 

Dosage de l'antimoine dans les alliages. — Le dosage de l’antimoine dans certains alliages 
comme, par exemple, celui pour les caractères d'imprimerie, peut se faire Re en 
faisant bouillir pendant plusieurs heures les rognures très fines du métal avec nn mélange d'un 
volume d'acide chlorhydrique concentré, un volume d'eau, et un peu d'iodure de potassium (à 
peu près 2 grammes ‘/ de solution). Dans ces conditions l’étain et le plomb se dissolvent et l'an- 
timoine reste comme résidu. 

Il faut filtrer quand le liquide estencore bouillant pour éviter la séparation du chlorure de plomb 
On lave le précipité avec de l’eau bouillante, puis avec de l’alcool, et l’on pèse après ASE IOES 

On ne peut pas appliquer cette méthode pour les alliages qui contiennent aussi du cuivre en 
petite quantité. J'ai constaté que dans ce cas il est impossible d'obtenir un résidu constitué d’an- 
timoine seulement. Il faut dissoudre l’alliage dans l’acide chlorhydrique et le chlorate de potas- 
sium, puis précipiter l’antimoine par le fer dans la manière déjà indiquée. fa 

Lorsqu'on a le poids d’antimoine, on peut avoir le poids d'étain par différence après avoir 
déterminé le poids du résidu que l'on obtient par le traitement de l'alliage avec l'acide azotique 
résidu qui est formé d’oxydes Sn0? + SbO?. ; Fer 

Dosage de l'étain dans les scories et dans les cendres. — Il arrive plusieurs fois dans l’in- 
dustrie d’avoir à doser l’étain dans des matières qui contiennent avec le bioxyde d’étain de la si- 
lice et d’autres impuretés, ainsi, par exemple, dans les scories d étain qu'on obtient dans les fa- 
briques de fer blanc, ainsi que dans les cendres qui viennent de la combustion de la soie chargée 

On sait que les soies teintées en couleurs claires (pas en noir) sont chargées M nn de 
des bains de pink-salt, phpsphate de soude et silicate de soude. Lorsqu'on a à doser la quantité 
d’étain contenu dans une soie chargée, on doit d’abord la brûler et puis procéder au dosage de 
l'étain dans les cendres, dans lesquelles avec le bioxyde d'étain on a aussi en général de la silice 

Les scories aussi bien que les cendres sont désagrégées avec de la potasse caustique dans une 
capsule en nickel, puis on reprend la masse par de l’eau et de l'acide azotique et on évapore à 
sec plusieurs fois en ajoutant de l'acide azotique. 

De cette manière, la silice et l'acide métastannique deviennent insolubles, on filtre, on lave, on 
calcine et on pèse. Pour avoir séparément la silice et l'étain on peut traiter le résidu de la cal- 
cination avec de l'acide fluorhydrique dans un creusel en platine pour éliminer la silice et après 
élimination de l'acide fluorhydrique et du fluorure de silicium, on pèse le bioxyde d'étain 

Mais j'ai constaté que le résultat qu'on obtient n’est jamais exact. 1 

Pour avoir un résultat exact, il est préférable de fondre le mélange d’oxydes SnO* et Si0? avec 
de la potasse caustique, puis de dissoudre la masse dans l'acide chlorhydrique et le chlorate de 


potassium et évaporer à sec. 
Il reste aiusi la silice toute seule que l'on filtre et l'on pèse; par différence on peut avoir 


la somme Sn0? et Sn. 
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SUR LE DOSAGE TITRIMÉTRIQUE DE L'ANHYDRIDE PHOSPHORIQUE 
PAR L'URANE 
MODIFICATION AU PROCÉDÉ MALOT A LA COCHENILLE 
Par M. Fernand Repiton. 














Tous les auteurs donnent le modus operandi suivant : 

(3 grammes de cochenilles pulvérisées dans 400 centimètres cubes d’eau et 100 centimètres 
cubes d'alcool à 90°, agiter, de temps en temps, pendant quelques jours, décantation et filtration. 

Prendre 1 centimètre cube de cette teinture et le verser dans le becher où se trouve la solution 
phosphatée et les 5 centimètres cubes de liqueur acétosodique acétique. 

Verser la solution titrée d’urane jusqu'à l'obtention d’un liquide et d'un précipité vert très 
net, qui indique la fin de la réaction. On ne doit pas se préoccuper des teintes plus ou moins 
grisâtres qui interviennent avant la teinte vert net. 

«... Certains autres, donnant le même modus operandi, conseillent de faire une correction : 
c’est-à-dire un titrage, à blanc, sans phosphate, afin de voir combien il faudrait employer de 
centimètres cubes d’urane pour obtenir la {eënte verte... » 

De très nombreux essais nous montrèrent que ce modus operandi (qu’il soit accompagné ou 
non d’une correction) était mauvais. 

En effet, 1 centimètre cube de teinture de cochenille est une quantité beaucoup trop forte; il est 
plus difficile de saisir le virage d’une teinte, au milieu d’un liquide fortement coloré, que dans 
un liquide très faiblement coloré. 

Considérant la simplification comme une nécessité en matière de manipulations chimiques, 
nous avons adopté une teinture hydro-alcoolique de cochenilles qui sert aux titrages oxymé- 
triques et alcalimétriques, et aux titrages pat l’urane. 

Voici la façon d'obtenir une teinture stable : 

CecRemTlES pu Verises MIE D UN, 4 grammes 
Eéubmaintiéemuesatébulition nn nn | 100 centimètres cubes 

Macération d’une heure. 

Ajouter l’eau évaporée, et faire subir une nouvelle ébullition ; 

Contact jusqu’à refroidissement ; ajouter 50 centimètres cubes d'alcool, mélanger et filtrer (*). 

Détermination de la correction. — Il est élémentaire, daus toutes les opérations volumétri- 
ques, nécessitant un indicateur colorant ou coloré, de déterminer la quantité (pour un mème vo- 
lume) de la liqueur titrimétrique employée dans un volume donné d’eau. 

Cette quantité n’est pas négligeable ; et nous faisons cette correction pour toutes les opérations 
titrimétriques, ce qui donne à l'analyse une précision absolue (?). 

Il est donc nécessaire de déterminer la correction pour la cochenille. 

Mais il y à une difficulté ; doit-on déterminer cette correction dans un milieu absolument li- 
quide et limpide, ou bien dans un milieu liquide opaque avec un précipité en suspension (°). 

Il nous a paru qu’il fallait adopter Ze milieu liquide avec un précipité en suspension, alin 
d’être dans les mêmes conditions des titrages ou répérages des liquides phosphatés. 

En eflet, si dans un milieu parfaitement liquide, transparent, comme la solution aqueuse 
bouillante d’acétate acide de sodium, le virage de la cochenille se saisit nettement, il n'en est 
plus ainsi si le liquide contient, en suspension, du phosphate d’uranyle jaune vert clair. 

La correction obtenue ne serait pas celle qu’on obtiendrait dans ce cas. Sd 

Il était, dès lors, indiqué d'opérer, pour le calcul de la correction, ex milieu liquide tenant 
en Suspension un précipité de phosphate d’uranyle. rte 

Il est bien simple de se procurer, et mieux de préparer du phosphate d’uranyle ; la quantité 
que nous avons remarquée comme étant la quantité moyenne des titrages ultérieurs, est celle 
obtenue en précipitant, par l’urane, 0,050 d’anhydride phosphorique P°0° (en combinaison alca- 
line (‘) ; le précipité recueilli sur filtre est lavé à l’eau acidulée par l'acide acétique jusqu à 
réaction négative des métaux alcalins et de l'anhydride phosphorique. 

Le calcul de la correction se fait ainsi : nié : 

Dans un becher jaugé à 100 centimètres cubes; introduire 5 centimètres cubes de solution 
acétosodique acétique, délayer, dans de l’eau, le précipité de phosphate d uranyle et verser de 
l’eau jusqu’au trait de jauge — 100 centimètres cubes ; faire bouillir et verser X gouttes de tein- 
ture de cochenille. 

LEE eut 2 220 2000 0 4 Pl 2 2 PL PSE 
1) Le résidu restant sur le filtre est résinoïde et doit se jeter. 
>) On doit en faire autant pour les opérations oxymétriques et alcalimétriques. 
3) Tel que serait le liquide phosphaté titré par l’urane. 
4) Sodium, potassium ou ammonium. 
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Ceci fait, verser, goutte à goutte, l’urane, en faisant tournoyer le liquide et le précipité; la 
masse jaune roug e, du liquide et du précipité s’atténue, passe, successivement, par les teintes : 
brique foncé, HA puis brusquement apparait la teinte gris vert. 

Il y a, à ce moment, un excès minimum d’urane ; ce virage est très net. 

Evidemment, le point peut varier suivant l'observateur ; mais, avec une intensité de coloration 
faible (X gouttes de cochenille), ce point se saisit plus facilement. 

De très nombreux essais nous donnèrent une quantité d’urane variant de 0,25 c. ©. à 0,3 c. c. 
suivant que nous opérions nous-même ou faisions opérer notre préparateur. 

Cette correction est de 0,25 c. c. ou 0,3 c. c. pour un volume total de 100 centimètres cubes 
et X gouttes de cochenille. 

Il faudra, nécessairement, dans les titrages ultérieurs, se mettre dans les mêmes conditions. 

Une série d'essais nous fit adopter le modus operandi suivant, comme offrant une plus grande 
commodité. 

La cochenille et l’urane forment une laque ; cette laque se précipite, si l'on opère avec la moitié 
du volume total de 100 centimètres cubes, et si l’on ajoute, après virage obtenu, la quantité 
d'eau nécessaire pour parfaire le volume de 100 centimètres cubes, le liquide est décoloré, tan- 
disque le précipité de phosphate d’uranyle est coloré en vert net. 

Au contraire, si l’on fait, d’un seul coup, le volume de 100 centimètres cubes, et que l’on fasse 
bouillir, le liquide reste trouble, très longtemps ; le phosphate d'uranyle ne se déposant qu'après 
refroidissement e/ {a masse totale (liquide et précipité) prend, brusquement la teinte gris 
verl, avec un minimum d’urane. 

Il est donc préférable de faire de suite le volume total, de faire bouillir et de verser 
l’urane (!). 

Les titrages sont modifiés heureusement ; l'opération est plus rapide. 

Nous devons insister, en répétant qu'il ne faut pas rechercher la coloration verte, maïs que, 
graduellement, le liquide opaque passe par les teintes que nous avons indiquées, pour wirer 
BRUSQUEMENT, au gris vert léger : c’est plutôt une TEINTE GRIS SALE AVE UNE POINTE DE GRIS VERT. 
Mais le virage est net, car le liquide opaque vire brusquement du brique au gris vert. | 

Par transparence, en mettant le becher incliné devant le jour, on aperçoit toute cette gamme 
de teintes qui se succèdent rapidement. 

Il n’y à pas lieu d’insister relativement à la précision de ce procédé sur celui à la touche, sur 
des gouttes de cyanoferrure de potassium ; la quantité d’anhydride enlevée, par des touches suc- 
cessives, n’est pas à négliger, puisque, pour des analyses rigoureuses, il fallait recommencer le 
titrage phosphorique. 

Avec cette modification au procédé Malot le dosage de l’anhydride phosphorique est très facilité. 

Nous estimons donc que nos recherches auront une utilité pour nos collègues s'occupant d’ana- 
lyses de matières phosphatées. 





(1) 5 centimètres cubes de solution acétosodique acétique, amenés au volume de 100 centimètres cubes 
avec de l’eau distillée, faire bouillir et verser X gouttes cochenille. 








DOSAGE DU CUIVRE DANS LES PYRITES 
Par M. G. Remondini. 


On pèse 5 grammes de pyrite, réduite en poudre très fine, dans une capsule en porcelaine. 

On met la capsule sur un feu très doux afin de dessécher le minerai, et on élève ensuite gra- 
duellement la température jusqu’au rouge sombre. 

Tout le soufre étant brülé, on laisse refroidir et on met le résidu calciné dans un ballon 
jaugé de 250 centimètres cubes bien sec: on ajoute 30-35 centimètres cubes d'acide nitrique pur 
et concentré (D. 1,4): on fait bouillir pendant 15-20 minutes ; on étend d’eau distillée chaude ; 
après refroidissement on ajoute de l’eau distillée jusqu'au trait, on mélange et on filtre. 

On prend 200 centimètres cubes de la liqueur filtrée (renfermant tout 1e cuivre de 4 grammes 
de pyrite), on neutralise par l’ammoniaque pure, on ajoute 5 centimètres cubes d'acide azotique 
pur et concentré, et on électrolyse (1-2 volts au commencement, et 3-4 volts, une ou deux heures 
avant d'enlever du bain le dépôt de cuivre). 

Si le minerai ne contiént ni argent ni de bismuth, le dépôt de cuivre est toujours d’un beau 
rouge brillant caractéristique. 

Cette méthode m'a donné depuis douze ans toujours de bons résultats sur des pyrites cui- 
vreuses d'Italie, d’Espagne, du Japon, etc. 
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MÉTHODE POUR DOSER L'EAU OXYGÈNÉE 
LES SELS FERREUX ET AUTRES AGENTS RÉDUCTEURS 


Par MM. W. E. Mathewson et J. W. Calvin (!). 


Le fait bien connu, que les composés solubles du titane donnent avec l'eau oxygénée un 
composé jaune foncé, sert de base à une méthode de dosage très répandue pour ces deux 
substances (). La méthode colorimétrique de Weller (*) pour le dosage du titane dépend aussi 
de cette réaction. Le corps jaune intense qui se forme, considéré généralement comme du 
trioxyde de titane ou un acide en dérivant, est décomposé instantanément par les agents réduc- 
teurs. Il semble donc que de pareils composés pourraient être dosés en les titrant par une 
liqueur titrée d’eau oxygénée, en se servant d’un sel de titane comme indicateur. Les auteurs 
ont pensé que, si on pouvait employer de cette manière une solution titrée d’eau oxygénée, 
on obtiendrait ainsi une méthode avantageuse pour certains dosages. L'eau oxygénée réagit 
bien et est non seulement capable d'agir comme oxydant énergique avec la plupart des subs- 
tances réductrices, mais aussi comme réducteur vis-à-vis de beaucoup des plus forts oxydants ; 
aussi pouvait-on s'en servir également à l'égard des corps de cette dernière classe. Dans cette 
communication nous donnons les résultats obtenus avec le sulfate ferreux ammoniacal et avec 
le nitrite de sodium. Ces corps ont été choisis comme étant des réducteurs notoires. 

Sulfale ferreux ammoniacal. — On prépara une solution de sulfate ferreux ammoniacal, 
approximativement 0,1 N, contenant un léger excès de sulfate d’ammoniaque. Au moyen d’une 
burette on en prit des quantités diverses. On ajouta environ 5 centimètres cubes d'acide phos- 
phorique à chaque portion pour rendre la solution incolore ; puis on amena les diverses portions 
à 50 centimètres cubes. On ajouta alors environ 5 centimètres cubes d'une solution de sulfate 
de titane potassique et le mélange fut aussitôt titré au moyen de l’eau oxygénée. On fit la solu- 
tion de sulfate de titane en fondant le bioxyde avec environ dix fois son poids de sullate acide 
de potasse; puis on dissout cette masse dans l'acide suliurique froid dilué, et on filtre. Les 
résultats obtenus dans ces divers titrages ayant été concordants, on fit quatre pesées de sel Mohr 
cristallisé : 

Fe, AzH*, 2S0*, 6 H°0. 

On les dissout et les titra de la même façon. Les quatre pesées étaient respectivement 
0,1985 gr. ; 0,4480 gr. ; 0,3405 gr. et 0,4641 gr. Les nombres de centimètres cubes d’eau oxy- 
génée correspondants furent 5,73 ; 12,44 ; 9,86 et 13,16. On trouva par conséquent qu'un gramme 
de sel de fer exigeait les quantités suivantes d’eau oxygénée suivant la sclution : 28,86 ; 27,77; 
28,96 et 28,36 en centimètre cube. Comme le sulfate d’ammoniaque est considéré comme facili- 
tant la réaction du permanganate sur l’acide oxalique, on pensa que la divergence plus Îorte 
dans ces résultats que dans ceux avec les solutions titrées était occasionnée par un excès de 
sulfate d’'ammoniaque dans ces dernières. On pesa de nouveau sept quantités de sel de Mohr, 
on leur ajouta à peu près la même quantité de sulfate d’ammoniaque solide et on procéda de la 
même manière, sauf que la solution d’eau oxygénée employée était plus concentrée; environ 


0,15 N. Les résultats obtenus furent les suivants : 


Î L FE 
Eau oxygénéel Eau oxygénée 








Quantité [Eau  . employée Quantité FRE FEES employée 

Numéros | de sel prise | °MP Ad par gramme | Numéros | de sel prise PS par gramme 
en grammes * l de sel en grammes 4 x de sel 

cent. Cu2eS en cent. cubes cent. CUDES Len cent, cubes 
I 0,1902 ” 3,09 16,24 5 0,628 10,11 16,19 
2 0,3/20 5,54 16,19 6 1:5230 17,82 16,01 
3 0,4918 7,90 16,07 7 1,4645 23,49 10,017 

n° 0,537/ 8,74 16,26 | 





Ces résultats indiquent que les sels ferreux peuvent être dosés avec précision au moyen d'eau 
oxygénée titrée si le titre de cette dernière a été déterminé au moyen d'une quantité connue de 
cette même substance. 

Trois quantités pesées du sel furent titrées au moyen d’une solution d’eau oxygénée et de la 











(1) American Chemical Journal, XXVI, 113. 
(2) Scuônn. -— Zeitschrift anal. Chem., IX, 41, 330. 
(3) Scuônx. — IX, 410, d’après Berichte d. Chem. Gesell., XV, 2592. 


756 MÉTHODE POUR DOSER L'EAU OXYGENÉE, LES SELS FERREUX, ETC. 


moyenne on calcula le 1/æ N de cette dernière. On détermina également son rapport à N au 
moyen d'une solution soigneusement titrée de permanganate de potasse. Etant donné que le 
titrage du permanganate force un peu le titrage par excès et le titrage au sel ferreux le donne 
par défaut, on a pris les plus grandes précautions pour arrêter l'opération dès l'apparition de la 
plus légère coloration. Les résultats furent les suivants : 


TiTRAGE Du SEL DE Mour 


: ; E Re Centimètres cubes 
Numéros Sel pris au oxygenee de H202 


employée par gramme de sel 
1 0,671 11,9/ 17,04 
2 0,5631 9,66 17,19 
3 0,963 16,23 17,02 


into Je Nes 0108 


TITRAGE DE L'EAU OXYGÉNÉE AU MOYEN DU PERMANGANATE 


10 €. ©. d’eau oxygénée — 13,37 ©. c. permanganate en solution 
2) 20 » ben) » » 


T'} = = 
/a0000 N= 01907. 


Celte concordance est très satisfaisante étant donné la concentration des solutions et les quan- 
tités employées. Comme la solution d’eau axygénée avait été obtenue en diluant le produit 
pharmaceutique ordinaire, on peut expliquer la valeur plus forte obtenue avec le permanganate 
par suite de la présence de matières étrangères. Ainsi que l’a démontré C. E. Smith (!) l’eau 
oxygénée du commerce donne quelquelois des résultats trop forts quand on la titre au moyen 
du permanganate à cause de la présence de substances organiques. De petites quantités de 
ces dernières n’ont probablement pas d'influence sur les résultats obtenus avec le sulfate 
ferreux. 

Ce qui précède fournit un procédé simple pour déterminer la concentration d’échantillons 
d’eau oxygénée. On dilue la solution au moyen d’une quantité d’eau connue, de façon à l'amener 
à environ 0,2 N (0,3 °/,). On pèse environ 2 grammes de sel de Mohr on dissout dans un peu 
d'eau et on ajoute quelques grammes de sulfate d'ammoniaque et un peu d'acide phosphorique. 
On ajoute alors un peu de la solution de titane et on titre au moyen de l’eau oxygénée qu’on 
ajoute avec une burette. 

Nitrite de sodium. — Pour ces expériences on employa des solutions de nitrite de sodium 
de concentration d'environ v,5 N ou 0,2 N. Comme il y a une légère perte d'acide nitreux au 
moment où on ajoute l'indicateur par suite de la présence d’un acide dans l'indicateur on fit un 
titrage préliminaire approximatif pour voir la quantité d’eau oxygénée à peu près nécessaire 
pour le dosage. On opérait ensuite en ajoutant d’un coup presque toute l’eau oxygénée, puis on 
ajoutait l'indicateur et on terminait le titrage. Bien que les résultats obtenus soient suifisam- 
ment concordants, toutefois ils sont toujours un peu trop forts. Ceci est dû probablement, tout 
au moins en partie à ce que vers la fin la réaction devienne très lente. Il est probable qu’on ne 
peut obtenir des résultats exacts qu’en déterminant le titre de la solution d'eau oxygénée au 
moyen d’un poids déterminé de nitrite. 

Nous continuons nos recherches sur l’application de la méthode précédente au dosage de 
certains composés organiques facilement oxydés par l’eau oxygénée en solution alcaline ou 
acide. 








(1) Chemical News, LXXX, p. 204. 
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ÉLECTROCHIMIE 


Sur l’action des colloïdes organiques sur la séparation électrolytique 
du cuivre 


Par MM. Erich Muller et Paul Bahntje. 


(Zeitschrift für Elehtrochemie, XIL, 315). 


On sait qu'on peut, par réduction. faire passer un grand nombre de métaux, particulièrement les 
métaux lourds, de l’état ionique à l’état métallique. Dans certaines conditions, en solutions très diluées, 
on les obtient ainsi en solution colloïdale. Or, la perte de charge des ions métalliques s’obtient d’une 
facon particulièrement facile et nette à la cathode d’une solution métallique traversée par le courant 
électrique ; les métaux se séparent ainsi le plus souvent à l'état cristallin. La possibilité que, dans ce 
cas, il se produise des colloïdes, est très faible parce que la solution employée est un électrolyte con- 
centré qui le précipiterait aussitôt. 

Récemment il a paru une série de travaux (Cf. A. Muller, D. chem. Ges. Ber., XXX VII, 11) tendant 
à montrer que certains colloïdes organiques, gélatine, gomme, amidon, albumine, diminuent fortement 
l’action précipitante des électrolytes sur les hydrosols et conslituent des protecteurs des colloïdes. On 
était donc en droit de penser qu'ils exerceraient la même action sur les métaux colloïdaux, au cas où 
ce serait sous cette forme que les ions métalliques seraient déchargés à la cathode au cours de l’élec- 
trolyse, et, par conséquent, modifieraient la nature du dépôt. En fait, il existe toute une série d’obser- 
vations en faveur de cette façon de voir. Déja Hübl(Mittheil. des K. und. K. militaer-geeograplhischen 
Instituts, VI, 51) trouvait, pour l’électrolyse du sulfate de cuivre que, lorsqu'on ajoutait de la gélatine 
au bain, on obtenait un dépôt poli, velouté, mais cassant. Foerster (Zeits. f. Elek., V, 5o8) indique 
que des traces de caoutchouc agissent comme la gélatine. Enfin d’après les brevets de Placet et Bonnet, 
l'addition de petites quantités de gélatine (r à 2 grammes pour ro litres) exerce toujours une influence 
favorable sur le dépôt métallique. Betts (Electroch. Industry, I, 407) a montré que le plomb se forme 
en masses compactes à partir de sa solution hydrofluosilicique en présence de gélatine et Senn (Zeits. 
f. Elek , XI, 229), qui a étudié de très près le procédé Betts, a observé que le cadmium, dans ces condi- 
tions, se comporte comme le plomb. Enfin Snowdon (Zeits. f. Elek., XIX, 229) a obtenu de l'argent 
amorphe et non cristallin en ajoutant de la gélatine à la solution de nitrate d'argent qu’il électro- 
lysait. 

La plupart des auteurs que nous venons de citer n’ont fait aucune supposition sur le mode de fonc- 
tionnement du colloïde organique. Snowdon seul indique que cela paraît être une action colloïdale et 
Bancroît, dans un article paru, en 1906, dans l’A//gemeine Chemiker-Zeitung altribue à leur état eolloïdal 
l'influence de divers composés organiques sur diverses précipitations électro-métalliques. Si donc ce 
mémoire ne renferme rien de nouveau en principe, nos électrolyses de sulfate de cuivre additionné de 
divers colloïdes nous ont permis de constater d’une façon plus précise leur mode d'action. En outre, 
nous avons fait quelques observations intéressantes qui nous paraissent nouvelles. Nous sommes partis 
de l'étude systématique de la nature du cuivre déposé à la cathode relativement au genre de colloïde 
protecteur employé et aux autres conditions de l’électrolyse, composition du bain, densité de courant 
et température. 

On se servait de 5 bacs en verre de mêmes dimensions, contenant roo centimètres cubes d’une so- 
lution de sulfate de cuivre qui renfermait o,5 mol. SO*Cu et 0,005 mol. SO‘H?. Dans chaque récipient 
était placée une plaque de cuivre enveloppée de papier parchemin qui servait d’anode et parallèlement 
une cathode nue en cuivre de mêmes dimensions. Les cinq récipients étaient couplés en série de sorte 
que pendant l'expérience, la densité de courant était la même dans tous. D: — 0,0033 amp./c. c. La 
température était de 17°. 

A chaque bain on fit les additions suivantes : 


Récipienb nr. 00.1. 4.Pas d'addition: à 
» 2. . . . . 5 centimètres cubes de solulion de gélauns. 
» ae 5 » » » d’albumine d'œuf, 
» VENTES » » » de gomme. 
» 0 5 » » » d’amidon. 


Les solutions des divers colloïdes étaient à r °/,, l’amidon et l’albumine n'étaient pas totalement 
dissous quand on filtra la solution. : 

Au bout de 15 heures d'électrolyse, les dépôts des récipients 4 (gomme) et 5 (amidon) ne présentaient 
aucune différence sensible avec celui du récipient r. Par contre, l'aspect des dépôts des récipients 2 
(gélatine) et 3 (albumine) était remarquable. 11 semblait, pour le cuivre obtenu en présence de gélatine, 
que du métal en fusion eût coulé de la partie supérieure en jets brillants et la surface du dépôt obtenu 
en présence d’albumine était constellée de petites verrues dures et brillantes, disposées assez réguliè- 
rement. 
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Les poids de cuivre déposé étaient les suivants : 


Récipient T8Sans/coloide et ME MN SIN IC On, 07 0er IEU 
» Sa Gélatine PTE RE ELLE AT TRS: D'or D OSPR 
» SA DONNER NE Dar 4, Ne Beta D EU 0110 PEN 
» He TOME MELLE tie Me de de Cent et 0 10 0000 
» De: A AO EME ee 7 ve ol ee ENS NO IDE 


On pouvait supposer qu’on pourrait, en agitant convenablement l’électrolyte, transiormer en une 
surface uniformément brillante le dépôt strié obtenu en présence de gélatine. Mais on observa sur deux 
cathodes maintenues exactement dans les mêmes conditions (100 centimètres cubes d’électrolyte ren- 
fermant 0,5 mol. CuSO* et 5 centimètres cubes de solution de gélatine et o,o1 N en-H?S0!, D. — 
0,0055 amp./c. c. durée — 4 heures) sauf que le bain était agité dans un cas et que les stries étaient sim- 
plement déplacées dans le sens du mouvement de l’électrolyte. On chercha alors à étudier l'influence 
de la concentration en gélatine. On se servait de 5 récipients en série renfermant du sulfate de cuivre à 
0, mol. CuS0‘ dans 100 centimètres cubes et o,or N en H?S0+. On électrolysa pendant 20 heures avec 
0,005 amp./c. c. à la cathode : 


1 centimètre cube. . Mate, striée nettement différents du cuivre électrolytique ordinaire, 


5) » » . . Moins striée, très brillante, 

10 » » . +  Fortement striée, très brillante, 
29 » »  ,.. Unie, peu brillante, 

50 » » , . Noire, spongieuse. 


L'influence de la densité du courant est considérable. Plus elle s'élève, si la concentration en géla- 
tine n’est pas trop élevée, plus les stries brillantes s’élargissent et pour une densité de 0,055 amp./c. c. 
on obtient un dépôt de cuivre superbe, absolument homogène, uni comme un miroir. La différence est 
énorme avec le cuivre électrolylique ordinaire.-En faisant varier la normalité en acide sulfurique de 
o,o1 à 1, on ne Change pas les résultats obtenus à densité de courant constante, tant qu’on n'en arrive 
pas à un dégagement 4 hydrogène. 

L'élévation de température a la même action qu’un abaissement de densité du courant, de sorte qu’il 
faut, à température plus élevée, augmenter la densité du courant pour obtenir un dépôt brillant et 
uniforme. x 

Pour comprendre la façon dont la gélatine modifie si complètement l'aspect des dépôts de cuivre, il 
faut (out d’abord remarquer qu'elle n’agit que si la solution est acide. Dans les solutions de cyanure 
cupro-potassique, rendues faiblement alcalines par un excès de cyanure de potassium, on n’observe au- 
cune dilférence dans le dépôt produit en présence ou en l'absence de gélatine. Nous avons remarqué 


que le même fait se reproduit dans les solutions d'argent étudiées par Snowdon. L'action de la géla- : 


tine est nulle dans les solutions cyano-alcalines, .elle est manifeste, au contraire, dans les solutions de 
nitrate neutre ou acide. 

Nous avons supposé que le cuivre électrolytique se forme d'abord à l’état colloïdal et qu'il est main- 
tenu dans cet état par le colloïde organique protecteur. Il est alors très vraisemblable que le courant 
comprime le colloide complexe endosmoliquement sur la cathode. D’après cette hypothèse, le complexe 
colloïdal migre vers la cathode sous l’iniluence d’une chute de potentiel ; comme on a affaire dans ce 
cas, en somme, à un mélange de deux colloïdes, le sens du mouvement de migration dépendra de celui 
des deux colloïdes qui impose au mélange son sens propre. 

Ii semble tout d'abord, qu’on puisse objecter à notre idée de compression par le courant, le fait que 
soit le métal colloïdal, soit la gélatine en solution aqueuse, sont chargés négativement et doivent, par 
conséquent, migrer vers l’anode. Mais puisque précisément la gélatine exerce son influence en solution 
acide et non en solution basique, il se pourrait que l'acide modifiàt le phénomène.On sait que si l’albu- 
mine migre vers l’anode en solution alcaline, elle migre vers la cathode en solution acide et Perrin a 
indiqué récemment (Cf. Foerster, Elektroch. Wüässeriger Lüsungen, pp. 9r et ff) que le même fait alieu 
pour une série d’oxydes métalliques en suspension. Une expérience permet également de montrer que 
la gélatine en solution aqueuse se comporte exactement comme l’albumine. 

Dans un tube de verre en on plaça une solution chaude et 0,01 N alcaline de gélatine, de telle 
sorte que par refroidissement elle se prit et sépara les deux branches du tube. On remplit celles-ci 
d’une solution o,o1 N de soude, on laissa l'équilibre longuement s'établir puis, au moyen de deux 
électrodes en platine on maintint une différence de potentiel convenable entre les deux branches. Tout 
le système était placé dans de la glace afin que la gélaline ne se liquéfiât pas sous l'influence de la 
chaleur développée par le passage du courant. 

On remarquait aussitôt une élévation de liquide dans le compartiment cathodique, tandis qu’il se 
produisait de l’écume et une séparation floconneuse à l’anode. En répétant l'expérience en liquide o,o1 N 
acide, l'inverse se produisait : augmentation de volume liquide à l’anode et séparation de flocons à la 
cathode. 

Si cette expérience permet de prouver que la gélatine migre vers la cathode en solution acide, elle 
n'indique rien en ce qui concerne le cuivre colloïdal. Mais la gélatine retardant la précipitation mé- 
tallique des hydrosols par les électrolytes forts, on doit admettre qu'il y a enrobement des particules 
métalliques colloïdales et que, par suite, c’est le composé organique qui imprime son mouvement de 
migration aux corpuseules complexes. On peut donc se représenter que les particules métalliques enro- 
bées sont comprimées sur la cathode par électroendosmose. 

Les expériences que nous avons relatées montrent déjà qu’on obtient un dépôt plus pesant en pré- 
sence de gélatine et que, par conséquent, il s’est déposé sur la cathode un corps autre que le seul 
métal. Des essais de plus longue durée confirmèrent ce point. On électrolysa pendant 20 heures avec 
0,035 amp./c. c. un litre d'électrolyte à o,5 mol. CuS0‘ eto,5 N en H?S0*. Tandis que dans ce laps de 
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temps il s'était formé 43,6 gr. de cuivre, il ne s’en était déposé que 42,71 gr. dans un voltamètreà cuivre 
ordinaire d’Oettel (sans gélatine). L’excès en présence de gélatine est de 2,08 ?/,.On peut montrer de la 
façon suivante que cet excès est dù à un produit organique. 

On broya le plus finement possible, on tamisa et on plaça dans un creuset de Rose 6,5108 gr. du 
cuivre obtenu en présence de gélatine. On chauffa à l'abri de l'air d’abord, puis dans un courant 
d'hydrogène jusqu'au poids constant de 6,3900 gr, la perte est donc de r,85 °/,. Il est très vraisem- 
blable que cette substance organique n’est pas autre chose que de la gélatine, car .en chauffant un 
morceau de cuivre sur un bec Bunsen, on perçoit nettement l’odeur caractéristique de la colle brûlée. 
Après un long traitement à l’eau bouillante, celle-ci ne renferme, par coatre, aucune matière orga- 
nique. 

Senn a aussi observé que le plomb électrolytique obtenu par le procédé Betts renferme une subs- 
tance organique : « Si l’on chauffe dans un tube une petite quantité de ce plomb, on sent une odeur 
de produits organiques provenant de la gélatine qui participe sans doute au dépôt du plomb et qui est 
retenue en traces par lui. » 

Le poids spécifique du cuivre obtenu en présence de gélatine est moins élevé que celui du cuivre or- 
dinaire : 8,40 et 8,19 au lieu de 8.63 et 8,68. En plaques un peu épaisses il est très cassant, de sorte 
qu’en ployant la cathode il s’en sépare aussitôt. 

Au point de vue électromoteur, on ne constate aucune différence entre le cuivre et le métal usuel. 
Les potentiels par rapport à une solution moléculaire de cuivre coïncidaient à 0,002 volts près. 

Une fois le fait prouvé que la gélatine — en ce qui concerne son sens de migration — se comporte 
comme l’albumine en présence des alcalis et des acides, on pouvait supposer qu’il en était de même 
pour la gomme et pour l'amidon. Jusqu'ici ou n’a pu obtenir de données définitives à ce sujet. Néan- 
moins on reprit les électrolyses en présence de ces deux produits en augmentant la concentration en 
acide sulfurique. Il se pouvait, en effet, que la migration vers la cathode n’eût pas lieu encore aux 
faibles concentrations en acide employées ; ces colloïdes d’après notre hypothèse ne pouvaient donc, 
dans ce cas, influer sur le dépôt métallique. En fait, quand la concentration en acide atteint 0,5 N, on 
constate une modification de l'aspect du cuivre obtenu en présence de gomme ou d’amidon. La surface 
n’est pas miroitante, comme en présence de gélatine ; mais elle n’est pas cristalline comme à l’ordinaire 
non plus, l'aspect est amorphe eb cireux ; par endroits, le cuivre obtenu en présence de gomme est fai- 
blement brillant. 

Quand on emploie des colloïdes organiques, il est très important, au point de vue de l'aspect et de la 
nature du dépôt, que la solution ne renferme pas de particules visibles en suspension. Il arrive sou- 
vent, en présence de gélatine, dans des conditions en apparence identiques, qu'on obtient une fois 
du cuivre miroitant, uue autre fois non. Dans ce dernier cas, il suffit de filtrer l’électrolyte pour re- 
passer au premier. En observant cette prescription nous avons pu obtenir avec de l’albumine un dépôt 
brillant, moins parfait que celui formé en présence de gélatine, mais qui ne présentait plus les rugosités 
observées au début. 

On constate qu’en allant du cuivre brillant au cuivre mat, les colloïdes se classent dans l’ordre 
gélatine, albumine, gomme, amidon. 

C'est aussi cette série qu'indique Zsigmondy pour les valeurs croissantes des indices d’or de ces 
colloïdes. Il est donc très vraisemblable que l’apparition d’un éclat intense est lié au fait que le colloïde 
protecteur maintient à la cathode le métal colloïdal en particules très fines. 

L'électrolyse en présence de la gélatine offre, pour le cuivre, la possibilité d’une galvanisation 
brillante directe. Nous n’avons pas encore étudié d’autres métaux à ce point de vue. 





Etudes sur la séparation électrolytique du fer des solutions aqueuses 
de son chlorure et de son sulfate 


Par MM. À. Ryss et À. Bogolomny 
(Zeitschrift für Elecktrochemie, XII, 695). 


INTRODUCTION 


Depuis longtemps les spécialistes de la galvanoplastie portent un grand intépèt à la séparation élec- 
trolytique du fer. Pour la typographie on recouvre les clichés de cuivre d’un dépôt de fer électroly- 
tique, soit pour les protéger de l’atlaque des couleurs avec lesquelles le cuivre réagit, soit pour les 
rendre plus résistants à la pression. 

Pour l’obtention du fer électrolytique, on ne peut envisager que les sels neutres, les sels doubles et 
les combinaisons complexes. On ne peut employer des solutions ammoniacales ou alcalines puisque le 
fer est précipité par elles à l’état d’hydrate. Quant aux sels complexes, il en est beaucoup qui sont si 
faiblement dissociés qu'ils ne permettent pas d'obtenir de fer à la cathode (Peters, Zeits. f. Elek., IV, 
534, Jahrb. d. Elek., V, 139 ; Kusters, Zeits. anorg. Ch. , XXL, 116 : Schaume, Zeits. f. Elek., V, 316; 
Kistrakowsky, Zeils. f. phys. Ch., NT, 100). 

L'électrolyse des sels neutres présente aussi de grosses difficultés (Jordis, Die Elektrol. Wüässerig. 
Metallsalzlüsungen, p. 64, 4900). Elles sont causées par la facilité avec laquelle réagit le fer qui non 
en existe à l’état ferreux et à l'état ferrique, mais encore passe très facilement de l’un à 

autre. 


Les sels ferriques sont hydrolysés avec formation de sels basiques ou séparation d’hydrate qui se 
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fait sentir d’une façon désagréable daus l’électrolyse. Les bains se troublent et souvent le dépôt re- 


couvre complètement la cathode et empêche une séparation homogène du fer, en outre, l’acide mis en 
liberté provoque un dégagement d'hydrogène. 

Beaucoup d'auteurs admettent que les excroissances et les pores des dépôts galvaniques sont dus au 
dégagement d'hydrogène. Lenz (Journ. f. prakt. Ch., GNU, 498), Winteler (Zeits. f. Elek., IV, 338) et 
Haber (Zeits. f. Elek., IV, 410) ont obtenu des résultats concordants dans ce sens dans leurs recherches 
très précises. 

L'imprimerie des billets de la Banque d’Autriche-Hongrie et des papiers d'Etat russes, qui se sert de 
clichés en fer, est parvenue à préparer, par un procédé dont elle garde le secret, des plaques fines 
et denses. Il est probable qu’elle se sert du bain de fer de Klein (sulfates de fer et de magnésium) 
qui est connu depuis longtemps. La densité du courant est, en tous cas, très faible puisqu'on mettrait 
1 mois 1/2 pour obtenir une lame de fer de 2 millimètres d'épaisseur. 

Warrentrapp (Dingl. Polyt. Journ., GLXXX VII, 150) a publié un mémoire très étendu sur les expé- 
riences qu'il a faites pour obtenir Au fer électrolytique. IL y décrit l’électrolyse du sulfate ferreux avec 
ou sans addition de chlorure d’ammoniaque Lenz avait repris (loc. cit.) le procédé de Klein, il 
électrolysait une solution de sulfate ferreux et de sulfate de magnésium très soigneusement neutra- 
lisée avec du carbonate de magnésium. Skrabal employait le sel de Mohr comme électrolyte avec 
une cathode de platine ; comme anode il se servait d’une lame de platine recouverte de fer par électrolyse 
d’une solution d’oxalate ferro-ammoniacal (Zeits. f. Elek, X, 749). Thiele (Lieb. Ann , GGLXV, 58) 
n'obtint qu'un dépôt noir et pulvérulent en traitant une solution de chlorure ferreux additionné d'acide 
acétique. Kramer (Chem. Centralbl., 4861, 273) signale brièvement que l'électrolyse d’une solution de 
chlorure ferreux pur fournit un dépôt mat gris de plomb. Récemment, Classen (Quantitative Analyse) 
a indiqué quelques méthodes de préparation électrolytique du fer à partir des solutions sulfuriques 
de ce métal additionnées de sulfate d’ammoniaque. On a encore recommandé l'emploi de solutions 
additionnées de citrates et tartrates alcalins Smith, Zeits. f. anal. Ch., XX VIII, 342) ou de phosphates 
alcalins (Moore, Chem. News, LITT, 203), Enfin Langbein (Handb. d. galv. Melallniederschl, 424 et 580), 
Pfanhauser (Elektroplatlierung, 499) et Foerster (Elek. wässerig. Lüsungen, 293) ont donné plusieurs 
formules de bains. 

On peut encore citer le travail de Maximowitch (Zeits. f. Elek., If, 52) et les brevets de Burgen et 
Hambuchen (Electroch. Ind., TI, 184) revendiquant l’emploi de solutions de sulfate d ammonium et de 
fer, de Merck (D. R. P., 126839), pour l'emploi de chlorure ferreux, et de Hiorns (Zeits. f. Elek., H, 
648), pour l'emploi de chlorure ferreux additionné de sel ammoniac. 


PARTIE EXPÉRIMENTALE 


Nous avons d'abord effectué beaucoup d'essais avec le chlorure ferreux et le sulfate de fer et d’am- 
monium purs. Comme anode nous nous servions d’une tôle de fer et comme cathode d’une lame eylin- 
drique du même métal. La cathode était soigneusement dégraissée par lavages successifs à l'acide 
azotique et à la soude. 

Nous avons tout d’abord pu élablir qu’il est très important pour l'aspect du dépôt électrolytique de 
fer que la cathode soit en mouvement. Dans ce cas le dépôt est plus régulier, les poses moins accu- 
sées ; nous ayons donc effectué toutes nos expériences suivant ce dispositif. 

Influence de la densité du courant. — Pour étudier l'influence de la densité du courant sur les pro- 
priétés du dépôt, nous avons fait quelques expériences à densités variables. On constata facilement que 
lorsque la densité augmente, les gaz se dégagent en plus grande abondance et que, par suite, le nombre 
des pores et des défauts à la cathode devient plus grand. Pour les bains de chiorure on peut employer 
jusqu’à 0,4 amp./dm?, pour ceux de sulfate jusqu’à 0,5 amp./dm?; mais il est bon, au début, d’em- 
ployer des courants plus faibles et de n'élever que lentement l'intensité. 

Influence de la concentration et de la température. — Avant de résumer nos expériences nous devons 
tout d'abord insister sur la difficulté qu’il y a à en exposer exactement les résultats. On ne peut 
guère schématiser en tableaux les diverses sortes d'imperfections des dépôts ni leur aspect général, et 
le facteur personnel n’est pas sans importance dans cette appréciation. Nous avons donc renoncé aux 
tableaux parce qu’ils pourraient donner une idée inexacte des faits. 

Mais d’une façon générale, on constate que la concentration du sel et la température à laquelle s’ei- 
fectue l’électrolyse ont une grande importance. 

Avec les solutions de sulfate ferro-ammoniacal, les meilleurs résultats sont obtenus quand on opère 
à la température ordinaire avec 70 grammes de sel cristallisé par litre d’eau. Aux températures plus 
élevées, on obtient un &pôt plus ou moins cristallin ou bien il s’y forme de grands trous ovales ou 
des stries irrégulières. 

En opérant ainsi et en élevant progressivement la densité du courant jusqu'à o 5 amp./dm?° nous 
avons pu fabriquer des lames métalliques homogènes de r,, mm. d'épaisseur ; si l’on continue l'électro- 
lyse, le dépôt devient irrégulier et adhère mal. É 

Avec les solutions de chlorure ferreux, il en est tout autremeut. C’est la température de 60°-70° qui 
est la plus favorable ; plus la concentration est élevée et meilleur est le dépôt. On emploiera donc 
1 kilogramme de chlorure ferreux par litre d’eau. Mais on ne peut obtenir une couche parfaite de plus 
de o,3 mm. d'épaisseur ; à partir de ce point il se produit des trous. Dans le brevet de Merck il est dit 
qu'avec une solution renfermant 100 parties de chlorure ferreux pour r00 parties d’eau et à 70° on peut 
obtenir « n’importe quelle épaisseur ». Mais on ne parle pas de l'aspect du fer électrolytique. D'après 
nos expériences il n’est pas possible d'obtenir une couche de n'importe quelle épaisseur sans défauts. 

A la température ordinaire, l'aspect du dépôt, à densité de courant égale, est beaucoup moins beau 
que lorsqu'on effectue l’électrolyse à 70°. Il était impossible d'obtenir une couche régulière, le nombre 
des pores et des trous augmentait constamment et le dépôt était au moïns mat. En employant une so- 
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lution moins concentrée en chlorure, on constatait aussi un effeuillement du dépôt. Il est remarquable 
qu'en augmentant la concentration le nombre des trous croissait aussi, contrairement à ce qui se passe 
aux températures plus élevées. 

Pour résumer les résultats obtenus avec FeCl° et (AzH‘}?Fe{S0'}? nous dirons donc : 

1° L’élévation de température est favorable dans le cas des solutions de chlorure, défavorable dans 
celui des solutions de sulfate ; 

2° Les concentrations les plus favorables sont de 70 grammes par litre d’eau pour le sulfate et de 
1 000 grammes par litre d’eau pour le chlorure. 

Tous les bains prennent un aspect sale et l'hydrate ferrique se dépose sur la cathode, même si elle 
est animée d’un mouvement très rapide. Pour empêcher ce dépôt, on tenta d’apposer sur la cathode 
une sorte de filtre formé par une toile de laiton entourée de toile cousue. Mais après électrolyse ca - 
thode et fillre ne formaient plus qu'une seule masse. 

Influence d'additions diverses ou bain de sulfate ferreux ammoniacal. — Nous avons essayé d’addi- 
tionner le bain d’une série de produits pour voir si nous n’obtiendrions pas de meilleurs résultats (Cf. 
Muller, DCh-Ges-Ber., XXX VII, rx; Zeits. f. Elek., V, 508; XI, 229 ; XII, 317 ; Electroch. Ind., I, 
407 ; Chem. Centralbl., 4905, IE, 106). 

Tous nos essais, dont les résultats sont consignés dans le tableau I ont été effectués à la tempéra- 
ture ordinaire, celle à laquelle Le bain pur avait donné les meilleurs résultats. 

Nous avons vu que passé une certaine épaisseur, le dépôt de fer devient mauvais, on ne l’améliore 
pas en renouvelant le bain et les additions que nous avons essayées ont été aussi sans effet. 

Nous avons done cherché à découvrir la cause du phénomène pour voir si l’on pouvait l'éviter. 

Si, comme beaucoup d’auteurs l’ont affirmé, les pores doivent être attribuées au dégagement d'hy- 
drogène, il ne semble pas qu’on puisse les éviter puisqu'en dissolution aqueuse on ne peut empêcher ce 
dégagement. 

TABLEAU I. — ADDiTION D'ACIDES ET DE SELS 


Solution de SO*)Fe(AzH'}? à 50 grammes par litre d'eau. Densité du courant : 0,3-0,5 amp.-dm?. 


Addition par litre d'eau 





Numéros s Aspect de la cathode et autres observations 
de 5 grammes de 
I Acide formique l 
2 » lactique Pas de séparation de fer, l’électrolyte étant acide. 
3 »  citrique 
4 Tartrate sodo-potassique Réaction acide, pas de dépôt de fer. 
5 Acide benzoïque Dépôt de fer noir 
6 Salicylate de soude » de fer noir-électrolyte violet. 
gl Acélate de soude » de fer noir bientôt faible, réaction acide. 
ÿ Chlorure d’ammonium Formation de trous nombreux. 
9 Courant de gaz carbonique! Dépôt peu brillant, pas de creux. 
10 Sulfate de magnésie Dépôt gris-noir. Petits creux et stries. 
II Carbonate de soude Pores et creux. 
12 Sulfite de soude Dépôt noir Réaction bientôt alcaline. 
13 Bromure de potassium Surface homogène, grasse, glacée, creuse après 50 ampère-heure. 
1 Acide borique Pores et creux. Tendance à l’effeuillement. Bain faiblement acide. 


Nous avons fait, dans cette direction, quelques essais connexes à ceux de Maximowitsch (Zeits. f. 
Elek At, 52). 

Un récipient de la contenance de 2 litres fut rempli d’une solution préparée avec 200 grammes de 
chlorure ferreux pur ou de sulfate ferreux ammoniacal et 50 grammes de sulfale de magnésium par 
litre d’eau. On ajouta alors 8 grammes (soit 4 grammes par litre) de bicarbonate de soude ce qui donna 
lieu à la production d’une écume sale. La solution trouble se clacifia peu à peu en déposant un 
précipité volumineux. Deux fois par semaine pendant l’électrolyse, on ajoutait à la fois 8 à ro grammes 
de bicarbonate de sodium au bain. L’anode était, constituée par une tôle de fer; la cathode, mobile 
autour de son axe était cylindrique. La densité du courant étant de 0,3 amp/dm° à la cathode, la 
tension aux bornes de 0,6 à o,7 volt. Une expérience dura trois semaines. Au début, le fer était peu 
brillant mais très régelièrement réparti. Au bout de quatre jours, il se produisit quelques pores qui 
disparurent ensuite, Le rendement du courant fut de 96 °/,. On obtint ainsi sur la cathode une couche 
de 2 millimètres d'épaisseur sans défaut d’homogénéité. Dans la limite de nos expériences on peut 
donc dire que l'addition de sulfate de magnésium et sulfate acide de sodium aux solutions de chlorure 
ferreux et à celles du sulfate ferro-amoniacal permet d'obtenir des dépôts électrolytiques de fer, d’épais : 
seur quelconque, sans pores ni creux. ne 

Maximowitsch voit là cause de ce bon résultat dans la diminution des ions hydrogène, leur liaison 
avec les ions CO* pour former H?0 et CO0?. En fait, nous devons dire que même après deux semaines 
d’électrolyse, un bain additionné de bicarbonate ne donne pas de réaction acide sensible au papier de 
tournesol. Ce n’est pas le cas pour les bains purs, au bout de quelques heures ils sont faiblement 
acides et cet acide libce parait très nuisible à la qualité du dépot. re 

Nous avons fait toute une série d'essais sur l'importance et l'influence de cette addition de sulfate de 
magnésium et bicarbonate alcalin. d ni 

Nous avons d’abord examiné si l’on pouvait remplacer le carbonate par le sel d'un autre acide fàible 
qui pourrait aussi diminuer le nombre des ions H, on maintenait, d'autre part, constante l'addition de 
sulfate de magnésium. Dans d’autres essais on l'a supprimée. Enfin on se servit encore d'oxalate de 
potassium. 
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TABLEAU IT. — ADDiTION D'ALCOOLS, D'ALDÉHYDES, DE CÉTONES, ETC. 


Solution de sulfate de fer et d’ammonium (S0{)*Fe(AzH{}° à 30 grammes par litre d’eau. 


Densité du courant : o,3-0,5 dm?. 


Addition par litre d’eau 
de 5 grammes de 


Glycérine 
Mannite 
Acétone 
Aldéhyde 

Sulfocyanure d'ammonium 

Sulfocyanure d'ammonium 
Aniline 

Ether méthyléthylique 
»  diméthylique 


Alcool éthylique l 
\ 


Sucre 


Re 


. Additions par litre 
en grammes 


4,5 bicarbonate de sodium 
5o sulfate de magnésium 
4,5 bicarbonate de sodium 
50 sulfate de magnésium 
4,5 carbte de magnésium 
5o sulfate de magnésium 

4,5 acétate de sodium 
50 sulfate de magnésium! 
4,5 carbonate de sodium 
5o sulfate de magnésium\ 
4,5 benzoate de sodium 

| 


5o sulfate de ne 


Additions par litre 
en grammes 


5o sulfate de magnésium 
5o sulfate de sodium 
4-5 bicarbonate de sodium 
5o sulfate d’ammonium 
4-5 bicarbonate de sodium 
5o chlorurede magnésium 
4-5 bicarbonate de sodium 
50 azotate de magnésium 
4-b bicarbonate de sodium 
50 sulfate de magnésium 
4-5 carbte de magnésium 


Aspect de la cathode et autres observations 





Dépôt mat, d’aspoct velouté, mals sèche au toucher. Oxydation du 
sel arrêtée durant un certain temps. 


Formation de trous ovales ; stries à peine perceptibles. 
Ralentissement de l'oxydation du sel. 
Dépôt poreux, s’effeuillant fortement. Aspect rappelant le zinc. 
Dégagement d'acide cyanhydrique . Fort précipité brun rouge. 
Aniline dissoute dans l'acide sulfiue jusqu’à réaction neutre. Baïn acide. 
Surface rugueuse, stries irrégulières. Hydrate ferrique finement réparti. 
Surface rugueuse, stries irrégulières. Hydrate ferrique finement réparti. 
Aspect de la cathode rappelant celui de l'étain. Quand on augmente 
la proportion de sucre on accroit la tendance à l’effeuillement et 
l'éclat, On diminue l'effeuillement en opérant avec addition de 
10 0/, de sucre et à 45-55, sans dépasser 0,3 amp.-dm?,; l'addition 
de 5 ©/, d'acide borique agit dans le même sens. Mais l'effet n’est 
jamais complet. 


TABLEAU III 


200 grammes de chlorure ferreux par litre d’eau. Densité du courant : o,3 amp.-dm?. 


Aspect de la cathode 


Brillante. Couche de 2 mm. d'épaisseur sans pores ni creux. Surface lisse. 
Brillante blanc d'argent, pores et creux comme à l'ordinaire, 


Dépôt inégalement réparti, stries nombreuses. 


Pas de séparation de métal. La cathode se recouvre d’une masse noire. 
On ne peut la laver tant cette masse est peu adhérente. 


TABLEAU IV 


200 grammes de chlorure ferreux par litre d'eau. Densité du courant : o,3 amp.- dm°. 


Aspect de la cathode 





Noire, courte, très mince, régulière, ensuite striée. 
Noire stries brillantes. 


Noire, répartition inégale du dépôt. 
Brillante blanc d'argent, pores et creux. 
Noire irrégulière. 


Irrégulière, stries. 


En considérant les résultats obtenus nous voyons qu'il ne faut pas attribuer la qualité du dépôt ob- 
tenu uniquement à la présence du bicarbonate de soude mais aussi à celle du sulfate de magnésium 
(cf. essais 1 et 2 Tab. IIl). 

Mais ce n'est pas non plus à la seule présence du sulfate de magnésium comme l'indique l'expérience 
du Tableau IV, et l’on ne peut pourtant le remplacer par d’autres sels. 

Signalons enfin qu’on obtient les résultats les meilleurs en électrolysant un baïn à 200 grammes 
de chlorure ferreux pur ou de sulfate de fer et d'ammonium pur par litre d’eau additionné de 5o grammes 
de sulfate de magnésium et 5 grammes de bicarbonate de sodium avec 0,3 amp/dm?. Les solutions de 
chlorure ferreux étaient toujours filtrées avant emploi. 

Pour terminer, nous dirons que le contrôle des brevets de Hiorns, Burgess et Hambuechen, des for- 
mules de Langbein et de Pfanhäuser ne nous ont donné aucun bon résultat dès que l'on veut atteindre 
une couche de quelque épaisseur. 
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Etudes sur Ia précipitation électrolytique de l'or 
des solutions cyanurées 


Par M. B. Neumann 
(Zeitschrift für Elektrochemie, XII, 569.) 


Les solutions de cyanure sont employées pour l’extraction de l'or depuis 15 ans environ. La mise au 
point de ce procédé a été effectuée surtout au Transvaal, mais il est actuellement d’un usage très gé- 
néral. On appréciera l'importance économique de la méthode en apprenant que c'est par elle qu'est 
obtenu plus du tiers de la production mondiale de l'or. 

Les solutions cyanurées diluées et renfermant l'or sont traitées suivant deux procédés : la précipi- 
tation par le zinc et l’électrolyse. 

D'une façon générale, la décomposition électrolytique est opérée dans une succession de bacs renfer- 
mant des bandes minces de plomb comme cathodes et des tôles de fer de dimensions correspondantes. 
comme anodes. La tension aux bornes est de 2 à 3 volts, on maintient en général la densité du cou- 
rant à 0,5 amp/m? de facon que le dépôt d’or adhère aux cathodes. Peu à peu, sur les anodes il se 
forme du bleu de Prusse et de l'oxyde de fer qui salissent les solutions. C’est pour cette raison 
qu'Andreoli a proposé d'employer des anodes de peroxyde de plomb, avec lesquelles il ne se formerait 
aueun produit nuisible. A première vue, le procédé es! superbe ; l'industrie, de son côté, n’a pas fourni 
beaucoup de renseignements sur les résultats qu’il donne. D’après un auteur les électrodes de peroxyde 
auraient mal fonctionné parce que le bain était impur. En réalité ce n'est pas de là, et nos expériences 
le montrent, que provient l'impossibilité d'utiliser ces anodes. Dans nos expériences nous avons em- 
ployé des électrodes de plomb recouvertes électrolytiquement de superoxyde et durcies par le procédé 
d'Andreoli ; on fit des dépôts épais et minces, on prépara aussi des électrodes par d’autres méthodes, 
en particulier en employant une plaque de plomb comme anode à l’électrolyse d'acide sulfurique. Or, 
lorsqu'on emploie ces électrodes comme anodes en bain de cyanure, on observe toujours le même phé- 
nomène. Après peu de temps, il se produit des points blancs autour desquels se forment des nuages 
blancs qui tombent au fond du bac et salissent tout le bain.Cette substance blanche n’est pas autre chose 
que du cyanure de plomb produit par l'action du cyanogène sur le plomb métallique. Tous les enduits 
de peroxyde obtenus par voie électrolytique sont poreux, les anions les traversent donc et viennent 
attaquer le métal sous-jacent. 

Si l'on prépare un dépôt très épais de peroxyde, il se forme des fissures par lesquelles pénètre l’élec- 
trolyte. Nous n'avons pu parvenir à fabriquer des électrodes irréprochables. Cela explique bien que 
l’emploi des électrodes en peroxyde ne se soit pas généralisé pour le traitement des solutions du cya- 
nure aurifère , 

Les observations de Hamilton (Elektroch. Ind., IT, 131) confirment notre dire. On a essayé à Sonora 
(Mexique) de renforcer les minces lames de plomb, car on avait observé que dès que les anodes de 
peroxyde commençaient à présenter le plus léger défaut, elles devenaient rapidement inutilisables. 

Bien que la précipitation électrolytique de l'or se soit beaucoup généralisée dans la pratique, on ne 
sait pas grand’chose sur les conditions dans lesquelles elle s’effectue, en particulier sur ce qui concerne 
le rendement du courant. 

Les données sont très divergentes. Dans une discussion qui suivit une conférence de Walker, Ri- 
chards remarquait (Elektroch. Ind., 1, 484) que dans les essais de laboratoire qu'il avait faits avec le 
procédé Siemens et Halske, l’utilisation du courant atteignait, dans les meilleures expériences 1/4 °/,. 
Au contraire, Hamilton (/oc. cit.) indique un rendement du courant de 14 ‘/, pour les solutions auri- 
fères et de 6 °/, pour les solutions argentifères. Ce rendement est d'autant plus surprenant que les 
densités du courant employées étaient de 5,5 et 3,5 amp/m?,soit des valeurs supérieures aux normales. 


- Christy (Amer. Pat., 56328) emploie aussi des densités de courant assez élevées; d’après lui le rende- 


ment moyen des procédés actuels varie entre r et 2 °/;. au maximum 5 ?,,; par une disposition spé- 
ciale des électrodes, il pense arriver à 80 ‘/, (2). Sharwood (Eng. and. Min. Journ., LXXIX, 152) in- 
dique des rendements de 5 à 6 °/,. D’après ses données, pour traiter 100 tonnes de solution en 
24 heures il faut 6 HP. Or, les solutions renfermaient 4 grammes d’or, 10 grammes d'argent et 0,015 0/, 
de cuivre à la tonne. En calculant tout en or on arrive à un rendement de 2,4 °/,. 

En raison de ces données imprécises et contradictoires nous avons effectué quelques essais pour dé- 
terminer le rendement du courant dans l’électrolyse des solutions cyanurées diluées, en étudiant l’in- 
fluence de la densité du courant, de la concentration et de la durée de l’électrolyse. 

On fit d'abord deux séries d’essais avec la densité de courant employée en pratique de 0,5 amp/m?°. 
Les solutions renfermaient dans un Cas ro grammes et dans l’autre 3 grammes d’or par mètre cube. 
Ensuite on effectua d’autres expériences avec des densités de courant plus fortes et plus faibles, 


x 


DiSPOSITION DES EXPÉRIENCES 


Les densités de courant à employer étant toujours faibles, il faut, même pour des essais en petit, 
employer d'assez grandes électrodes pour n'être pas forcé de travailler avec une intensité de courant 
trop petite. Nous employons donc une cuve de verre de 22 centimètres de long, 30 centimètres de haut 
et 12 centimètres de large, pouvant contenir environ 8 litres de liquide. Comme électrodes on em- 
ployait 2 cathodes en plomb et 3 anodes en tôle de fer noire. Ces électrodes mesuraient 27 X 21 cen- 
timètres. Avec 6,5 litres d’électrolyte, la surface unilatérale immergée par électrode était de 504 centi- 
mètres carrés. La surface utile totale de plomb étant ainsi de 2 oco centimètres carrés, on obtenait 
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avec une intensité de o,r ampère la densité cherchée de 0,5 amp/m?. Le liquide était maintenu en 
mouvement continuel grâce à un agitateur marchant lentement. 


On constata bien vite, non seulement que l’agitalion était un facteur important, mais encore qu'une 


agitation irrégulière telle que celle qu’on peut obtenir avec une turbine à eau, faisait varier considé- : 


rablement la nature et la quantité du dépôt d’or. En pratique, le passage des solutions dans les élec- 
trolyseurs est évidemment très régulier, par suite, la concentration dans un même bac reste presque 
rigoureusement constante. Dans nos essais, nous avons donc rajouté, sous forme d’une solution con- 
centrée de cyanure d’or et de potassium, le métal au fur et à mesure de sa séparation. En même temps, 
on remplaçait la quantité de cyanure détruite par l’électrolyse. 

Ce qui complique ces essais, c’est qu'on ne peut tout simplement sortir les cathodes du baïn, à la fin 
de l'expérience, et déterminer par pesée leur augmentation de poids ; chaque cathode pesait entre 125 
et r5o grammes et le total de l'or déposé, fréquemment ne dépassant pas quelques milligrammes, ne 
pouvait pas non plus effectuer la pesée directe des électrodes sèches, elles se recouvrent alors, en effet, 
d’une couche d'oxyde et d’efflorescences de cyanure de plomb. 

D'autre part, on ne peut non plus, après avoir pesé les cathodes, les réemployer pour continuer 
l'électrolyse, et voici pourquoi : Pendant les premières heures il se sépare relativement peu d'or, puis 
au fur et à mesure de l’électrolyse, la quantité déposée par unilé de temps augmente pour atteindre un 
maximum. Si l'on interrompt l'expérience au bout d’un laps de temps déterminé, que l'on pèse la ca- 
thode après l'avoir séchée, puis qu’on la replonge dans le bain et que l’on continue l'électrolyse, on 
n'obtient pas un dépôt correspondant au rendement plus élevé précédemment atteint mais bien un dé- 
pôt correspondant au rendement des premières heures de l’électrolyse. C'est ainsi que, dans une expé- 
rience, on avait obtenu en 8 heures 0,2200 gr. d'or; dans une autre électrolyse, de 10 heures celle-là, 
on en avait obtenu 0,278o gr., soit un dépôt de 0,058o gr. d’or entre la huitième et la dixième heure. 
Mais en retirant la cathode au bout de S heures, en la pesant puis la replongeant dans le bain, on 
n'obtint, en deux heures, que 0,0155 gr. d’or, quantité équivalant à peu près à celle qu’on obtient pen- 
dant les deux premières heures d’électrolyse. 

Ce fait provient évidemment de ce que la nature de la surface cathodique joue un rôle très impor- 
tant. Vraisemblablement l’électrolyse normale ne s’élablit que lorsque toute trace de pellicule oxydée 
a disparu de la cathode. Il en résulte, d’autre part, qu’on ne peut opérer expérimentalement que par 


électrolyses ininterrompues de durées croissantes. C’est ce qui fut fait. Enfin l'or était dosé par voie 
sèche dans les cathodes. 


Voici les résultats ainsi obtenus : 











TABLEAU I 
Densité 0,5 amp.-m°?. ro grammes d’or par mètre cube. 0.05 °/, de cyanure de potassium. 

Durée Intensité Amp.-min. Tension Or déposé Rendementdu courant 

beures | ampères volts grammes 0/5 

1J5 0,1 3 0,8 — 1,7 0,0012 0,33 

1 or : 6 TD 0,0068 0,92 

2 0,1 12 1,2—2,2 0,026/ 2,06 

3 0,1 18 1,9 —2,1 0,0647 2,03 

A O, 1 24 1,9 — 2,2 0,1027 3,49 

5 0,1 x 30 1,7 C,1403 3,81 

6 0,1 36 1,9 — 2,0 0,1661 3,77 

8 0,1 18 1,79 — 1,9 0,2089 3590 

1/ 0,1 8/ 1,79 — 1,6 0,32062 3:17 


Les rendements du courant sont rapportés à la durée totale de l’électrolyse. 

Au bout d’un certain laps de-temps, le rendement décroit de nouveau. L'examen de la solution, à la 
fin de l’électrolyse (plus de 4o heures) montra que le litre en cyanure était tombé à 0,095 (/,: La pro- 
portion de cyanure détruite soit par l’électrolyse, soit par oxydation par l'air a donc été très forte. Na- 
turellement la tension aux bornes s'élève quand la concentration en cyanure baisse. 


TABLEAU II 
Densité du courant 0,5 amp.-m?. 3 grammes d’or par mètre cube. 0,03 ‘/, de cyanure. 





Durée Intensité Amp.-min. Tension Or déposé Rendementdu courant 
heures awpères volts grammes 0/0 
I 0,1 6 0,6 — 1,9 0,000 0,007 
D 0,1 12 1,9 0,0101 0,69 
3 0,1 15 1,90 0,010) 0,88 
! 0,1 24 2,0 0,0307 1,08 
6 D 36 Du 0 0559 1,26 
S 0,1 2140 Si 0,0781 É,23 
12 0,1 72 1,9 — 2,0 0,1160 100 


En comparant les tableaux I et IT on voit que le maximum de rendement du courant n'est jamais 
atteint qu'au bout d’un certain temps ; puis le rendement décroît. Ces essais démontrent qu'avec les 


a "A 


+ 


Ga 
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densités de courant employées dans la pratique, même pour les solutions les plus riches en or, le ren- 
dement du courant n’atteint pas 4 °/,. En marche continue, lorsqu'on emploie les mêmes cathodes 
pendant plusieurs semaines, les conditions sont moins favorables. Avec des solutions plus diluées en or, 
la limite maxima serait 1 r/2 °/,. Le rendement moyen dans une installation comprenant plusieurs 
bains en cascade ne dépasserait done pas 2 ‘/, dans les cas les plus favorables et doit, en marche con- 
tinue, rester inférieur à 1 °/;. 

Il est évident qu'avec des densités de courant plus faibles on doit améliorer les rendements ; mais, 
au point de vue pratique, le procédé a peu d’intérêt en raison de la plus grande lenteur de dépôt de l'or, 
il faudrait ralentir le courant du liquide et augmenter le nombre des électrolyseurs. Voici néanmoius 
les résultats que nous avons obtenus. 


TABLEAU III 


Densité de courant 0,25 Amp.-m°. 3 grammes d’or par mètre cube. 0,05 °/, de cyanure. 


Ampère- 


Durée Intensité rite Tension Or déposé Rendementdu courant 
heures ampères volts grammes 0/9 
2 0,05 6 0, 0,00/9 0,6% 
4 0,05 12 155 0,048) 3,30 
6 0,05 18 1,/ 0,1270 5,75 
8 0,05 24 er 0,2200 7,48 
10 0,09 30 1,2 0,2780 7,56 
12 0,05 36 1,19 0,326 7,10 
14 0,01 46 1,09 0,3737 7:25 

TABLEAU IV 


Densité de courant : 0,25 amp.-m°. 3 grammes d'or par mètre cube. 0,05 ?/, de cyanure. 


Ampères- 


Durée Intensité | Tension Or déposé Rendement du courant 
minute 
he ampères volts grammes 0/, 
4 0,05 12 167 0,000 0,35 
6 0,05 18 1,7 0,0341 1,54 
8 0,05 2/4 1,6. 0,0666 2,26 
10 0,0) 30 1,55 0,1046 2,84 
12 0,05 36 1,50 0,136 3,09 
14 0,05 42 1,40 0,1624 3:19 


Avec les solutions riches en or le rendement atteint en chiffres rond 7,5 °/,, avec les solutions 
pauvres 3 ©/,. La chute lente du potentiel aux bornes est due à l'enrichissement en cyanure provoqué 
par l'addition de cyanure double d’or et de potassium, l'addition en cyanure potassique étant, dans ce 
cas, supérieure à la décomposition. 

Dans les tableaux V, VI et VII nous avons consigné les résultats obtenus avec des densités de cou- 
rant plus élevées. Ces expériences ont été effectuées dans un bac plus petit, avec 1 litre et quart de solu- 
tion et une surface cathodique de 500 centimètres carrés. Comme dans les expériences précédentes, le 
bac était muni d’un agitateur. On maintenait un excès d’or, mais sans remplacer aussi régulièrement 
celui qui se déposail. k 

Comme on le voit, les rendements décroissent beaucoup et n’atteignent même plus 0,5 ?/,. 


TABLEAU V 


Densité du couraut : 2,4 amp.-m°. 10 grammes d’or par mètre cube. 0,07 (/; de cyanure. 











Durée Intensité Ampères- Tension Or déposé Rendement du courant 
: minute 
heures ampères volts grammes 0/9 
1/3 0,12 2,4 1,8-2,2 [0,0004 0,13 
1 1/4 0,12 9,0 2 1-0. 0,004 0,41 
2 0,12 14,4 1,8-2,2 0,0064 0,36 
3 1/9 0,12 : 2932 2,122 0,0070 0,26 
ie) 0,12 56,4 2,2 0,008 0,12 


rg1e Livraison, — 4° Série, — Novembre 1907. | 53 
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TABLEAU VI 
Densité du courant : {4,0 amp.-m?. 10 grammes d’or par mètre cube. 0,07 °/, de cyanure. 
Durée Intensité er a Tension Or déposé Rendement du courant 
heures ainpères volts grammes 0/0 
1/19 0,20 I 2,5 0,0001 0,08 
41/2 0,20 IA 2,5 0,0004 0,08 
2/3 0,20 8 2,5 0,001 o,16 
I 0,20 12 2 0,0036 0,2/ 
2 0,20 2/ ph 0,008 0,20 
3 0,20 36 GR 0,0066 0,19 
4 0,20 48 2,5 0,0068 O,I1 
6 0,30 72 SEE 0,0073 0,08 
TABLEAU VII 
Densité du courant : 9,0 amp.-m?°. ro grammes d’or par mètre cube. 0,07 ?/, de cyanure. 
Durée Intensité ns Tension Or déposé Rendementducourant 
heures ampères volts | grammes 0/5 
1/4 0,45 9 2,8-3 0,0004 0,0 
2/3 0,49 15 3,0 0,003) 0,16 
2 1/6 0,4 3149 2,8-3 0,2091 0:13 
3 0.45 53 3,0 0,0062 0,06 
5 1/4 0,49 II 3,0 0,006g 0,04 


En ne tenant compte que des meilleurs rendements obtenus, on peut établir la relation ci-dessous 


entre le rendement et la densité du courant pour une solution de cyanure à 10 grammes d’or par centi- 
mètre cube. 


Densité en ampères 
par mètre carré 


Rendement 
du courant en 00 


Rendement 
du courant en 0}, 


Densité en ampères 
par mètre carré 


0,25 7,96 4,00 ,24 
0,50 3,81 9,00 0,16 
2,40 0,41 


Dans un essai d’une durée de r mois et demi avec 2,5 amp. m. c., le rendement moyen obtenu ne 
fut que de o,r2 °/,. $ 

Il est donc certain qu'en pratique le rendement du courant dans la précipitation électrolytique de 
l'or des solutions cyanurées reste inférieur à r °/,. 

Dans le procédé Siemens et Halske, on emploie des cathodes de plomb en forme de bandes. Le plomb 
présente sur tous les autres métaux l’avantage qu’on peut fondre l’électrode avec l'or déposé et séparer 
ensuite facilement le métal précieux. Pfleger avait proposé d'employer un treillis en fils de plomb, que 
traverserait l'électrolyte. Cette modification ne s’est pas introduite dans la pratique. Andreoli voulait 
employer le fer et l'aluminium pour les cathodes ; on les aurait ensuite plongées dans un bain de plomb 
pour dissoudre l'or. Les essais en petit avaient donné de bons résultats, mais en grand, le procédé ne 
réussit pas. | 

Tandis que, comme nous l’avons dit, on travaille ordinairement avec 0,5 amp. m. €. pour obtenir 
un dépôt adhérent, il existe aussi des cas où l’on se sert à dessein de densités de courant plus élevées. 
C’est ainsi que Hamilton (/oc. cit.) indique qu’on emploie à Sonora (Mexique) une densité de 2,5 amp. 
m. c., afin d'obtenir l’or sous forme pulvérulente comme avec le procédé au zinc. Tous les deux jours 
on brosse les cathodes. Mais le plomb s’use vite et il paraïîtrait qu'on a obtenu de meilleurs résultats 
avec des électrodes en étain. 

Divers auteurs ont proposé d'employer des cathodes mercurielles (Lævy Eltonhead, Stewart, etc.). 
On pourrait alors effectuer très simplement la séparation des métaux rares. C'est aussi cette idée qui 
est à la base de la construction d'appareils ou la dissolution et la précipitation de l'or a lieu dans le 
même récipient (procédés Ricken, Pélatan-Clerici, Aurex-Sluice, etc.). Dans ce dernier on ne fait ab- 
sorber que peu d'or au mercure. On peut certainement admettre qu'une masse de mercure en mouve- 
ment peut fixer des quantités importantes d’or; à première vue, une cathode de mercure aurait donc 
un grand avantage sur une cathode de plomb qui reste deux mois dans un bain. Mais Gernet (Proc. 
Chem. and metall. soc. of South Africa, I) a montré l’impossibilité de la réalisation pratique. Pour 
précipiter en 24 heures l’or de 100 tonnes de solution de cyanure à 7,8 gr. par tonne, il faut une surface 
mercurielle de 900 mètres carrés. Pour que le mercure recouvre le fond des électrolyseurs, il faut que 
son épaisseur ne soit pas inférieure à 0,6 e. m. ; la quantité de mercure à immobiliser est donc de 
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5,4 m. c., soit 75 tonnes en chiffres ronds ; et Gernet calcule avec la densité de courant double de celle 
actuellement admise. Les frais d'installation seuls, indépendamment des pertes inévitables, suffiraient 
à faire rejeter le procédé. 

Quant au procédé de Christy (Amer Pat., 643096), il consiste à déposer l'or de la façon usuelle, puis 
à utiliser les cathodes ainsi recouvertes comme anodes dans un bain de cyanure plus concentré ; comme 
cathodes on emploie alors des lames d'or. Van Velar et Erlwein déclarent que le procédé n’est pas ap- 
plicable parce que d’une part on immobilise un capital considérable en lames d’or et, d'autre part, 
parce que le transport ne se fait pas sans perte de courant et saus détérioration des électrodes. Cette 
« concentration progressive des électrodes » de Christy, dans laquelle on précipite aussi l'argent sur des 
cathodes d'argent, a bien des côtés faibles mais ce ne sont pas tout à fait ceux indiqués par von Velar 
et Erlwein. Le raffinage électrolytique de l'or étant très répandu dans l’industrie ce n’est pas l’immobi- 
lisation du capital représenté par les cathodes qui peut constituer un obstacle sérieux ; d’autre part, 
pour un métal aussi précieux que l’or, les pertes de courant ont peu d'importance, l'or est monovalent 
en solution de cyanure et un ampère-heure en dépose 7,356 gr. Le côté économique du sujet se ramène 
à la comparaison suivante : Que coûtent, d'une part, le raclage des cathodes, la régénération de la li- 
tharge et la refonte du plomb et, d'autre part, quels sont les frais nécessaires pour déposer par élec- 
trolyse 1 kilogramme d’or. 

Sur le conseil du professeur Dilfenbach, nous avons effectué des essais pour voir si l’on pouvait 
combiner le dépôt primitif d’or avec un raffinage concomittant, de facon à rendre toute seconde opéra- 
tion inutile. 

Pour atteindre ce but, il fallait que la couche d’or déposée sur les cathodes füt enlevée facilement 
sans attaque de l’électrode. 

On se demanda tout d'abord si le plomb universellement employé comme cathode pouvait rendre 
des services dans notre cas. Une fois la cathode chargée d’or, si l’on veut raffiner celui-ci par électro- 
lyse, lorsqu'on emploie le plomb comme support, on cesse de pouvoir se servir d'acide chlorhydrique 
ou de chlorures comme électrolyte. Bien plus, il en est de même du cyanure qui, nous l’avons dit, forme 
du cyanure de plomb rendant l’électrode fnutilisable pour une nouvelle opération. C’est donc l'erreur 
du procédé de Christy d'employer des électrodes de plomb. Il en est de même avec le fer, lorsqu'il est 
anode, il s’y forme de l’oxyde et du bleu de Prusse ; sa surface est attaquée et le dépôt normal de l'or 
n’est plus possible sur ces plaques. Un essai aurait facilement convaincu Christy de ces faits. 

Comment se comporte alors le charbon ? Nombre de praticiens disent que le charbon s’altère quand 
on l’emploie comme anode dans un bain de cyanure. Mais la résistance du charbon dépend essentielle- 
ment de sa nature. Quant à son emploi comme cathode, on ne peut rien lui objecter puisque dans une 
solution de cyanure aurifère il se recouvre rapidement d’une couche d’or. Nous avons employé pour 
nos essais du graphite Acheson et il s'est très bien comporté. Au bout d’un mois et demi d'emploi dans 
des solutions de cyanure très diluées, les électrodes étaient en très bon état ; l'or s'y dépose très régu- 
lièrement, ce qui permet d'employer des densités de courant supérieures aux usuelles. 

Les expériences qui suivent ont été effectuées par M. Johnny Johnson. 

On couvrit d'abord les charbons d’une couche d'or. Pour cela on se servait d’un récipient en verre 
renfermant l'électrolyte (0,0269 gr. d’or et 1,52 gr. cyanure par litre). On électrolysait pendant 15 heures 
avec 2 volts et 0,15 à 0,20 amp. 

La surface cathodique était de 225 centimètres carrés. Le dépôt d’or était très adhérent. 

On employa alors l’électrode recouverte d'or comme anode. L’électrolyte était constitué par une so- 
lution assez concentrée de cyanure, la cathode par une lame de cuivre doré. 

Le tableau VIII renferme les résultats obtenus : 


TABLEAU VII 









Cuivre déposé| « te Cyanure de 
: FRE Surface Densité Ô : as hRendement 
Durée Intensité dans de la cathode| du courant | Potassium | Or déposé | Gu courant 
Ke voltamètre par litre 
heures ampères * em2 amp.-m2 grammes grammes 0/9 
1/, 0,496 0,146 5,0 | 992 177,6 — — 
1/4, 0,329 0,0972 5,0 659) 177,6 — = 
I 0,329 0,3789 11,0 290 159 — = 
I 0,33/ () 13959 28,3 115 139 — = 
16 0,200 28,8 69 139 6,0065 0.03 
3 to 0,16/ 6782 28,5 57 121 6,000 0,19 
3 0,08/} 0, o 30% 28,8 30 191 0,0065 0,3% 
A 0,070: (0) 13286 28,8 2! 121 0,0092 0,40 


On le voit, aux densités de courant élevées, il ne s’est pas déposé d’or, mais, même aux faibles den- 
sités de courant, le rendement est très faible, de telle sorte qu'on ne peut penser à employer le cyanure 
comme électrolyte. La dissolution de l’or à l’anode est très rapide, mais à la cathode le dépôt est si peu 
adhérent qu’on peut l'enlever même avec le doigt. Bien que pour les expériences 3 et 5 Pélectrolyte 
renfermât de l’or, on ne peut constater de différence avec les autres expériences. 

On tenta alors d’employer des solutions de chlorure d’or comme électrolyte, ce qui se ge d’après 
Wohlwill (Zeits. f. Elek., IV, 38r) pour le raffinage de ce métal. 

Pour-déposer plus rapidement l’or sur les plaques de charbon, on se servit aussi de . électrolyte 
additionné d'acide chlorhydrique ; l’anode était une lame de platine ou de charbon recouverte d’or. On 
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chauffait le bain à 60°-70° et on le maintenait en mouvement au moyen d’un agitateur. La surface ca- 
thodique utile était de 10 centimètres carrés, l'intensité du courant de 0,4 amp., la densité du courant 
élait donc de 400 ampères mètres carrés. On obtint ainsi, avec un bon rendement du courant, un dépôt 
d'or adhérent, poli au début, rugueux à la fin. 

On employa le même appareil pour le raffinage. En circuit étaient placés une batterie d’accumula- 
teurs, le bac électrolytique avec son agitateur, un ampèremètre, un voltamètre à cuivre et deux résis- 
tances de réglage, l’une métallique, l’autre à eau. En dérivation sur les bornes de l'électrolyseur élait 
branché un voltmètre. 

On maintenait la température à 6o-75° et la densité anodique à 1000-1500 ampères mètres carrés. 


Comme cathode on se servait d’une lame de platine. 


A. — Essais avec des solutions diluces. 


L’électrolyte était constitué par une solution de chlorure d’or à 3 ?/, d'acide chlorhydrique libre. La 
densité du courant a varié entre r4r et 1000 ampères mètres carrés, le voltage entre 0,2 et 0,4 volt. 


TABLEAU IX 
Cui Teneur 
Pere en or de l’électrolyte R 
Rs : endement 
Durée Intensité POSE x SAUT Densité |. | Or séparé du 
Ne q avant après courant 
électrolyse | électrolyse 
heures ampères grammes em? amp,-m? gr. par litre | gr. par litre grammes 0/0 
10° 0,33 — 5,0 1000 22,05 — — — 
19° 0,53 0,0962 6,25 850 4,05 — — — 
1,30° 0,44 0,7528 8,75 503 4,70 1,1 2,3430 145 
54 0,42  0,4450 10,00 418 4,75 3,45 1,3748 100 
45" 0,31 0,2796 10,00 310 7,20 6,10 0,73/42 170 
1,20 0,23 0,3668 10,00 233 3,00 2,60 1,3243 179 
1,30 0,14 0,2614 10,00 141 3,30 2,85 1,0806 198 


L’électrolyse fut rapidement interrompue dans les deux premières expériences, car, en raison de la 
densité élevée du courant l’or ne se déposait que sous forme d'une boue vert foncé, même dans la troi- 
sième le métal était peu adhérent. Mais plus on abaisse la densité du courant, plus le dépôt est adhé- 
rent et plus sa couleur est claire. On peut s'expliquer le rendement excessif en sachant qu'il a été cal- 
culé en admettant des ions trivalents, alors qu’il est probable, comme nous le verrons plus loin, qu’une 
partie de l'or est à l’état d’ions monovalents. Le rendement s'améliore quand la densité du courant di- 
minue. Il est à remarquer aussi que l’électrolyte s’appauvrit continuellement en métal, c’est-à-dire 
qu’il se dépose plus de métal à la cathode qu'il ne s’en dissout à l’anode ; le phénomène est d'autant 
plus manifeste que la densité du courant est plus élevée. 


B. — Essais avec des solutions diluées additionnées de chlorure de sodium. 


Le dispositif expérimental restait le même. L’électrolyte renfermait par litre 3o grammes d’acide 
chlorhydrique, 200 grammes de sel marin et 7,5 gr. d'or. Par suite de la conductibilité meilleure, la ten- 
sion aux bornes du bain était un peu plus faible que dans le cas précédent. Les résultats obtenus sont 


consignés dans le tableau X. 


# 
TABLEAU X 
Cuivre d LA trolyt 
PE en or dans l’électrolyte Rendement 
Durée Intensité dép FT ee pe Densité | —m. | Or séparé du 
Avant Après courant 


voltamètre à 
électrolyse | électrolyse 


a ——…— | nm a — | | —————— | ————————_—_—_—_—_—_— | —————————————— | —————— | ————————— 


heures ampères grammes cm? amp.-m? gr. par litre | gr. par litre grammes 0/0 
45" 0,498 o,44r1 10,0 498 145:5 3,00 0,9988 109 
Bi 0,424 0,2026 10,0 424 7, 3,50 0,7068 117 
Lo’ 0,324 0,2559 10,0 324 5 3,85 0,6842 129 
45" ° 0,221 0,1962 10,0 221 7,5 4,25 0,673 140 

1,10 0,134 0,148 10,0 134 7,5 4,48 0,5621 147 


Le dépôt d'or était, principalement aux basses densités du courant, beaucoup plus adhérent dans cette 
série d'expériences que dans la précédente. La couleur élait jaune clair. Les quantités de métal séparées 
sont, comme le montrent les rendements, devenues plus faibles, mais une plus faible partie aussi d'or 
provient de la solution. Quand il ne restait plus beaucoup d’or à l’anode, un peu de chlore était mis en 
liberté. ‘ 

Nous avons encore effectué quelques expériénces en ajoutant du kieselgubr à la solution chlorhy- 
drique, cela dans le but d'éliminer les bulles d'hydrogène et de rendre le dépôt plus adhérent. 
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C. — Essais avec des solutions chlorhydriques de chlorure d'or additionnées de hieselguhr. 


Les solutions avaient la même composition que pour la série A. On émulsionnait r gramme de kiesel- 
guhr avec 150 grammes d'eau. Avec les portions les plus grossières on éliminait bien l'hydrogène 
mais aussi en même temps de l’or en paillettes. Les essais suivants ont été effectués avec des portions 
à grains fins. 

Le dépôt était plus adhérent que dans la série A mais moins que dans la série B. Dans cette série 
aussi les rendements s’améliorent quand la densité du courant diminue. IL est probable qu'il y a eu 
aussi départ de petites parcelles d’or, ce qui a réduit un peu le rendement ; d'autre part, le dépôt lui- 
même renfermait du kieselguhr. Les résultats obtenus sont résumés dans le tableau XI. 

Wohlwill, d'après ses expériences, admet que pour le raffinage de l'or, les solutions les plus conve- 
nables sont celles qui renferment 25 à 30 grammes d'or par litre ; on fit donc deux expériences dans 








ce sens. 
TABLEAU XI 
Teneur 
: n ’é 
Duré PRESS Cuivre Surface Densité ñ Gers Héjeeuonyie te Apr se HspAement 
ur déposé | cathodique RSR retro le 25 PPDOSS on 
avant après couranb 
électrolyse | électrolyse 
heures ampères grammes em? amp,-m2 gr. par litre | gr, par litre grammes 0/6 
50" 0,514 0,5057 10,0 5r/ 7, 3,20 1,4142 135,0 
55° 0,394 0,4270 10,0 394 FD 3,90 1,2705 144,5 
1,07 0,309 0,/4080 10,0 309 735 4,05 1,2251 149,4 
2 LS 0,214 0,3161 10,0 21/4 7,9 4,22 0,9929 192,0 
25205! 0,099 0,2714 10,0 99 7,9 4,40 0,9002 174,5 
D. — Essais avec des solutions concentrées en or. 


Dans la première expérience l’électrolyte renfermait 23,3 gr. d’or et 30 grammes d’acide chlorhy- 
drique par litre, dans la seconde 29,15 gr. d’or, 3o grammes d’acide chlorhydrique et 200 grammes de 
sel marin. Les tensions ont été de 0,2 et 0,3 volts. 


TABLEAU XII 


Or par litre 
Cuivre Surface A ER Se ARE RCE 


Durée Intensité déposé cathodique Densité Or déposé | Rendement 
” avant après 
heures ampères grammes cm? amp.-em2 gr. par litre | gr, par litre grammes 0/0 
I 0,344 0,4058 10,0 344 19,9 22,4 1,108 137 
I 0,349 0,4156 10,0 352 29,19 27,8 1,160 139 


Proportionnellement à la concentration la teneur du liquide en or a moins diminué que dans les 
expériences précédentes, mais, en valeur absolue, elle est presque la même. Quant aux dépôts, ils sont 
beaucoup plus adhérents qu’en solution diluée, cela spécialement pour le dernier. 

Nous avons encore un mot à dire sur l'excès des rendements. Ils ont varié de 109 à 198 °/,, si l’on 
effectue le calcul en admettant que l'or est trivalent. Mais les solutions que nous avons considérées ne 
renferment pas l'or à l’état de AuCI* mais bien à l’état d'acide hydrochlorique HAuCI*+ (Hittorf, Pogg. 
Ann , GVI, 522) Gette combinaison complexe, comme ses sels alcalins, se décompose d’abord en IH (ou 
Na) et un reste AuCl‘. L’anion AuCI* perd facilement en atome de chlore et le résidu AuC se décom- 
pose en ses éléments. Or Wolhwill (loc. cit.) a montré que, même en présence de chlore, l'or ne se 
dissout à l’anode que s’il peut se former un anion AuCl* et, par conséquent, une combinaison HAuCI{ 
ou NaAuCI*. 

Il faut donc admettre que le dépôt de l’or à la cathode est une réaction secondaire. Wolhwill a tou- 


jours remarqué qu'il se dépose à la cathode plus d’or que le calcul n’en indique avec l'équivalent ee 


Il est certain que l’or ne se dissout à l’anode que comme sel aureux. Wohlwill a montré que le chlorure 
aureux se décompose en sel aurique et or. 


3 AuCI —  AuC}l + 2 Au 
Le cas du sulfate cuivreux est identique : 
Gu?S0* —  CuSO‘ + Cu 


Mais la décomposition de ce corps à l’anode n’est jamais totale, une partie des ions monovalents 
arrive à la cathode et s’y décharge. Quant à la proportion d’or dissoute à l’anode, elle dépend beaucoup 
de la densité du courant. C’est pour les densités élevées que la formation d'ions monovalents est la plus 
faible, c’est donc aux faibles densités que l’excès du rendement sur la valeur calculée est le plus grand. 

Les phénomènes de dissolution de l’or à l’anode ont été pleinement élucidés par Wohlwill, il n’y a 
donc pas lieu d’y revenir. L'équivalent de dissolution à l’anode est plus grand que l'équivalent de dépôt 
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à la cathode, c’est-à-dire que le poids perdu par l’anode est supérieur au poids gagné par la cathode (!). 

La question qui se pose maintenant est la suivante : Peut-on, une fois l’or déposé sur une plaque de 
charbon, le raffiner pratiquement par électrolyse en solution chlorhydrique ? A cette question on peut 
répondre oui, alors qu’il y aurait impossibilité en solution de cyanure. Les solutions cyanurées tech- 
niques renferment, outre de l'or, souvent d'assez fortes quantités d’argent, un peu de cuivre, de fer et 
de plomb. Ces métaux se retrouvent naturellement dans l'or brut. L’électrolyse ultérieure, à tension 
plus basse, a pour effet de précipiter l'argent à l’état de chlorure, tandis que le fer et le cuivre passent 
en solation et ne sont pas déposés à la cathode ; le plomb est oxydé et passé dans les boues. On obtient 
donc ainsi un or électrolytique très pur. 

Pour résumer les résultats de cette étude nous dirons : 

Les anodes en peroxyde de plomb préconisées par Andreoli pour l'électrolyse des solutions diluées de 
cyanure sont inutilisables. Le rendement électrolytique dans l’électrolyse de ces solutions est excessi- 
vement faible, on n’obtient, en moyenne, que moins de z ?/, de la quantité d’or théoriquement possible. 
Les électrodes de charbon de qualité déterminée se maïntiennent bien dans les solutions diluées de yes 
nure et pourront remplacer dans certains cas les électrodes de plomb. 

L'emploi de ces électrodes en charbon devient nécessaire si l’on se propose de raîffiner directement 
par électrolyse l’or brut obtenu. Ce raffinage est possible en solution acide de chlorure d’or. 

Ces solutions d’or, additionnées de sel marin et électrolysées avec une faible densité de courant per- 
mettent d'obtenir des rendements électrolytiques excessivement élevées. 

Ce procédé permettrait de supprimer totalement la manutention des électrodes en plomb qui ne 


peuvent se charger de plus de 2-12 °/, d’or et permettrait au lieu d'or brut à 8oo-900 ‘/,, d'obtenir de 
l'or pur à 958 ! 1 


L’électrolyse des solutions d'arsenie 
Par M. B. Neumann. S 
(Chemiher Zeitung., XXXI, 33.) 


D'après sa position dans l'échelle électrochimique des éléments, l’arsenic devrait, comme l'étain et les 
métaux analogues être facile à séparer quantitativement par électrolyse. Mais jusqu'ici toutes les expé- 
riences n’ont conduit qu’à des précipitations incomplètes, et cela en raison de la propriété que possède 
l’arsenic de se combiner à l'hydrogène naissant pour former de l'hydrogène arsénié. Ce gaz se dégage 
et naturellement on trouve un dépôt cathodique trop faible. Mais, comme nous le montrerons, la forma- 
tion d'hydrogène arsénié n’est pas la seule cause de ce déchet à la précipitation, car il subsiste quand 
on réussit à empêcher la production d'hydrogène arsénié. On a repris le problème du dosage électroly- 
tique de l’arsenic en sens inverse, c’est-à-dire en cherchant à volatiliser tout le métal à l’état d'hydro- 
gene arsénié, en dosant ce produit par réaction avec le nitrate d’argent, ete. On a recommandé récem- 
ment, cette méthode au lieu de celle de Marsh dans les cas où l'on se trouve en présence de très minimes 
quantités d’arsenic. 

Nous traiterons de la précipitation électrolytique à l’état métallique, réservant pour un autre mé- 
moire sa volatilisation qui intéresse surtout l’analyse chimique légale et celle des produits alimentaires. 

La recherche électrolytique de l’arsenic est déjà ancienne. En 1860, Bloxam{(Chem. soc. Quart. Journ:, 
XIII, r2 et 388) publia les premières expériences sur ce sujet, sa méthode repose sur la volatilisation 
de l’arsenic. À ma connaissance, le premier qui Der du dépôt galvanique de l’arsenie est CG. Luckow 
(Ding. Polyt. Journ., CLXX VII, 231, CLXX VIIT, 42; Zeits. anal. Chem. » XIX, 1). Il indique que l'arsenic 
se sépare de ses solutions de trichlorure à l’état de dépôt brun-foncé ou noir, suivant la concentration 
à éclat graphitique, insoluble même à chaud dans l’acide chlorhydrique, mais facilement soluble dans 
l’acide azotique concentré et dans une solution d'hypochlorite de soude. Il ajoute qu’il se dégage un peu 
d'hydrogène arsénié à la cathode. D’après A. Classen et M. v. Reis (D. chem. ges. Ber., XIV, 1630) on 
ne peut séparer quantitalivement l’arsenic par voie électrolytique, ni de ses solutions aqueuse ou chlo- 
rhydrique, ni de ses solutions additionnées d’oxalate d’ammonium. En solution aqueuse ou oxalique, 
une partie du métal est réduit, tandis qu’en solution chlorhydrique il est totalement volatilisé. Moore 
(D. chera. ges. Ber., XXIV, 256) a fait des essais analogues ; les solutions de sulfosels ne donnent pas non 
plus de bons résultats. Vortmann (Chem. news., LIIT, 209), daus ses essais sur l’électrodéposition à l’état 
d'amalgames, des métaux difficiles à précipiter, a aussi étudié l’arsenic, maïs sans obtenir de bons ré- 
sultats : « Le dosage électrochimique de l’arsenic serait possible si l'on arrivait à empêcher complètement 
la formation d'hydrogène arsénié ou à détruire ce composé aussitôt sa formation. J'ai essayé d'électro- 
lyser une solution chlorhydrique d’arsenic en présence de chlorure de mercure et d'iodure de potassium 
pour décomposer l'hydrogène arsénié par liode ». Il n'arrive ainsi qu'à obtenir la majeure partie 
de l’arsenic à l’état d'amalgame, sur o,2016 gr. d’arsenic employé il en retrouva o,r853 gr., soit 90,9 “he 

Si l'opinion qu'il suffit de réduire la production d'hydrogène arsénié pour obtenir nn dépôt quanti- 
tatif d’arsenic était exacte, voici sur quelles considérations on pourrait se baser pour y parvenir. 
D’après mes expériences (Zeits. phys. Ch., XIV, 220) les potentiels de l’arsenic et de l'hydrogène en so- 
lution chlorhydrique différent de 0,3 volt, en chiffres ronds {H — — 0,249 V, As= — 0,550 V). Le 
potentiel de décomposition de l'acide chlorhydrique EMA TOI volt, l'arsenic pourrait donc ètre séparé 
pour une force électromotrice de x volt. En employant, dans l'électrolyse, un voltage inférieur à x,3 volt, 
il ne devrait pas se dégager d'hydrogène et l’arsenic devrait seul se séparer. 

J'ai fait, dans ce sens, un grand nombre d'expériences que je ne reproduirai pas toutes ici. Dans 
toutes je suis parti de l'acide : arsénieux, seul composé à prendre en considération pour la pratique; on 
le dissolvait dans l'acide chlorhydrique et l’on diluait avec une quantité d’eau déterminée. La conduc- 





(1) Conclusion qui paraît en contradiction directe avec les expériences qui précèdent (Trad.). 
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tibilité de ces solutions était faible, aussi rajoutait-on le plus souvent de l’acide chlorhydrique et chauf: 
fait on à 6o°-80°. Les tensions employées ne devant être que de 0,2 à o,3 volt supérieures au potentiel 
de décomposition, l'intensité du courant était très faible, elle ne dépassait pas o,1 ampère au début et 
déeroissait lentement pendant l'électrolyse, malgré qu'on maintint la tension constante. Au début, on 
employait des cathodes en cuivre fixes ou rotatives. Dans une de ces expériences, par exemple, l’élec- 
trolyte était constitué par o,18 gr. d’anhydride arsénieux As?0* dans 25 centimètres cubes d'acide 
chlorhydrique et 125 centimètres cubes d'eau. On fit passer le courant durant 26 heures avec 1,3 volt ; 
l'intensité était de 0,06 amp. au début et de 0,02 amp, à La fin. On n’obtint ainsi que 0,0686 gr. d’arsenic 
au lieu de o,1363 gr. Le dépôt était gris au commencement, noir à la fin. Mais on abandonna bientôt 
les cathodes de euivre incommodes en solution chlorhydrique. On répéta les expériences avec nne 
cathode constituée par une capsule de platine et une anode rotative d’Exner. J'ai employé, au début, 
une anode rotative parce que je pensais que tout l’arsenic n’arrivait pas à la cathode. Néanmoins le 
résultat ne changea pas. Pour une électrolyse de o,r gr. d’anhydride As?0? (= 0,0757 gr. As) dans 
20 centimètres cubes d'acide chlorhydrique et 130 centimètres cubes d’eau à 60°, à la tension de r,26 V. 
avec une intensité de 0,02 amp., on obtient, dans les 7 premières heures 0,02 gr. As; dans les 7 heures 
suivantes 0,02 gr. As et dans les 7 heures suivantes rien de plus. On ajouta alors à une solution iden- 
tique, renfermant o,2 gr. d'acide arsénieux, 0,2 gr. de chlorure cuivreux, pour voir si peut être tout 
l’arsenie se précipiterait totalement avec le cuivre, le potentiel de décharge de ces deux métaux étant 
très voisin. On répéta cet essai avec du chlorure de mercure. Dans tous les cas le résultat fut le même : 
au début, avec une intensité de courant un peu plus grande, une séparation un peu meilleure, mais 
qui finissait par devenir très faible ; mais même en r8 heures, on n'obtenait pas la précipitation de la 
moitié de l'arsenic employé. Ces expériences, dans lesquelles il ne se formait pas d'hydrogène montrent 
que la production d'hydrogène arsénié n’est pas la seule cause de l’incomplète séparation de l’arsenic. 

Comme dans toute électrolyse, il doit forcément se produire dans celle-ci parallèlement à la réduction 
à la cathode une oxydation à l’anode. Admettons d’abord qu’en solution chlorhydrique relativement 
faible, l'acide arsénieux subsiste en majeure partie à l’état arsénieux, l'oxydation à l’anode aura pour 
effet de le transformer en acide arsénique. Pour le prouver, on fit l’expérience suivante : électrolyte : 
0,17 gr. d’anhydride As?0, 0 centimètres cubes d'acide chlorhydrique concentré, 130 centimètres 
cubes d’eau. Tension : 1,25 volt. Intensité : o,o12 amp. au début, o,oo1 amp. au bout de 7 heures. 
Température 20°. Arsenic séparé à l’état d’enduit noir bleu 0,0040 gr. On étudia alors le liquide obtenu, 
de la composition duquel on déduit les chiffres suivants : 


0,0852 grammes As à l’état de As?203. 
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Comme en 7 heures on avait consommé environ 0,06 amp.-heure (= 0,056 gr. d’arsenic) le rendement 
du courant n’est que de 7,5 ‘/,. Une autre expérience effectuée sur de l’arséniate de soude en solution 
chlorhydrique montra qu'avec une tension de r,25 voit, l'arsenic n’est plus réduit à l’état métallique. 
La séparation incomplète de l’arsenic dans les cas où il ne se peut former d'hydrogène réside done dans 
l'oxydation anodique de l'acide arsénieux. Si l’on emploie un voltage plus élevé, il se produit de l'hydro- 
gène naissant qui réduit l'acide arsénique, mais qui transforme aussi une partie de l'arsenic en hydro- 
gène arsénié. 

L'acide sulfureux ayant été fréquemment employé comme réducteur de l’acide arsénique, nous avons 
fait quelques essais sur son emploi. L’électrolyte étant constitué par 0,2 gr. As°0%, 2 grammes SO‘H?, 
5 grammes Na*S0* et 15o centimètres cubes H°0. Pour une intensité de 0,5 amp., la tension était de 
1,25 à 1,90 volt. Il ne se dégageait aucun gaz, l'acide sulfureux dépolarisant l’anode et la cathode ; il se 
forme de l'acide sulfhydrique et du soufre et bientôt il se produisit vers la cathode des quantités impor- 
tantes de sulfure d’arsenic. Ce phénomène se produit même avec un voltage de r,04 V. Sous le sulfure 
d’arsenic la cathode présentait un mince enduit métallique d'arsenic. 

Les moyens proposés par divers expérimentateurs ne nous ayant donné aucun bon résultat, il fallait 
attribuer cet échec à la façon dont se comportent les combinaisons de l’arsenic et revoir d’un peu près 

‘leurs propriétés Ostwald (Grundlinien des Anorg. Ch.) dit : « La solution aqueuse du trioxyde d’arsenic 
renferme un acide qui se forme par réaction du trioxyde avec les éléments de l’eau. La dissociation 
électrolytique de l'acide arsénieux est très faible, par conséquent la dissociation hydrolytique de ses 
sels solubles est notable. » Les données expérimentales de von Zawidski (D. chem. ges. B., XXXVI, 1427), 
celles de Bleckrode et de Bouty confirment cette faiblesse de la dissociation électrolytique. Tandis que 
Ostwald admet que la molécule d’acide arsénieux renferme deux atomes d’arsenic, von Zawidski arrive 
à la conclusion qu’elle n’en renferme qu’un ; il est d'accord en cela avec Bloxam, Biltz, Raoul, Brunner 
et Tolloczko (Zeits. anorg. Ch., XXXVIL, 455). Par dissolution de l’acide arsénieux, il se forme un acide 
monobasique, fait que confirment aussi les titrages électrométrique de Bôttgers (Zeits. phys. Ch., XXIV, 
293). On peut donc admettre soit un métahydrate HAs0?, soit un orthohydrate H°AsO*. Le premier 

+ De a + 
fournirait des ions H et As0?, le second des ions H et AsOSH?. Querbach (Zeits. anorg. Ch., XXXVII, 
35r) admet que l'acide arsénieux fournit des ions complexes qu’il représente comme suit : : 


—— == 
HAsO? — _ H -+ As0° 
2HAs0?. —, H°As/0’ 
+ û — 
H°A820% : — : H + HAs°0* 


HAs?20* —  As0? + HAsO? 
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D'autre part, von Zawidski a trouvé que l’acide arsénieux en solution aqueuse se comporte comme un 
électrolyte amphotère donnant l'équilibre de dissociation : 


— + DD —> 22 — > He A+ 
OH + As(OH}? <— As (OH & As (OH)°0 + H. 

Il y aurait donc en solution aqueuse des cations et des anions arsénieux complexes. 

Si, d’un autre côté, nous envisageons les combinaisons halogénées de l’arsenic (chlorures et bromures) 
elles présentent le double caractère d’anhydrides halogènes et de sels halogènes réels. En présence d’eau 
le chlorure arsénieux forme le composé As (0H?)CI qui donne äes sels doubles avec les alcalis. D’autre 
part, il est certain que les combinaisons halogénées renferment des cations arsénieux (Kahlenberg, 
Lincoln, Walden). Or si l’on dissout de l’acide arsénieux dans de l’acide sulfurique dilué, l’état de l’ar- 
senic ne diffèrera pas sensiblement de celui qu'il prend en solution aqueuse. Mais les choses changent 
quand on emploie l'acide chlorhydrique comme dissolvant. L’acide arsénieux s’y dissout beaucoup plus 
facilement que dans l'eau pure. Becquerel avait déjà montré qu'on sépare facilement de l'arsenic métal- 
lique des solutions acides de trioxyde et Ostwald a signalé qu’en évaporant une solution chlorhydrique 
de trioxyde il se volatilise du chlorure arsénieux, donc ces solutions doivent renfermer des cations 
d’arsenic élémentaire. A côté de ceux-ci, il se trouve incontestablement des cations et des anions com- 
plexes. En faisant varier la concentration en acide chlorhydrique du liquide on fera donc varier la pro- 
portion d'ions complexes. 

Il résulte de ces considérations une indication à suivre pour arriver à la détermination électrolytique 
quantitative de l’arsenic. Il en résulte aussi que les bases des méthodes électrolytiques de volatilisation 
de l’arsenic en solution sulfurique diluée, employées comme méthodes normales, en Angleterre, pour 
les recherches médico-légales et judiciaires, ne sont nullement assez sûres, pour leur garantir une valeur 
absolue. 

Les expériences suivantes ont été effectuées sur l'acide arsénieux en solution chlorhydrique con- 
centrée. À côté du fait qu’on pouvait ainsi réduire la production des complexes, on espérait aussi sup- 
primer l'oxydation anodique puisqu'on ne connait pas de pentachlorure d’arsenic. On employa donc une 
solution de 0,133 gr. d'acide chlorhydrique As*0*? dans 120 centimètres cubes d’anhydride concentré. 
La cathode était une capsule de platine mat, l’anode un morceau de graphite Acheson. On ne pouvait 
se servir d'une anode de platine à cause du dégagement anodique de chlore. On effectuait lélectrolyse 
avec 1,28 volt. L’arsenic se séparait en dépôt noir-bleu. Les quantités formées ont été les suivantes : 

Dans les premières 24 heures 





+ . 0,032/ grammes d’arsenic 
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Ce poids représente 59,4 °/, de l’arsenic mis en œuvre. Le titrage de l'électrolyte à l’iode n’indiqua 
pas trace d'acide arsénieux, mais il n’en fut plus de même après réduction par l'acide sulfureux. Cette 
expérience prouvé que l'acide chlorhydrique concentré (à 25 ‘/, HCI) renferme encore beaucoup trop 
d’eau, il y a encore oxydation d’anions arsénieux en acide arsénique. Les expériences suivantes furent 
donc faites avec de l’acide chlorhydrique fumant (4 = 1,19). La cathode était un cylindre perforé en 
platine, l’anode un baton de graphite Acheson, entre les deux était intercalé un diaphragme de biscuit pour 
éviter la diffusion du chlore vers la cathode. La solution arsénieuse était placée dans le compartiment 
cathodique. Or le dégagement d'hydrogène avait iieu déjà à r,1 volt et l’arsenic ne se déposait pas à 
1,0 volt. L’excès utile de force électromotrice étant inférieur à o,1 volt, il était évident que l’électrolyse 
devait traîner en longueur. Aussi, dans une expérience, après 7 jours d'électrolyse, la séparation était- 
elle encore incomplète. D'autre part, le dépôt ne s'était formé que sur la face extérieure de la cathode, 
du chlore devait donc diffuser dans le compartiment cathodique et c'était bien le cas en effet. Le dia- 
phragme ne suffisant donc pas je cherchais une anode pouvant retenir le chlore et j'envisageais : 1° le 
plomb, le chlorure de plomb étant facilement soluble dans l'acide chlorhydrique concentré ; 2° le cuivre 
dans une solution de chlorure cuivreux ; 3° l’argent sous forme d'une toile fine. | 

L’essai avec le cuivre ne donna pas le résultat attendu. Par contre, l'essai avec l'anode de plomb fut 
très intéressant. Le plomb étant beaucoup plus élevé que le platine et l’arsenic dans l'échelle des ten- 
sions, le récipient. électrolytique constituait un élément qui séparait directement l’arsenic. Sans inter- 
position de diaphragme, on obtint la majeure partie de l’arsenic sous forme de poudre. Au début la 
force électromotrice de l’élément était de o,9 volt (plomb-platine, mais elle tomba bientôt pendant les 
heures suivantes pour rester à peu près constante à 0,41 volt (plomb-arsenic). Dans l'écheile des ten- 
sions le plomb est un peu plus élevé que l'hydrogène, il se dégage donc un peu de ce gaz au début et à 
Ja fin quand la majeure partie de l’arsenic est séparé. Sur 0,095 gr. d’arsenic (= 0,125 gr. d'anhydride 
As°0*) on en obtint, sous forme d’un bel enduit bleu noir régulier, les 85 ‘/, dans les 5 premières heures, 
au bout de 24 heures 92 ?/,, et au bout de 64 heures 96,9 ?/,. Le titrage de l’électrolyte indiqua qu’il 
en renfermait encore 2,8 ?/, à l'état de chlorure, de sorte qu’il s’en était volatilisé 0,3 ?/, à Pétat 
d'hydrogène arsénié. 

L'argent est situé au-dessous de l’arsenic dans l'échelle des tensions, il est donc nécessaire de faire 
intervenir un courant extérieur. Il faut choisir aussi grande que possible la surface de l'anode afin de 
retenir tout le chlore qui se dégage ; on roule donc sur elle-même une toile d'argent ou bien on change 
souvent d’anode pendant l’électrolyse. La tension disponible étant très faible, la durée de l'expérience est 
relativement très grande. Mais c’est le seul procédé pour séparer quantitativement l'arsenic par voie 
électrolytique. 

On voit donc qu’on n'arrive que d’une façon bien incommode à séparer l’arsenic quantitativement par 
voie électrolytique. La méthode n’a donc naturellement aucune importance pratique. Par contre l’élec- 
trolyse avec l'anode en plomb peut-être signalée comme expérience de cours. 
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Etat actuel et avenir de la fabrication électrolytique des alcalis 
et des décolorants. 


Par M. John B.-C. Kershaw 
(Conférence faite à la Faraday Society). 


Il y a 55 ans que Watt a décrit avec quelques détails les procédés pour obtenir la potasse, la soude 
et le chlore par électrolyse des chlorures, et il y a près de 20 ans que ce procédé fut appliqué à Griesheim, 
en Allemagne. Il est bien démontré que le principe exposé par Watt, dans son brevet n° 13755 de 1857, 
doit être considéré comme le point de départ des industries électrochimiques et électrométallurgiques. 

Il est inutile d'expliquer pourquoi les idées de Watt restèrent dans l’oubli pendant 35 ans. Les pre- 
miers essais paraissent avoir été faits en Allemagne. D’après Lunge (!'), en 1884, trois firmes allemandes 
se réunirent pour fournir des fonds destinés aux essais sur l'électrolyse des chlorures alcalins. Il est 
bon de remarquer ici que cette manière d'opérer, pour se procurer des fonds pour faire des recherches, 
est très employée en Allemagne; et à en juger par les résultats, cette façon de faire est à recommander. 
Comme résultat de ces expériences qui furent continuées pendant quatre années, on créa le type de bac 
à diaphragme de L’ « Electron » et une petite installation destinée aux expériences, fut construite à 
Grieshem, près de Francfort, en 1889, pour faire des essais sur une plus large échelle. L'année suivante 
celte installation commença à marcher avec 200 H. P. En 1892, cette installation avait doublé et Lunge 
qui la visita se convainquit qu'elle fonctionnait d'une manière économique. Une plus grande usine, em- 
ployant le même bac et le même procédé, fut créée à Bitterfeld, en Saxe, en 1893; celle-ci commença à 
fonctionner en 1894,et avait doublé de dimensions en 1895. L'auteur n'a pas l'intention de suivre pas à 
pas 1’ « Elecktron », bac et procédé. Il suffira de dire qu’ils sont aujourd’hui adoptés par la majorité des 
usines en Europe et qu’autant qu’on peut en juger par les rapports financiers, le procédé fonctionne éco- 
nomiquement et d’une manière satisfaisante. Dans plusieurs de ces usines on emploie le chlorure de 
potassium, à cause de son plus grand rendement et du plus de valeur des produits résiduels. Les 
diaphragmes, d’après Haber, employés dans les bacs, sont en ciment. On prétend que, bien ménagés, 
ils peuvent durer 2 ans, mais on peut en douter. 

Si maintenant nous nous occupons des procédés anglais, nous voyons que les premiers essais indus- 
triels furent faits avec des bacs à diaphragmes d’asbeste de Greenwood, à Snodland, dans le Kent, en 
1891-92. Ceux-ci furent sans succès et furent suivis aux mêmes endroits par les essais des bacs en 
cloche de Richardson et Holland brevetés en 1890. Les essais de ce bac à Snodland conduisit à la créa- 
tion de la « Electrochemical C° » au capital de 150 000 £(3 7950 000 francs)et àla construction en 1894-95 
de grandes usines à Saint-Helens dans le Lancastre. Ces usines commencèrent à fonctionner en dé- 
cembre 1895, avec une force motrice de r 100 H. P. Après de nombreux hauts et bas, ces usines furent 
fermées en r900. Le bac Castener fut breveté en 1892 et 1893. Après des essais à Oldbury, ce bac fut 
employé sur une grande échelle aux usines Castener et Kellner, près de Runcorn construites en 1895-96 
et entrées en exploilation en 1897. Ensuite viennent les usines Mildewich de la « Electrolytic Alkali Com- 
pany », en 1899-1900, un temps assez long s’élant écoulé entre la prise du brevet du bac Hargreaves- 
Bird 1892-93 et son développement industriel sur une large échelle. Les premières expériences avec ce 
type de bac furent faites à Farnwath, près de Widness. 

En ce qui concerne l'Amérique, la première usine d’alcali électrolytique fut érigée à Rumford Falls en 
1892. Ici on employa le bac à diaphragme de Le Sueur et on y produisait trois tonnes de décolorant 
par jour. Ce fut seulement en 1897-98 qu'on construisit, aux chutes du Niagara, les usines Mathieson 
employant le bac Castner. On les mit en train en 98. avec 2 000 H. P. Ces usines ont depuis été rachetés 
par la Castner electrolytic C° et ont été très agrandies. ù 

Cet aperçu historique montre clairement que, bien que Charles Watt füt l'inventeur de l’idée 
principale qui préside au procédé de fabrication électrolytique des alcalis, les ingénieurs et chimistes 
allemands furent les premiers à le développer par de longues et patientes recherches. Les capitalistes 
et les ingénieurs allemands ont aussi obtenu certains avantages par cette avance, car la plus grande 
partie des usines d’alcali électrolytique du continent d'Europe exploitent le bac « Elektron » et se trou- 
vent, par suite, dans la dépendance technique de la firme de Griesheim. Bien que le résultat financier 
de ce développement n'ait pas toujours répondu aux espérances, les commandes faites en Allemagne 
pour de l’outillage et du matériel, ainsi que pour du personnel pour les faire fonctionner, auront été con- 
sidérées comme une compensation pour le petit rendement financier de certaines usines d'autant mieux 
que certaines avaient été créées avec l'aide de capitaux étrangers. : 

Dans ce qui va suivre, l'auteur n’a pas l’intention de décrire chaque bac et le procédé employé ac- 
tuellement (?) pour la production de l'alcali et des composés chlorés au moyen de l’électrolyse des chlo- 
rures. Il se propose de donner une liste des usines fonctionnant en Europe et en Amérique, avec un 
bref aperçu concernant la force employée, le type de bac etles produits fabriqués. L + 

Les renseignements sont basés autant que possible sur les réponses envoyées par les usines à une 
circulaire qui leur fut adressée au printemps de 1906. Toutefois les réponses à cette circulaire furent 
une déception, étant donné que dans un grand nombre de cas nous reçümes une lettre nous disant qu'on 
ne pouvait nous donner aucune indication. Il a donc été nécessaire de suppléer aux informations offi- 
cielles, par des renseignements pris dans des journaux à techniques sérieuses et d’autres sources, dans 
des rapports particuliers envoyés par des correspondants français et d’autres pays. Il n’y à que ceux 
qui ont cherché à obtenir des renseignements sur les industries électrochimiques qui puissent con- 
naître l'extrême prudence et la modestie des firmes électrochimiques relativement à leurs produits. Ou 
* bien encore le peu de désirs des industriels, à ce que le public sache les progrès réalisés et la manière de 
procéder. L'auteur ne cherchera pas à savoir si cette réticence est un signe de prospérité ou de décadence. 


(1) Zeitsch. f. angew. Chemie, 1896, p. 517. — (2) Voir l’article de M. Moyxor, Monit. Scient., 1907, 566. 
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KE. — Détails des procédés et des usines. 


Royaume-Uni. 


Ye Castner Kellner Alkah Co, fondée en 1898, nouvelles usines mises en marche en 1906. Usines à 
Wéstowr Point, Cheshire et à Newcastle. — Procédé : celui dé Castner au mercure modifié par Kellner. 
— Produits : Soude caustique, poudre décolorante, sodium, bioxyde de sodium, chlorure de zinc. — 
Force : A Werton. Point de 5000 à 7 000 H. P., machines à gaz. À Wallrand 2000 H. P. envoyés par 
la Supply GC. 

2. L'Electrolytic Alkali Co, fondée en 1901. Usines à Middlewich Cheshire, — Procédé : Diaphragme 
Hargreaves Bird. — Produits : Carbonate de soude, poudre décolorante, sel, chaux caustique. — 
Force : 3000 H. P. à vapeur. 

L’Electrochemical C°, qui faisait fonctionner ses usines à Saint-Helens, de 1895 à 1900, ne fit pas de 
bonnes affaires et liquida en rgor. 


France. 
3. Société industrielle des produits chimiques, fondée en 1900. Usines à la Motte-Breuil. — Procédé : 
« Elektron ». — Produits : Soude caustique, poudre décolorante. — Force : 2 ooo H. H. à vapeur. 


Les usines suivantes en France ont cessé de faire des alcalis et des décolorants par des procédés élec- 
trolytiques, pendant ces dernières années : 
Société des soudières électrolytiques, à Les Clavaux. — Société la Volta Lyonnaise, à Moutiers. 
Société ce Fives-Lille, à Bozel. — Société des Produits chimiques, à Monthey. 
Dans quelques-unes de ces usines, on fait électrolytiquement certains produits secondaires, tels que 
sodium, peroxyde de sodium, et il est probable que si le marché des alcalis s’améliorait, une partie de 
la force disponible serait employée de nouveau à fabriquer des alcalis et des décolorants. 


Suisse. 

4. Société la Volta Suisse de l’industrie électrochimique. Usines à Chevrés, près de Genève.— Procédé ; 
Diaphragme Outhenin Chalandre. — Produits : Soude caustique et décolorants. — Force : x 000 H. P. 
hydraulique. 

Allemagne. 

5 et 6. Chemische Fabrik Griesheim « Elektran », fondée en 1890. Usines à Griesheim, près de Franc- 

fort et à Bitterfeld. — Procédé : « Elektron ». — Produits : Potasse caustique, soude caustique, potas- 


sium, sodium, magnésium et poudre décolorante.— Force : A Griesheim 400 H. P. à vapeur; à Bitter- 
feld 3 600 H. P. à vapeur. 

7 et 8. Elektrochemische Werke G. m. b. H., fondée en 1894. Usines à Bitterfeld et à Rheïinfelden. — 
Procédé : « Elektron ». — Produits : Alcalis et décolorants, sodium et magnésium. — Force : Bitterfeld 
3 500 H. P. à vapeur ; à Rheïinfelden 2 800 H_ P. hydraulique. 

Ces deux dernières usines ont été achetées par la chemische Fabrik Griesheim « Elektron » et les quatre 
usines sont maintenant sous une seule direction et un même contrôle. 

9. Badische Anilin und Soda Fabrik. Usine à Ludwigshafen. — Procédé : « Elektron ». — Produits : 
Potasse et soude caustique et composés du chlore. — Force : 3 300 H. P. à vapeur. 

10. Consolidierte Alkali Works. Usine à Westeregeln. — Procéde : « Elektron ».— Produits : Potasse 
caustique et poudre décolorante. — Force : 1 300 H. P. à vapeur. 

11. Deutsche Solvay C°, fondée en 1896. Usine à Ostermenberg. — Procédé : Procédé Solvay au mer- 


cure. — Produits : Potasse caustique et poudre décolorante. — Force : 1 500 H. P. à vapeur. 
Autriche. 
12. Oest. Verein f. Chemische Production, fondée en 1899. Usine Aussig.— Procédé : Procédé de Bell. 
— Produits : Soude caustique et soude décolorante. — Force : 2 000 H. P. à vapeur. 
13 et 14. Consorlium f. Elektrochem. Industrien, fondée en 1900. Usines à Golling et à Jaice, en Bosnie. 
— Procédé : Procédé au mercure Kellner. — Produits : Alcalis et composés du chlore. — Force : 


À Golling, 200 H. P., et à Jaice, 1 000 H. P. hydraulique. 
L'auteur a été informé par son correspondant en Autriche qu'on n’a pas donné suite à l’extension pro- 
jetée des usines expérimentales de Golling. 
Russie. 


19. Lubinoff, Solvay et Cie, fondée en rgo1. Usine à Donetz. — Procédé : Solvay au mercure. — 
Produits : Soude caustique et poudre décolorante. — Force : x 500 H. P. à vapeur. 

16. Zabkowickie Zaklaly Elektrochemiczne. T.-A. Elektrycznon, fondée en 1899. Usine à Zabkowickie. 
— Produits : Soude caustique et poudre décolorante.— Force : x 200 H. P. à vapeur. 

17. Gesellschaft Russli « Elektron », fondée en 1900. Usine à Slaviansk. — Procédé : « Elektron ». — 
Produits : Soude caustique et poudre ‘décolorante. — Force : x ooo H. P. à vapeur. 

Par suite de l’état des finances et de l’industrie russes, on peut douter du fonctionnement de ces 
usines et dans le résumé placé à la fin, elles ont été classées comme ne fonctionnant pas. 


Italie. 


18. Societa Elettriqua ed Elettrochemica del Caffaro, fondée en 1906. Usines aux chutes de Caffaro. 
— Produits : Soude caustique et poudre décolorante. 

19 et 20. Societa Elettrochimica Italiana. Usines à Piano d'Orte et à Bussi. — Procédé : Outhenin- 
Chalande. — Produits : Alcalis et poudre décolorante, chlorates, tétrachlorure de carbone et acide chlo- 
rhydrique pur, — Force : 6 ooo H.P. hydraulique. 
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Eller, dans un récent rapport, déclare que les résultats obtenus dans ces deux usines, au point de vue 
financier, n’ont pas été brillants à cause de leur mauvaise situation et du prix élevé du sel. 


Espagne. 


21. Sociedad Electro-Quinica de Flix, fondée en 1900. Usines à Flix-sur-l’Ehe.— Procédé : Elektron: 
— Produits : Soude caustique, poudre décolorante et hypochlorite. — Force : 3 ooo H. P. hydraulique. 
22. Sociedad Anon Electra del Besaya, fondée en rgor. Usines à Santander. — Procédé : Outhenin- 
Chalande. — Produits : Soude caustique et poudre décolorante. — Force : 300 H. P. 
23, L'Usine d’'Abonos. Usine à Gijon. — Force : Au gaz. 
Ne fonctionne pas en ce moment. 
Belgique. 


24. Solvay et Cie, fondée en 1898. Usine à Jemeppe-sur-Sambre.— Procédé : Procédé Solvay au mer- 
cure. — Produits : Soude caustique et décolorants. — Force : 1 500 K. P. à vapeur. 
Etats-Unis. 


25. Castener Electrolytic Alkali C°, fondée en 1898. Usine aux chutes du Niagara.— Procédé : Procédé 
Gastner-Kellner au mercure. — Produits : Soude caustique, décolorants.— Force : 6 000 H. P. hydrau- 


liques. 

26. The Pennsylvania Salt C°. Usine Wyandotte Michigan. — Procédé : Procédé au mercure des frères 
Bell, — Produits : Soude caustique et décolorants. — Force : Au gaz. 

27. The Roberts Chemical C°. Usine aux chutes du Niagara. — Procédé : Diaphragme Robert. — 


Produits : Potasse caustique, acide chlorhydrique pur. — Force : 500 H. P. hydrauliques. 

Il paraïtrait que cette usine aurait été récemment brûlée. 

28. The Acker process C°, fondée en 1899. Usine aux chutes du Niagara. — Procédé : Fusion Acker 
avec cathode en plomb.— Produits : Soude caustique, décolorants, tétrachlorures de carbone et d’étain. 
— Force : 2000 H. P. hydrauliques. ; 


29. The Burgess Sulphite Wood pulp C°, fondée en 1900. Usine Berlin-Fails. — Procédé : Diaphragme 
Le Sueur. — Produits : Décolorants liquides seulement. — Force : 700 H. P. hydrauliques. 
30. The Dow Process C°. Usines à Midland Michigan. — Procédé : Diaphragme Dow. — Produits : 
Décolorants-liquides. — Force : H. P. à vapeurs. 
Canada. 
31. The American Alkali C°, fondée en r9o1. Usine à Sault-Sainte-Marie. — Procédé : Rhodin. — 
Produits : Soude caustique et décolorants. — Force : 2 o00 H. P. hydrauliques. 


Cette usine n’a marché que de janvier r9or à septembre r902. Elle est maintenant fermée. 

Une nouvelle usine employant le diaphragme Townsend va se monter aux chutes du Niagara. 

IL y a, en outre, en Amérique, une quantité considérable d'installations électrolytiques conjointement 
en relation avec des fabriques de pâte de bois. Ges installations se servent généralement du procédé du 
bac à diaphragme et emploient sur place les solutions de soude caustique et de chlore de la fabrication. 
L'installation du bac de Mac Donald, au Clarion Paper Mill de Johnsburg, Pensylvanie, est de ce type-là. 

Si nous résumons les détails que nous venons de donner, nous obtenons le tableau suivant : 





Usines Force motrice en H. P. 
Pays 9  — —— NE PP 
RETE à AE en L augmentation 
en activité fermée arrêtées | construction "ployée projetée 
Royaume-Uni . , . . 2 I 0 I 9 000 2 000 
DANEO ne. 1 0 4 2 000 6 000 
SUISSE Les et» SAS I o 0 0 1 000 — 
Allemagne . ie 7 eo 0 o 16 000 — 
Autriche , . age 3 0 0 o 3 200 — 
Russie . né AE 0 0 3 0 — 3500 
ANRRIOMENN Rent QE, 3 o o 0 6 000 — 
Espagne + . à 2 0 0 o 3 700 1 000 
DOI EM, 15 2 I 0 0 0 1 900 — 
Etats-Unis et Canada. . . 7 1 0 0 11 700 — 
Totaux . 27 2 7 1 54 700 12 500 





Les totaux nous montrent qu’à l'heure actuelle, il y a environ 55 000 H. P. employés à produire des 
alcalis et des décolorants par voie électrolytique. En outre, près de 13 ooo H. P. sont en réserve prêts à 
entrer en action dès que les circonstances locales deviendront favorables. , 

En admettant que toutes les installations aient un bon fonctionnement en ce moment, la production 
de soude caustique à 70 °/, serait de r 10 000 tonnes environ par an, avec 231 00o tonnes à des décolorants 
à 35 °/, (avec une augmentation annuelle de 2 tonnes de soude caustique et de 4,2 tonnes de décolorants 
par H. P. de supplément). À 

Nous n’avons pas de données numériques pour nous permettre de comparer avec la production des 
vieilles usines à procédé Le Blanc, mais il est intéressant de remarquer que l'Angleterre, depuis 1900, 
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exporte une moyenne de 50000 tonnes par an de décolorants. En 1896, qui est la dernière pour la- 
quelle nous ayons pu nous procurer des chiffres, on décomposait, dans les usines anglaises, 360 o0o tonnes 
de sel par le procédé Le Blanc. A raison de 36 hundred (50,8 kil.) de sel par tonne de décolorant, cela 
correspondait à une production de 200 000 tonnes environ de décolorants. 


EX. — Avenir de l’industrie électrolytique. 


Les chiffres que nous venons de donner prouvent que les progrès de cette industrie ont subi, depuis 1900, 
un temps d'arrêt, car le Prof. Borchers,dans une note publiée dans le numéro du 20 juillet 1899 de la Zeitsch. 
f. Elektrochemie, a donné une liste des usines productrices de décolorants et estimait la production pour 
cette année-là à 225 000 tonues. D’autres preuves sont venues nous confirmer dans cette opinion ; par 
exemple, les rapports de correspondants bien informés sur la France et l'Espagne. En France, il y a eu 
recul à cause des procédés défectueux et de la concurrence par les usines au procédé Le Blanc. Ceux-ci 
ont fait tellement baisser les prix de vente des décolorants, que les procédés électrolytiques n’ont pas 
fait leurs frais, ce qui a découragé le développement financier des procédés plus perfectionnés. On rap- 
porte qu’en Espagne, l'industrie des décolorants n’est pas brillante. Les usines Le Blanc se défendent 
mieux qu'on ne l’aurait cru il y a dix ans et il est probable qu’elles subsisteront encore longtemps à 
côté des usines électrolytiques. Il est intéressant de faire remarquer que, quand on introduisit en An- 
gleterre le procédé de la soude à l’ammoniaque, on prédit la mort du procédé Le Blanc. Dans l'opinion 
de l’auteur, les trois procédés Le Blanc, électrolytique, et à l'ammoniaque, susbsiteront côte à côte dans 
l'avenir. | > 

Le caractère des produits principaux changera peut-être dans chaque type d'usine, mais les usines 
elles-mêmes survivront. On peut déjà s’apercevoir de ce fait, car les usines Le Blanc et électrolytiques 
ne donnent de dividendes sérieux non plus gràce aux décolorants et à la soude caustique ou au carbonate 
de soude, mais bien grâce aux sous-produits ou aux produits spéciaux de chaque type d'usine. 

Le tableau suivant permettra de s’en rendre compte. Ce sont les prix en décembre de chaque année. 








Prix des décolorants par tonne (1) Soude à 58 ©/, prix par tonne 
Année - A" "À — 

ca sh. d. £ sh. ; d. 

1899 7 0 0 3 17 6 
1896 6 12 6 3 10 0) 
1897 6 2 6 3 17 6 
1598 A 13 6 4 0 0 
1599 6 0 0 4 7 6 
1900 6 17 6 4 12 6 
1001 6 17 6 4 17 6 
1902 6 5 0 IA 10 0 
1903 A 0 0 h 10 Q 
1904 4 I 6 4 10 0 
100 A 10 0 4 10 0 
1906 4 10 0 4 « 10 0 


(Tableau pris dans le Chemical Trade journal). 


L'auteur conclut que le procédé Le Blanc donnera de moins en moins mais se rattrapera par la fabrica- 
tion de l’acide sulfurique, du sulfate de soude, de l’hyposulfite et du sulfure de sodium et autres déri- 
vés sulfurés que ne peuvent pas donner les autres procédés, et même les impuretés de pyrites employées 
dans les chambres de plomb peuvent devenir plus tard une importante source de revenus, ainsi que le 
sulfate de cuivre. 

Les procédés électrolytiques remplaceront graduellement le procédé Le Blanc dans la fabrication des 
décolorants, des chlorates et autres composés du chlore. Ils fabriqueront, en outre, du sodium, des cya- 
nures et des peroxydes. Toutefois, le prix de revient des alcalis est supérieur aux prévisions ef il fau- 
dra conduire les opérations avec beauconp d'habileté au point de vue financier ; aussi, seules, les usines 
bien installées et bien dirigées, survivront elles. 

Les usines de soude à l’ammoniaque continueront partout à faire des bénéfices énormes avec la fabri- 
cation du carbonate et du bicarbonate de soude par le procédé Solvay. Mais l'absence de sous-produits 
considéré comme avantageux est, à un autre point de vue, une source de faiblesse. 

Le procédé Solvay ne pourra jamais remplacer les précédents, car tous les essais pour extraire le 
chlore des boues de chlorure de calcium ont complètement échoué. Le procédé au zinc de Hæpfner, es- 
sayé pendant quelques années à Winnington, n’est pas avantageux. Si on arrivait à ce résultat, il fau- 
drait reviser les conclusions de cet article. 





(1) 1 € — 25 francs 1 SCh.—= r'fr. 25 1 = 1070. 
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FERMENTATIONS 


Sur l'identité des produits hydrolytiques d’amidons d'origines diverses. 


Par MM. J.-S. Ford et J.-M. Guthrie. 
(Journal of the Society of Chemical Industry, XXIV, p. 605). 


Dans les recherches sur l'hydrolyse de l’amidon par la diastase du malt, on emploie généralement 
la fécule de pomme de terre, par suite de la facilité relative avec laquelle on peut obtenir et purifier cette 
substance. Dans un travail déjà ancien sur l’hydrolyse de l’amidon, CG. O’Sullivan (t), bien qu'ayant 
fait ses essais principalement avec la fécule de pommes de terre, a constaté que les autres amidons, 
tels que ceux de riz, de froment, de maïs, etc. ont donné des résultats identiques. 

Si nous admettons que l’amidon est une individualité chimique, il est juste d'admettre que l’origine 
de ce corps n affecte point sa composition chimique, malgré qu'il donne naissance à des produits poly- 
morphes contenant, à l’état brut, une quantité variable de différentes impuretés. Même lorsque ces im- 
purelés sont éliminées, nous ne devons pas nous attendre à voir les divers amidons solides se dissoudre 
au même degré dans l'extrait de malt ou en être attaqués de la même manière. Mais en réduisant les 
divers amidons en une pâte homogène par l’action de l’eau bouillante, on peut prévoir que, dans 
cet état, ils seront attaqués par l'extrait de malt, avec production de corps identiques, quelque soit 
l’origine de l’amidon employé. Cette manière de voir a été généralement admise jusqu'ici, et les ré- 
sultats de recherches faites avec la fécule de pomme de terre ont passé dans le domaine de la pratique 
industrielle. Il n’entre pas dans le cadre de cet article d'examiner jusqu’à quel point on peut comparer 
l'hydrolyse de l’amidon réalisée in vitro avec l’hydrolyse de l’amidon de la graine germée telle qu’elle 
est opérée dans l’industrie de la brasserie. 

Nous nous proposons simplement de passer en revue un certain nombre de travaux récents ayant 
pour objet la non identité de produits hydrolytiques d’amidons d'origines diverses, produits obtenus 
dans des expériences de laboratoires. 

J. O’Sullivan (?) décrit une série d’essais faits avec sept variétés différentes d’amidon, essais qui lui 
permettent de conelure que la fécule de pommes de terre ne se comporte pas de la même manière que 
les autres amidons et qu’elle donne naissance à des produits hydrolytiques autres. 

Ling (5) arrive à la même conclusion. Dans une communication faite par un de nous (*), il a été dit 
que les amidons de riz, d'orge, de maïs, de froment, de pomme de terre et d’arrowroot, traités, dans 
les mêmes conditions, par l'extrait de malt, fournissent des produits hydrolytiques identiques. De 
nouveaux essais qui n’ont pas élé publiés et qui ont porté sur d'autres amidons, ont confirmé cette ma- 
nière de voir, c’est-à-dire que l’origine de l’amidon n’a aucune influence sur la nature des produits 
hydrolytiques, à condition évidemment que les amidons soient suffisamment purifiés et exempts de 
substances pouvant empêcher l’action amylolytique. Les amidons employés ont été préparés par nous- 
mêmes, à l'exception de l’amidon d’arrowroot, qui a été pris tel qu’il se trouve dans le commerce et 
purifié. Les amidons bruts ont été purifiés par traitement à la soude caustique à 0,2 !/; et l'acide 
chlorhydrique, après quoi ils ont été lavés à l’eau distillée et, le cas échéant, soumis à l’action extrac- 
tive de l’alcool et de l’éther. 

Ensuite, ils ont été desséchés, d’abord à l'air libre, ensuite à 25-30°. Il est plus que probable que les 
amidons ainsi obtenus contiennent des quantités variables de cellulose qui pourrait causer de légères 
différences dans les produits hydrolytiques. Nos méthodes actuelles cependant ne sont pas assez déli- 


 cates pour permettre de saisir avec certitude des différences de cette nature. En ce qui concerne la 


pureté de nos amidons, l'analyse de la fécule de pomme de terre, employée comme amidon type, a 
donné les résultats suivants : 


RE ste dos dues nidissr adée More he 0517 0/9 
Azote calculé en substances albuminoïdes. . 3 . . . . . . 0,05 » 


Sa réaction était neutre à l’acide rosolique et acide phénolptaléine, cette dernière réaction étant due 


à la présence de phosphaltes acides. 

Dans le tableau I, nous avons réuni les résultats obtenus. 

Pour chaque essai, l’amidon (5 grammes) a été gélatinisé de la manière ordinaire, refroidi à 65° et 
soumis à l’action de 25 centimètres cubes d'extrait de mält (— 10 grammes de malt), qui a été chauffé 
au préalable à 65° pendant 10-15 minutes. , 

Les liquides obtenus ont é!é portés à un volume déterminé et on a examiné la densité, le pouvoir 
rotatoire et le pouvoir réducteur (cuivre). Nous avons fait également un certain nombre d'essais dans 
lesquels nous avons remplacé, comme agent hydrolylique, l'extrait de malt par la diastase précipitée ; 
les résultats étaient identiques. Dans notre travail antérieur, cité plus haut, nous avons discuté toutes 
les faces de la question de l'influence des impuretés, métalliques et autres, sur l'action amylolylique ; 
dans un mémoire plus récent sur l’analyse du malt (), nous avons signalé que l'amidon solide absorbe 
aisément, des solutions avec lesquellés il est mis en contact, des substances qui pourraient contrecarrer 








(1) Journ. Chem. Soc, 1876, IL. 141. 

(2) Journ. Chem. Soc , 1904, LXXXV, G16. 

(3) Fed. Inst. Brerw , 1908, )X, 452. 

(4) Journ. Soc. Chem. Ind , 1904, XXI, 414. — (5) Journ. Inst. Brew., 1905, 206. 
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l'hydrolyse normale. Nos essais sur ce sujet ont été si souvent confirmés que nous n’hésitons pas à 
déclarer que les différences dans les produits hydrolytiques provenant d’amidons d'origines diverses, 
différences constalées par d’autres auteurs soient uniquement dues à la présence d’impuretés dans les 
amidons examinés. 

Pour élucider la cause des résultats contradictoires obtenus par J. O’Sullivan (!) et nous-mêmes, 
nous nous sommes mis en rapport avec cet auteur, en vue d'échanger les échantillons examinés 
M. O'Sullivan a gracieusement mis à notre disposition un échantillon Af de sa fécule de pomme de 
terre que nous avons comparée à notre échantillon type n° 27 et voiei les résultats obtenus : 

ñ Nosr 
Hydrolyse avec l'extrait de malt à Goo. TO: 7 153,3 [x|, 3,93 
Hydrolyse avec la diastase précipitée à 600 . 167,8 143,8 D 9 
3,0 gr. d’amidon + 0,2 gr. («) diastase. 

Un examen plus approfondi de l’amidon At a montré la présence de 0,035 °/, de cuivre. Nos essais 
antérieurs sur l'influence de traces de cuivre sur l’action amylolytique ont prouvé que cette quantité 
de cuivre est suffisante pour provoquer la différence dans l’hydrolyse des deux échantillons en ques-. 
tion. Pour confirmer cette manière de voir, une portion de lamidon n° 27 a été agitée avec une solu- 
tion très faible de sulfate de cuivre, puis lavée à l’eau distillée et finalement desséchée de la manière 
habituelle. La réaction était la même qu'avant le traitement au cuivre. Cet « amidon cuprique », con- 
tenant 0,06 ‘/, de cuivre a été additionné d’amidon N° 27 premier en quantité telle que le mélange 
contint 0,035 °/, de cuivre, mélange que nous avons soumis à l’analyse, en même temps que la fécule 
type, Voici les résultats obtenus (?) : 

No 27! No 27 + 0,035 ©/, Cu 


60,5 
100,9 ta], 3,93 


Hydrolyse avec l'extrait de malt à 6o°. 4 
,8 189,2 


. Ic 

Hydrolyse avec la diastase précipitée à Goo , 16 

5,o gr. d’'amidon + 0,2 gr. (b) diastase. 

Cette quantité de cuivre (0,035 °/,) suffit donc pour réduire, d’une façon sensible, la formation de 
maltose, et, partant, pour changer la nature des produits hydrolytiques. 

Il y a lieu de remarquer que les différences sont plus grandes avec la diastase précipitée qu'avec Pex- 


trait de malt. D’une façon générale, les impuretés de l’amidon exercent une plus grande influence sur 
l'hydrolyse, lorsqu'on emploie la diastase précipitée. 


TABLEAU I 
Essais AVEC L’EXTRAIT DE MALT (10 grammes de malt) pour 5 grammes d’amidon à 650 
pendant r 1/2 heure. 





Amidon de {a}, 3,97 | Amidon de [a], 3,97 

Pomme deMierre/ "ur Mi SOPRNTMUTRE 161,0 Lentille . . S CSS EE 160,0 
Pommerde térret sus l'omrueto 160,7 Banane à 41 EE or 
Pomme: dé temrer xs SN AES deu 159,9 Orge maltée 4 0 MRC AS 160,7 
Pomme le. terre 42:40 mertiqu: 160,7 Orge maltée., , 2 AE 1608 
Dés in eo OR 161,0 Pomme de terre (produit du commerce) .| 163,4 
Ouen. iii unes Fons 160,8 Pomme de terre (produit purifié) . . . 161,0 
PROMENE ee et MN NC Er STE UE 161,0 Seigle . Ra RE 163,2 
AN OUNONS à0 CMONT EN  R QN ER 162,0 Sarrasin . . RCI ER TR 164,0 
Mans ROSE MR EPP RENNES 160,0 Marron 7 VISA ORNE 166,9 
Tous les Mois: cr, Hébert IE 159.7 Dati! 5e RTS CRE 163,7 
Arrowroot-Maranta . . « . . . . . 161,0 Miel « ss drs:0vd ARE 
RiaNents US NUE SORTE ER 161,5 





Les cinq derniers amidons ont été très peu purs et ne donnaient pas des empois homogènes. Les pu- 
rifications successives abaïssaient chaque fois l'angle de rotation. L’amidon de marron contenait des 
traces certaines d’un corps autre que l’amidon, et il a été impossible de léliminer par des procédés 








actuels. 
TABLEAU II 
Essais avec 0,2 gr. de diastase précipitée (a) pour 5 grammes d’amidon à 60° pendant x heure: 
, l ÿ 
[a], 3,93 | R.:3,93 | [al, 3:93 | R. 3,93 

Série I: Série II.— 0,} gr. de dias- 
Media 2 00 A ÉUOS EN 194,7 40,5 tase (b) 2 heures à 6o0 : 
HrOMON MMM KE 1 er 179,6 43,8 Bananer 1 en Ne RE 18 74,0 
Pomme de terre . :. … . : 174,0 13,8 AVOÎRE 4.5 13 + MM ORNE 72,6 
Arrowrook js 'Shshetl qu 179,4 40,7 Ordi tir CSN OR 154,3 74,5 
Orge maltée . . . . . . 174.4 45,0 Pomme de terre … . « . |. 154,2 73,3 
PAZ REP AS 199,0 44,0 BALL an AE Tee CRIS 196,4 744 
Pomme de terre 174,9 43,9 











(1) Loc. cit. 
.(2) Ces résultats ne peuvent être directement comparés à ceux indiqués plus haut : ils ont été obtenus plu- 
sieurs mois plus tard avec un autre extrait de malt et une autre diastase précipitée. Nous avons disposé d'une 
quantité trop faible d’amidon A‘ pour pouvoir en faire des essais comparatifs avec notre N° 27 + Cu. 
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Sur Ia manière de dis{inguer le vinaigre de fermentation de l'essence 
de vinaigre 


Par M. E. Schmidt 


(Zeitschrift für Untersuchung der Nahrungs-und Genussmittel, vol. II, p. 383.) 


Les avis relatifs à la question du meilleur procédé pour distinguer le vinaigre de fermentation du 
vinaigre préparé au moyen d'essence de vinaigre sont très partagés. Les procédés reposent principale- 
ment sur la recherche de restes de produits résineux non éliminés dans le vinaigre d'essence. Cepen- 
dant, la purification de l'essence de vinaigre ayant fait des progrès de plus en plus grands, ces procé- 
dés ont perdu peu à peu beaucoup de leur valeur. 

C’est pourquoi j'ai fait une série d’essais ayant pour but de rechercher, par voie chimique, les pro- 
duits de dédoublement düs à l’activité vitale des bactéries acétiques, produits évidemment contenus 
dans le vinaigre naturel et dont l'essence de vinaigre ainsi que ses solutions aqueuses sont exemptes. 

Sous le nom tombé en désuétude de Mycoderma aceli, on comprend, comme l’a montré Hausen dès 
1879, toute une série de différents microorganismes, comme Bacterium aceti, Bacterium Pasteurianum, 
Bacterium Kützingianum. 

D'après Henneberg, le Bacterium aceli peut se développer encore dans un liquide contenant jusqu’à 
11 0}, d'alcool, tandis que les deux autres, seulement dans un liquide dont la teneur en alcool ne dé- 
passe pas 9,5 ‘/,. Les Bacterium aceti et Bacterium Kützingianum produisent 6,6 °/, de vinaigre, tandis 
que le Bacterium Pasteurianum seulement 6,2 ©/,. Suivant la division de Beijerinck, il faut distinguer 
les Bacterium ranceum, Bacterium Pasteurianum et Bacteriumaceti, auxquels on peut ajouter encore 
Bacterium oxydans et Bacterium acetigenum (Henneberg). Il y a, du reste, plus de bactéries donnant 
naissance à l'acide acétique qu’on ne croyait à l’origine (!). 

Le phénomène physiologique de la formation d'acide acétique peut être expliqué de la manière sui- 
vante. Les cellules des bactéries en question produisent des enzymes qui oxydent l’alcool à l’état d'acide 
atétique, parfois mème plus loin encore, jusqu’à l’anhydride carbonique et l’eau. 

J'ai employé, pour mes essais, des cultures pures de Bacterium aceti et de Bacterium Kützingianum. 
Je les ai inoculées à des liquides alcooliques et à divers milieux exempts d’alcool, et j'ai examiné de 
plus près les produits auxquels elles donnent naissance. J'ai réussi ainsi à caractériser, à l'aide de 
réactions chimiques, un certain produit dû à l’activité vilale de Bacterium aceti et de Bacterium Küt- 
zingianum, produit que ne renferme pas le vinaigre à base d'essence de vinaigre. Ce produit présente 
plusieurs des propriétés des alcaloïdes. 

Nous trouvons, dans la littérature, cinq méthodes principales pour distinguer le vinaigre naturel et 
la solution d'essence de vinaigre. É 

r. Procédé de Cazeneuve et Coton (1902). Lorsque le vinaigre de bois ou l'essence de vinaigre ren- 
ferme des combinaisons empyreumatiques, le procédé donne des résultats positifs, c’est-à-dire 10 cen- 
timètres cubes de vinaigre décolorent ro0 centimètres cubes de permanganate en solution à 0,1 °/,. 
Mais, à l'heure actuelle, l'essence de vinaigre étant plus parfaitement purifiée, on n’y rencontre que 
rarement des combinaisons empyreumatiques, et mes essais, fai's à ce point de vue, ont généralement 
donné, avec le procédé de Cazeneuve et Coton, des résultats négatifs. La solution à o,r °/, de perman- 
ganate n’est pas décolorée, non seulement par ro centimètres cubes d'essence de vinaigre pure, mais 
même par »o centimètres cubes. 

2. Méthode microscopique. — Elle est basée sur la présence fréquente, dans le vinaigre de fermenta- 
tion, de microorganismes-bactéries et levure. Mais cet essai également n’est pas concluant, lorsque le 
vinaigre a été filtré au préalable. | 

3. Procédés de Rothenbach. — Get auteur (?) a récemment décrit plusieurs procédés pour distinguer 
le vinaigre naturel des autres espèces de vinaigre. 

Premier procédé. On agite 50 centimètres cubes de vinaigre avec 20-30 centimètres cubes de chloro- 
forme pur exempt d'alcool. Après l'agitation, on filtre la couche chloroformique sur un filtre sec et on 
refroidit fortement. Dans ces conditions, le chloroforme devient trouble. Au liquide froid, on ajoute 
2-3 centimètres cubes d’un mélange composé de 10 parties d'acide sulfurique concentré et de 1r parties 
d'acide nitrique fumant. En présence dé vinaigre de fermentation, il se produit une coloration rou- 
geûtre, entre la cavité inférieure et la couche supérieure, ainsi qu’à la surface de cette dernière. En 
mélangeant le liquide avec précaution, le chloroforme acquiert lentement une coloration rouge brique, 
tandis que la couche inférieure demeure incolore. Selon l’auteur, le vinaigre à base d’essence de vi- 
naigre ne provoque pas cette coloration : qui est d'autant plus intense que le vinaigre naturel est plus 
fort. 

Deuxième procédé. Dans une éprouvette, on ajoute à l’aide d'une pipette, o,1 c. c. de solution déci- 
normale d’iode et de 0,2 c. e. d'acide sulfurique concentré, à r centimètre cube de vinaigre à essayer. 
Le liquide est mélangé avec précaution et refroidi, pendant 5-10 minutes. Dans ces conditions, l’es- 
sence concentrée devient rouge, l’essence diluée par l'eau jaune, le vinaigre naturel pur rouge foncé ; 
le liquide devient, en même temps trouble et opaque et il se forme à sa surface une coloration ver- 
dâtre. Un mélange de vinaigre de fermentation naturel et de solution d’essence, dans la proportion de 
5:71, donne un liquide rouge jaunâtre clair. 

Troisième procédé. Consiste essentiellement dans la décoloration d’une solution de permanganate de 
potassium. 


EE  —  ——" — "A 


(1) W. Svemewsei. — Fermentative Mikrobiologie, 1900, p. 6-74. 
(2) Zeitschr. Untersuch. Nahrungs. Genussmit., 1902, V, 817. 


780 SUR LA MANIÈRE DE DISTINGUER LE VINAIGRE DE FERMENTATION, ETC. 


Pour essayer la valeur de ces procédés, j'ai eu recours à un vinaigre de fermentation à 4-1 °}, et à 
des solutions d'essence de vinaigre à 4, 5, 7, 8 et 9 °/,. 
Voici les résultats obtenus : 








I. — MANIÈRE DE SE COMPORTER DES LIQUIDES CHLOROFORMIQUES PROVENANT DE TRASRES 
SANS L'ACTION DES ACIDES 
Vinaigre | Coloration de la couche chloroformique 
1. Vinaigre de fermentation .__"_"". ". . . Faiblement jaunûtre. 
2. Vinaigre à base d’essence ee NINALE LORS Me Me ve Incolore. 
3. Vinaïgre de fermentation à 4 0/5, . . . . . . Rouge foncé. 
4. Ninaigre de fermentation à ñ Liu PR. | Rouge brique 
5. Vinaigre d'essence à 8 0/5. . . ae à Très faiblement jaune. 
6. Vinaigre de Re + vinaigre à’ essence : Faiblement jaune après ro minutes. 
rs. Vinaigre d'essence à 4 1/2 0/p 0" . . . °. Jaune. 


Dans presque chaque essai, il y a a également coloration, bien que très faible, de la couche inférieure, 
c’est-à-dire de l'acide. IL est donc difficile de distinguer le vinaigre d'alcool du vinaigre à base d’es- 
sence, à moins qu'il, le premier, ne soit très fort. 

Le premier procédé de Rothenbach ne convient nullement à la recherche du vinaigre d'alcool ; il se 
prête à l'identification de l’essence de vinaigre qui ne renferme pas trace de vinaigre > de fermentation : à 


son emploi est donc très limité. 
Avec le second procédé de Rothenbach, j'ai obtenu les résultats suivants : 








II. — MANIÈRE DE SE COMPORTER DES VINAIGRES TRAITÉE PAR o,1 C. C. Ï N/r0 ET 0,2 c. c. H?S0* 
Vinaigre Manière de se comporter du vinaigre 
1. Essencetie Ninaibre DUT nl ee Rouge foncé. 
2 DESONCO LU 00 ee lee et a che Jaune, transparent. 
DÉMDÉSeNCR AO 0 D LT ee else ete eee Rouge foncé, trouble, opaque ; coloration verte 
à la surface. 
4. Ninaïgre de fermentation à 4-6 0/, . . . . . Rouge foncé, trouble, opaque ; coloration verte 
° à la surface. 
5. 3 parties de vinaigre de fermentation (F) + 
1 partie de solution d'essence à 4 0/01E) . . Rouge foncé, trouble, opaque. 
GHpArtieS EEE pare Eee Ne CR TE Comme 5. 
ARR DATUOMMEEETNDALÉLS ENS ET ENS Rouge, légèrement trouble. 


Comme on voit, le second procédé de Rothenbach est plus avantageux que le premier ; il rend des 
services, parfois très petits peut-être. 

Il permet de dire s’il y a ou s’il n’y a pas du vinaigre de fermentation dans l’échantillon examiné, 
mais il ne permet pas de se prononcer s’il y a une addition ou non de solution d’essence de vinaigre. 

Les défauts de ces procédés ont été évités dans les deux nouveaux procédés suivants imaginés au 
laboratoire du D' S$S. Serkowski, à Lodz. 

Procédé de W. Kraszewski. -— On rend le vinaigre alcalin par une lessive de soude et on agite avec 
l'alcool amylique ; après évaporation de ce dernier, on dilue le résidu par l’eau, on acidifie par l'acide 
sulfurique et on ajoute de l’iodure de potassium ioduré. Après refroidissement, le mélange se modifie — 
vinaigre de fermentation, ou bien il ne se modifie pas — vinaigre d'essence de vinaigre. Le vinaigre de 
fermentation renferme, en outre, de l'acide et de petites quantités d'alcool (s'il a été obtenu à l’aide 
d'alcool), de l’eau et une petite quantité de matières minérales (chaux, fer et alcalis). Aucun de ces 
corps ne forme une combinaison insoluble avec l’iodure de potassium, d’où il résulte que le trouble, 
produit dans le vinaigre de fermentation, est dù à d’autres combinaisons. Comme la réaction ne se 
manifeste qu'avec le vinaigre de fermentation, produit de l’action des bactéries sur l'alcool, la cause 
du trouble doit être cherchée, selon Kraszewski, dans les bactéries mêmes ou dans un de leurs pro- 
duits de décomposition. On sait que les ptomaïnes et les toxines sont également des produits bactériens, 
possédant quelques-unes des propriétés des alcaloïdes et donnant naissance avec l’iode à un trouble ou 

à un précipité; suivant les quantités en présence. 

J'ai essayé de caractériser ces substances, contenues, selon Kraszewski, dans le vinaigre de fermen- 
tation, j'ai essayé, dis-je, de les caractériser dans les produits du bactérium aceti et du bacterium Kützin- 
gianum, et je me suis assuré, comme le montrent les lignes suivantes, du bien fondé de sa manière de 
voir. 

Procédé de l’auteur. — Lorsque le vinaigre examiné ne produit ni un trouble, ni un précipité, sous 
l’action de l’iode dans l’iodure de potassium, je recommande le procédé suivant. 

On distille, au bain-marie ou au bain de sable, ro0o centimètres cubes de substance à examiner. re 
résidu du distillat donne une réaction positive avec l'iodure de potassium ioduré, même lorsque ni le 
distillat, ni le vinaigre naturel, non distillé ne donnent aucune réaction. Elle ne se manifeste évidem-— 
ment que lorsqu'on a affaire à un vinaigre de fermentation ou à un mélange de vinaigre de fermenta- 
tion avec une solution d’essence de vinaigre ou avec l'eau. 
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Jai fait, d’après le procédé de Kraszewski, de nombreux essais, avec des vinaigres de fermentation, 
des solutions d'essence de vinaigre et des mélanges des deux produits dans les proportions les plus 
variables et je me suis assuré que — même lorsque le procédé de Rothenbach donne des résultats néga- 
tifs — ce procédé fournit non seulement un trouble léger, mais même un précipité manifeste, au cas où 
le vinaigre examiné renferme du vinaigre de fermentation. 

Voici les résultats que j'ai obtenus, en moyenne. 

1. Des mélanges composés de 50 centimètres cubes de vinaigre de fermentation et de 100 centimètres 
cubes de vinaigre. d'essence de vinaigre (8o ‘/,) provoquent, avec le procédé de Rotheubach, une faible 
coloration ; l'extrait amylique, obtenu par le procédé de Kraszewski, fournit, au contraire, un abondant 
précipité. 

2. Des mélanges de 25 centimètres cubes de vinaigre de fermentation et de :15o centimètres cubes 
d'essence de vinaigre ne donnent, d'après Rothenbach, aucune réaction, tandis que dans la méthode 
de Kraszewski, il se produit un trouble considérable. 

Cette dernière méthode permet donc de distinguer toujours et facilement le vinaigre de fermentation 
de solutions d'essence et d'identifier le premier dans un mélange des deux. 

Avec quelque habitude, on peut même déterminer approximativement la proportion de chacun de 
ces deux produits mélangés. Ce procédé est certainement le plus avantageux et peut -être employé 
sans hésitation, parce qu’il donne toujours des résultats satisfaisants, malgré la présence d’impuretés 
accidentelles. Il ne faut pas négliger d’alcaliniser le vinaigre par la soudeæ avant de le soumettre à l’ac- 
tion de l'alcool amylique. 

Les essais faits avec les bacterium aceti et le bacterium Kützingianum consistaient à inoculer des 
cultures à de l'alcool à 7 /, et à des milieux exempts d'albumine. Aucun des deux ne présentait avant 
l’inoculation, une réaction de l'acide acétique par toutes les méthodes dont il a été question. cependant 
les liquides, abandonnés, après l’inoculation, dans le thermostat, avaient une réaction acide après une 
semaine. Je pouvais y caractériser la présence du produit par les mêmes méthodes (celle de Kraszewski 
et la mienne) qui donne les réactions des alcaloïdes. Pour m'’assurer que la présence de ce produit est 
due à l'activité des bactéries, j'ai filtré sur filtre de Chamberland, des cultures pures faites dans des 
milieux exempts d’albumine ou dans la solution physiologique de chlorure de sodium. Le filtrat aussi 
donnait une réaction positive avec l’iodure de potassium ioduré. 

Des deux méthodes employées, l’une donnait un trouble manifeste et même, après concentration, un 
abondant précipité, ce qui n’était pas le cas pour les milieux de cultures ni pour la solution physiolo- 
gique de chlorure de sodium. 

Voici les résultats moyens obtenus avec cinq échantillons de vinaigres provenant de firmes indigènes : 


I II III IV V 
Poids Spécitique um. 0. | :T,0099 1,0070 1,0118 1,0081 1,0078 
DÉC ER Een... «|. 0,26 0,18 0,31 0,27 0,30 
Medoiacobque do. 0 2 2-1. | 7,00 5,20 8,05 7,0 6,80 
Po ER 2.1... .|. 0,40 0,53 0,62 0,41 0,15 
COS ER ee ess: «| 0,10 He) 0,119 0,12 0,10 
DIDIER M 0 AU, 0 néant néant néant néant néant 
Procédé de Cazeneuve et Cotton . .| négatif négalif négatif négatif négatif 
» Mde‘Rothenbachi" 2": » » » » » 
» ” IT de-Rothenbach. . . . .| trouble trouble trouble trouble {léger trouble 
» de Kraszewski, . . . . » très fort trouble fort trouble » fort trouble 
» dOMAULOUTE 060 ue +, » » trouble abondantitrouble abondant » trouble 





J'ai fait, pendant l’année écoulée, un très grand nombre de recherches de ce genre ; les chiffres ci- 
dessus sont des valeurs moyennes. 

Il est très important de signaler que toute essence de vinaigre n'est pas également bien purifiée (j'ai 
pu m'en assurer) et on rencontre parfois dans le commerce des essences à forte teneur en combinaisons 
empyreumatiques. Il est vrai de dire cependant que les essences des grandes firmes étaient toujours 

ures. 

s Grâce aux progrès réalisés dans le domaine de l’industrie, on a réussi à éliminer toutes les impuretés 
de l’acide acétique concentré et, dès lors, l'essence de vinaigre provenant de bonnes firmes est, à 
l'heure actuelle, tout à fait pure. Ses solutions ne se distinguent guère du vinaigre de fermentation, au 
point de vue de la saveur et de l'odeur, mais elles ont l'avantage de pouvoir se conserver beaucoup 
mieux, par suite de l'absence de microorganismes et de produits de décomposition qui prennent nais- 
sance par l’action de ceux-ci. En ce qui concerne l'importance du vinaigre en tant que matière alimen- 
taire de jouissance, elle est surtout due à la teneur en acide acétique et, sous ce rapport, il n’y a aucune 
différence entre le vinaigre de fermentation et l'essence de vinaigre En Russie, il y a une ordonnance 
qui interdit la vente de vinaigre d'essence, ce qui a eu pour conséquence une fabrication clandestine, 
exercée par de petits commerçants qui ne livrent qu’une essence imparfaitement puriliée. 

L'interdiction de la vente de l'essence de vinaigre a donc évincé les bons produits et causé l'appari- 
tion de mauvaise marchandise sur le marché. 

En autorisant la vente du vinaigre fait au moyen d'essence de vinaigre, on rendrait possible sa fa- 
brication par des firmes sérieuses et il serait superflu de s'occuper de procédés propres à distinguer les 
deux variétés de vinaigre. Mais, à l'heure actuelle, la production se faisant, en Russie, clandestinement 
ces procédés sont nécessaires. IL serait beaucoup plus important d'obliger l'emploi de l’eau distillée pour 
diluer le vinaigre et l'essence de vinaigre et la mention, sur l'étiquette de l'espèce de vinaigre de vin, 
d'alcool, d'essence, etc.) et de la teneur totale en acide acétique. 
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Méthode de dosage du maltose brut dans la bière 


Par M. C. Bergsten. 


(Zeitschrift für angewandte Chemie, 1907, p. 1413). 


Il est admis que l’on connaît déjà la teneur réelle en extrait de la bière examinée. 

On introduit la bière dans un grand ballon, on agite vivement pour chasser le gaz carbonique aussi 
bien que possible, puis on filtre. Finalement, on l'introduit dans une burette de 50 centimètres cubes ; 
ce volume correspond à o »389 gr. de maltose. On chauffe ensuite dans un _becherglas 5 bo centimètres 
cubes de liqueur de Fehling à l’ébullition. A l’aide de la burette, on ajoute à la liqueur de Fehling un 
volume de bière correspondant à à la teneur en éxtrait, suivant le tableau ci-dessous, on fait bouillir 
quatre minutes, on filtre sur un petit filtre en rejetant les premières portions, on dilue à un volume 
double à l'aide d’eau distillée, on acidule par l’acide acétique, puis on recherche le cuivre à l’aide d’une 
goutte de ferrocyanure de potassium. On peut alors observer les faits suivants : 

1° Pas de coloration rougewce qui est le cas le plus rare). On renouvelle l'essai en ajoutant x: à 2 cen- 
timètres cubes de bière au moins. 

20 Faible coloration rouge. On renouvelle l'essai en ajoutant : ou 0,5 c. c. de bière en plus, suivant 


l'intensité de la coloration. 

3° Forte coloration rouge ou même précipité. On renouvelle l'essai en ajoutant 2 centimètres cubes 
de plus ou mème davantage. 

Dans le cas d’une très faible coloration rouge, on peut considérer l'essai comme concluant. En géné- 
ral, deux essais suffisent pour obtenir un résultat satisfaisant. 

La table ci-dessous indique le nombre de centimètres cubes de bière nécessaires. Elle est surtout cal- 
culée pour les bières foncées. Pour les bières peu colorées et, en particulier, celles du genre Pilsen, il 
est bon d'ajouter 2 centimètres cubes de plus que n’indique le tableau. 

Pour rechercher le cuivre, on peut procéder comme il suit : on décante un peu de liquide surmontant 
loxydule de cuivre précipité sur un filtre double, on rejette les premiers centimètres cubes qui s’écou- 
lent, puis on recueille deux portions de ro centimètres cubes dans deux tubes à essais. On dilue le con- 
tenu de l’un d'eux avec un peu d’eau, on acidule par l’acide acétique, puis on ajoute une goutte de so- 
lution de ferrocyanure. Dans l’autre tube, on ajoute une ou deux gouttes de bière à examiner, on fait 
bouillir une minute, on laisse reposer trois ou quatre minutes, puis on décante la solution ; on essuie 
le fond du tube à essai avec un morceau de papier-filtre enroulé autour d’un agitateur e l'on observe 
si le papier est devenu rouge par l'adhérence d’oxydule de cuivre. 

Le calcul est simple et ressort utilement d’un exemple : 

Une bière de garde foncée possédait une teneur réelle en extrait de 6,0 !/, Balling, c’est-à-dire que la 
densité de la bière privée de son alcool était égale à 1,0240. Suivant la table, on a ajouté 26,0 c. c. de 
bière non diluée, privée de son gaz carbonique. On a reconnu que ce volume était trop faible et quil 
fallait 26,5 c. c. Or, 50 centimètres cubes de liqueur de Fehling correspondent à 0,389 ‘/, de maltose ; 

L 

par suite, la bière contient entr — 1,434°/,de maltose brut et l'extrait a — = 22,000 1e 
de maltose brut. Si la teneur réelle en extrait dépasse 6,5 °/,, il est nécessaire de doubler lé volume de 
la bière par addition d’eau distillée. Par exemple, si une bière d'exportation contient 7 °/, d'extrait réel, 
la bière est diluée de façon à ne renfermer plus que 3,5 ‘/, d’extrait. Suivant la table, on ajoute alors 
4 centimètres cubes de bière diluée à la solution de Fehling bouillante et l’on procède comme ci-des- 
sus. Si l'on a employé 45 centimètres cubes de bière diluée, ceci correspond à 22,5 €. c. de bière non 
diluée. 

Cette méthode est analogue à celle qu’a recommandé C. Bergmann pour le dosage du maltose dans 
les moûts de laboratoire et de brasserie (Voir : Das chemische Laboratorium des Brauers, par W. Win- 


disch, 5° et 6° édition). us 


TABLE POUR LE DOSAGE DU MALTOSE BRUT DANS LES BIÈRES BRUNES 


Teneur réelle en extrait . . . 3,0 2, 3,2 3,3 3, 3,9 3,6 3,5 3,8 3,9 
Nombre de cent. cubes de bière| 50 49 - 48 46, 45 44 43 42 4x 4o 
Teneur réelle en extrait . . 4,0 4,1 4,2 4,3 4,4 4,5 4,6 k;7 4,8 4,9 
Nombre de cent. cubes de bière 39 38 37 30 35 345 | 13304885 32 MES 
Teneur réelle en extrait . . .| 5,0 Gi 5,2 ES 5,4 5,5 5,6 5,7 5,8 5,9 
J Nombre de cent. cubes de bière| 31 30,5 30 29,5 29 28,5 28 27,5 27 26,5 
Teneur réelle en extrait . . . 6,0 6,1 6,2 6,3 6,4 6,5 _— _ —_ ee 
Nombre de cent. cubes de bière| 26 25,5 25 RS 24 23,5 — — — — 


| 


Pour les bières blondes ajouter 2 centimètros cubes de plus qu'il n’est indiqué. 
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TANNERIE 


L’extraction des matières tannantes en vue de leur analyse. 


Par MM. F. P. Veitch et H. H. Hurt. 


(Journal of the American Chemical Society, vol, XXVIIT, p. 505.) 


Dans un travail récent (!) Veitch a montré qu’en soumettant les matières tannantes à l'extraction 
continue (tube double, extracteur de Zulkowsky), on obtient un épuisement plus complet et une quan- 
tité de tanin plus grande qu’en ayant recours à l’extracteur de Weiss ou à celui de Koch, appareil 
presque universellement employé pour l'extraction des matières tannantes. De plus, l'extraction con- 
tinue présente plusieurs avantages sérieux ; on évite une longue ébullition de l'extrait, une concentra- 
tion exagérée de ce dernier, et, d'un autre côté, on gagne du temps, en ce sens qu'on n’est pas obligé 
de concentrer une liqueur diluée. Il faut ajouter encore que l'appareil employé permet un travail plus 
rapide et qu’il est moins cher, tout en étant plus solide que tous les autres appareils utilisés ou recom- 
mandés. 

Les résultats réunis dans le tableau suivant (p. 584), sont, en quelque sorte, une suite au travail en 
question. Les matières tannantes analysées ont été pulvérisées de manière à passer à travers un tamis 
de 2 millimètres. 

Comme on voit, les résultats obtenus avec l'extracteur continu sont plus élevés que ceux fournis 
par les anciens extracteurs, bien que l’épuisement füt fait plus longtemps qu'on n'a l'habitude de le 
faire. En ce qui coacerne l’extracteur de Weiss, il a été nécessaire d’épuiser deux à quatre jours et le 
volume de L’extrait obtenu s'élevait à 3-6 litres. Il est possible que la longue ébullition, nécessaire 


_pour concentrer les dernières portions de l’extrait détruise une certaine quantité de tanin. Mais même 


en opérant l'extraction pendant si longtemps, tout le tanin n’a pas été enlevé aux matières tannantes, 
car en transvasant les résidus dans les extracteurs continus, on obtenait, dans lextrait, un abondant 
précipité de tanin. Ce fait prouve que ces résidus contenaient encore du tanin et montre que la des- 
truction du tanin par l’ébullition est fort faible, si perte il y a. 

Les résultats obtenus, par les deux méthodes, avec le sumac et la canaigre, méritent qu'on s’y ar- 
rête un moment. Un grand nombre d'auteurs ont trouvé que, pour épuiser ces matières tannantes, il 
faut chauffer à 50-60°, jusqu’à ce qu’on ait obtenu au moins la moitié d’extrait, et ce n’est qu’alors 
qu'on peut élever la température. Faisant usage de l’extracteur continu, nous épuisons avec 200- 
300 centimètres cubes à une température inférieure à ro0o° et nous finissons l’extraction à l’ébullition. 
Nous sommes d'avis que tout ce qui a été dit sur l’extraction de certaines matières tannantes à basse 
température n'est pas tout à fait exact. Si tout le tanin ne passe pas dans l'extrait obtenu à basse tem- 
pérature, il est permis de croire que la gélatinisation de l’amidon, à température élevée, empêchera 
l'extraction«<du tanin résiduaire ou précipitera peut-être une partie du tanin extrait. Or, tel n’est pas le 
cas, et les résultats obtenus avec l’extracteur continu le prouvent; même en employant les anciens 
extracteurs, une grande quantité de tanin est extraite en élevant la température. 

Il est cependant probable qu’avec les anciens extracteurs, exception faite pour l'extracteur de Soxhlet, 
on n’a que rarement obtenu l'épuisement complet des matières tannantes examinées. 

Nous sommes convaincus qu’en ayant recours à un extraeteur de Soxhlet, qui ne nécessite pas une 
trop grande concentration de l'extrait, on peut obtenir un épuisement complet. ; 

Dans une autre série d’essais, les différentes méthodes ont été étudiées sur des échantillons de su- 
mac et d'écorce de chène, pulvérisés de manière à passer à travers nn tamis de 2 milli- 
mètres. 

1° Extracteur de Procter. L’extraction a été commencée à 50° et la température a été graduellement 
élevée à 1002. L’extraction a été interrompue, après qu'on eut recueilli r litre d'extrait, soit après 
7 heures ; 

9 Extracteur continu, 7 heures ; 

39 Extracteur continu, 16 heures; 

4° Extracteur de Soxhlet, 16 heures. 

Les résultats obtenus sont réunis dans le tableau suivant : 


—————_—_—_—_—_—_————_—————————…—.—…"—————————————————— ———_—_—_—_—————— 


{1) Journ. Amer. Chem. Soc., XXVII, 724. 
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TABLEAU II 
EXTRACTION DE SUMAC ET D'ÉCORCE DE CHÈNE PAR DIFFÉRENTES MÉTHODES 

Extrait Matières Noir pe 
Echantillon de Mode d'extraction total solubles AVES tanin Riot 

1/0 °/0 0/0 9/0 °/0 
Sumac N° 420. . . . . .| Continue, 16 heures 57,00 53,85 3$r5 19,80 (1) 34,05 
» HO cd LR A EE » AN x 53,45 51,27 2,18 17,97 (1) 33,30 
s ae RE Sohxlet, 16 heures |! 5469 51,63 2,06 17,58 (1) | - 34,10 
» ER - .|Procter, 1h., x litre 48,33 46,78 1,24 16,60 (1) 30,19 
Ecorce de chêne N° 314. . .| Continue, 16 heures 21,69 19,76 1,93 7,96 (2) 11,80 
» TUE Are » FRE 19,29 17,63 1,00 6,65 (1) 10,98 
» 314. . .| Sohxlet, 16 heures 19,57 15,29 1,28 7:09 (1) 11,20 
» PHP.  \Érocter, 7 h., x. litre 19,2 1/,91 0,34 5,77 (1) 9,14 











Avec ces matières tannantes, on obtient sensiblement les mêmes résultats pour ce qui concerne le 
tanin, en employant l’extracteur continu, pendant 16 heures, ou l’extracteur de Soxhlet qui, en défi- 
nitive, agit comme un extracteur continu. En opérant avec l’extracteur continu un laps de temps égal 
à celui que nécessite l’extracteur de Procter pour recueillir un litre d'extrait, on a des résultats un peu 
faibles, tandis que l’extracteur de Procter, ne permettant d'obtenir qu'un litre d'extrait, fournit les 
résultats les plus bas. Mais, dans les deux cas, la matière, considérée comme complètement épuisée, 
donnait encore naissance à un liquide coloré dans lequel une solution de gélatine produisait un préci- 
pité abondant. : 

Il est évident qu'avec la deuxième méthode, l'extraction était loin d’être complète et on obtient cer- 
tainement des résultats meilleurs en employant l’extracteur continu pendant le même espace de 
temps$ 

L'échantillon R prouve à l'évidence les difficultés qu’on rencontre pour épuiser complètement les 
matières tannantes par le procédé en vigueur. Cet échantillon a été analysé, en rgor, par un des au- 
teurs du présent mémoire, et les résultats obtenus sont indiqués en tête du tableau [, dans la co- 
lonne Koch. Les résultats de l'extraction continue ont été obtenus plus récemment. C’est en 1901, éga- 
lement, que le même échantillon a été analysé par un autre chimiste, et l'extraction faite avec l’appa- 
reil de Procter ou celui de Weiss n’était nullement complète, puisque l’analyse a donné les résultats 
suivants : 

Extrait total 39,86 °/, matières solides solubles, 35,98 °/, ; non-tanins 18,34 °/,; tanin:7,64°/,;. Pour 
éclaircir la question, un autre échantillon de sumac a été traitéde la manière suivante, en faisant usage 
de l’extracteur de Koch. Dans tous les essais, les premiers 500 centimètres cubes extraits ont été épuisés 
dans l’espace de r-1 1/4 heure, à 60-70°. L’excès obtenu à la température d’ébullition a été réduit au 
volume voulu. 

Essai [. — 20 grammes ont été épuisés ; l'extrait total s'élevait à 3 1/2 litres. Après le dernier demi 
litre, la solution de gélatine produisait daus l'extrait une légère opalescence. 


REGROUPE A On Mes toc de Cache Son 48,72 9/0 
Materessoldeseolublese MR OR NERO Ce 47,50 » 
EN GTR CAT MR NÉS AL LE Se UE RNCS 20,38 » 
HÉVOIR D 6 oo Pc NT EE nee ANNE EE AT 2 


Essai II. — 20 grammes, 4 litres d'extrait réduits à r litre. Pas d’opalescence dans le dernier demi- 
litre, mais coloration manifeste sous l’influence du sulfate ferrique. 


LME PEL ERNEST A RE EC SET 51,99 0/0 
Mabieresisolides solubles, MUR EE RO LES DE NN ENS 47,10 » 
AMIE Re CA ss Ven ie RE Er nt pese 17,19 » 
LE POSE ORPI D D CO RE PT TEE 20,20 » 
Essai IIL. — 20 grammes épuisés par 2 litres d’eau; les derniers 1 500 centimètres cubes ont été 


concentrés à 500 centimètres cubes et ajoutés à la première portion de 500 centimètres cubes. Durée de 
l'extraction, environ 7 heures. Après le dernier demi-litre, la gélatine décelait dans l'extrait la pré- 
sence de tanin. 


A ER OEM COR te ET EE AE Se 45,67 0/0 
MobièresoldeSSOEUDIES ROME TN 43,10 » 
NO: CAN IS EN RENE EUR ARTE ESA SE RTE AR 16,76 » 
AGIR E) RÉNSENE EUR CS RS RS ES PS LT ddr te 26,34 » 


oo 


(1) Pas de tanin dans le filtrat. 
(2) Présence de tanin dans le filtrat. 
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Essar IV. — Les 20 grammes provenant de l'extrait précédent ont été épuisés à 2 Litres à la tempé- 
rature d’ébullition. Réaction incertaine avec la gélatine, mais forte coloration par le sulfate ferrique. 
Concentration des 2 litres à 500 centimètres cubes, qui ont été soumis à l'analyse : 


Extrait. their LE Ar SE 008 à AMEL ES 5,00 0/ 
Matières solides solubles . ER te DR M EE: 3,55 > 
Non tanins 6 CRE SCI D 1,76 » 
LADITE. EE PS 2e cn RSR en 1,82 » 


Essai V. — Les mêmes 20 grammes, déjà employés dans les deux essais précédents, ont été épuisés 
encore une fois, jusqu’à obtenir 4 litres d’extrait, qui ont été concentrés à 5oo centimètres cubes dont 
l'analyse a donné les résultats ci-dessus. Durée de l'extraction, environ 6 heures. 


Extrait tokal ENS et ER EN Li 1359080 
Matières s0lles soluBlesr. , 9. ORNE 2,39 » 
Non tanins UE SRE, ue CREER Re 1,03 » 
T'ON CURE TC RON 4 à 


En additionnant les résultats des trois essais, on obtient : 


Éxtrait total . ge » mie tie ie ae RÉ 
Matières s0ldes-solübles, . /:. Re. teitasee OUI 49,07 » 
Non tanins ru DNA clic Soedhats MÉTRO RS ESRSEE 19,95 » 
LION de NA TENUE les ol Dante el EMA SERRE 29,52 » 


L'épuisement, à 100° environ, a fourni 8 litres d'extrait dans l’espace de 16 heures environ. Les ré- 
sidus provenant de ces extractions ont été desséchés et s’élevaient à 37,20 “JE 





Résidu . sa en ARC EN 0: ru bete ete SAR SE 720 °/0 
Humidité dans l'échantillon... 1,74  … Fe cl 793 » 
Extrait Cotnl 7. RE EN EN EE PR EE 54,04 » e 
Perte (par différence) 0° REPAS URL RER RE 0,83 » 

Total s 4 0 250 ces SAME RP MINS 


Ces résultats montrent que l'épuisement n’était pas complet avec 3 1/2 litres d’eau, mais il l'était 
pratiquement avec 4 litres ; 8 litres n’ont extrait qu’une quantité un peu plus forte de tanin, mais n’en- 
levaient pas plus de non-tanins solubles. 

Influence de la finesse de mouture. — Les dimensions des particules de matières à épuiser exercent 
certainement une action sur le temps que nécessite l'extraction complète, À ce point de vue, on a 
réuni dans le tableau suivant, un certain nombre de données. 


TABLEAU III 














Las Matières 
Extrait s Non : 
Echantillon de Longueur total solides tanins Tanin 
solubles 
9/0 0/9 °/0 ‘Jo 
Bois de quebracho . 4 millimètres 29,30 26,24 3,17 23,07 
» de quebracho . . 2 » 32,68 27,90 3,41 24,49 
» de quebracho . NS: I » 31,14 27,43 S,37T 24,12 
Ecorce d’hemlock épuisée . . à » 11,10 _ 4,20 — 
»  d’hemlock épuisée . 1 » 10,94 9,04 3,98 5,06 
Bois de chûtaignier. 4 » 15,30 13,83 4,88 5,99 
» de châtaignier. I » 16,07 13,81 4.96 8,04 


Dans tous ces essais, on a pu constater des traces de tanin dans le résidu soumis à une nouvelle ex- 
traction. | 

Les résultats cités dans ce mémoire confirment les conclusions antérieures, à savoir que l'extracteur 
continu permet d'obtenir l'épuisement le plus complet. Nous considérons cet appareil comme le 
meilleur, il est vrai de dire cependant que les autres appareils peuvent également produire un épuise- 
ment pratiquement complet, mais leur emploi entraine plus de frais, plus de temps et plus de travail. 

Nous appelons tout particulièrement l'attention sur la nécessité qu'il y a de faire un épuisement 
complet. Comme on emploie des quantités de matières relativement élevées, il est très difficile d'obte- 
nir ce résultat. Toutes les matières tannantes à épuiser devront être pulvérisées de manière à passer à 
travers un tamis de r millimètre au plus et l'extraction sera opérée pendant :6 heures au moins, 
24 heures de préférence. | 
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Sur l'étude de la fluorescence 


Par M. Hugo Kauffmann. 
(Chemiker Zeitung. XXIX, p. 1032). 


A mesure que nous cherchons et que nous trouvons des rapports entre les propriétés physiques et 
les propriétés chimiques, nos méthodes pour l'étude de la constitution chimique se développent et nos 
connaissances sur la structure de la molécule s’accroissent. L'une des propriétés de nombreux com- 
posés, propriété qui compte parmi les plus caractéristiques, mais qui a été malheureusement très peu 
observée, est le phénomène de la fluorescence. La cause de cette négligence est sûrement due à la grande 
irrégulurité avec laquelle la fluorescence se montre à nous, mais en grande partie aussi à l'indiffé- 
rence que beaucoup de chimistes manifestent pour les propriétés physiques Au cours de mes re- 
cherches sur le problème de la fluorescence, j'ai eu sous la main un grand nombre de travaux de 
chimie, dans lesquels les auteurs n'ont pas observé la fluorescence des corps qu'ils ont préparés, ou 
bien n’ont pas cru devoir se donner la peine de communiquer leurs observations à ce sujet. Il est hors 
de doute que nous aurions eu un grand appoint dans l’étude de la fluorescence, si dans la recherche 
des propriétés d’une nouvelle substance l’on avait fait aussi au point de vue de la fluorescence des ob- 
servations si faciles et si simples à conduire. Cela aurait été désirable déjà pour la raison que la pré- 
sence ou l'absence de fluorescence peut renseigner très souvent, aussi sûrement que le point de fu- 
sion, sur la pureté d’un composé. Malgré cette difliculté, ces dernières années ont cependant mis au 
jour une série de faits intéressants, grâce aux travaux de R Meyer, J.-F. Hewitt, H. Armstrong, 
L. Francesconi et G Bargellini, etc. Je décrirai ci-dessous en peu de mots les résultats de mes re- 
cherches sur cette question. | 

La singularité et la caractéristique de la fluorescence consistent dans le fait que sous l’excitation de 
ia lumière, les composés possèdent la propriété de devenir eux-mêmes lumineux et d'émettre des 
rayons. Les composés fluorescents possèdent ainsi le pouvoir de luminescence. La couleur de la lumière 
émise et celle de la lumière excitatrice sont en général différentes. Tandis que la longueur d'onde de la 
lumière excitatrice peut osciller dans les limites relativement grandes, la lumière de fluorescence a au 
contraire toujours la même apparence et seule son intensité est soumise à une variation. Très souvent 
la lumière excitatrice a une longueur d’onde plus faible que la lumière émise, loi qui a été dénommée 
proposition de Stokes ; le contraire est aussi possible, mais il est extrêèmement moins étonnant et ne 
peut être établi qu’à l'aide de recherches très délicates, parce que la lumière de fluorescence produite 
est extrèmement faible. De telles recherches ont été effectuées récemment par Nicols et Merrit, qui se 
sont spécialement occupés de la partie physique du problème ({!). 

L'étude spectroscopique de la lumière de la fluorescence montre la présence d’une bande claire, dans 
laquelle la clarté diminue rapidement du côté des plus faibles longueurs d'ondes, du violet par consé- 
quent, et lentement du côté des plus grandes longueurs d'ondes, du rouge. Dans les solutions la clarté 
dépend de la concentration, car la solution absorbe toujours une partie de la lumière de fluorescence, 
et cela en général d’autant plus que la solution est plus concentrée. Cette absorption atteint en général 
le bord de la bande situé vers le violet, donc le bord en partie dégradé plus fortement que l’autre, de 
sorte que le maximum de clarté est déplacé et parait plus avancé vers l'extrémité rouge du spectre. 
(Sur ce point aussi Nichols et Merrit ont effectué des recherches). Je prendrai comme exemple la mé- 
thylnaphtacridine (?) qui a une fluorescence violette en solution étendue, et bleue concentrées. On doit 
tenir compte de ce changement dans toutes les recherches comparatives ; mais il est cependant plus 
simple de l’éviter en n’employant toujours dans la comparaison de substances diverses que des solu- 
tions fortement étendues. 

C'est ce que j'ai fait dans mes recherches. Dans les composés organiques — jusqu’à présent ce n’est 
que pour ces derniers que des recherches étendues et riches en résultats ont été effectuées — le pou- 
voir lumineux est sans doute une propriété constitutive. Ce pouvoir de luminescence a été rencontré 
surtout dans un très grand de composés de la série aromatique, et il doit être mis en évidence et mon- 
tré, aussi bien par le rayon de lumière excitatrice, que par diverses autres sortes d'énergie. Parmi ces 
dernières il faut citer les radiations du radium et les courants de Tesla. IL ne faudrait sûrement pas 
attribuer le pouvoir de luminescence seulement à des substances capables de fluorescence. Il faut au 
contraire s'attendre à ce que des substances non fluorescentes puissent posséder aussi le pouvoir de 
luminescence, mais dans ces dernières, les conditions sont précisément si défavorables que la lumines- 
cence ne peut plus être produite par des rayons lumineux. Suivant cette interprétation, basée du reste 
sur de nombreuses recherches, chez les composés fluorescents, — on peut presque dire accidentelle- 
ment, — on trouve dans la constitution de la molécule ces conditions qui sont nécessaires pour que le 
pouvoir luminescent se manifeste non seulement avec d’autres sortes d'énergie mais aussi par la lu- 
mière. Pour mettre en évidence le pouvoir luminescent, on emploie pour les corps solides les radiations 
du radium, pour les vapeurs, les rayons de Tesla et les deux procédés donnent, en général, les mêmes 
résultats, à part les divergences provoquées par la température et par une modification dans l'état 
d’agrégation. 

D NE AR OSEO RRQ Pen ONCARS TE LEE PO GOUT: AN PA LE 
(1) The Physical Review, 1904, XVIII, 403 ; XIX, 18. 
(2) D’après F, Uzruann et E. Naer. — D, Ch. G. Ber., 1900, XXX, 908. 
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Dans l'absorption des radiations du radium la constitution de la substance dont on étudie la lumi- 
nescence, du moins d’après ce que l’on sait jusqu’à présent, a peu d'importance, car l'absorption se 
produit en général parallèlement au poids spécitique (1), ce qui montre d'autant plus le caractère cons- 
titutit du phénomène lumineux produit. Pour effectuer une mesure du pouvoir luminescent, on cherche 
la distance de la substance à une préparation du radium (5 milligrammes RaBr?) pour laquelle la lu- 
minescence est encore perceptible. On trouve que les substances qui ont une fluorescence violette, 
comme le phénanthrène, l’anthracène, le diphénylbutadiène, la B- dinaphtylamine, le diphénylindol, ete. 
rayonnent encore d’une façon bien visible à une distance de 130 millimètres. Mais aussi des composés 
non fluorescents, comme par exemple, le diphényl-2-5-diméthoxyphénylearbinol (?) (GH*O)?CH:C(OH) 
(CÿH°}?, brillent de même fréquemment à des distances aussi grandes. Beaucoup d’autres substances 
au contraire, en particulier les dérivés nitrés et aussi halogénés, ne brillent déjà plus à une distance 
de quelques millimètres. L'activité de la radiation du radium est due aux rayons facilement diver- 
gents magnétiquement, comme les rayons 8. Les rayons y et les rayons Rüntgen ont une action insi- 
gnifiante. 

Dans le deuxième et plus ancien procédé, appliqué à quelques centaines de dérivés du benzène, la 
substance est vaporisée à la pression atmosphérique, la vapeur est soumise au courant de Tesla, et 
l’on observe s’il se produit un rayonnement ou non. Il est essentiel que la vapeur ait une certaine 
tension, car si la vapeur était raréfiée, elle brillerait continuellement. 

Tandis cependant que dans les substances luminescentes, la luminescence persiste quand on élève la 
pression de la vapeur, elle disparait dans les autres composés. Les deux méthodes ont permis de re- 
connaitre que les dérivés du benzène possèdent le plus fort pouvoir luminescent, de plus que le violet 
est la couleur la plus fréquente de la Iuminescence et que la faculté de luminescence diminue à mesure 
que la coloration propre de la substance augmente.Aïnsi sous l’action des courants de Tesla les hydro- 
carbures et plusieurs noyaux, comme la naphtaline et le phénanthrène, les amines comme l’aniline et 
la diméthylaniline, les phénols polyvalents, comme l'hydroquinone, ont une luminescence violette, au 
contraire, leurs dérivés colorés, comme les azoïques ou les dérivés nitrés, ne donnent en général rien. 
Les phénols alkylés en position para, par exemple le p-crésol, ont une luminescence verte, de nom- 
breuses substances avec des noyaux azotés, comme le méthylbenzoxazol ou méthylcétol, une lumi- 
nescence jaune (*). Il résulte de toutes ces recherches, avec le plus de certitude, que dans tous les 
composés aromatiques le radical benzène C° ou, en considérant la structure chimique, le noyau benzé- 
nique est le facteur de la luminescence. Ce noyau peut se présenter suivant la nature des éléments ou 
groupes qui lui sont fixés, dans divers états dont certains sont caractérisés par la faculté de luminescence. 

11 faut encore remarquer qu’il résulte des mesures de W.-H. Perkin et de mesures particulières. sur 
le pouvoir rotatoire moléculaire magnétique que la luminescence violette est liée à une anomalie ma- 
gnéto-optiqne de l’état du noyau (). Comme nous savons maintenant que la luminescence est une pro- 
priélé assez répandue, et comme nous savons aussi du moins dans les grands traits, jusqu’à quel 
point le pouvoir de luminescence dépend de la constitution, nous pouvons mieux aborder le problème 
de la fluorescence en nous basant sur ces données. Le premier problème à résoudre est d'établir quelle 
est la condilion à remplir pour que le pouvoir luminescent se transforme en un pouvoir fluorescent. Le 
chemin que j'ai suivi en vue de sa résolution repose sur la structure chimique et doit mettre immé- 
diatement en évidence quels sont les groupes dont l'introduction dans la molécule d’une substance ca= 
pable de luminescence rend cette substance fluorescente. Pour simplifier je désignerai de tels groupes 
sous le nom de groupes fluorogènes. 

Lé groupe carboxyle avec toutes ses variétés est en première ligne un groupe fluorogène. On peut 
citer comme exemple l'acide anthranilique CSH*(AzH?)COOH et ses dérivés. L’aniline, la méthylaniline, 
et la diméthylaniline ont toutes les trois une luminescence violette, mais ne manifestent encore au- 
cune fluorescence. 

Celle-ci se produit par l’iutroduction de groupes carboxyles ; on sait que les solutions des acides an- 
thranilique et diméthylanthranilique ou de leurs éthers ont une fluorescence violette. Le groupe 
COAZHE est aussi fluorogène, car, d'après Weddige, l’amide de l’acide méthylanthranilique est aussi 
fluorescente (*). L'action du groupe carboxyle est visible aussi avec la tétrahydroquinoléine qui a une 
luminescence violet rouge, car les solutions neutres et alcalines de l'acide carbonique corres- 
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ont une fluorescence bleue magnifique (5). Pour les phénols et les éthers de phénols on remarque de 
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9) Journ. prakt. Chem., 1887 (2) XXXVI, 152. 
6) J. Tarez, — D, Chem. G. Ber., 1894, XXVII, 825. 
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même l’action du groupe carboxyle. Les acides dicarboniques dérivant de l’hydroquinone qui a une 
luminescence bleu violet ou des éthers de l’hydroquinone, comme l’acide dioxytéréphtalique : 


OH 
| 
— COoN 


HO0G —\ ) 


| 
OH 


ont été depuis longtemps remarqués pour leur fluorescence intense. 

Le deuxième groupe fluorogène à citer est le groupe CAz. Thiele a préparé la dicyanhydroquinone 
qui se caractérise par une forte fluorescence. 

Plusieurs groupes fluorogènes influencent la couleur de la luminescence, le groupe CH — CH.COH 
par exemple. Tandis que l’aniline a encore une luminescence violette, l’acide o-aminocinnamique et 
ses éthers ont une fluorescence bleue dans des solvants associants et vert bleu au contraire, dans des 
solvants dissociants, comme l'alcool. 

Les propriétés fluorogènes de la liaison éthylénique — C — C — présentent un intérêt particulière- 
ment saillant. Elle est par exemple fluorogène dans l’éther diméthylique de la méthovinylhydroqui- 
none (CH°O) CH°.C(CH*) — CH?, qui a une fluorescence violette et que j'ai étudié récemment avec 
M. le D' Beisswenger. Son influence sur le pouvoir luminescent est double : non seulement elle trans- 
forme la luminescence en une fluorescence, mais aussi elle augmente le pouvoir luminescent. Tandis 
que, par exemple, le dibenzyle C$H°.CH?.CH?.C°H5 ne brille pas avec les courants de Tesla ou bien ne 
donne qu'une lueur douteuse jaunâtre, le stilbène CôH° — CH — CHCSH? peut briller déjà avec une 
coloration violet bleu. Avec les radiations du radium aussi, la luminescence du stilbène se produit à 
une distance plus grande que celle du dibenzyle. Dans un essai, dans lequel entre la préparation de ra- 
dium et la substance on avait interposé en plus de la feuille de cuivre déjà employée encore une lame 
de zinc de 3/4 de millimètre, la distance limite a été pour le stilbène de 5,5 à 5,7 em. et pour le diben- 
zyle de 2,7 à 2,9 cm. seulement.La fluorescence du stilbène est encore extraordinairement faible et très 
difficile à observer.Mais si la faculté de luminescence est élevée par l'introduction de groupes qui l’aug- 
mentent comme les restes alkyles, méthoxyles ou naphtaline, nous devons obtenir des substances plus 
fortement fluorescentes, dont nous citerons quelques-unes : 


HÉAmEnvISCHDenE A) 00. 7, Oo: . (CES) CSH? . CH BCGHECTHSCOE) 
p-p-diméthoxystilbène (?) 


l 3 GET #4 ° 6IT4+ 3 
o-0-dimélhoxystilbène (?) \ eee TL GHETCPHQCH 


0 
Ether 3-4 dioxystilbènemethylènique (") . CH C'IP.CH 1CH 0H 
à) q 0 À 


« ou $-dinaphtostilbène (5) . . . . . CH. CH de CALCUL 
La liaison éthylénique agit d’une façon plus forte quand elle est doublée et qu’elle se trouve direc- 
tement liée elle même dans la molécule : 
Ainsi : 
Le diphénylbutadiène (f) . . CACHE CHE CHU CEE: CE 
Le dianisylbutadiène (*). . . CH*OCSH*.CH : CH.CH : CH — CSH'OCH* 


ont tous deux une très belle fluorescence violette. 

La liaison éthylénique est le groupe fluorogène que l'on rencontre le plus fréquemment ; c’est très 
vraisemblablement son action qui se manifeste dans tous les hydrocarbures cycliques fluorescents, à 
poids moléculaires élevés, comme le phénanthrène, l'anthracène, le p-diphénylbenzène, et phényInaph- 
taline et beaucoup d’autres. Dans les naphtylamines aussi nous devons supposer sa présence dans le 
noyau, ce qui est vraisemblable si l’on attribue à la structure de ces composés la forme : 

Le noyau de droite est le système capable de luminescence qui entre aussidans À 
l’aniline ; le noyau de gauche renferme des liaisons éthyléniques fluorogènes. AZH 
Par réduction, par exemple de l’x-naphtylamines, ces liaisons éthyléniques sont | 
saturées ; en même temps la fluorescence disparaît (5), mais non pas le pouvoir 
luminescent. L’a-p-tétrahydro-4-naphtylamine possède encore avec les courants 
de Tesla une très belle lumière violette. | L 

La faculté d'agir comme fluorogène est accrue dans beaucoup de groupes; NEA 
peut-être est-elle provoquée par le fait que nous les enchainons cycliquement 





(1) Ezss, — Journ. prakt. Chem., 1893 (2), XLVII, 51. 

(2) Ezss. — Journ. prakt Chem., 1893 (2) XLVII, 68.— (3) Kopr. — D. Chem. Ges. Ber., 1892, XXV, 6o2, 

(4) Hezz et WiecannT. — D. Chém. Ges. Ber., 1904, XXX VII, 1431. 

(5) Ecss. — Journ. prakt. Chem., 1893 (2), XLVIL 56; Wisucenus et Wen. — D. Chem. Ges. Ber., 1905, 
XXXVII, 509. — (6) J. Tuiece et Sonreussxer — Lieb. Ann. Chem., 1899, COCVI, 199. 

(7) Pournis. — Lieb. Ann. Chem., 1889, CCLV, 307. 

(8) E. BamBercer et Auruauss, — D. Chem. Ges. Ber., 1888, XXI, 1590. 
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avec des noyaux benzéniques capables de luminescence. Cette observation peut être très souvent faite 
surtout pour les groupes azotés. Comme preuve nous citerons quelques composés avec le noyau lumi- 
nescent de l’aniline : 





AZ AzH 
ZE 
Fa )C — CH 
” DS CH ". 
AzH? | AzH°? 
AZ Az 
Aminoquinoxaline Phénylaminobenzimidazol 
S C — CH° 
| | | 
Méa (JS CH 
FA \Z€ PF CH; À A CO 
Az? | Az? | 
Az 0 
Phénylaminobenzathiazol p-amino-f-méthylcoumarine 


Les quinoxalines hydrogénées appartiennent aussi à ces substances, mais le groupe aminé du noyau 
de l’aniline, dont il reste encore le groupe AzH, est uni avec le groupe fluorogène mème, par exemple 
dans la diphényldihydroquinoxaline : 


AzH Si nous remplaçons dans toutes ces substances le noyau de l’aniline 
| composés fluorescents dont le nombre croît "naturellement ainsi avec 
| 

Az 


CCS manifestent le pouvoir luminescent. 3 
wi Un trait important de la théorie ci-dessus sur les relations entre la 
fluorescence et la constitution chimique consiste en ce que. les rap- 
ports ont été cherchés et mis en évidence pour des composés les plus 
simples possible et que ce n’est qu'additionnellement que lon est 
passé à des substances plus compliquées. Le chemin inverse, c’est-à-dire le passage de substances 
compliquées à de plus simples, a été déjà plusieurs fois tenté mais on a échoué surtout parce que, 
dans des substances plus compliquées, l'accumulation des noyaux voilait le phénomène et ne permettait 
pas de deviner quelle partie. de la molécule était véritablement le siège de l’'émanation de la lumière. 

D’autres traits importants consistent dans la distinction du pouvoir luminescent des phénomènes 
complexes de la fluorescence, de plus dans la connaissance du caractère constitutif de ce pouvoir de 
Inminescence et dans l'introduction de la notion de groupe fluorogène. Bien que nous ayons déjà 
réuni sur la luminescence même pas mal de données, nous ne connaissons encore presque rien sur la 
question de savoir pourquoi un groupe agit comme fluorogène et comment il agit. On a la même im- 
pression que si des groupes faiblement chromophores et en particulier en position ortho et para avaient 
l'avantage sur des restes auxochromes. = : 

J'ai entrepris l'étude de cette question avec mon collaborateur, M. le D' Beisswenger, que je suis 
heureux de remercier vivement, 

L'étude des relations entre la luminescence et les propriétés chimiques est une branche importante de 
la chimie physique qui n’est en aucune façon privée d’intérèt pratique.Le phénomène de la fluorescence 
est capable d’influencer catalytiquement d’autres réactions. Je rappellerai seulement les recherches de 
V. Tappeiner (1) et Raab (?); il est de plus aussi intéressant de remarquer que la chlorophylle si impor- 
tante pour les plantes est fluorescente. Aussi l'emploi plus étendu de l'énergie radioactive permet d'es: 
pérer pour la chimie un avenir plein d'espérance. 


l par un autre capable de luminescence, nous obtenons de nouveaux 
— C(CH)H rapidité. Ce nombre peut s'élever bien plus encore, car outre les 
noyaux benzéniques, d'autres aussi, le noyau pyridinique par exemple, 

WE: 





(1) V. Tappeiner. — München. med. Wochenschr., 1900, XLVII, 5, D. Chem. Ges. Ber., 1903, XXXNI, 


3035 


(2) Ras, — Ztschr. Biologie, 1902, LXIV, 16. 
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Emploi du tétrachlorure de carbone pour l'extraction des os 


Par les fabriques de produits chimiques Griesheim-Elektron. 
(Chemiker Zeitung, 1907, p. 326). 


Depuis près de deux ans, nous sommes occupés à résoudre les différentes difficultés qui se présentent 
au cours de l'emploi du tétrachlorure de carbone comme moyen d'extraction et comme dissolvant. 
Comme nos essais nous ont conduit à des résultats pratiques, nous nous proposons d'en donner ici le 
compte rendu. On sait que le principal avantage du tétrachlorure de carbone réside dans son incombus- 
tibilité et dans l’absence de danger d’explosion qui en résulte. En raison de cette sécurité, l'installation 
d’une usine d'extraction par le tétrachlorure peut être autorisée partout, même au milieu d’une grande 
ville, tandis que les autres dissolvants : benzine de pétrole, benzine de goudron, sulfure de carbone, 
sont des corps très dangereux pour lesquels les compagnies d'assurance exigent des primes très 
élevées. Le tétrachlorure présente en outre sur la benzine de pétrole, qui est le dissolvant le plus em- 
ployé pour l'extraction, l’avantage d’être un corps à point d’ébullition fixe dont le pouvoir dissolvant 
pour les corps gras et les propriétés physiques restent les mêmes, quel que soit le nombre des récupé- 
rations quil ait subi. La dépense de chaleur est à peu près la même que l’extraction se fasse au moyen 
du tétrachlorure de carbone ou de la benzine de pétrole. En effet, pour évaporer 100 litres de tétrachlo - 
rure ou de benzine, il faut environ 9 800 calories. En opérant, de la même façon, les dépenses rela- 
tives à la vapeur de chauffage et à l’eau de condensation seront donc les mêmes. Mais un avantage 
accessoire du tétrachlorure, c'est qu'on peut le plus souvent faire l'extraction avec le liquide chaud, 
tandis que l'extraction par la benzine de pétrole chaude se fait mal dès que les matières à extraire sont 
un peu humides et qu’on doit par suite avoir alors recours aux vapeurs de benzine. La possibilité 
d'opérer l'extraction par le liquide chaud représente naturellement une économie de vapeur et d’eau de 
condensation. 

Les circonstances qui viennent à l'encontre des avantages précédents sont, d'une part, le prix élevé 
du tétrachlorure, sur lequel nous reviendrons plus loin, et de l’autre l’action du tétrachlorure sur les 
métaux communs. Le fer et le cuivre, qui sont généralement employés pour la construction des appa- 
reils d'extraction, ne résistent pas assez bien au tétrachlorure de carbone pour pouvoir être employés. 
Lors des premiers essais d'extraction avec le tétrachlorure de carbone, on n’a eu aucun égerd à cette 
circonstance et on s’est servi en Allemagne, en Italie et en France, des appareils usités pour la benzine. 
Les inconvénients n’ont pas tardé à se faire sentir ; les appareils se sont fortement rouillés, les arma- 
tures ont perdu leur étanchéité, le tétrachlorure lui-même est devenu impur par l'introduction de pro- 
duits de décomposition, l'acide chlorhydrique notamment. 

L'année dernière, au 6° Congrès de chimie appliquéé de Rome, le Dr Jürgensen, de Prague, a affirmé 
que l’on pouvait employer pour l’extraction des grignons d'olives par le tétrachlorure de carbone des 
appareils complètement en fer sans revêtement de plomb (!). Jürgensen recommande en première ligne 
Vappareil Novo construit par Paul Bernard d'Arras lequel ne se distingue d’ailleurs en rien des appa- 
reils d'extraction ordinaire (?). À ce sujet, Aldo Bolis (?) a récemment publié des chiffres montrant que 
la fonte est très nettement attaquée par le tétrachlorure de carbone, surtout en présence de l’eau. Nous 
ne pouvons que confirmer cette opinion et déconseiller de la façon la plus énergique l'emploi d'appareils 
en fer non protégés. Pour appuyer notre affirmation, nous reproduirons ici quelques résultats qui mon- 
trent l’allitude des différents métaux vis-à-vis du tétrachlorure de carbone. 

1. Des plaques métalliques de grandeur à peu près régulière (pesant 30 grammes environ) ont été 
mises à bouillir au réfrigérant ascendant, pendant 20 heures, avec une égale quantité (500 grammes) de 
tétrachlorure de carbone. Les choses étaient disposées de telle sorte qu'un tiers de la surface métallique 
se trouvait dans le liquide et deux tiers dans la vapeur. La décomposition se fait principalement suivant 


l'équation : 
2 CCI + Me” —  Me’Cl + C?Cfi. 


Les quantités de chlorure métalliques formés ont été déterminées volumétriquement. Les chiffres 
suivants indiquent en (/, la quantité de tétrachlorure décomposée, rapporté à la quantité totale de tétra- 
chlorure employé : s 


D 2. (Jo obi D ZINC Ne se ne 6 ne eee de = +, +. 0,000 
D boop LOIR 4, . à Léon lies «ge le +, + … 00000 
PP 7 | Bonpa 1 MNipEel nn 0 0 Le Lune de en» à oo y + : O00Ë 
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2. Les mêmes plaques métalliques de l'essai précédent ont été mises à bouillir au réfrigérant ascen- 
dant avec la même quantité de tétrachlorure (500 grammes) et une égale quantité d’eau (500 grammes) 
pendant 0 heures. La moitié de la surface métallique se trouvait dans le liquide et la moitié dans la 


_ Vapeur. 


La décomposition se fait alors principalement suivant l'équation : 


CCE + 2H0 — C0? + 4HCI. 








(1) Monit. Scientif., 1907, p. 647. 2 ; 
(2) L’extracteur et l'alambic sont, d’après le brevet français, munis d'une enveloppe de vapeur qu il serait 
plus économique de remplacer par des serpentins. 
_ (3) Chem. Ztg., 1906, p. 1117. 
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La quantité de chlorure de carbone décomposée, en ‘/, est alors : 


Fonte. tr, Me IS SRE NME 2950770 Zinc: CES EE ROMANS COMPRENNENT RS D Un 

CULVEO SRE CE CP 000 Etain. 45 20. 40005 0 CCE 0 00 
Fer forgé. 1er ail ÉERe EEr0 Nickelscté: 60. cs OS eRAt RER PT Doc 
PlOMD ES PLU A: MO: TD 


La comparaison des die séries « essais montre nettement que le tétrachlorure de carbone humide, 
tel qu’il est employé pour le travail d'extraction, attaque beaucoup plus fortement les métaux et, en 
particulier, le fer et le cuivre, que le tétrachlorure sec: La faible résistance du fer et du cuivre apparait 
encore plus nettement quand on remplace les lames métalliques à surface lisse par de la limaille ou des 
copeaux comme dans les essais suivants : 

3. 15 grammes de limaille métallique ou des copeaux sont vivement agités à 60°C. avec 500 grammes 
de tétrachlorure et 500 grammes d’eau. La quantité de tétrachlorure décomposée a été déterminée au 
bout de 4 heures et l'essai a été prolongé jusqu’à ce que la décomposition du tétrachlorure reste cons- 
tante : 


Limaille de fer, “après 4 heures... © :. = 0,4500/0 après 20 heures. LCR 07 DIE 
Limaille de cuivre » #4 » PR EU ‘1 ET OO ES RP TEE PT TL Re 
Copeaux de plomb » 4 » RE due MAO CO RE) » Fe ESS SAR TR AONOIT ASS 
Copeaux de zinc RTS CE & 0-20 AN »: LR TU SNL se CR DIN 
Copeaux d'étain DE EU ORNE AOL » DES les CAT CPS 
Copeaux de nickel » 4  » 7. GO DOTE dE » ED 5 PAS AE ne 0038 » 


Les essais qui précèdent ne Sant naturellement prétendre à une exactitude absolue, mais ils four- 
nissent cependant des valeurs comparatives très suffisantes, qui concordent parfaitement avec les 
indications tirées de la perte de poids des mélaux considérés, comme nous avons pu nous en assurer 
par des essais particuliers. 

En outre, nous devons faire ressortir qu’il n'existe aucune différence, au point de vue de l’action sur 
les métaux, entre le tétrachlorure chimiquement pur, parfaitement exempt de soufre, et les tétrachlo- 
rures industriels, contenant une très petite quantité de sulfure de carbone ou de dérivés chlorosulfurés 
et dont le point d’ébullition varie de 0,5 à 1° 

Les chiffres ci-dessus permettent de conclure que les appareils durables pour l'extraction par le 
tétrachlorure de carbone doivent être construits en tole de fer revêtue d’une couche de plomb ou 
d'étain soudée sur toute sa surface, car les appareils en nickel sont trop coûteux et l’on n’est pas encore 
arrivé à construire de grands appareils en fer, plaqué de nickel. Une pratique, longue de près de deux 
ans, nous a montré que les appareils ainsi construits, se comportent parfaitement bien en pratique. Les 
installations faites par nos soins ont donné d'aussi bons résultats, ainsi que le prouvent les commandes 
complémentaires qui nous ont été faites par les maisons qui les ont adoptés. 

Il est évident que les accessoires de ces appareils doivent être eux aussi d’une construction spéciale. 
C'est ainsi que les valves employées, construites par la maison Reuling frères, de Mannheim, sur les 
dessins de l'ingénieur Buschmann. sont à siège incliné en nickel, avec cône de même métal. La pra- 
tique a montré qu’elles sont parfaitement durables. 

La question qui se pose maintenant est de savoir si les appareils doublés de plomb ou d’étain ne sont 
pas d’un prix trop élevé. Les ateliers de construction Kühule, Kopp et Kausch, de Frankenthal qui ont 
installé une série d'usines pour l’extraction par le tétrachlorure de carbone, selon nos indications don- 
nent à ce sujet les chiffres suivants : les appareils spéciaux plombés, avec leurs accessoires, pour l'ex= 
traction de 10000 kilogrammes d'os par 24 heures coûtent environ 34 ooo francs et ceux pour l’extrac- 
tion de 15000 kilogrammes d'os, 44 000 Na 

Ces prix sont à peu près doubles de ce que coûteraient des appareils en fer, T'épais grandeur, pour 
l'extraction par la benzine de pétrole. Pour un traitement journalier de 10 tonnes d’os, le supplément 
des frais d'amortissement à raison de ro °/, est d'environ 1: 60o francs. Cette somme est largement 
compensée par la FREE de la prime d’assurance, car il n’est pas rare que dans le cas de la benzine 
celle-ci s'élève à ro et à 15 °/,,. On voit d’après ce qui précède que la question des appareils pour lex- 
traction par le tétrachlorure peut être considérée comme résolue. 

Un autre désavantage que l'on a invoqué est, comme il a déjà été dit, le prix élevé du tétrachlorure 
de carbone. Actuellement, ce dissolvant coûte, pris en grandes quantités, 79 francs environ les 100 kilo- 
grammes, tandis que la benzine de pétrôle ne coûte que 38 francs environ. Il est évident que l'extraction 
ne peut être réalisée économiquement avec un dissolvant plus cher que si elle est bien conduite et 
effectuée dans un bon appareil. C’est pour cette raison que nous recommandons d'observer les deux 
précautions suivantes. Avant d'introduire le dissolvant dans l'appareil, il faut éliminer la majeure partie 
de l’air qu’il contient en y faisant le vide à l’aide d’une pompe, car cet air en se dégageant en{raînerait 
inutilement avec lui une notable quantité de tétrachlorure. De plus, l'appareil ne doit communiquer 
avec l'air extérieur que par des joints hydrauliques garnis d'huile (huile de graissage ou huile d’os) qui 
retient la majeure partie du tétrachlorure entrainé par l'air. Quand on travaille des os bruts, la perte 
de tétrachlorure n’est que de 0,5 °/, du poids des os traités. Ce chiffre a été établi par une longue série 
d'expériences faites avec notre installation d'essais dont l’extracteur peut contenir 250 kilogrammes 
d'os. Cette perte peut être encore abaissée par un travail continu et en grand. Quand on emploie la 
benzine de pétrole pour l'extraction des os, la perte de dissolvant est d'environ 0,8 ?/, pour un travail 
bien conduit. 

Nous avons surtout étudié l'extraction des os bruts. car cette industrie est certainement la plus im- 
portante de toutes les industries reposant sur l'extraction. Otto Brücke a publié, depuis {r905, de nom- 
breuses indications sur cette application du tétrachlorure de carbone (!), indications que nous pouvons 








(1) Chem. lèevue, 1905, p. 100, 299 ; Kunstdünger, Knochen und Leimindustrie, 1905, n° 23,24. 
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confirmer en tous points en nous appuyant sur nos recherches ultérieures. Le. principal avantage de 
l'extraction par le tétrachlorure de carbone, c’est que la graisse d’os obtenue ainsi que la colle sont de 
meilleure qualité que par le procédé d'extraction à la benzine. Comme le dégraissage des os par le 
tétrachlorure peut se faire à plus basse température qu'avec la benzine et qu’en outre l'élimination du 
dissolvant par la vapeur s'effectue facilement et complètement, il en résulte que, dans ce procédé, les 
substances collagènes sont obtenues sans aucune altération. On produit ainsi une augmentation de 
rendement et une amélioration de qualité de la colle. On sait en outre que la graisse d’os extraite à la 
benzine est côtée 5 francs de moins environ que la graisse obtenue par l'ancien procédé consistant à 
faire bouillir les os avec de l’eau. Cette différence a deux raisons : d’abord les portions de benzine à 
point d'ébullition élevé ne peuvent être complètement éliminés de la graisse et, en outre, la benzine 
dissout des substances ayant déjà subi un commencement de décomposition qui communiquent à la 
graisse obtenue une mauvaise odeur et une coloration foncée. Tous ces inconvénients disparaissent par 
l'emploi du tétrachlorure de carbone. On obtient effectivement une graisse d'os qui est absolument 
équivalente à la graisse extraite par l’eau et qui est, par suite, payée au même prix (!) 

Si l’on compare les frais d'extraction par le tétrachlorure et par la benzine en tenant compte de ce 
qui précède et en négligeant complètement la plus-value relative à la valeur de la colle, on obtient les 
résultats suivants pour un traitement de 10000 kilogrammes d'os brut pendant 300 jours par an : 

a) Dépenses supplémentaires par l'emploi du tétrachlorure : 


HA RTORTÉ AC RIOLUTE.. 0... 0. . .  . ; 40 X 300 X o. 


79 — 11290 francs 
MAN I ORDANZ HORS RS Le da ee se 0. de OX 300 X-0,3 
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3 2930 francs 
b) Bénéfices supplémentaires par l'emploi du tétrachlorure : 


Graisse d’or extraite au tétrachlorure . . . 1000 X 300 X 0,68 — 20/ 000 francs 
Graisse d’or extraite à la benzine . . . . , rooo X 300 X 0,63 — 189000 » 
s 15000 francs 


On voit que le calcul montre un important bénéfice supplémentaire en faveur du tétrachlorure. 

Il se peut que les conditions ne soient pas tout à fait aussi favorables pour l'extraction de certaines 
substances que pour celles des os, mais, malgré cela, il est sûr que le tétrachlorure peut être employé 
avec avantage dans bien des cas. Nous citerons ici les graines oléagineuses et les tourteaux ou résidus 
laissés par la fabrication des huiles (grignons d'olives), la terre à foulon ayant servi au blanchiment 
des huiles végétales, de la cérésine et de la paraîfine, les résidus de cire, de corps gras, de colle de 
peau, les déchets de coton, etc. 

En terminant, nous devons dire un mot de l’action physiologique du tétrachlorure de carbone, bien 
que celle-ei n'entre que peu en ligne de compte pour des appareils à extraction parfaitement clos. Dans 
une monographie, analysée per de nombreuses revues (?), nous avons montré que l’action narcotique 
du tétrachlorure de carbone n’est nnllement plus nuisible que celle de la benzine de pétrole beaucoup 
plus employée. Quand on emploie le tétrachlorure de carbone pour lapremière fois, il suffit de prendre 
une précaution dans ce sens ; les ouvriers qui sont habitués à respirer de grandes quantités de vapeurs 
de benzine de pétrole et qui sont devenus en quelque sorte réfractaires à leur action ne doivent pas être 
employés à la manipulation du tétrachlorure de carbone ou d’autres dissolvants volatils, car ils sont 
particulièrement sensibles à leur action (%). Cet inconvénient est facile à éviter puisqu'il suffit de ne 
pas employer les ouvriers habitués à la benzine pour le tétrachlorure de carbone. 


Sur la purification des eaux résiduaires des raffineries 
d'huiles minérales. 


Par M. E. Donath. 


(Oesterreichische Cheimiker Zeitung, X, 5.) 


Les ouvrages les plus importants sur les eaux résiduaires, tels que ceux de Künig et de Fischer, ne 
renferment que peu de détails sur les eaux résiduaires des fabriques d'huiles minérales et sur les 
moyens de les purifier. Il est certain que l'expérience des directeurs de ces fabriques sur ce sujet est 
déjà considérable, mais il n’a pas été publié de publication un peu complète. Seul, Gintl, au sujet de 
l'installation d’une raffinerie de pétrole, s'occupe aussi des eaux résiduaires. 

Ayant quelque expérience de cette question, il m’a paru intéressant de donner quelques renseigne- 
ments sur ce sujet. 

Les eaux résiduaires et les déchets liquides évacués par les raffineries d'huiles minérales varient un 
peu avec la marche de la fabrication. Je supposerai celle-ci connue et je remarquerai seulement que 
ces différences proviennent surtout du fait que les huiles lourdes peuvent être employées au chauffage 
des chaudières soit directement, soit par entrainement à la vapeur d’eau. 








(1) A l'exposition de Nuremberg tenue en 1306, les graisses extrailes des déchets au moyen du tétrachlorure 
ont obtenu une médaille d'or pour cette raison. 

(2) Chem. Centralblatt, 1906, I, p. 12739; Chem. Zeitschrift, 1906. p. 186; Chem. Industrie, 1906, 
p202 

(3) Comparez Gôarwe. — « Vortrag über die Forschritte in der Färberei » in Verein zur Beforderung des 
Gewerbefleisses, novembre 1905, Separatabdruck, p. 30. 
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D'une façon générale, on à à envisager les catégories suivantes d'eaux résiduaires (indépendamment 
des modes tout spéciaux de fabrication ou des cas où le développement de l'usine conduit à traiter des 
produits autres). 

1. Les eaux obtenues lorsqu'on condense par réfrigération à l’eau les diverses fractions de la distilla- 
ten 

>, Les eaux de condensation des machines à vapeur employées. 

3. Les eaux de lavage du cérosène et des huiles de graissage après purification chimique : à l'acide 
sulfurique. 

4. Les eaux résultant du lavage à la soude des produits purifiés à l’acide sulfurique et préalablement 
un à l'eau. 

. Les eaux résultant du lavage à intervalle de temps plus ou moins éloignés des divers réci- 

Ne 
4 A celles-ci, il faut encore ajouter les eaux qui proviennent de la condensation de la vapeur employée 

éventuellement pour alimenter le chauffage des chaudières à l’huile. 

Enfin, il faut considérer aussi comme eaux résiduaires l’eau contenue dans l’huile brute de beaucoup 
de puits de Galicie. Beaucoup d'huiles consistantes peuvent en contenir jusqu’à 5 °/,. Une partie se sé- 
pare déjà dans les réservoirs à huile brute, une autre pendant le premier réchauffage, le reste, enfin, 
au début de la distillation. Ces eaux sont fortement contaminées ; en effet, l'huile brute cède à l’eau 
plus de produits que n’importe laquelle des fractions distillées. 

Si les appareils condensateurs sont étanches, ce qui est nécessaire pour éviter les pertes de fabrica- 
tion, les eaux classées sous chiffre 1 n’entrainent pour ainsi dire aucune impureté. Elles sont seulement 
faiblement opalisées., On ne peut empêcher, en effet, de très légères fuites aux jonctions des tubes, 
même dans des conditions absolument normales, de là l’opalisation et une odeur caractéristique. Cette 
proportion très faible d'huile paraît être réellement dissoute; ces produits ne sont nullement, en effet, 
absolument insolubles dans l’eau, tout au moins sont-ils si intimement mélangés, émulsionnés, qu’ils 
en sont inséparables. 

A plusieurs reprises j'ai traité à l’éther des eaux de réfrigération sans pouvoir y déceler trace d’im- 
puretés. 

De même l’eau de condensation des machines à vapeur peut être considérée comme non impure, 
ainsi que j'ai pu m'en convaincre dans deux usines. 

L'acide sulfurique ayant servi à la purification des distillats de cérosène est, comme on le sait, sé- 
paré dans les agitateurs et vendu tel quel ou mis en valeur dans l’usine même, de sorte qu'il n'inter- 
vient pas parmi les déchets de l'usine. 

Le goudron acide de la purification des huiles lourdes est, de même, traité à part. En règle générale; 
on le mélange directement à de la chaux et on le dessèche, on le calcine, puis on en fait des boulets 
avec des résidus de charbon. Il n'entre donc pas non plus en considération pour la question qui nous 
occupe. 

Les eaux de lavages après la purification à l'acide sulfurique sont fortement contaminées : Elles ren- 
ferment des traces des divers hydrocarbures du pétrole, une certaine quantité d'acides gras et 
d'acides naphtène-carboniques, les sulfo-acides produits par l’action de l’acide sulfurique, de Pacide sul- 
furique libre et de l'acide sulfureux dû à la réduction de l'acide sulfurique. Ces eaux résiduaires sont 
toujours colorées en jaune vert ou brun vert, et présentent une odeur caractéristique de pétrole ou de 
goudron. En outre, ces eaux renferment les sulfates des bases pyridiques des huiles brutes. 

Néanmoins, les eaux alcalines sont encore plus impures. La soude dissout les acides gras et pétroli- 
fères en formant des savons. Ces derniers ont, comme on le sait, la propriété d° émulsionner certains 
hy drocarbures, de sorte que les liquides prennent un aspect laiteux et une coloration jaunâtre ou bru- 
nûtre. 

Le traitement éventuel du cérosène et des huiles à graisser à’ la vapeur donne des eaux renfermant 
une certaine quantité de produits solubles, des traces d'hydrocarbures, des acides et des phénols, et 
parfois de petites quantités de bases organiques ; elles ont une odeur caractéristique et sont colorées 
en jaune ou en brun. En tous cas, elles ne doivent pas intervenir dans la purification dont nous allons 
parler. 

La quantité d’eau employée pour le passage à la vapeur des fûts d'expédition est assez peu impor- 
tante pour que nous ne nous en occupions pas. 

Avant d'en venir à la question de la purification, signalons que les usines qui n’ont pas à disposi- 
tion de grosses quantités d’eau sont forcées de ne pas évacuer directement les eaux de condensation 
des machines et de réfrigération des serpentins, mais de les diriger dans des réservoirs de refroidisse- 
ment d’où elles sont utilisées à nouveau. 

Les conditions qu’on devrait obtenir par la purification des eaux résiduaires devraient être les sui- 
vantes : 

1. Elimination complète de toute l’huile brute ou des produits de sa distillatiqn entraînés parles 
eaux. 

Il est impossible d'empêcher totalement que ces huiles passent dans les eaux, même avec la plus 
grande attention ; on peut néanmoins réduire cette quantité au minimum par des prescriptions sévères 
aux ouvriers. Le mélange d'huile brute est d'autant plus regrettable que, comme nous l'avons dit, elle 
est plus facilement entraînée que ses distillats, et qu'on ne “peut plus guère l’extraire même par voie 
chimique. 

2. Les eâux résiduaires évacuées doivent être neutres. Une faible alcalinité due à la présence de 
chaux libre n’a cependant pas de grands inconvénients puisqu'elle disparaît d'elle-même ensuite par 
absorption d'acide carbonique. Nous montrerons néanmoins dans la suite qu’elle peut être gènante. 

En ce qui concerne la marche à suivre pour obtenir ces résultats, Gintl estime qu'il faut mélanger 


a 
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régulièrement les eaux réellement contaminées et les eaux de réfrigération et établir dans ce but des 
fosses convenables. 1 

D'après mon expérience personnelle, je ne suis pas de cet avis. Les eaux les plus impures sont les 
eaux alcalines et acides. IL est donc recommandable de les réunir dans des cuves en bois doublé de 
plomb, hautes et de faible diamètre, et de les traiter sans les diluer. La quantité de soude étant insuf- 
fisante, la réaction de l’eau reste acide, et si ce n’était pas le cas, il faudrait le réaliser par addition 
subséquente d’une nouvelle quantité d'eaux acides ou d’acide sulfurique. La neutralisation des eaux 
alcalines provoque la décomposition des savons qu'elles renferment et supprime en même temps en 
graude partie leurs propriétés émulsionnantes. En chauffant ensuite, au moyen d’un serpentin à va- 
peur, le contenu de la cuve, puis en laissant reposer quelques heures, les hydrocarbures émulsionnées 
se séparent avec les acides mis en liberté et les produits goudronneux et résineux, à la surface du li- 
quide. On peut alors séparer de cette couche compacte l’eau sous-jacente encore plus ou moins colorée 
mais claire et la soumettre à la fin de l4 purification. En mélangeant directement les eaux alcalines et 
acides fortement impures, on peut en séparer une plus forte proportion d’impuretés qu’en les diluant 
au préalable avec des eaux peu ou pas conlaminées. 

Quant aux eaux provenant de la condensation de la vapeur employée à l'entraînement des huiles 
servant au chauffage, on les mélange directement aux eaux acides et alcalines. 

On conduit les eaux de réfrigération et celles de condensation des machines de façon àles mélanger 
directement, avant l'installation de l’appareil de clarification que nous allons décrire, à celles qui s’écou- 
lent des récipients de bois doublé de plomb. Celles-ci étant acides,provoquent une séparation mécanique des 
hydrocarbures en émulsion ou en suspension, beaucoup plus facilement qu’elle ne se ferait en solution 
neutre ou faiblement alcaline. Ce n’est qu’une fois que celte séparation a eu lieu dans une première 
fosse et que les particules huileuses se sont rassemblées à la surface que l’on neutralise les eaux trans- 
vasées à l’aide d’un siphon. Cette neutralisation peut s'effectuer directement à l’aide d’un lait de chaux 
ou par passage sur un lit poreux de calcaire. La première méthode a ses avantages et ses inconvé- 
nients. Le précipité formé par addition de lait de chaux entraine mécaniquement avec lui les particules 
en émulsion ou en suspension, et se combine d’autre part aux acides gras. Il en résulte donc non seu- 
lement une neutralisation, mais encore une nouvelle purification. Par contre, il se produit dans l’appa- 
reillage une sédimentation calcaire subséquente qui rend un nettoyage périodique nécessaire. Il peut 
facilement y avoir excès de chaux si la purification n’est pas surveillée d'une façon absolument con- 
tinue et l’eau qu’on évacue se trouble continuellement par dépôt de la chaux. Elle présente aussi tou-- 
jours une odeur assez forte due à la mise en liberté des bases pyridiques contenues à l’état de sels dans 
la solution acide. 

Après avoir employé cette méthode, j’en suis done venu, dans un autre cas, à faire simplement rem- 
plir trois fosses de l’installation de clarification de calcaire poreux. Les liquides circulaient simplement 
lentement dans ces trois fosses. Mais il n’est pas toujours facile de se procurer le calcaire convenable ; 
le calcaire dense, cristallin, très riche au reste en carbonate de calcium, n’est pas approprié à ce procédé, 
il est trop peu attaquable aux acides dilués ; il faut un calcaire poreux, crayeux. Si l’on n’en trouve 
pas à un prix suffisamment bas, il faut revenir à la neutralisation par le lait de chaux. 

Avec le calcaire convenable, la neutralisation totale ne s’effectue pas, la réaction de l’eau reste fai- 
blement acide ; il faut donc encore pour ce procédé que le fleuve où l’on évacue les eaux ait un débit 
suffisant pour que cette faible acidité soit sans inconvénient. Mais dans ce cas, les eaux résiduaires 
restent absolument claires et l’on peut supprimer tout bassin de sédimentation et toute chambre de fil- 
tration qui sont nécessaires avec la purification par lait de chaux. 

Il faut éviter, comme nous l’avons dit, un excès de chaux un peu important, car après filtration 
l’eau se troublerait à nouveau par formation de carbonate de chaux. Les conduites peuvent ainsi s’obs- 
truer, de plus, à l’endroit où les eaux résiduaires entrent dans le cours d’eau, il se formerait des dépôts 
qui pourraient faire concevoir des doutes sur l'efficacité de la purilication. 

Quant à la quantité des eaux résiduaires, pour une fabrication de r008 750 quintaux par an, soit 
2800 quintaux par jour, Gintl trouve une consommation journalière d’eau de 1 584 mètres cubes en été, 
et de r 764 mètres cubes en hiver, soit 565 à 630 litres par quintal fabriqué. Ce volume comprend les 
eaux de réfrigération, d'alimentation des machines, de lavage des huiles et nettoyage des fûts et réci- 

ients. 
È La quantité d'eau dépend cependant de la nature et de la quantité des produits fabriqués, de la pro- 
duction ou non de paraffine, de la façou dont est conduite la distillation, etc. C'est ainsi que dans une 
fabrique d'huiles minérales et de paraffine on dépensait plus de 3 mètres cubes d’eau par quintal 
d'huile brute et, dans une autre, 2 mètres cubes. 

La presque totalité de l’eau employée est rejetée ensuite comme eau résiduaire. 

Il existe beaucoup de données sur la quantité de sulfate de soude que renferment les eaux résiduaires. 
Gintl indique qu’on consomme 3 kilogrammes de soude par ro00o kilogrammes de cérosène ; j'ai vu 
une fabrique où l’on n’en dépensait que 2,6 kil. Pour les huiles à graisser, Gintl indique 4 à 5 kilo- 
grammes alors que j'ai vu employer jusqu’à 9 kilogrammes. D'après d’autres données, il faut compter 
2 kilogrammes pour la benzine et le cérosène et 6 kilogrammes pour la paraffine et l’huile de grais- 
sage. 

Les quantités de soude à employer pour les diverses fractions qu’on distille sont assez différentes, 
toutefois on peut compter en moyenne 4 kilogrammes par tonne d'huile brute. Cette quantité passe 
dans les eaux résiduaires à l’état de sulfate (et de sulfonates); les eaux renferment un excès d'acide 
sulfurique libre. 
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Séance du 1% août. — Présentation du tome XIIT des Annales de l’Observatoire de Bordeaux, par 
M. Loœwry. 

—_ Sur l’oxyde d’éthylène biméthyle symétrique. Note de M. Louis Henry. 

De tous les dérivés de méthylation de l’oxyde d’éthylène : 


H2C — CH? 


Dei 
(®) 


le plus intéressant à considérer au point de vue de leurs relations avec les composés magnésiens, est 
le dérivé biméthylé symétrique : 
H°C — CH — CH — CH? 


LS 
Ü 


ou l’oxyde de butylène bisecondaire {éb. : 56°). C'est que dans cet oxyde butylénique la question de la 
nature de ces relations se pose à la fois complète et de la façon la plus simple. Il s’agit de savoir si cet 
oxyde se comporte, vis-à-vis des réactifs magnésiens, comme l’oxyde d’éthylène lui-même, ou bien s'il 
subit lui même une isomérisation. Avec le méthylbromure de magnésium H*CMgBr, si comme pour 
l’oxyde d’éthylène il y a simplement addition, on doit obtenir comme produit final de la réaction, un 
alcool secondaire en C5 le méthylisopropylcarbinol : 
H°C\ 
DA — CH (OH) — CIF (éb. 112°). 
H° 


Si, au contraire, l'oxyde en C‘ s’isomérise, il ne peut former virtuellement qu'une cétone, la cétone 
méthyle éthylique : 
H°C — CO — CH? — CH 
et ainsi aboutit finalement à un alcool tertiaire en C° également le diméthylléthylcarbinol : 
(H°C}? — C — CH? — CH (éb. 102-103°). 


OH 
H°C — CH —- CH — CH 


pe 


(9) 


fournit exclusivement l’alcool tertiaire. On est donc autorisé à admettre que l'oxvde de butylène subit 
une isomérisation en présence du réactif magnésien. 

— M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce la perte qu’elle vient de faire en la personne de MM. C. Vo- 
GEL, correspondant pour la section d'astronomie. 

— M. SPioKERING, élu pour la section d'astronomie, adresse ses remerciements à l’Académie. 

— Sur la Comète de 1907. Note de M. Ernest EsCLANGON. 

— Résultats des Observations faites pendant l'éclipse totale du soleil du 30 août 1905, à Cistierna 
(Espagne). Note de MM. H. Leseur et Caorarper. 

—_ Sur les variations des bandes d'absorption des cristaux de parisite et de tysonite dans un champ 
magnétique, à la température de l'air liquide. Note de M. Jean Becquerez. 

Dans la parisite qui renferme à l’état de fluocarbonates les corps du groupe du didyme, et la tysonite 
qui les contient à l’état de fluorures les vibrations circulaires absorbées de même sens ne sont pas toutes 
déplacées du même côté sous l’action d'un champ magnétique. On est conduit à admettre dans ces cris- 
taux soit une inversion du champ magnétique à l’intérieur de certaines régions où vibreraient les élec- 
trons négatifs, soit l'existence simultanée d'électrons négatifs et d'électrons positifs. Les déplacements 
de certaines bandes (parisite et tysonite) sont considérables et, correspondraient d'après la théorie de 
Lorentz, et en admettant que la valeur de la charge soit toujours la même, à des corpuscules possé- 
dant une masse environ six fois plus faible que la masse des corpuscules cathodiques. La comparaison 
des résultats obtenus avec la parisite et la tysonite montre que les bandes sensibles se trouvent dans 
des groupes analogues. 

— Sur le mouvement de l'électricité sans liaisons ni forces extérieures. Note de M. T. Lévi-Crvira. 

— Sur quelques modifications qui produisent le dédoublement de la courbe de désactivation de la 
radioactivité induite. Note de MM. Ed. Sarazin et Th. Tommasina. 

— Sur le poids atomique du radium. Note de Mme Curis. 

Le poids atomique du radium déduit du chlorure est égal à 226,2 (Ag — 107,8 ; C1— 55,4) avec une 
erreur probable inférieure à une demi-unité 

— Sur le dégagement de l’'émanation par les sels de radium à diverses températures Note de M. L. 


KoLoWwRaAT. 


Or l’oxyde de butylène : 
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Il résulte de cette note que lorsque l’on veut appliquer la méthode de chauffe au dosage du radium 
dans les minerais ou d’autres substances solides par le dégagement de l’émanation, il est indispensable 
d'opérer à la fusion ; il est impossible, en effet, d'extraire d’une matière radifère solide toute l’'émana- 
tion qu’elle contient lorsque cette matière n’est pas fondue. 

— Sur la dissociatiou du carbonate de chaux. Note de M. Zavrierr. 

La température de 9ro° correspond à la tension de dissociation d’une atmosphère. C’est la tempéra- 
ture que M. H. Le Chatelier avait trouvée pour la décomposition rapide du carbonate de chaux. Il avait 
trouvé, au contraire, pour la décomposition lente une température inférieure de 100° qui aurait dù être 
cependant la température réelle de dissociation. 

— Sur les alliages de nickel et d’étain. Note de M. Em. Vicouroux. 

Les alliages de teneur en étain comprise entre 57,65 et 66,76 °/, perdent généralement l'étain. sous 
l'action de l'acide chlorhydrique et tendent vers la limite 57,65 qui correspond à la formule NiSn°. Ils 
en gagnent, au contraire, sous l'influence de l'acide azotique et tendent vers la limite 66,76, qui est 
celle du corps NiSn. Les alliages de nickel et d’étain ne sont doués de magnétisme que o à 40,22 JR 
leur fragilité augmente avec leur teneur, elle diminue à partir de 66,76 ?/, ; de 85 à 100. Ils présentent 
une certaine malléabilité ; enfin, leur sonorité se manifeste entre 66,76 et 85 0/,. 

— Etude sur les alliages de cobalt et d’étain. Note de M. F. DuceLitez. 

Un alliage d’étain et de cobalt représenté par la formule Co*Sn? et contenant 42,35 de cobalt et 07.65 
d’étain a pu être isolé de culots dont la fragilité augmente avec la proportion d’étain, et qui se com- 
portent comme des mélanges de cobalt et de l’alliage Co’Sn°. L’alliage se présente sous forme d'une 
poudre brillante n’ayant pas un aspectcristallin bien caractérisé. Tous ces culots donnant Co?Sn? sont 
attirables à l’aimant. La propriété magnétique disparaît entre 57 et 59 °/, d'étain. La densité calculée 
7,79 est plus faible que la densité trouvée 8,86. 

— Sur l’action de quelques corps sur l’iodure de potassium. Note de M. Szirarp. 

Si l'on prépare les oxydes d'uranium, de thorium, de fer, de cobalt, de manganèse, de cuivre, de 
nickel, etc. par décomposition complète d’un sel par la chaleur, et si l'on place l’oxyde ainsi obtenu 
dans une solution concentrée d’iodure de potassium, on constate la mise en liberté d’iode ; l'expérience 
se produit aussi dans une atmosphère de gaz carbonique. Quelques minéraux (tourmaline. pyromorphite, 
samarskite, fergusonite, clévéite, pechblende) présentent la même action. L'action la plus intense a été 
constatée avec certains minéraux d'uranium (pechblende, fergusonite). Cependant certains minéraux 
d’urane et certaines espèces de thorianite, la carnotite, l’orangite, ne produisent aucune action. Le mi- 
néral le plus actif est la pechblende de Joachimstal. 


La radio-activité de la pechblende n’a aucun rapport avec son activité vis-à vis de l’iodure de potas- 
sium. 

. — Nouvelle méthode très sensible pour la recherche qualitative du nickel. Note de M. Emm. Pozzi- 
Escort. 

Cette méthode est basée sur la précipitation du nickel par un molybdate alealin, en solution aqueuse 
neutre ou faiblement acide, renfermant un excès suffisant de molybdate alcalin. Ce molybdate de co- 
balt est, au contraire, excessivement soluble dans les mêmes conditions. 

— Préparation des halohydrines dissymétriques et propriétés des oxydes d’éthylène correspondants. 
Note de MM. Fourneau et TIiFFENEAU. 

Les halohydrines «-dissymétriques ont été obtenues par action des dérivés organo-magnésiens sur la 
chloracétone, soit sur l’éther chlorocétique, soit encore sur leurs homologues. Dans la plupart des cas, 
il se forme, en même temps, des produits secondaires à points d’ébullition très voisins de ceux des 
halohyärines. On parvient à les isoler en traitant le produit brut de la réaction, soit avec de la potasse 
qui transforme les chlorhydrines en oxyde d’éthylène, à point d'ébullition notablement inférieur, soit 
avec la diméthylamine qui les transforme en aminoalcools solubles dans les acides. 

L'action des dérivés organo-magnésiens sur les oxydes d’éthylène substitués dissymétriquement 
donne les résultats suivants : 

a) Avec les oxydes d’éthylène disubstitués dissous, la réaction a lieu suivant l'équation : 


R 
DC —CH+ BeMgR' + RER : CH — CHOH — R'. 
R 


F4 
0 


b) Avec les oxydes d'éthylène mouosubstitués on a la réaction suivante effectuée sur l’épichlorhydrine 
et l’oxyde de styrolène : 
R — CH — CH? + BrMgR » 


ve 


(9) 


— Sur la rhinanthine. Note de M. Marcel Miranne. 

La rhinanthine retirée des graînes de Rhinantus hirsutus (scrofularices) par Ludwig, est relativement 
rare chez les rhinonthus etles genre voisins (Euphrasia, Odondiles), mais elle est contenue en grande 
abondance dans les Orobanches et les Phelipæa. D'une manière générale, dans le sucoir, la racine, la 
tige et la feuille, la rhinanthine est localisée dans l’appareil conducteur ligneux. La rhinanthine semble 
chez les Orobranches constituer une réservé alimentaire. Ilest à remarquer que la rhinanthine se trouve 
localisée dans le bois des végétaux qui la contiennent, végétaux qui sont parasites. 

— Sur la faune ichtyologique et sur l'âge des Faluns de Pourcy (Marne). Note de M. Maurice 
LerICuE, 


> R — CHOH — CH? — R. 
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Séance du 26 août. — Etude spectrale de la Comète Daniel de 1907. — Particularités de la queue. 
Note de MM. Descanpres et A. BERNARD. | 

Le spectre ordinaire des Comètes apparaît net et intense ; il comprend les raies jaunes, vertes, bleues 
(y 473) des hydrocarbures et aussi la bande ultra-violette caractéristique de cyanogène (y 388). Dans 
la comète Daniel on remarque, en outre des bandes des hydrocarbures, des bandes faibles qui se pro- 
longent dans la queue, qui présenterait un spectre spécial qui n’est plus le spectre ordinaire des hy- 
drocarbures et qui diffère donc du spectre relativement intense émis par le noyau et la tête. 

— Développements parthénogénétiques en solution isotonique à l’eau de mer. Elevage des larves 
d'Oursins jusqu’à l'imägo. Note de M. Yves DeLaGe. 

De tous les résultats obtenus le plus inattendu est celui constaté dans l'emploi du saccharose. En 
effet, la solution pure de saccharose permet des développements parfois fort abondants. Toutes les pré- 
cautions ont été prises pour écarter l’introduction de tout électrolyte dans la liqueur (sauf, bien entendu 
la quantité insignifiante représentée par l'addition de quelques gouttes de tanin et d’ammoniaque. 
Pour cela, les œufs au lieu d’être extraits de l’oursin et délayés dans un peu d’eau de mer étaient 
puisés directement dans les ovaires avec une pipette. Ainsi grâce au procédé au tanin et à l’ammo- 
niaque, des œufs d’un animal marin sont lancés dans la voie de développement parthénogénétique dans 
une solution ne déterminant aucune pression osmotique supérieure à celle des œufs mêmes et ne 
contenant aucun des constituants de l’eau de mer ni aucun autre électrolyte. Que deviennent après 
cela les théories qui font reposer le phénomène sur l’action des électrolytes agissant soit par les 
charges des ions, soit comme oxydants, soit par leur pression osmotique ? 

— Sur l’oxyde de propylène H°C — CH — CH. Note de M. Louis Henry. 


Le LÉ 
0 
L'action de l’éthylbromure de magnésium sur l’oxyde de propylène dissous dans l’éther donne un 


pentanol secondaire normal soit : 


CH°CH (OH) — CH? — CH? — CH (éb. 18°) . 


CH° — CH? — CH (OH) — CH? — CH! (éb. 116°). 


Les acétones CH?CO — CSH7 et C2H5CO. C?H5 ne se différencient pas sensiblement par leurs points 
d'ébullition (éb. r02°) elles fournissent les mêmes acides, mais leurs semi-carbazones permettent de 


les différencier. 
La semi carbazone de la citrone méthylpropylique : 


H°C 
De — Az — AzH — CO (AzH!) 


ou 


HeC" "OR IC 
fond à r00°. Quand à celle de la cétone symétrique diéthylique : 
H°C — CH 
VG— Az — AZH — COA7H", 
H°C — CE 
fond à 1380. C’est le point de fusion ro0° qui a été observé. 

Il faut done admettre que cet alcool CSH!!OH est le méthylpropylearbinolnormal H°C — CH(O0H)CH*CH* 
et comme conséquence que le radical éthyle C?H° s’est fixé sur le chaînon CH? de l’oxyde de pro- 
pylène, le chainon CH devenant lui-même CHOMgBr et finalement HC(OH). L'oxyde de propylène se 
conduit done vis à-vis du réactif organomagnésien comme l’oxyde d'éthylène lui-même. 

L'épichlorhydrine : 

CH?C1 — CH — CH? 
ra 
NS L 
0 
n’est autre chose que l’oxyde de propylène monochloré primaire. Le voisinage de CH°CI (au lieu de 
CH®) semble exercer une influence puissante sur la direction de la réaction et notamment sur la loca- 
lisation du radical C?H5. Celui-ci se fixerait non plus sur CH? le groupement le plus hydrogéné, mais 
sur > CH, forment ainsi l’éthylchlorhydrine triméthylénique : 


CICH2 — CH — CH? (OH) (éb. 162-164°). 


C?H° 
_- M. Eugène Sxmmnsxy adresse un mémoire « Sur une solution indéfinie, très générale: du problème 
de l'équilibre des corps solides élastiques, homogènes et isotropes. 
© — Éphémérides pour la recherche de la Comète 1907 sur les clichés photographiques. Note de 


M.«P. STROOBANT. 
— Sur la racine de moindre module d’une équation algébrique. Note de M. Léopold Fes. 
— Théorie du rayonnement des manchons à incandescence. Note de M. Foix. 
Le Châtelier et Boudouard ont montré que le magnifique rayonnement du manchon Auer tient à la 
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coloration de ce corps, M. Rubens a confirmé cela en montrant que la coloration vient de l'addition à 
l’'oxyde de thorium de 0,008 d’un corps très coloré l’oxyde de cérium. Cependant le rôle de ce dernier 
reste assez mystérieux «a priori la substance Auer ne serait donc pas un mélange. L'analyse 
prouve qu'il n'en est rien et l'on arrive à cette conclusion que le rendement lumineux peut être 
aceru tout en diluant l’oxyde de cérium dans l’oxyde de thorium, soit en réduisant l'épaisseur de 
cérium. L'expérience confirme très bien cette dernière conséquence. 

— Sur la formation probable de la thorianite et de l’uraninite. Note de M. B. SziLarRD 

Dans la thorianite et l’uraninite le rapport entre l'uranium et le thorium ne permet pas de supposer 
qu'ils forment ensemble un composé défini : 


Uranium Thorium 
Thorianite D ee Oo, fit 0/0 65-54 0/5 
CERN NE. Lu us 0, 65-75 » 4-11 » 


Les proportions d'uranium et de thorium sont dans chacun de ces minéraux dans des rapports in- 
verses. Gr, il est à remarquer que les sels de thorium et d'uranium ont la propriété de dissoudre non 
seulement les hydrates de thorium et d'uranium, mais encore les hydrates des terres rares et presque 
tous les métaux que l’on rencontre dans la thorianite et l’uraninite. L’yttrium, le fer, le plomb, le 
zirconium, etc., donnent par cette méthode (surtout dans les cas des sels de thorium des composés qui 
présentent des propriétés très spéciales). Tous ces corps sont entièrement amorphes, du moins, on n’est 
pas arrivé à les obtenir cristallisés, et ils sont d’une nature colloïdale. D'après ce qui précède on peut 
conclure que le mode de formation de la thorianite et de l’uraninite est analogue au procédé décrit. 

— Action du froid dans le traitement des caféiers contre le boser indien (xylotrechus-quadrupes). Note 
de M. Louis Bouran. 

Le refroidissement momentané de la tige par un agent comme le chlorure d’éthyle ne parait pas 
présenter d’inconvénients au point de vue de la vie du caféier et suffit pour tuer des larves dans l’in- 
térieur du bois. 

— Hippopotame nouveau-né à la ménagerie du Muséum et histoire naturelle, allaité par des chèvres. 
Note de M. E.-L. TROUESSART. 

— Sur le mécanisme de la fermeture du canal appendiculaire. Note de M. R. RoBinson. 


Séance du ? septembre. — Sur la caryolyse dans les glandes nidoriennes de la Genette du Sené- 
gal. Note de M. Joannès CarTin. 

— Sur les fluides physiquement semblables. Note de M. Joucuer. 

— Action de la pesanteur sur le dépôt de la radioactivité induite. Note de Mme Curis. 

Si on place sous une cloche contenant de l’émanation des couples de lames parallèles ayant tous le 
même écartement, certains couples ayant leurs lames verticales, les autres horizontales, on constate les 
faits suivants. Toutes les lames verticales et toutes les lames horizontales regardant vers le bas ont, à 
surface égale, la même activité ; mais les lames horizontales tournées vers le haut ont une activité 
beaucoup plus grande (2 à 5 fois). Tout se passe donc comme si la radioactivité induite suspendue dans 
le gaz qui baigne les lames se comportait comme une substance pesante et retombait vers le bas. On 
sait. que la radioactivité induite se comporte comme une substance solide qui se formerait à l'état de 
division extrême au sein du gaz qui contient l’émanation et qui irait se déposer soit par diffusion, soit 
par projection sur les parois solides. Comment donc cette matière est-elle capable de former dans le 
gaz des agglomérations assez importantes pour acquérir la vitesse de chute révélée par le phénomène 
indiqué ci-dessus ? On peut supposer que les centres d'agglomération sont les poussières en suspension 
dans le gaz. La présence du gaz est, en effet, indispensable, Or, des expériences faites. avec l’air aussi 
exempt que possible de poussières, ont montré que le phénomène n’était ni supprimé ni totalement mo- 
difié avec la même concentration d’émanation. Cependant, il a été constaté que la vapeur d’eau était 
nécessaire pour la production des phénomènes. Le même résultat a été obtenu avec du gàz carbonique 
pur ou de l'hydrogène pur. Le phénomène n’a pas lieu avec les gaz secs. L’intensité de ce dernier 
semble dépendre de la concentration de l’émanation et croît avec celle-ci; elle dépend aussi de l’écar- 
tement des lames et croît avec celle-ci, mais seulement jusqu’à une certaine limite. Quand æn champ 
électrique est établi entre des lames horizontales placées l’une en face de l’autre, le phénomène de 
chute est marqué. La lame chargée négativement est alors beaucoup plus active que celle chargée po- 
sitivement, et cela est vrai aussi bien pour les faces qui regardent vers le haut que pour celles qui re- 
gardent vers le bas. 

— Sur la radioactivité du molybdate d’uranyle. Note de M. SziLarn. 

Contrairement à ce qui avait été annoncé, le molybdate d’uranyle ne présente rien de particulier au 
point de vue de la radioactivité. 

— De l'effet des écrans en toile métallique sur le rayonnement secondaire de radioactivité induite. 
Note de MM. Ed. Sarazin et Th. Tommasina. 

- Le Cyperus tuberosus dans les terrains aurifères. Note de MM. H. Jumezce et H. PERRIER DE LA BATHIE, 

— L'oxydation intraorganique et la charge électrique des leucocytes comme agents importants de 
l'immunisation. Note de M. Alexandre de Poux. 

La thérapeutique qui combine Les effets de la spermine avec ceux de la sérothérapie et des métaux 
colloïdes, en produisant le rehaussement de l’alcolescence du. sang et relevant la charge électro-néga- 
tive des leucocytes assure le mieux la désintoxication et l’immunisation. 

— Sur la relation qui existe entre la, distribution des régions pétrolifères et la répartition des zones 
séismiques. Note de M. L.-C. Tassarr. 

_— M. J. Quesnevizze adresse une note « Sur la répulsion de la queue des comètes ». 

— M. Decauney adresse une note sur la « Constitution de la matière ». 


800 ACADÉMIE DÉS SCIENCES 


Séance du ® septembre. — Les phénomènes de contact du trachyte phonolithique du Griounot 
(Cantal). Note de M. A. Lacroix. 

— Sur la monochlorhydrine butylénique bisecondaire. Note de M. Louis HenRy. 

— La monochlorhydine butylénique bisecondaire inconnue se prépare par l’action de l'acide hy- 
pochloreux sur le diméthyléthylène symétrique. Cette chlorhydrine fond à 138-139° sous 753 milli- 
mètres. Sa densité de vapeur a été trouvée égale à 3,73. Sa densité à 20° — 1,105; son indice de ré- 
fraction est 1,44376. Ce corps est très sensible à l’action des alcalis et même des sels à réaction alcaline 
qui le transforment en son oxyde (ébul. 56°) l'oxyde d’éthylène biméthylé symétrique. 

— M. 1e SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées, le tome V des « Observations de 
l'observatoire d’Abbadia ». Observations faites au cercle méridien en 1905 et publiées par l'abbé Vers- 
chaffel, directeur de l'observatoire ; 

so « La carte géologique de la presqu’ile du Cap Vert (Sénégal) », par M. Jean Chautard. 

— Sur la résistance de l’air. Note de M. Joucuer. 

— Contribution à l’étude des alliages de cobalt et d’étain. Note de M. F. DuceLuiez. | 

Les alliages qui font l’objet de cette note contenaient de 57 à 66 ‘/, d’étain. Ils paraissent probable- 
ment formés d'un mélange de CoSn et de CoÿSn:. 

—- Sur la célestite de Makattam (Le Caire). Note de M. Couyar. 

— Les plantes phanérogames parasites et les nitrates. Note de M. Marcel Miranps. 

Les phanérogames parasites sans chlorophylle, ou à fonction chlorophyllienne à peu près nulle, ne 
puisent pas de nitrates au sein de leurs plantes hospitalières. Chez les hémiparasites verts, l'absorption 
des nitrates peut s’effectuer ou être nulle. 

— Sur la variation dans la ramification des ombelles. Note de M. H. Ricome. 

Les causes de la mort du jeune hippopotame de la ménagerie du Muséum. Note de M. E.-L. 
TROUESSART. 

Ce jeune animal est mort des suites des blessures que sa mère lui avait faites au moment de sa nai- 


sance. À l’autopsie, on a trouvé des collections purulentes sous-cutanées et une perforation du ventri- 
cule gauche du cœur. 


— La piscifacture du Turbot. Note de M. R. AnTnony. < 

— Sur les eaux souterraines abîmes et cañons du pays basque. Note de M. E.-A. Marre. 

— M. G.-D. Hinricus adresse un « Aperçu d’une méthode nouvelle de détermination des poids ato- 
miques de précision ». Nous avons publié plus haut le mémoire complet. 


Séance du 16 septembre. — —- M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées 
de la Correspondance : le fascicule I (Reptiles) des Décades zoologiques de la Mission scientifique per- 
manente d'exploration en Indo-Chine. 

— Observations sur l’action électrique du Soleil et de la Lune. Note de M. Albert Nopow. 

— D'un nouvel appareil d'aviation dénommé gyroplane. Note de MM. Louis Brécuer, Jacques BRré- 
Quer et Charles Ricner. 

— Méthode pour le dosage rapide du carbone et de l’hydrogène dans les substances organiques. Note 
de MM. Pierre Brereau et Henri LEROUX. 

— Conservation de la pression artérielle de l’homme après l'application des courants de haute fré- 
quence sous forme d’autoconduction Note de MM. Beraonié, André Broca et G. FERRÉ. 

D’après cette note, il.n”y aurait dans les conditions où ont opéré les auteurs aucune action des cou- 
rants de haute fréquence sur la pression artérielle. 

— Remarques à propos de la Communication précédente. Note de M. D’ARSONvAL. 

Les conclusions auxquelles sont arrivés les auteurs de la précédente communication sont en contra- 
dictions avec celles d’autres expérimentateurs. Où est l'erreur, où est la vérité? Il y a là un point à 
éclaircir ; mais il faudrait pour cela que les expérimentateurs reprissent les expériences avec le maté- 
riel tout d’abord et fassent l’expérience comparative. 

— Les agents de la coagulation du lait dans le murier de Chine (Broussonetia papyrifera). Note de 
M. G. GERBER. 

Il existé dans le murier de Chine une substance activante sans laquelle la diastase coagulante est in- 
capable de déterminer la prise en masse du lait. 


— Suriles terminaisons photoréceptrices dans les yeux composés des Mucides, Note de M. Pierre ViGier. 


Séance du 23 septembre. — La maladie rouge des sapins dans le haut Jura. Note de M. E.-L. 
Bouvier. 

Une maladie spéciale, appelée maladie du rouge, qui s’attaque exclusivement aux sapins et laisse in 
tacts les épicéas, présente les caractères suivants. Les arbres qui en sont atteints se reconnaissent à 
leurs rameaux qui se dessèchent d’abord dans la partie terminale, puis sur toute leur étendue, en con- 
servant d’ailleurs, durant une longue période, leurs feuilles mortifiées ou rougies. Ces parties atteintes 
sont très rares au début du mal, mais bientôt celui-ci s'étend, il gagne d'autres rameaux situés sur 
l'arbre à des hauteurs diverses et, en fin de compte, le sapin tout entier est envahi, mort ou mourant, 
sous son rendement de feuilles qui le fait apparaître de loin comme une tache rouge sur le vert sombre 
de la forêt. L'arbre mort ne présente aucun des stigmates qui caractérisent l’action des insectes xylo- 
phages : il ne montre ni perforations superficielles, ni galeries sous l'écorce, et on le croirait indemne, 
n'étaient la mortification des tissus et la couleur rouge des aiguilles. 

La maladie du rouge doit être attribuée à un organisme parasitaire et l’on doit songer, étant donné 
la facon dont le mal se propage, à des parasites qui végètent sur ces racines. La décroissance de la wi- 
talilé générale que l’on constate peut être due à des Rhynchotes homoptères analogues aux Phylloxeras, 
ou ètre le fait de Champignons radicicoles. Mais la maladie ne semble pas s'étendre par taches con- 
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fluentes comme à la matière du Phylloxera, elle est répandue partout à peu près également, si bien 
qu'elle parait produite par un champignon radicicole qui, à certains stages, forme une infinité de 
spores aériennes d’une dissémination large et très facile. Ge champignon est peut-être le Rhizosphæra 
abietis dont M. Mangin a décrit les fructifications, mais il n’a pas été observé sur les feuilles saines, ni 
sur les feuilles rougies, il est vrai que les matériaux examinés avaient été recueillis en automne du- 
rant les mois d'octobre et de novembre, c’est-à-dire bien postérieurement à la période estivale. Les ra- 
dicelles ont été soigneusement examinées, on n’y voyait pas de pucerons, mais la coiffe terminale était 
fréquemment enveloppée par le réseau d’un champignon. 

Les mesures à prendre contre cette maladie consistent dans la suppression des sapins et dans leur 
remplacement par des épiceas. 

— La parthénogénèse sans oxygène. Elevage des larves parthénogénétiques d’Asteries jusqu’à la 
forme parfaite. Note de M. Yves DELAGE. 

Cette note ne résout pas d’une façon définilive la question relative à la nécessité de la présence de 
l'oxygène pour obtenir le développement de larves par parthénogénèse, car les méthodes d'extraction 
de l'oxygène employées devaient laisser des quantités non négligeables d'oxygène dans les liqueurs au 
sein desquelles on plaçait les œufs sur lesquels on expérimentait. 

— Sur les séries de méthylation de l'alcool éthylique au point de vue de l'aptitude à l’isomérisation 
des éthers haloïdes. Note de M. Louis Henry. 

L'isomérisation des éthers haloïdes s'effectue d'autant plus facilement quand elle est possible que 
l'hydrogène est plus rare au voisinage du chaînon éther haloïde ou dans le chainon lui-même. Sous ce 
rapport, les éthers haloïdes triméthylés (H°C)} : C de divers genres, sont particulièrement remar- 
quables. Il y a là un bel exemple de la stabilité particulière que communique aux noyaux polycarbonés 
la présence abondante de l'hydrogène : cet élément est vraiment le ciment de ces noyaux. 

_— Sur la Comète de Daniel 1907 d et son spectre. Note de M. Henri CHRÉTIEN. 

—- Sur les fontes spéciales et plus spécialement sur les fontes au nickel. Note de M. Léon Guicer. 

Des études déjà faites, les unes anciennes, les autres récentes, ont démontré que le silicium et l’alu- 
minium aidaient à la formation de graphite, tandis que le chrome s’y oppose. Si l’on rapproche ces ré- 
sultats de ceux obtenus pour les fontes de nickel, on arrive à la conclusion générale suivante : 

Les éléments qui entrent en solution dans le fer (nickel, aluminium, silicium) favorisent la forma- 
tion du graphite ; 

Les éléments qui forment avec la cémentite un carbure double (manganèse, chrome) s'y opposent. 

— Recherches expérimentales sur les lésions consécutives à la compression et à l’écrasement des 
ganglions sensitifs. Note de M. G. Mariesco et J. Mina. 

La compression modérée des ganglions sensilifs modifie la tension de surface et la pression osmi- 
tique des cellules nerveuses et donne lieu à des arborisations poryglomérulaires et à des plexus péri- 
cellulaires. Au contraire, l’écrasement des ganglions allère plus ou moins profondément suivant le de- 
gré du traumatisme la morphologie de la cellule et paralyse la capacité neuroformative du neurone. 

— La Mémoire chez les Convoluta Roscoffensis. Note de M. Louis MARTIN. 

— Contribution à l'étude de la vallée inférieure de la rivière de l'Ain. Note de M. J.-B. MARTIN. 


Séance du 30 septembre. — L'emploi de l’acide arsénieux est-il présentif des Trypanosomiases ? 
Note de MM. A. Laveran et A. THiRoUx. 

L’acide arsénieux n’a aucune action préventive contre les trypanosomiases, ou dans tous les cas trop 
faibles pour que ce médicament puisse être utilisé dans la pratique. Du reste, les doses qui devraient 
être données, soit à l'homme soit aux animaux domestiques, à en juger par les doses employées pour 
les cobayes, seraient rapidement suivies d'accidents. Chez les animaux de boucherie, l'emploi prolongé 
de l'acide arsénieux aurait en outre l'inconvénient de rendre la viande et surtout les viscères (foie prin- 
cipàlement) toxiques. 

— Recherches sur les lois de l'action de la lumière sur les glycosides, les enzymes, les toxines, les 
anticorps. Note de M. Georges Dreyer et Olav Hansen. 

r° La lumière affaiblit la saponine et la cyclamine, la presure, la trypsine, la papaytine, la ricine et 
labrine, la coli agglutine. corps sur lesquels on a expérimenté ; 

2 Cet affaiblissement était dû, avant tout, aux rayons ultra-violets retenus par le verre : 

3° Cet affaiblissement progresse régulièrement sous l’action d'un éclairage continu. Si x exprime la 
quantité du corps qui à changé pendant un temps f et que k indique une constante, l’affaiblissement de 
tous ces corps s’exprime d'une manière très exacte par la formule de la réaction monomoléculaires 
dx 
a = (a — +); 

4° Contrairement à ce qu’indique Noguchi, les deux glycosides en amines, la cyclamine et la sapo- 
nine se dédoublent en sucre, sous l’action d’un éclairage fort ; 

5° La lumière a la faculté de coaguler.ces liquides albumineux ; 

6° Pour les corps qui, sous l'action d’un éclairage prolongé, se troublent par suite de la coagulation 
des albumines. l’affaiblissement s'exprime aussi par la formule de la réaction monomoléculaire en pre- 
nant en considération le changement de la transparence de la solution par unité de temps. 

— Transformateur à fuites magnétiques et à résonance secondaire pour télégraphie sans fil. Note de 
MM. Gairre et GUNTHER. 

— Observations sur les affinités et l’évolution des Chicoracées. Note de M. Léon Durour. 

— Sur l’origine pluricapellaire du pistil des Lauracées. Note de M. Marcel Miranpe. 

— Au sujet du rôle de la rate dans les trypanosomiases. Note de M. MassaGzia. 

Il ressort de cette note que les trypanosomiases recueillis dans la rate, avec les précautions néces- 
saires, se présentent avec les mêmes caractères que ceux qui proviennent d'autres viscères ; que la 
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virulence des trypanosomes ne disparait pas plus vite dans la rate des animaux morts de trypanoso- 
miase que dans le sang de ces animaux ; que l'extrait de rate ne détruit pas in vitro, les trypanosomes ; 
enfin que chez le chien dératé l’évolution du Surra est la même que chez le chien normal. D'où cette 
conclusion que la rate n’a pas de propriété trypanolylique spéciale. 

— Recherches sur la nature chimique de là matière-colorante fondamentale des urines. Note de M.S. 
Dousrowski: 

L'urothrome matière colorante des urines contient beaucoup de soufre, ce qui tend à la rapprocher 
des acides protéiques. On l’obtient des urines fraîches ou concentrées dans le vide, débarrassées de 
leurs principaux sels en les précipitant par l'acétate de cuivre à froid en milieu légèrement acide. On 
a préparé pour les analyses élémentaires, les sels de calcium, d’argent et l’urochrome libre. Ce dernier 
est amorphe, ainsi que ses sels. ILest facilement soluble dans l’ eau, moins aisément dans l'alcool à 90°, 
et il ne se dissout pas dans l'éther, le benzène, le chloroforme. L'urochrome est facilement décompo- 
sable, les alcalis à à la température ordinaire en détachent le soufre légèrement lié: les sels ferriques 
sont réduits à l’état de sels ferreux, l'acide iodique à l'état d'acide iodhydrique. 

L’urochrome contient un groupe pyrrolique qui se conduit à l’égard des composés diazoïques comme 
le pyrrol ordinaire. Ce n’est donc pas l’hémopyrrol qui constitue ce noyau. Le seul fait de la présence 
du soufre, comme élément constitutif de l’urochrome, démontre que ce corps ne dérive pas de la partie 
colorée de l’hémoglobine ou de l’urobiline. 

La composilion de l’urochrome différente de celle de l’urobiline, la présence du noyau pyrrolique et 
non hémopyrrolique, le pigment mélanique qui en dérive, ainsi que ses variations quantitatives, tous 
ces faits témoignent de l'origine albuminoïde de l’urochrome. 
te Le chlorure de sodium semibilisateur de ferments présurants Mais Note de M. C. GERBER et 

£ EDEBT 

Le chlorure de sodium, à faible dose, accélère la coagulation du lait par les présures végétales. Il 
détermine même le phénomène quand la présure est en quantité trop faible pour agir seule. A forte 
dose, il retarde la coagulation du lait cru. Il se comporte donc vis-a-vis des présures végétales, comme 
les sels de calcium vis-à-vis de la présure animale. 


SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DE MULHOUSE 


Séance du 4 septembre 1907. 


1. Le secrétaire fait paré de la mort de M. Ch. Dollfus-Galline, décédé le 28 juin 1907, à l’âge de 
79 ans. 

M. Dollfus-Galline a été le secrétaire du Comité de chimie de 1861 à 1869. Il s'était rendu pour la 
dernière fois au milieu de nous à l’occasion de la fête offerte, en 1902, à M. Albert Scheurer par ses 
collègues. 

Le Comité exprime à la famille de M. Dollfus-Galline ses sentiments de profonds regrets. 

2. Mordancage du coton par fixation de l'oxyde métallique au moyen d'un sulfate alcalin. Ph cacheté 
Ernest Bontemps, N° 896, du r2 juin 1896. — D’après le texte du pli, l’auteur foularde ou imprime le 
sel métallique avec du sulfure de sodium ou de potassium, fixe, dégomme en lait de chaux, puis am- 
moniaque pour décomposer le sulfure. On peut faire, sur le tissu ainsi mordancé, des enlevages au 
chlorate-prussiate, et des réserves sous cet enlevage en employant un agent réducteur. 

L'examen de ce pli est renvoyé à M. Alph. Brand, 

3. Azoïques. — Sur un nouvel emploi de l'action génératrice des (—). Pli cacheté Ch. Gassmann, N° 905, 
du 24 juillet 1896. — M. Gassmann substitue à la soude caustique l’'acétine, ou une solution de savon 
comme agent dissolvant du B-naphtol. Sur le tissu ainsi préparé, on imprime le diazo épaissi (ou l'on 
passe en solution de diazo) et développe ainsi la matière colorante azoïque. 

M. Henri Schmid est chargé de l'examen de ce pli. À 

4. Safranines. — Sur quelques dérivés des (—). Pli cacheté Ch. Gassmann, N°‘937, du 14 décembre 
1896..— L'auteur a appliqué la réaction de formation du bleu indoïne (safranine diazotée, copulée au 
6-naphtol) aux acides carboxylés des phénols, et obtenu ainsi une série de colorants allant du bleu 
rouge au bleu indigo, et se fixant sur laine et coton au chrome ou au tanin. 

M. E. Nœlting est chargé d'examiner ce pli. 

5. Indulines et rosindulines. — Sur la formation des colorants de la série des (—). Plis cachetés 
N°s 938 et .939, du r4 décembre 1896. — L'auteur, ayant constaté que les produits d'oxydation des 
amines primaires, tel que le noir d’aniline, réagissent avec l’aniline et son chlorhydrate en donnant des 
indulines bleues, a étendu cette méthode de préparation à l’«-naphtylamine et aux diamines. Il a 
obtenu ainsi des couleurs solubles dans l’eau, se fixant au tanin-émétique, et utilisables. en. im 
pression. 

De même, dans cette réaction, en remplaçant par des indophénols le corps résultant de l'oxydation: 
de l’aniline, on obtient des colorants de ton violet rougetre, se fixant au tanin émétique. 

L'examen de ce pli est remis à M. Nœlting. 

6. Noir d'aniline inverdissable. Pli.cacheté Jeanmaire (Frères Kæchlin), N° 925, du 29 octobre 1896. 
— L'auteur obtient un noir d’aniline inverdissable en plaquant ou foulardant les pièces, après fixage et 
dégommage, avec une couleur oxydante acide. Il emploie, par exemple, dans ce but un mélange de 
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chlorate de potasse, sulfate d’alumine et prussiate rouge. Sécher, vaporiser un quart d'heure à r heure 
et demie, laver. 
- M. Grosheintz est chargé du rapport de ce pli. 

7. Noir d'aniline inverdissable. Pli cacheté F. Oswald, N° 955, du 2 mars 1897. — L'auteur trouve que 
le procédé préconisé par M. Jeanmaire, dans une publication du 9 avril 1876, est trop énergique pour 
. pouvoir être appliqué au noir enluminé en couleurs tendres. Dans ce cas, M. Oswald plaque en chlorate 

de soude ou de potasse (addition de traces de chlorure de vanadium), puis sèche à une température 
suffisante (75°) pour décomposer le chlorate. 

On peut éviter le foulardage et le séchage supplémentaire en ajoutant le chlorate et le chlorure de 
vanadium aux apprêts. Il importe de sécher à fond pour provoquer la complète décomposition du chlo- 
rate. 

L'examen de ce pli est remis à M. Grosheintz. 

8. Conversions sur tissu gratté. Pli cacheté J. Pokorny, N° 1603, du r4 février 1906. — M. Pokorny 
imprime sur flanelle grattée, un dessin, une couleur à fond, avec une couleur basique à laquelle il 
ajoute un excès de tanin. Il surimprime un dessin quelconque avec une couleur contenant un colorant 
acide fixable au tanin, après vaporisage, lavage, etc., on obtient un effet foncé qui teinte le blanc. Le 
chlorage rétablit le blanc. Si, au lieu d’un colorant acide, on fait la surimpression avec un colorant ba- 
sique, le chlorage ne ramène pas le blanc. É 

Quelquelois, au lieu d'un eftet foncé de superposition, on obtient un effet clair. Cela se produit quand 
le colorant acide de la surimpression précipite le colorant basique de la première impression. L'effet 
foncé obtenu par l’auteur ne lui semble pas assez marqué. On arriverait à lui donner plus d’intensitéen 
recherchant méthodiquement les couleurs les plus appropriées au genre. 

M. Pokorny a fait porter ses essais snr les colorants suivants : Ponceau 3R, cyanine B, bleu patenté, 
tartrazine, orangé II, vert solide, rhodamine B, jaune solide, violet acide 4 BL, violet azo-4B pour laine, 
bleu formyle B, chromotrope roB. ‘ 

L'examen de ce pli est renvoyé à M. Binder. 

9. Enlevage sur indigo au moyen de l'hydrosulfite-formaidéhyde. Plis cachetés R. Aubert, des 23 dé- 
cembre 1905 et 6 avril 1906. — Rapport Battegay. 

10. Enlevage sur rouge de thioindigo au moyen de lhydrosulfite-formaldéhyde + soude caustique. Pli 
cacheté Frossard et Fleisher, du 4 janvier 1907. — Rapport Battegay. 

M. Martin Battegay, chargé du rapport sur ces deux plis, a répété les essais des auteurs. Il constate 
l’opportunité de l’enlevage à l’hydrosulfite-formaldéhyde sur rouge de thioindigo, mais estime, en ce 
qui concerne l’enlevage sur bleu d’indigo, le procédé au chlorate-prussiate préférable à celui à l'hydro- 
sulfite-formaldéhyde. 

Le rapporteur constate l’antériorité de ces deux plis sur le brevet pris par la maison Kalle et Cie 
(K. 33699 IV/8n, 17 janvier 1907, D. R. P.) et peopose leur insertion au Bulletin, suivis de son rapport. 
— Adopté. 

11. Enlevages multicolores sur rouge de paranitraniline au moyen du ferricyanure de zinc. — M. Henri 
Schmid a adressé au Comité une lettre, accompagnée des copies de trois lettres de M. de Gallois, datées 
des 27 janvier, 31 janvier et 18 février 1903, concernant ces enlevages avec les recettes du blanc et des 
couleurs à la thioflavine, à l’auramine, au méthylviolet, au bleu éthyle, au vert brillant, à la safranine, 


au bleu Victoria, à la rhodamine. 
Cette réclamation de priorité sera remise à M. Federmann, rapporteur désigné pour l'examen du pli 


cacheté de M. Justin Mueller. 

12. Rouge et rose d'alizarine vapeur sur tissu non préparé. — Mémoire au concours. 

1° Il s’est glissé une erreur dans le texte du procès-verbal du 6 février 1907: 

L’acide sulioricinique insoluble très divisé, se prépare non pas en précipitant par l’acide acétique 
une solution d'un ricinoléate alcalin dans l'eau d’adragante, mais en introduisant l’acide sulforicinique 
même dans cet épaississant auquel on ajoute, ensuite, de l’acide acétique. 

2° Sur sa demande, M. Félix Binder est adjoint comme rapporteur à MM. Alb. Scheurer et Camille 
Favre. 

13. Merceologia tecnica, par P. Alessandri ; Caoutchouc et qutta-percha, par Luigi Settimj. — A la de- 
mande de M. Weber, qui avait été chargé d'examiner ces livres, le Comité prie M. Forel de faire cet 


examen. 





me 








ERRATUM 


Dans le numéro de septembre, au bas de la page 603, 5° ligne en remontant, lire : 
E. Crumuère au lieu de E. Lumière. 


M. Crumière, dans une lettre adressée au Moniteur Scientifique, nous prie de faire remarquer, en 
outre, que son procédé fonctionne avec tout autre ozoneur que l'appareil Otto. 
L 





804 SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DE ROUEN 











SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DE ROUEN 


Séance du 13 septembre 1907. 


L'ordre du jour appelle la lecture d'une lettre de M. Pozzi-Escot, professeur de chimie à Lima (Pé- 
rou), demandant à concourir pour le prix XV (Chimie), relatif à l’analyse du cobalt-nickel dans les mi- 
nerais de la Nouvelle-Calédonie. Le procédé proposé par M. Pozzi-Escot est basé sur les réactions des 
molybdates de nickel et de cobalt. Un membre présent fait observer que la méthode Pozzi-Escot n’est 
applicable aux dosages du cobalt-nickel qu'après l'extraction classique des autres métaux (fer, manga- 
nèse, chaux, etc.), qui les accompagnent dans les minerais (asbolane et garniérite), et que, par consé- 
quent, elle ne permettrait pas d'isoler et de doser du premier jet et exclusivement le cobalt et Le nickel, 
dans ces minerais complexes, ce qui est cependant l'objectif principal du prix XV. 

Un autre collègue fait observer que c’est à tort, selon lui, que M. Pozzi-Escot déclare qu’il n'existait- 
pas jusqu'à présent de réaction microchimique connue, pour caractériser le cobalt en présence du nic- 
kel ou inversement ; il existe, en effet, une bonne méthode microchimique basée sur l'examen des 
peroxydes Co et Ni, dû à notre ancien collègue H. Herrenschmidt. Elle a été appliquée avec succès 
dans les iaboratoires des Usines Malétra. Cette méthode a été décrite il y a une quinzaine d'années, 
dans le 2° supplément du Dictionnaire de Wurtz, à l'article cobalt (industrie), dû à la collaboration de 
notre collègue G.-A. Le Roy. 

Quoiqu'il en soit, le Comité de Chimie estime que le procédé préconisé par M. Pozzi-Escot présente 
un très réel intérêt. Il décide de demander à l'auteur’ des renseignements complémentaires. Une Com- 
mission est, en outre, nommée avec mission d'étudier et de contrôler la méthode Pozzi-Escot. 





CORRESPONDANCE 


Paris, le 14 octobre 1907. 
« Monsieur le Directeur du Moniteur Scientifique, 
« C'est avec surprise que nous avons lu, dans votre numéro du Moniteur du 1°’ septembre, une étude 


sur nos procédés d’électrolyse (d’ailleurs couverts par des brevets français et étrangers), faisant partie 


d’un article de M. L. Moynot. à | 
« Etant complètement étrangers à la rédaction de cette étude, nous tenons à vous informer que nous 


déclinons toute responsabilité à son sujet. 
« Nous vous prions de vouloir bien insérer la présente lettre dans votre plus prochain numéro du 


Moniteur. 
« Veuillez agréer, monsieur le Directeur, l'assurance de notre considération très distinguée. 


Par procuration : OurneniN-CaLanDre fils eb Cie. 


Le Directeur général, 
L. Cozas. 














NÉCROLOGIE 


L'ingénieur Vincenzo Spirck. 


Nous apprenons, à Turin, la mort de l'ingénieur Vincenzo Spirck, dont le nom restera attaché à la mé- 
tallurgie du mercure. | 

Né à Bubovice (près de Prague), lauréat à la « Bergakadémia » de Pribam, Spirck fait partie du Ser- 
vice des mines du Gouvernement dans la Bosnie-Herzégovine. Il est attaché aux Etablissements d'Idria, 
d’abord sous la direction d'Excli, puis avec Cermak pour collaborateur avec lequel il réalise le four à 
chûte automatique pour l’utilisation des minerais de mercure à très basse teneur. | 

C'est en 1888 qu’il installa le premier four Cermak-Spirck aux mines de Montebuono (Mont-Amiata) 
où, deux ans après, il assume la direction des mines de Sieleet rénove complètement la métallurgie du 
mercure, grâce aux perfectionnements et aux modifications qu’il n’a d’ailleurs pas cessé de porter au 
traitement de ce métal. : 
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LA FUSION DU VERRE PAR L'ÉLECTRICITÉ 
Par M. A. Granger. 


L'idée d'employer un four électrique à fondre le verre date maintenant de quelques années.Déjà en 188r, 
S. Reich et Cie (!) avaient pris un brevet pour un four chauffé électriquement et destiné à la fusion du 
verre. D’après Tscheuchsner (?), le procédé revendiqué consistait à faire tomber le mélange des matières 
premières à travers un tamis de fils de platine portés au rouge. L'idée n’a pas reçu la sanction de la 
pratique. Askenasy (°), en 1896, propose d'utiliser la chaleur de l'arc pour fondre des glaçures sur des 
tuiles et des briques ; son projet ne fut pas réalisé daus la suite. 

Plus tard, à Cologne, un verrier du pays Rhénan, Becker, reprend l'idée de fondre le verre électri- 
quement et, en 1897, une Société se forme pour la mise en valeur de cette invention. L'appareil tel qu’il 
est décrit dans le brevet allemand (*), pris en 1899, est un four à gradins (fig. r). Les matières à fondre 
descendent d'une trémie sur trois gradins dont chacun est chauffé supérieurement par un arc électrique. 
En passant sur ces trois gradins, la fusion est complète. Le verre fondu se rassemble dans un creuset 
où se fait l'affinage du verre, la chaleur rayonnée étant suffisante pour mener à bien cette opération. 
L'appareil primitif ne donnait pas une entière satisfaction. On lui apporta des améliorations succes- 
sives. 





Pis ta 


La masse fondue renfermait fatalement des grains agglomérés incomplètement transformés en verre. 
Le creuset simple du premier type fut remplacé par une auge cloisonnée (fig. 2). Le verre fondu 
tombait en c, subissaik une recuisson en «d et passait en e plus affiné. 





(1) D. R. P. 15536. — Die Herstellung von glas auf elektrischem Wege, Berxpacu, — Æ/ektrochemische Zeit: 
schrift, 1901, 1:21. : 

(2) Handbuch der Glas Fabrikation. 

3} D.R.P.: 01732. — (4) D. R, P. 201176. 
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Pour empêcher le refroidissement,on aménagea des arcs le long du creuset, puis dans un brevet ulté- 
rieur (1), on les remplaça par des résistances parcourues par le courant. Plus tard, au lieu d'ares éclatant 
au-dessus des gradins entre deux charbons opposés, on disposa des arcs produits au bout de deux char- 
bons parallèles comme dans les bougies Jablochkoff; mais cette dernière tentative ne fut pas heureuse 
et l’on dut revenir à la disposition première. Dans une autre modification, on étudia une fermeture plus 
complète du four (?)}. La figure 3 nous montre ce four dans lequel on a rétréci le canal où passe le 
verre. 

Presque en même temps que les brevets Becker, furent pris les brevets du four Lühne (), four qui 
n'eut pas plus de succès que l'appareil de Becker. 

Après ces tentatives, il faut citer celles du D' Vœlker toujours au nom de la Société Becker. Les 
modifications de détail qu’il apporta au four de Becker n'étaient pas des améliorations suffisantes pour 
en assurer le bon fonctionnement, aussi dut-il remanier totalement l'appareil. Le chauffage par 
l'arc électrique n’était pas exempt d’inconvénients; on le combina avec le chauffage par des résis- 


tances. 
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Le premier four construit par Voelker (fig. 4) présente quelques modifications de détail. Le charge- 
ment s'effectue à l’aide d’une trémie comme dans les fours précédents ; la masse est d’abord chauffée: 
par deux arcs dont on voit les charbons en À et coule dans l'orilice e, mais avant d'arriver en ” elle 
subit encore une fois l’action de la chaleur au moyen d’un are auxiliaire K. 

Un autre modèle de four de Voelker (fig. 5) est alimenté au moyen d’une vis transporteuse à qui 
verse la masse préparée dans les conduits c. Le mélange descend par les canaux à et tombe par ; dans 
le bassin 4. Dans ce trajet la matière a fondu ; la chaleur nécessaire lui a été fournie par les arcs 
aménagés en d et des bougies Jablochkoïf placées en e. De À le verre fondu passe dans un récipient 
annulaire n qui le déverse en p où l’on peut puiser le verre. 

Le four suivant (fig. 6) fùt combiné également par Voelker. Le mélange arrive latéralement parides. 
vis transporteuses b qu'alimentent des trémies a. La fusion a lieu au moyen de deux arcs dont les 
électrodes sont en d. 

Dans tous ces fours où ne parvint pas à obtenir de beau verre blanc, sans bulles ni matières étran- 
gères. La teinte et l’affinage laissaient toujours à désirer. 

M. Bronn (*) vint à son tour examiner la question et fit toute une série d'essais sans arriver à pro- 
duire du verre blanc bien fondu. : 


eq RE RS 
(1) Brevet français 255625. 
(2) Essais de production du verre par l'électricité, du Wrerz. — Bulletin de l'association des ingénieurs 
électriciens, Liège, 1901. f | 
(3) Baumanx. — Elehtrochmische Rundschau, 1898-1899, n° 13. ; 
(4) Elektrochemische Zeitschrift, 1904 et 1905, 144, 167, 185, 205 et Bulletin de la société d'Encoura- 


gement, 1905, 914. 
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L’arc amène le départ de particules de charbon qui viennent tomber dans le verre et le colorent. Les 
essais montrèrent qu'avec de fortes électrodes et un arc court, on avait le minimum de poussières. 
L'emploi d’électrodes en graphite amena une diminution de coloration, mais il eut une répercussion 
fâcheuse sur le fonctionnement des appareils ; l’are devint plus court, ce qui amena des interruptions, 
par suite d’un mauvais rendement calorifique. Les électrodes métalliques que l’on tenta de substituer aux 
électrodes en charbon ne furent pas plus satisfaisantes Le laiton fondit dès le premier essai, malgré les 
précautions prises pour le refroidir. Avec le fer on eut d’autres difficultés, les électrodes s ‘aimantèrent 
et vinrent au contact. On fut donc obligé de revenir aux électrodes de charbon. 

Le fonctionnement de ces fours présentent de brusques variations comme le montrent l'ampèremètre 
et le voltmètre. La fusion n’a pas lieu uniquement dans l’arc électrique, car le four fonctionne parfois 
comme four à résistance, les deux électrodes étant reliées par une couche de verre, avec ou sans étin- 
celle interposée. Ces modifications qui se produisent dans la marche du four en rendent le fonctionne- 
ment délicat. Quand l'arc ne jaillit plus entre les charbons directement mais va du charbon au verre 
et du verre au charbon, on a un chauffage plus avantageux que le chauffage soit par l’are, soit par la 
résistance. La fusion une fois commencée se continue alors tranquillement si les charges de matières 
premières sont proportionnées à la production du four. Si le pont lumineux qui se produit lors de ce 
chauffage mixte vient à cesser, il entraîne un refroidissement d’où des solidifications possibles avec 
surchauffe amenant l'attaque du fond du creuset et parfois sa perforation. 
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A la suite de ces tentatives et de ces déconvenues, Bronn fut amené à reprendre une idée déjà an- 
cienne, le chauffage en creuset par l'électricité au r1oyen d’une résistance. Les résistances métalliques 
étaient à écarter a priori, aussi dut-on recourir au charbon. En s'inspirant des données de Borcliers ('), 
on construisit un appareil formé d’une baguette de charbon enveloppée dans un tube de porcelaine de 
Marquardt et que l'on intercala dans le circuit. On substitua à ce dispositif insuffisant un mode opéra- 
toire plus efficace. Un creuset (fig. 7, contenant la masse à fondre est posé sur une plaque de charbon 
et entouré de fragments de charbons non tassés ; on recouvre d’une couronne en charbon. En envoyant 
le courant dans ce système on a un bon mode de chauffage (?). 

Comme on peut le voir par ce rapide aperçu des tentatives faites jusqu’à ce jour, il reste beaucoup à 
faire pour rendre le procédé rapide. Il nous reste à citer pourtant une étude fort intéressante publiée 
récemment sur un four électrique à marche continue, pour la fabrication du verre, par M. Marius Sau- 
vageon (5). 

L'auteur a étudié un four à résistance composé d’un siège en briques réfractaires reposant sur des 
massifs de maçonnerie. Ce siège est ventilé par en dessous au moyen de gargouilles dans lesquelles 
circule un courant d'air entrant et sortant. Sur ce siège est établie une cuve en briques réfrac- 
taires d’une hauteur variable suivant la nature du verre à fabriquer; cette cuve est ventilée sur toutes 








(1, Encyclopédie der Elektrochemie, Entwickelung, Bau und Betrieb der elektrischen Ofen. 
(2) On désigne ce genre de résistance sous le nom de Aryptol. 
(3) Four électrique à marche continue pour la fabrication du verre, Paris, Vve Ch. Dunod, éditeur. 
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ses faces par l'air libre; elle est ancrée en long et en travers par des montants et des traverses 
isolées des briques par un corps isolant. Cette cuve est recouverte à la partie supérieure par des 
‘dalles pour éviter les pertes de chaleur par radiation. La cuve comprend des sections différentes 
“suivant les phases de la fabrication et est divisée en six parties. Les compartiments Iet VI sont les 
compartiments d'arrivée et de sortie du courant par les électrodes. On leur a ménagé une grande 
‘section pour que la densité du courant y soit faible et par suite que l’on ait une température pas 
‘assez élevée pour amener la détérioration des électrodes amenant la coloration du verre et le salissant. 
‘La masse de verre du reste qui se trouve dans ces deux compartiments extrêmes ne doit pas être 
renouvelée. La fusion a lieu dans le compartiment Il, à une section très réduite de manière à y 
entretenir une grande densité de courant et pour amener la fusion de la matière, amenée par une 
trémie. Deux frotteurs, en terre réfractaire, sont placés à l'entrée et à la sortie de ce compartiment 
‘pour empêcher les substances incomplètement fondues d'aller gâcher le verre des compartiments 


voisins. 





L’affinage se fait dans le compartiment IT un peu plus large que IT, mais formant encore un compar- 
timent très chaud. Ensuite vient un compartiment IV de repos à large section où le verre vient se refroi- 
dir et prendre la consistance convenable pour être façonné. Le travail se fait en V dans une région à 
large section où le verre peut être homogène. 

L'auteur a étudié également le rendement de son four par comparaison avec celui des fours employant 
des combustibles. 

Pour lui, le rendement réel ne va guère au delà de 15 °/, de la puissance totale contenue dans Je 
charbon alors que le four électrique fournirait 65 °/,;. L'auteur ajoute toutefois qu'il ne faut pas chercher 

_à produire l'électricité pour l'emploi du charbon et de générateurs à vapeur : il faut l'obtenir pour lem- 
ploi de chutes d’eau ou les chaleurs perdues dans les installations. 

… Dans ses conclusions, l’auteur annonce qu'il va entreprendre une étude spéciale de la disposition d’une 

. usine nouvelle pour la fabrication du verre en faisant intervenir tous les facteurs de la fabrication. Si 
_la réalité justifie ces espérances, ce sera évidemment une révolution dans la fabrication du verre, mais 
les accidents signalés plus haut semblent faire croire que la solution de la question demande encore 
quelques efforts. 
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NITROGLYCÉRINE 


ANALYSE DES « ACIDES REGAGNÉS » 


Par M. H. Lemaître 


À déterminer : Densilé et Degré Baumé à 15° C. — Employer un densimètre gradué de 
1,700 à 1,800 et un aréomètre de 60° à 64° B° gradué par 1/10, ou la balance aréothermique. 
Dosage. — Les acides regagnés contiennent : 


1° De l’acide suliurique ; 
04707 
29 De l'acide nitrique ou sulionitrique SO? { 
OH 
3° De l’acide nitrosulfonique O*Az. SO'H (?) ; 
(que l'on peut aussi évaluer en acide nitreux (AZO®H) ou anhydride nitreux (Az°0) o 
encore en acide nitrique (AZO‘H). 
4° Des produits nitrés (trinitroglycérine, C°H5 (0.Az0?) ! dinitroglycérine ; etc., dont on peut 
évaluer les radicaux Az0? en acide nitrique ; 
5° Des sullates de fer, d’alumine de chaux et de plomb; de la silice et de l’eau, ainsi que les 
impuretés provenant des acides sulfurique et nitriques fort ayant servi pour la nitration, 
telle que le sélénium, l'arsenic et le chlore. 
Au moyen des cinq essais, on peut déterminer le pourcentage des principaux composants d’un 
acide regagné : 








Par la liqueur alcalimétrique ; Er Par le nitromètre ou par la méthode 
NaOH !N) Par le chlorure de baryum de Pelouze (par le chlorure ferreux) 
SO*H2 SO#H2 total 9420? 
Sulfates minéraux (libre et combiné) SO 
2 OH 
0470? 
DAC = O?Az. SOSH 
OH Produits nitrés : 1 
O?2Az. SOSH CEH5 (0. AzO?5, etc. 
O1“: 
Par le permanganate de potasse Fe cr AE 
MnO'K (N/2) Par évaporation à siccité Par agitation avec le chloroforme 
O?Az SOH Sulfates de fer Produits nitrés : 
» d’alumine Trinitroglycérine, 
» de plomb Dinitroglycérine, 
» de chaux etc. 
Silice. 
e Sulfates minéraux. —: On verse dans une capsule en platine 20 grammes environ d’acide 
regagné. On ajoute pour le « brûler » un peu d’eau chaude et on évapore à siccité en évitant les 


projections. 
Le résidu est composé de : 


Fe?0* ; A120% ; -— SO‘Ca ; SO‘Mg ; SO‘Pb... ; Si0? 


On fait la différence (capsule + résidu) — tare capsule. 








(1) Avant que F. Raschig n'ait établi la formule O’Az.SO*H on formulait ce composé 
OA7z0 


so 
OH 


et on l’appelait sulfate de nitrosyle, acide nitrososulfurique (SO‘H.AZzO) (voir Moniteur SN 
1906). 
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— On ajoute de l’eau chaude et on fait passer le résidu sur un filtre que l’on lave à l’eau 
chaude. Les sulfates de calcium et de magnésium passent en solution. 

— On dissout le résidu par l'acide chlorhydrique sur le filtre. On fait évaporer à siccité au 
bain-marie. Mouiller par un demi-centimètre cube d'acide chlorhydrique, étendre d’eau, porter 


à l’ébullition, filtrer pour séparer le sulfate de plomb et le silice. Le sulfate de plomb peut être. 


dissous à chaud par l'acide chlorhydrique ; il reste sur le filtre la silice. 

— La solution précédente contient donc un peu de sulfate de chaux et de sulfate de magné- 
sium et, à l’état de chlorures, du fer et de l'aluminium. On les précipite par l’'ammoniaque à 
l'état d'oxydes que l’on pèse et que l’on redissout par l’acide chlorhydrique. 

On réduit par le zinc cette dernière solution et on y dose le fer par le permanganate de potas- 
sium (N/10). 

On calcule tous les métaux en sulfates. 

2° Acide sulfurique. — Pour cet essai ainsi que pour les trois essais suivants on emploie un 
flacon compte-gouttes en verre léger que l’on remplit avec l'acide regagné et que l'on tare. 

Pour le dosage de l’acide suliurique total on prélèvera de 1 gramme à 2 grammes d'acide re- 
gagné dont on saura exactement le poids par différence de pesées. 

On verse cette quantité d’acide dans un vase à filtrations chaudes contenant environ 100 cen- 
timètres cubes d’eau, on porte à l’ébullition et on précipite par le chlorure de baryum en solu- 
tion bouillante. 

— Le précipité de sulfate de baryum, lavé, séché et incinéré donne l'acide sulfurique total 
(libre et combiné). 

— Du poids d'acide sulfurique total °/, on déduira le pourcentage d’acide combiné à l’é état de 
sulfates métalliques. La différence exprimera la somme des acide libre et acide combiné à l’état 
d'acides sulfonitrique et nitrosulionique. 

L’acide sulfurique SO‘H? non combiné s’obtiendra par différence lorsqu'on aura déterminé 


SO? et O?Az . SO'H. 


° Acide nitrosulfonique.— Lorsqu'on dose de vieux acides regagnés, on opère sur 2 grammes 
environ d'acide tandis qu’on opère sur 20 grammes de regagnés frais, environ. 

— On prélèvera donc du flacon compte-gouttes de 2 grammes à 20 grammes de regagné que 
l'on versera dans un verre contenant 200 centimètres cubes d’eau froide. 

On dose par le permanganate de potasse (N/2). 

On calcule en O?Az.SO'H. 1 centimètre cube de MnO'K ( (N/2) — — 0,03175 gr.de O?Az.SO°'H, on 
calcule également en AzO?H, en Az?0* et d'autre part l’acide SO‘H? combiné sous forme d’acide 
nitrosulfonique et l'équivalent en AzO'H de l'azote du nitrosulionique. 

4° Acide sulfonitrique. Acide nitrique. — On opère sur 2 grammes environ que l’on verse 
dans un vase contenant 200 centimètres cubes d’eau froide environ. On se sert comme précé- 
demment d'un flacon compte-gouttes. 

On titre par une liqueur normale de soude, indicateur phtaléine du phénol. 

Remarque. — Avant le virage de la liqueur au rose on observe qu'elle devient trouble par 
suite de précipités floconneux en suspension (Fe°0*) ; — l’alumine précipite aussi, puis se combine 
à la soude. Au moment où apparaissent les premiers flocons de sexquioxyde de fer, il ne reste 
plus d’acides libres. Au moment où la coloration apparaît les sulfates de fer et d'aluminium ont 
été totalement transformés en Fe?0* (oxyde ferrique) et en Al°0*, 3Na°0 (aluminate de soude). 
L’alumine peut être précipité par RS d’un sel ammoniacal ou par un courant rapide de 
gaz carbonique (eau de Seltz). 

— On calcule le nombre de centimètres cubes de soude NaOH {N) qu'il aurait fallu employer 
pour neutraliser 100 grammes de regagnés, on en déduit le nombre de centimètres cubes corres- 
pondant au pourcentage de l’acide azoteux AzO*H et au pourcentage d'acide sulfurique total. 
On obtient ainsi le nombre de centimètres cubes de soude NaOH (N) correspondant au pourcen- 
tage d'acide nitrique AzO'H. 

— On calcule aussi sous forme d’acide sulionitrique 143 de sulfonitrique = 63 de nitrique. 

5° Produits nitrés. — (Trinitroglycérine, etc.) Procédé de M. Grégoire. 

On agite les acides regagnés (100 grammes environ) avee du chlorotorme qui dissout les pro- 
duits nitrés. — On recueille la solution chloroformée que l’on fait évaporer. On lave à l’eau, on 
sèche et on pèse. 

On peut déterminer leur degré de nitration (trinitro, dinitro-glycérine) au nitromètre, après 
les avoir dissous dans de l’acide sulfurique pur et concentré. 

— L’essai direct des acides regagnés, soit au nitromètre de Lunge, soit par la méthode de 
Pelouze, donne la somme des acide nitrique (ou sulfonitrique), acide nitrosulfonique, trinitro- 
glycérine et autres produits nitrés. 
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Or, les deux premiers termes ont été déterminés par les essais 3 et 4. 

— Au nitromètre, on opère sur 0,3 c. c. (AzO — 21 centimètres cubes environ) à 0,1 c. c. de 
regagné (AzO — 42 centimètres cubes environ), soit sur 1 gramme d'acide regagné. L’acide est 
prélevé d’un flacon compte-gouttes à peu près rempli et taré. 

On obtient sous forme de bioxyde d’azote tous les produits nitreux et nitriques. 

On déduit du chiffre (mmgr de AzO) obtenu au moyen du nitromètre la quantité d'oxyde AzO 
produite par l'acide nitrique et l’acide nitrosulfonique et on calcule en trinitroglycérine. 

— Par la méthode de Pelouze, réduction par un sel ferreux (FeCl°) des produits nitreux et 
nitriques, on opère d’une façon analogue. 


ANALYSE D'UN ACIDE REGAGNÉ PROVENANT D’'UNE NITRATION PAR LE PROCÉDÉ BOUTMY ET FAUCHER 


DU "r,108 Bmé — 62°,5 
15 15 
Acide sulfurique libre = 63,88 0/5, « , + . . « « . ‘63,68 
Acide nitrosulfonique . . . 2,31 
) Acide sulfurique com- } Acide sulfonitrique . . . . 13,15 


biné à 11,02 0/0 « . Sulfates de fer d’alumine et de 
DOTE RE eee 0,3 


Acide sulfurique total — 74,9 0/5. 


ENAUD EN Cé ro  RR e  deal fe le se à 3,65 


Acide nitreux (Acide nitrosulfonique évalué en). 0, C0) 9 
Acide nitrique (Acide sulfonitrique évalué en) . . . . . M 
Oxydes (des sulfates) . . . HR SEM = O,1 ,» 
Azote total évalué en acide nitrique . APR US MER STE = 10 » 


ACIDES REGAGNÉS PROVENANT DE NITRATIONS PAR LE PROCÉDÉ RAPIDE 


Acide regagné du jour : 


SR CODUDES,. de 1. Le SANS PTT 0,148% évaluées en SO‘PD 
Acide sulfurique total. dut iuen de po Ti » SO“? 
D ITU SN 2 à . 6,21 » AzOSH 
AIOUENMILTEUX MD. 0, © NU, 0,88 » AzO?H 
Nitroglyeérine NM 2: 4 , , . . , , 3,32 » C#H° (0Az02,3 


Acide regagné de 8 jours : 


Centres é0 310, : DAETA Pen, DES LE 0,031 évaluées en SO*Pb 
Acide sulfurique total » ST SN A 77:96 » S0*H? 
Acide nibriqué : sou ns + 5,717 » AzOSH 
Acide-mitrosulfonique. … . , «+ , . 1,14 » AzO?H 
RO LV OCR eu D Ale ve. ns Lois 9. de 1,41 » CSH5 (0Az0?2)3 


Acide regagné de 1 mois : 


PATES ne Lee De teste tte 0,018 évaluées en SO0#Pb 
Ta eh tee DS et NS Tr D PORTE 75,204 » SO‘*H? 
Acide niinique rt 7 or 2,69 » AzO3H 
UNE ii à NN DÉNONCER 1,25 » AzO?H 
Nétroglytérine uns. <evits bel 0,705 » C3H5 (0Az02)3 
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RECHERCHES SUR L'OUTREMER (') 
Par M. J. Wunder. 


La fabrication de l’outremer est toujours une opération incertaine et compliquée, surtout en 
ce qui concerne la cuisson, et qui exige l’inutile consommation d’un grand excès de soufre, ainsi 
que M. Feigensohn l’a fait ressortir récemment encore (?). La fabrication ne pourra être rendue 
rationnelle que le jour où la constitution intime de l’outremer et les réactions qui participent à 
sa formation seront complètement élucidées, mais ce résultat ne peut être obtenu que par une 
collaboration intime du praticien et du chimiste, ou mieux par la réuniou des deux qualités dans 
une même personnalité. Nous souhaitons que les données qui suivent contribuent à la résolution 
de cette question. 

En ce qui concerne l'incertitude et la complication du processus de cuisson, il faut remarquer 
que cette incertitude est surtout grande dans le cas de mélanges sodiques riches en silice et en 
soufre (Les mélanges à base de sullate de soude riches en alumine se cuisent facilement). Si 
l'on prélève un échantillon d’un tel mélange avant qu'il ait été porté au rouge, température à 
laquelle s’eftectue la formation d'outremer, et qu’on le protège de l’air, on trouve qu'il renferme 
la combinaison Na?S° à côté de silice et d’alumine non modifiées. 

Quand l’air arrive au contact du mélange, la combinaison Na?S° est oxydée avec formation 
d'acide sulfureux, de sullite et de sulfate de sodium, la silice réagit sur le sullite et forme du sili- 
cate de sodium et de la scorie au lieu d'outremer. Pour que l'outremer, et tout d’abord l’outre- 
mer vert, puisse se former, il faut : 1° protéger le mélange de l'accès de l'air ; 2° chauffer dou- 
cement au début, et assez longtemps pour que l’acide carbonique du carbonate de soude et 
l’oxyde de carbone résultant de la réduction à l'état de suliure de sodium aient le temps d'être 
éliminés avant que commence la réaction de la silice et de l’alumine sur le sulfite de sodium. Si 
l’on suppose. l'emploi de charbon au lieu des substances réductrices (résine, résidus de gou- 
drou, etc.), la réaction est la suivante : 


Na?CO* + 35 +C —  Na’S° + C0? + CO. 


Les gaz forment, occupent à la température du four, un volume qui est plus de {00 fois plus 
grand que celui du mélange. Il faut, par suite, chauffer très lentement pour lui laisser le temps 
de s’éliminer. Dès 1890 (°), j'ai décrit un four convenable pour cette opération. Mais une autre 
circonstance peut rendre le résultat de la cuisson incertain : c’est l’eau d’hydratation contenue 
dans le kaolin AlSPII"0". Cette eau commence déjà à se dégager au-dessous du rouge, mais son 
élimination n’est complète qu’au rouge jaune. Le gaz carbonique sec ne réagit ni à froid ni à 
chaud sur le sullite de sodium, tandis qu'en présence de vapeur d’eau, laquelle peut provenir de 


la deshydratation du kaolin, l’acide carbonique déplace le soufre du sulfure de sodium en don- 


nant de l’hydrogène sulfuré et en formant du carbonate de sodium. Ce carbonate forme encore 
du sulfure Na°$* qui est à nouveau décomposé par la vapeur d’eauet l’acide carbonique. Ces réac- . 
tions successives ont pour conséquence la perte d’une grande quantité de soufre à l’état d’hy- 
drogène sulfuré qui est entraîné avec les produits de Ja combustion et brülé. Si la quantité de 
souire introduite dans le mélange est insullisante, toute la silice et l’alumine ne penvent réagir 
avec le sulfure de sodium, l’outremer fabriqué contient- un excès d'argile et le rendement de 
l'opération est mauvais. D'après la formule de l’outremer riche en silice et en soufîre (‘) 
SiAINañS"0?, le bleu d’outremer fabriqué doit contenir au total 65,5 °/, de silice et d’alumine. 
Si le total silice et alumine dépasse 65,5°/,,on peut en conclure que l’outremer contient du kaolin 
n'ayant pas réagi. Je connais une fabrique employant du kaolin contenant 9 à 12 °/, d'eau d'hy- 
dratation, et qui doit introduire dans le mélange 12 ‘/, de soufre de plus que les autres fa- 
briques ; de plus, elle a des difficultés avec les autorités en raison de la présence d’une notable 
quantité de gaz sulfureux dans les gaz de fumées. Malgré cela, son outremer contient environ 
70 °/, de silice et d’alumine, quantité qui ne devrait se trouver que dans 107 parties d’outremer 
normal. Le rendement obtenu est donc trop faible de 7 ?/, 

Mais, d'autre part, l'emploi d’un kaolin absolument anhydre n’est pas à recommander. L'ar- 
gile anhydre n’entre plus en réaction avec la même facilité que celle qui contient un peu d'eau 
d'hy dratation (2 °/, environ) et elle ne donne pas les tons rosés appréciés que fournit cette pre- 
mière. En vue de rendre la cuisson plus sûre dans ses résultats, Curtius (°) a proposé de cuire 


(1) Chem. Ztg., 1906, p. 6r, et Moniteur Scientifique, 1906, p. 823. 
(2) Chem. Ztg., 1905, XXIX, p. 783. 

(3) Chem. Ztg., 4890, XIV, p. 1119. 

(4) ReëNx. HOFFMANN. — Ultramarin, p. 117 

(5) D. R. P. 58779. — Chem. Ztg., 1891, Xv, D 4759: 
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l'outremer vert dans des cornues en fonte. Ce procédé serait très intéressant si l'on parvenait à 
protéger le fer de l’action du soufre. Onze ans avant la publication du brevet de Curtius, j'ai fait 
moi-même des essais de fabrication de l’outremer vert dans des récipients en fer revêtus de 
plaques de terre réfractaire, mais sans réussir à protéger le fer de l’action du soufre. Dans mon 
article (!), J'ai recommandé d'effectuer la cuisson dans des creusets en argile compacts. Pour 
établir la constitution de l’outremer, il est d’abord nécessaire d’éludier des outremers purs. 

K. A. Hoffmann et W. Metzmer (?) ont trouvé que le bleu d’outremer n’est pas attaqué par les 
acides concentrés, tandis que les polysulfures et les hyposulfites sont détruits par ceux-ci. En 
faisant agir les acides concentrés sur l’outremer, ces auteurs ont cherché à savoir si la molécule 
de l’outremer reste tout entière inaltérée ou si l’on peut ainsi séparer le colorant proprement dit 
des silicates incolores ; dans le produit du traitement par l'acide acétique cristallisable, ils n'ont 
trouvé qu'une très minime quantité d’une substance rouge et de petites quantités d’alumine, de 
soude et de soufre, tandis que la matière colorante reste inaltérée. Je puis, par suite, recomman- 
der de préparer les différents dérivés de l’outremer en partant de produits purs et de les analy- 
ser, notamment le vert d’outremer riche en soufre, le bleu d’outremer et le violet et le rouge 
d'outremer qui en dérivent. Ces préparations doivent être faites en partant successivement des 
argiles ayant pour composition AlSi?07, AlSi0? et AlSi‘0!!. On admet que la teneur limite en 
silice d’une argile convenable pour la préparation de l’outremer correspond à la formule 
AlSi°0° ; mais il existe cependant des qualités d’outremer contenant près de 4 Si pour 2 Al. 

Afin d'éviter l’action nuisible de l’acide carbonique du carbonate de sodium, on peut faire agir 
directement le polysulfure de sodium sur ces argiles en opérant dans des creusets en porcelaine 
vernie. Pour éviter l'accès de l’air et la rupture du creuset en porcelaine, celui-ci est placé dans 
un creuset en fer que l’on chauffe lentement jusqu’au rouge clair soutenu. Grâce à l’absence 
d’air ainsi réalisée, l’outremer vert peut être obtenu en petites quantités, ce qui n’est pas le cas 
quand on n’évite pas soigneusement le contact de l'air. Si le vert ainsi préparé est chauffé lon- 
guement à 300° dans des creusets en terre poreuse (obtenus en cuisant un mé'ange d'argile et de 
poudre de charbon), il se transforme en bleu en raison de la pénétration de petites quantités 
d'air. Pour se transformer en bleu, les verts d’outremer pauvres en soufre exigent en outre l’ac- 
tion de l’acide sulfureux à 350°, ou de l’acide sulfureux et de la vapeur d’eau à 250°. Il est facile 
de transformer le bleu en violet pur, même au laboratoire et en opérant sur de petites quantités. 
Mais il faut éviter la méthode au sel ammoniac qui occasionne des complications en raison de 
l'introduction de l'ammonium dans la molécule de l'outremer. L'expérience suivante m'a montré 
que le sodium de l’outremer pouvait être partiellement remplacé par de l’ammonium. Je voulais 
savoir si l’outremer est partiellement décomposé pendant son broyage à l’eau, opération pendant 
laquelle il est mis en contact très intime avec celle-ci. S'il en était ainsi, l'aluminium de l'outre- 
mer décomposé devrait se retrouver dans l’outremer à l’état d'hydroxyde d'aluminium. Mais 
comme les acides décomposent l’outremer et que les alcalis concentrés l’attaquent fortement, 
surtout s’il est riche en silice, ces réactifs ne peuvent être employés pour l'extraction de l’hydro- 
xyde d'aluminium. Mais l’alumine n'étant pas précipitée par l’ammoniaque en présence d'acides 
organiques, je crus pouvoir la dissoudre en faisant bouillir l’outremer supposé en contenir avec 
une solution de tartrate d’ammonium. L’alumine devrait ainsi passer en solution et rester 
comme résidu infusible après évaporation de celle-ci. J’obtins effectivement un résidu, mais il 
était fusible et se composait en majeure partie de carbonate de sodium. Puisque du sodium avait 
été enlevé à l’outremer par le tartrate, il avait dû être remplacé par de l’ammonium. En effet, 
l’'outremer lavé a fourni un abondant dégagement d ammoniaque, aussi bien par calcination que 
par ébullition avec de la lessive de soude. L’outremer fixe également de l’ammonium en perdant 
du sodium par simple ébullition avec une solution de sel ammoniac. Enfin, par ébullition répé- 
tée du bleu d’outremer avec uñe solution d’un sel de potassium (chlorure, sulfate, carbonate) 
on peut remplacer un tiers de sodium et mème davantage par du potassium. Le violet d’outre- 
mer préparé à l'acide du sel ammoniac a fixé de l’ammoniaque qu’il abandonne par calcination 
ou par ébullition avec de la soude concentrée, comme je l’ai déjà montré en 1890 (*). 

La meilleure façon d'obtenir du violet pur est celle qui consiste à faire agir à 150-170° un mé- 
lange de chlore, d'acide chlorhydrique et de vapeur d’eau sur le bleu d’outremer. Si la tempéra- 
ture s’abaisse au-dessous de 150°, le violet commence à se transformer en rouge. Le bleu est dé- 
composé au dessous de 150°. On ne doit par suite pas laisser la température s’abaisser au-dessous 
de 170° tant que le violet n’est pas achevé, mais si la température reste au-dessus de 170°, le 
violet formé n’est pas modifié et l’on peut prolonger autant qu’on le veut l’action du chlore et 
de l’acide chlorhydrique. Le violet destiné à l'analyse doit être soustrait à l’action des vapeurs 
acides pendant son refroidissement. L’analyse du violet obtenu montre qu’il ne fournit plus de 
dégagement d'hydrogène sulfuré par l’action de l’acide chlorhydrique. Le violet ne contient plus 


(1) Chem. Ztg., 4890, XIV, p. 1120. 
6) Berl. Ber., 1905, XXX VII, p. 2482 ; Chem. Ztg. Repert., 4905, XXIX, p. 254. 
3) Chem. Ztg., 4890, XIV, p. 1122. | 
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que les 5 sixièmes de la quantité de sodium contenu dans le bleu d’outremer, un sixième a été 
remplacé par de l'hydrogène. Pendant le chauffage, le violet abandonne autant d’eau que le 
bleu, il contient done la même proportion d'eau d'hydratation. 

Pour le dosage du soufre à ses différents degrés d’oxydation, R. Hoffmann a indiqué une mé- 
thode très élégante (!), consistant à faire agir une solution d’iode sur l’outremer et à la décom- 
poser ensuite par l’acide chlorhydrique. Il s'effectue alors les réactions suivantes : 


PFS+21 — 2H+s 
H°S0? + H20 +21 —  2Hi + HS0* 
2 H1S70$ +27. =.  .2HL4HS'0? 


Comme l'acide hyposulfureux se décompose partiellement en souîfre et acide sulfureux avant 
de réagir avec l'iode, une partie n'est pas transiormée en acide tétrathionique et apparaît à l’état 
d'acide suliureux et de soufre. Si l’on traite le violet par l’iode et l'acide chlorhydrique de cette 
façon, on constate que la moitié du soufre est contenu dans le violet à l’état d’hyposullite, à part 
un petit déficit négligeable en acide tétrathionique. L'absence de formation d'hydrogène suliuré 
lors de la décomposition du violet par l'acide chlorhydrique et la disparition d’un sixième de so- 
dium contenu dans le bleu indiquent que le sodium directement combiné au soufre est mis en li- 
berté quana on traite le bleu par le chlore et l'acide chlorhydrique à 150°-170°. Le reste HS — 
en ce cas combiné à la portion principale de la molécule de l’outremer s’est oxydé et s’est combiné 
à un dérivé sulluré et oxydé de l’outremer, en formant un hyposullite, de même qu’il se forme 
un hyposullite quand on fait agir l’iode sur un suliure et un sullite : 

Na°S + Na?S05 + 21 —  2Nal + Na°S?0*. 

Le violet soumis à l'action de l'acide chlorhydrique gazeux à température inférieure à 150°, se 
transiorme en rouge. Le violet étant dans les fours, on laisse sa température s’abaisser à 150°, 
puis on vaporise de l'acide chlorhydrique (sans addition de chlore), sur la sole du four. Entre 
150 et 130°, il se forme du rouge, au dessous de 120°, le rouge serait décomposé à son tour par 
les vapeurs d’acide chlorhydrique et d’eau. La formation du rouge repose sur la simple substi- 
tution d'une partie du sodium du violet par de l'hydrogène ; il n’y a pas d’oxydation. Lors de la 
transformation du bleu en violet, une des six molécules de sodium a été transformée en chlorure 
de sodium et éliminée ; pendant la préparation du rouge, il y a encore deux molécules de so- 
dium éliminées, si bien que le rouge renferme deux fois moins de sodium que le bleu d’outre- 
mer. R Hoffmann estime que l’outremer rouge n’est pas une combinaison chimique définie, 
mais que c'est un mélange intime de bleu et de rouge (?). Il prétend que c’est pour des raisons 
de convenances pratiques qu’on commence toujours par fabriquer le violet par l'action du sel 
ammoniac sur le bleu d'outremer, puisqu'on transforme seulement alors le violet en rouge par 
l’action du gaz acide chlorhydrique. 

Je dois réfuter complètement l'opinion d'Hoffmann. Le violet dérivé d’un bleu déterminé est 
une combinaison chimique définie, parfaitement bien caractérisée, différente du rouge et du bleu 
ainsi qu il ressort de ce qui précède. On ne peut jamais transformer le bleu d’outremer en rouge 
par l’action du sel ammoniac seul. Le violet doit toujours être traité par l’acide chlorhydrique 
pour être transformé en rouge. Le cylindre dans lequel Hoffmann effectue cette opération est 
chauîfé à 150°, Comme les extrémités du cylindre ne sont pas chaullées en même temps, elles 
occasionnent un refroidissement, et la température moyenne du violet dans le cylindre es£ peut- 
être un peu plus faible. IL est vrai que le bleu d’outremer peut être transformé en violet entre 


150 et 180° par l’action du gaz chlorhydrique et de l’air, et plus facilement avec addition de va-. 


peur, et que le violet obtenu est à son tour transformé en rouge entre 130 et 150°. Mais si l’on 
fait agir directement l'acide chlorhydrique humide sur le bleu au-dessous de 150°, on n'obtient 
qu'une masse d’un gris sale, tandis qüe l'acide chlorhydrique sec est sans action. 


Les essais de ce genre doivent toujours porter sur de l’outremer spécialement préparé, car les 


couleurs du commerce sont toujours des mélanges de plusieurs outremers. Le violet pur est trop 
rougeâtre pour les usages commerciaux et doit être additionné de bleu. Dans toutes les analyses, 
il faut tenir compte de l’eau d’hydratation de l’outremer. Le bleu d’outremer anhydre est plus 
oncé et plus léger ; par fixation d’eau il prend l’agréable nuance rosée particulière à cette cou- 
leur. Ceci est aussi le cas du violet et du rouge, mais dans ces deux couleurs on doit bien distin- 
guer l’eau hygroscopique de l’eau d’hydratation, Je dois ici rectifier l'indication de R. Hoî- 
Îmann (*) suivant laquelle j'aurai, en 1872, repris le procédé de Leykauf, datant de 1859. Dans 


ma publication de 1890 (*), j'ai déjà rappelé qu'en 1859, Leykauf avait obtenu un bleu légère- 


ment violacé en chauffant du bleu d’outremer humecté d’une solution de chlorure de calcium, et 





(1) R. HorFmaNx. — Ultframarin, bibliographie, p. 89. 

(2) R. Horrmanx. — Ultramarin, bibliographie, p. 60, 120. 
(3) R. HorFMaANx. — Cltramarin, p. Go. 

(4) Chem. Ztg., 4890, XIV, p. 1719. 
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qu il pensait avoir ainsi préparé un dérivé renfermant du calcium. Mon procédé n’est nullement 
une modification de celui de Leykauf puisque je n’ai jamais employé le chlorure de calcium pour 
l'obtention du violet. 

Dans son même ouvrage sur l’outremer, Hoffmann dit encore que les échantillons de violet 
exposés à Vienne, en 1873, avaient été obtenus par son procédé très compliqué, et qu’un pro- 
cédé très simplifié a été étudié en 1876, par G. Grunzweig de Marienberg, procédé qui permet 
d'obtenir le violet et le rouge. 

Je puis établir au contraire que dès 1874 la fabrique d’outremer de Nüremberg fabriquait 
du violet d'outremer en chauffant un mélange de bleu avec du sel ammoniac et un azotate ou en 
chauffant pendant longtemps dans des creusets poreux placés dans un endroit chaud, au-dessus 
des fours, un mélange de bleu et de sel ammoniac seul. Ce procédé beaucoup plus simple que 
celui qui est décrit dans l'ouvrage d’Hoffmann est dù à C. Mahla et à moi. La fabrication du 
violet exempt d'ammonium n'est pas plus compliquée que celle du violet de Marienberg, car le 
mélange de vapeurs d'acide chlorhydrique et de chlore est préparé dans le four même à l’aide 
du chlorate de potassium et de l'acide chlorhydrique. L’obtention du rouge est même encore 
plus simple puisqu'il suifit de traiter le violet fraîchement préparé par l'acide chlorhydrique 
seul, au-dessous de 150°, sans même le sortir du four. Dans un four de grandeur moyenne, on 
peut préparer en une seule fois 700 kilogrammes de couleur, tandis que le cylindre en fonte em- 
ployé dans le procédé de Marienberg (!) ne permet pas d'employer plus de 4o kilogrammes de 
violet pour la préparation du rouge. 

En résumé : 1° l’outremer vert peut être obtenu comme une combinaison chimiquement dé- 
Îinie en euisant un mélange de matières premières pures, riche en soufre, dans un creuset imper- 
méable à l'air ; 2° Le vert peut être quantitativement transformé en bleu, puis en violet et en 
rouge, combinaisons chimiques également définies; 3° Les produits commerciaux ne peuvent ser- 
vir de base aux travaux ayant en vue la détermination de la constitution chimique des couleurs 
d’outremer. 


(1) R. Horrmanx. — Ultramarin, p. 6r. 
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EN VUE DE LA PRÉPARATION D'UNE SOLUTION SERVANT A TITRER L'URANE 
DANS L'ANALYSE DES PRODUITS PHOSPHATÉS CALCIQUES 


Par M. Fernand Repiton. 


L'on sait que, en analyse, il faut toujours se mettre dans les mêmes conditions pour les prises 

Ainsi que différents auteurs l'ont montré, dans le dosage titrimétrique, par l’urane, on obtien- 
dra des résultats différents, si, pour l’analyse des composés phosphatés calcaires, on se sert d'une 
solution titrante de phosphate monoammonique, — de phosphate ammoniaco-sodique, — de 
phosphate sodique, — ou d’une solution de phosphate calcique. 

Les résultats peuvent varier, dans de telles proportions, qu'il est nécessaire, pour avoir des 
résultats rigoureux, de repèrer l’urane avec les solutions phosphatées sodiques ou ammoniques 
(s’il s’agit de dosage de combinaisons phosphatées ammoniques ou alcalines), et avec unesolution 
phosphatée calcique (si l’on a, en vue, l’analyse de composés phosphatés calciques). 

Il est beaucoup moins facile qu’on ne le suppose, « priori, de se procurer, voire de préparer, 
un produit réellement pur correspondant à P?0*Ca*. 

Il peut y avoir un excès de chaux, d’autres fois, au contraire, on peut avoir un mélange relatif, 
et dans des proportions inconnues, de : 





816 SUR DEUX PROCÉDÉS DE FIXATION DE L’ACIDE PHOSPHORIQUE 


la calcination aura déshydraté le phosphate acide PO‘CaH, mais le rapport de l’anhydride au poids 
total n ‘indiquerait pas P? 0° vrai. 

Le produit P*OfCa”, qu’on trouve, dans le commerce, sous la forme gélatineuse, n'échappe 
pas, non plus, aux critiques ; il se déshydrate mal; ici, encore, le rapport de P?0* au poids total 
n'indiquerait pas l’anhydride P°?0' vrai. 

Ces inconvénients conduisent, naturellement, à isoler l’anhydride P?0° de la chaux; et le trai- 
tement, par l'oxalate d'ammoniaque. vient, tout naturellement, à la pensée. 

Mais, si le traitement par l’oxalate sépare mal la chaux de l'acide phosphorique, en milieu 
absolument phosphaté, il y a, le non moins grave inconvénient du lavage difficile de l'oxalate 
de calcium, vu sa ténuité (*). 

Un moyen rigoureux d'isoler P°0°, de le calciner et de le peser, sous une forme chimique 
nette, est celui de combiner P:0° à du peroxyde de fer. Pourquoi ne pas simplifier l'opération ; 
et, puisqu'il faudra terminer parle traitement au fer, pourquoi ne pas en faire le traitement initial : ? 

Nous ne voyons pas pourquoi : 

Partant de ce principe, nous avons essayé les deux moyens suivants, qui, l'un et l’autre, nous 
ont donné des résultats rigoureusement comparables à à ceux obtenus avec le molybdate. 

1° Calcination d’un poids donné de phosphate tricalcique P?0Ca”, refroidissement sous l’exsic- 
cateur, et pesée rigoureuse. 

On traitera par l’acide chlorhydrique, neutralisation légère par ammoniaque, reprise par l'acide 
chlorhydrique (quelques gouttes) et on mettra un peu d’acétate d’ammonium. 

A l’ébullition, on mettra une quantité connue (calculée, à l’avance, par rapport à P?0* pré- 
sumé, et en excès de 3 molécules de fer sur le P?05) de solution de nitrate ferrique. On précipi- 
terait l'excès de fer par l’acétate d’'ammoniaque à l’ébullition, filtrerait, recueillerait sur le filtre, 
laverait à l’eau bouillante de façon à éliminer la chaux. Lorsque les eaux de lavage ne donne- 
raient plus les réactions de la chaux, on arrêterait les lavages, laisserait égoutter, dessécherait. Le 
filtre (dont on connaïtrait le poids de cendres) serait introduit avec le précipité recueilli et les par- 
celles de précipité qu’on aurait détachées du vase à précipitation par un lavage à l'acide azotique; 
on dessécherait doucement, puis on calcinerait fortement. En même temps, on aurait desséché et 
calciné une même quantité du nitrate ferrique. 

Après refroidissement, on pèserait : soit P le poids net (cendres déduites) 


P — p (poids de l’oxyde ferrique) — P°0*. 


2° Si l'on craignait les difficultés du lavage du précipité de phosphate et d’acétate basique de 
fer, on simplilierait de la façon suivante : 

On traiterait le précipité, sur le filtre, par l'acide acétique qui dissouderait l’acétate basique 
de fer et laisserait le phosphate (insoluble dans l'acide acétique). 

Après ce traitement, lavage à l’eau, jusqu’à réaction négative du fer. 

La dissolution acétique de fer et de calcium serait réduite de volume, par évaporation au bain- 
marie, reprise par l'acide chlorhydrique, et on titrerait le fer, par une méthode volumétrique 
appropriée ; un simple calcul transformerait cette valeur de fer en oxyde ferrique. 

Après la calcination, comme précédemment, on aurait les valeurs : 


P — p (poids de l'oxyde ferrique total) — p’ (poids de l’oxyde ferrique enlevé 
par le traitement acétique) 


soit P — (p — p') — P?0*. 


Nous le répétons, ce sont deux moyens commodes de dosage de l’anhydride P?0° dans les 
phosphates calciques. 

Connaissant donc la valeur exacte en anhydride P?0° d’un poids connu de la matière calcinée 
et desséchée, on dissoudrait un même poids de matière calcinée et desséchée dans l'acide 
chlorhydrique et on aurait une solution qui servirait au répérage de la solution de nitrate d’urane 
dans l’analyse des produits phosphatés calciques. 

‘IL est évident que ce traitement peut paraître long ; mais nous avons essayé, dans nos labora- 
toires, diverses méthodes de dosage de l'anhydride P°0*, en vue d’une détermination gravi- 
métrique rigoureuse, et nous nous sommes rendus à l'évidence que les deux moyens que nous 
venons d'indiquer étaient les plus simples et les plus rigoureux. 





(1) Nous ne parlerons pas, ici, du dosage de P?0° à l’état de phosphate’ ammoniaco-magnésien : 
notre travail sur le dosage de la magnésie montrera la formation de composés plus ou moins com- 
plexes, et les erreurs en plus ou en moins du nombre trouvé pour l’anhydride P?0?. 
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CÉRAMIQUE. — VERRERIE 


Recherches sur les couleurs de porcelaine 


Par MM. Muthmann et Horemhüt 


(D'après Annalen der Chemie, 1907, 144). 


Dans un grand nombre de composés des terres rares, on peut penser trouver des colorants, car cer- 
{ains d’entre eux ont des tonalités caractéristiques. Certaines des terres rares sont trop difficiles à ob- 
tenir comme les oxydes de Samarium, Erbium, Terbium, Holmium, et il n’y a pas lieu de s’en préoc- 
cuper (elles n’ont du reste qu'un faible pouvoir colorant) de sorté que c’est seulement aux composés 
des métaux tels que le cérium, le néodyme et le praséodyme que l’on a la possibilité de songer. Les 
composés de ces éléments sont les seuls que l'on puisse se procurer sans trop de frais à un état de 


_pureté satisfaisant. Le lanthane ne donne pas de coloration, mais il peut servir néanmoins à embellir 
le ton, aussi peut-on l'utiliser à la place de l’oxyde de zinc. 
Ù P ; 


Les oxydes à étudier ont été pulvérisés, mélangés éventuellement d’un fondant convenable, posés 
sur tesson et cuits, mais dans la pratique les échantillons n’ont pas glacé par suite du point de fusion 
extrêmement haut de ces oxydes et de leur difficulté à former des silicates. Dans ces conditions on 
obtient avec l’oxyde de néodyme un bleu pâle, comme le bleu de l’oxyde, sans jamais avoir la teinte 
rosée des sels de néodyme. On dut donc alors employer le néodyme sous forme de sels. Le premier 
auquel on devait penser était le silicate et l’on devait s'attendre à ce qu’il montrât une coloration rouge, 
aussitôt qu'il fondrait ou se vitrifierait. La température de cuisson était de r450°. Le résultat fut con- 
forme à l’altente et l’on eut une couche faiblement rosée sur le tesson. L'expérience montra que le point 
de fusion du silicate de néodyme pur était trop élevé pour que, par la température employée, on püt 


obtenir un fond régulièrement coloré. 
Il fallut alors chercher dans les combinaisons du néodyme, celles dont le point de fusion serait moins 


‘élevée que le silicate et dont la stabilité permettrait une haute température. Le phosphate fut finale- 


ment trouvé comme le sel le mieux approprié au but que l’on se propose, il possède une belle couleur, 
est extraordinairement résistant et insensible aux actions réductrices et oxydantles du feu, et supporte 
l’action de la glaçure fondue. 

Les combinaisons phosphatées se sont bien comportées dans la suite pour d'autres métaux et nous 
avons étudié les phosphates de fer, cobalt, nickel, manganèse et chrome. Cn a soumis aussi à des re- 
cherches une série de litanates, tungstates, uranates et molybdates. Quelques-unes de ces combinaisons 
donnèrent des résultats susceptibles d'emploi. 

Jusqu'à ce jour, l'emploi des phosphates était limité dans la technique au cas du cobalt, pourtant on 
sait que déjà, depuis quelque temps, on a utilisé un mélange de phosphate de zinc et de cobalt avec 
lequel on a pu exécuter de très belles peintures d’une couleur vraiment fine. 


Couleurs à base de phosphates. 


PHOSPHATE DE NÉODYME. — Pour avoir du phosphate de néodyme employable, on opère avantageu- 
sement de la manière suivante : 

L'oxyde de néodyme, avec lequel peavent se trouver mêlés, sans inconvénient, des oxydes de lan- 
thane et de praséodyme, est fortement calciné, additionné d’eau et dissous dans l’acide azotique étendu. 
En chauffant on ajoute de l'acide phosphorique fortement étendu ; au cas où il y aurait un excès 
d'acide azotique libre, il ne se produirait aucun précipité. On remue et, tout en chauffant, on ajoute de 
l’'ammoniaque étendue jusqu’à ce que le précipité n’augmente plus. Dans ces conditions, on a du phos- 


phate de néodyme très divisé. Après dévantalion avec de l’eau faiblement ammoniacale, on lave et 


filtre jusqu à cessation de réaction de l'acide azotique et de l'acide phosphorique. La matière est séchée 
et chauffée dans un creuset de porcelaine à température aussi haute que possible. Après pulvérisation 
et tamisage, le produit est prèt pour l'emploi. 

Pour l'oblention de l’oxyde de néodyme on opère comrmae il suit Afin d'obtenir un oxyde aussi pur 
que possible, en particulier exempt de métaux alcalins et de fer, ilest à recommander de précipiter à 
chaud la solution fortement chlorhydrique ou azotique de néodyme par l'acide oxalique. L’oxalate est 
ensuite chauffé au chalumeau dans un creuset fermant bien. Il est important que la substance ne 
vienne pas en contact avec les gaz de la flamme, car autrement il se formerait du sulfate; ce dernier 
se détruit vers 850° et donne pendant la cuisson des bulles dans la glaçure. 

L'action des gaz de la flamme sur l’oxyde de néodyme a été examinée plus attentivement. Pour eela 
on chauffait dans une nacelle de platine une quantité pesée d’oxyde dans la flamme du chalumeau ; ce 
dispositif avait été adopté pour obtenir un contact aussi complet que possible des gaz de la flamme 
avec l'oxyde. On chauffa pendant une heure, puis pesa. On pouvait constater d'heure en heure une 
augmentation de poids d'environ un milligramme (pour 1 gramme d'oxyde employé). Après une calci- 
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nation de 30 heures, l'augmentation de poids totale s'élevait à 0,05 gr. La température fut montée à 
800-900 à l’aide d’un second chalumeau, mais on trouva par contre une augmentation de poids plus 
lente. La cause de ces modifications se {rouve dans le fait, signalé déjà, que sous l'action de gaz ren- 
fermant des gaz chauds sur l’oxyde de néodyme, il se forme du sulfate de néodyme. La dissolution 
chlorhydrique de cet oxyde donne du reste un précipité de sulfate avec le chlorure de baryum. 

Un phénomène tout semblable se manifeste avec les oxydes de praséodyme, samarium, fer, nickel et 
manganèse. Cependant la température de décomposition de leurs sultates est moins élevée. La cuisson 
du phosphate de néodyme peut s ‘effectuer aussi bien en feu oxydant qu’en feu réducteur. On obtient 
les mêmes nuances. La température de cuisson peut sans inconvénient être montée jusqu’à 1 {50° sans 
que le phosphate coule ou s'infiltre dans le biscuit. C’est donc une couleur de grand feu qui supporte 
des températures plus élevées que le silicate de cobalt (smalt) qui comme on le sait coule faci- 
lement. 

Le phosphate de néodyme donne une couleur bien transparente, fraîche, brillante, de tonalité rose 
rouge avec une pointe à peine perceptible dans le bleu. Elle ressemble au ton de chair extraordinaire- 
ment et pourrait donc ètre employée quand il s’agit de retouches de tons de chair sur porcelaine 
puisque sa nuance est un rouge très tendre qui rend le mieux possible lereflet de la peau humaine. 

Cuit en minceur, Le phosphate de néodyme montre une couleur rouge avec une pointe de bleu nette- 
ment perceptible ; en augmentant l'épaisseur de la couche, c'est-à-dire la concentration, le ton rouge 
va en s’accentuant et le bleu s’efface. 

On a ainsi en minceur du violet. 

Les combinaisons des terres rares donnent avec tous les sels colorés qu'ils fournissent des spectres 
d'absorption. Les combinaisons opaques comme les oxyde, phosphate, etc. ne peuvent pas naturelle- 
ment être examinées de cette sorte, par contre, on peut les reconnaitre en examinant les lignes d’absorp- 
tion qu'ils fouruissent en lumière réfléchie. A l’aide de cette méthode on a reconnu des minéraux ren- 
fermant des terres rares et des prospecteurs en ont fait usage avec succès. On pourrait donc s’attendre 
à ce que des plaques de porcelaine, sur lesquelles on aurait ‘cuit du phosphate de néodyme, donnent un 
spectre par réflexion et, en fait, on peut aisément reconnaître, en lumière réfléchie, le phosphate de 
néodyme à l’aide du spectroscope. Les auteurs se proposent de publier ultérieurement leurs observations 
sur les singularités du spectre. 

PHOSPHATE DE PRASÉODYME. — Pour ce qui concerne la préparation de ce corps on peut se reporter à ce 
qui a été dit au sujet du néodyme. L’oxyde de praséodyme servant de matière première doit montrer 
après calcination prolongée une tonalité noir foncé (peroxyde de praséodyme (Pr‘0°) et les dissolutions 
chlorhydriques ne doivent montrer que très effacées les bandes du néodyme, élément dont il est très 
difficile de le séparer. Le néodyme éteindrait la couleur verte du praséodyme (couleurs complémen- 
taires) ou du moins l'affaiblirait considérablement. On peut remédier à cet inconvénient en employant 
un oxyde de praséodyme renfermant du fanthane, un pareil mélange de sels s'obtient d'une manière 
très aisée dans la séparation des terres rares purement et simplement. 

La cuisson du phosphate de praséodyme, qui donne une poudre verte, a été faite vers 1 4oo°. C'est 
un colorant aussi résistant que celui à base de néodyme quoiqu'ayant un peu de tendance à couler. 

Le ton que l’on peut obtenir avec le phosphate de praséodyme n’est pas très puissant, mais posé en 
épaisseur, ce colorant a donné un vert poireau brillant correspondant à la couleur des combinaisons de 
praséodyme. 

Le praséodyme se distingue par son spectre de réflexion. 

PHOSPHATE DE DIDYME. — La séparation des Lerres rares, particulièrement du didyme en ses composants, 
néodyme et praséodyme, demande toujours beaucoup de temps et exige des frais ; le rouge de néodyme 
par suite ne pourrait être appliqué que sur des objets de valeur. 

Le didyme par sa nature est moins cher que l'oxyde de néodyme, car le praséodyme forme 1/3 et le 
néodyme 2/3 du mélange. On devrait s'attendre d'après cela à ce que la grande quantité de néodyme 
fasse dominer le rouge ‘et éteigne le vert de praséodyme. 

Les expériences faites avec du phosphate de didyme retenant encore des quantités notables de lan- 
thane et des traces de samarium ont montré la justesse de cette manière de voir. II faut alors employer 
de grandes quantités de phosphate de didyme pour avoir une coloration un peu intense. La nuance se 
distingue de celle donnée par le phosphate de néodyme pur ; elle n’est pas aussi brillante que celle-ci et 
semble un peu päteuse. Cependant cette couleur a l'avantage, vis-à-vis du phosphate de néodyme pur, 
d’être incomparablement meilleur marché de sorte que son utilisation pourrait bien ne pas rester en 
chemin. 

PaospnarTe DE FER. — L’oxyde de fer a été employé depuis longtemps comme colorant brun et quel- 
ques-unes de ses variétés servent à obtenir des tons jaunes ou rougeàtres. Comme les sels ferriques se 
distinguent par une coloration jaune intense on ne s’occupa point de savoir si le phosphate ferrique 
avait cette couleur à haute température, mais s’il la conservait après refroidissement sans avoir subi de 
décomposition. Comme l’oxyde de fer ordinaire Fe?0° passe sous l’action de la chaleur à létat d'oxyde 
magnétique Fe’0‘ noir, il y avait à rechercher si le eine était convenable pour former une cou- 
leur de grand feu. Il en est autrement avec le phosphate ferrique ; ce composé resté inaltéré jusqu'à 
1 500° et donne une coloration jaune. 

Le phosphate ferrique s'obtient en précipitant à chaud une solution étendue de chlorure ferrique par 
le phosphate de sodium et l'ammoniaque. Le précipité a besoin naturellement d’un lavage complet pour 
le débarrasser des alcalis qu’il pourrait retenir ; ce résultat s’obtient le plus rapidement possible pour 
le but que nous avons en vue en lavant à l’eau ammoniacale. Le phosphate est aussitôt après caleiné ; 
il est alors prêt pour l'emploi une fois broyé. Il est très important que le phosphate de fer soit broyé 
aussi fin que possible autrement on s'expose à avoir des tons tachetés. Il est aussi indispensable de cal- 
ciner très fortement le phosphate avant son emploi; on y arrive très bien en le plaçant dans un four à 
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porcelaine ou un four électrique à résistance et si l’on n’a pas ces moyens à sa disposition, on peut avoir 
recours au fourneau à vent. Il va de soi que pendant la calcination il faut éviter tout gaz réducteur. 

Le jaune obtenu avec le phosphate ferrique n'est pas très puissant ; quand on n’a pas suivi les indi- 
cations données ou quand il n’est pas pur, il est légèrement brun. 

PHOSPHATE DE MANGANÈSE. — Le phosphate manganeux se prépare en précipitant à chaud une solution 
neutre de chlorure de manganèse par le phosphate d'ammoniaque neutre. Autrement on pourrait partir 
du phosphate ammoniacomanganeux en suivant le procédé connu. Les deux préparations sont lavées 
complètement et calcinées au chalumeau. On obtient ainsi de cette manière en partant du phosphate 
ammoniacomanganeux du pyrophosphate de manganèse. 

Posées sur un tesson de porcelaine et cuites au grand feu, les deux substances ne donnent qu'une 
couleur peu jolie, brun jaune et boursouflée. Les phosphates de manganèse sont donc décomposés à 
haute température avec production d’oxydes qui provoquent la formation d’une teinte brune. Ces phos- 
phates sont done inemployables en céramique. 

Pnospnare pe coBALT. — Le phosphate de cobalt a été obtenu en précipitant une solution d’azotate de 
cobalt par du phosphate neutre d'ammonium. Le précipité bien lavé est calciné une fois sec avec le 
chalumeau, pulvérisé et tamisé à travers un linge très fin, de manière à former un corps très fin. Cette 
précaution est nécessaire par suite de l’extraordinaire puissance colorante du cobalt. 

Le phosphate de cobalt montre un bleu faiblement rougeâtre. Cuit au grand feu, il donne un beau 
bleu d’un éclat particulièrement puissant et d’un ton très profond. Le phosphate de cobalt employé jus- 
qu'ici et le silicate de cobalt (bleu de smalt) donnent un ton plus bleu ciel, tandis que la coloration ob- 
tenue avec le cobalt est très près du ton d’une solution ammoniacale de cuivre. 

Un avantage appréciable du phosphate de cobalt sur le silicate et l’oxyde est son peu de fusibilité et 
c’est ua fait connu que les anciennes couleurs de cobalt coulant fortement au feu les contours sont 
toujours très indécis. Comme on le dit, le phosphate de cobalt ne coule presque pas et n’entre que très 
peu dans la pâle. Il n’en contracte pas moins une très solide combinaison avec la pâte et la glaçure et 
devient très solide. 

La poudre colorante obtenue avec le phosphate ammoniacocobalteux diffère dans sa nuance du phos- 
phate de cobalt ; elle est plus brillante et d'un bleu plus intense que lui. 

PHOSPHATE DE CHROME. — L’oxyde de chrome (sous ses différentes modifications) est employé depuis 
longtemps pour l'obtention de couleurs vertes. IL y a cependant une grande attention à apporter dans 
son emploi car il donne facilement des accidents de cuisson. Dans le cas du chrome, le phosphate a 
donné à l'emploi de bons résultats. Le phosphate neutre de chrome a été obtenu par la précipitation à 
chaud de l'azotate de chrome par le phosphate d’ammonium. Il se présente après cuisson comme un 
vert clair tout à fait semblable à celui obtenu avec l’oxyde de chrome. 

Un autre phosphate de chrome s’obtient aussi en évaporant du sesquioxyde de chrome fraîchement 
précipité avec de l'acide phosphorique concentré, puis calcinant le tout. La nuance du colorant est un 
peu plus foncée. 

En ajoutant plus d’acide phosphorique à l’hydrate de chrome qu’il n’en faut pour avoir un phosphate 
acide, on a un colorant qui tient extraordinairement sur la pâte. Le ton est alors un peu plus clair que 
les précédents et correspond à un vert gris. 

Tous les pigments à base de chrome se distinguent par leur infusibilité marquée, même à 1450° ces 
corps ne montrent pas trace de fusion. 

PuospuaTe DE cuivre. — Le phosphate de cuivre n’est pas employable comme couleur à porcelaine, 
On a obtenu avec lui un jaune sale. La surface de la glaçure ne reste pas brillante, elle n’est pas unie 
et présente des bulles. A certaines places il se forme des taches noires dues vraisemblablement à de 
l'oxyde de cuivre. 

Puospware pe Nicxez. — Le phosphate de nickel n’est pas employable comme couleur de grand feu. 
Il doune lieu à des réductions avec formation de bulles, ce qui amène le départ de la glaçure en cer- 
tains points. 


Action de la silice vis à-vis des phosphates (et particulièrement du phosphate de cobalt), température 
élevée. 

Comme nous nous proposions d'employer des phosphates comme couleurs à porcelaine, il nous a paru 
important de rechercher comment la silice se comportait vis-à-vis des phosphates. C’est un fait connu 
depuis longtemps que la silice, à température élevée, déplace l’acide phosphorique de ses sels. La pro- 
duction du phosphore est actuellement basée sur un procédé qui utilise les propriétés de l'acide sili- 
cique ; on réduit dans une atmosphère d’un gaz indifférent (gaz d'éclairage) un mélange de phosphate 
de calcium et de quartz en poudre au four électrique. La température à laquelle ces deux corps réa- 
gissent l’un sur l’autre est d'environ 3 000°. 

Il était donc intéressant de reconnaitre si déjà à une température notablement moins élevée l’acide 
silicique réagit sur les phosphates en mettant en liberté de l'acide phosphorique ou bien si en em- 
ployant le phosphate de cobalt comme couleur sous couverte celui-ci resterait inaltéré, à moins qu'il ne 
subisse une altération plus ou moins profonde. 

Le phosphate tertiaire obtenu au moyen du phosphate d'ammonium et de l’azotate de cobalt fut fai- 
blement grillé et ensuite très fortement grillé et finement pulvérisé. La silice fut prise à l'état de quartz 
en poudre fine. #4! 

En essayant la silice provenant de la décomposition par l’eau du fluorure de silicium, silice qui donne 
une poudre très dure, on remarqua qu'avec beaucoup de substances celle-ci réagit autrement que le 
quartz et que Ja silice de la porcelaine a parfois plus de ressemblance avec le quartz qu'avec l'acide si- 
licique précipité. On se mit donc dans ce cas dans les conditions les plus voisines de la réalité. 

Les expériences furent faites avec des poids du mélange de silice et phosphate renfermant toujours 
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un excès de silice. Le mélange de phosphate de cobalt et de quartz fut mis dans une nacelle de platine 
et calciné dans un four électrique à résistance La température était lue à l'aide d’un pyromètre élec- 
trique Le Chatelier, la soudure introduite dans la longueur du tube de porcelaine du four juste sous la 
nacelle que l’on avait placée au milieu du tube. On réglait la température à l’aide d’une résistance per- 
mettant de la maintenir fixe à quelques degrés près. 

Il s'agissait en somme d’éludier : 

Si la silice mettait en liberté de l'acide phosphorique au-dessous de r400°, de quelle manière le phos- 
phate était décomposé, dans quelles conditions ceci avait lieu ou bien si à cette haute température 
l'acide phosphorique contractait une combinaison avec l'acide silicique. 

On détermina l'acide phosphorique dans le phosphate de cobalt; on trouva une teneur de 43,98 ?/, 
d’anhydride P?0>°. 

On chauffa alors un mélange de o,1696 gr. de quartz en poudre el de o.0823 gr. de phosphate de 
cobalt à 500° dans une nacelle de platine. Après avoir enlevé la matière grillée du four on détermina à 
nouveau la teneur en acide phosphorique. La chauffe fut continuée en montant de 100° à chaque fois 
jusqu’à 1/400° et chaque fois la teneur en acide phosphorique fut déterminée après deux heures de 
chauffe. : 

L'analyse était ainsi conduite. 

La nacelle après calcination était chauffée dans un verre de Bohême avec de l'acide azotique, puis le 
contenu fut évaporé au bain-marie à sec ; ensuite le résidu fut repris avec de l’eau acidulée par l'acide 
azotique et filtré Le liquide filtré était troublé par de l'acide silicique, on évita cet inconvénient en 
évaporant plusieurs fois avec de l'acide sulfurique concentré. Après avoir renouvelé. trois fois cette 
opération, le résidu fut repris par de l'acide azotique étendu chaud et lavé avec de l’eau bouillante ren- 
fermant un peu d'acide azotique. Pour précipiter l'acide phosphorique on eut recours à 8o centimètres 
cubes de solution de molybdate d’ammonium et l'on abandonna au repos pendant 12 heures. Le préci- 
pité lavé avec de l’eau contenant da molybdate d'ammonium fut dissous dans l’ammoniaque, neutrali- 
sant autant que possible, et additionné peu à peu de 20 centimètres cubes de réactif magnésien. On 
ajouta plus tard de l’'ammoniaque. Après r2 heures d’écoulées on filtra. Le phosphate ammoniacoma- 
gnésien fut transformé en pyrophosphate en suivant le processus ordinaire. Comme ce précipité n’était 
pas en petits cristaux, il fut redissous, après pesée, dans lacide chlorhydrique chaud concentré. On 
évapora à sec ciuq fois avec de l’acide chlorhydrique au bain-marie. On transforma ainsi le pyrophos- 
phate en orthophosphate qui fut dissous dans l'acide chlorhydrique et reprécipité par l’'ammoniaque à 
l'état de phosphate ammoniaco magnésien. La teneur en anhydride P°0° varia ainsi à : 


SOON Re CETTE CE Ne 43,95 2/0 110009, 4h Les ct PRE RE 41,60 0/5 
COOP ASE. 2 NE MC D GDEeX 11000, RS RER NE 39.97 » 
7000 LP PL RAR RE LE. EE 43,40 » 12000), dé. du PCA ER RS 35,58 » 
ODA CURE EE 42,57 » 13000 48 OT UC 36,95 » 
DUO el A Re RU UIRS ee 42,36 » | DE RE RS D ee Ne de 29,22 > 


Le mélange de silice et phosphate de cobalt fut toujours exposé à l’action de la chaleur pendant 
deux heures et on dut constater si, en prolongeant l'action, de petites quantités d’acide phosphorique 
se volatilisaient. L'expérience fut poussée jusqu’à r 30o° et après six heures de chauffe on analysa le 
produit de la calcination : 


Après 2 heures. PR PS AP CSS Sd 36,95 /, d'anhydride P205 
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On peut voir de là qu'après une chauffe prolongée à une température déterminée une certaine quan- 
tité d'acide phosphorique se volatilise et qu’à cette température, après un temps relativement court, la 
teneur en acide phosphorique est constante. La teneur en acide phosphorique est donc une fonction de 
la température. 

En traitant le mélange calciné de phosphate de cobalt et de quartz par l'acide azotique on observa 
que le résidu de le dissolution était toujours coloré en bleu quand on avait porté la température à 
1 000° et au-dessus. L'intensité de la coloration bleue était d'autant plus grande que l'élévation de 
température avait été plus haute, de sorte que le résidu de la substance chauflée à 1 000° montrait à 
peine une pointe de bleu. alors qu'à 1 400° la teinte bleue était très netle. Cette circonstance rendait 
vraisemblable que dans le résidu il y avait du cobalt sous forme insoluble dans l'acide azotique. Le 
silicate de cobalt mème qui se produit à partir du phosphate est soluble après chauffage prolongé dans 
l'acide azotique. 

Si du cobalt était encore présent dans le résidu après traitement par l'acide azolique, c'est qu'il 
devait êlre présent sous une autre forme de combinaison. L'étude de ceci montra qu’en fait c'était bien 
le cas ; il y avait du silicophosphate de cobalt (‘) présent dans le résidu. 

L'examen de ces résidus fut fait de la manière suivante. Tout d’abord on fondit la matière avec du 
carbonate sodico-petassique dans un creuset de platine. La masse fut reprise par l’eau et laissa la com- 
binaison de cobalt non dissoute. 

La solution, évaporée deux fois à sec au bain-marie en présence d'acide azotique, fut reprise par 
l'acide azolique puis additionnée de molybdate d'ammoniaque. Le précipité dissous dans l’'ammoniaque 
était ensuite traité par le réactil magnésien pour précipiter l’acide phosphorique. 


SR —— ———————— ———— — — — —————"——"——"————"— —"——"———"“— — ———  —————  ——————————— “es 


(1) L'acide silicophosphorique a été obtenu par Sky en fondant de la silice ou un silicate avec du carbo- 
nate de soude et du phosphate de soude (Hankivirterbuch der Chemie, NI, 586), 
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L'analyse montra que de 500° à goo® il n’y a pas de silicate de cobalt renfermant de l’acide pbospho- 
rique qui prenne naissance ; on ne pouvait pas reconnaître de cobalt dans le résidu. Au-dessus de r 000° 
il se formait du silicophosphate de cobalt, mais en faible quantité ; le résidu est alors très faiblement 
coloré. À 1 200° le produit calciné forme une masse agglomérée. Avec de plus grandes quantités de si- 
licate de cobalt on pouvait reconnaître un peu d’acide phosphorique. 

À 1 4oo° la silice est nettement colorée en bleu. En employant une quantité double de phosphate de 
cobalt et de silice, la présence de l’acide phosphorique se laisse bien reconnaitre. La teneur en acide 
phosphorique ne dépassait pourtant pas 0,5 °/, d’anhydride. 

En même temps que nous recherchions la volatilité de l'acide phosphorique en présence de l'acide 
silicique nous avons étudié comment se comportait le pyrophosphate de magnésium à différentes tem- 
péralures jusqu à r ooo° etc., en nous proposant de déterminer les pertes correspondantes en acide 
phosphorique. 

On procéda en chauffant le pyrophosphate de magnésium (Mg AzH‘PO*6H°0) à des températures 
allant jusqu’à r 000° et toujours après avoir chauffé à 700°, 800°, goo° et r oao° on procédait à des pesées. 

Jusqu'à 900° on ne remarqua aucune perte de poids sensible. Après avoir chauffé une demi-heure à 
1 000° On ne pouvait constater qu'une perte de poids de 0,04 ?/, (calculée sur la quantité de pyrophos- 
phate de magnésium mise en œuvre). Dans les déterminations de phosphore faite sur le chalumeau on 
ne peut atteindre de températures plus élevées que 80o° et on peut en conclure que dans la calcination 
il ne produit aucune erreur. Il y a encore à remarquer que la nacelle de platine dans laquelle le phos- 
phate était chauffé avait été portée préalablement à 1 4oo° longtemps et l’on avait pu constater que 
dans un espace exempt de matériaux carbonés, comme dans un four à résistance, il n’y avait pas de 
variations. 

Couleurs renfermant du titane, du tungstène, du molybdène, etc. 

L’acide titanique a été employé depuis longtemps pour l'obtention de tons jaunes roux et le principe 
colorant est dû à une petite quantité d'oxyde de fer. Les sels de titane au sens étroit du mot sont par 
contre très rarement employés dans ce but. . 

TiTANATE DE FER. — Une partie d'oxyde de fer (précipité par l'ammoniaque) et r,5 gr. d’acide tita- 
nique absolument pur ont été mélangés et calcinés longtemps au chalumeau. On peut aussi dissoudre 
de l’oxyde de fer et de l'acide titanique (dans le rapport de la formule Fe?(Ti0#}) dans l'acide sulfu- 
rique concentré et précipiter par l'’ammoniaque. Des recherches ultérieures ont été faites avec une 
addition d’un excès d’acide titanique. 

Eu couche épaisse on a une coloration rouge orange irrégulière et parsemée de taches noires. Afin 
de remédier a ces taches on a dù éviter toute influence réductrice. Le titanate précipité par l’ammo- 
niaque montre une tendance moins prononcée à former des taches. Avec une teneur croissante en ti- 
tane la couleur passe de plus en plus au jaune. 

TirANATE DE cérium. — Le sulfate cérique et l’acide titanique en quantités équivalentes ou du nitrate 
de cérium ammoniacal et de l’acide titanique sont précipités par l’ammoniaque et calcinés. Les deux 
substances sont cuites ensuite à r 40o° et l’on obtient alors des tons jaunes qui virent au brun. Pour 
des recherches ultérieures on se servit de nitrate. de cerium ammoniacal et d’acide titanique en divers 
rapports que l’on calcina et soumit à la cuisson. L’acide titanique était en excès. Comme mélange le 
plus approprié on se servit d’une partie de nitrate de cérium ammoniacal et 3,1 p. d'acide titanique. 
On eut alors au grand feu une couleur jaune, brillante remarquablement fixe, qui cuit très régulière- 
ment et sans former de taches. 

TITANATE DE MANGANÈSE. — Des expériences furent entreprises dans l’espoir d'obtenir un ton jaune en 
partant de mélanges d'oxyde de manganèse et d’acide titanique en proportions variables. 

Les résultats furent aussi bien satisfaisants dans ce cas. Nous employons un mélange intime d’une 
partie d'oxydule de manganèse et de quatre parties d’acide titanique, d’une partie d'oxyde de zinc et 
d’une partie d'oxyde de cadmium. 

Ce mélange cuit sur porcelaine au grand feu donna un ton jaune rougeâtre, beau et puissant. Cette 
couleur est, comme toutes les couleurs à base de manganèse et de titane, très résistante et se distingue 
particulièrement en ce que, même aux températures les plus élevées du grand feu, elle n'a pas la 
moindre tendance à couler. 

Avec des proportions telles que r partie d'oxyde salin de manganèse et 8 parties en poids d'acide 
titanique on a eu un beau jaune brillant. La température fut poussée jusqu’à r {50° sans que la cou- 

- leur fût décomposée. 

TITANATE MANGANO CÉRIQUE. — À l’aide d’un mélange de r4 grammes d'acide titanique et de 1,5 gr. de 
nitrate de cérium ammoniacel, que l’on calcina tout d'abord naturellement au chalumeau, on obtint 
une belle couleur jaune qui se cuit régulièrement sur biscuit et demeure très résistante à la calcination. 
La couleur fut posée en couche mince et malgré cela on eut un jaune intense. 

En prenant r partie d'oxyde salin de manganèse, 12 parties d’acide titanique et 0,5 p. de nitrate de 
cérium ammoniacal la teinte est jaune orange ; celle n'ayant pas la puissance courante du composé 
cité plus haut doit être posée en couche épaisse. 

Ces exemples permettent de reconnaître que l'emploi de mélanges (en rapports appropriés) donne 
toute une série de tons intermédiaires entre le jaune pur, le brun jaune et le jaune orange. 

Tuxcsrates. — L'’anhydride tungstique permet d'apporter des modifications à ces nuances. 

Le tungstate de cérium donne un bleu vert d’un vilain ton. 

Le tungstate de néodyme donne du rouge pointé de bleu. 

MOLYBDATE DE cÉRIUM. — On essaya aussi un molybdate de cérium préparé en mélangeant 5 parties 
de molybdate d’ammonium avec 7 parties de nitrate ammoniocérique et calcinant le tout au chalumeau. 
Il se produisit une volatilisation d'acide molybdique, mais ce phénomène cessa vite. La masse obtenue 
était foncée , après pulvérisation, pose sur porcelaine et cuisson elle donnait une belle coufeur bleu clair. 


792* Livraison, — 4° Série. — Décembre 1907. 57 
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Sur les briques de chamotte et leur emploi dans l’industrie chimique 


Par M. C. Schärtler. 
(Chemische Industrie, 1907, 55.) 


C’est un fait bien connu que l’industrie chimique tire un grand parti des matériaux réfractaires, non 
seulement en ce qui concerne leur résistance à l’action des températures élevées, mais aussi par suite 
de leurs propriétés mécaniques, autrement dit de leur résistance aux agents chimiques. 

Si l’on n’a en vue que le degré réfractaire des briques, on doit peussr qu’une brique à teneur basique 
élevée, dont la fusibilité est comprise entre les montres 34 et 35, suffit amplement dans tous les cas à 
toutes les exigences. Ceci n’est pas exact. Il peut très bien arriver qu'une même marque convienne très 
bien à un genre d'industrie, tandis qu’elle fond rapidement quand on veut l'utiliser à un autre genre de 
fabrication. 

Sur ce sujet on ne trouve que des données très réduites en ce qui concerne l’action des scories de 
charbon sur les briques, tant dans les publications que dans les ouvrages céramiques (!). 

J'ai eu souvent l'occasion d'observer la fusion de semblables briques causée par des scories acides. 

Bischof indique dans son ouvrage : Recueil de données analytiques concernant les minéraux utilisés 
dans l'industrie de l'argile (?), que la teneur en alumine des escarbilles de coke de l'usine à gaz de. 
Brigue s'élevait à 24,41 °/, tandis que les cendres du bog-head de même origine renfermaient 38,87 (/, 
du même corps. 

FH y a là une telle différence que l’action des scories mérite attention. 

Il faut remarquer que dans un seul et même bassin houiller de même que les charbons s'y rencon- 
trent sous diverses sortes, les scories s’y montrent très différentes. À cette occasion, on a pu constater 
aussi que la destruction rapide des produits réfractaires pouvait être provoquée par d’autres causes. 

Otto cite un cas où la paroi d’un four à coke entra en fusion au bout de peu de temps et ceci fut 
causé par la grande teneur en sel de l’eau ayant servi au lavage du charbon (*). 

En général voici la règle à suivre : avec des scories acides ou à réaction acide, il faut des produits 
acides et en présence de matières basiques, c’est aux produits basiques qu'il faut donner la préfé- 
rence. . 

Mais pour qu’une brique puisse opposer de la résistance aux scories fondantes, il faut qu'à des qua- 
lités réfractaires prononcées, elles joignent une compacité prononcée ; des briques poreuses sont attaquées 
par suite de la pénétration de leur masse par les scories en fusion et perdent alors de leur solidité. Il se 
forme, dans ces conditions, sous l’action de la chaleur, des silicates alumineux qui causent finalement 
la fusion de toute la masse. Avec de la compacité, la résistance de la brique est accrue et ceci joue un 
rôle important dans son emploi dans Les fours à pyrites et à sulfate. 

La brique à employer pour former les foyers dans les fours à sulfates est une brique acide, cuite 
particulièrement fort et de manière à lui faire acquérir la densité nécessaire pour supporter l’action 
du sulfate acide et les arrachements des croûtes pendant sa mise en marche. Pour les autres murs on 
se sert de briques pouvant offrir une longue résistance à l'acide chlorhydrique gazeux. . 

On compte, pour les bonnes plaques à sulfates, sur une durée de 12 à 15 mois. D'ailleurs ceci dépend 
du nombre des opérations faites dans le temps pris comme unité. Après la période indiquée plus haut 
le foyer est ordinairement à refaire en partie, tandis que la voûte dans la plupart des casreste en service 
très longtemps. 

J'ai connu des fours qui, à l’exception de petites réparations, sont restés toute une année en acti- 
vité. 

Tout récemment on a mis en exploitation des fours à pyrites mécaniques (système Herreshof et 
autres). Quoique la durée de ces fours, par suite de la nouveauté de leur construction, n’ait pas été 
établie, comme cela a été fait pour les anciens fours manœuvrés à la main, il semble que la rotation des 
racloirs ne produise pas d'usure spéciale. 

Les briques et anneaux de remplissage pour les tours de Glover et de Gay-Lussac doivent pouvoir 
résister aux acides. Ces matériaux n'ont pas besoin d'être réfractaires au sens propre du mot, mais 
doivent supporter les changements de température. 

Pour arriver à résister à l’action des acides, la matière doit ne pas avoir une teneur trop élevée en 
alumine, mais par contre être riche en silice et avoir peu de porosité. Un matériel cuit jusqu’à witrifi- 
cation est à éviter car il a une tendance à se fendre. 

Il y a quelques années, j'ai eu l’occasion de voir, dans une fabrique de produits chimiques rhénane, 
des briques pour tour de Glover qui avaient été corrodées et transformées à moitié en sulfate d'alumine 
juste en un trimestre. Ces briques venaient pourtant d'une fabrique de grès renommée qui avait livréun 
grès vitrifié, mais trop alumineux, pour faire des briques de Glover. Le peu de durée de ces briques 
a naturellement causé un préjudice appréciable à la fabrique de produits chimiques en question. 

Il s'ensuit que l’on ne peut employer pour cela que des matériaux acides siliceux. Mais en tout cas 
ceci ne fait que changer de place les difficultés car Les matériaux, riches en silice, sont, comme on le 
sait, peu résistants aux variations de température et même, pour des sauts de température relativement 
peu importants, il peut s'y produire des éclatements ou des fissures dans lesquelles les acides trouvent 
une excellente surface d'attaque pour leur œuvre de destruction. | 

Le revêtement du four revolver à soude demande des briques denses et fortement basiques, partout 





(1) Biscmor. — Die feuerfesten Tone, 1901, 314-315. : 
(2) Biscuor. — Gesammelte Analysen der in Tonindustrie benutzen Mincralien, 1901, 150. 
{3) Biscuor. — Die feuerfesten Tone, 315. 
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où la brique vient en contact du carbonate fondu. S'il vient à s’y former une croûte de soude, il n'y à 
plus guère moyen de compter sur une longue durée. 

Les briques pour fours à chaux ont surtout à résister à des efforts mécaniques et n’ont pas à supporter 
des températures très élevées puisque l’on ne va guère au delà de r ooo°. Les briques de chamotte suffi- 
samment cuites suffisent, 

IL y a peu de temps, Schmatolla a construit des fours à gaz pour cuire la chaux pour lesquels il a 
fallu des briques de chamotte très dures pour supporter l’action érosive des blocs de chaux descendant 
de haut en bas. 

A cette occasion je pourrai rappeler que l’on demande aux produits réfractaires les qualités Les plus 
extraordinaires. 

Un client est un venu un jour me demander des briques pour un four à chaux garanties à 2 ooo°. 

Dans la fabrication de la cellulose, d’après le procédé au sulfite, on se sert de plaquettes, pour revêtir 
les chaudières en forme de poire servant à la cuisson. Ces chaudières sont garnies de plaquettes en 
double épaisseur, assujetties à l’aide d’un mastic au silicate de soude et disposées de telle sorte que les 
jonctions du premier rang soient couvertes par les surfaces du second ; en d’autres mots, les deux rangs 
de plaquettes sont en chicanes. La température ne va que jusqu’à 120°, etil n'y a que l’action de la 
solution de sulfite qui soit en cause pour la durée des plaquettes. Aussi on a fait choix avec raison 
d’une matière acide, dense et pas tout à fait vitrifiée. 

Je ne ferai qu’effleurer l'emploi des produits réfractaires dans l’industrie du ciment. 

Dans ce dernier cas, la durée dépend entièrement de la nature du chargement et il serait à désirer, 
dans l'intérêt des fabricants de produits réfractaires, que l’on voulût bien leur communiquer les obser- 
vations faites sur la durée de leurs briques. 

Le plus souvent les fours de l’industrie chimique restent continuellement en service, par là la ma- 
tière n’est pas exposée à de grandes variations de température. Avec un service intermittent, les briques 
comme les Dinas, qui donnent des résultats satisfaisants avec un fonctionnement continu, ne sont 
plus employables. L'entrée de l’air froid pendant le refroidissement amène des ruptures et des chutes. 

Il faut encore faire remarquer qu'il peut arriver que des briques réfractaires soient exposées, par 
exemple, à des influences acides par la partie supérieure, tandis que leur face inférieure subit des réac- 
tions basiques. On peut se tirer d'affaire avec un double revêtement, cependant ceci ne peut pas toujours 
se faire pour plusieurs raisons. En doublant l'épaisseur, on augmente la quantité à chauffer et il de- 
vient nécessaire de brûler plus de combustible pour arriver à la température nécessaire. 

L'industrie des produits réfractaires a eu ici à faire œuvre d'imagination. On est arrivé assez loin 
aujourd'hui pour pouvoir donner à une brique une masse acide sur un fond basique. Il n’y a qu’à assu- 
jettir solidement les deux couches. La condition importante à réaliser est que le fabricant ait établi 
deux masses acide et basique ayant même retrait au séchage et à la cuisson. 

Dans l'établissement de murs avec des briques de ciment, il y a toujours à faire des joints et ceux- 
ci sont remplis de mortier fait avec une argile réfractaire en poudre et de la chamotte. Naturellement 
le ciment doit être assorti à la brique, car il pourraitarriver que le mortier venant à fondre, les briques 
s’effondrent en fin de compte. 

Il est préférable de payer un prix convenable pour avoir un produit satisfaisant. Il arrive parfois que 
d’un côté on vous offre des briques à un prix qui ne couvre même pas le prix de revient. Ceci s’explique 
par ce simple fait que le fabricant ne sait pas compter. 

J'ai assisté moi-même à un fait des plus étonnants. Un fabricant avait offert des briques basiques de 
première qualité à 3,75 marks les 100 kilogrammes, franco à destination. Après défalcation des frais 
de transport, il restait à peine 2,75 marks. A un pareil prix, on ne peut obtenir de briques basiques de 
première qualité. 

Il serait à désirer que les consommateurs n’encouragent pas des offres de cet ordre. 

L'industrie des produits réfractaires n’est pas sur ua lit de roses etsouvent des fabricants sont obligés 
d’abaisser la qualité de leurs produits par des offres déraisonnables. Si les briques réfractaires n’ont plus 
leur durée d’autrefois, c’est le consommateur le coupable. 





Fabrication du verre à vitres par étirage 


Par les procédés Golburn et Fourcault 
(Bulletin de la Société d'encouragement à l'industrie nationale, 1907, 64.) 


Dans le procédé classique on cueille une masse de verre, on la souffle en un long globe cylindrique, 
dont on coupe les bouts avec un fil de fer au rouge, on le fend suivant une génératrice avec un fer 
chaud, et on porte ce cylindre dans un four où on le recuit et l’étale en une plaque de verre. C’est un 
procédé lent et coûteux, dont on a cherché bien souvent à s'affranchir en coulant directement la lame 
de verre, mais on n’y a pas réussi jusqu’à présent. : 

Deux inventeurs viennent de proposer séparément d’étirer le verre fondu. Nous allons dire qnelques 
mots des inventions de M. Colburn (!) et de M. Fourcault (?). : 5 1 

Le principal obstacle à la réussite de cette coulée, mécaniquement des plus simples, suivie, d’un 
laminage non moins simple, en mécanique aussi, provient de ce que le verre sortant de la fente de 
coulée est un corps pâteux dont les bords ne s’étirent pas droits, mais se contractent et se frangent, 
comme ceux d’une feuille de caoutchouc que l’on tire. En outre, les contacts de la feuille étirée et 
chaude avec les parois de coulée et les cylindres de laminage, même surchauffés, se révèlent par des 


(x) Scientific american, 1°" décembre 1906. AS PS de 
(2) Revue universelle des mines et de la métallurgie, janvier 1907. 
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taches et craquelures inadmissibles dans le verre refroidi et dont on ne pourrait se débarrasser que par 
un polissage trop coûteux. 

Tout récemment, M. Colburn, de Franklin (Pennsylvanie), inventeur d'un procédé permettant de tirer 
d'un même four de verrerie une série de cylindres homogènes et réguliers, aurait réussi à vaincre ces 
difficultés à l’aide d'appareils fort ingénieux. Une lame de verre est tirée de bas en haut de son bain 
fondu, et, de chaque côté, sur les bords de la lame qui monte, à l'extrémité de deux bras, deux boules 
de terre réfractaire roulent et tournent en même temps de manière que, par leur adhérence au verre, 
elles tendent à en élargir la lame pâteuse et s’opposent à son rétrécissement. On put obtenir ainsi des 
lames d'épaisseur variant de 1,5 mil. à 6 millimètres et de largeur constante, mais toujours avec des 
défauts d'homogénéité se manifestant par des sortes d’ondulations et dus principalement aux contacts 
de la lame avec sa fente de sortie. On serait parvenu à les éviter en ajoutant, au dispositif précédent, 
deux cylindres réfractaires légèrement immergés dans le bain de verre et tournant vers la lame très 
lentement : un tour au plus toutes les ro minutes. Ces gros cylindres élèvent et égalisent la tempé- 
rature dans les environs de la fente de coulée; des water-jacquets ou circulations d'eau, disposées de 
chaque côté de la lame, achèvent de régler cette température au mieux suivant les données de l’expé- 
rience, En outre, les cylindres entraînent, dans leur rotation, une couche de verre qui se refond à 
mesure qu’elle replonge dans le bain, dont la partie de la surface où se forme principalement la 
lame est ainsi sans cesse renouvelée. De là, la lame de verre, maintenue chaude par des flammes de gaz, 
passe sur un rouleau étireur, qui l'amène dans un four à recuire. 

Le verre sortirait à la vitesse d'environ 0,50 m. par minute, avec une surface irréprochable. Il suf- 
firait de trois équipes de trois hommes chacune, fonctionnant chacune 8 heures, pour assurer une 
fabrication continue, sans arrêt pendant près d'un mois. Un homme veille au remplissage du four, un 
autre à l’étirage du verre, et l’autre le coupe en vitres à sa sortie. Il ne reste plus qu’à attendre la con- 
firmation véritablement industrielle de ce beau succès, fruit de longues et coûteuses recherches. 

M. Fourcault se sert d’une pièce en terre réfractaire en forme d’auge flottant sur le verre fondu et dont 
le fond est percé verticalement d’une fente longitudinale, longue et étroite, pratiquée dans la partie 
médiane saillante du fond de cette espèce de bac. 

A l’état d'équilibre, c'est-à-dire à l’état lège, le niveau du verre fondu se trouve à quelques centi- 
mètres des lèvres de la fente ; mais, si l'on enfonce, d'une certaine quantité dans le bain liquide, ce 
frotteur, que l’on a dénommé indifféremment éfireuse ou débiteuse, et qu’on le maïintienne dans cette 
position d’une façon permanente, le verre liquide jaillit par la fente, comme par une fontaine. 

C'est à l’intérieur de cette fente, laissant s'échapper de la matière en fusion à la consistance voulue, 
que l’on trempe une pièce d’amorce, de préférence une feuille de verre armé. 

Cette amorce se colle au verre fondu, et, quand cette soudure est bien établie, on soulève lentement 
la feuille de verre armé, qui attire avec elle le verre semi-liquide, lequel suit le mouvement ascendant, 
grâce à sa grande viscosité et au débit du flotteur. 

Pour que la feuille ainsi produite se continue indéfiniment, il suffit de l’étirer avec assez de lenteur 
pour que la partie soulevée au-dessus de l’étireuse ait le temps de se solidifier suffisamment pour con- 
tinuer à entrainer avec elle une nappe nouvelle de verre plastique et malléable, ayant constamment 
une largeur égale à la longueur de la fente de l'étireuse. 

Mais il ne s’agit pas seulement d’engendrer une feuille de largeur constante, il faut aussi pouvoir la 
recuire et la refroidir graduellement, afin d'être en état de la débiter ultérieurement par l'incision au 
diamant. 

Dans la fabrication du verre par étirage en feuilles, et tout particulièrement lorsque celle-ei doit 
s'opérer en feuilles sans fin, il importe énormément, pour la réussite de l'opération, que la matière 
soumise à l'étirage soit non seulement à une fluidité convenable et égale en toutes les parties de la 
feuille en formation, mais aussi que le verre mis en œuvre soit d’une homogénéité parfaite, tant phy- 
sique que chimique. De plus, la nappe soulevée hors du baïn fondu doit posséder exactement la même 
température sur ses deux faces d’une part et ses deux lisières d’autre part ; sans cela elle se voile et perd 
sa planimétrie en se solidifiant. 

Il faut aussi, comme Clark l’a si judicieusement indiqué, que les arêtes de la feuille soient plus froides 
ou qu’elle soit alimentée de verre plus plastique en ses deux bords. 

C’est pourquoi la lisière d’une feuille obtenue par étirage présente toujours un bourrelet d’une épais- 
seur notablement supérieure à celle de tout le restant de la nappe étirée. 

Ce phénomène provient de ce que cette partie de la feuille est non seulement presque toujours nourrie 
de verre moins fluide que la partie centrale de celle-ci, mais aussi et surtout. parce que cette portion 
de la feuille est refroidie de trois côtés : les deux faces et la tranche, tandis que le milieu de celle-ci 
n’est soumis à un refroidissement que sur ses deux faces. 

Cette circonstance, même provoquée intentionnellement dans certains systèmes, est au surplus indis- 
pensable pour maintenir une bonne et régulière formation de la nappe étirée ; car ces deux bourrelets 
constituent en fait des nervures plus rigides que le restant de lafeuille et empêchent celle-ci de se 
rétrécir et de se plisser dans le sens de sa largeur. 

C’est pourquoi, dans ce système, l’étirage a lieu dans une espèce de puits dont les parois latérales 
sont fort minces,et qui est chauffé par transmission de la chaleur entretenue dans deux compartiments 
de réchauffage indépendants du four de fusion et disposés de part et d'autre du puits. 

De plus, en regard des bords de la feuille et au pied de celle-ci, je ménage deux ouvertures réglables 
permettant l'introduction d’une quantité voulue d’air froid, afin de refroidir les lisières de la nappe en 
formation. 

. Au-dessus de ce puits, est disposée une cheminée verticale qui constitue l’appareil commun de trac- 
tion et de recuisson de la feuille obtenue. 

Cette gaine verticale est en tôle ou en fonte, garnie intérieurenrent d’un calorifuge quelconque. Elle 
contient à l'intérieur des rouleaux groupés deux par deux servant, par leur mouvement réciproque de 
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rotation, à entrainer vers le haut la feuille que l’on étire. Le pian de tangence de ces organes tracteurs 
est vertical et passe par la fente de l’étireuse. 

Ces cylindres sont formés de rondelles de carton d'amiante superposées, enfilées sur un arbre métal- 
lique à section carrée et serrées fortement entre deux rondelles de fer par deux puissants écrous. 

Tous les rouleaux de droite reçoivent un mouvement identique de rotation par des moyens mécaniques 
appropriés. Quant aux rouleaux de gauche, ils sont fixés aux extrémités de leviers coudés et des con- 
trepoids poussent ceux-ci contre leurs antagonistes, de façon à serrer convenablement la feuille de verre 
qui s’élève entre ces paires de cylindres, assurant ainsi son cheminement vertical. 

Les rouleaux de droite sont en outre reliés aux rouleaux de gauche par des engrenages à longues 
dents permettant le rapprochement et l'éloignement de ceux-ci, tout en assurant l’entraînement des 
organes de gauche par ceux de droite, qui sont en relation directe avec le moteur. 

De distance en distance, les tôles inclinées affleurant les rouleaux par leur arête supérieure sont dis- 
posées à l'extérieur de la cheminée. | 

Elles ont pour double mission, d'une part, de localiser la chaleur rayonnée par la débiteuse et les 
parois du puits d’étirage dans le bas de la cheminée et d'éviter que le calorique ne monte trop rapide- 
ment vers le haut et assurent ainsi une chute de température plus régulière et plus méthodique ; 
d’autre part, de recevoir les débris de verre qui peuvent se produire, et que l’on enlève de temps en 
temps par des portes latérales. 

La mise en train de l’appareil se fait comme il suit : 

Faisant machine en arrière, l’on descend une feuille de verre armé, qui a été introduite par le haut 
de la cheminée, dans la fente de la débiteuse. 

A ce moment, on enfonce celle-ci de la quantité voulue, dans le bain de verre au moyen d® contre- 
poids, de leviers, de vis ou de toute autre facon, pour obtenir le débit nécessaire. 

La soudure est rapidement réalisée, et l’on donne alors, aux rouleaux tracteurs, la rotation dans le 
sens voulu pour obtenir l’ascension de la pièce d’amorce. 

Le verre s'échappe de la fente, qui était obturée par l’amorce pendant la soudure, et l’on règle la 
vitesse ascensionnelle de telle sorte que l’on étire de celle-ci la même quantité de matière que celle qui 
en jaillit spontanément. 

Une nappe de verre suit ainsi la soudure, s'engage avec celle-ci dans la première paire de rouleaux 
de la machine et successivement dans toutes les autres. L’attache étant arrivée à l'extrémité supérieure 
de la cheminée, on y détache la feuille de verre armé, et l’étirage se poursuit au moyen de la feuille 
elle-même qui se trouve engagée entre les cylindres du haut en bas de la tour. 

La température du puits d’étirage n'étant que de 500 à 600, le verre se solidifie rapidement et, lors- 
qu'il atteintles premiers organes tracteurs de l’appareil, il est complètement figé ; mais, quoique encore 
très chaud, il n’est plus susceptible de recevoir aucune empreinte de la part de ceux-ci, car il est alors 
déjà complètement durci. 

C’est la raison pour laquelle le verre obtenu est d’un brillant incomparable sur ses deux faces, qu’en 
un mot il possède le véritable poli au feu, supérieur à celui de la glace la mieux travaillée. 

Le produit ne peut non plus contracter une trempe quelconque; car il est refroidi lentement et gra- 
duellement par rayonnement libre entre les parois chaudes du puits d’étirage. Il se recuit absolument 
automatiquement et n’est jamais touché par des engins à une température inférieure à la sienne,attendu 
que les rouleaux d'amiante qui l’enserrent sont toujours à un degré de chaleur égal à celui du verre, 
à l'endroit même où il est touché. 

Toujours d'après M. Fourcault : 

* Le procédé permet l’obtention de verre de toutes les épaisseurs depuis 2 jusque ro millimètres, à 
raison respectivement de 25 à 5 mètres courants à l'heure. A largeur égale de la fente de l’étireuse, le 
poids de verre extrait dans l'unité de temps est très sensiblement constant, quelle que soit l’épaisseur 
du produit fabriqué. } 

* Il saute aux yeux qu’une machine qui peut produire mensuellement 13 5oo mètres carrés de verre à 
vitres de 2 millimètres d'épaisseur emballés, et ne nécessitant que trois hommes pour la conduire, un 
surveillant au bas, un coupéur et un détacheur de feuilles à l’étage supérieur, réduit très considérable- 
ment le coût du fabricat. 

On peut estimer que le prix de revient sera abaissé de 50 °/;. Rien que la dépense en salaires, pour 
les cueilleurs, souffleurs et aides, représente 54 ‘/, du prix du verre fabriqué par les procédés actuels ; 
la main-d'œuvre de l’étendage 8 °/, et le combustible nécessaire pour cette opération, également 8 !/,, 
Je néglige ce fait important que les 30 °/, de déchets de matière, représentant les mules et les capes. 
n’existeront plus, ce qui équivaut à un bénéfice de 30 °/, sur le combustible dépensé au four à bassin. 
Je ne parle pas non plus de la suppression des blocs, des polissoirs, des fers pour l'entretien des cannes 
et des outils et gazogènes d’étenderies. 

Quant à l'hygiène des établissements verriers, je laisse le lecteur juge du grand pas réalisé dans cet 
ordre d'idées. 

Qu'il me suffise de signaler qu’il n’existera plus d'ouvertures béantes au four de fusion, devant les- 
quelles travaillent en pleine chaleur les cueilleurs et les souffleurs ; qu’il n’est plus question des éten- 
deurs et de leurs aides en bas âge, soumis non seulement à l’action du feu, mais séjournant dans une 
atmosphère saturée de fumées et d’émanalions d'oxyde de carbone. 

On peut se figurer la verrerie de l’avenir, construite toute en hauteur, comme un moulin à farine : 
au rez-de-chaussée, le four de fusion avec ses machines débouchant au travers d’un plafond en béton 
armé, amenant les feuilles sans fin aux pieds mêmes des coupeurs, dans leur atelier, sis à l'étage, joi- 
gnant à la caisserie et à l'emballage, établis au-dessus de tous les autres ateliers auxiliaires de l'usine. 

Cette question de la fabrication des verres à vitres, et aussi des glaces, présente une importance réelle, 
et semble sur le point de se transformer radicalement. Le procédé de M. Foucault, sur lequel la pratique 
ne s’est pas encore prononcée d’une façon définitive, semble des mieux étudiés et des plus ingénieux. 
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Séance du 7 octobre, — M. Le PrésIpenT souhaite la bienvenue aux membres étrangers du Co- 
mité international des Poids et Mesures présents à la séance. 

— M. Hazer présente à l’Académie, au nom de M. Charles Girard et au sien, un volume intitulé : 
Memento du Chimiste. 

— M. Bouquer ne LA GRYE présente à l’Académie les Tomes I (1903) et II (1904) des Annales du Bu- 
reau Central Météorologique. 

— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la Correspondance, les ou- 
vrages suivants : 

1° EMMANUEL SWEDENBORG : Opera quædam aut inedita aut obsoleta de rebus naturalibus, nunc edita 
sub auspiciis Academiæ scientiarum Suecicæ 1 Geologia et Epistolæ. 

29 Les Oiseaux observés en Belgique. II. Ptilopaides, par M. Marcel de CONTRERAS ; 

3° Trente-sept années de fouilles préhistoriques et archéologiques en France et en Italie, par M. Emile 
RIVIÈRE. 

— Sur le spectre de la Comète Daniel, 1907 d. Note de M. Jean Boszer. 

Trois clichés ont été obtenus dans les nuits du 8 au 9, du 18 au 19 et du 19 au 20 août avec des 
poses respectives de 4o minntes, r heure et 1,10 h, (plaques Lumière £), L'épreuve du 20 août est plus 
faible vu les conditions atmosphériques. Ces clichés révèlent le spectre ordinaire des hydrocarbures 
avec un maximum d'intensité vers 469, les bandes n'étant, comme d'habitude, généralement pas net- 
tement délimitées vers le rouge. On trouve ainsi, bien indiquées, deux bandes de cyanogène et, de 
plus quelques radiations étrangères dont l’origine est incertaine. Ces épreuves se rapportent seulement 
au noyau et à la tête ; la queue proprement dite n’ayant rien donné. 

— Sur les séries trizonométriques. Note de M. Marcel Riesz. 

— Sur l'exécution d’une chaîne Géodésique de précision dans les Alpes de Savoie. Note de M. Pan 
HELBRONNER. 

— Sur les spectroscopes à miroir. Note de M. Maurice Hay. 

— Sur la thermo-électricité du nickel (influence des métaux étrangers). Note de M. H. Pécmeux. 

Les expériences ont porté sur trois couples de nickel plus ou moins pur. Elles ont démontré que les 
courbes des forces électromotrices ne sont pas parallèles ; l’ordre est, en effet, inversé lorsqu'on passe 
de 1000 à 640° ; à partir de 402°, elles ne se coupent plus. Un recuit de 20 heures (jusqu’à 64o°) élève 
la force électromotrice des couples. Après un tel recuit, les forces électromotrices des Couples de- 
meurent constantes, et l’on peut alors les graduer à l'effet de les utiliser comme pyromètres indus- 
triels : ils demeurent constamment comparables à eux-mêmes. L'existence simultanée du cuivre et du 
cobalt dans le nickel paraît produire des écarts plus accentués, dans les variations de la force électro- 
motrice, Il en est de même au point de vue de la résistivité. 

— Migrations phényliques chez les iodhydrines aromatiques par élimination de HI sur un même 
atome de carbone. Note de MM. TiFFENEAU. 

Les iodhydrines de formule générale R(Az) — C(OH) — CHI — R' subissent une migration du groupe 
aromatique par élimination de HI pour se transformér en aldéhyde ou en cétone. Le mécanisme de cette 
réaction peut s'expliquer ên admettant qu’elle se produit en deux phases, l’une provoquée par l'élimi- 
nation de HI a pour effet la migration du groupe aromatique avec création d’une double liaison. 


R(Ar)COH — C(H)—R 33—> R— C(OH) — C(Ar) —R! 


alcool vinylique ; l’autre consiste simplement dans l’isomérisation de l'alcool vinylique intermédiaire- 
ment formé: 


R — C(OH) sous —R >  R-—0C0-—CH(ANR 


Ce qui confirme cette interprétation, c’est l’action de l’azotate d'argent et de l’oxyde de mercure. Le pre- 
mier de ces réactifs élimine HI en mettant en liberté AzOS qui hydrolyse les produits de la transposition 
en les conduisant jusqu'aux termes aldéhydes ou acétones, exactement comme les iodhydrines non 
éthérifiées ; l'oxyde de mercure, au contraire, élimine H1 en laissant le milieu neutre et, par consé- 
quent, en ne touchant pas au produit de la transposition. L'éthyliodhydrine de l’anéthol, traitée par le 
nitrate d'argent, donne l'aldéhyde paraméthoxyhydratropique. 

Avee l'oxyde de mercure, en solution éthérée, il n’y a que la migration phénylique qui a lieu en. 
créant une double iaison. L'on obtient ainsi l’éther- -oxyde vinylique 


CH: — OC 
CH(OCH') = GC 
CHE 


qui se transforme par les acides en aldéhyde p- méthoxyhydratropique. 

— Sur les phases du développement des Epicarides ; vérification expérimentale de la nature des Mi- 
croniscidæ. Note de M. Maurice CAULLERY. 

— Sur la présence de Sarcoptides détriticoles (Tyroglyphinæ) dans les os longs de l’aile des Oiseaux, 
Note de M. E.-L. TRouEssarr. 

— Existence de Statoblastes chez le scyphistome. Note de M. Edgard HÉROUARD, 
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— De la nécessité des cultures pour la recherche du gonocoque. Note de M. A. Guérin. 

— Sur quelques nouvelles plantes du travertin de Sézanne. Note de M. René Viquier. 

— M. Paul Marrn adresse une Note intitulée : « Etude sur la gélivure et sur les variations de tem- 
pérature de la tige des arbres ». 


Séance du 14 octobre, — Sur les passages de Mercure devant le Soleil, et en particulier sur ce- 
lui du 14 novembre dernier. Note de M. G. Bicourpa. 

— M. Alîred Giar» présente à l’Académie un volume intitulé : J.-B. Lamarck, Discours d'ouverture 
(an ere aa X, an XI, 1806), et demande que l’on fasse une édition nationale des œuvres du grand na- 
turaliste. 

— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance : 

1° La carte hypsométrique du Portugal et une notice sur la carte hypsométrique du Portugal (avec 
une carte tectonique), par M. Paul Cnorrar. 

2° Les Enfants anormaux, par Alfred Biner et D' Th. Simon, avec une préface de Léon Bourgeois, 
sénateur. 

— Sur la Sommabilité des séries de Laurent. Note de M. A. Buur. 

— Sur les invariants du système différentiel. Note de M. Etienne Derassus. 

— Un théorème sur les équations intégrales, Note de M. Tommaso Bog&10. 

— Sur l’analyse des mélanges d'air et de gaz ou vapeurs combustibles. Note de M. Jean Meunier. 

— Nouveau perfectionnement permettant de rechercher et doser rapidement le formène ou méthane. 
Note de M. Nestor GRÉHANT. 

Le dosage du formène dans les mélanges rares, à l’aide du gaz de la pile, donne des résultats suffi- 
samment exacts dans la pratique et, cette opération ne durant que ro minutes environ, le nombre des 
analyses faites chaque jour de l'air dans les houillères peut être multiplié considérablement. 

— Sur les réactions de la cuve de nickelæge. Note de M. A. BRocHET. 

Le dépôt de nickel demande la neutralité du bain; une légère réaction acide fait, pour une faible 
épaisseur, lever le métal sous forme d’écailles. Ce levage est dù à l’occlusion d'hydrogène. En pré- 
sence de sulfates, on constate la mise en liberté d’acide sulfurique avec dégagement d'oxygène; cela 
tient à ce que le nickel est passif et agit comme une anode insoluble. L’électrolyse des sels de nickel 
donne de mauvais résultats s'ils sont seuls ; dans le cas du chlorure, il se dépose à la cathode de l’hy- 
drate d'oxyde de nickel ; avec le sulfate, il ne se forme pas, du fait de l’acidité provenant de la passi- 
vité de l’anode. La présence de sels alcalins, notamment de sels ammoniacaux, est donc nécessaire 
pour assurer la bonne marche de l’opération. Ils donnent des sels doubles de nickel qui se dissocient 
en cations (AzH*) par exemple, et en anions (SO‘Ni’. Ces derniers ont leur charge neutralisée par 
celles des ions Ni:’ fournis par l’anode. Il y a production de sulfate de nickel et, en outre, d'oxygène 
et d’acide sulfurique. Quant au peroxyde de nickel, il résulte de la formation intermédiaire du sulfate 
nickelique instable. 

L’addition de chlorures supprime la passivité, mais ne modifie pas les réactions. Celles qui se pas- 
sent à l’anode se font par l'intermédiaire de l’anion (NiCI‘), d’où la tendance plus grande à former du 
peroxyde. C’est là l'inconvénient principal de l'addition de chlorures au bain de nickelage. 

Dans tous les cas, le nickel déposé provient d’une réaction secondaire résultant de la décharge du 
cation (AzH‘) et de la décomposition du sulfate simple, s’il est en excès. Des cations se déchargent de 
même au détriment des éléments de l’eau, d’où dégagement d'hydrogène et formation d’alcali qui se 
trouve neutralisé dans le cas des sulfates ; mais, en présence de chlorures, comme le bain reste neutre, 
il en résulte un précipité d’hydrate d'oxyde de nickel qui se répand dans le bain ou dont une partie, 
sans avoir été préalablement libérée, peut être déposée en même temps que le métal, ce qui donne le 
dépôt gris et de vilain aspect que l’on observe dans ces conditions. re À s 

Dans les opérations du nickelage, on se trouve en présence d’un bain dont, soit l'acidité, soit le dé- 
pôt d’hydrate, va en augmentant. On remédie à l'acidité en ajoutant des sels peu dissociables. Le ci- 
trate de sodium coûte cher et produit des moisissures. On préfère opérer en présence de chlorures, et 
on additionne le bain d'acide borique, Celui-ci est à peine ionisable, n’a d'autre effet que de compenser 
l’action due à la présence de l’hydrate d'oxyde de nickel encore moins dissociable, et de donner au dé- 
pôt la blancheur que la présence de l’oxyde tend à lui faire perdre. ; : 

La passivité plus ou moins grande des anodes de nickel dépend de la nature physique du métal et 
non de sa pureté. Les anodes fondues s’attaquent mieux que les anodes laminées de 5 à 8 millimètres 

ue l’on emploie généralement. Quant aux feuilles minces, elles sont presque inattaquables. Les anodes 
e nickel se piquent en un certain nombre de points. 

— Sur un alcool vinylique du type ArR — C — CHOH. Note de MM. Tirreneau et DAUFRESNE. 

On obtient un alcool vinylique secondaire, l’alcool méthylamylvinylique 


OCH? — CH: | 
; »G — CHOH 
H> 


par l’action successive de l’acétate de potassium sec en solution alcoolique, puis de la potasse alcoo- 
lique sur le dibromure d’estragol. IL fond à 79°, distille vers 154-155° sous 14 millimètres. En milieu 
neutre ou alcalin, cet alcool vinylique est stable à chaud dans les divers dissolvants organiques. Avec 
l'alcool méthylique sodé et le sulfate de méthyle, il donne l’éther oxyde correspondant. L anhydride 
acétique l’acétylise et le transforme en acétate quantitativement. . 

— Sur un arbre à caoutchouc du Tonkin. Note de MM. Dugarp et EBERHARDT. 

— Un nouvel arbre à caoutchouc a été remonté dans toute la province de Bac-Kay et dans le sud de 
Bao-Lac et de Cao-Bang, C’est un arbre de la famille des Moracces, tribu des Fatouées et du genre 
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Bleekrodea, le Bleekrodea Tonkinensis. On connaît déjà deux espèces du mème genre, l’une malgache 
et l’autre de Bornéo ; c’est là une nouvelle preuve de l'existence d’un ancien continent, indo-malais- 
malgache. C’est le premier arbre à caontchouc signalé en Indo-Chine. 4 

— Sur la réception de l’excitant lumineux dans les yeux composés des Insectes, en particulier chez 
les Muscides. Note de M. P. Vigier. . Es 

— Sur l’évolution du carbone de l’eau et des cendres en fonction de l’âge chez les plantes. Note de 
M. J. Trio. 
æ — Sur la loi psychophysique. Applications à l’énergétique et à la photométrie. Note de M. Charles 

ENRY. 

— M. René Moranp adresse une Note sur le Rouge des Sapins. 

— M. Augustin Corer adresse une Note intitulée : Illusion d'optique produite par les rayons des voi- 
tures marchant à grande vitesse. 


Séance du ?1 octobre. — M. Henri Becouerez, président, annonce à l’Académie la mort de 
M. Lœwy. M. Lœwy mort subitement à une séance du Conseil des Observatoires astronomiques, était 
né à Vienne, en Autriche, en 1831. Il fut appelé par Le Verrier, à l'Observatoire de Paris, et devient 
français quatre ans plus tard. Des études sur les comètes et les planètes, l’idée d’un nouvel instrument 
équatorial qu’il devait réaliser plus tard, la détermination précise des longitudes entre Paris et les 
villes d’Alger,de Marseille, de Berlin et de Vienne le conduisirent à l'Académie des Sciences, en 1873 ; 
il fut nommé en remplacement de Delaunay. Il imagina divers dispositifs pour les lunettes astrono- 
miques, il apporta tous les soins à la publicité de la Connaissance du temps. Depuis Bessel, LœwYy fut 
un de ceux qui contribuêrent le plus aux progrès des méthodes de haute précision dans les observa- 
tions astronomiques. 

— Sur les passages de Mercure devant le Soleil, et en particulier sur celui du 14 novembre dernier. 
Note de M. G. BiGourDAN. | 

— Quelques formules relatives aux maxima des classes de formes quadratiques binaires et positives. 
Note de M. G. HüumBERT. 

— De la ponte de la Morue dans le sud de la mer du Nord. Note de MM. Alfred Gran» et C. Cérèpes. 

La ponte de la Morue dans le Pas-de-Calais, le sud de la mer du Nord et la Baltique a lieu en hiver 
et le maximum se produit vers le milieu de février. , 

La date du maximum paraît avoir une tendance à être plus tardive à mesure que l’action des cou- 
rants dérivés du Gulfstream devient moins sensible. C’est ainsi qu'aux Iles Lofoden, en Islande, sur 
plusieurs points des côtes d’Ecosse et de Scandinavie, l'émission des œufs paraît se produire de mars 
à mai. Rien ne paraît démontrer qu'il y ait deux pontes chaque année en certaines localités. 

Ces recherches ont porté particulièrement sur la variété de Morue désignée sous le nom de Dorsch, 
de Morue du Doggerbank, ete Cette variété, qui correspond au Gadus Callarias des anciens ichtyolo- 
gistes, est 2énéralement de taille plus petite que la morue ordinaire et caractérisée par une forme plus 
élancée de la tête, une couleur plus foncée et quelques autres particularités insuffisantes d’ailleurs 
pour qu'on puisse la séparer spécifiquement du Gadus Morrhua L. 

— Installation d'un grand instrument astronomique au sommet du Pic du Midi. Note de M. P. 
BAILLAUD. 

— M. Le MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE, DES Beaux-Arts Er pes Cures invite l’Académie à lui 
présenter deux canditats à chacun des postes de Directeur de l'Observatoire d'Alger et de l'Observa- 
toire de Marseille devenus vacants par le décès de M. Trépied et l'admission à la retraite de M. Sté- 
phan. 

— M. Le MinisrRe DE L'Inrérieur invite l’Académie à lui faire connaître son opinion sur la radiogra- 
phie considérée au point de vue médico-légal. 

— M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce le décès de M. Gustav-Anton Zeuner, correspondant de l’Aca- 
démie pour la section de Mécanique. 

— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la Correspondance : 

1° Le Tome I (4° édition) du Traité de Chimie Organique, par MM. Berthelot et E. Jungfleisch. 

2° Sur les équations d'ordre monographique 3 et 4, par M. Maurice d'Ocagne. . 

— Observation de la Comète Mellisch (1907 e) faite à l’équatorial coudé de l'Observatoire de Lyon. 
Note de M. J. Guirraume. 

— Sur les équations intégrales. Note de M. E. Goursar. 

— Sur les intégrales de l'équation différentielle 


y + A,y? + A,yÿ = 0. 
Note de M. Pierre Bourroux. 

— De la variation de la masse des électrons à l’intérieur de l’atome. Note de M. N. Pezzar. 

Si l'on admet, avec M. Lorentz et M. Larmor que l’atome est constitué par des corpuscules ou élec- 
trons négatifs, tournant autour d'un centre positif, les vibrations lumineuses émises lors d’un ébran- 
lement de l'édifice atomique ayant pour périodes celles de la révolution des corpuscules, il faut ad- 
-mettre au moins autant de corpuscules qu'il y a de raies dans le sceptre d'émission. Or, on sait qu'avec 
une très forte dispersion on trouve que la plupart des raies spectrales ne sont pas simples ; elles sont 
accompagnées de raies satellites, ou plutôt elles sont entourées par une bande lumineuse présentant 
des maxima et des minima. Il faudrait donc admettre un nombre colossal ou même infini, de corpus- 
cules, pour expliquer la complexité des raies spectrales. D'autre part, on sait que la détermination de 
la masse des corpuscules de l’atome déduite du phénomène de Zeemann conduit, suivant les raies, à 
des valeurs un peu variables pour la masse des corpuscules Dans une recherche récente concernant 
l'effet du champ magnétique sur des bandes d'absorption des composés du didyme à basse tempéra- 
ture, M Jean Becquerel a trouvé, pour certaines bandes, des déplacements qui correspondraient à une 
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masse des corpuscules jusqu’à six fois plus faible que la masse de ceux-ci dans les rayons cathodiques. 
Faut-il donc admettre des corpuscules de nature variée ? 

Cette complication répugne à l’esprit qui aime la simplicité. 

IL paraît possible d'expliquer ces divers phénomènes tout en admettant dans l'atome un nombre res- 
treint de corpuscules, tous identiques entre eux, en se fondant sur la nature électro-magnétique de la 
masse de ceux-ci. On sait que la masse du corpuscule varie avec sa vilesse ; mais il faut, pour que la 
variation soit sensible, des vitesses plus grandes que celles des corpuscules dans les atomes; ce n’est 
donc pas dans ce sens qu'on doit chercher. 

Mais la masse peut devenir variable par une autre cause : l’empiètement des champs magnétiques 
créés dans leur mouvement par deux ou plusieurs corpuscules. Bien que M. Larmor ait montré que ce 
champ magnétique reste confiné très près du corpuscule, il est fort possible que ces champs pour 
deux corpuscules très voisins empiètent l’un sur l’autre. Dans ce cas, le champ magnétique résultant 
peut avoir une énergie plus grande ou plus petite que la somme des énergies de ces champs s'ils n’em- 
piétaient pas. Or, la masse du corpuscule est le double du quotient de l’énergie du champ magnétique 
que créé son mouvement par le carré de sa vitesse. 


È bi d’où Deals | 


5) 

Il résulte de là que dans le cas de l’empiètement de deux champs, la somme des masses des deux 
corpuscules peut devenir plus grande ou plus petite que le double de la masse d’un corpuscule isolé. Si 
une force tangentielle ou centripète vient ajouter alors son effet, en agissant sur l’un des corpuscules, 
celui-ci, dans la modification du mouvement qu’il éprouve, se comportera comme ayant une masse plus 
forte ou plus faible que la valeur normale. 

— Formation et préparation du carbure d'aluminium. Note de M. Camille MaTIGNoN. 

Mallet et Frank ont cherché à combiner l'aluminium et le carbone’en chauffant leur mélange à haute 
température. Le premier n’a constaté la formation d'aucune combinaison, le deuxième a obtenu un 
produit qui n’avait pas changé d'aspect mais qui donnait par l'acide chorhydrique un mélange d’hydro- 
gène et d’un peu d’acétylène. Il conclut à la formation d’un peu de carbure. 

Moissan l’a préparé au moyen du four électrique en chauffant l'aluminium dans un creuset de char- 
bon. On peut préparer le carbure d'aluminium en chauffant, dans le four Perrot, 24 parties de carbone 
et 70 à 140 parties d'aluminium. Le produit brut se présente sous forme d’une masse fortement frittée 
de teinte jaune un peu olivâtre. On trouve quelques paillettes hexagonales. Le produit donne un mé- 
lange gazeux contenant 96,36 °/, de méthane et 3,63 d'hydrogène. On peut obtenir le carbure d’alumi- 
nium en provoquant artificiellement, en un point du mélange de carbone et d'aluminium très divisé la 
combinaison des deux corps. En chauffant en tube scellé à 225°, un mélange de chlorure de carbone 
et d'aluminium, on peut préparer le carbure d'aluminium ; mais il faut opérer sur de petites quantités 
à la fois. | 

— Sur une méthode sensible pour la recherche du nickel en présence du cobalt. Note de M. TcHOUGAEFF. 

La diméthylglyoxime CH5 — C. AzOH — CAzOH — CH? donne avec les sels de nickel, surtout en 
présence de l’ammoniaque, un composé complexe en petites aiguilles de couleur rouge vif et qui corres- 


pond à la formule : 
CH — C—— C — CH 


AzO  AzOH 
Ni 
Az! AzOH 


CH — C— C — CH 

Cette réaction est beaucoup plus sensible que celle indiquée par M. Pozzi-Escot au moyen du molyb- 
date. Toutefois M. Kraut a démontré, il n’y a pas longtemps, qu’à l’aide de la diméthylglyoxime, on 
peut découvrir, dans un même échantillon, non seulement la présence du nickel, mais aussi bien celle 
du cobalt. D'autre part, M. Brunck indique qu’à l’aide de ce même réactif, il devient facile d'effectuer 
le dosage du nickel seul ou en présence du cobalt. 

— Synthèse dans le groupe du camphre. Synthèse totale du camphre. Note de M. G. BLanc. 

Le procédé pour faire la synthèse du campholène consiste à condenser l’éther r.1-diméthylbutane 
1.4.4. tricarbonique avec l’iodure de méthyle en présence de l’éthylate de sodium. L’éther s’oblient lui- 
même facilement par l’action de l’éther malonique sodé sur l’éther p-bromé : r.1-diméthylbutyrique, 
il bout à 175° pour r2 millimètres. L’éther triméthylé 1.1.4 bout à 168°. sous 14 millimètres. Saponifié 
par la potasse alcoolique étendue cet éther donne l’acide tricarbonique correspondant qui est en aiguilles 
fusibles à 205° en perdant du gaz carbonique et en donnant l’acide r.1.4-triméthylbutane r.4-dicarbo- 
nique (a1ô-triméthyladipique) qui fond à r13-114° et est probablement identique à l'acide obtenu par 
MM. Wallach et Kempe dans l'oxydation de la pulémone. Chauffé avec l’anhydride acétique, il donne 
un anhydride qui, distillé lentement, se cyclise en se transformant en 1.1.4-triméthylcyclopentanone:5. 
Cette cétone, à odeur de camphre et de menthone, bout à 152°, Son oxime fond à 62°. Condensée avec 
l'iodure de méthyl magnésium, cette pentanone donne un alcool tertiaire à odeur intense de camphre 
et de moisi bouillant à 72° sous 18 millimètres. Il ne cristallise pas à — 15°. Soumis à la distillation 
à la prossion ordinaire, il perd spontanément de l’eau en se transformant en un carbure identique au 
campholène synthétique, et donnant comme ce dernier, l’acide za-diméthyllévulique (semi-carbazone 
fusible à 190°) par l’oxydation manganique. 
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— L’anil arséniate de soude dans la syphilis. Note de M. Paul Sazmon. 

L'anilarséniate de soude a été découvert en 1863 par Béchamp. C'était une poudre amorphe contenant 
24,10 °/, d'acide arsénieux ; il serait identique au produit appelé actuellement atoxyl. On a pu l'obtenir 
à l’état cristallin. " 

L’atoxyl cristallisé semble ne manifester son action toxique que par des signes d'intoxication atté- 
nuée. D’autre part, les individus intolérants pour l'anilarséniate de soude amorphe ont prouvé une suscep- 
tibilité à peu près semblable pour l’anilarséniate cristallisé. On ne peut done, de par l'étude des effets 
thérapeutiques et toxiques, différencier nettement le sel amorphe du sel cristallisé ; mais les nuances 
sont en faveur de l’atoxyl cristallisé dont l'emploi en pharmacologie est tout indiqué. 

— Des causes des crises tripanolytiques et des rechutes qui les suivent. Note de M. A. Massaczra. 

D’après les expériences in vitro, les crises tripanolytiques seraient dues à la formation d'anticorps 
dans le sang des cobayes infectés de trypanosomes; des parasites, en petit nombre échappent à la 
destruction parce qu'ils échappent à l’action des anticorps ; ce sont ces parasites qui donnent lieu aux 
rechutes. 

— Action accélératrice propre du fluorure de sodium sur la coagulation du lait par les présures végé- 
tales. Note de M. C. GerBer. 

Le fluorure de sodium est, tout d’abord, faiblement accélérateur ; puis il devient retardateur et, dès 
qu’il atteint la dose de 30 à 4o molécules-milligrammes par litres de lait, il s'oppose complètement à la 
coagulation ; mais, lorsqu'on arrive au chiffre 6o à 70 molécules-milligrammes, l’action coagulante se 
manifeste à nouveau et elle devient d'autant moins lente que la dose de fluorure augmente. Cependant, 
au-dessus de 120 à 140 molécules-grammes, la coagulation redevient plus lente, et elle finit enfin par 
ne plus se faire du tout. 

— Esquisse préliminaire de la géologie du Dahomevy. Note de M. Henry Huserr. : à 

— Les déplacements du maxima de l'anomalie positive et négative de la pesanteur relativement à la 
configuration du terrain. Note de M. Griuuio Cosranzi. 

— M. Daniox adresse une note intitulée : Phénomènes produits par l'électricité statique sur les lampes 
à incandescenee. s 

— M. Aristide Cuarer adresse une note sur un essai de production artificielle du diamant par la dé- 
composition du sulfure de carbone sous l'influence de l'électricité (reconnu être de la naphtaline). 

— M. Harold Tarry adresse deux notes sur La Prédiction des Inondations. 


Séance du ®8 octobre. — La maladie du sapin pectiné dans le Jura. Note de MM. Prrsxrux et 
MauBLANC. 

M. Bouvier a signalé, il y,a quelque temps, à l’Académie, les ravages causés dans le Jura par une 
maladie des sapins, désignée par lui sous le nom de rouge. Cette maladie, des rameaux des sapins, a 
été observée, d’abord en Allemagne par Robert Hartig qui l’a très bien étudiée et a reconnu qu'elle était 
due à un champignon parasite qu’il a nommé Phoma abietina ; puis peu après, elle a été signalée en 
France, dans la forêt domaniale de Gérardmer dans les Vosges, où elle a été bien décrite par M. Mer, 
qui cependant ne s’est pas prononcé sur sa cause. L'identité de la maladie des sapins des Vosges avec 
celle qu'a décrite Hartig a été établie par MM. Prillieux et Delacroix et le champignon qui la produit 
a été désignée par eux sous le nom de Fusicoccum abietinum, plus exact que celui de Phoma abietina 
de Hartig. 

Cette maladie est done bien connue ; elle n’a pas la gravité qu’on lui a attribuée et ne menace pas 
l'existence des sapins du Jura. ; ag 

Le traitement rationnel exigerait la suppression des rameaux morts des sapins malades et leur inci- 
nération ; mais un tel traitement serait très onéreux ; les sacrifices qu’elle exigerait ne sont pas justifiés 
par les dégâts produits. | 

Le mélange de sapins et feuillus, hêtres surtout, assure la protection absolue des sapins. Il est donc 
indispensable de favoriser la multiplication des hêtres dans les massifs de sapins jusqu'à l'altitude où 
le hêtre ne réussit plus. Au-dessus de 8oo mètres, comme l’Epicéa végète bien, on doit chercher à le 
faire prédominer et enlever les sapins par l’opération du jardinage. A une altitude plus basse il semble 
désavantageux de faire dominer l’Epicéa. 

— Chaleur de formation des oxydes de lithium. Note de M. de ForcRaAnD. 

Voici les nombres fournis par M. de Forcrend : 

LP + Aq = + 105,521 cal. Li + O0 — Li0 + 105,52 + 69 — 31,20 = + 143,32 cal. 
pour la chaleur de formation de Li?O préparé à 780°. 

La lithine LiOH : 

Li0 + H°0 = 2 LiOH = + 31,20 cal. — 8,93 cal. — + 22,27 cal. 

Gette nouvelle valeur à + 22,27 cal. de l’hydratation de Li?0 paraît écarter le lithium du strontium 
et du baryum, lesquels donneraient respectivement + plus 17,1 et 17,8. Mais ces deux derniers nom- 
bres sont certainement inexacts. Ils ont été extraits de la thermochimie de Berthelot, et ils ne con- 
cordent pas avee ceux de M. Thomsen qui sont + 19,24 et + 24,22 ; et les expériences, encore incom- 
plètes de M. de Forcrand montrent que les données du savant danois sont sur ce point plus voisines de 
la réalité. 

Il résulte donc de là que la chaleur de formation de la lithine, à partir des éléments, est : 
Li + O0 + H = LiOH + 117,30 cal. 
au lieu de 112,35 (Thermochimie de Berthelot). ; 
Bioxyde Li?0?, — On a : 
LE + O? + Li0? + 149 + 3,64 — 152,64 cal. et Li0 + 0 — Li0? + 9,33 cal. 
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— M. LE MINISTRE DE LA GUERRE invite l’Académie à désigner deux de ses membres qui devront faire 
partie, cette année, du conseil de perfectionnement de l'Ecole Polytechnique. 

— MM. Maurice Lévy et Bouquet pe LA GRYE réunissent l’unanimité des suffrages. 

— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la correspondance : 


; : 1 : 
. 1° Trois feuilles de la carte de France au oo 0 couleurs ; deux feuilles de la carte de Tunisie 





< 1) . pus 
àu ——— ; deux feuilles de la carte d'Algérie au ; 
100 000 200 000 


20 Récréahons mathématiques et problèmes des temps anciens el modernes, par M. Rouse Ba. 

3° Une carte de l'industrie minière et métallurgique du département de Meurthe-et- Moselle, par 
M. C. CAVALLIER. 

— Observations de la Comète 1907 (e) (Mellish) faites à l’Observaloire de Besançon, avec l'Equatorial 
coudé. Note de M. P. CnoFaRper. 

— Observations de la comète e 1907, faites à l'Observatoire d'Alger, à l’équatorial coudé de 0,318 m. 
Note de MM. Sy et VILLATTE. 

— Sur les points critiques transcendants et sur les fonctions inverses des fonctions entières. Note de 
M. Pierre BourTroux. 

— Contributions à la synthèse des pierres précieuses de la famille des atbuminoïdes.Note de M. F. Borpas. 

En soumettant un saphir bleuté à l'action du bromure de radium d’une radioactivité de 1 800 000, 
on constate que la couleur de la pierre se modifie, qu’elle passe au vert, puis au jaune clair, et enfin 
au jaune foncé. Si l’on fait subir le traitement au saphir rouge, ce dernier passe successivement par 
les teintes violettes, bleues, vertes et jaunes ; la couleur jaune semble donc le dernier terme de cette 
transformation. 

— Nouveau quantitomètre pour rayons X. Note de M. H. Guirzemor. 

— Sur quelques iodomercurates. Note de M. Dupoix. 

L'auteur a préparé différents iodomercurates, tels que l’iodomercurate de fer répondant à la formule : 


Fel? . 2 Hgl°. 6H°0. 


Un iodomercurate de cobalt déjà préparé par Dobrosserdow. 
Un oxyiodure d'aluminium et de mercure répondant à la formule [5 


HgO + 2 AI, 3Hgl°, 15 H°0. 
L'argent et l'aluminium donnent aussi un oxyiodure dont la composition répond à la formule 
2 AIT°, 5 Ag, 2 AgO, 13 H°0. 


—- Nouvelle méthode déterminant les poids atomiques de précision simultanément pour tous les élé- 
ments présents dans une seule réaction chimique. Note de M. G. D. Hinricus. 

Soient æ y z... les écarts des valeurs expérimentales et X, Y, Z,... les poids atomiques absolus (ou en 
nombres ronds), donnant pour les poids atomiques de précision X + æ Y + y, Z + 3 (C. R., t. CXVI, 
4893, p. 695), et soient enfin A X, A Y, A Z... les changements produits dans le rapport atomique R 
par l'accroissement de o,1 — cent millièmes du poids atomique spécialement considéré (c’est-à-dire des 
différences partielles de R d'après X, Y,Z,...); alors l'excès analytique e complètera l'équation de condition 


@AX + yAY + 2 AZ +... — 10e. 


Cette équation « disphontique » (indéterminée) a une infinité de solutions numériques... Mais elle a 
une signification géométrique bien connue. C’est l'équation d'une droite pour deux variables ou éléments 
chimiques et celle d’un plan pour trois éléments (voir pour plus amples détails le n° de novembre du 
Moniteur scientifique). 

— Solution colloïdale d’arsenic. Note de M. V. AuGer. 

Lorsqu'on réduit une solution chlorhydrique d’acide arsénieux par l'acide hypophosphoreux, on ob- 
tient de l’arsenic brun noir, amorphe, insoluble dans les alcalis à froid. Cette réaction bien connue, 
effectuée en présence d'alcool très concentré, donne un produit tout différent. On obtient en opérant 
au-dessous de o°, une poudre jaune d’ocre, passant par la dessiccation au rouge brun, et qui possède la 
singulière propriété de se dissoudre immédiatement dans la lessive de soude diluée, en donnant une 
belle solution colloïdale de couleur brune. Le produit rouge s'obtient de la façon suivante. On dissout 
7o grammes d'acide hypophosphoreux dans 500 centimètres cubes d'alcool absolu et on verse lente- 
ment dans cette solution refroidie à 15° C. une solution également refroidie de 7o grammes de chlorure 
d’arsenic dans 250 centimètres cubes d'alcool absolu. La réduction commence au bout de quelques ins- 
tants et la température peut monter jusqu'à o° C. Au bout de deux heures on essore au vide le pro- 
duit obtenu et on le lave à fond avec l’alcool absolu froid, jusqu’à disparition du chlore dans l’eau de 
lavage. On termine en laissant la masse rouge brun au dessiccateur sulfurique dans le vide jusqu'à 
poids constant. Le produit obtenu est immédiatement soluble dans les alcalis dilués, et il peut con- 
server cette propriété de deux jours à deux mois, mais devient insoluble au bout de ce temps. Mis en 
contact hvec de l’eau, à froid, il passe très rapidement à la forme insoluble ; il en est de même, quoique 
plus lentement, en présence de l’alcool. Soumis à une température de 100° environ, il passe aussitôt à 
cette modification. L'analyse a donné, en opérant sur une préparation encore soluble dans les alcalis 
As. 68,2 0], ; P 0,97 °/,; alcool 2,5 °/,. Eau (par différence) 68,4 °/,. 

La solution alcaline de ce corps est parfaitement limpide par transparence, trouble par réflexion. Elle 
est stable même à l’ébullition, mais s’oxyde rapidement à l’air en donnant de l'arsénite. L'alcool, la 
soude ou la potasse en excès en précipitent des flocons bruns solubles dans l’eau. Les acides dilués, 
même l'acide acétique, tous les sels solubles, en précipitent des flocons bruns qui ne se dissolvent plus 
ni dans l’eau ni dans les alcalis faibles. La solution brune peut être ainsi purifiée soit par dialyse, soit 
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après précipitation à l'alcali, par lavages répétés avec nne solution alcaline assez concentrée pour ne 
pas redissoudre les flocons. On arrive ainsi à obtenir une solution qui ne contient plus trace d’alcool, 
mais qu'il a été impossible jusqu'ici de rendre exempte de phosphore ni d’alcali. L'analyse montre que 
l’arsenic dans cette solution se trouve à l’état de combinaison représenté par la formule As!O et As210. 
On peut conclure de là que l’arsenic se trouve dans cette solution à l'état vraiment métalloïdique et 
sous la forme colloïdale. : 

— Sur quelques causes d'erreur dans le dosage du phosphore des fers, fontes et aciers. Note de M. G. 
CnEsNEAU. 

Dans le dosage du phosphore dans les fers, fontes et aciers sous forme de phosphosmolybdate d’am- 
monium, plusieurs causes d'erreur se produisent. Ce sont : 1° L'influence des concentrations respec- 
tives du fer et de l'acide molybdique. Cela tient à la solubilité considérable du phosphomolybdate 
d'ammoniaque dans les sels ferriques ; 2° les pertes par lavage du phosphomolybdate. Il est préférable 
de faire du lavage à l’eau pure, les pertes sont bien moins fortes avec celle-ci qu'avec l’eau acidulée par 
l'acide azotique. Il est à noter que le nitrate d'ammoniaque, qui, en présence du réactif molybdique, 
rend la précipitation du phosphomolybdate plus complète, dissout celui-ci quand il est seul ; cela tient 
à son-hydrolyse en solution neutre qui libère des traces d’ammoniaque, car en acidifiant à peine l’eau 
nitratée saturée de phosphomolybdate, on y produit à la longue un léger précipité ; 3° surcharges dues 
à l'entrainement du molybdate acide d’ammoniaque. Pour éviter cette surcharge autant que possible 
on doit produire le phosphomolybdate à température modérée, même si l’on a l’intention de le purifier 
par une seconde précipitation. 

—- Sur les cristaux liquides de deux composés nouveaux de la cholestérine. Note de M. Paul GauBerr. 

— La maladie du sapin dans les forêts du Jura. Note de M. E. Henry. 

La maladie rouge des sapins ne présente pas les dangers que l’on a bien voulu lui attribuer. Jusqu'à 
présent, la maladie n’a jamais causé la mort d’un arbre, ni son dépérissement, ni même un état de 
souffrance générale qui soit perceptible à l'œil. 

— Sur mode de réaction de la peau à la tuberculine, et son utilisation dans le diagnostic de la tuber- 
culose. Note de M. J. LiGnièRes. 

— Explication du mécanisme général de la transformation du glycogène en glucose par les muscles 
et les tissus animaux. Note de M. F. MarGnon. 


— Transparence et couleur de l’eau de mer dans la Manche. Note de M. LeTazce. 
——— 











=== 
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Séance du 16 octobre 1907 
Le Comité examine un pli cacheté déposé le ro septembre 1897, par les Distilleries Bugnot, Colladon 


et Boubt réunis, inscrit sous le n° 506, relatif à un procédé de filtration des alcools sur les résidus de 
bois de teinture. 

Ce pli sera envoyé à M. du Boullay, membre de la Société Industrielle, àvec prière de l'examiner. 

M. Blondel donne d’intéressants renseignements au sujet des huiles légères de pétrole dont M Kien 
a entretenu le Comité à une précédente séance. Ces huiles, destinées à remplacer l'essence de térében- 
thine, permettent d'obtenir, en mélange avec le goudron, des vernis préservateurs dont le prix de 
revient est très modéré. M. René Kæchlin a essayé ces huiles en impression, sans obtenir de résultats 
complètement satisfaisants. 

M. O. Piequet entretient le Comité de quelques particularités concernant les essais de réception des 
tissus pour fournitures militaires. IL résulte de cette communication que les Commissions d'examen 
ont souvent besoin d’être éclairées, et que les fournisseurs ne doivent pas hésiter à demander un 
contre-examen lorsque, sûrs d'être réellement en règle avec les exigences du cahier des charges, ils 
n'ont pas du premier coup obtenu satisfaction. 

. L'ordre du jour appelle la révision du Programme des prix; cet examen est renvoyé à la prochaine 
séance. 








NÉCROLOGIE 


Michel Willenz 


Nous avons le vif regret d'annoncer la mort d’un de nos collaborateurs les plus compétents, qui, pen- 
dant de longues années, tint nos lecteurs au courant des travaux parus à l'étranger.Michel Willenz, né 
en 1867, fit à l’Athénée d'Anvers de brillantes études, puis suivit les cours de médecine de l’Université 
de Bruxelles ; mais il préféra bientôt se spécialiser dans la chimie et conquit ses grades de docteur ès- 
sciences, chimiste et bactériologiste. : 

Il étudia un an à Wiesbaden, sous la direction du célèbre Frésenius, puis se rendit à l'Université de 
Gœttingen, où il fut le collaborateur du Prof. Liebrecht, directeur du laboratoire de chimie agricole, 
pendant près d’un an et demi. Ensuite il revint chez Frésenius, cette fois comme chef du laboratoire, 
poste qu’il occupa pendant plus de deux ans. 

Il revint alors se fixer à Anvers, où il installa un laboratoire de chimie analytique et industrielle. Il 
pratiqua dans cette ville pendant une douzaine d'années, étendant toujours plus son champ d'études ; 
et collaborant à diverses publications et, en particulier, au Moniteur Scientifique. Enfin, il y a un an, il 
se retira et alla s’adonner à certains travaux scientifiques à Paris, en nous continuant sa collaboration. 

Souffrant depuis plusieurs mois, il partait pour Francfort, où il dut subir une grave opération. Il meurt 
à l’âge de /o ans, ayant consacré toute sa vie à la science et à l'étude. 
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duction d’hydrosulfiteformaldéhyde, par B A.S.F., 
p 90. — Procédé d’alcoylation de la 1 phényl-2 3-di- 
méthyl-{-amido-5-pyrazolone, par Société chimique 
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coloration et à la conservation des bois, métaux et 
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tion industrielle de l'acétone, par Page et Camus, 


.p. gr. — Préparalion de combinaisons du chlore et de 


l’étain, par Acker, p. gr. — Procédé pour séparer les 
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bichlorobenzènesulfonique, par A. G. A. F., p. gr. — 
Perfectionnements apportés à la production électroly- 
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A. F. : Actiengesellschaft für Anilin Fabrikation, à Berlin. 

B. A. S. F. : Badische Anilin und Soda fabrik, à Ludwigshafen. 

F B : Farbenfabriken vorm. F. Bayer et Cie, à Elberfeld. 
: Farbwerke vorm. Meister, Lucius et Brüning, à Hœchst. 
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l'attaque des silicates d’alumine et de potasse ou de 
l'alunile par des sulfates acides, par Pezzolalo et de 
Felice, p. 93 — Nitration de la cellulose au moyen 
des acides concentrés par l'électricité, par Chandon de 
Briailles, p. 93. — Production d’éthers de bornyle et 
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cium. Méthode pour sa fabrication, par Hartenstein, 
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commercial et dans les plantes indigofères ; 
par MM. Cyril Berghteil et R. V. Briggs, p. 503. 


4 TABLE GÉNÉRALE DES MATIÈRES PAR ORDRE DE PUBLICATION 
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Nécrologie. 
Sir Wiiliam Perkin, p. 580. 


Revue des Brevets. 


Brevets pris à Berlin. 


Électrotechnique. — Électrochimie, p. 105. 
— Obtention d'une masse isolante pour usages élec- 
trotechniques et autres, par Müller, p. 105. — Pro- 


cédé pour augmenter le pouvoir isolant du marbre, 
par Chemische Technische Fabrik, Brand et C9, p. 105. 
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poudre-éclair, par F.F. B., p. 107. — Préparation 
d’explosifs, par Girard, p. 107. — Préparations d'ex- 
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Ciments. — Matériaux de construction, p.110. 
— Fabrication de ciment artificiel par traitement par 
la vapeur et l'air ou la vapeur et l'acide carbonique, 
par Kelway Givyer Bamrer, p. 109. — Fabrication de 
briques de silice, par Berglund, p. 109. — Préparation 
de ciment, par Zellenka, p. 109. — Obtention d’une 
masse de remplissage pour parois en ciment, par Lévy, 
p. 109. — Procédé et dispositif pour l'obtention de ci- 
ment par mélange d’un flux fondu pauvre en chaux 
avec de la chaux préalablement chauffée, soit seule, 


bés À 


> 
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soit additionnée d’alumine, d’alcalis, ete., par Pobhl, 
p. 109. — Obtention d'une composition pour pierre ar- 
tificielle, par Sundell, p. 109. - Obtention de plaques 
de ciments solides et peu épaisses, par Kossler, p. 109. 
— Obtention de plâtre très absorbant, par Deutscher 
Gips-Verein, p 109. — Procédé de refroidissement de 
scories liquides ou de flux analogues pour les granu- 
ler, par Tinim, p. 109. — Fabrication de marbre arti- 
ficiel, par Deutsche Kunstmarmorwerke, p. 109. 

Verrerie. — Céramique. — Émaillerie, p. 110. 
— Procédé de réunion des métaux avec des matières 
vitreuses, par Général électric C0, p. 110. — Obten- 
tion de décalcomanies pour la céramique, par Magde- 
bourg, p. 110. — Fabrication de plaques de mosaïque, 
par Kühnel, p, 110. — Procédé d’émaillage de la tôle 
à base de phosphate de chaux pour diminuer la fusi- 
bilité et obtenir de l’opacité, par Hermsdorf,et Wagners 
p. 110. — Pâte d'impression pour décor sous glaçure, 
par Marzin, p. 110. — Fabrication d'objets céramiques 
par pression, par Conrad, p. 110. — Fabrication de 
briques réfractaires, plaques, etc., à base de sable et 
chaux avec addition éventuelle d'argile, par durcis- 
sement à la vapeur d’eau avant cuisson, par Thomas, 
p. 110. — Procédé pour recouvrir des briques d'une 
couche de sable, par Postpischii, p.110. — Fabrication 
de mosaïque pour pavage ou revêtement, par Som- 
merschuh, p. 110. 

Engrais, p. 110. — Préparation d'un engrais à 
base de tourbe, par Gerdès, p. 110. — Procédé de so- 
lubilisation des matières humiques, par Gerdès, 
P. 110. 

Celluloïd, p. rr0. — Fabricalion de celluloïd inin- 
flammable, par Parkin et Williams, p. 110. 

Colles. — Gélatine, p. 110. — Procédé de purilfi- 
cation de la colle, par Sadikoff, p. 110. — Préparation 
de substance collante par évaporation des eaux de 
cellulose sulfitée, par Max Elb, p 111. — Procédé de 
macéralion des os et autres matières pouvant fournir 
de la colle dans la fabrication de celle-ci, par Schnei- 
der, p. 111. — Production de colle à partir des os en 
traitant à chaud les os par un agent de blanchiment, 
par Hilbert et Bayerische Aktien Gesellschaft für Che- 
mische und Landwirthschaftlich Chemische Fabrikate, 
D:rrr 

Couleurs. — Vernis, p. 111. — Préparation de 
couleurs au silicate, par Barth, p. 111. — Procédé 
pour imprégner les surfaces des murs et les tableaux 
à fresque, par Pacht, p. 111. — Fabrication d'une 
laque mate, par Goldscheider, p. 111. — Préparation 
d’une composition employable en peinture, par Nord- 
und Kammgarnspinnerei, 
p. 111. — Composition inaltérable et inoffensive pour 
marquer les bestiaux, par de Beauvoir de Lisle, 
p 111. — Préparation d’une couleur de revêtement 
formée d'oxyde ou d'hydroxyde de zinc et de sulfate 
de baryum, par Armbruster et Morton, p. 111. 

Brevets divers, p. 111. — Procédé de recouvre- 
ment des têtes de pipe avec une composition poreuse, 
par Rocholl Nachfolger, p. 111. — Obtention d’un suc- 
cédané du liège, par Fuchs, p. 111. — Fabrication 
de tubes, par Blanc, p. 111. 


Brevets pris à New-York. 


Métallurgie, p. 112. — Alliage pyrophorique, par 
von Welsbach, p. 112. — Production de métaux au 
moyen d'oxydes, par Vantin, p 112. — Alliages, par 


 Hadfield, p. 112. — Traitement des minerais de cui- 


vre, par Hamilton, p. 112. — Brasure, par Kennie, 
Pp. 112. — Traitement des mattes de cuivre nickeli- 





us 


fères, par International Nickel C°, p. 112. — Procédé 
de durcissement de l'acier, par Bragshaw, p. 112, — 
Alliage, par Allen, p. rr2. 

Minerais, p. 112. — Traitement des pyrites, par 
Refractory ore Syndicate, p. 112. — Cyanuration, par 
Goetschins, p. 112. — Traitement des minerais sul- 
furés, par Pachard, p. 112. — Traitement des mine- 
rais d’or et d'argent, par Just Mining C°, p. 112. — 


Trailement des minerais, par Diehl et Koehler, 
D 

Produits chimiques minéraux, p. 112. — Am- 
moniac el alcali caustique, par Cassel, p. 113. — Ap- 


pareil pour la liquéfaction des gaz, par Pictet, p. 113. 
— Appareil pour la production d’air ou d'oxygène 
fortement:ozonisé, par Dechaux, p. 113. — Appareil 
et procédé pour la préparation d’une solution de bi- 
sulfite, par Heath, p. 113. — Purification de l’acide 
chlorhydrique gazeux, par Hesenbach, p. 113. — Bi- 
carbonates alcalins, par Behrens, p. 113. — Appareil 
pour l'analyse des gaz, par Schatz, p. 113. — Sépa- 
ration de l’arsenic, par Hasenbach, p. 113. — Sels de 
lithium, par Poulenc, p, 113. — Appareil pour la con- 
centration de l'acide sulfurique, par Stange, p. 113. 
— Acide borique, par Best, p. 113. — Sulfate de pe- 
roxyde de manganèse, par B. A. S. F., p. 113. — Ni- 
trate d'ammonium, par Feld, p. 113. — Acide chro- 
mique, par Chemische Fabrik Griesheim Elektron, 
P. 113. — Perborate de sodium, par Koessler et Hass- 
lacher Chemical C°, p. 113. — Carbonate de fer, par 
Flügge, p. 113. — Combinaison d’hydrosulfite de zinc 
et de formaldéhyde, par Fourneaux, p. 114. — Com- 
binaison d’hydrosulfite de zinc et de formaldéhyde, 
par Fourneaux, p. 114. — Solution d’hydrosulfites, 
par Clarkson, p. 114. — Hydrosulfite, par F. M. L, 
D:r14. 

Produits chimiques organiques, p. 
Acide glycolique, par The Rôssler et Hasslacher Che- 
mical Co, p. 114. — Dérivé du menthol, par F. F, B., 
p. 114 — Alkylaminométhylpentylbenzoates, par 
Chemische Fabrik auf Aktien, p. 114. — Ethers de 
l'acide carbamique, par Usines chimiques de Bâle, 
p. 114. — Ethers boriques des terpènes, par Verei- 
nigte Chininfabriken Zimmer et Co, p. 114. — Nitro- 
glycérine, par Mikolajezak, p. 114. — Blanchiment, 
par B. A. S. F., p. 114. — Ethers alkyliques de la 
morphine, par Reuter, p. 115. — Composé organique 
iodé, par Fischer, p. 115. — Vanilline, par Froger-De- 


114. — 


lapierre, p. 115. — Solutions pour immunisations, 
par Bergell et Meyer, p. 114. —Nouveauxéthers, par 
Moureu, p. 115. — Solution de quinate ferrique et 


d’albumine, par Traubeet Wolffstein, p. 115. — Com- 
posés iodés, par F. F. B., p. 115. — Solution d’oxyhé- 
moglobine, par Hendrikszoon, p. 115. — Composition 
à base de caséine, par Goldsmith, p. 115. — Denti- 
frice, par Bernard, p. 115. — Hydrate de terpine, par 
Reuter, p. 115. — Savon, par Reuter, p. 115. 
Cellulose, p. 115. — Filaments de viscose, par 
Muller, p. 115. — Filaments de caséine, par Todten- 
haupt, p. 116. — Dérivé de la cellulose, par Miles, 


p. 116. — Filaments de cellulose, par Linkmeyer, 
p. 116. — Cellulose, par Hanauer Kunstseidefabrik, 
p 116. — Procédé pour charger la soie, par Simon, 


p. 116. — Solution de cellulose, par Hanauer Kunst- 
seidefabrik, p. 116. 

Pétroles. — Résines, p. 116. — Traitement, 
des huiles hydrocarbonées, p. 116. — Purification de 
l’eau, par Vera Chemical C°, p. 116. — Solidification 
du pétrole, par Kuess, p. 116. — Purification des 
huiles provenant de la distillation de substances 
résineuses et autres, par Hesse, p. 116, — Appareil 
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pour la rectification continue des pétroles bruts, 
par Barbet, p. 116. — Désodorisation des produits de 
la distillation du pétrole, par Armstrong, p. 116. 
— Traitement des lignites, par Sterne, p. 116. — En- 
grais, par Hammerschlag, p. 116. 


Brevets pris à Paris. 


Mines. — Métallurgie. — Électrométal{urgie, 
p. 117. — Extraction des métaux de leurs minerais 
et déchets en contenant, par Gutensohn, p. 117. — 
Traitement des minerais sulfurés complexes après 
oxydation et des minerais oxydés naturellement con- 
tenant du zinc, par Rumbold et Patchin, p. 117. — 
Extraction par voie humide, de l'or, du platine, de 
l’argent, du nickel et du cuivre, par Seigle, p. 117. 
— Alliages pour plaques de blindages, par Schneider, 
p. 117. — Procédé pour produire une couche protec- 
trice sur la face interne des tubes, par Deutsch-OEs- 
terreiehe-Mannesmannwahren Werke, p. 117. — Ré- 
duction des minerais de fer, par Westermann Process 
Company, p. 1179. — Fabrication de ïer et d'acier, par 
Hasper Eisen und Stahlwerk, p. 1179. — Traitement 
de l’acier au manganèse, par Brinton, p. 115. — Pro- 
duction d'acier en petites masses, par Tropenas, 
p. 118. — Perfectionnements dans la production ou 
la préparation du nickel, par Elworthy, p. 118. — 
Bronze aciéré inoxydable à haute résistance, par de 
Lagatinerie, p. 118. — Extraction du lithium, à l'état 
de carbonate, de l’amblygonite et autres minerais de 
lithium, par Poulenc, p. 118. — Procédé de transfor- 
mation partielle ou totale du fer en acier, par Dar- 
Tacq, p. 118. — Procédé thermique basé sur l'action 
du silicium combiné au magnésium ou à ses com- 
posés, par Goldschmidt, p. 118. — Préparation de 
métaux, de métalloïdes ou de leurs alliages, par 
Kuhne, p. 118. — Procédé de réduction des minerais, 
par Townsend, p. 118. — Procédé métallurgique d’ob- 


tention du cuivre, par Jumeau, p. 118. — Extraction 
du cuivre et d’autres métaux des résidus de pyrites 
grillées qui en renferment, par Tixier, p. 119. — Pro- 


duction de l’aluminium, par Betts, p. 119. — Régéné- 
ration de l’électrolyte servant à l'extraction par voie 
électrolytique du cuivre contenu dans les vieux 
bronzes, par Thirot eb Mage, p. 119. — Production 
électrolytique de l’étain métallique peu adhérent et 
cohérent, par Thirot et Mage, p. 119. — Fabrication 
d'une poudre de moulage, par Muller, p. 119. — Per- 
fectionnements aux procédés de fabrication de l’acier 
au convertisseur Bessemer à revêtement basique ou 
neutre et au four Talbot également à revêtement ba- 
sique ou neutre, par Picard, p. 119. — Mode de fabri- 
cation de fer fondu ou d'acier fondu au moyen du 
procédé au convertisseur basique, par Société Ano- 
nyme des Mines du Luxembourg et des forges de 
Saarbrück, p. 119 — Production de métaux et 
alliages fondus à l’aide de leurs oxydes au autres 
combinaisons, par Société dite Weldite, p. 119. — Pro- 
cédé pour convertir la fonte de fer en acier ou en fer 
malléables, par Hunter, p. 119. — Fabrication de 
l'acier, par Defays, p. 119. — Production de moulages 
denses et homogènes en cuivre et alliages, par l’em- 
ploi d’une addition d'un carbonate alcalin, par Labo- 
ratorium für Chemische Feuerschütz et Lœschmittel, 
Conrad Gautsch Gesellschaft, p. 119. — Matière ma- 
gnétique et son procédé de fabrication, par Hudfield, 
P. 120, — Alliage métallique pour coussinets, par 
Siemens et Halske, p. 120. —. Procédé de moulage 
pour la coulée des pièces métalliques, par Janitschek, 
p. 120. — Fabrication du tantale ductile commerciale 
ment, par Siemens et Halske, p. 120. — Procédé mé- 


tallurgique et électrométallurgique d’obtention du 
cuivre, par Jumeau, p. 120. — Agglomération des mi- 
nerais de fer et de manganèse pulvérulents, de 
cendres de pyrites, poussières de hauts-fournaux et 
produits analogues, par Hebelein, p. 120. — Nouveau 
procédé de fabrication du thorium, par Compagnie 
Française pour l'exploitation des procédés Thomson 
Houston, p. 120. — Procédé pour l'extraction et la 
récupération de cobalt, de nickel, de minerais et de 
mattes oxydées, par The Metals Extraction Gorpora- 
tion limited, p 120. — Procédé et poudre pour éla- 
mer, plomber et souder, par Plathner et Dorn, D 120. 
— Fabrication de pellicules ou flocons métalliques, 
par Edison, p. 120. 


SEPTEMBRE 1907. — 789e Livraison. 
Sur les poids atomiques dits physico-chi- 


miques et sur le calcul du poids du ïitre nor-, 


mal ces gaz; par M. G.-D. Hinrichs, p. 581. 
Charles Combes, p. 584. ; 
L’industrie de la soude électrolytique ; par 

M. L. Moynot, p. 586. : 

I. Le problème économique de 1 électrolyse du chlo- 
rure de sodium, p. 586. 

IT. Les procédés d'obtention de la soude électroly- 
tique, p. 588. 

IL. Procédés à cathode de mercure, p. 588. 

IV. Procédés à diaphragme, p. 588. 

V. Procédés de décomposition du chlorure de sodium 
par voie sèche, p. 595. l É x 

Etat actuel äe l’industrie de la soie artifi- 
cielle ; par M. Francis J -G. Beltzer, p. 596. 

Introduction, p. 596. 

I. Soies à base de nitrates de cellulose (Nitracellu- 
loses), p. 598. : 

II. Soies à base de celluloses cuproammoniacales, 
p. 602. ; 

Progrès réalisés dans le domaine des ma- 
tières colorantes en 1905 et 1906; par M. A. 
Wahl (suite et fin), p. 608. 

Groupe de la quinone imide, p. 608. 

Indigo, p. 615. 

Colorants sulfurés, p. 613. 

Colorants du stilbène, p. 615. 


Métallurgie et Mines 


Le petit Bessemer réuni au four Martin ; par 
le Prof. D' H. Wedding, p. 669. 6 

L'industrie minière et métallurgique de 1a 
Suède : par M. C. G. Dahlerus, p. 628. ; 

L’étain dans la Malaisie ; par M. Bruno Sim. 
mersbach, p. 637. 

Gites et usages du corindon, p. 639. 


Corps gras. 

Sur les huiles de copal ; par M. L. Schmoelling, 
p. 641. ; 

Contribution à l'analyse des graisses. — Sur 
la détermination des acides gras saturés; par 
M. W. Fahrion, p. 643. \ 

Sur l’extraction des grignons d’olives par 
le sulfure ou le tétrachlorure de carbone; par 


M. R. Jürgensen, p. 647. : 
Analyse quantitative du lard; par MM. David 


Wesson et Nathaniel J. Lane, p. 649. 
Varia. 


Sur l’état du soufre dans les substances albu- 
minoïdes ; par M. P. N. Raïkow, p. 653. 


at 
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Académie des Sciences. 


Seance du 1er juillet, p. 655. — Séance Zu 8 juillet, 
p. 657. — Séance du 16 Juillet, p. 658. 


Société industrielle de Rouen. 


Séance du 10 mai 1907, p. 660. — Séance du 14 
Juin 1907, p. 660. — Séance du 12 juillet 1907, p.660. 


Revue des brevets. 


Brevets pris à Paris. 


Verrerie. — Céramique, p. 121. — Procédé pour 
teindre les articles en verre, par Kesser, p. 121. — 
Imitation du verre mosaïque, par Jôürgensen, p. 121. 
— Fabrication d'un isolant pour décoration de verre 
et de panneaux de verre, par Dietrich, p. 121. — Fa- 
brication de surfaces décorées ou unies imitant les 
panneaux en marbre ou les panneaux peints émaillés, 
par Boirre et Schœæfer, p. 121. 

Poudres. — Explosifs. — Dynamite, p. 121. — 
Explosif chioraté pour mines, par Lasezinski, p. 121. 
— Fabrication d’explosifs à base de nitroglycérine 
difficilement congelable, par Claeesen, p. 121. — Ex- 
plosif par Impériali, p. 121. — Fabrication d’une 
poudre à canon donnant peu de fumée, par Robrecht, 
p. 122. — Procédé pour annihiler les gaz nuisibles ré- 
sultant de l'emploi des explosifs dans les mines, par 
Walker, p. 122. — Fabrication d'explosifs de haute 
sûreté, par Volpert, p. 122. — Fabrication de la nitro- 
glycérine, par Nathan, Thomson, Rintoul et Scott, 
p. 122. — Fabricätion d’explosifs de sûreté, parReschke, 
p.. 122. — Procédé de fabrication de fusées, par Stern 
et Molnar, p. 122. 

Corps gras. — Bougie. — Savon. — Parfu- 
merie, p. 122. — Procédé pour enlever l'odeur de 
l'huile de poisson, par Hemptinne, p. 122. — Procédé 
pour préparer des émulsions aqueuses consistantes ou 
fluides stables à froid ainsi qu'à l'ébullition à l’aide 
d'huiles de graisses el de matières grasses, par Kos- 
ters, p. 122. — Traitement de certaines huiles ou 
graisses, notamment de celles du genre Karité en vue 
d'obtenir une matière gommeuse, par Rocca, Tassy et 
Roux, p. 122. — Procédé de décomposition d'huiles et 
de corps similaires, par Simpson, p. 123. — Procédé 
de saponification des corps gras, par Hallez, p. 123. — 
Détergent pour être employé avec les eaux crues ou 
salées, par Macpherson, p. 123. — Obtention de savon 
d’apprêt, par Agostini, p. 123. — Procédé de blanchi- 
ment des huiles et graisses, par Metz et Clarkson, 
p. 123. — Fabrication de teintures claires avec des 
extraits alcooliques de végétaux, par Anbalt-Gesells- 
chaît, p. 123. 

Essences. — Vernis. — Résines. — Huiles mi- 
nérales. — Caoutchouc. — Celluloïd, p. 123. — 
Préparation d'émulsions d'huiles minérales lourdes et 
autres analogues, par Van der Ploeg, p. 123. — Nou- 
velle matière ininflammable à base de cellulose non 
n'trée destinée à remplacer le celluloïd, par Trocque- 
net, p. 123. — Procédé de raffinage des huiles de pé- 
trole, et en particulier des huiles de redistillation, par 
Gaffart, p. 123. —- Fabrication de matières semblables 
au celluloïd, par Claessen, p 124. — Procédé pour 
obtenir le caoutchouc, la gutta et les substances ana- 
logues à l’état pur, par Grœtz, p. 124. — Procédé 
pour produire du caoutchouc pur au moyen des subs- 
tances qui en renferment, par Grœtz, p. 124, — Pré- 
paration du caoutchouc pour la vulcanisation, par 
Grœtz, p. 124. — Encaustique ininflammable pour 
parquets et pour meubles et son procédé de fabrica- 


tion, par Beaumont, p. 124. — Extraction du caout- 
chouc brut des plantes à caoutchouc, par Strolz, 
P. 124. — Fabrication de produits semblables au cellu- 
loïd, par B. A. S F., p. 124. — Procédé pour la fa- 
brication de la cire employée dans la fabrication des 
papiers de couleurs, par Winter, p. 124. — Matière 
élastique analogue au caoutchouc et son procédé de 
fabrication, par Roland, p. 124. — Nouveau procédé 
pour la fabrication de l’ionone, de la pseudo-ionone 
hydrolysée, par Chuit et Naef, p. 124 — Préparation 
d’un corps nouveau le citral hydrolysé applicable à la 
parfumerie et à la préparation de produits pouvant 
servir également à la parfumerie, par Chuit et Naef, 
p. 124. — Fabrication au moyen des huiles résineuses, 
de produits résineux facilement solubles dans les 
alcalis dilués, par Chemische Fabrik Flürsheim 
D' Nœrdlingen, p. 125. — Fabrication de matières ana- 
logues au celluloïd, par Claessen, p. 125. — Procédé 
d'obtention de résines synthétiques transparentes des- 
tinées à être employées comme succédanés de certaines 
résines naturelles, par De Laire, p. 125. — Fabrica- 
tion de substances plastiques ininflammables rempla- 
cant le celluloïd, par Blancpin, p. 125. — Fabrication 
du caoutchouc artificiel, par Bérésine, p 125. — Pro- 
cédé de blanchiment de la cire, par Weingaertner, 
p. 125 — Procédé de déshydrogénation partielle des 
hydrocarbures, par Société anonyme des combustibles 
industriels p. 125 — Fabrication de produits sem- 
blables au celluloïd et de substances servant à leur 
préparation, par B. À. S. F., p. 125. — Production de 
caoutchouc synthétique, par Luserna di Rora, p. 125. 
— Préparation d'huiles minérales à émulsions faciles 
et stables et de savons d'huiles minérales se dissol- 
vant en solution claire, par Junginger, p 126. — Pré- 
paration de savon calcaire léger et perméable, par 
Ferrier, p. 126. — Procédé pour rendre ininflammables 
les encaustiques, cirages, cires, vernis, solutions de 
caoutchouc et autres produits analogues, par Bouche- 
ron, p. 126. — Fabrication de caoutchouc, par Wil- 
dermann, p. 126. — Perfectionnements dans l’extrac- 
tion du caoutchouc des déchets de cette matière, par 
Kœneman, p. 126. — Produit élastique artificiel, par 
Doriodot, p. 126. — Procédé pour la solidification du 
pétrole ou autres huiles minérales eb la transforma- 
tion en savon de l'hydrocarbure solidifié, par Kuess, 
p. 126. — Composé formé de gomme de certaines sa- 
potacées et son procédé de fabrication, par Dessau, 
pitraf: 

Cuirs et peaux. — Tanrnerie. — Corroierie 
mégisserie. — Colles et gélatine, p. 126. — Pro- 
cédé pour renforcer, raidir et imperméabiliser les cuirs 
en tous genres eb les objets en cuir, par Laurent, 
p. 126. — Procédé pour l’imprégnation des cuirs, par 
Jensen, p. 126. — Procédé d'irisation de la glycérine, 
par Lecocq, p. 126. — Procédé de tannage, par Gui- 
gneux, p. 127. — Colle et son procédé de fabrication, 
par Bonnet, p. :27.— Procédé de tannage rapide 
ayant pour but la fabrication du cuir, spécialement 
du cuir à semelles de qualité supérieure, par Bocciardo 
et Cie, p.127. 

Chauffagé. — Eclairage.— Allumettes, p. 127. 
— Fabrication de combustible artificiel, par Stillesen, 
p. 127. — Procédé et appareil pour la fabrication du 
gaz pour l'éclairage, le chauffage ou la production de 
force motrice, par Elworthy, p. 125. — Charbon pour 
lumière électrique, par Marquart, p. 127. — Procédé 
de carburation des gaz, par Dannert, p. 127. — Agglo- 
mérant pour charbôn, par Besnard, p. 127. 

Teinture. — Apprêt. — Impression. — Pa- 
piers peints, p. 128. — Mode de rongeage sur fond 
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en couleur, par B. À S. F., p. 128. — Procédé de tein- 
ture à froid, en particulier ai moyen de nouvelles 
couleurs à la fois pigmentaires et interférentielles, par 
Henry, p. 128. — Procédé de marbrures mono et po- 
lychromes sur toutes espèces d'objets ou de matières 
solides, par Truchelut, p. 128. — Perfectionnements 
aux procédés d'impression polychrome, par Hart, 
p. 128. — Procédé pour teindreles éponges, par Asher, 
p. 128. — Traitement des étoffes, draps, papiers et 
autres substances en vue d’assurer la solidité et l’im- 
perméabilité, par Pomorlzeff, p. 128. 


OCTOBRE 1907. — 790° Livraison: 


La transmutation des éléments ; par M. W. Ost- 
wald, p. 66r. 

Emanation du radium; par M. W. Ramsay, 
p 663. 

La photographie des couleurs; par M.A. Gran- 
ger, p. 66/4. 

I. Plaques autochromes, p. 664. 

IT. Plaques omnicolores, p. 672. 

Sur les causes d’explosion de l’acétylène; 
par M. N. Caro (suile et fin', p. 673. 

Chapitre IT. — Sur l'inflammation de l’acétylène 
explosif, p. 685. 

Chapitre IV. — Conclusions, p. 690. 


Alcaloïdes. 


Le développement et l'état actuel de la ques- 
tion de la constitution de la morphine (co- 
déine-thébaïne'; par M. Walter L. Halle, p. 692. 

Contribution à la connaissance des bases de 
l’angostura ; par MM. H. Beckurts et G. Frerichs, 

1470 2; 
Fa Chimie analytique appliquée. 

Sur la recherche de l’acide borique ; par M. G. 
Velardi, p 712. 

Sur la recherché de l’acide borique : par M. V. 
Castellana, p. 713. 

Le dosage de l’acide borique seul et en pré- 
sence d’acide phosphorique ; par MM. R.-J. Man- 
ning et W.-R, Lang, p. 714. 

Analyse du silicium et du siloxicon; par 
M. P.-E. Spielmann, p. 516. 

La séparation de la silice dans la détermi- 
nation de l’acide phosphorique soluble dans 
l'acide citrique ; par M. J. Hasenbaeumer, p. 518. 

Les réactions des trois acides phosphori- 
ques ; par MM. C. Arnold et G. Werner, p. 721. 


Varia. 

Emploi du réfractomètre à immersion de 
Zeiss dans l'analyse des substances alimen- 
taires ; par MM. J. Hanus et K. Chocensky, p. 523. 

Académie des sciences. 

Séarñce du 22 juillet, p. 727. — Séance du29 juillet, 
P. 729. — Séance du 5 août, p. 531. — Séance du 
12 août, D. 732. 

Société industriellé de Rouen. 

Séance du 9 août 1907, p. 732. 


Revue des brevets. 


Brevets concernant les matières colorantes au 


point de vue de leurs applications à la tein- 
ture. 


A. — Brevets français. 
Préparation d'un indigo immédiatement soluble, 
par Puaux, p. 129. — Fabrication de colorants jaunes 


soufrés, par À. G. A. F., p.129. — Fabrication de 
laques solides, par A. G. À. F., p. 129. — Colorants 
de la série de l’anthracène, par F. F. B,p. 129. — 
Série de laques à base de colorants monoazoïques et 
leur procédé de fabrication, par A. G. A.F., p. 129. 
— Fabrication de dérivés aminohydroxylés du phé- 
nylnaphtimidazol, par A. G. A. F., p. 130. — Fabri- 
cation de nouvelles matières colorantes azoïques. par 
F.F. B,p. 130. — Production d'éthers monoalcoo-- 
liques, etc., 1 : 4 : dioxynaphtaline et des colorants 
mono et disazoïques qui en dérivent, par B. A. S.F., 
p. 130. — Fabrication d’une matière colorante appro- 
priée à la fabrication des laques, par F. M. L., p 130. 
— Colorants susceptibles d'être chromés sur la fibre, 
par Société pour l’industrie chimique, p. 131. — Fa- 
brication de nouveaux colorants monoazoïques, par 
A.G. A. F,, p. 131. — Fabrication «de l'indigo, par 
Rahtjen, p. 131. — Dérivés acidylés de monoalcoyla- 
niline tri ou phénylhalogénés, par B. A. S. F., p. 131. 
— Production de dérivés de la série de l’anthracène, 
par F. F. B., p. 131. — Nouvelles matières colorantes 
monoazoïques teignant sur mordants, par F. F. B., 
p. 131. — Production d’indigo finement divisé, par 
B. A. S. F., p. 131. — Production de colorants poly- 
azoïques, par Casseila, p. 132. — Nouvelles matières 
colorantes, par F.F. B., p. 132. — Préparation de 
matières colorantes soufrées rouges, rouge foncé, vio- 
let, par F. M. L., p. 132. — Production de colorants 
trisazoïques, par Cassella, p. 132. — Nouvelle série 
de laques à base de colorants monoazoïques et leur 
procédé de fabrication, par A. G. A. F., p. 132. — Fa- 
brication de matières colorantes 0o-oxymonoazoïques, 
par F. M. L., p. 133. — Production des acides : : 2- 
dioxynaphtalinesulfo ou de leurs sels, par B. A. S K,, 
p 133. — Colorants rouges teignant sur cuve, par 
B. A. S. F., p. 133. — Nouveaux composés anthracé- 
niques, par F. F. B., p. 133. — Fabrication d’une ma- 
tière colorante azoïque appropriée à la préparation de 
laques, par F. M. L., p. 133. — Nouveaux composés 
anthracéniques, par B. A. $. F., p. 133. — Préparalion 
de dérivés de thionaphtène, par Kalle, p. 134. — 


. Préparation de leucocomposés du rouge d'indigo, par 


Kalle, p. 134. — Fabrication de matières colorantes 
bleues de la série de la quinoléine, par F. M. L., 
p. 134. — Kétones aldéhydeshydrosulfites et sulfoxy- 
lates et leur préparation, par Chemische Fabrik von 
Heyden, p. 134. — Préparation de produits de con- 
densation des dérivés du thioindoxyle et de l’isatine 
et ses applications à la teinture et à l'impression, par 
Kalle, p 134. — Production de colorants polyazoïques, 
par Cassella, p. 134. — Fabrication de matières colo- 
rantes soufrées rouge, rouge foncé à violet, par F. M. L., 
p.135. — Fabrication de matières colorantes tirant 
sans mordants, par F. M L.,p. 135. — Colorants sul- 
furés teignant sur cuve, par B. A. S. F,, p. 135. — 
Nouvelles matières colorantes monoazoïques teignant 
sur mordants, par F. F, B., p. 135. — Colorant bleu, 
par B. ASF, p:496; 


B. — Brevets anglais. 


Indigo, p. 136. — Préparation d’indigos chlorés, 
p. 136. — Préparation de leucoindigo, par F. M. L., 
p. 136. — Production de préparations d'indigo, par 
F. M. L., p. 136. — Réduction de l'indigo, par 
B. À. S. F., p. 136. — Production d’indigo, par 
B. A. S. F., p. 136. — Préparation d’indigo en partant 
de la phénylglycine, par Becker, p. 136. —. Prépara- 
tion de leucobromindigos, par B. A. S. F., p. 136. — 
Préparation de sels stables du leucoindigo, par 


+ Pa 
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B. A.S.F., p. 136. — Préparation d'indigo en pâte, 
par B: À. S. F., p. 136. 


Thioindigo, P: 137. — Préparation de produits 
organiques contenant du soufre et une matière colo- 
rante rouge qui en dérive, par Kalle, p 137. — Pré. 


paration d'un colorant rouge sulfuré, par Kalle, p.137. 
— Colorant rouge teignant sur cuve, par Société pour 
l'industrie chimique, p. 137. — Colorant rouge tei- 
gnant en cuve, par la Société pour l'industrie chimi- 
que, p. 137. — Matière colorante rouge dérivée de 
l’acide thioindoxylecarbonique et du thioindoxyle, par 
Kalle, p. 137. — Perfectionnements dans la teinture 
et l'impression en rouge, par Kalle, p. 137. — Prépa- 
ration d’une matière colorante rouge, par Kalle, 
p. 137. — Colorants rouges, violets et bleus pour cuve, 
par la Société pour l'industrie chimique, p. ane 

Colorants sulfurés, p. 138. — Colorants noirs sul- 
furés, par Junius et Vidal, p. 138.— Préparation d'une 
malière colorante jaune sulfurée, par la Fabrique Weiler 
ter Meer, p. 138. — Colorants jaunes sulfurés, par les 
Fabriques Sandoz, p. 138 —" Préparation d'extraits 
concentrés de colorants sulfurés ou de pâtes aisément 
liquéfiables, par F. M L., p. 138. — Nouveaux colo- 
rants sulfurés, par A. G. A. F.,p. 138.— Préparation 
de matières colorantes sulfurées, par Meyenberg, All- 
pass et la Clayton Aniline C°, p. 138. — Colorants 
bruns sulfurés, par OEhler, p. 138. — Préparation de 
colorants rouges ou violets sulfurés, par F. M. L., 
P. 138. — Préparation de produits intermédiaires con- 
tenant du soufre, par B. A. S.F., p. 139. — Prépara 
tion de couleurs sulfurées à partir de l’indophénol, 
par Ris, p. 139. — Nouveaux colorants sulfurés, par 
A. G. A.F., p. 139. — Production de matières colo- 
rantes noires sulfurées, par Vidal, p. 139. — Prépara- 
tion de matières colorantes, par Vidal, p. 140. — Nou- 
veaux colorants sulfurés, par Cassella, p. 140. — Co- 
lorants bleus sulfurés, par les Chemische Fabrik 
Griesheim, p. 140. — Matières colorantes sulfurées, 
par Cassella, p. 140. 

Azoïques pour laques, p. 140. — Nouveaux colo- 
rants tétrazoïques pour laques, par F. F. B., p. 140. 
— Préparation de laques colorées, pare ML; 
P. 140. — Préparation de couleurs azoïques, par 
BA, SF, p.140. — Préparation de nouvelles laques 
colorées, par A. G. A. F., p. 140. — Préparation de 
laques, par F. F. B., p. 141 — Préparation de laques 
colorées, par F, M. L., p. 141. — Préparation de 
laques rouges colorées, par B. A. S. F., p. 141. — 
Préparation de laques rouges, par F. M. L., p. 141. 

Colorants divers, p. 141. — Préparation de colo- 
rants bleus par oxydation sur fibre, par F. M. L., 
p. 141. — Préparation de composés bisulfitiques, par 
F. M.L., p. 141. — Préparation deleucogallocyanines. 
par Durand et Huguenin, p. 142. — Préparation 
d'acides indophénolsulfoniques, par OEhler, p. 142. — 
Préparation de matières colorantes de l’anthracène et 
leur emploi en teinture etimpression, par B. À. S.F., 
p. 142. — Procédé pour humecter facilement les subs- 
tances solubles, par A. G. A. F.,p. 142. — Perfeclion- 
nement daus la teinture des cheveux, par A. G. A.F., 
p. 142. — Préparation de matières colorantes bleues 
de la série de la quinoléine, par F. M. L., p. 142. — 
Perfectionnements dans l'impression du calicot et 
du papier, par Longley, p. 142. — Préparation de 
couleurs noires, par Dragutin Lermann, Schwartz, 
Dita 


C. — Brevets pris à New-York. 


Matières colorantes rouges halogénées, par Société 
pour l’industrie chimique, p. 143. -- Acides amidooxy- 


phénylnaphtimidazolsulfoniques, par A. G A. F. 
P 143.— Leucodérivé de la gallocyanine, par F.E.B, 
P 143. — Matières colorantes bleues, par Durand, 
Huguenin et C°, p. 143. — Leucodérivés des gallocya- 
nines et amines aromatiques, par Durand et Hugue- 
nin, p 143. — Matières colorantes bleues, par Farb- 
werke, p 143. — Matières colorantes jaunes, par So- 
eiété pour l’industrie chimique, p. 143. 

Authracène, p. 144. — Matière colorante anthra- 
cénique, par B. A.S. F., p. 144. — Dérivé de l'an- 
thracène, par F F. B, p. 144. — Dérivé de l'indan- 
thrène, par B. A. S. F, p. 144. — Nouveaux acides 
sulfoniques, par Iljinsky, p. 144. — Acide anthraqui- 
nonedisulfonique, par Jljinsky, p. 144 

Indigo, p.141. — Matière colorante rouge halo: 
génée. par Société pour l'industrie chimique, p. 144. 
— Matières colorantes bleues, par Société pour l’in- 


dustrie chimique, p. 144. — Indigo, par Rahljen et 
Stephan, p. 144. — Dérivé thioindoxylique, par Kalle, 
p. 144. 


NOVEMBRE 1907. — 791c Livraison. 


Sur la détermination finale des poids ato- 
miques de tous les éléments entrant dans une 
seule réaction chimique ; par M. G.-D. Hinrichs, 
p.733. 

Sur l’analyse de quelques alliages et quelques 
scories, par M. Namias, p. 751. 

Sur le dosage titrimétrique de l’anhydride 
phosphorique, par l’urane ; Modification au 
procédé Malot à la cochenille ; par M. Fernand 
Repiton, p. 553. 

Dosage du cuivre dans les pyrites ; par M. G. 
Remondini, p. 554. 

Méthode pour doser l’eau oxygénée, les sels 
ferreux et autres agents réducteurs; par MM. 
W.-E. Mathewson et J.-W. Calvin, p. 555. 


Electrochimie. 


Sur l’action des colloïdes organiques sur la 
séparation électrolytique du cuivre ; par MM. 
Erich Muller et Paul Bahntje, p. 555. 

Etudes sur la séparation électrolytique du 
fer des solutions aqueuses de son chlorare et 
de son sulfate ; par MM. A. Ryss et A. Bogolomny, 

PAU IE.) 

F Études sur la précipitation électrolytique de 
l’or des solutions cyanurées ; par M. B. Neu- 
mann, p. 705. 

L'électrolyse des solutions d’arsenic; par 
M. B. Neumann, p. 770. 

Etat actuel et avenir de la fabrication élec- 
trolytique des alcalis et des décolorants ; par 
M John B.-C Kershaw, p. 753. 


Fermentat'ons. 


Sur l'identité des produits hydrolytiques 
d’amidons d'origines diverses; par MM. J.-$. 
Ford et J.-M. Guthrie, p. 575. 

Sur la manière de distinguer le vinaigre de 
fermentation de l’essence de vinaigre; par M. 
E. Schmidt, p. 579. 

Méthode de dosage du maltose brut dans la 
bière : par M. C. Bergsten, p. 582. 


Tannerie. 
L'’extraction des matières tannantes en vue 
de leur analyse; par MM. F.-B. Veitch et H.-H. 
Hurt, p. 753. 
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Varia, 


Sur l'étude de la fluorescence ; par M. Hugo 
Kauffmann, p. 785. 

Emploi du tétrachlorure de carbone pour 
l'extraction des os ; par les Fabriques de produits 
chimiques de Griesheim-Elektron, p. 791. 

Sur la purification des eaux résiduaires des 
raffineries d'huiles minérales ; par M. E. Donath, 
D. 793. 

Académie des Sciences. 


Séance du 19 août, p. 796. — Séance du 26 août, 
P. 798. — Séance du 2 septembre, p. 799. — Séance 
du 9 septembre, p. 800. — Séance du 16 septembre, 
p. 800. — Séance du 23 septembre, p. 800. — Séance 
du 30 septembre, p. 8or. j 


Société industrielle de Mulhouse. 
Séance du 4 septembre, p. 802. 


Erratum. 


Société industrielle de Rouen. 
Séance du 13 septembre, p. 804. 


Correspondance. 


Nécrologie. 
Vincenzo Spirck, p. 804. 


Revue des brevets. 


Brevets pris à Berlin. 


Produits chimiques minéraux, p. 145. — Fabri- 
cation de chlorure de potassium à partir des sels bruts 
de potassium, par Maurer, p. 145. — Appareil en forme 
de tour pour l'absorption de l'acide sulfurique, par 
Schlamp von Hofe et Cie, p. 145. — Procédé et dispo- 
sitif pour éliminer l’acide sulfurique déjà formé et le 
séparer des gaz des chambres, par Cellarius, p. 145. -- 
Procédé d'attaque du fer chromé au moyen de carbo- 
nates alcalins sans autre addition, par Rômer, p. 145. 
— Préparation d’un acétate d'aluminium basique in- 
soluble, par Reïss, p. 145. — Procédé d'augmentation 
du rendement en ammoniac et produits cyanés dans 
les fours à coke et autres appareils analogues em- 
ployant du coke (gazogènes, etc), par Reminger, 
p. 145. — Production de ferrocyanure de sodium à 
partir d'une solution de ferrocyanure de calcium, par 
PAdministration des mines de Buchsweiler, p. 145. — 
Préparation d'acide azotique au moyen du salpêtre et 
de l’acide sulfurique, par Chemische Fabrik Griesheim- 
Elektron, p. 145. — Fabrication d'acide sulfurique 
dans le procédé des chambres de plomb, par Societa 
Anonima Ing. L. Vogel per la fabricazione di Concini 
Chimici, p. 145. — Traitement du fer chromé pour 
l'obtention des chromates, par Chemische Fabrik in 
Billwærder, p. 146. — Préparation d’hydrosulfite 
stable, par B. A. S.F., p. 146. — Préparation d'hydro- 
sulfite stable, par B. A. S. F., p. 146. — Préparation 
de peroxydes de magnésium et de zinc, par Merck, 
p. 146. — Obtention d'acide sulfurique dans une série 
d'appareils ayant la forme de tours, comme la tour 
de Glover, parcourues par de l'acide sulfurique ni- 
treux, par Neumann, p. 146. — Fabrication d'anhy- 
dride sulfurique par procédé de eontact, par F. M. L., 
D: 146. 

Produits chimiques organiques, p. 146. — Fa- 
brication d’aldéhyde protocatéchique à partir d’hélio- 


tropine, par Fritsche et Cie, p. 146. — Préparation 
d'acide cyanhydrique par l’action de l’ammoniaque sur 
le charbon de bois, par Woltereck, p. 146. — Fabri- 
cation de diéthylacétyldiéthylamide, par Kalle, p. 1/6. 
— Préparation de sels de l’acide formaldéhydesulfo- 
nique, par B. A.S. F.,p. 146. — Préparation du 1- 
chloro-2-naphtol, par Kalle, p. 146. — Préparation des 
alkylhalogènes en même temps que des nitriles aro- 
matiques ou des chlorures d’amides ou des combinai- 
sons acylées se produisant par l'action de l’eau, par 
Merck, p. 147. — Obtention de dérivés halogénés sy- 
métriques des alcools tertiaires de la formule : R.G CH? 
halogène)?, par F. F. B., p. 147. — Fabrication d'acide 
benzoylsalicylique, par Hoffmann-La Roche et Cie, 
p. 147. — Préparation de l’acide aminophényléthersul- 
fonique, par A. G. A.F., p. 147. — Préparation de sels 
de la phénylglycine, par B. A.S. E., p.147. — Prépara- 
tion d'amino-alcools, par Riedel, p. 147. — Préparation 
d'éthers alkylaminés, par Riedel, p. 147. — Prépara- 
tion des aminoalcools, par Riedel, p. 148. — Produc- 
tion des acides sulfoniques et des sulfones qui se pro: 
duisent par l'action de l'acide sulfurique sur les huiles 
minérales contenant du soufre combiné, par la Société 
anonyme de la Thyoléine, p. 148. — Obtention de 
camphre et de bornéol, par Chemische Fabrik auf 
Aktien, p. 148. — Préparation d’alcools tertiaires, par 
F. F, B., p. 148. — Fabrication d’alcools tertiaires, par 
F. F. B.,p. 148. — Production d’aldéhydes et d’alcools 
à côté d'acides, par Chemische Fabrik Flürsheim, 


p. 148. — Préparation d’un dérivé de l’anthracène 
propre à la transformation en hydroazine, par F.F.B., 
p 148 — Procédé des combinaisons solides, stables à 


l'air, de base active de l'extrait de rognons, par F.M.L, 
p. 148. — Obtention de l'acide CC. diéthylbarbitu- 
rique, par À C A. F., p. 148. — Fabrication des dé- 
rivés hydroxylés de la série du benzol ou de leurs 
produits de substitution, par la Société chimique des 
usines du Rhône, p. 149. — Préparation d'acide for- 
mique concentré à partie des formiates, par Hamel, 
p. 149. — Préparation de sels doubles des acides sa- 
licylique ou benzoïque de 1-éthyl-3, 7-diméthylxan- 
thine et des sels alcalins facilement solubles, par 
Riedel, p. 149. — Préparation d'urées cycliques (pyri- 
midine), par Merck, p. 149. — Préparation de 2-thio- 
4,6-dioxypyrimidine et de ses produits de substitu- 
tion alkylés, par F. F. B., p. 149. — Préparation 
d’une modification solide du chloral à partir de l'hy- 
drate de chloral ou d'un alcoolate de chloral, par 
Gærtner, p. 149. — Préparation de cétones alipha- 
tiques, et particulièrement de l’acétone à partir des 
sels de chaux correspondant des acides gras, par 
Becker, p. 149. — Préparation des bromodialkylacé- 
tamides, par Kalle, p. 149. — Préparation d'acide 
guanyldiéthylbarbiturique, par Ghemische Fabrik von 
Heyden, p. 149. — Fabrication d’indoxyle et de ses 
dérivés, par B. A. S. F., p. 149. — Fabrication de dé- 
rivés de l’anthraquinone, par F. F. B.,p. 149. — Pré- 
paration d'acide barbiturique et de ses G. alkyldérivés, 
par Chemische Fabrik auf Aktien, p. 149. — Fabrica- 
tion d'acides indophénolsulfoniques, par Chemische 
Fabrik Griesheim Elektron, p. 150. — Préparation 
d'anthrarufine et de chrysazine, par F. F. B, p. 150. 
— Préparation de sels alcalins d’acides organiques au 
moyen des nitriles ou amides de ces acides, par 
Deutsche Gold und Silber Scheide Anstalt, p. 150. — 
Préparation d’hydrate de peroxyde de baryum à par- 
tir du peroxyde de baryum, par Merck, p. 150. 
Electrochimie, p. 150. — Procédé d'étamage de 
l’aluminium par voie électrolytique, par Basse et Fis- 
cher, p. 150. — Préparation de persulfates par élec- 
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trolyse, par Consortium für Electrochemische Indus- 
trie, p. 150. — Procédé pour purifier les corps cellu- 
laires et les colloïdes organiques à l’aide du courant 
électrique, par Botho Schwerin, p 150. — Fabrica- 
tion de balais de dynamos, par Preuss, p. 150. — 
Masse résistante pour fours électriques, par Girod, 
p. 190. 

Photographie, p. 150 — Fabrication de colorants 
ayant une action sensibilisatrice, par F.F. B., p. 150. 
— Fabrication de colorants ayant une action sensi- 
bilisatrice, par F. F. B., p. 150. — Emulsions d’acé- 
tylcellulose pour utilisation photographique, par 
PE, BP.) p:1x150. 

Matériaux de construction et pierres artif- 
cielles, p. 151. — Obtention de ciment Sorel sec, par 
Abel, Janson et Rockf, p. 151. — Fabrication de 
meules artificielles, par Smaty, p. 151. — Fabrica- 
tion de marbre artificiel, granit et autres sortes de 
pierres, par Türckheiïm et Lefranc, p. 151. 
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duction d'hydrogène, par Combustion Utilities Co, 
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par Garroway, p. 154. — Procédé pour prévenir 
l'oxydation des solutions de formaldéhyde, par Keuter, 


p. 154. — Traitement de la créosote, par Mayer, 
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p. 158. — Lithopone, par Brunet, p. 158. — Vernis à 
l'ambre, par Weber, p. 158. — Solution aqueuse de 
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fibres végétales, par Bonny, p. 159. — Fils de cellu- 
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Société industrielle de Rouen. 
Séance du 16 octobre 1907, p. 832. 
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Extraction, p. 161. — Amélioration à la production 
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avec les minerais, par Laval, p. 162. — Procédé d’ob- 
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Explosifs, p. 163. — Amélioration aux explosifs 
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de pigments d’antimoine, par Brunet, p. 164. — Pro- 
cédé de préparation de pigments renfermant de l’an- 
timoine et de l’arsenic, par Brunet, p. 164. — Procédé 
de fabrication de pigments à base de zinc, par Wür- 
sey, Lancashir et Hoal, p. 164. — Procédé de prépa- 
ration de pigments, par Bermett et Mastin, p. 164. 
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Céramique. — Verrerie. — XI, p. 817. 

Cétones. — Sur les cétones B-chloréthylées et vi- 
nylées acycliques. Méthode de synthèse des 4-alcoyl- 
quinoléines ; par MM. Blaise et Marie; III, p. 216. — 
Sur les cétones £-chloréthylées et vinylées. Fixation 
des dérivés sodés; par MM. Blaiseet Maire; V, p.364. 
— Sur l'acide menthone dicarbonique :-8 et sur une 
nouvelle cétone bicyclique ; par MM. Barbier et Gri- 
gnard ; X, p. 928. 


Chimie agricole. — NII, p. 534. 


Chimie analytique appliquée. — IX, p. 194. — 
XD. 

Chimie analytique. — Analyse du beurre de €0c0 ; 
par MM. Haller et Youssoufian ; I, p. 55. — Perfec- 


tionnement apporté à l’eudiomètre, sa transformation 
en grisoumètre. Recherche et dosage du formène et de 
l'oxyde de carbone; par MM. Gréhant; 1, p. 55. — 
Sur une méthode extrêmement sensible de précipita- 
tion dn zinc; par MM. G. Bertrand et M. Javillier ; 1, 
p. 75. — Sur une réaction colorée des sucres réduc- 
teurs donnée par le m-dinitrobenzène en milieu alca- 
lin ; par MM Chavassieu et Morel ; I, p. 142. — Sur 
l'essai de Gutzeit pour la recherche de l'arsenic ; par 
MM J -A.GoodeetF.-M. Perkin; Il, p.r98.—Recherche 
de l’or par voie humide dans les sables aurifères ; par 
M. Fournier ; IV, p. 288. — Dosage du saccharose, du 
lactose;etc., dans le lait; par MM. Richardson et Jaffé ; 
VI, p. 423. — Sur la recherche et le dosage de l'am- 
moniaque dans la monoéthylamine el les amines 
grasses très volatiles ; par M. François ; VI, p. 434. 
— Remarques expérimentales sur.le procédé de do- 
sage du glucose par la méthode Causse Bonnans ; 
par M. Repiton ; VIT, p. 451. — Sur l'analyse du lait 
pasteurisé ; par M. Buttenberg ; VIE, p. 555. — Dosage 
de la cellulose dans le cacao ; par MM. Matthes et 
Müller ; VIN, p. 562. — Contribution à l'analyse des 
graisses. — Sur la détermination des acides gras sa- 
turés ; pôr M. Fahrion; IX, p. 643. — Analyse quan- 
ütative du lard ; par MM. Wesson et Lane ; IX, p. 649. 
— Recherches des graisses étrangères dans les sain- 
doux : par M. Leys ; IX, p. 659. — Sur la recherche 
de l'acide borique ; par M Velardi; X, p. 512. — Sur 
la recherche de l'acide borique; par M. Castellana ; 
X, p. 713. — Le dosage de l’acide borique seul et en 
présence d'acide phosphorique; par MM. Manning et 
Lang ; X, p. 514. — Analyse du silicium et du siloxi- 
con ; par M. Spielmann; X, p 516. — La séparation 
de la silice dans la détermination de l'acide phospho- 
rique soluble dans l'acide citrique, par M. Hasen- 
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baeumer ; X, p. 718. — Emploi du réfractomèlre à im- 
mersion de Zeiss dans l'analyse des substances 
alimentaires; par MM. Hanus et (Chocensky; X, 
p.723. — Sur l'analyse de quelques alliages et quelques 
scories ; par M. Namias ; XI, p. 551. — Sur le dosage 
titrimétrique del’anhydride phosphorique par l’urane ; 
modification au procédé Malot, à la cochenille ; par 
M. Repiton ; XI, p. 753. — Dosage du cuivre dans les 
pyrites ; par M Remondini ; XI, p. 754. — Méthode 
pour doser l’eau oxygénée, les sels ferreux et autres 
agents réducteurs ; par MM. Mathewson et Calvin; 
XI, p. 555. — Sur la manière de distinguer le vinaigre 
de fermentation de l'essence de vinaigre; par M. 
Schmidt ; XI, p. 759. — Méthode de dosage du maltose 
brut dans la bière; par M. Bergsten; XI, p. 782. — 
Nouvelle méthode très sensible pour la recherche 
qualitative du nickel ; par M Pozzi Escot; XI, p 795. 

Chrome. — Sur la réduction de l’oxyde de chrome 
par le bore ; par M. Binet du Jassoneix ; I, p. 97. 

Cinquantenaire — Le cinquantenaire du Moniteur 
Scientifique ; par Gerber; L p. 5. — Résumé ana- 
lytique d'une table des matières contenues dans les 
cinquante premières années du Moniteur Scientifique ; 
par M. Gerber ; I, p. 14. 

Colles. — Une nouvelle méthode d'essais des colles 
et gélatines ; par M. Cambon; VI, p. 399. 

Composés allyliques. — Sur l'hydrogénation directe 
des composés allyliques ; par M. Sabatier ; VIE, p. 501. 
— Sur les dibromures des éthers phénoliques ally- 
liques, formation de cyclopropanols ; par MM. Tiffe- 
neau et Daufresne ; VII, p. 102. 

Condensations. — Sur une extension de la réaction 
de Friedel et Crafts ; par MM. Haller et Guyot; VII, 
p. 505. — Condensation des éthers oxaliques avec les 
amines aromatiques tertiaires; par M. Guyot, VII, 
p. 506. — Sur les produits de condensation de l’oxa- 
late d’éthyle avec la diméthylaniline en présence du 


_ chlorure d'aluminium ; par M. Guyot ; VIII, p. 552. 


Corindon. — Gites el usage du corindon ; IX, p. 630. 
Corps colloïdaux. — Sur un composé colloïdal du 
thorium avec l'uranium; par M. Béla Szilard; II, 


p- 146. 
Corps gras. — IT, p. 134. — IX, p. 641. 


Correspondance. — Ma réponse à M. G.-D. Hin- 
richs ; I, p. 80. — A propos du prix Nobel; I, p. 80. 
Cristallographie. — Sur les cristaux isomorphes du 


nitrate de baryte et de plomb; par M. Gaubert; I, 
p. 75. — Structure de la forme cubique du chlorate 
de soude doué du pouvoir rotatoire ; par M. Copaux ; 
IV, p. 292. — Sur l'emploi de malières étrangères 
modifiant les formes d’un cristal en voie d’accroisse- 
ment pour déterminer la symétrie cristalline; par 
M. Gaubert; X, p.731. 

Cuir artificiel. — Sur les divers procédés de fabri- 
artificiel; par M. Sichling, V, 
p.367. 


E 


Eclairage. —- N, p. 331. 


Electrochimie. — XI, p. 557. 

Electrochimie. — Emploi d’une anode rotative dans 
le dosage électrique du zinc; par M. L.-H. Ingham; IN, 
p. 201. — L'industrie électrochimique en France; par 
M. Chancel ; VII, p. 454. — Emploi d’une cathode en 
mercure dans l'analyse électrochimique; par M. Smith; 
NII, p. 49. — Sur l’action des colloïdes organiques 


sur la séparation électrolytique du cuivre; par MM. 
Muller et Babntje; XI, p. 757. — Etudes sur la sépa- 
ration électrolytique du fer des solutions aqueuses de 
son chlorure et de son sulfate; par MM Ryss et 
Bogolomny ; XI, p. 559. — Etudes sur la précipitation 
électrolytique de l’or des solutions cyanurées; par 
M. Neumann; XI, p. 563. — L'électrolyse des solu- 
tions d’arsenic ; par M. Neumann; XI, p. 770. — 
Etat actuel et avenir de la fabrication électrolytique des 
alcalis et des décolorants; par M.Kershaw; XI, p. 573. 

Engrais. — Nouvelles méthodes officielles italiennes 
d'analyse d'engrais; par M. Sicard ; VII, p. 534. — 
Sur les nouvelles méthodes officielles italiennes 
d'analyse d'engrais ; par M. Sicard ; VIII, p. 538. — 
Etude sur la valeur de la cyanamide de calcium 
comme engrais azoté, par M.M. Müntz et Nottin ; VIII, 
p. 541. 

Epuration des eaux. — L’épuration des eaux 
d'égout; par MM. Müntz et Laïiné; IV, p. 290. — 
L'épuration des eaux d’égout par les filtres de tourbe ; 
par M. Pottevin; VI, p. 431. — Sur la purification 
des eaux résiduaires des raffineries d'huiles miné- 
rales ; par M. Donath ; XI, p. 503, 

Etain. — L’étain dans la Malaisie ; par M. Simmers- 
bach ; IX, p. 637. 

Ether. — Détermination des limites d'inflammabilité 
des mélanges explosifs de vapeur d’éther eb d'air; 


par M. Meunier; VI, p. 43r. — Sur les mélanges ex- 
plosifs d'air et d’éther; par M. Meunier; VIII, 
p.572. : 

Ethers camphoriques. — Préparation des éthers 


acylcampholiques et sur un nouveau mode de forma- 
tion de l'acide phényloxylhomocamphorique ; par 
MM. Haller et Weimann ; IV, p. 285. 

Ether diphénol. — Sur la fonction élher-diphénol. 
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par M. Delange ; VIIL p. 555. 
Ethers éthyliques. — Sur l'hexahydrobenzoylacé- 
tate d’éthyle ; par MM. Wahl et Meyer , IX; p. 659. 
Ethers sels. — Hydrogénation catalytique des éthers 
sels non saturés ; par M. Darzens ; IV, p. 266. 


Explosifs. — IV, p. 266. 


Explosifs. — Déterminalion directe de la nitrogly- 
cérine dans la cordite ; par M. Silberrad, Philipps et 
Merrimont ; IV, p. 266. — Les cheddites ; par M. Bra- 
vetta ; IV, p. 268. — Des causes de décomposition des 
nitrocelluloses et des méthodes employées pour dé- 
terminer leur degré d’instabilité ; par M. Jacqué; IV, 
p. 271. — Nouvelle composition inflammable ; par 
Gans ; IV, p. 279 — Vilesse de détonation des explo- 
sifs ; par M. Dautriche ; VIT, p. 505, 


F 


Fenchone. — Constitution de la fenchone et de ses 
dérivés ; par Semmler ; IV, p. 250, 

Fermentations. — Sur l’action chimique des spores; 
par M. J. Effront ; II, p. 81. — Action de l'iode surla 
peroxydase; par M. A. Bach; III, p. 153. — Influence 
des sels de manganèse sur la fermentation alcoolique ; 
par MM. Kayser et Marchand ; V, p. 364 et 367. 

Ferments. — Recherches sur les lois de l’aetion de 
la lumière sur les glycosides, les enzymes, les 
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toxines, les anticorps ; par MM. Dreyer et Hansen; 
XI, p So. 

Fibres végétales. — L'industrie de la fibre de Za- 
pupe au Mexique ; II, p. 141. 

Fluorescence. — Sur l'étude de la fluorescence; par 
Kaufmann ; XI, p. 585. 


G 


Galène. — Sur les nouveaux procédés de désulfura- 
tion de la.galène; par M. F. Chaine ; IL, p. 102. 

Gaz permanents. — Application de la méthode des 
densités limites aux gaz permanents à o°, constantes 
des gaz permanents ; par M. Guye; p. 504. 

Glycérine. — Observations relatives aux équilibres 
éthérés et aux déplacements réciproques entre la gly- 
cérine et les autres alcools ; par M Berthelot; I, p. 72. 
— Monsieur Berthelot et la triatomicité de la glycé- 
rine ; I, p. 72. — Sur le dosage de la glycérine dans 
les lessives de savonnerie; par M. K. Braun, Il, 
p. 195. — Sur le dosage de la glycérine dans les 
lessives de savonnerie ; par M. H. Strauss ; Ill, 
P::197: 


Glyoxylate d’éthyle. — Sur le benzoylglyoxylate 


d'éthyle; par M. Wahl; IL, p. 222. 


Grande industrie chimique. — I, p. 104. — VII, 
p. 489. 


H 


Huile de lin. — Dosage des malières insaponifiables 
dans l’huile de lin; par M C Niegemann; Il, p. 156. 
— Essai du vernis à l'huile de lin d’après les prescrip- 
tions du ministère de la marine russe ; par M. L. von 
Schmælling ; Il, p.137. 

Huile d'olive. — Sur l'extraction des grignons 
d'olives par le sulfure ou le tétrachlorure de carbone ; 
par M. Jürgensen ; IX, p. 647. 

Huile de ricin. — Alcoolyse de l'huile de ricin ; par 
M. Haller ; IV, p. 290. 

Huile de sésame. — Contribution à l'étude de l'huile 
de sésame, par M. H. Kreis ; IL, p. 134. 

Huiles. — Propriétés optiques des huiles de ricin,de 
foie de morue, de pied de bœuf et de quelques huiles 
essentielles ; par M. H. C. Lythgoæ ; IE, p. 137. 

Hypothèse de Kékulé. — Sur l'invraisemblance 
de l'hypothèse de Kékulé; par M. Vidal; IV, p. 244. 


Indigo. — Estimation de l'indigotine dans l’indigo 
commercial et dans les plantes indigolères ; par 
MM Berghteil et Briggs ; VIIL, p. 563. — L'analyse 
de l’indigo ; par M. Popplewell Bloxkam ; VIII, p. 566. 
— L'analyse de l'indigo; par M. Knecht; VII, 
p. 567. — Analyse de l’indigo ; par MM Orchardson, 
Wood et Bloxham ; VIII, p. 568. — La détermination 
de l'indigotine dans lindigo commercial; par 
MM. Berghteil et Briggs ; VIIL, p. 550. 

Isomérie. — Etude d'un cas d’isomérie parmi les 
combinaisons oxoniennes de Grignard et Berger ; par 
M. Tschelinzeff ; III, p. 216, 


L 


Lactones. — Sur la lactone butyrique et le glycol 
succinique biméthylé dissymétrique; par M. L. Henry; 
ITpAte: 


M 


Magnésium. — Sur la réduction de la magnésie par 
le charbon ; par M. Lebeau ; VI, p. 437. 
Marcelin Berthelot ; par M. Naquet; V, p. 207. 


Matières alimentaires. — NI, 412. — VII, p. 555. 

Matières alimentaires. — Sur les analystes eb le 
contrôle des denrées alimentaires ; VI, p. 417. — L'’or- 
ganisation de la police des denrées alimentaires et 
des stalions d'essai en Suisse; par M. Ambühl ; VI, 
p. 417. — Laboratoires d'analyse et contrôle des den- 
rées alimentaires en France; par M. Krauss; VI, 
p. 418. — Les chimistes des denrées alimentaires en 
Angleterre ; par M. Naef; VI, p. 40. — La chimie 
des denrées alimentaires et des produits commerciaux 
en Italie ; par M. Bolio; VI, p. 421. — Quelques mots 
sur les laboratoires publics et les chimistes en Belgi- 
que ; par M. Lucion; VI, p. 42r. 

Matières colorantes. — Revue des matières colo- 
rantes nouvelles au point de vue de leurs applications 
à la teinture ; par M. F. Reverdin ; IL, p. 152.— VII, 
p. 522. — Sur la constitution des azoïques dérivés du 
benzoylacétale d'éthyle; par M. Wahl ; V, p. 364. — 
Progrès réalisés dans le domaine des matières colo- 
rantes en 1905 et 1906 ; par M. Wabhl; VI, p. 387. — 
VIIL, p. 445. — IX, p. 596. 


Métallurgie et mines. — IX, p. 616. 


Mines. — L'industrie minière et métallurgique de 
la Suède; par M. Dablerus ; IX, p. 628. 

Morphine. — Le développement et l’état actuel de 
la question de la constitution de la morphine (co- 
déine-thébaïne) ; par M. Halle ; X, p. 692. 


N 


Nécrologie. — Donato Tommasi; II, p 152. — Men- 
deleeff; III, p. 223. — Henri Moissan ; Il, p. 224. — 
Marcel Bertrand ; IV, p. 287. — Berthelot; IV, p. 205. 
— Mendeleieff ; IV, p. 295 — Roozeboom; IV, p. 296. 
— Mentschutkine; IV, p. 296. — F.-J. Hergott, p. 364. 
— Charles Trépied; VIII, p. 5738. — Crova; VII. 
p. 578. — Sir William Perkin ; VIII, p. 580. — Charles 
Combes ; IX, p. 584. — Kleïn ; X, p. 731. — C. Vogel; 
XI, p. 596. — Vicenzo Spirck ; XI, p. 804. — Michel 
Millenz; XII, p. 832. 

Nickel — Sur les fontes spéciales et plus spéciale- 
ment sur les fontes au nickel; par M. Guillet; XI, 
p. So1. 

Nitroglycérine. — Analyse des « acides regagnés » 
par M. H. H. Lemaitre; XII, p. 800. 


O 


Outremer. — Recherches sur l'outremer; par M, J. 
Wunder; XII, p. 812. 
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Oxydes organiques. — Sur l’hydratation des oxydes 
éthyliques; par M. Henry; VI, p. 578. — Sur 
l'oxyde d’éthylène biméthyle symétrique; par 
M. Henry ; XI, p. 796. — Préparation des halohy- 
drines dissymétriques et propriétés des oxydes d’éthy- 
lène correspondants ; par MM. Fourneau et Tiffeneau; 
X1,p 797.— Sur l’oxyde de propylène HG — CH — CE; 


0 
par M. Henry ; XI, p.798. 

Oxygène. — Sur les accidents constatés pendant la 
manipulation de l’oxygène comprimé et sur un dispo- 
sitif permettant de les éviter; par M. Claude; X, 
hp 
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Papier. — Présence des acides minéraux dans le 
papier et leur action sur les substances fibreuses ; par 
M. Winkler ; p. 427. 


Parfums. — Revue des travaux récents sur les ma- 
tières odorantes ; par M. E. Charabot ; IT, p. 157. — 
V, p. 308. — Sur la migration des composés odorants; 


par MM. Charabot et Laloue ; VI, p. 432. — Le par- 
tage des principesodorants des plantes ; par MM. Cha- 
rabot eb Laloue ; IX, p. 659. 

Parthénogénèse. — Développements parthénogèné- 
tiques en solution isotonique à l’eau de mer. Elevage 
des larves d’Oursins jusqu'à l’imago ; par M. Delage ; 
XI, p. 998. — La parthénogénèse sans oxygène. Ele- 
vage de larves parthénogénétiques d’astéries jusqu’à 
la forme parfaite ; par M. Delage; XI, p. 8ot. 

Pétroles. — Sur l’origine du pétrole et de ses dérivés ; 
par De Wilde ; V, p. 3or. 

Phénomènes chimiques. — Comparaison entre les 
phénomènes chimiques déterminés par un échauffe- 
ment résultant de causes purement calorifiques et ceux 
dus à un échauffement produit par des actions élec- 
triques ; par M. Berthelot; Ill, p. 215. 

Phosphore. — Sur l'oxydation directe du phosphore; 
par M. Jungfleisch ; X, p. 730. — Sur la distribution 
du phosphore dans les aliments; par M. Balland; II, 
De 1420 

Phosphorescence. — Recherche des éléments qui 
produisent la phosphorescence des minéraux. Cas de 
la chlorophane, variété de fluorine; par M. Urbain; 
I, p. 56. — Sur le spectre de phosphorescence ultra- 
violet des fluorines. Variations du spectre de phos- 
phorescence d’un même élément dans un même di- 
luant ;, par MM. G. Urbain et Scal; Il, p. 214. — 
Essai d’une théorie de la phosphorescence et de la 
fluorescence ; par M. J. de Kowalski; IIF, p. 223. — 
Phosphorescence des sels d’uranyle dans l'air liquide; 
par M. Becquerel ; IV,p. 290. — Contribution à l'étude 
de la phosphorescence ; par M. Becquerel ; V, p. 366. 
— Sur la phosphorescence des terres rares; par 
MM. de Kowalski eë Garnier; VI, p. 432 — La phos- 
phorescence des composés calciques manganésifères ; 
par M. Bruninghaus ; VI, p. 433. 

Photographie. — Revûüe de photographie; par 
M. Granger ; VI, p. 369. — Sur l'emploi du perman- 
ganate de potassium comme éliminateur d’hyposulfite 
de sodium en photographie; par M. Granger; VIII, 
p. 05. — La photographie des couleurs ; par M. Gran- 
ger ; X, p. 664. j 

Plantes artificielles. — Culture de la cellule artifi- 
cielle ; par M. Stephane Leduc ; E, p. 56. — Sur les 
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prétendues plantes artificielles ; par M. G. Bonnier : 
I, D. 215. 

Poids atomiques. — Sur le poids atomique absolu 
du dysprosium : par M. G. D. Hinrichs; IL, p. 146. — Sur 
le poids absolu du dysprosium ; par M. G. D. Hin- 
richs ; III, p. 179 — Les poids atomiques fonction du 
rang qu'ils occupent dans la série de la valeur crois- 
sante; par M. Minet ; IV, p. 289. — Sur le poids ato= 
mique absolu du brome ; par M. Hinrichs ; VIL p. 504. 
— Sur les poids atomiques dits Physico-chimiques et 
sur le calcul du poids du litre normal des gaz ; par 
M. Hinrichs ; IX, p. 581. — Sur la détermination finale 
des poids atomiques de tous les éléments entrant dans 
une seule réaction chimique ; par M. Hinrichs; XI, 
p.733 — Sur le poids atomique du radium ; par 
Mne Curie, XI, p. 706. 

Points d’ébullition —- Application de la loi de 
Trouton à la détermination des élévations molécu- 
laires des points d’ébullition des dissolutions ; par 
Tsakalotos ; VIIT, p. 571. 

Porcelaine. — Recherches sur les couleurs de por- 
celaine; par MM. Muthmann et Heramhof; XII, 
p. 817. 

Prix Nobel. — La faillite du prix Nobel; I, p. 71. 


R 


Radium. — Emanation du radium ; par M. W. Ram- 
say ; X, p. 663. — Sur la coagulation des albumines 
par l’action de la lumière ultra-violette et du radium ; 
par MM. Dreyer et Hanssen ; X, p. 527. — Sur la ra- 
dioactivité du molybdate d'uranyle; par M. Szilard ; 
XI, p. 599. — Action de la pesanteur sur le dépôt de 
la radioactivité induite ; par Mme Curie ; XI, p. 999. 

Réfraction. — Sur la réfraction des corps; par 
M. Amar ; IV, p. 591. 


Résines. — VII, p. 466. 


Résines. — Etude chimique des acides de la résine 
de sapin (Pinus abies); par MM. Klason et Kühler; 
NII, p. 466. — Contribution à l'étude de la colophane 
d'Amérique ; par M. Lévy ; VII, p. 474. — Contribu- 
tion à l'étude des acides résiniques des conifères; par 
M. Vesterberg ; VIT, p. 452. — Sur l’autoxydation de 
la colophane ; par M le D' Fahrion; VII, p. 477. — 
Sur la présence d'acide abiétique dans l'huile de ré- 
sine ; par MM. Tschirsch et Wolff; VII, p. 484. — Sur 
l'huile de résine ; par M. Spayd; VIE, p. 485. — Nou- 
velle méthode pour doser la résine du pin ou l'acide 
abiétique dans les résines, les laques, la. poix et le 
papier ; par M. Rebs ; VII, p 486. — Méthode rapide 
pour le dosage de la résine dans. le papier ; par 
M. Beadle; VII, p. 486. — Sur les huiles de copal; 
par M. Schmoelling ; IX, p. 641: 

Rubidium — Sur les arsénites et les arséniates de 
rubidium ; par M. Bouchonnet ; V, p. 366. — Sur les 
oxydes supérieurs de rubidium; par M. Rengade; 
NT p.,502;: 


S 


Scopoline. — Sur la Scopolamine et la Scopoline ; 
par M. Schmidt ; IV, p. 254. 

Sélénium. — Action du fluor sur le sélénium. Té- 
trafluorure de sélénium ; par M. Lebeau ; VIE, p. 506, 
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Sels chromiques. — Sur un sulfate de chrome dont 
l'acide est totalement dissimulé et sur l'équilibre des 
dissolutions chromiques ; par M. A. Colson ; I, p. 215, 
— Sur les sulfates chromiques condensés ; par M. A. 
Colson ; ILE, p. 221. — Sur un état singulier de la ma- 
tière observé sur un sel chronique dissous; par 
M. Colson ; IV, p. 286. 

Siliciure de tungstène. — Sur un nouveau siliciure 
de tungstène SiTu ; par M. Defacqz, VI, p. 433. 


Société industrielle de Mulhouse. 


Procès-verbaux des séances du comité de chimie. 


Séance du 5 décembre. . 1906, Î page 79 
» 6 novembre » LL ».. 156 
» gdanvier -4 7410832007 1V » 1303 
» GHéMrer ne RAMIENE. »1: 304 
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Société industrielle de Rouen. 


Séance du 12 octobre. +. ,. . 1906, Il page 151 
» 16 novembre. . . » Il mt. TS 
» 14 décembre!. . . UE > 158 


» 18 janvier: + : : 1907; IV » 294 


Séance de la commission du 25 janvier 1907, IV, 
page 29. 


1907, V 


Séance du 8 février. page 368 
» 8 mars : DRE L » 368 
» TO Ma TU UEIX. » 660 
» 1 JUNL. ENTER » IX » 660 
» 12] uiMet VOS DELX » 660 
» DENON CR LE » X » 732 
» r3,8eptembre DMC Rx » 804 
» 16 octobre." "0. » XII » 832 
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Soie artificielle, — Etat actuel de l’industrie de la 
soie artificielle; par M. Beltzer ; 1X, p. 596. — Remar- 
ques sur l'analyse optique des pyroxyles ; par & de 
Chardonnet ; IX, p. 657. 

Soleil, — Contribution à à l'étude de l’émission calo- 
rifique du soleil; par MM. Féry et Millochau; I, 
D. 

Soude. — Pratique de l’industrie de la soude à l’am- 
moniaque ; par M. W. Jurisch ; Il, p. 104. — L'indus- 
trie de la soude électrolytique ; par M. Moynot ; IX, 
p. 566. 

Substances albuminoïdes. — Sur l’état du soufre 
dans les substances albuminoïdes ; par M. Raïikow; IX, 
p. 653. 

Sulfate de cuivre, — Fabrication du sulfate de cui- 
vre au moyen des cendres de pyrite et des minerais 
pauvres ; par M. Millberg; VII, p. 480. 

Sulfocarbimides. — Thiosulfocarbonates métalliques. 


Préparation des sulfocarbimides de la série grasse ; par 
M. Délépine ; VIII, p. 573. 

Sulfure d'aluminium — Sur le sulfure d'aluminium 
et ses combinaisons avec le sulfure de manganèse et 
le sulfure de fer; par M. Houdard ; VI, p. 432. 

Synthèses. — Sur le mécanisme de synthèse des 
dérivés quinoléiques ; par M. L.-J. Simon; III, p.218. 
— Synthèse de dérivés du cyclohexane : 3.3 — dimé- 
thyl et 3 3.6 — triméthylhexanones; par M. Blanc; 
Ill, p. 219. — Synthèse de l’érythrite naturelle ; par 
M. Lespiau ; IL, p. 219. — Synthèse glycidique des 
cétones hexahydroaromatiques ; par M. Darzens ; VILI, 
p. 52. — Sur le mécanisme de la synthèse des dérivés 
quinoléiques (réaction de Dœbner) ; par MM. Simon et 


Mauguin ; VII, p. 555. — Sur la synthèse de l’alcoo) 
isoamylique secondaire 
(H3C,? — CH — CH(OH) — CH3 ; 


par M. Henry ; IX, p. 655. — Synthèses au moyen des 
dérivés organo-métalliques du zinc. Célones non sa- 
turées +-fG-cycliques ; par MM. Blaise et Maire ; IX, 
p. 656, 
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Tannerie. — V,p. 354. — XI, p. 585. 


Tannin. — Tannate de strychnine. Son emploi dans 
l’analyse des matières tannantes; par MM. Trotman 


-et Hackford ; V, p. 354. — Combinaisons d’antimoine, 


agents fixateurs de l'acide tannique ; par M. Williams; 
V, p. 356. — Contributions à l'étude de quelques ma- 
tières tannantes ; par MM. Strauss et Gschwender; V, 
p. 357. — L'extraction des matières tannantes en vue 
de leur analyse; par MM. Veitch et Hurt ; XE, 
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: Teinture. — Etudes sur la teinture des soies et 
textiles artificiels; par M. F.-G. Beltzer; Il, p. 88. — 
— 1V, p 237. — Teinture et ionisation; par M. L. Vi- 
gnon ; III, p. 216 

Température des flammes. — Sur l'équilibre de l’eau 
et du gaz dans la flamme de Bunsen et sur la déter- 
mination chimique de la température des flammes; 
par MM. Haber et Richardt; V, p. 337. 

Téphrosine. — Sur les substances du Tephrosia Vo- 
gelii; par M. Hanriot ; LIT, p. 220. 

Tétrachlorure de carbone. — Emploi du tétrachlo- 
rure de carbone pour l'extraction des os; par les 
Fabriques de Produits chimiques Griesheim Elektron ; 


XI, p. 791. 
Thallium. — Sur les autistes séléniures et tellu- 
rures de thallium :; par M. Pélabon ; IX, p. 655. 
Thermochimie. — Sur les chaleurs de combustion 


et de formation de quelques principes immédiats 
azotés jouant un rôle physiologique; par MM. Ber- 
thelot et Landrieu ; IV, p. 290. — Recherche sur le 
procédé de Parr pour la détermination des chaleurs 
de combustion; par MM. Lunge et Grossmann, V, 
351. 
sé Thiophène. — Dosage COLE RARE du thiophène ; 
par M. T. Schwalbe ; , D: 194. 
Thorianite. — Sur la formation probable de la tho- 
rianite et de l’uraninite; par M. Szilard ; XI], p. 799. 
Transmutation. — La transmutation des éléments ; 
par M. W. Ostwald ; X, p. 661. 
Tungstène. — Sur - a composition et l'analyse du 
Wolfram et de la hübnérite ; par M. Nicolardot; VI, 


p. 434. 
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Urines. — Recherche sur la nature chimique de la 
matière colorante fondamentale des urines; par 
M. Dombrowski ; XI, p. 802. £ 


V 


Vanadium. — Sur un mode de préparation de 
l'acide hypovanidique hydraté; par M. Gain; I, 
p: 76: 

Vapeur d'eau. — Sur la variation des tensions de 
vapeur en fonction de la température et sa détermi- 
nation des constantes ébullioscopiques ; par MM. Baume 
et Tsakalotos ; IV, p. 287., 

Verre. — La fusion du verre par l'électricité; par 
M. A. Granger; XII, p. 805. — Fabrication du verre 


à vitres par étirage ; par MM. Colburn et, Fourcault ;: 
XII, p. 823. 

Vin. — Sur la maladie de l’amertume du vin ; par 
M. Trillat, Il, p. 150. — Sur la distillation des vins 
dans le vide; par MM, Ch. Girard et Truchon,; VIE, 
p. 441. — VII, p. 53r. 


X 
Xanthone. — Sur la xanthone et le xanthydrol ; 
par M. Fosse ; I, 54. 
Z 
Zinc. — Sur la triboluminescence de substances 


contenant du zinc; par M. Karl; VI, p. 4335. 
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Amar. — Sur la réfraction des corps; IV, p. 291. 

Ambühl. — L'organisation de la police des den- 
rées alimentaires et des stations d'essai en Suisse ; 
NE D KTy. 

Arnold et Werner. — Les réactions des trois 
acides phosphoriques ; X, p. 521. 

Auger. — Sur l'éthérilication de l’anhydride arsé- 
nieux par les alcools et les phénols ; I, p. 78. 


Bach (A.). — Action de l’iode sur la peroxydase ; 
IIL, p.153. 


Balland. — Sur la distribution du phosphore dans 
les aliments; II, p. 142. 
Barbier et Grignard. — Sur l’acide menthone 


dicarbonique 1-8 et sur une nouvelle cétone bicyeli- 
que; X, p. 728. 

Baume et Tsakalotos. — Sur la variation des 
tensions de vapeur en fonction de la température et 
sa détermination des constantes ébullioscopiques ; IV, 
p. 297. 

Beadle. — Méthode rapide pour le dosage de la 
résine dans le papier ; VII, p. 456. 

Beckurts et Frerichs. — Contribution à la con- 
naissance des bases de l’angostura ; X, p. 700. 

Becquerel. — Phosphorescence des sels d’uranyle 
dans l’air liquide ; IV, p. 290. — Contribution à l’étude 
de la phosphorescence ; V, p. 366. 

Beltzer (F.-G.). — Etudes sur la teinture des soies 
et textiles artificiels; Il, p. 88. — IV, p. 237. — 
Etat actuel de l’industrie de la soie artificielle ; IX, 
p. 596. 

Berghteil et Briggs. — Estimation de l’indigo- 
tine dans l’indigo commercial et dans les plantes in- 
digofères ; VIIT, p. 563.— La détermination de l'indigo- 
tine dans l'’indigo commercial; VII, p. 590. 

.Bergsten. — Méthode de dosage du maltose brut 
dans la bière, XI, p. 782. 

Berthelot. — Observations relatives aux équi- 
libres éthérés et aux déplacements réciproques entre 
la glycérine et les autres alcools ; I, p.72. — Monsieur 
Berthelot et la triatomicité de la glycérine ; I, p. 72. 
— Comparaison entre les phénomènes chimiques dé- 
terminés par un échauffement résultant de causes pu- 
rement calorifiques et ceux dus à un échauffement 
produit par des actions électriques ; IT, p. 215. — Re- 
cherches sur la combinaison entre le carbone et l’azote 
élémentaire ; IV, p. 287. 

Berthelot et Landrieu. — Sur les chaleurs de 
combustion et de formation de quelques principes im- 
médials azotés jouant un rôle physiologique; IV, 
P. 290. 

Bertrand (G.) et Javillier (M.). — Sur une mé- 





thode extrêmement sensible de précipitation du zinc ; 
I, p. 78. 

Binet du Jassoneix. — Sur la réduction de 
l’'oxyde de chrome par le bore ; I, p. 77. 

Blaise et Marie. — Surles cétones $-chloréthylées 
et vinylées acycliques. Méthode de synthèse des /4-al- 
coylquinoléines ; III, p. 216. — Sur les cétones $-chlo- 
réthylées et vinylées. Fixation des dérivés sodés ; V, 
p. 364. — Synthèses au moyen des dérivés organo- 
métalliques du zinc. Cétones non saturées &-B-cycli- 
ques ; IX, p. 656. 

Blanc. — Synthèses de dérivés du cyclohexane : 
3.3 — diméthyl et 3.3.6 — triméthylhexanones ; III, 
D10: $ 

Bonnier (G.). — Sur les prétendues plantes arti- 
ficielles.; Il, p. 219. | 

Bouchonnèét. — Sur les arsénites et les arséniates 
de rubidium ; V, p. 366. 

Braun (K.). — Sur le dosage de la glycérine dans 
les lessives de savonnerie ; III, p. 195. 

Bravetta. — Les cheddites; IV, p. 268. 

Briner et Mettler. — Formation du gaz ammo- 
niac à partir de ses éléments sous l’action.de l'étin- 
celle électrique ; influence de la pression ; V, p. 365. 

Bruninghaus. — La phosphorescence des composés 
calciques manganésifères; VI, p. 433. 

Bühler. — Procédé de préparation de la cellulose 
au moyen des phénols ; V1, p. 428. 

Buttenberg. — Sur l'analyse du lait pasteurisé; 
VIT p.087: 


‘ Cambon. — Une nouvelle méthode d'essais des 
colles et gélatines ; VI, p. 390. 

Caro. — Sur les causes d’explosion de l’acétylène ; 
VIII, p. 509. — X, p. 673. 

Castellana. — Sur la recherche del’acide borique ; 
XD F0. 

Chaîne (F.). — Sur les nouveaux procédés de dé- 
sulfuration de la galène ; Il, p. 102. 

Chancel. — L'industrie électrochimique en France ; 
VIT, p, 454. 

Charabot (E.). — Revue des travaux récents sur 
les matières odorantes ; III, p. 157. — V, p. 308. 

Charabot et Laloue.— Sur la migration des com- 
posés odorants ; VI, p. 432.— Le partage des principes 
odorants des plantes ; IX, p. 650. 

Chardonnet (de). — Remarques sur l’analyse op- 
tique des pyroxyles ; IX, p. 657. 

Charpy. — Sur l'emploi d’aciers spéciaux dans le 
rivetage ; Il, p. 147. 

Chauveau (A.). — La supériorité de la dépense 
énergétique inhérente à l'alimentation carnée par rap- 
port à la dépense qu’entrainent les régimes où prédo- 
minent les aliments à composition ternaire. Consé- 
quences au point de vue de la théorie générale de 
l'alimentation; IIl, p. 220. 

Chavassieu et Morel. — Sur une réaction co- 
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lorée des sucres réducteurs donnée par le m-dinitro- 
benzène en milieu alcalin ; Il, p 142. 

Claude. — Sur les accidents constatés pendant la 
manipulation de l'oxygène comprimé et sur un dispo- 
sitif permettant de les éviter ; X, p. 732. 

Colburn et Fourcault — Fabrication du verre à 
vitres par étirage ; XII, p. 823. 

Colson (A.). — Sur un sulfate de chrome dont 
l’acide est totalement dissimulé et sur l’équilibre des 
dissolutions chromiques ; II, p. 215. — Sur les sul- 
fates chromiques condensés ; Il, p. 221. — Sur un 
état singulier de la matière observé sur un sel chro- 
mique dissous ; IV, p. 286. 

Constantin et Poisson. — Sur quelques plantes 
à caoutchouc du sud de Madagascar ; VII, p. 507. 

Copaux. — Structure de la forme cubique du chlo- 
rate de soude doué du pouvoir rotatoire ; IV, p 292. 

Curie (Mme), — Sur le poids atomique du radium; 
XI, p. 796. — Action de la pesanteur sur le dépôt de 
la radioactivité induite; XI, p. 799. 


Dahlerus. — L'industrie minière et métallurgique 
de la Suède ; IX, p. 628. 

Darzens. — Hydrogénation catalytique des éthers- 
sels non-saturés ; IV, p. 286. — Synthèse glycidique 
des cétones hexahydroaromatiques ; VIII, p. 572. 

Dautriche. — Vitesse de détonation des explosifs ; 
VII, p. 505, 

Defacqz. — Surun nouveau siliciure detungstène ; 
VE, pe 433. 

Delage. — Développements parthénogénétiques en 
solution isotonique à l’eau de mer. Elevage des larves 
d'Oursins jusqu’à l'’imago ; XI, p. 798. — La parthéno- 
génèse sans oxygène. Elevage des larves parthéno- 
génétiques jusqu'à la forme parfaite ; XI, p. 8or. 

Delange. — Sur la fonction éther diphénol 
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VII, p. 57. 


Délépine. — Thiosulfocarbonates métalliques, pré- 
paration des sulfocarbimides de la série grasse; VII, 
D: 573. 

Dombrowski. — Recherches sur la nature chimi- 


que de la matière colorante fondamentale des urines; 


XI, p. 802. 

Donath. — Sur lapurification des eaux résiduaires 
des raffineries d'huiles minérales ; XI, p. 703. 

Dreaper et Wilson. — Absorption d'acide gallique 
par les colloïdes organiques; 1V, p. 280. 

Dreyer et Hanssen. — Sur la coagulation des 
albumines par l’action de la lumière ultra-violette 
et du radium ; X, p. 927. — Recherches sur les lois de 
l’action de la lumière sur les glycosides, les enzymes, 
les toxines, les anticorps; XI, p. 801. 

Ducelliez. — Etudes sur les alliages de cobalt et 
d’étain; VIIL, p. 579. — Sur les alliages de cobalt et 
d'étain; XI, p. 797. — Contribution à l'étude des 
alliages de cobalt et d’étain; XI, p. 800. 


E 
Effront. — Sur l’action chimique des spores; II, 
p. 81. 
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Fabriques de Produits chimiques Griesheim- 
Elektron. — Emploi du tétrachlorure de carbone 
pour l'extraction des os; XI, p. or. 

Fahrion (D')}, — Sur l'autoxydation de la colo- 
phane ; VII, p. 477. — Contribution à l’analyse des 
graisses. — Sur la détermination des acides gras sa- 
turés ; IX, p. 643. 

Féry et Millochau. — Contribation à l'étude de 
l'émission calorifique du soleil ; I, p. 75. 

Fleig. — Transformation de l'acide formique et 
des formiates dans l'organisme et leur élimination; 
IV, p. 288. 

Ford et Guthrie. — Sur l'identité des produits 
hydrolytiques d’amidons d'origines diverses ; XI, p.777. 


Fosse. — Sur la xanthone et le xanthydrol; I, 
P. 74. 
Fouard. — Sur les propriétés colloïdales de l'ami- 


don ; IV, p. 292. 

Fourneau et Tiffeneau. — Préparation des halo- 
hydrines dissymétriques et propriété des oxydes d’éthy- 
lène correspondants ; XI, p. 797. 

Fournier. — Recherche de l'or par voie humide 
dans les sables aurifères ; IV, p. 288. 

François. — Sur la recherche et le dosage de l’am- 
moniaque dans la monométhylamine et les amines 
grasses très volatiles ; VI, p. 434. 


Gain. — Sur un mode de préparation de l'acide 
hypovanadique hydraté ; I, p. 76. 
Gans. — Nouvelle composition inflammable : IV, 


279. 

x fonte — Sur des cristaux isomorphes du nitrate 
de baryte et de plomb; I, p. 795. — Sur l'emploi de 
matières étrangères modifiant les formes d’un cristal 
en voie d’accroissement pour déterminer la symétrie 
cristalline ; X, p. 731. 

Gerber. — Le cinquantenaire du Moniteur Scien- 
tifique ; I, p. 5. — Résumé analytique d'une table des 
matières contenues dans les cinquante premières an- 
nées du Moniteur Scientifique; I, p. 14. 

Girard (Ch.) et Truchon.— Sur la distillation des 
vins dans le vide; VIE, p.441, — VII, p. 531. 

Goode (J.-A.) et Perkin (F.-M.). — Sur l'essai 
de Gutzeit pour la recherche de l’arsenic ; IE, p. 198. 

Granger. — Revue de photographie, VI, p. 369. 
— Sur l'emploi du permanganate de potassium comme 
éliminateur de l'hyposulfite de sodium en photogra- 
phie; VIII, p. 505. — La photographie des couleurs ; 
X, p. 664. — La fusion du verre par l'électricité ; XI, 
p. 805, 
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Gréhant (N.). — Perfectionnement à l’eudiomètre, 
sa transformation en grisomëêtre. Recherche et dosage 
du formène et de l’oxyde de carbone ; I, p. 55. 

Guillet. — Sur les alliages de nickel-étain; VI, 
p 430. — Remarque sur la constitution des alliages 
de cuivre ; VI, p. 433, — Sur la constitution et les 
propriétés des aciers au bore ; VII, p. 506. — Relations 
entre le diagramme des alliages binaires et leur mal- 
léabilité ; VIII, p. 555. — Sur les propriétés et la cons- 
titution des aciers au tantale; X, p. 730. — Sur les 
fontes spéciales et plus spécialement sur les fontes au 
nickel; XI, p 8or. 

Guye.— Le problème électrochimique de la fixation 
de l'azote ; IV, p 225.— Application de la méthode des 
densités limites aux gaz permanents à o°, constante 
des gaz permanents ; VII, p. 504. 

Guyot. — Condensation des éthers oxaliques avec 
les amines aromatiques tertiaires ; VII, p. 506. — Sur 
les produits de condensation de l’oxalate d’éthyle sur 
la diméthylaniline en présence du chlorure d’alumi- 
nium, VII, p. 572 


Haber et Richardt. — Sur l'équilibre de l’eau et 
du gaz dans la flamme de Bunsen et sur la détermi- 
nation chimique de la température des flammes ; V, 
DAOUL 

Haile. — Le développement et l’état actuel de la 
question de la constitution de la morphine (codéine- 
thébaïde) ; X, p. Gg2. 

Haller. — Alcoolyse de l'huile de ricin ; IV, p. 290. 

Haller et Guyot.— Sur une extension de la réac- 
tion de Friedel et Crafts; VII, p. 503. 

Haller et Weimann. — Préparation des éthers 
acylcampholiques et sur un nouveau mode de forma- 


tion de l'acide phényloxyhomocampholique ; IV, 
P. 285. 

Haller et Youssoufian. — Analyse du beurre de 
COCO ; T, p. 79. 

Hanriot. — Sur les substances actives du Tephrosia 
Vogelii; III, p. 220. 


Hanus et Chocensky. — Emploi du réfractomètre 
à immersion de Zeiss dans l’analyse des substances 
alimentaires ; X, p.723. 

Harries. — Contribution à l'étude des différentes 
sortes de caoutchouc ; sur les relations qui existent 
entre les carbures de caoutchouc et ceux de la gutta- 
percha ; VI, p. 405. 

Hartmann (E.) et Benker {[F.).. — Sur la concen. 
tration de l'acide sulfurique ; IL, p. 132. 


Hasenbaeumer. — La séparation de la silice dans 


la détermination de l'acide phosphorique soluble dans 
l'acide citrique ; X, p. 718. 

Henry (L.), — Sur la lactone butyrique et le glycol 
succinique biméthylé dissymétrique ; H, p 
Sur l'hydratation des oxydes éthyliques; VIL, 
p 558. — Sur la synthèse de l'alcool isoamylique se- 
condaire (H2C)? = CH — CIOH) — CH ; IX, p. 655. 
— Sur l’oxyde d’éthylène biméthyle symétrique : XI, 
P. 796. — Sur l’oxyde de propylène H3C — CH — CH? ; 
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XI, p. 798. 


Herbst. Action de l'oxygène de l'air sur le 
caoutchouc para ; VI, p, 4o2. 
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Hinrichs. — Sur le poids atomique absolu du 
dysprosium ; I, p. 146. — Sur le poids atomique ab- 
solu du dysprositm : IT, p. 179. — Sur le poids ato- 
mique absolu du brome ; VIT, p. 504. — Sur les poids 
atomiques dits physico-chimiques et sur le calcul du 
poids du litre normal des gaz ; IX, p. 581. — Sur la 
détermination finale des poids atomiques de tous les 
éléments entrant dans une seule réaction thimique; 
XI, p. 733. 

Houdard. — Sur le sulfure d'aluminium et ses 
combinaisons avec le sulfure de manganèse et le sul- 
fure de ïer; VI, p. 432. 


Ingham (L. H.). — Emploi d'une anode rotative 
dans le dosage électrique du zinc; II, p. 201. 

.Inglis. —'Les pertes en nitrate dans le procédé des 
chambres; VII, p. 4or. 


Jacqué. — Des causes de décomposition des nitro- 
celluloses et des méthodes employées pour déterminer 
leur degré d’instabilité ; IV, p. 271, 

Jafïé. — Dosage du saccharose, du lactose, etc., 
dans le lait: VI, p 423. 

Jungfieisch. — Sur l’oxydation directe du phos- 
phore ; X, p. 730. 

Jungfieisch et Godchot.— Sur l'acide dilactique 
inactif ; VIT, p. 504. — Sur l'acide diglycolique et ses 
homologues ; IX, p. 656, 

Jürgensen. — Sur l'extraction des grignons 
d'olives par le sulfure ou le tétrachlorure de carbone ; 
IX, P. 647. 

Jurisch (K.'W.). — Pratique de l’industrie de la 
soude à l’'ammoniaque ; IL, p. 104. 


Karl. — Sur la triboluminescence de substances 


* contenant du zinc; VI, p. 433. 


Kaufmann. — Sur l'étude de la fluorescence ; XI, 

. 787. 

a Roy sne et Marchand. — Influence des sels de 
manganèse sur la fermentation alcoolique ; V, p. 364 
et 367. 

Kocttose — Etat actuel et avenir de la fabrica- 
tion électrolytique des alcalis et des décolorants ; XI, 
p: 773 

ose et Kôühler. — Etude chimique des acides 
de la résine de sapin (Pinus abies) ; VII, p. 466. 

Knecht. — L'analyse de l’indigo ; VILL, p. 567. 

Kowalski (J. de). — Essai d’une théorie de la 
phosphorescence et de la fluorescence; III, p.223 . 

Kowalski (de), et Garnier. — Sur la phospho- 
rescence des terres rares; VI, D. 432. 
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BREVETS PRIS A PARIS 


Analysés par M. Taaguis 


TEINTURE. — APPRÉT. — IMPRESSION. — PAPIERS PEINTS 


Procédé de teinture des filés de coton, sous forme de cannettes, bobines croisées, ete. 
pour rouge d’alizarine, par ATELIERS DE CONSTRUCTION DE SAINT-GEORGES, près Saint-Gall (Suisse) 
(Société en commandite von Süsskind), rep. par Kesrner. — (Br. 352318. — 13 mars. — 27 mai. — 
8 août 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant en un traitement des cannettes ayant été préalablement pas- 
sées à l'huile, puis en bain aluminé pour éviter tout dépôt calcaire. Ce dit baïin doit être absolument 
neutre pour réaliser le procédé, on ajoute au bain du bisaccharate de strontiane. 

Description. — Exemple : Ajouter à 100 litres d’eau 5r0o grammes d’alizarine à 20 °/,, bien brasser et 
additionner de 43 grammes de bisaccharate de sitrontiane et 20 grammes de tanin, le bain suffit pour 
4 kilogrammes de coton préparé comme il & été dit ci-dessus. On traite les filés dans ce bain pendant 
20 minutes et on avive et sèche. 


Procédé de traitement du lin, jute et autres fibres analogues en vue du blanchiment, par 
KeureLAERE (Belg.), rep. par Picarn. — (Br. 352442. — 16 mars. — 2 juin. — ro août 1905.) —- (Bre- 
vet déposé en Belgique le 28 mai 1904.) 

Objet du brevet. — Emploi de sulfures alcalins ou alcalino- terreux pour préparer le lin, le jute, etc., 
destinés à subir le blanchiment. 

Description. — Soumettre à un débouillissage d'une demi-heure seulement les matières fibreuses 
dans une solution de sulfure contenant 5 à 15 ‘/, de sulfure de sodium, puis rincer avec de l’eau con- 
tenant de l'acide sulfurique dans la proportion d’un demi pour cent du poids de la matière ; renouveler 
le débouillissage et le rinçage plusieurs fois selon le blanc que l’on veut obtenir. 


Procédé et moyeu pour faire ressortir des tons colorés ou des ombres plus foncées et 
aussi foncées que l’on veut sur la couleur de fond de papier à dessins, par Scampez (All.), 
rep. par Goop. — (Br. 353561. — 2 avril. — 3 juillet. — 14 septembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé pour faire ressortir des tons ou des ombres plus foncés et aussi foncés 
que l’on veut sur la couleur du fond, consistant dans l'application sur les endroits à foncer en ton co- 
loré du papier, portant une couleur de fond, d’un liquide séchant rapidement composé d’un aggluti- 
nant soluble dans l'eau additionné de savon, de glycérine, d'alcool, soit, par exemple, 50 grammes de 
tanin, ro grammes de glycérine, ro grammes de savon, 30 grammes d'alcool. 


Produit d’ensimage des fibres et tissus de toutes natures, par Deurscue KuenLorez WErkE BAUER 

(ALL), rep. par Bzérry. — (Br. 353947. — 22 avril. — :1 juillet. — 23 septembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les fibres par un ensimage qui se laisse enlever sans 
produits chimiques par simple action de l’eau. Le procédé consistant à saponilier dés matières (?) 
par des alcalis, en chauffant ensemble à l’ébullition et en maintenant cette température pendant quel- 
que temps, tandis que l’on y ajoute fréquemment de l’eau et de l’alcali. On peut additionner le produit 
d'huile végétale. 

Procédé d'impression sur tissus de provenance animale ou végétale, par Joy, rep. par 

Bert. — (Br. 350041. — 6 juillet 1904. — 6 juillet. — 30 août 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à obtenir sur des tissus de provenance minérale ou végétale 
ou mixte des effets d’irisation ou nacrés, consistant à imprimer un fond au moyen de couleurs rongea- 
bles directes ou autres, puis à surimprimer au moyen de rouleaux gras et en fonte, des bandes ou ta- 
ches qui. par leur croisement, leur superposition et leur dégradation, produisent des effets nacrés ou 
d’irisation, l'impression du fond pouvant d’ailleurs être supprimée. 


Impression de papiers de tenture, par FLeurv. — (Br. 350249. — 22 octobre 1904. — 23 octobre. 
— 2 décembre 1905.) ; ; 
Objet du brevet. — Procédé consistant à remplacer pour l'impression des papiers peints ou de ten- 


ture les colles et gommes par un composé de caséine et de borax. 


Perfectionnement au procédé de traitement de la soie chargée avec les sels d’étain pour 
lui conserver les qualités de résistance, ayant fait l’objet du brevet 3476GS 7, par So- 
CIETA ANONYMA COOPERATIVA PER LA STAGIONATURA ET L'ESSAGO DELLE SETE ED AFFINI (Italie), rep. par GEr- 
MAIN. — (Br. 358033. — 26 septembre. — 4 décembre 1905. — 24 janvier 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans l’application de la thioürée, de ses sels ou de ses dérivés 
de substitution ainsi que de l’hydroquinone et de ses dérivés spécialement de l'acide hydroquinonesul- 
fonique pour la protection contre la lumière, la chaleur et les rayons atmosphériques, la sueur, des tis- 
sus de soierie chargés ou non. 


Tissus imperméables et leur procédé de fabrication, par Lona Box (Et.-Un.), rep. par Bo- 
rAMÉ et Juzrex. — (Br. 358619. — 18 octobre. — 26 décembre 1905. — 1°* mars 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à imprégner les tissus de bitume très pur et maintenir dans 
un état de fluidité suffisante, puis à saupoudrer d’une poudre siccative et à polir la surface. 
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Procédé de teinture des fibres animales, par Vina et Junius, rep. par Tnirion. — (Br. 359093. — 

10 janvier 1905. — ro janvier. — 15 mars 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à teindre les tissus en bleu intense par les colorants obtenus 
par la fusion directe avec le soufre du paramidophénol ou de la diphénylamine qui en dérivent en dis- 
solvant le colorant dans les sulfures alcalins et en neutralisant l'alcalinité des sulfures par de l’acide 
acétique ou du bicarbonate sodique. 


Procédé pour la fabrication sur laine de nuances allant du violet au bleu et solides à 
lair, par FABRIQUE DE COULEURS D’ANILINE ET D'EXTRAITS Ci-devant Rod. Gr1@y, rep. par ARMENGAUD jeune. 
— (Br. 359600. — 27 janvier 1905. — 27 janvier. — 30 mars 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter par le sulfate de cuivre, les teintures en bains directs 
acides, des colorants dérivés de l’«-naphtylamine ou correspondants à l’«-naphtylamine. (B. all. 95942. 
— 27 novembre 1896 ) 

Description. — Exemple : ro kilogrammes de laine sont teints au bouillon avec 0,200 kil. de l’azo 
obtenu par copulation de l’acide 3-amido-4-crésol-5-sulfodiazoté avec l’éthyl-2-naphtylamine dans un 
bain de 30o litres d’eau et d’un demi-litre d'acide acétique à 300 ?/, ou 200 grammes d'acide sulfurique 
concentré. On ajoute ensuite au bain o,2 kil. de sulfate de cuivre et on continue à faire bouillir une 
demi-heure. 


Impression sur cuir, par Laws et Rennic (Angl.), rep. par Josse — (Br. 360391. — 13 décembre 
1905. — 21 février. — 20 avril 1906.) — (Demande de brevet déposée en Angleterre le 26 mai 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à imprimer ou teindre le cuir en une ou plusieurs couleurs au 

moyen de couleurs extraites du goudron de houille ou de couleurs naturelles au moyen de teintures 

faites au degré de viscosité voulue par addition de mélanges pour les épaissir. 

Description. — Exemple : Faire une encre avec des couleurs dérivées du goudron de houille. — On 
prend ro parties de matière colorante, ro parties d'amidon et un peu d’eau froide, on fait une pâte et 
on ajoute assez d’eau bouillante pour faire r 000 centimètres cubes d’encre mucilagineuse. 

Pour teindre avec colorants naturels et mordants, le cuir est, par exemple, imprégné de mordant et 
teint avec une infusion faite avec 100 grammes d’extraits de campêche dans 2 litres d’eau et additionné 
de 15 grammes de sulfate d’alumine. Le cuir a une teinte marron bleuté. Le cuir ainsi préparé est im 
primé avec un mélange formé de 20 grammes de farine délayée dans de l’eau froide, 15 grammes de 
sulfate de fer. On fait bouillir; on ajoute 5o grammes de glycérine, 15 grammes d’huile de lin et 
70 centimètres cubes d’azotate de fer du commerce 


Himperméabilisation des textiles, par Corn et Four, rep. par RagizLoun. — (Br. 360946. — 20 mars 


1905. — 20 MArS. — 7 Mai 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé caractérisé par l'emploi de l’alun et du sulfate de soude et de la résine, 


de la parafline, du caoutchouc dissous dans le toluène ; on sèche après chaque opération. 

Description. — Soit, par exemple, la teinture de la laine en noir et sans imperméabilisation. Préparer 
un bain de 100 litres d’eau ordinaire chauffé à r00°. Ajouter en bonne ébullition 2 kilogrammes d’alun 
et 3 kilogrammes de sulfate de sodium, tremper la laine dans le bain pendant ro minutes en brassant 
fortement, ajouter ensuite 1 kilogramme de noir de naphtylamine, laisser tremper une heure en agi- 
tant, puis tordre et essorer. Faire ensuite un avivage à l’eau froide additionnée de :1/100 de sulforici- 
nate et de 1/4 de r/100-d'acide acétique. Laisser tremper 3o minutes, retirer, tordre, essorer et sécher 
complètement. Plonger dans un nouveau bain fait avec de l’eau froide à 5°, ajouter 3 °/, d’alun et 3}, 
d’alumine, laisser la laine 1 heure, (ordre, essorer, bien sécher, enfin passer dans un bain de toluène 
chauffé à ro°, additionné de 1/20 ?/, de résine blonde, laisser tremper 30 minutes, tordre, essorer et 
sécher à la température de 30°, enfin plonger dans un nouveau bain de toluène à ro° contenant r ‘}, 
de paraîfline, laisser 30 minutes, sécher à 30° et plonger pour terminer complètement l’imperméabilisa- 
tion dans une soiution toluénique de caoutchouc à r ‘/,, laisser 30 minutes. 


MÉTAUX. — FER. — ACIER ET AUTRES. — ÉLECTROMÉTALLURGIE 


Procédé d'amélioration des alliages d'aluminium par chauffage au rouge et trempe, 
par CLAESSEN, rep. par ARMENGAUD, jeune. — (Br. 358028. — 25 septembre. — 14 décembre 1905. — 
24 janvier 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé caractérisé par ce fait que le chauffage au rouge est produit dans la ré- 
gion d’un certain intervalle de température, qui est limité, d’une part, par le point de solidification, et 
d'autre part, par une limite de température caractéristique plus basse, température $ ; qui est déler- 
minée par la discontinuité de la courbe de solidification ou d’autres courbes de température : la 
trempe des alliages étant produite ensuite dans un intervalle de température qui est situé entre 30° C. 
au-dessus et 30° C. au-dessous de la dite température | Temp. 8). 


Frocédé de préparation des métaux par voie aluminothermique, par Gocpscampr (All.), 

rep. par FaBer. — (Br. 358071. — 2- septembre — 5 décembre 1905. — 26 janvier 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé surtout applicable au manganèse et au chrome consistant à mélanger 
l'oxyde à réduire avec un oxyde supérieur du même métal et de l'aluminium. 

Descrip'ion. — Exemple : À 100 kilogrammes d'oxyde de chrome on ajoute au moins r kilogramme 
et de préférence 3 à 4 kilogrammes d’acide chromique on additionne ensuite de 34 à 35 kilogrammes 
d'aluminium finement pulvérisé, l’acide chromique est un agent énergique de la réaction. 


Procédé pour la fabrication du bronze, par Burrensuaw (Angl.), rep. par De MosenTHAL. — 
(Br. 359080. — 3 novembre 1905. — 9 janvier. — 15 mars 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger suivant des proportions indiquées : cuivre, zine, 
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nickel, plomb, étain phosphoréux et aluminium et à modifier l’alliage en fondant ensemble 2 atomes 
de cuivre, r atome de nickel avec addition d'environ 0.15 d'aluminium, en ajoutant 3 °/, de cet alliage 
à la composition précédente ou encore en faisant varier d'environ 2 ‘/, la teneur de cuivre et du zinc 
ou de 1,5 °/, celle du plomb. 

Descripaion. — Exemple : On prend cuivre 4o parties, nickel 10 parties, plomb 35, étain phospho- 
reux 1, aluminium 0,19. On peut prendre 2 atomes de cuivre et r atome de nickel additionné de 0,5 
d'aluminium. On prend 30 °/, de cet alliage et on ajoute au mélange fait avec cuivre 23,54, zinc 43,86, 
plomb 1,60, étain 0,90, phosphore 0,05, on obtient ainsi un alliage composé de cuivre 43,19, zine 
43,86, plomb 1,60, étain 0,95, phosphore 0,05, aluminium 0,15. ' 


Procédé d'extraction du plomb et de l’argent de leurs minerais, par ACCUMULATOREN FABRIK 


AKRTIENGESELLSCHAFT (AIL.), rep. par CuassevenT. — (Br. 359434. — 14 novembre 1905. — 22 janvier. 
— 26 mars 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à extraire le plomb et l'argent des minerais contenant, outre 


les composés sulfurés de ces métaux, les composés sulfurés du fer et du cuivre par l'introduction des 
minerais dans un sel halogéné fondu (chlorure de zinc, par exemple) et par la séparation subséquente 
du plomb et de l'argent au moyen d’un métal électropositif consistant à ajouter au minerai ou à la fonte 
des oxydes de plomb ou de zinc. 


Procédé de fabrication de fonte crue de fonderie, par HExxING, rep. par BRaNDON. — (Br. 3595or. 

16 novembre 1905. — 23 janvier. 29 mars 1006.) | 

Objet du brevet. — Procédé de fabriçalion d’une fonte compacte en parties de fonte et d’acier consis- 
tant : 1° À ajouter d’abord tout l’acier à une faible partie de la fonte et l’on ajoute cet alliage, fonte et 
acier (fonte crue), à la plus grande partie de la fonte ; 2° A mélanger de la fonte liquide à de l'acier 
liquide qui ont été amenés ensemble ou séparément à l'état de fusion et l’on coule ce mélange en 
gueuses. 

Description. — Exemple : Fondre ensemble au eubilot 40 ‘/, de grenaille d'acier avec 60 °/, de fonte 
crue et l’on obtient une fonte crue de fonderie que l’on peut fondre avec 60 à 70 °/, de fonte ordinaire 
pour obtenir une fonte supérieure propre à la coulée des cylindres. 


Procédé de raffinage des métaux au moyen du calcium métallique, par BRENDENBURG et 


Waiexs (AIL), rep. par BRranDon. — (Br. 359592. — 18 novembre 1905. — 26 janvier. — 30 mars 
1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter au bain métallique à raffiner une masse agglomérée 


mécaniquement formée de petits fragments de calcium et d’autres métaux. 


Procédé d’affinage de la matte de cuivre et de nickel, par HygnerTe (Et.-Un.), rep. par BORAMÉ 

et Juuiex. — (Br. 359660. — 21 novembre 1905. — 29 janvier. — 2 avril 1906.)- 

Objet du brevet. — Procédé consistant à griller la matte en oxydes, ensuite à lessiver avec l'acide 
sulfurique faible pour extraire principalement le cuivre, puis à chauffer l’acide sulfurique au moins 
à une température (700 à 800°C. (?) ) où les sulfates anhydres existent seuls, à lessiver avec de l'acide 
sulfurique faible pour extraire ainsi principalement le sulfate de cuivre, à traiter par lPacide chlorhy- 
drique et à chauffer le chlorure à une température suffisante pour décomposer partiellement les chlo- 
rures anhydres, à lessiver avec de l'acide faible et à répéter les chauffages, tant que cela est nécessaire, 
et l’on oblient ainsi un oxyGe de nickel convenable pour l'affinage. 


Procédé de production d’iridium métallique, par Parker (Et.-Un.), rep. par BLétry. — 

(Br. 359668. — 21 novembre 1905. — 21 janvier. — 2 avril 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger le chlorure d’ammonium iridié en poudre avec un 
excès de chlorure d'ammonium et à soumettre le mélange à une haute température au contact d’une 
substance réfractaire. L’iridium se dépose et les autres parties constitutives du mélange se dégagent 
en raison de leur volatilité. 


Procédé de préparation des pyrites pour la désulfuration, par Wepce (Et.-Un.), rep. par Ar- 
MENGAUD aîné. — (Br. 359767. — 6 novembre 1605. — 7 février. — 4 avril 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger les pyrites en poussière avec du sulfate de fer 
comme agent de liaison et à granuler le produit. 


Procédé électrométallurgique d’extraction du euivre, par Jumeau, frep. par Fayozcer. — 

(Br. 359913. — 29 novembre 1905. — 6 février. — > avril 1906.) 

Objet cu brevet. — Procédé consistant à lessiver le minerai grillé ou non avec une solution ammo- 
niacale additionnée d’un sel ammoniacal pour augmenter la solubilité du cuivre ; une solution de sul- 
fate ou de sulfite d'ammonium est particulièrement convenable. On peut traiter directement par élec- 
trolyse la solution obtenue ; ou bien on peut récupérer par évaporation l’ammoniaque, le cuivre se 
précipite à l’état d’oxyde et on redissout dans l'acide sulfurique ou l’ammoniaque. Si on a affaire à un 
minerai sulfureux, on peut aussi transformer en sels cuivreux les sels cuivriques de la solution ammo- 
niacale obtenue directement par lessivage du minerai. Pour cela on redissout le précipité de cuivre 
comme il a été dit plus haut et on le traite par l’acide sulfureux gazeux. On électrolyse en présence 
d’un dépolarisant constitué tout simplement par la solution ammoniacale de cuivre, la calhode étant 
en cuivre ou autre métal et l’anode en plomb ou en charbon. Dans le cas de l'électrolyse, dans une 
cuve à diaphragme ou vase poreux, le perfectionnement consiste à établir ce dernier au moyen d'une 
matière poreuse inattaquable par le bain d’électrolyse obtenue en-plongeant de l'amiante dans un bain 
d’acide sulfurique et de silicate de soude. 
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Mode de produetion d’une charge de composition aussi uniforme que possible dans les 
procédés de fusion ou de chauffage électriques, par Kiezzen (Suède), rep. par GUumAn. — 
(Br. 359998. — 2 décembre 1905. — 8 février. — 9 avril 1906). — (Demande de brevet déposée en 
Suède le 14 août 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour but la produetion d’une charge de composition aussi uni- 
forme que possible dans les fours électriques à fondre ou à chauffer utilisant directement ou indirec- 
rectement la chaleur produite par la résistance offerte au courant, consistant dans l'emploi d'un cou- 
rant alternatif dont le nombre de périodes est inférieur à celui employé jusqu'ici (20 à 50 périodes). ce 
nombre de périodes étant fonction de la résistance spécifique et de la section transversale de la charge, 
de facon à ne pas excéder par seconde deux fois la résistance spécifique de la charge à la température 
dominante, divisée par la surface de section transversale, quand la résistance est mesurée en ohms 


par mètre de longueur et millimètres carrés de section et la surface sectionnelle de la charge en mètres 
carrés. 


Procédé de fabrication de l’acier, par Durayr (Belg.). rep. par Picarp. — (Br. 360033. — 2 dé- 
cembre 1905. — 9 février. — 11 avril 1906). — (Demande de brevet déposée en Belgique le x2 dé- 
cembre 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé pouvant être appelé procédé de fabrication de l'acier par réintroduction 
ayant pour objet la séparation du métal de la scorie et consistant en ce que tout l'acier et toute Ja 
scorie sont coulés en dehors du four, une partie de l'acier soigneusement débarrassé de la scorie étant 


réintroduite liquide dans le four, soit seule, soit après avoir été préalablement mélangée à toute ou à 
une partie de la fonte nouvelle à traiter. 


Procédé d’extraction du cuivre et de ses minerais, par SWEETING, rep. par THiriON. — 
(Br. 360071. — 11 février 1905. — 12 février. — 12 avril 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à transformer le sulfure de cuivre en sulfate par grillage en 
présence d'une grande quantité d'air, 4 molécules d'oxygène pour une molécule de métal, à jeter dans 


l'eau le minerai grillé et laisser évaporer à l’air libre jusqu’à concentration voulue pour l’électroïyse de 
manière à obtenir le cuivre. 


Procédé de séparation des métaux, par Hypiwnerre (Et-Un.), rep. par Boramé et JULIEN. — 

(Br. 36o101.— 5 décembre 1905. — 11 février. — 13 avril 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé de séparation électrolytique des métaux s'appliquant surtout au cuivre et 
au nickel et consistant à électrolyser une anode contenant un alliage de cuivre et de nickel dans une 
solution constituée par du sulfate de nickel et un acide faible, et à enlever le cuivre partiellement par 
concentration au moyen d’un métal contenant du nickel ou un alliage de cuivre-et de nickel «et à réem- 
ployer la solution régénérée, la solution circulant de la cathode à l’anode à travers un sac ou un dia- 
phragme poreux entourant la cathode et contenant seulement l’un des métaux, tel que le nickel cons- 
tituant l’anode, la solution entourant le diaphragme contenant les deux métaux, cuivre et nickel, une 
certaine pression à travers le diaphragme empêchant le passage du cuivre à travers celui de 


l’anode, les anodes et les cathodes et les sels du bain électrique variant avec la nature des métaux à 
séparer. 


Procédé pour la fabrication des alliages métalliques au four électrique, par MARCHADIER. — 
(Br. 360187. — 11 novembre 1905. — 15 février. — 14 avril 1906) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter séparément en proportions déterminées dans un four 
électrique spécial, les minerais de chaque métal entrant dans la composition de l’alliage et à mélanger 
avant leur solidification les métaux liquides obtenus pour avoir l’alliage cherché. 


Perfectionnements à l’extraction des métaux des minerais qui les contiennent, par Wolf 
(Espagne), rep. par de Mesrraz. — (Br. 360205. — 8 décembre 1905. — 16 février. — 17 avril 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant en ce que les minerais pulvérisés et malaxés en une pâte 

semi-fluide sont versés sur une bande sans fin animée d’un mouvement de translation et recouverte 

d’une couche d'huile visqueuse destinée à retenir les particules métalliques, tandis que les parties 
inertes sont entrainées par un courant d’eau répandue à la surface de la couche d'huile. 

Alliage à base de cuivre et d’aluminium, par Caccnrone Incaenour, rep. par TarzreR. — (Br. 360250. 
— 17 février 1905. — 17 février. — 17 avril 1906.) 

Objet du brevet. — Alliage composé de : cuivre 100, aluminium 5, 16, argent o,4o, étain 0,200. On 
pou remplacer l’étain par du fer malléable, cuivre 100, aluminium 11,100, argent 0,205, fer malléable 

0,809. 


Procédé de traitement des minerais et produits métallurgiques au four électrique à in- 


duetion, par Grenr (Luxembourg), rep. par Buérry. — (Br. 360404. —.31 août 1905. — 2 février. 
— 21 avril 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé de traitement du fer brut, des minerais de fer, ainsi que d'autres pro- 


duits métallurgiques et minerais dans le four électrique à induction consistant à introduire dans le 
métal fondu des oxydes ou autres agents d'épuration ou de réduction, les remous produits par les im 
pulsions des courants d’induction faisant passer les matières introduites aussi rapidement à l’état 


liquide et les faisant entrer rapidement en contact intime avec les matières contenues dans le four, tout 
en favorisant la réaction. 


Perfectionnements apportés au raffinage des métaux et des alliages ainsi qu'aux appa- 
reils employés dans ee but, par Société rue Surer Rermiwe MeraruurGisr Limiren (Angl.), rep. 
par Srurz. — (Br. 360408. — 23 octobre 1905. — 22 février. — 21 avril 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à créer un vide dans le creuset contenant le métal à l'état de 
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fusion par un mouvement d’oscillation imprimé au creuset pendant le traitement et le refroidissement 

de la fonte. 

Traitement des minerais en vue de l’extraction des métaux ou des oxydes métalliques ; 
par E r8err, rep. par TaiRioN. — (Br. 360520. — 15 décembre 1905. — 28 février. — 25 avril 1906,) 
Obje ‘lu brevet. — Procédé consistant à ajouter au minerai à traiter du voufre et des polysur{tures 

alcalins lont la proportion varie avec la quantité du métal à séparer, puis à traiter le sulfure obtenu 

par un n étal alcalin s’emparant du soufre et mettant les métaux en liberté. 


Bronzo-niekel, par Socréré Anonyme pu BRonzo-Nicrez, rep. par CuAssevenT. (Br. 360910.— 18 mars 
1909. — 9 Mars. — 7 mai 1906.) 

Obyet du revet. — Procédé de fabrication d'un alliage formé de nickel ro, cuvre ou bronze 65, 
zinc 25, antimoiné 5 et phosphure, borax, magnésium pour faciliter le mélange : 
Description. — Fondre le nickel et le bronze, puis ajouter le zinc et l’antimoine etenfin e phosphure, 

borax et le magnésium, brasser vivement et couler en lingots (Point de fusion r 40o° C.) 

Procédé thermique basé sur l’action du silicium combiné au calcium ou à ses composés » 
par Gozpscampr (All.), rep. par Assi. — (Br. 361197. — 30 décembre 1905. — 27 mars. — 22 mal 
1906.) 

Objet du brevet. — Procédé analogue à l’alumino-thermie consistant dans l’emploi d’un mélange, par 
exemple de 20 ‘/, de calcium, 10 °/, de silicium et 70 ‘/, d'oxyde de fer ou d'oxyde de manganèse ; dans 
ce cas on obtient un fer malléable et une scorie liquide composée de silicate de canaux. 


Procédé de traitement des minerais d’antimoine aurifères, par SAVIGNY, rep. par GERMAIN. — 
(Br. 361346, — 10 avril 1905. — 10 avril. — 15 juin 1906.) 
Objet du brevet. - Procédé consistant à volatiliser l’antimoine dans un cubilot, l'or s’accumulant 
dans les scories du dit cubilot. 


Procédé de désulfuration et de formation en nodules des substances contenant des com - 
posés du fer, par Kinc (Et.-Un.), rep. par Brannon. — (Br. 262145. — 3 janvier. — 30 mars. — 

7 juin 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer les cendres de pyrites et poussières de carneaux 
sans y ajouter d’agglutinant à différentes températures ou à des températures nécessaires pour en 
extraire tout le soufre qui peut y être contenu et, après désulfuration, à continuer à les chauffer suffi- 
samment pour les agglomérer ou les fondre en nodules, en chauffant d’abord modérément et en éle- 
vant la température à un maximum pour la fin de l'opération, puis en la diminuant quelque peu à la 
fin. Une température de 646 à 815° suffit pour la désulfuration et une température atteignant 10 90 
paul ramollir les matières, de manière à le , agglomérer ; un mouvement de rotation les transforme en 
nodules. 


Procédé d’amalgamation applicable à tous les minerais d’or et d’argent, mème à ceux dits 
réfractaires, par Hucuer, rep. par Tnirion. — (Br. 362347. — 11 janvier. — 4 avril. — 19 juin 
1906.) 

Objet du brevet. —- Procédé consistant à mettre en œuvre en même temps que le mercure et à un 
moment quelconque de l'opération, des solutions contenant ou pouvant dégager de l’acide sulfureux ou 
de l’acide hyposulfureux. 


Procédé et dispositif pour la fabrication de laeier, par Anou (AIL.), rep. par BLétry. — 

(Br. 362371. — 12 janvier. — 4 avril. — 21 juin 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer le fer ordinaire ou l'acier inférieur au rouge blanc 
avec du cyanure jaune 300 grammes, colle de peau 200, poussier de charbon 200, colophane 180, car- 
bonate de sodium 20, terre finement tamisée 40, nitrate de potassium 25, graphite 35. On mélange en- 
viron r kilogramme de ce mélange à 3,500 kil. de métal. 


Procédé de production d’une scorie, par Benramin (AlL.), rep. par CaassevenT. — (Br. 362419. — 
15 Janvier. — 5 avril. — 23 juin r906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à couler dans l’affinage des métaux des matières contenant de 
l’acide phosphorique qui passe dans la scorie qui se forme ou existait déjà. 


Procédé d’enrichissemen i de la fonte brute, par Brisxer et RezrBoœcr (Autriche), rep. par KLowz 

— (Br. 362419. — 17 janvier. — 6 avril. — 25 juin 1906.) : 

Objet du brevet. — Procédé d'épuration du fer brut destiné à un traitement d’affinage ultérieur con- . 
sistant à introduire dans le mélangeur, où l'on rassemble la fonte liquide, des charges de fonte crue 
terminée ou aîffiuée par les réactions qui se passent entre cette fonte et le fer on obtient un produit, 
qui est ensuite traité par les procédés ordinaires. I ’addition de scories riches en phosphore dans le mé- 
lange produit un enrichissement en phosphore du bain de fonte, et vermet de traiter également les 
îers à faible teneur en phosphore par les procédés basés sur la tenéur en phosphore du fer brut. 


Procédé de traitement des minerais de nickel ou des mattes de niekel oxydées, par Tue 
Meraus Exmracrixe CORPORATION zimirep (Angl.), rep. par Hozcrorr. — (Br. 362675. — 25 Janvier. — 
11 avril. — 4 juillet 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé cousistant à chauffer le minerai de nickel broyé ou un mélange d’oxydes 
métalliques provenant des mattes ou de régules avec du chlorure de magnésium à une température ne 
dépassant pas 250° C. pendant un temps convenable suivant les matières à traiter soit, par exemple, 
5 heures avec la garniérite. On traite par l’eau et le chlorure de nickel obtenu est traité par les 
moyens connus pour obtenir du nickel ou bien on peut chauffer es oxydes contenant du nickel dans 
un autoclave avec une solution de chlorure de nickel. 
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Perfectionnements au traitement des minerais contenant du nickel, par Tue MeraLs ExTRAC- 


rive CooperaATION LIMITED (Angl.), rep. par Hozcrorr. — (Br. 36266. — 25 janvier. — r1 avril. — 
À juillet 1906.) à , 
Objet du brevet. — Procédé consistant à former une matte ou régule que l’on calcine ensuite pour 


transformer les sulfures en sulfates. Pour faire la matte, quand on a affaire à un minerai non sulfuré 
comme la garniérite, on le fond avec une quantité de sulfure de sodium variant du quart à la moitié de 
son poids et ne contenant pas plus de 5 ?/, de carbone sous forme d’anthracite broyée. On chauffe en- 
suite pour décomposer le sulfate de fer. On plonge la matière encore chaude dans de l’eau acidulée pour 
extraire le cuivre tandis que les oxydes de nickel et de cobalt sont précipités par un lait de chaux ou 
de magnésie. 


Perfectionnements au traitement des minerais sulfurés contenant du zine, par Tue Merars 
ExTRAGTIVE CORPORATION LIMITED (Angl.), rep. par Hozcrorr. — (Br. 362077. — 25 janvier. — 11 avril. 
— / juillet 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à griller le minerai modérément au rouge sombre pour le 
transformer en sulfate, puis à décomposer le sulfate dissous dans l’eau par du chlorure de calcium ‘et 
à ajouter le chlorure de zinc au minerai déjà traité, le soumettre à l’action de la chaleur en autoclave 
pour former ae l'oxychlorure de zinc avec l’oxyde resté dans le minerai, énfin à décomposer le chlo- 
rure de zinc pa la chaux, puis on traite l’hydrate de zinc formé de manière à extraire le zinc. Quant 
au restant du mi,erai, on en extrait le plomb, l’argent, le cuivre et autres métaux qu’il pourrait con- 
tenir. 


Procédé d’obtention de pellicules ou flocons métalliques, par Enison (Etats-Unis), rep. par 


BrANDON. — (Br. 362692. -- 25 janvier. — 11 avril. — 4 juillet 1906.) — (Demande de brevet dé- 
posée aux Etats-Unis, le 3. mai r905.) 
Objet du brevet. — Procéde _nsistant à déposer sur des cathodes en cuivre ou en nickel polis élec- 


trolytiquement, une pellicule ex êmement mince de zinc. On lave la cathode et son revêtement de zinc 
pour enlever la solution de zinc, après quoi, on dépose sur la pellicule de zinc, une pellicule du métal 
voulu. Si on veut déposer du coba.c ou du nickel, ou leur mélange, on emploie une solution de sut- 
fate d’ammonium et de nickel ou de cobalt ou des deux métaux ensemble. Enfin on immerge la ca- 
thode dans un acide étendu, l'acide sulfurique, par exemple, ou l’acide acétique qui dissout les parti- 
cules de zinc et qui ne touche pas aux pellicules de nickel ou de cobalt qui se détachent. 


Procédé de raffinage continu du zine et autres métaux, par CALLMANN et Bormann (All), rep. 
par CnAssEvENT. — (Br. 362802. — 29 janvier. — 13 avril. — 10 juillet 1906.) + 
Objet du brevet. — Procédé consistant en ce que à distillation du zinc a lieu à l’orifice de sortie 
d’une conduite inclinée, chauffée de telle façon que le zinc fondu est chauffé graduellement depuis 
l’orifice d'introduction jusqu’à l’orifice de sortie, où il entre en ébullition, les vapeurs sont condensées 
dans des chambres tandis que les métaux étrangers coulent à l’état plus ou moins fondu dans un ré- 
cipient destiné à les recevoir et placé à l’extrémité de la conduite. 


VERRERIE. — CÉRAMIQUE 


Emploi dans l’industrie céramique de terres provenant de dépôts d’alluvion s d’une com- 
position naturelle spéciale ou composées de main d’homme conformément au dosage 
naturel, par Dessane. — (Br. 354201. — 9 mai. — 20 juillet. — 2 octobre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer à 900° C. une terre composée de sable siliceux 
78 parties, eau 6,80 p., alumine ro, oxyde de fer 4,80, potasse et soude 0,50, carbonate de calcium 
traces, pour obtenir un produit rouge demi-vitrifié. À 1000° on obtient un produit vitrifié noir de sili- 
cate de fer. 


Objets céramiques à revêtement métallique et leur procédé de fabrication, par PORZELLAN- 
FABRIK, PH. KROSENTHAL et AKTIENGESELLSCHAFT FILIALE KRONACK (AIL.), rep. par CnASSEVENT. — 
(Br. 354435. — 19 mai. — 27 juillet. — 5 octobre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à fondre sur l’objet du tombac or émail finement pulvérisé 
avec un mélange d’émail et de borax calciné. Le tombac or émail es “ne préparation possédant un 
pouvoir réfractaire jusqu'à 1200° C. | 

Description. — On mélange de préférence 2 parties d'émail, : partie de bo:1:x calciné et r partie de 
tombac or émail. Ce mélange est appliqué sur les objets et soumis à la cuisson . :s un mouiîle à une 
température de 80o° C. 


Procédé pour l’obtention de photographies en relief sur des produits céramiques, par 
DALPAYRAT, rep. par BOoR.wé Le JULIEN. — (Br. 354694. — 27 mai, — 3 août. — 10 octobre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire gonfler au moyen de l’eau tiède à 45° C. une couche 

de gélatine sensible après qu’elle a été impressionnée à la lumière sous le cliché photographique. On 

obtient un moule dans lequel sont estampées des plaquettes de faïence ou de porcelaine qui, après cuis- 
son, sont enduites d'émail ombrant et soumises à une deuxième cuisson. 


Procédé pour la préparation à des températures relativement basses d’une composition 
de verre quartzeux exempte de bulle d'air, par Brepez (All.), rep. par Srurm. — (Br. 355791. 
re juillet. — 12 septembre. — 15 novembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire passer un courant d'hydrogène dans la masse fondue à 

1200° C. puis on chauffe au chalumeau oxyhydrique à une température de 1950° à 2000° C. 


LR. 


LAN S, D. ins 1ù: OP 
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Fabrication de verres d’optique teintés, par Davienow, rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 356322. 
— 21 juillet. — 29 septembre. — 27 novembre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication de verre d'optique ayant des teintes bleu-vert foncées ou 
claires ou intermédiaires par addition de sulfate de cuivre pour le vert et d'oxyde de cobalt ou de car- 
bonate du même métal pour les teintes bleues. 











Description. — Voici les proportions de produits à mélanger : 

TRE très | Bleu vert clair | Bleu vert moyen | Bleu vert foncé 
SALON. ie | 100 100 100 100 
GPS AIAESEOCRe EL. à :. 20 20 20 20 
Carbonate de soude sec . , . . 25 25° 25 25 
CGarbonate derchaux. . : , . . 20 20 20 20 
SULIAIERTÉICULVEBNN NE oO | 0,100 1,500 2,000 2,300 
Boroxyder de fer "un... , .! 0,100 1,000 1,000 1,500 
Ron enlCiRÉ Re. | - . 7,500 7,500 8,000 8,000 
SOUS NE 2,000 2,000 2,000 2,000 
DSCalcimés am DIANC.. . . .!, 5,000 4,500 4,000 4,000 
Carbonate de cobalt . , . . . 0,165 0,200 0,150 0,200 
CxNAOMOIANC EME, 0, 10,500 8,500 8,000 7,000 
Dxvder d'aluminium". ! L , 9,000 10,000 10,500 10,00 
RAA . . . . . . cs — — a 





On chauffe pendant 8 à 10 heures, soit 2 heures à 1200°, 5 heures à r4000-1500° et le reste du temps 
à 13000 C. 


Procédé de décoration sous glacure, par ABesser] (All), rep par Ass. — (Br. 354447. — 2 sep- 

tembre. — 10 novembre. — 27 décembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé de décoration sous glaçure par décalcomanie consistant à décalquer, sur 
les objets à décorer, les dessins, lesquels sont directement imprimés sur une couche de glaçure étendue 
sur du papier de préférence recouvert au préalable d’un mélange sirupeux ou d’une solution d'hydrates 
de carbone, à recouvrir ensuite les objets de glaçure et à les soumettre à la cuisson. 


Préparation des couleurs et fondants céramiques ‘par précipitation, par RENOUL, rep. par 

Assr. — (Br. 358988. — 7 janvier 1905. — 8 janvier. — 13 mars r906.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet de substituer aux couleurs et fondants à l’état de verre 
fondu pulvérisé et contenant du plomb qui sont employés actuellement en céramique, des produits 
amorphes obtenus par précipitation en solution aqueuse des silicates borates métalliques alcalins et 
alcalino-terreux. 


POUDRES ET MATIÈRES EXPLOSIVES 


Procédé de préparation de dinitroglycérine, par DynamiT ARTIENGRSELLSCHAFT, VORMALS NOBEL 
et C° (AÏL.), rep. par ArMeNGauD jeune. — (Br. 352486. — 17 mars. — 2 juin. — 11 août 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de dinitroglycérine consistant à séparer celle-ci de la dis- 

solution qui se produit pendant la nitration de la glycérine en les traitant par des acides à teneur 

élevée en eau et en acide sulfurique et à teneur faible en acide nitrique 

Descriplion. — Exemple : Couler 100 grammes de glycérine tout en agitant sur 500 grammes d'un 
mélange d'eau 10 ‘/,, acide nitrique 22,4, acide sulfurique 67,5 entre 18° à 20° C. IL ne se produit pas 
ou peu de séparation huileuse. Quand il y en a on enlève l’huile et on étend d'eau, soit ro volumes 
d’eau pour un volume de liqueur acide et on extrait à l’éther. 


Procédé pour la fabrication des matières explosives par décomposition pour le tir, par 





WESFiLISCHE ANHALTISCHE SPRENGSTOFF ARTIENGESELLSCHAFT (All.), rep. par Baumanx. — (Br. 357250. — 
27 Mars. — 9 juin. — 19 août 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à employer dans la fabrication des explosifs ou des composi- 


tions pour tir des chlorhydrines nitrées, notamment la dinitrochlorhydrine. On obtient la monochlorhy- 
drine en traitant la glycérine chauffée entre 50-1000 G. par l'acide chiorhydrique et on nitre ensuite. 


Procédé nour assurer la conservation des explosifs contre l’humidité, par SOCIÉLÉ GÉNÉRALE 


POUR LA FABRICATION DE LA DYNAMITE, lp. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 349992. — 15 juin 1904. — 
15 juin. — 18 août 1905.) 
Objet du brevet. — Emploi du kieselgühr pour empêcher l’exsudation des explosifs, des grisoulines 
ou autres. 
Procédé de fabrication de nouveaux explosifs détonants et déflagrants, par Scnucrz et GEHRE 
(AIL), rep. par Srurm. — (Br. 352990. — 9 mars. — 17 juin. — 30 août 1905.) 


Objet du brevet. — Emploi de dérivés bi ou trinitrés du méthylène et du pseudocumène additionnés 
de nitrate d’ammoniaque, de cuivre, fer finement pulvérisé. 


Nouvel explosif, par GoLovine, rep. par Tuirion. — (Br. 353299. — 19 mars. — 26 juin. — 7 Sep- 
tembre 1905.) 
Objet du brevet. — Explosif pour armes à feu, mines, carrières, etc., composé de chlorate de potas- 


sium 39 grammes, borate de potassium 18, chlorure d’ammonium 2, coke ou charbon de bois 2, glycé- 
rine ou pétrole raffiné 2. 
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Procédé d'amélioration des explosifs à base d'aluminium, par Sociéré Roru (All), rep. par 

Danzer. — (Br. 353864. — 2 mai. — 15 juillet. -— 22 septembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé permettant l'emploi des explosifs du brevet français (303427, 30 août 
1900) pour les obus et consistant dans l’addition de poudre noire et d’un mélange formé de bioxyde de 
plomb, soufre et nitrate de potassium et charbon dans la proportion de 4,5 ; 1; 2,5 ; 5,5. Ces produits 
sont ajoutés à l’explosif constitué par de l’azotate d'ammoniaque 45 !‘/,, du bi ou trinitrotoluène, 19,5 !/, 
et de l'aluminium 22 ?/,. 


Procédé de préparation de poudres fulminantes et de charges, d’obus de torpilles, par 


CLaessen (All), rep. par ArmenGauD jeune. — (Br. 355695. — 28 juin. — 8 septembre. — 9 novembre 
1905.) 
Objet du brevet. — Emploi de la tétranitrométhyl ou éthylaniline pour augmenter la puissance ex- 


plosive et détonante des détonateurs et des charges d’obus et de torpilles en remplacement de l'acide 
picrique et du trinitrotoluène. Dix grammes de tétranitrométhylaniline produisent dans un bloc de 
plomb une trouée de 480 centimètres carrés, tandis que l'acide picrique ne produit que 360 centimètres 
carrés et le trinitrotoluène 370 centimètres carrés. 


Procédé de préparation d’explosifs à base de nitroglycérine, par DEUTSCHE SPRENGSTOFF AKTIEN- 


GESELLSCHAFT (All), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 355844. — 3: juillet. — 1:15 septembre. — 
13 novembre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à additionner de dinitro et de chlorhydrine dans la pro- 


portion de 5 à 20 °/, la nitroglycérine, pour empêcher complètement la congélabilité des explosifs ou la 
diminuer considérablement sans altérer les effets utiles. 


Procédé de préparation d’une grisoutine, par Bicnez (All), rep. par ARMENGAUD jeune. — 

(Br. 356845. — 10 juillet. — 18 octobre. — 9 décembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication d’une grisoutine pour mines sous forme de cartouches dé- 
nommées permonites consistant en 6o à 8o parties d’un mélange de chlorure d’ammonium, de perchlo- 
rate de potassium, de chlorure de sodium formé de telle sorte que chacun d'eux peut être comtenu 
dans le mélange total en quantité une fois et demie supérieure aux deux autres, en 5 à 12 parties de ni- 
troglycérine et 6 à 10 °/, de trinitrotoluène. 


Procédé pour modifier la vitesse de détonation des explosifs en vue de diminuer leurs 


effets brisants, par Bicuez (AIL), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 356864. — 2 août. — 20 oc- 
tobre. — 12 décembre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à enrober les grains explosifs plastiques d’un agent sépara- 


teur finement pulvérisé, tel que charbon graphilique, poudre d'aluminium ou des agents liquides qui se 
coagulent à la température ordinaire comme les schellacs. 


EÆExplosif, par SOCIÉTÉ ANONYME DE LA FONDERIE DE Ben-Auim (Belg.), rep. par GARDET. — (Br. 357233. — 
25 août. — 4 novembre. — 2r décembre 1905.) ; 
Objet du brevet. -- Procédé ayant pour objet l’utilisation du nitrate de soude consistant à enrober le 


nitrate d’un hydr  Arbure naturel ou nitré de la série grasse soit par fusion de l'hydrocarbure, soit par 


mélange avec u  aydrocarbure liquide convenable. ; 

Description. — Exemple : Poudre de mine à inflammation simple. Traiter à chaud nitrate de soude 
55 à 70 °/,, hydrocarbure 10 à 20 °/,, soufre 6 à 12 °/,, charbon de bois 10 à 16 °/,. 2° Explosif bri- 
sant, difficilement inflammable, Nitrate de soude 20 à 40 °/,, hydrocarbure 20 à 30 !/,, chlorate de 
potassium 40 à 6o °/,. 3° Azotate de soude 35 ‘},, hydrocarbure liquide 28 °/,, perchlorate d'ammo- 
niaque 37 °/,. 

Procédé de fabrication d’un explosif de sûreté à l’abri des coups de grisou, par Vorrerr 
(AIL.), rep. par TaiioN. — (Br. 357628. — 9 septembre. — 17 novembre 1905. — 8 janvier 1906). — 
(Demande de brevet déposée en Allemagne le ro septembre 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans l’addition, à la base de l’explosif, de sel ammoniac et de 
sels organiques à bases inorganiques. 

Description. — Exemple : On fait un mélange fondamental avec azotate d’ammoniaque 73 parties, sa- 
fran 10 parties, trinitrotoluène 7 parties. À go parties de ce mélange on ajoute ro parties d'un mélange 
formé soit de 3,3 p. de chlorure d’ammonium, 2,6 p. d'oxalate de potassium, et de 4,1 p. d'azotate de 


baryum soit de 3,82 p. d'azotate d'ammonium, 3,77 p. d’acétate de calcium et 12,4 1 p. d’azotate de cal- 
cium. 


Procédé de fabrication d’explosifs de grosseur et de forme quelconque en trinitroto- 
luène comprimé en employant le trinitrotoluène fondu comme liant, par Bicnez (AI ), 
rep. par ARMENGAUD jeune. -— (Br. 357925. — 21 septembre. — 29 novembre 1905. — 20 janvier 
1906.) 

Objet du brevet. — Indications du titre ci-dessus. 


Perfectionnement dans la fabrication de la nitroglycérine, par Tas Eastern Dyxamir C° (Et.- 
Un), rep. par LAURENT. — (Br. 358514. — 14 octobre. — 22 décembre r905. — 20 février 1906 ) 
Objet du brevet. — Procédé destiné à faciliter la séparation de la nitroglycérine du bain acide dans 

lequel elle se trouve émulsionnée. Cette séparation étant d'autant plus difficile à obtenir rapidement 

que la glycérine ou les acides contiennent plus de substances colloïdales telles que de silicates ou de 
la silice et consistant donc à décomposer cette silice, et cela par addition de fluorure de sodium dans 

a proportion de 1/,509 ?/» 
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BREVETS PRIS EN AMERIQUE 


Analysés par M. JANDRiER 





MÉTALLURGIE 


Traitement du euivre. J.-A. Yuxcx, à South-Orange (N.-J.). — (Br. américain 825100. — 3 février 
1903. — 3 juillet r906.) 
Le cuivre et les métaux à désoxyder sont fondus avec un mélange de carbonate alcalin et de charbon. 


Æraitement des minerais réfractaires renfermant du sulfure de fer. Tue I..R. REFRATORY 
Ore SynpicarTe, à Londres. — (Br. américain 824699. — 6 juillet r905. — 3 juillet 1906.) 
Par un chauffage modéré, on transforme le sulfure de fer en sulfate sans pour cela modifier les au- 
tres métaux, on récupère les gaz arsénieux, puis par lixiviation, on élimine le sulfate de fer, tandis 
que le résidu peut être cyanuré pour l'extraction de l’or et de l'argent. 


Appareil pour obtenir du nickel au moyen de nickel earbonyle. Tue Mono Nickez Co, à West- 

minster. — (Br. américain 825844. — 8 juillet r905. — 10 juillet 1906.) 

Traitement des pyrites. P.-F. Covins, New-York. — (Br. américain 825302. — 24 janvier 1905. — 

10 juillet 1906.) 

Les pyrites sont fondues avec du fer métallique en l'absence d’air ou d'oxygène, puis on les traite 
par une solution acide renfermant un métal dont le sulfure est insoluble dans l’acide en présence d’hy- 
drogène sulfuré. Il se dégage de l'hydrogène sulfuré, le fer entre en solution, tandis que les autres mé- 
taux se précipitent ou restent insolubles. 


Procédé pour unir des pièces métalliques. C.-F. JAcoss, à Chicago. — (Br. américain 825541. — 

6 novembre 1905. — 10 juillet 1906.) 

On enferme les extrémités à unir dans un moule et on les entoure d’un flux formé de borax, spath 
fluor, chlorure de zinc et chlorure de sodium, on fond ce flux et on chauffe les parties métalliques à 
unir au moyen d’un courant électrique, on déplace ensuite Le flux par addition de métal fondu. 
Procédé pour durcir le cuivre. C.-R. PLumer, à Seattle (West.). — (Br. américain 822299. — 

8 août 1904. — 5 juin 1906.) 

Le cuivre fondu est soumis à l’action du sulfite de cuivre, puis additionné de bichromate de potas- 
sium, refroidi et ensuite réchauffé. 


Méthode pour lutilisation de la partie volatile des minerais sulfurés. R. RacGazey, à Pitts- 


burgh (Pe.). — (Br. américains 822712 et 822713. — 5 juin 1906.) 

Production au four électrique d’acier au titane. À Rossi, à New-York. — (Br. américain 
822305. — 20 mai 1902. — 5 juin 1906.) 

Alliage. W.-B. Driver, à East-Orange (N.-Y.) — (Br. américain 824103. — 7 septembre 1905. — 


26 juin 1906.) 
Get alliage, employé pour les résistances électriques, renferme 75 °/, de cuivre, 20 ‘/, de nickel et 
5 °/, de manganèse. 


Alliage. C.-H. Birmnenam, à Baltimore (Md.). — (Br. américain 824618. — 13 mars. — 26 juin 1906.) 
Cet alliage est formé de nickel, 4 livres et 1/5; argent, 16 onces 1/2; bismuth, r/2 once et or 
5 grains. 
Alliages de zine. P. et A. Günrs, à Berlin. — (Br. américain 824644. — 11 juin 1903. — 26 juin 1906.) 
A du zinc en fusion, on ajoute un alliage de zinc-aluminium-bismuth. 
Traitement des mattes de euivre-niekel.®W.-M. Jounsow, à Iola-Kans. — (Br. américain 825056. 
— 30 septembre 1903. — 3 juillet 1906.) x ‘ 
On traite la matte par de l'acide chlorhydrique dilué chaud de façon à obtenir une solution riche en 
nickel et un résidu riche en cuivre. Après avoir séparé le fer, on sépare le nickel par l’électrolyse. Le 
cuivre est transformé en anodes que l'on raffine électrolytiquement. De l'électrolyte, on extrait des sels 


* de nickel. 


Traitement des sulfures de plomb. A.-G. Berrs, à Troy (N.-Y.). — (Br. américain 816772. — 
26 mai 1905. — 3 avril 1906.) à À 
Sur le sulfure de plomb, on fait réagir des substances renfermant du sodium et du fer, il se dégage 
de l’acide sulfureux et il se forme, en même temps que du plomb métallique que l’on sépare, une 
gangue de fer-sodium au travers de laquelle on fait passer un courant d’air et que l’on peut alors em- 
ployer de nouveau au traitement de la galène. 


Traitement des sulfures de plomb. A.-G. Berrs, à Troy (N.-Y.). — (Br. américains 816772 el 


816773. — 26 mai 1905. — 3 avril 1906.) ; À 

La galène est transformée en plomb métallique et acide sulfureux en la traitant par le fer et un mé- 
tal alcalin, il se forme une matte de fer et de sodium que l’on sépare et que l’on oxyde par injection 
d'air dans une masse fondue. 


Fantale. Siemens et Hazske, à Berlin. — (Br. américain 817753. 25 janvier 1904. — 10 avril 1906.) 
On revendique l’emploi du tantale pur et ductile. 
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Traitement des minerais. A.-C. Armater, à Manchester (Iowa). —(Br. américain 817411. — 6 août 
1904. — 10 ayril 1906.) 
Les minerais de métaux précieux sont chauffés avec du charbon en l’absence de l’air de façon à vo- 
latiliser le sélénium. 


Extraction des métaux précieux. J.-A. Jusr, à Pulaski (N.-Y.). — (Br.américain 820000. — 
25 Mars 1905. — 8 mai 1906.) 
Les substances renfermant de l’or et de l’argent sont traitées par un acide nitrosulfonique, d'où ces 
métaux sont ensuite précipités par une méthode quelconque. 


Alliage de euivre. J. Cuaupoir, à Vienne (Autriche). — (Br. américain 820954. — 3 février 1904. — 
22 mai 1906.) 
Cuivre renfermant de 3/4 à 3 1/2 °/, de cadmium. 
Traitement des minerais de plomb sulfuré. A.-G. Betrs, à Troy (N.-Y.). — (Br. américain 
821330. — 20 mai 1904. — 22 mai 1906.) 
On traite par l’oxyde de fer le charbon et le carbonate de sodium de façon à produire du plomb mé- 
tallique et une matte de fer-sodium dans laquelle les proportions de sulfures de fer et de sodium sont 
à peu près comme Na°S. Fes. 


Obtention de flocons ou écailles métalliques. T.-A. Enison, à West-Orange (N.-J.). — (Br. améri- 
Cain 821627. — 30 mars 1905. -— 29 mai 1906.) 


On emploie un mélange de chlorure de nickel et de chlorure de cobalt, il se forme des écailles de 
chlorure que l’on transforme en hydroxyde qui, à son tour, se réduit à l’état métallique. 


Procédé d’obtention de pellicules ou d’écailles conduetrices. T.-A. Enison, à West-Orange (N.- 
J.) — (Br. américain 821628. — 26 mai 1905. — 29 mai 1906.) 
On fond un mélange de sulfure de cobalt et de sulfure de sodium, puis on coule en couche mince 
que l’on grille pour éliminer le soufre et ramène ensuite à l’état métallique. 


Procédé d’extraction du cobalt. J.-0. Hanpy, à Pittsburgh. — (Br. américain 812637. — 24 février 

1906. — 29 mai 1906.) 

Les minerais arséniferes et argentifères de cobalt et de nickel sont fondus avec du bisulfate de so- 
dium. On lessive la masse, précipite l'argent, sépare le fer et l’arsenic et précipite le cobalt par une ad- 
dition d’un excès d'hypochlorite. Le précipité de cobalt est traité par la solution débarrassée de fer et 
d’arsenic afin de dissoudre le nickel. 


Acier. J.-W. Spencer, à Newcastle. — (Br. américain 822082. — 31 juillet 1903. — 29 mai 1906.) | 
A une charge de fer fondu renfermant de 0,05 à 0,25 °/, de carbone, on ajoute de 0,75 à 2 ?/, de si- 
licium de façon à produire un acier spécial. 
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Procédé de concentration de l’acide nitrique dilné. Caemiscue FABrix GRIESREIM ELECTRON, à 

Francfort-s/M. — (Br. américain 819262. — 22 mai 1905. — 1°" mai 1906.) 

L’acide nitrique dilué est mélangé à des polysulfates H°Na(S0‘}? et chauffé dans un alambic. À rro- 
1309 C., il passe de l’acide nitrique concentré, on chauffe davantage, il distille de l’acide nitrique plus 
dilué et finalement de l’eau, on porte la température jusqu’à 250 300°, il reste dans la cornue des poly- 
sulfates qu’on laisse refroidir à la température initiale et sur lesquels on redistille de l’acide dilué. 


Hydroxyde de béryllium. F. Hager et G. von Oorpr, à Carlsruhe et F. Brau, à Mannheim. — (Br. 
américain 822444 — 8 mars 1904. — 5 juin 1906.) 
On sépare l'hydroxyde de béryllium de l’alumine et de l'oxyde de fer en chauffant le mélange pen- 

dant que le béryllium est indissous, chauffant ensuite en présence d'une quantité d’alcali dilué juste 

suffisante pour dissoudre l’hydroxyde d'aluminium, puis traitant la partie non dissoute par un acide di- 

lué pour dissoudre l’oxyde de fer et séparant l'hydroxyde de béryllium. On peut alors le dissoudre 

dans l’acide acétique, évaporer la solution et reprendre par le chloroforme. 


Anhydride sulfurique. R. Kvierscu, à Ludwigshafen-s/R. — (Br. américain 823472. — 18 février = 


1904. — 12 juin 1900.) 

On soumet à une action catalytique un mélange de SO? et d'oxygène, on arrête l’action avant la trans- 
formation totale de SO? en S0? et on refroidit de facon à annuler la chaleur de combinaison ; on sou- 
met de nouveau à la catalyse tout en continuant à refroidir. 

Chlore et oxyde d’étain. Acker Process C°, à Niagara Falls. — (Br. américain 824398. — 22 juin 
1905. — 26 Juin 1906.) ; 
On fait réagir un hypochlorite sur du chlorure d'étain, il se précipite un hydroxyde d’étain et il se 

dégage du chlore. 


Sulfure de zine. G. Raxsow, à Bruxelles. — (Br. américain 823896. — 27 avril 1904. — 19 juin 1906.) 

On chauffe du zinc, de l'hydrate de baryum cristallisé et de l’eau. Il se forme un zincate de baryum 
et il se dégage de l'hydrogène. Lorsqu'on a dissous 47 °/, du zinc que l'hydrate de baryum présent 
pourrait dissoudre, on ajoute une solution renfermant 30 grammes de sulfure de baryum par litre. Il 
se précipite du sulfure de zinc et il se forme de l'hydrate de baryum. 


Acide sulfurique. W.-M. Jouxson, à lola (Kans.). — (Br. américain 825057. — 10 octobre 1903. — 
3 juillet 1906.) pe 
Au moyen d’électrodes en séries, on électrolyse une solution d'acide sulfurique renfermant de l’acide 
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sulfureux, l'acide sulfurique se concentre, on retire une partie de l’électrolytite, dilue, introduit de 
nouveau de l’acide sulfureux et électrolyse. Les anodes sont en plomb et les cathodes en cuivre. 
Perborate de zinc. Tue Kœszrer et HessLacner CuemicaL C°, à New-York. — (Br. américain 824798. — 

17 février 1905. — 3 juillet 1906.) 

Poudre blanche amorphe renfermant plus d'oxygène que l’oxyde de zinc. 

Ammoniaque. R. Bruncx, à Dortmund (Allemagne). — (Br. américain 825297. — 21 août 1905. — 

10 juillet 1Yy06.) 

Les gaz provenant de la distillation de la houille, du bois ou de la tourbe sont envoyés dans un ap- 
pareil centrifuge pour les débarrasser du goudron, puis lavés au moyen d'acide sulfurique concentré. 
Solution stable de peroxyde d’hydrogène. W. Hexrici, à Halle-s/Saale. — (Br. américain 825883. 

— 10 juillet r905. — ro juillet 1906.) 

Cette solution renferme une petite quantité;d’un dérivé amidé organique. 
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Benzoylalkylaminoéthanols. Caemiscne FaBrir AuF ACTIEN, à Berlin. — (Br. américain 813164. -— 

18 septembre 1905. — 10 avril 1906.) 

Ces composés répondent à la formule générale : 
R2 
C'H5. CO. 0. CH. CI AC 

R? 

dans laquelle R° représente un groupe alkylique et R’ un atome d'hydrogène qui peut être substitué. 
A l’état de bases libres, ils sont insolubles dans l’eau. Les alcalis bouillants les décomposent en acide 
benzoïque et en aminoalcools correspondants. Ils se combinent aux acides organiques et inorganiques 
pour former des sels ayant des propriétés anesthésiques. On les obtient en benzoylant des alkylamino- 
éthanols. 
Phénylglyeine. Baniscne ANILIN unp Sona Faprik, à Ludwigshafen. — (Br. américain 818341. — 

21 septembre 1905. — 17 avril 1906.) 

On fait réagir un excès d’aniline sur l'acide chloracétique jusqu’à ce que la phénylglycine soit traus- 
formée en son anilide que l’on sépare et saponifie au moyen d’un alcali caustique. 
Obtention de méthane. H.-S. Brackmore, à Mount- Vernon (N.-Y.). — (Br. américain 819506.) 

On soumet un mélange d’acétone et de vapeur surchauffée à l'action du charbon incandescent, il se 
forme du méthane. 


Ethers des acides amidés. Farswerke autrefois Meisrer, Lucius et Brüxixc, à Hôchst-s/R. — (Br. 
américain 820830. — 2 décembre 1905. — 15 mai 1906.) 


Ces éthers dérivés des acides aminobenzoïques chauffés avec des acides ou des alcalis sont décompo- 
sés en acides aminobenzoïques alkylés et en alkamines. Ce sont des corps incolores, peu solubles dans 
l’eau, facilement solubles dans l’alcool, l’éther et le benzène, avec l'acide chlorhydrique ils forment des 
sels neutres possédant une action anesthétique non irritante. 

L’éther diéthylaminoéthanol de l’acide paraméthylaminobenzoïque est décomposé à chaud en ses cons- 
tituants par les acides ou les alcalis. Il fond au-dessous de o°,C. à une réaction alcaline au tournesol 
et possède les propriétés générales ci-dessus mentionnées. 

Dérivé de l’éther pyrocatéchinemonoéthylique. FARBENFABRIKEN, à Elberfeld. — (Br. américain 

822339. — 31 mars. — 5 juin 1906.) 

Ces dérivés alkyloxyacétyliques sont obtenus par l’action d’un chlorure alkyloxyacétylique sur les 
éthers monoalkylés de la pyrocatéchine. Ce sont des liquides incolores solubles dans l’éther et dans 
l’alcool. Les alcalis caustiques dilués en libèrent le composé phénolique. Ils possèdent d'importantes 
propriétés thérapeutiques. é 

L'éthoxyacétylguaïacol, obtenu par l’action du chlorure éthoxyacétylique sur Le guaïacol, est une huile 
incolore fusible à 150° C., sous une pression d'environ ro millimètres. 11 se dissout dans l'alcool et 
l’éther et est décomposé en guaïacol et acide éthoxyacétique par les alcalis caustiques dilués. 
Dialkylmalonylurées. FArBwerke, à Hôchst-s/M. — (Br. américain 822672. — 22 décembre 1905. — 

5 juin 1906) 

Les dialkylmalonylsulfourées sont chauffées avec des solutions de sels de métaux lourds. 

Produit pharmaceutique. FARBENFABRIKEN, à Elberfeld. — (Br. américain 822370. — 9 décembre 

1905. — 5 juin 1906.) 

Ce composé est le mononitrate du dérivé benzoylé de la B-éthyltétraméthyldiaminoglycérine. Il a 
pour formule : 


CE 
CHE — Aa DAzO' 
ë H° 


CH5 -- O — O — COCSH 


CH* 


CH? AC 
CH? 
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ce sont des métaux blancs fusibles à 162° C. après avoir été séchés à r00° C. Ils sont solubles dans l’eau 
et dans l’acétone et peuvent être employés comme anesthésique local. 


Dérivés de la créosote. FARBENFABRIREN, à Elberfeld. — (Br. américain 824907. — 31 mars. — 

3 juillet 1906 ) 

Ces dérivés sont obtenus par l’action de chlorures d’alkyloxyacétyle sur la créosote. Ce sont des li- 
quides incolores, solubles dans l’éther et dans l’alcool. Les alcalis en libèrent de la créosote. Ils présen- 
tent d'intéressantes propriétés thérapeutiques. Le chlorure éthoxyacétylique fournit avec la créosote un 
liquide huileux, incolore, bouillant de 152 à 176° C. sous une pressiou de 20 millimètres environ. Les al- 
calis dilués le décomposent en créosote et acide éthoxyacétique. 


Formiates. Rudolph Kozrp et Cie, à OEstrich-s/M. — (Br. américain 820159. — 11 avril 1904. — 


8 mai 1906.) 

On chauffe en vase clos une solution alcaline et on y fait barboter de l'oxyde de carbone. 

Dans les brevets 820373 et 820374, la même maison revendique l'emploi, dans les mêmes conditions, 
d’une terre alcaline, d’un mélange de terre alcaline et d’un sel alcalin et muni d’un carbonate alcalins. 


Matière organique phosphorée. G. Martezz, à Glanchan. — (Br. américain 820587. — 10 mars 
1905. — 15 mai 1906.) 
Mélange obtenu en lavant la moelle et la cervelle de bovidés ajoutant du sérum, de la spermine et du 
phosphate de sodium. 


Peroxyde de benzoylsuccinide. A. HouGuToN, à Syracuse (N.-Y.) — (Br. américain 821291. — 

25 septembre 1905. — 22 mai 1906. ) 

Ce corps cristallisé, dérivé de l'acide perbenzoïque et de l'a anhydride succinique, est incolore, il pos- 
sède une odeur aromatique, est soluble dans le chloroforme, l'alcool et le benzène, insoluble dans la li- 
groïne, fond à 96° C. Dans l’eau, il se décompose en acide succinique et acide perbenzoïque. C’est un 

“uissant germicide. 


Cyanures. Baniscue ANILIN uND Sopa Fair, à Ludwigshafen. — (Br. américain 821457. — 1° avril 
1905. — 22 mai 1906.) 
Les cyanures bruts sont chauffés dans le vide en présence d’eau avec un selammoniacal. Il se dégage 
du cyanure d’ammonium que l'on traite ensuite par la soude caustique par exemple. 


Acides dialkylbarbituriques. W. Trause, à Berlin. — (Br. américain 822165. — 6 juillet 1905. — 
29 Mai 1906.) 
On chauffe, à une température convenable, une molécule d’un chlorure de malonyledialkylé avec 
2 ou 3 molécules de carbamates alkylés jusqu’à ralentissement du dégagement d’acide chlorhydrique. 
Le produit de la réaction est traité par des agents de condensation comme l’alcoolate de sodium et on 
isole le produit formé. 


Ethoxyphényleamphorylimide. Parks, Davis et C°, à Détroit (Mich.). — (Br. américain 824357. — 

— 14 août 1905. — 26 juin 1906.) 

On obtient des imides camphorylalkyloxyphénylique en condensant une amine avec une substance 
renfermant les radicaux camphorylique et alkyloxyphénylique. La condensation s’effectuant au moyen 
de la chaleur en présence d'un solvant à point d’ébullition élevé. 

Le produit de condensation de l’acide camphorique et de l’amidophénétol se présente sous la forme 
d'aiguilles moyennes fusibles à r19° C., elles sont incolores, inodores et insipides, légèrement solubles 
dans l’eau chaude, insolubles dans l’eau froide, facilement solubles dans l’alcool chaud étendu ainsi que 
dans les solvants organiques tels que l’alcool, l’éther, le chloroforme, l’acétone, le benzol et l’'éther de 
pétrole. Elles sont insolubles dans les solutions acides ou alcalines et ne sont pas décomposées par elles. 
Ce corps possède des propriétés antipyrétiques et analgésiques. 

Eemède pour l’usage interne. R, Grisse, à Berlin. — (Br. amériaain 824539. — 25 mai 1905. — 

26 juin 1906.) 

On fait un mélange de bicarbonate de sodium, d'essence de menthe et d’acide métaiodinoorthooxy- 
quinolinesulfonique, 

Bornéol. À. Hesse, à Berlin. — (Br. américain 826165. — 4 novembre 1905. — r7 juillet r906.) 

On fait réagir sur le magnésium une solution éthérée d’un corps organique halogéné, puis on ajoute 
une solution de chlorure de pinène, on fait passer un courant d'oxygène, décompose par des acides di- 
lués et isole le bornéol qui a pris naissance. 

Composé magnésien de chlorure de pinène. À. Hesse, à Berlin. — (Br. américain 826166. — 

A novembre 1905. — 17 juillet 1906.) 

Obtenu comme il est dit ci-dessus, le composé peut être isolé au lieu d’être transformé en bornéol. 


PHOTOGRAPHIE 


Coloration des épreuves photographiques. R. ISENMANN, à Newark (N.-Y.). — (Br. américain 
807932. — 18 février. — 19 décembre 1905.) 
Les épreuves lavées sont traitées par une solution de jus de citron et de ferricyanure de potassium, 
on lave et traite par une solution de sulfate ferreux et lave de nouveau. 
Coloration des épreuves photographiques. Solon Warus, à Paris. — (Br. américain 80965r. — 
25 juillet 1902. — 9 janvier 1906.) 
Les épreuves virées à l'or et fixées sont partiellement soumises à l’action de températures variées 
d'au moins 550° C. 


A 
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_ Photographie en trois couleurs. B. Juusaux et W. Davipsox, à Brighton (Angleterre). — (Br. amé- 
ricain 814215. — 15 février 1904. — 6 mars 1906.) 
On produit d’abord trois négatifs pris avec des écrans rouge, vert et bleu et on imprime des images 
sur de la gélatine bichromatée et on imprègne ces gélatines avec des solutions colorées correspondantes, 
complémentairement aux couleurs des écrans. 


HRéducteur ou composition susceptible d’être employée en photographie. H.-E. Swirx, à 
Londres. — (Br. américain 816551. — 12 mai 1905. — 3 avril 1906.) 
A un réducteur photographique, on ajoute une substance renfermant du cobalt, une base autre que 
le cobalt, le groupe N0*° et un acide. 


Photographies en couleurs. J. Szczcpanix, à Vienne (Autriche). — (Br. américain 821200. — 
16 août 1902. — 22 mai 1906.) 


Support pour couche sensible. Bromar Limren, à Londres. — (Br. américain 822107. — 6 mars 1905. 

20 mai 1906.) : 

A un mélange de dinitrocellulose et gélatine, on ajoute une solution d’hydrate de chloral dans l'acide 
acétique glacial et chauffant jusqu’à ce que tout soit dissous, on ajoute ensuite une solution alcoolique 
de gomme (?) ou une solution gélatineuse et on forme des feuilles ou pellicules qui, passées dans une 
solution alcaline de gomme-laque, sont ainsi rendues ininflammables. 
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Wraîtement du jus de betteraves. T. von Lewici, à Varsovie (Russie). — (Br. américain 8050o8r. 
— 6 avril 1904. — 21 novembre 1905.) 
Au sortir des diffuseurs, les jus sont additionnés d’une base en quantité suffisante pour saturer les 
acides organiques et libérer les matières albuminoïdes et séparant ces dernières avant de séparer les. 
“autres impuretés du jus. 


Vaseline soluble dans Peau. F. Bozey, à Cannstadt. — (Br. américain 809443. — 8 mars 1904. — 
28 novembre 1905.) 
On obtient de la vaseline soluble dans l'eau en ajoutant à de la vaseline fondue de ro à 16 °/, d’une 
huile minérale soluble dans l’eau et maintenant la température à 40-5o° C. 


Production de suere au moyen de cellulose. C.-F, Cross, à Londres. — (Br. américain 805250. 

— 3o janvier. — 12 décembre 1905.) 

Les enveloppes des graines de coton sont soumises à l’action d’une solution alcaline, puis à l’action 
du chlore et de nouveau à celle d'une solution alcaline. On divise la masse de cellulose obtenue, on la 
met en suspension dans l’eau, on laisse déposer et hydrolyse la portion qui se dépose la première. On 
obtiendrait ainsi du sucre cristallisable. 


Æraitement des pétroles sulfurés. H.-S. BLacrmore, à Mount-Vernon (N.-Y ). — (Br. américains 
809086 et 809087. — r2 décembre 1904. — 2 janvier 1906.) 
Les pétroles sont soumis à l’action du carbure de zinc-hydrogène ou d’un carbonyle métallique. 


Composition imperméable à Peau. O.-H. Nowack, à Chicago. — (Br. américain 809731. — 14 avril 
1905. — 9 janvier 1906.) 
On mélange à un albuminoïde, de la caséine, par exemple, un dérivé soluble dans l’eau du dioxy- 
naphtylméthane. 


Solidifieation du pétrole. A. Srizzesex, à New-York. — (Br. américain 809998. — 2r février 1905. 
— 16 janvier 1906.) 
On mélange environ 75 parties de pétrole, 16 parties de térébenthine, 2 parties de palmitate ou de 
stéarate de sodium, 5 parties de soude caustique, 2 parties d’eau, puis on agite et chauffe. 


Appareil pour lPanalyse des gaz de combustion. A. Scacatter et L. Deurscn, à Budapest. — (Br. 
américain 813671. — 6 octobre 1905. — 26 février 1906.) 

Procédé pour déterminer la nature de la matière colorante dans les liqueurs distillées. 
C.-T. Marsu, à Cincinnati (Ohio). — (Br. américain 813728. — 30 mars 1905. — 26 février 1906.) 
Au liquide alcoolique distillé, on ajoute de l’alcool amylique qui s'empare de l’alcool, l’eau qui se sé- 

pare au fond renferme les malières colorantes artificielles que le liquide renferme. 


Appareil pour la production d’oxydes métalliques. Laurent Finx-Hueuenor, à Paris. — (Br. amé- 


ricains 813785 et 813786. — 10 janvier 1909. — 26 février 1906.) 

Appareil pour la liquéfaction des gaz et leur séparation. Carl Linpe, à Munich. — (Br. améri- 
ricain 815544. — 7 novembre 1902. — 20 mars 1906.) 

Appareil pour la produetion d’azote pur. Carl Linpe, à Munich. — (Br. américain 815601. — 
22 octobre 1903. — 20 mars 1906.) 

Appareil distillatoire pour la glycérine. C. Supre, à Paris. — (Br. américain 815761. — 30 dé- 
cembre 1902. — 20 mars 1906.) à 


Appareil pour transformer en oxyde de zine les solutions de sulfate de zine. Tus AMERICAN 
Zinc et Caemicaz C°, à Denver Col. — (Br. américain 815516. — 24 janvier 1905. — 20 mars 1906.) 
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Traitement des vinasses. C.-J. Rosur, Philadelphie (Pa.). — (Br. américain 820824. — 9 janvier 
1905. — 15 Mai 1906.) 


On neutralise partiellement et précipite les protéines au moyen d’une solution de silicate de soude, 
puis on filtre. 


Emeri artificiel. Adrien Jacow, à Montval, près Marly-le-Roy. — (Br. américain 820859. — 22 no- 
vembre 1904. — 15 mai 1906.) 
On fait un mélange de bauxite, de coke, de sciure de bois et de nitrate de sodium, on fait brûler et 
pulvérise. 


Filaments et pellicules de viscose. S.-W. Perrir, à Philadelphie. — (Br. américain 816404. — 
3 mai 1904. — 27 mars 1906. ) 
Ces produits soni soumis à l’action d'une solution renfermant du sulfite acide de sodium et du sul- 
fate d’ammonium. 


Purification de pâte à papier. M. Le Normanp Des VaRranNEs et A.-R. ne Vans, Saint-Vincent de 
Blanzat. — (Br. américain 818206. — 21 janvier 1905. — 17 avril 1906.) 
On élimine les particules métalliques en soumettant la pâte à l’action du chlore gazeux et lavant en- 
suite pour dissoudre les chlorures métalliques formés. 


Procédé pour charger la soie. G. Gianozr, à Milan. — (Br. américain 819751. — 4 janvier 1905. — 
8 mai 1906.) 


On soumet la soie à l’action d’un bain de sulfocyanure alcalin acidulé. 


rs artificielle. Lucien Cresrin, à Paris. — (Br. américain 820351. — 2 décembre 1905. — 8 mai 
906.) 
+ nitrocellulose est dissoute dans un mélange d'alcool éthylique, d’alcool méthylique et d’éther sul- 
furique additionné d’huile de ricin, d'huile de palme et de glycérine. Les fils se forment dans de l'eau 
qui dissout une partie des solvants que l’on peut ensuite De 


ER RU des sirops et masses cuites. M. Winrice, à Youkers (N.-Y.). —- (Br. américain 
822171. — 22 Mai 1905. — 29 mai 1906.) 


On amène Lt sirop à 42° Bé environ, on chauffe à 43-/ 1 5° C., on ajoute de la- chaux en poudre fine, 
mélange de carbonate à une température inférieure à 45° 


Solution de caséine. Case C° or America. — (Br. américain 821620. — 27 janvier 1905. — 29 mai 
1906.) 
On dissout la caséïine dans une dissolution alcoolique d’hydrate alcalin, on neutralise et ajoute de à: ‘ 
formaldéhyde Cette solution, après séchage, est insoluble dans l’eau. 


2e altement des peaux. E.-F. Kick, à New-York. — (Br. américain 820648. — 1:16 août 1904. — 
5 mai 1906.) 


Les peaux chaulées sont traitées par un ricinolate de sodium additionné de chlorure d’'ammonium. z 
Héégénération du caoutechoue. F. ALEXANDER, à Charlottenburg. — (Br. américain 821394. — 10 août 

1905. — 22 mai 1906.) 

On dissout dans un solvant usuel, puis ajoute une solution aqueuse alcaline très concentrée, on sé- 
pare ensuite le solvant par distillation et on obtient une solution alcaline de caoutchouc que Lon peut 


purifier et de laquelle on précipite le caoutchouc par addition d'un acide. .… 
Hécupération et régénération du caoutchoue. W.-A. KônEeman, à Chicago. — (Br. américain : 
823053 et 823054. — 9 octobre 1905. — 3 mars 1906. — 12 juin 1906.) 2 : 
: # 
Traitement des huiles d'animaux marins. M. Porozowsxr, à Moscou. — (Br. américain 823361. 
— 27 janvier 1902. — 12 juin 1906.) 


On détruit les amines à odeur forte en ajoutant à l’huile de 20 à 25 °/, d'acide sulfurique et du ni- 


trite pulvérisé de façon à produire 5 °/, d'acide nitreux libre, en maintenant la température au-dessous 
de 60° C. On lave ensuite et traite par un courant de vapeur. 


Solution pour imperméabiliser. J. Wessez, à New-York (N.-V.). — (Br. américain 823246. — 
11 Mai 1905. — 12 juin 1906.) 
A un liquide incolore provenant de la distillation de pétrole et ayant une densité de 0,875 à 0,945, on 
ajoute de la paraffine blanche et de l'acide stéarique. 


Peinture, Tue Sranparp Paint C°, à Boundbrook (N.-J.). — (Br. américain 824898. — 31 mars 1905. 
— 3 juillet 1906.) 


On dissout un brai dans un hydrocarbure léger et on ajoute un pigment ou oxyde métallique. 








Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE. 
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BREVETS CONCERNANT LES MATIÈRES COLORANTES 
AU POINT DE VUE DE LEURS APPLICATIONS A LA TEINTURE 


Analysés par MM. Wauz et JANDRIER 


À. — BREVETS ALLEMANDS ACCORDÉS PAR L'OFFICE DE BERLIN 


Analysés par M. Wauz. 


AZOÏQUES 


Production sur fibre d’un colorant azoïque bordeaux solide et se laissant ronger, par les 
Farewerke, de Hôchst. — (D. R. P. 162627. — 11 août 1904.) 


La production de colorants est obtenue en copulant le $-naphtol à l’amidobenzèneazo-m- toluidine dans 


‘les conditions ordinaires sur la fibre. 


Procédé de préparation de colorants disazoïques orangés pour laïne, par les FARBENFABRI- 
KEN BAYER. — (D. R. P. 163141, du 1°" novembre 1904; addition au D. R. P. 160674, du ro mai 
1904.) 

On a décrit dans le brevet principal des colorants résultant de la combinaison des tétrazoïques de la 
benzidine ou de la tolidine-m-disulfonique avec 2 molécules de méthylkétol (x-méthylindol). On remplace 
ja la deuxième molécule par r molécule de B-naphtol. 


Procédé de préparation de colorants polyazoïques, par Léopold Cassezza et Cie. — (D. R. P. 
163321, du 1e’ février 1903.) 
On combine le diazoïque de l'acide B-naphtylaminedisulfo-2.4.8 avec l’a-naphtylamine, diazote à nou- 
veau et combine avec l’acide naphtylaminesulfonique de Clève ; ce produit est rediazoté et combiné avec 


l'éther de l’amidocrésol ou la p-xylidine. Ces colorants peuvent encore être diazotés sur fibre et com- 
binés au $-naphtol. 


Préparation d’o-oxyazoïques dérivés de l’acide ?.4-dichloro-1-naphtylaminesulfonique, 
par la BADisCHe ANILIN un» Sopa FaBrik. — (D. R. P. 163053. — 271 juillet 1903 ; addition au D. R. P. 
153298, du 6 juin 1903.) 


Dans le brevet principal, on remplace le 8-naphtol par les dioxynaphtalines hétérocycliques. Il en ré- 
sulte des colorants pour laine pouvant être chromés. 


Préparation de disazoïques pour laine, par les FARBENFABRIREN BAYER. — (D. R. P. 163142, du 
1 novembre 1904 ; addition à 160675, du 10 mai 1904.) 
Dans le brevet principal, on obtient des colorants pour laine en combinant la tétrazobenzidine ou la 
tétrazotolidinedisulfo avec 2 molécules de méthylphénylpyrazolone. On remplace ici la deuxième molé- 
cule de pyrazolone par r molécule de B-naphtol. 


Préparation de colorants bruns pouvant se chromer, par la SOCIÉTÉ POUR L’INDUSTRIE CHIMIQUE, 
de Bâle. — (D. D. P. 163645, du 5 novembre 1904.) 
On combine les dérivés des o-diazophénols avec les composés de la forme 


+ 
Ni C'H? <— 7H 
SA7H°? 


dans laquelle R représente un radical benzénique ou naphtalénique et X un atome d'H, un groupe 
SOH ou COOH. Ces dérivés s’obtiennent en condensant le r.2.4-dinitrochlorobenzène ou le r.3.4.5 ou 


2.6.1.4-dinitrochlorobenzène sulfonique ou carbonique avec les bases aromatiques et réduction subsé- 
quente. 


Préparation de colorants 6-oxymonoazoïques dérivés de la ?.6-dioxynaphtaline, par les 
FARBENFABRIKEN BAYER. — (D. KR. P. 164317, du 3 août 1902.) 
Combinaisons des diazoïques des acides o-amidophénolsulfoniques ou de leurs dérivés avec la 2.6- 
dioxynaphtaline. Ces colorants peuvent être chromés. 
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Préparation de colorants o-oxymonoazoïques dérivés de la dioxynaphtaline-#.7, par les 
FARBENFABRIREN BAYER. — (D. R. P. 164318. — 3 août 1903.) 
Les diazos des acides o-amidophénolsulfoniques et de leurs dérivés sont combinés à {a r.7-dioxynaph- 


taline. 


Préparation de colorants o oxymonoazoïques dérivés de Pamidonaphtoi-1.7, par les Far- 


BENFABRIREN BAYER. — (D. KR. P. 164319. — 8 août 1902.) 
On combine les diazos des o-amidophénols ou de leurs dérivés avec l’amidonaphtol-1.7 en solution al- 


caline. 


Préparation de colorants o-oxymonoazoïques dérivés de l’amidonaphtol-2.6, par les Far- 


BENFABRIREN BAYER. — (D. R. P. 164516. — 11 septembre 1902.) 
Préparation de colorants azoïques pour mordants en combinant les diazos des acides o-amidophénol- 


sulfoniques ou leurs dérivés en milieu alcalin avec le 2.6-amidonaphtol. 


Préparation de colorants monoazoïques teignant en nuances vertes pouvant être chro- 
mées, par la Bapiscue ANILIN uND Sopa FaBrik. — (D. R. P. 164989, du 27 juillet 1904.) 
Les acides sulfoniques de l’o-diazophénol, du :-diazo-2-naphtol, du 2-diazo-r-naphtol sont combinés 
ainsi que leurs dérivés avec le 2-anthrol. 


Préparation de colorants disazoïques pour laïne, par les FARBENFABRIKEN BAYER. — (D. R. P. 


164990, du 19 novembre 1904.) 
On combine les dérivés tétrazoïques de la benzidine, de la tolidine-m-disulfonique avec 2 molécules 
de nitro-m-phénylènediamine ou bien avec une seule molécule de la base précédente et r molécule de 


phénylméthylpyrazolone, d’x-méthylindol ou de 6-naphtol. 


Préparation de coloranis azoïques, par les FARBENFABRIKEN BAYER. — (D. R. P. 165102, du 26 fé— 
vrier 190/.) 
Combinaison des diazoïques avec l'acide 1.2-naphtorazol-5-oxy-7-sulfonique. 

POP de colorants azoïques pour laïne, par Geicy, à Bâle. — (D. R. P. 163054, du 26 avril 


1904.) 
Ces matières colorantes résultent dé la combinaison du diazoïque de l’acide orthoamidophénolsulfoni- 


que ou de ses dérivés de substitution avec l’éthyl-4-naphtylamine. 


Préparation d’un colorant monoazoïque pouvant être chromé, par l’'AKTIENGESELLSCHAFT FÜR 


ANILIN FABRIKATION, de Berlin. — (D. R. P. 167933, du 29 janvier 1905.) 
On combine le dérivé diazoïque du 5-nitro-2-amidophénol avec l'acide 1.5-amidonaphtol-3.;-disulfo- 


nique. 
Azoïques pour Laques 


Préparation de colorants mononzoïques orangé-rouge convenant pour la fabrication 
de iaques, par la Baniscue ANiLIN uND Sopa Fagrix. — (D. R. P. 162635, du r2 juillet 1904.) 
On combine le diazo de l'acide 3.4-dichloraniline-5 ou 6-sulfonique avec le B-naphtol. 


Préparation d’un colorant mononzoïque devant convenir pour Îa fabrication de laques, 
par la BADiSCHE ANILIN un» Sopa FaBrirk. — (D. R. P. 162636, du 25 décembre rgo4.) 
On diazote la p-chloraniline et on la combine avec l'acide R. 


Préparation d’un colorant mononzoïque pour laques, par les Farswerke, de Hœchst. — (D. R. 


P. 163055, du 24 août 1904.) 
On combine avec le B-naphtol le diazo de l’acide o-dichloranilineleucosulfonique que l’on obtient en 


chlorant, nitrant et réduisant l’acide p-chlorobenzylsulfonique. 


F'Eeparai on de nitroncétylidiamidophénol, par Léopold Cassezra et Cie. — (D. R, P. 161341. — 


14 octobre 1903.) 
Le nitroacétyldiamidophénol 


ASS PO E A2H — COCA 


| 
AzO? 


s'obtient en réduisant par les sulfures alcalins l’acide acétylpicramique en solution aqueuse. Le composé 
doit servir à la préparation de diazoïques pouvant être chromés. 
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Préparation de matières colorantes sulfuré-azoïques, par la SOocrÉTÉ POUR L'INDUSTRIE CHIMIQUE, 
de Bâle. — (D. R. P. 161462. — 7 novembre 1903.) 


Le diamidodinitrodiphényldisulfure est tétrazoté et combiné aux composants pour azoïques. 


Préparation de colorants polyazoïques, par l'Axriencrsezcscnarr, Kazze et Cie. — (D. RP. 
161720. — 29 novembre 1903.) 


Le procédé consiste à faire réagir le diazoïque de la formule générale 
R — Az — Az — C5H* — Az — Az — 
pue laquelle R représente le radical d’un phénol d’une amine ou d’une diamine) sur le produit intermé- 
iaire 


Zz = Az — CH‘ — AzH° 


pr > 1 
SOAz — Qs Az? m (4) 
| 
OH 


Procédé de préparation de matières colorantes o-oxyazoïques, par la Baniscne ANILIN uxn 
Sopa Fasrik. — (D. R. P. 162009, du 27 mars 1904 ; addition au D. R. P. 160536, du 8 janvier 1904.) 
Dans le procédé décrit dans le brevet principal, on remplace le chlore et les hypochlorites par les 

peroxydes alcalins et les persulfates. 


en milieu alcalin. 


Préparation de colorants monoazoïques pour mordants, par Léopold Cassezca et Cie. — (D. 

R. P. 162069. — 30 septembre 1903.) 

On combine le dérivé diazoïque du p-acétylamido-0o-amidophénol avec les dérivés sulfonés des amide- 
naphtols ou des dioxynaphtalines et, en particulier, l'acide 1.8-amidonaphtol-4-sulfonique, 1.8-amido- 
naphtol-5-sulfo, 2.3-amidonaphtol-6-sulfonique, 2.6-amidonaphtol-8-sulfonique, 2.5-amidonaphtol-7- 
sulfonique, 1.8-amidonaphtol-3.6-disulfonique, r.8-amidonaphtol-2-4-disulfonique, r.8-dioxynaphfa- 
line-4-sulfonique, 1.8-dioxynaphtaline-3.6-disulfonique. l 


Procédé de préparation dé laques colorées, solides à la lumière, par les FARBENFABRIXEN 
vorM. BAYER, à Elberfeld. — (D. R. P. 157508, du 7 novembre 1903.) 
Le colorant qui sert à fabriquer la laque est obtenu en combinant le dérivé diazoïque de l’acide 2 
naphtylamine-3.6-disulfonique avec l’acide 2-naphtol-3.6-disulfonique. 


Préparation de colorants monoazoïques devant servir à la préparation de laques, par 
Kazce et Cie. — (D. R. P. 162180, du 30 août 1904.) 
On combine les dérivés azoïques des acides $-naphtylaminedisulfo-6.8, 5.7 ou de l'acide B-naphtyi- 
aminetrisulfonique-3.6.8 avec l'acide 6-naphtolsulfonique-R. 


Préparation d’un colorant rouge solide à la lumière, devant servir à la préparation dé 
laques, par la Baniscue AniziN UND Sopa FaBrik. — (D. R. P. 162117, du 1° mars 1904.) 
Procédé consistant à combiner le dérivé diazoïque de l’o-chloro-p-toluidine avec l'acide B-naphteldi- 
sulfonique-R.. 


Préparation d’un colorant monoazoïque devant servir à la confection de laques rouges 
solides, par la Bapiscue Anti unD Sopa FaBrik. — (D. R. P. 161922, du 20 septembre r904; addi- 
tion au D. R P, 160788, du 17 juillet 1904.) ; 

On remplace dans le brevet principal le dérivé diazoïque de la 3.4-dichloraniline par celui de la 
3.4.6-trichloraniline. 


Préparation de laque rouge solide à la lumière, par les FarBWerke, de Hœchst. — (D. R. P. 
161424, du 30 mars 1904.) 
Les colorants que l’on emploie pour la confection de laques sont préparés en combinant les azoïques 
à l'acide a-naphtoldisulfonique-1.4.8. 


ANTHRACÈNE 


Procédé de préparation d’acides dinitrodiamidoanthraquinonedioxamiques, par les Fan- 
BWwerke, de Hœchst. — (D. R. P. 158076, du r1 décembre 1900.) 
Ces acides s’obtiennent en traitant les acides dioxamiques dérivés des diamidoanthraquinones par 
l’acide nitrique. 


Procédé de préparation d’acides oxyanthraquinoneglycoliques et de ses éthers,par les Faz- 
Bwerke, de Hœchst. — (D. R. P. 158227, du 27 janvier 1904.) 
S’obtiennent en faisant réagir les éthers des acides acétiques monohalogénés sur les oxyanthraqui- 
nones. 
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Procédé de préparation de dérivés chlorés des monoamido et des diamidoanthraqui- 
nones, par la BADISCHE ANILIN UND SODA Fagrir. — (D. R. P. 15895r, du 29 mars 1903.) 
Les monoamido et les diamidoanthraquinones ou leurs dérivés sont traités par le chlorure de sulfu- 
ryle. 


- Procédé de préparation de colorants anthracéniques se teignant en cuve, par les FARBEN- 
FABRIKEN BAYER. — (D. R. P. 16r923, du r°* juin 1904.) 
On traite l’x-amidoanthraquinone par les halogènes à haute température. 


Procédé permettant d'introduire des groupes hydroxyles dans l’anthraquinone et ses 
dérivés, par les FARBENFABRIREN BAYER — (D. R. P. 162035, du 19 mars 1904.) 
Ce procédé repose sur l’observation suivante : quand on chauffe l’anthraquinone ou ses dérivés avec 
de l’acide sulfurique fumant avec ou sans addition d'acide borique et en présence de sélénium ou de 
mercure, il y a oxydation et introduction de groupements hydroxyles. 


Préparation d’un produit intermédiaire pouvant être transformé en érythrooxyanthra- 
quinone, par les FARBENFABRIKEN BAYER. — (D. R. P. 161954, du 19 mars 1904.) 
Ce produit intermédiaire s'obtient en chauffant l’anthraquinone en solution sulfurique avec de l'acide 
nitreux en présence de mercure avec ou sans addition d’acide borique, d'acide arsénique, d’acide phos- 
phorique jusqu’à ce que le produit de la réaction soit devenu presque complètement soluble dans l'eau, 


Procédé de préparation de dérivés hydraziniques de la série de l’anthraquinone, par les 

FARBENFABRIKEN BAYER. — (D. R. P. 163447, du 18 août 1904.) | 

1° Procédé consistant à soumettre à l’action des réducteurs les dérivés diazoïques ou tétrazoïques dé- 
rivés des acides amidoanthraquinones sulfoniques ; 

2° Les acides hydrazinesulfoniques ainsi obtenus sont transformés en hydrazines en les traitant par 
des agents susceptibles de leur enlever le groupe sulfonique. 


Procédé de préparation de colorants du groupe de l’anthracène, par les FARBENFABRIREN BAYER. 
— (D. R. P. 163646, du 13 mars 1901; addition à D. R. P. 107730, du 2r octobre 1898.) 
Le brevet principal (voir Moniteur Scientif., 1900, p. 158) revendique la condensation des bromoan- 
thraquinones avec les amines aromatiques. Les produits ainsi obtenus étant insolubles, on les rend 
solubles en les traitant par les agents de sulfonation. 


Préparation d’acides diamidodioxyanthraquinonesdisulfoniques, par les FARBENFABRIKEN 
Bayer. — (D. R. P. 163647, du 25 février 1904; addition au D. R. P. 103395, du 11 août 1897.) 
Préparation de diamidoanthrarufine et de diamidochrysazinedisulfoniques en remplaçant dans le bre- 

vet principal la dinitrodioxyanthraquinone par la dibromodinitroanthrarufine ou la dibromodinitro- 

chrysazine. 
Le brevet principal (v. Moniteur Scientifique. 4899, p. 154) est relatif au traitement des dinitrodioxy- 
anthraquinones par les sulfites alcalins. Il y a en même temps réduction et sulfonation. 


 INDIGO 


Préparation de dérivés chlorés de Pindigo, par la Baniscue AniziN unD Sopa FaBrik. — (D. R. P. 
162670, du 3 mai 1904; addition au D. R. P. 160817, du 24 février 1904.) , 
On remplace dans le brevet principal les dérivés halogénés du phosphore par les chlorures des acides 
organiques. 


Préparation de dérivés chlorés de lPindigo, par la Bapiscne ANiziN un Sopa FaABrik. — (D. R. P. 
163280, du 17 août 1902.) 
On traite le leucoindigo ou ses homologues par le chlore à 20° en présence d'acides chlorhydrique ou 
sulfurique renfermant au moins 25 °/, d’acide. 


Procédé de préparation de colorants indigotiques chlorés, par les Farswerke, de Hœchst. — 
(D. R. P. 165149, du 28 août 1904.) 
Le blanc d’indigo sec est mis en suspension dans des dissolvants neutres comme le tétrachlorure de 
carbone et on le traite par le chlore à la pression ordinaire ou bien sous pression et en présence d'agents 
facilitant la chloruration. 


Procédé pour augmenter la solidité de l’indigo sur laine, par F. Recuserc, à Hersfeld. — (D. 
R. P. 162198, du 24 avril 1903.) 
On augmente la solidité de l’indigo sur laine en mordançant au préalable la laine avec des sels mé- 
talliques. 


Procédé de préparation de l’indoxyle, par la Baniscne AniziN up SopA FaBriK. — (D. R. P. 
168292, du 14 avril 1904.) 
Dans le brevet 128955, on a décrit un acide indigodiacétique qui se transforme par oxydation par 
l'air ou par des autres agents d’oxydation en acide isatineacétique. Cet acide isatineacétique est con- 
verti en indoxyle par les alcalis caustiques. 
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Procédé de préparation d’indigo ou de ses leucodérivés, par la BapiscHe AniziN unD Sopa Fa- 
BRIK. — (D. R. P. 168302, du 19 mai 1905.) 
On chauffe les acides indigosulfoniques avec les alcalis en présence d’agents réducteurs et on con- 
vertit les leucodérivés ainsi obtenus en indigo. 


Procédé pour imprimer lindigo sur les fibres végétales, par la BAniscne AnIziN un Sopa F4- 
BRIK. — (D. R. P. 168288, du 8 décembre 1904.) 
On commence par foularder en solution de maltose, puis on imprime avec une solution alcaline d’in- 
digo. 


Procédé de préparation de dérivés chlorés de l’indigo, par la Baniscue Anizin unp Sopa FABir. : 
— (D. R. P. 160817, du 24 février 1904.) 
Les dérivés chlorés de l’indigo s’obtiennent en faisant agir sur l’indigo ou sur ses homologues le 
chlore ou les substances susceptibles d’en dégager. Cette réaction se fait en l'absence d’eau et en pré- 
sence de composés chlorés du phosphore ou du soufre. 


Procédé d'impression en indigo et en colorants anthracéniques, par la BADISCHE ANILIN UND 
SopA FaBrik. — (D. R. P. 159414, du 28 septembre 1902.) 
Le tissu est préparé en huile pour rouge turc et on imprime avec de l’indigo et du glucose. 


COLORANTS SULFURÉS 


Procédé de teinture des fibres animales avec les colorants sulfurés, par Léopold Cassezra et 
Cie, à Francfort. — (D. R. P. 161190, du 14 novembre 1901.) 
On peut teindre les fibres animales ou les tissus mixtes renfermant des fibres végétales. avec les co- 
lorants sulfurés en ayant soin d'ajouter au bain de teinture renfermant le sulfure de sodium, du glu- 
cose ou du tanin. 


Préparation de colorants jaunes sulfurés, par la Fagrique Weier TER Meer, à Uerdingen-s/R. 
— (D. R. P. 163001, du r9 avril 1904.) 
On chauffe la p-nitro-o-toluidine ou l’o-nitro-p-toluidine avec la benzidine ou la tolidine et du soufre 
à des températures de 220 à 300°. On obtient des colorants jaunes directs. 


Préparation d’un colorant jaune direet, par les Farswerke, de Hoæchst. — (D. R. P. 163143, du 
16 juillet 1903.) 
Procédé consistant à chauffer un mélange de benzidine et de m-toluylènediamine avec du soufre à 
une température de 170-240°. Le produit de la fusion est ensuite versé dans une solution chaude de sul- 
fure alcalin. 


Préparation d’un colorant sulfuré jaune direct, par les Farewerke, de Hæœchst. — (D. R. P. 
161515, du 25 février 1903.) 
On chauffe le monoacétyl-r.2.4-triamidobenzène avec du soufre au-dessus du point de fusion. On ob- 
tient ainsi un colorant soluble dans le sulfure de sodium en jaune et teignant le coton sans mordant en 
nuances jaune clair. 


Préparation de colorants sulfurés rouges, par la FABRIQUE DE COULEURS gr p’EexrrAirs Geicy et Cie, . 
à Bâle. — (D. R. P. 161516. — 5 mai 1903.) 
On chauffe à haute température un mélange de résorcine, de diméthylaniline ou de diméthylorthoto- 
luidine avec du soufre. On obtient des colorants rougeûtres. 


Procédé de préparation de colorants sulfurés bleus, par les FarBwerke, de Hœchst. — (D. R. 

P. 161665, du 20 août 1902.) 

1° On chauffe la dialkyl-p-amido-p-oxymétadichlorodiphénylamine avec du soufre et des sulfures al- 
calins avec ou sans dissolvant vers 90° ; 

2° Le phénol est traité en milieu alcalin par les hypochlorites et transformé en o-o-dichlorophénol. 
Celui-ci est oxydé en présence de dialkyl-p-phénylènediamine par une nouvelle addition d’hypochlorite. 
On obtient ainsi l’indophénol qui est chauffé avec les sulfures alcalins pour fournir la diphénylamine 


Cl 
| 
OH D AzH CD Az (CH°}? 
| 
Cl 


Procédé de teinture du cuir avec les colorants sulfurés, par Léopold Cassezza. — (D. R. P. 
161774, du 24 mars 1903 ; addition au D. R. P. 159697, du 18 juin 1902.) 
Dans le procédé du brevet principal, on remplace le tanin par d’autres produits végétaux à propriétés. 
tannantes comme les extraits de chène, de pin, de campéche, de bois jaune, de cachou, etc. 
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Procédé de teinture du cuir avec les colorants sulfurés, par Léopold Casse et Cie. — (D. 
R. P. 161779, du 24 mars 1903 ; addition au D. R. P. 15969r, du 18 juin 1902.) 


Dans le brevet principal, on réduit les colorants sulfurés en leucodérivés solubles au moyen de glu- 
&ose, ici on le remplace par l’aldéhyde formique. 


Procédé de préparation de colorants verts sulfurés, par la FaBriQue Sannoz, à Bâle. — (D. R. 
P. 162156. — 25 mai 1904.) 
Procédé consistant à chauffer les acides r-phényl ou :-tolylamido-4-p-oxyphénylamidonaphtalinemo- 
mosulfonique avec les polysulfures en présence ou en l’absence de sels de cuivre. 


Procédé de préparation de colorants sulfurés bruns substantifs, par L'ARTIENGESELLSCHAFT 
Kaze et Cie. — (D. R. P. 162227, du 29 octobre r9o1 ; addition au D. K. P. 157540, du 6 octobre 1901.) 


Procédé qui consiste à chauffer avec du soufre et des sulfures alcalins les colorants obtenus par la 
&iazotation de la m-toluylènediamine. 


TEÉINTURE ET EINPIRESSION 


Procédé pour produire des nuances bleues ou violettes ou noîres d’oxydation sur la fibre, 

par les FARBWERKkE, de Hœchst. — (D. R. P. 162625, du 14 novembre 1903.) 

Ce procédé est relatif à la production de nuances solides bleues, violettes ou noires sur les fibres vé- 
gétales ou animales par oxydation simultanée de dérivés p-amidés, p-amidohydroxy ou de p-diamido 
dérivés de la diphénylamine avec les m-amidophénols, les m-diamines, les phénols ou les acides oxy- 
garboxylés avec ou sans tanin ou de mordants métalliques. Le procédé consiste à imprégner la fibre par 
teinture ou par l’impression du mélange des colorants et du composé oxydant, soit simultanément, soit 
suecessivement, à sécher et à développer la matière colorante par la chaleur ou la vapeur. 


Procédé de production sur fibre de celorants violets et bleus d’oxydation, par les FARBWERKE, 
de Hœchst. — (D. R. P. 162626, du 20 décembre 1903 ; addition au D. R. P. 162625 précédent.) 


On oxyde sur fibre le mélange de dérivés de la p-amidodiphénylamine et d'éthers d’o-amidophénols 
en présence ou en l'absence de tanin. 


Procédé de teinture du cuir avec les colorants sulfurés, par Léopold Cassezra et Cie, — (D. 
R. P. 163621, du 18 juin 1904.) 


On emploie comme dissolvant des colorants sulfurés la combinaison de l'acide hydrosulfureux avec 
Faldéhyde formique (hyraldite). 


Procédé de teinture du cuir, par l’'AxriencesezLscaarTr, de Berlin. — (D. R. P. 164504, du 5 juin 
1904.) 
On traite Le cuir avec des dissolutions d'amine résultant de la réduction des produits de condensation 
de lacide p-nitrochlorobenzènesulfonique et de m-phénylène ou toluylènediamine ou de chloro-m-phé- 


mylèuediamine. La coloration est produite par l'addition d'un produit oxydant ; on peut aussi ajouter en 
même temps des colorants divers. 


Procédé d’obtention de dessins colorés sur la laine et les tissus mi-laïne, par Henri GiEsLer, 

à Molsheim (Alsace). — (D. R. P. 163834. — 27 avril 1902.) 

1° Obtention d’effets colorés sur la laine en imprimant sur les tissus des alcalis caustiques concen- 
trés, puis soumettant à la teinture à basse température, de sorte que la fixation de la matière colorante 
n'aura lieu qu’aux endroits où il y a de l’alcali; 

2° Application de ce principe à la production de mélanges par le système d'impression vigoureux ; 

3° En réglant convenablement la durée de l’action de-l’alcali imprimé à différents endroits, on peut 
donner à la fibre une affinité plus ou moins grande pour les matières colorantes. On pourra donc, dans 
un seul bain de teinture, avoir des effets colorés plus ou moins intenses ; 

4 Appl'cation de ces principes aux tissus mixtes de laine et de fibres végétales (coton et ramie). 


Production de nuances brunes sur cotom, par la BapiscHe ANILIN un SopA FABrix. — (D. R. P, 
164123, du 6 mars 1904.) 


On imprime sur le tissu une solution alcaline de :.5-dioxynaphtaline et on vaporise. 


Procédé pour augmenter laffinité de la laine et des fibres animales pour les matières 
colorantes, par Max Beck et le D' A. Bei, à Hœchst. — (D. R. P. 168026. — 28 octobre 1902.) 
Le procédé consiste à augmenter l’affinité des poils pour les matières colorantes en les traitant par 


Vacide sulfurique concentré à 66° Bé en refroidissant, puis successivement par des acides de moins en 
moins concentrés. 


Perfectionnements dans la production de colorants bleus sur la fibre, par les FARBWERKE, de 
Hæchst. — (D. R. P. 168080, du 27 octobre 1904 ; addition au D. R. P, 166308, du 13 février 1904.) 
1° Dans le brevet principal, on remplace les dérivés du p-amido p-diamido ou p-amido-p-oxy de la 

diphénylamine par la p-oxydiphénylamine et ses produits de substitution ; 
2° Les deux composants sont appliqués sur la fibre soit simultanément, soit successivement ou sous 

Torme de produits de condensation ou de son leucodérivé par teinture ou impression. Après séchage, 

en soumet à une oxydation qui précipite la matière colorante dans l’intérieur de la fibre. 
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Procédé d'impression du coton ou des fibres végétales avec les matières colorantes subs- 
tantives, par Tue CALICO PRINTERS ASSOCIATION, à Manchester. — (D. R. P. 168156. — 922 décembre 
1904.) 

Procédé consistant à précipiter soit avant, soit après l'impression des colorants substantifs des com- 
binaisons insolubles du magnésium. 


Procédé permettant de modifier l’affinité de la laine pour les colorants, par Max Becke et le 
D’ A. Berz, à Hœchst. 
On modifie l’affinité de la laine pour les colorants en imprimant par places de l'acide sulfurique con- 


- centré à 6/4-66° Bé sur la laine avant ou après le tissage. 


PRODUITS INTFERMÉDIAIRES 


Procédé de préparation de cyanamidures alcalins, par Deurscue Go uND SILBER-SCHEIDE ANS - 
TALT, — (D. KR. P. 148045, du 17 février rgor.) 
Consiste à faire réagir le charbon ou les produits carbonés sur les amidures alcalins dans des condi- 
tions de température déterminées. 


Procédé de préparation de paraamidoformylphénylglycine en partant de la formylphé- 
nylglycine, par Baniscue Anizin unp Sona Fagrik, à Ludwigshafen. — (D. R. P. 154556. —  jan- 
vier 1903 ; addition au D. R. P. 15012. — 18 décembre 1902.) 

Dans le brevet principal se trouve décrit un procédé de préparation de la p-amidoacétylphénylglycine 
au moyen (le l’acétylphénylglycine qu’on nitre et qu’on réduit. De la même manière, la formylphényl- 
glycine en solution sulfurique concentrée traitée par l'acide nitrique fournit la p-nitroformylphényl- 
glycine qui, ensuite soumise à l’action des réducteurs, se transforme en dérivé amidé. 

Le dérivé diazoïque de cette amine. combiné aux acides sulfoniques de la r.8-dioxynaphtaline et sapo- 
nification ultérieure du groupement formylé donne des colorants monoazoïques identiques à ceux obte- 
nus au moyen de la p-amidoacétylphénylglycine. Ils teignent la laine en nuances violettes nourries. 


Procédé de préparation de dérivés cyanés de la pyrimidine, par E. Merck, à Darmstadt. — 
(D. R. P. 158591. — 16 septembre 1903.) 
Procédé qui consiste à condenser la dicyanamide avec l’éther acétique, l’éther malonique, léther 
cyanacétique ou leurs produits de substitution, en présence d’agents de condensation alcalins. 


Procédé de préparation de quinophtalone ou de ses homologues, par le D' A. Eiexer, à Mü- 
nich. — (D. R. P. 158761. — 17 décembre 1903.) 
Dans la préparation de la quinophtalone, la fonte brute est transformée en dérivé sodique par l’al- 
coolate de sodium que l’on décompose ensuite par l’eau bouillante. La même purification peut se faire 
quand il s’agit de l’o-p-diméthyl, o-p-triméthylquinophtalone. 


Procédé de préparation d’éthers’phényliques-0o-carboniques, par AKTIENGESELLSCHAFT FÜR ANI- 
LIN FABRIKATION. — (D. R. P. 158998. -— 3r mai 1904; addition au D. R. P. 150323. — 18 juin 1905.) 
Modification au brevet principal consistant dans le traitement du phénol sodé ou des sels de sodium 

des phénols par l’acide o-chlorobenzoïque en présence de cuivre. 


CI 


CH OC 
COOH + CSH(OH) — HCI + ce 


COOH 


Préparation de chloro ou bromophtalimide, par Bapiscue ANILIN UND SOopArABRIK. — (D. R. P. 


161340. — 16 avril 1902.) 
La phtalimide en suspension dans l’eau est traitée par les acides hypochloreux ou hypobromeux ou 


par les hypochlorites alcalins en présence d’un acide. 


Préparation de #-méthyl-2-napthol, par les Fargwerke, de Hœchst. — (D. R. P. 161450. — 


21 août 1904.) 
Procédé consistant à réduire l’oxydinaphtylméthane par le zinc en milieu alcalin. 


Préparation du #-chloro-?-nitroanisol, par K. OEuzer, à Offenbach. — (D. R. P. 161164. — 


31 Mars 1904.) 
L’anisol dissous dans les âcides organiques est traité par un courant de Chlore. 


Préparation de p-iodoanisol et de p-iodophénétol, par le D' Arthur LiesrecaT, à Francfort. — 


(D. R. P. 161725. — 29 août 1903.) 
L’iodanisol ou l'iodphénétol est traité par le chlore et transformé en composé chloroiodé ou ioduré, 


puis oxydé et distillé à la vapeur d’eau. 
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Procédé de préparation d’oxalates par chauffage des formiates, par Rudolf Koœpr» et Cie, à 
Oestrich. — (D. R. P. 161512. — 17 avril 1903 ) 


Les formiates sont chauffés avec des alcalis de façon à ne jamais dépasser une teneur en alcali de 
DU, 


Préparation d'acides monoaleoylamidooxybenzoylibenzoïques, par BADISOHE ANILIN unp SopA 
FaBrik. — (D. R. P. 162034. — 15 novembre 1903.) 


La phtalimide est chauffée en proportions moléculaires avec les monoalcoyl-m-amidophénols en pré- 
sence d'acide borique. Il se forme dans cette réaction des amides qui sont saponifiées ensuite. 


CO, Az(CH:)2 COAZH 
CH AH + CR = ne Az (CH°} 
co | 


OH CO — CRC 
OH 
Procédé de préparation de produits de condensation dérivés des composés méthylés ou 
méthyléniques négatifs, par le D' KnwœvenaGez, à Heidelberg. —(D. R. P. 162281. — 10 juin 1904; 
addition à D. R. P. 161191. — 1° décembre 19035.) 


Condensation des cétones avec les combinaisons méthylées ou méthyléniques négatives en présence 
de sels ammoniacaux ou d’amines primaires ou secondaires. 


Procédé de préparation d’acides sulfoniques, d’acides oxybenzoïques ou d’oxybenzaldé- 
hydes, par la Bapiscue ANILIN UND SopA FABriK. — (D. R. P. 162322. — > juin 1905.) 
Ce procédé permet de préparer les éthers sulfuriques d’oxybenzaldéhydes ou d’acides oxybenzoïques 
en oxydant par le bioxyde de manganèse les éthers du crésol avec les acides arylsulfoniques. 


Procédé de chloruration de substances organiques au moyen du chlorure de sulfuryle, 
par le D' A. Wouz, à Dantzig. — (D. R. P: 162394. — 251 janvier 1903 ; addition au D. R. P. 16010, 
du 31 janvier 1902.) 

Modification mécanique du procédé du brevet principal ayant pour but de diminuer les pertes en 


chlorure de sulfuryle. Les gaz qui se dégagent de la réaction du chlorure de sulfuryle sur les matières 
organiques sont mis à réagir sur le composé organique à chlorer. 


Procédé de préparation des acides C.C-dialkylbarbituriques, par les FARBENFABRIKEN BAYER, à 
Elberfeld. — (D. R. P. 162219. — 22 octobre 1903.) 
Procédé consistant à oxyder les dérivés 2-thio-4.6-dioxypyrimidiques provenaut de la saponification 
des produits de condensation de la thiourée avec les éthers dialkylcyanacétiques. 


Procédé de préparation de l’acide €.C-diéthylbarbiturique, par E. Merck, à Darmstadt. — (D. 
R. P. 162220. — 18 juin 1904.) 


On condense le brevet avec le chlorure de diéthylmalonyle. 


COLORANTS DIVERS 


Procédé de préparation d’un colorant jaune, par Joseph Turner, à Hiddersfield. — (D. R. P. 
192406, du 7 avril 1905.) 
Ce colorant jaune, susceptible de teindre la laine, la soie, la jute en nuances jaune verdâtre, s'obtient 
en nitrant le produit de condensation du m-dinitrochlorobenzène avec le sulfanilate de sodium. 


Procédé de préparation d’un colorant orangé rouge de la série de l’acridine, par les Far- 
WERkE, de Hœchst. — (D. R. P. 152662, du 15 septembre 1903.) 
Le jaune d’acridine est chauffé avec de l’alcool et de l’acide chlorhydrique, puis le colorant orangé 


ou son leucodérivé est chauffé avec de l’acide sulfurique et de l’aldéhyde formique en vases ouverts à 
température élevée. 


Procédé de préparation de colorants quinoléiques, par les Farswerke, de Hœchst. — (D. R.P. 
154448, du 20 septembre 1903.) 


On traite les bases de quinoléinium qui ne renferment pas de groupes méthyles dans le noyau pyridi- 
que par les alcalis en solution alcoolique. 


Préparation de colorants de la série des eyamines destinés à sensibiliser les plaques, 
par l’AKTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABrikaTION, de Berlin. — (D. R. P. 15554r, du 5 juin 1903.) 
Procédé qui consiste à oxyder en milieu alcalin les bases quinoléiques méthylées dans le noyau pyri- 

dique, comme la quinaldine, la lépidine, la diméthylquinoléine soit seules, soit à l’état de mélange. 


Préparation de colorants bleu noir solubles, dérivés de la naphtaline,par la BADISCHE ANILIN 
UND SODA FaBrix. — (D. R. P. 157604, du 9 janvier 1904.) 


Ces colorants s’obtiennent en condensant la naphtazarine ou ses produits de sulfonation avec les 
amines aromatiques. 


PR CU EE ET 
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Procédé de préparation de dérivés de la naphtazarine, par l’'AKTIENGESELLSCHAFT FüR ANILIN FA- 
BRIKATION, de Berlin. — (D. R. P. 157867. du 3r janvier 1904.) 
Procédé consistant à fondre le mélange de dérivés o-amidoazoïques avec le 6-naphtol. 


Préparation de colorants servant à augmenter la sensibilité des plaques, par les FARBENFA- 
BRIKEN BAYER el Cie, d'Elberfeld. —"'(D. R. P. 158078, du 18 février 19035.) 
Ces composés, qui appartiennent à la série des cyanines, s’obtiennent en traitant les quinaldines par 
le sulfate de méthyle et soumettant ensuite les dérivés ammoniums ainsi obtenus mélangés aux bases 
quinoléiques primitives à l’action des alcalis caustiques ou des alcalino-terreux. 


Préparation d’une trioxyphénylrosinduline, par Kazze et Cie, à Biebrich. — (D. R. P. 158077 
du 4 décembre 1902.) 
On fond avec du p-amidophénol et de l'acide chlorhydrique des substances pouvant fournir de la 
naphtylènediamine-r.4, comme par exemple les colorants azoïques dérivés de l’«-naphtylamine. 


Préparation d’une trioxyphénylrosinduline, par Kazze et Cie. — (D. R. P. 158100 du 29 août 
1903 ; addition à 158077 précédent.) 
Dans le brevet principal précédent, on remplace une partie du p-amidophénol par la quantité équi- 
valente de p ou m-nitraniline. 


Préparation d’une trioxyphénylrosinduline, par Kazce et Cie, à Biebrich. — (D. R. P. 15810 
du 17 décembre 1903 ; addition au D. R. P. 158077.) 
Au lieu de fondre, comme il est dit dans le brevet principal, les substances en présence d'aclde 
chlorhydrique, on peut les faire bouillir avec l’acide chlorhydrique quand elles sont mises en suspen- 
sion ou quand elles y sont dissoutes. 


Préparation de nouveaux colorants devant servir à augmenter la sensibilité optique des 
plaques, par L'AKTIENGESELLSCHAFT Für ANILIN FABRIKATION de Berlin. — (D. R. P. 158349 du r5 fé- 
vrier 1904.) 

On soumet à l’action des alcalis, comme dans la synthèse des cyanines, les dérivés alkylhalogénés de 
la 6-naphtoquinaldine en présence des dérivés alkylhalogénés des benzoquinoléines. 


Préparation d’un colorant dérivé de lhématoxyline, par Richard Haacr, à Godesberg. — 
(D. R. P. 162010 du 1°’ juillet 1904.) 
Le colorant à l’état solide s'obtient en traitant la solution froide d’hématoxyline ou d'extrait de cam- 
pêche, par une solution concentrée de nitrite de soude. 


Préparation de colorants basiques orangés, par LES FABRIQUES Gzi@y et Cie, à Bâle. — (2. R. P. 
161699 du 4 septembre 1904 ; addition au D. R. R. 149409 du 10 mars 1903) 
On fond à haute température le mélange de dérivés formylés des m-diamines avec des m-diamines 
primaires ou des alkyl-m-diamines, des alkyl-m-amidophénols et des sels ammoniacaux. 


Procédé de préparation d’un colorant de l’hématoxyline à l’état solide, par Richard Haack, 
à Godesberg. — (D. R. P. 162726 du 4 janvier 1905 ; addition à D. R. P. 162010 du 1° juillet 1904.) 
Modification du brevet principal consistant à faire réagir un nitrite alcalin sur les extraits de cam- 

pèche ou d'hématoxyline. 


Préparation d’oxyphénylrosindulines, par Kazce et Cie, à Biebrich. — (D. R. P. 163239 du 
19 avril 1904; addition au D. R. P. 158077 du 4 décembre 1902.) 

* Dans le brevet principal et dans les additions 158101, 160789, 160815, on remplace le p-amidophénol 
par le p-amido-o-crésol 
; CH 

| 


— OH 
AzH? — 


Préparation d’un colorant destiné à fournir une laque bleu rougeûtre, par les FARBWERKE, 
de Hæchst. — (D. R. P. 163644 du 3r mars 1984.) ; 
Ce colorant est un azoïque formé en combinant le diazoïque de l'acide 2-amido-r-naphtylméthane- 
sulfonique avec l'acide 2-3-oxynaphtoïque. 


Procédé de préparation de leucodérivés des galloeyanines, par la Société Duran et Huaue- 
NIN, à Bâle. — (D. R. P. 164320 du 4 avril 1905 ; addition au D. R. P. 108550 du 12 octobre 1898.) 
Dans le brevet principal, ces leucodérivés étaient obtenus par des réactifs chimiques à action réduc- 

trice (sulfites, bisulfites). On revendique ici le remplacement de ces produits par l’action du courant 

électrique. 


Procédé de préparation de fuchsines, incolores et solubles, par les FarBwerke, de Hæchst. — 
(D. R. P. 163104 du 13 août 1904.) Te $ 
On obtient des dérivés de la fuchsine, incolores et facilement solubles, en faisant agir à la tempéra- 

ture ordinaire, et pendant longtemps, l'acide chlorhydrique concentré sur les trichlorhydrates des 

fuchsines en C?! et C??. | 
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Préparation de p-dioxydiphényl-p-naphtylénmediamine, par Kazze et Cie. — (D. R. P. 168115 
du 12 juin 1904 ; addition au D. R. P. 158077 du 4 décembre 1902.) 
On condense la naphtylènediamine-r-4 avec le p-amidophénol jusqu’à ce qu’un échantillon se dissolve 
dans la soude étendue avec une coloration bleue. 


Préparation d’un colorant vert pour cuve, par les Farswerre, de Hæchst. — (D. R. P. 168307 du 
31 janvier 1905.) 
On fond avec les alcalis, en présence on non d'agents déshydratants, la glycine de l’acide dianthra- 
ailique. On obtient un colorant vert teignant sur cuve. 


B. — BREVETS AMÉRICAINS 


Analysés par M. JANDRIER 


AZOÏQUES 


Matières colorantes azoïques rouges. CassezLa et Cie, à Francfort-s-M. — (Br. américain 831155. 

21 août 1905. — 20 février 1906.) 

Ces matières colorantes sont obtenues en combinant en liqueur alcaline une molécule d'un dérivé 
diazoïque aromatique avec une molécule de l'acide 5-oxynaphtodiamidobenzaldéhydine-7-sulfonique. 
A l’état sec ce sont des poudres rouges à reflets métalliques, solubles'dans l’eau avec une coloration va- 
riant du rouge jaunâtre au rouge bleuâtre et se dissolvant dans l’acide sulfurique concentré avec une 
coloration rouge bleu. 


Matières colorantes jaunes. FARBWERRE, à Hœæchst-s/M, — (Br. américain 818981. — 4 février 

1905. — 24 avril 1906.) : 

Ces matières colorantes sont obtenues en faisant réagir les B-dicétones-aliphatiques sur les diazodé- 
rivés de l’acide orthoamidosalicylique. Ce sont des poudres cristallines dont la couleur varie du jaune 
soufre au rouge orange, elles se dissolvent dans l'acide sulfurique et sont insolubles dans l’alcool et 
l’éther de pétrole. La coloration de leur solution aqueuse augmente d'intensité sous l’action des alcalis 
et pâlit, au contraire, par addition d'acide. 

La matière colorante obtenue par l’action du diazodérivé de l’acide orthoamidoparasulfosalievlique 
sur l’acétoacétate d’éthyle a pour formule : 


SONa CO — CH 
car as — Az 
OH DSCHE 00-20 6 


Elle se dissout dans l’eau avec une coloration jaune et dans l’acide sulfurique concentré avec une colo- 
ration jaune verdâtre. 


Laque violette. ACTION GESELLSCHAFT FüR ANILIN FABRIKATION, à Berlin. — (Br. américain 820052. — 

17 Octobre 1905. — 8 mai 1906.) 

La matière colorante obtenue en combinant le diazo de l’acide paramidophényl-r-2-naphtyltriazol-3-8- 
disulfonique à l’acide B-naphtol-3-6-disulfonique est transformée en un sel insoluble au moyen de 
chlorure de baryum en présence d’hydroxyde d'aluminium. La laque formée est une poudre violette à 
peu près insoluble dans l’eau et insoluble dans l'alcool ; appliquée sur une surface, elle peut donner des 
couches violettes. Traitée à chaud par un alcali, elle est transformée en sel alcalin de la matière colo- 
rante. Les réducteurs énergiques la transforment en acide paraamidophényl-r-2-naphtyltriazol-3-8-di- 
sulfonique et en acide amidonaphtoldisulfonique. 


Matières colorantes orthoxymonazoïques. FARBwERKE, à Hoœchst-s/M. — (Br. américain 827468. 
— À juin. — 3r juillet 1906.) 
On fait réagir, en présence de chaux hydratée, un acide chromotropique sur le diazoorthoaminomé- 
tanitrophénol (OH : AzH? : AzO? = 1.2.5.). La matière colorante a pour formule : 


AzO? — CH (OH) Az — Az — C!H° (OH)? (SONa?? 


Par réduction, elle est décomposée en oxyparaphénylène diamine et acide amidochromotropique. 
C'est une poudre à reflets métalliques se dissolvant dans l’eau avec une coloration rouge bleu et dans 
l'acide sulfurique concentré avec une coloration rouge bleu. En bain acide, elle donne sur laine des 
teintes rouges qui passent au bleu verdâtre par un traitement au chrome. Elle teint aussi la laine mor- 
dancée au chrome. 
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si 


Matières colorantes disazoïques. SOcrÉTÉ POUR L'INDUSTRIE CHIMIQUE, à Bâle. — (Br. américain 
823793. — 3 Janvier. — r9 Juin 1906.) 
On combine une molécule du tétrazodérivé du diamidophénol (OH : AzH? : — 1.2.4.) avec une molé- 


cule d’une matière colorante azoïque, de façon à former un produit intermédiaire que l'on combine 
avec une autre molécule d'une matière colorante azoïque. On obtient ainsi des matières colorantes disa- 
zoïques correspondant à la formule : 


OH 
| , 
Gin pa À 
ie Az — Az — C"H/(OH) x % 
(y N(SO'H) y 


| dé 
de ke ee Ca 0H 


elles donnent sur laine en bain acide des teintes variant du brun au violet et passant au noir sous 
l'influence des sels de chrome. Elles sont solubles dans l’eau et dans l’acide sulfurique concentré avec 
des colorations variant du bleu au noir. 

La matière colorante obtenue en combinant au tétrazodérivé du diamidophénol, d’abord un acide sul- 
fonique du naphtol et ensuite une molécule de B-naphtol possède les propriétés mentionnées ci-dessus, 
à l’état sec, c’est une poudre à reflets métalliques fournissant sur laine des teintes violet noir résistant 
bien au lavage et à la lumière. 


Laque rouge. Farswerke, à Hœchst-s/M. — (Br. américain 830312. — 4 février 1905. — 4 septembre 

1906.) 

Cette laque est obtenue au moyen de la matière colorante monazoïque obtenue par l’action du diazo 
de l'acide 3-4-dichloroaniline-6-sulfonique sur l’acide 2-3-6-8-naphtoldisulfonique. Cette matière colo- 
raute a pour formule 

CI (3) 


a es RE 
C2 


TC SO'Na (6) OH (à) 
NAz = Az — CIRE SOSNa (3) 
SOYNa (6) 


A l’état sec, c'est une poudre rouge brique, soluble dans l’eau, avec une couleur jaune rouge qui est à 
peine modifiée par addition d'acides minéraux. 


Matière colorante orthoxyazoïque. Master, Lucius et Brixnine, à Hœchst-s/M. — (Br. américain 
826279. — 4 août 1905. — 17 juillet r906.) à 
La matière colorante ayant pour formule : 


(1) OH 
CSH* { (1) OH 
A SA jé (8) OH 
(2) Az — Az — (2) C'H — } (3) SOYNa 
(6) SO'Na 


est une poudre rougeâtre, soluble dans l’eau avec une coloration rouge devenant plus blane par addi- 
tion de carbonate de soude, tandis qu’une addition d'acide chlorhydrique ne change presque pas la 
teinte. Cette matière colorante réduite par l’acide chlorhydrique et l’étain est transformée en orthoami- 
dophénol et en acide amidochromotropique ; en baïn acide elle teint la laine en rouge fuchsia, tandis 
que la laque de chrome est bleue. 


Matière colorante orthoxymonazoïque. Meister, Lucrus et Brune, à Hôchst-s/M.— (Br. améri- 
cain 826280. — 4 août 1905. — 17 juillet 1906.) 
Cette malière colorante a pour formule : 


cr Le | (1) OH 
PNR Az — Az — (2) CH, (8) ON 
(3) SONa 
oi be 
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C’est une poudre à reflets métalliques, soluble dans l’eau, avec une coloration rouge bleuûtre, passant 
au violet par addition de carbonate de sodium, tandis qu’une addition d’acide chlorhydrique ne produit 
presque pas de changement dans la teinte. Elle se dissout en bleu dans l’acide sulfurique concentré. 
Par réduction au moyen de l’étain et de l’acide chlorhydrique, elle donne du parachloroamidophénol et 
de l’acide amidochromotropique. En bain acide, elle teint la laine en rouge, la laque de chrome est 
bleue. 


Matière colorante orthoxymonæzoïque. Master, Lucius et BrüninG, à Hœchst-s/M. — (Br. améri 
cain 826281. — 4 août 1905. — 17 juillet 1906.) 
Cette matière colorante a pour formule : 


ae 0 (1) OH 
C$H> 


Ne | } G S0'Na 
(G) CH° (6) SONa 


C’est une poudre rouge violet, soluble dans l’eau, avec une solution rouge devenant plus bleue par ad- 
dition de carbonate de sodium, tandis qu’une addition d'acide chlorhydrique ne produit presque pas de 
changement. Elle se dissout dans l'acide sulfurique concentré avec une coloration bleu violet. Réduite 
par l’étain et l'acide chlorhydrique, elle donne de l’orthoamidoparacrésol et de l'acide amidochromo- 
tropique. En bain acide, elle teint la laine en rouge bleuâtre, la laque de chrome est bleue. 


Matières colorantes noires polyazoïques. Caemiscne Fagrirk GRiesueim ELecTRoN, à Francfort-s/M- 

— (Br. américain 832393. — 2r mars 1906. — 2 octobre 1906.) 

Ces matières colorantes se forment lorsqu'on diazote les produits intermédiaires résultant de l’action 
des acides sulfoniques du 2-8 amidonaphtol sur le tétrazodérivé de bases diamidées, puis combine ce 
diazo à la matière colorante monoazoïque obtenue au moyen de l’acide paranitraline sulfonique et de 
l'acide 2-5-amidonaphtolsulfonique en solution acide, combine le produit de la réaction avec une méta- 
diamine benzénique et finalement réduit le groupe AzO?. 

Ges matières colorantes sont des poudres noires à reflets métalliques : elles teignent les cotons en 
noir, se dissolvent dans l'acide sulfurique et dans l’eau avec une coloration bleu noir. L’acide chlorhy- 
drique précipite de sa solution aqueuse la matière colorante en flocons bleu noir. 


Matière colorante azoïque bleu rouge. Baniscne ANILIN UND SopA Farrik, Ludwigshafen. — (Br. 

américain 833605. — 17 avril 1906. — 16 octobre 1906.) 

On combine l'éther monoéthylique dela 1-4-dihydroxynaphtaline avec le diazo de l’acide métani- 
lique. La matière colorante obtenue est soluble dans l’eau avec une coloration bleu rouge. Elle teint la 
laine en rouge bleuâtre. Réduite par l’étain et l'acide chlorhydrique, elle donne l’éther monoéthylique 
de l’amidodihydroxynaphtaline. 


Matière colorante monoazoïque. SOCIÉTÉ POUR L'INDUSTRIE CHIMIQUE, Bâle. — (Br. américain 835530. 
.— 30 janvier. — 13 novembre 1906.) 

On combine à l’a-naphtol, en présence d’un composé organique, l'acide r-2-orthodiazonaphtol-/-sul- 
fonique. La matière colorante obtenue se dissout dans l’eau avec une coloration violette, et dans l'acide 
sulfurique concentré avec une coloration bleu verdâtre, elle donne sur laine des teintes violet brun 
passant au noir bleuâtre par traitement aux sels de chrome. 


Matière colorante azoïque. FARBwERkE, à Hœchst-s/M. — (Br. américain 837128. — 1°" juin. — 
27 novembre 1906.) 
Cette matière colorante résulte de la combinaison de l'acide diazoanthranilique avec l’acide 2-6- 


naphtolsulfonique. C’est une poudre à reflets métalliques, soluble dans l’eau et daus l’acide sulfurique 
avec une coloration rouge jaune. Elle donne des laques rouge brillant résistant bien à la lumière. 


INDIGO 


Indigo très divisé. Baniscue Aniun unp Sopa Fagrik, Ludwigshafen-s/M. —- (Br. américain 820860. 
4 décembre 1905. — 15 mai 1906.) 


On oxyde en solution alcaline et en présence de savon un leucodérivé de l’indigo. 


Réduction de matières colorantes dérivées de Pindigo. Baniscne AniziN unp SonaA Fark, à 
Ludwigshafen. 


Ces dérivés de l’indigo sont réduits à chaud par le fer en poudre dans une solution d’alcali caustique 
renfermant au moins 6 1/2 °/, d’alcali caustique solide. 


Pâte pour décharge. BADIScHE ANILIN uND Sopa Fagrix, à Ludwigshafen. — Br. américain 820880. 

— 31 janvier 1905. — 15 mai 1906.) 

Cette pâte renferme de l’hydrosulfite de sodium et une certaine quantité de sel marin pour rendre 
lhydrosulfite à peu près insoluble, de la glycérine, de la soude caustique et de la gomme anglaise. 
Dérivé indoxylique. Fargwerke, à Hoœchst-s/M.— (Br. américain 823295. — 26 mars 1904. — 

12 Juin 1906.) 

On chauffe en présence d’alcalis la glycine de l’acide dianthranilique et on oxyde le dérivé indoxy- 
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lique formé. Le produit d’oxydation est une poudre noire insoluble dans l’eau et dans les solvants ordi- 
- naires, soluble dans l'acide sulfurique concentré avec une coloration verte. Il peut être réduit et former 
une « cuve » susceplible de donner des teintes vertes sur les fibres textiles. 


Impression en indigo. BADiscne ANILIN unp Sopa Fagrix, à Ludwigshafen-s/M. — (Br. américain 
826428. — 4 août 1905. — 17 juillet 1906.) 
Avant l'impression on traite par le maltose. 


Sels alealins d’indigo blane. BaniscHe ANILIN uND SopA FaBrik, à Ludwisghafen. — (Br. américain 
833654. — 17 avril. — 16 octobre 1906.) 
On obtient des sels alcalins d’indigo blanc par évaporation dans le vide des solutions de ces sels. Ces 
sels solides sont stables à l’air, se dissolvent facilement dans l’eau en donnant des cuves teignant di- 
_rectement les fibres végétales. 


ANTHRACÈNE 


Matière colorante jaune. FARBENFABRIREN, à Elberfeld. — (Br. américain 808762. — 18 septembre 

1905. — 2 janvier 1906.) 

Cette matière colorante est obtenue de la :-3-dibromo-2-amidoanthraquinone, c’est une substance 
jaune, soluble dans l’aci$e sulfurique concentré avec une coloration jaune orange. Elle donne avec l'hy- 
drosulfite de la soude caustique une « cuve » bleue qui permet d’obtenir sur coton des teintes bleues 
devenant jaune brun par exposition à l'air. 


Dérivé de lanthracène. Bapiscue Anizi un Sopra Fagrix, à Ludwigshafen. — (Br. américain 
= 809893. — ro octobre 1905. — 9 janvier 1906.) 

Ce produit est obtenu en con&ensant, en présence d’acide sulfurique, la glycérine et l’x-amidoanthra- 
quinone. Il renferme un groupe benzanthranique et se présente à l'état sec sous la forme d’une poudre 
brune, soluble dans l’acide sulfurique avec une coloration brun jaunâtre accompagnée de fluorescence 
verte. Chauffé jusqu’à fusion avec un alcali caustique, il donne une matière colorante violette. 


Dérivé de l’anthracène. Baniscue ANILIN unp Sopa Fagrik, à Ludwigshafen. — (Br. américain 

809894. — 11 octobre 1905. — 9 janvier 1906.) 

Ce produit est obtenu en condensant, en présence d’acide sulfurique, la glycérine de la B-chloroan- 
thraguinone. A l’état sec, il se présente sous la forme d'une poudre verte, soluble dans l'acide sul- 
furique concentré avec une coloration rouge brun, avec fluorescence jaune brun. Fondue avec des al- 
calis caustiques, cette substance donne une matière colorante bleu violet qui peut former une cuve de 
teinture pour les fibres végétales avec un hydrosulfite alcalin. 


Matière colorante violette. Bapiscne Anizin uxp Son Fasrix, à Ludwigshafen. — (Br. américain 
809892. — 31 juin 1905. —- 9 janvier 1906.) 
Cette matière colorante est obtenue en traitant par la soude caustique la substance décrite dans le 
brevet 809893, résultant de la combinaison de la $-amidoanthraquinone à la glycérine. Elle se dissout 


_ dans l'acide sulfurique concentré en donnant des solutions vertes ou bleues. Elle se dissout dans les 


hydrosulfites alcalins en formant des cuves susceptibles de fournir des colorations violettes sur les 
fibres végétales. 


Matière colorante dérivée de l’anthracène. BADISCHE ANILIN UND SopA FABrik. — (Br. américain 

811471. — 10 octobre 1905. — 30 janvier 1906.) 

Cette matière colorante est obtenue en traitant par la soude caustique un composé benzanthronique 
résultant de la condensation de la glycérine avec l’x-amidoanthraquinone. Elle se dissout dans l'acide 
sulfurique avec une coloration vert olive. Elle se dissout dans les hyärosullites alcalins en formant une 
cuve bleu violet permettant la teinture en bleu des fibres végétales. 


Matière colorante jaune vert dérivée de l’anthraquinone. FARBENFABRIKEN, à Elberfeld. — (Br. 

américain 812599. — 8 septembre 1905. — 13 février 1906.) 

Cette matière colorante est l’acide r-4-diparatolyldiamido-8-oxyanthraquinonesulfonique renfermant 
le groupement sulfouique dans le noyau anthraquinonique, obtenu en condensant la paratoluidine et 
l’acide 1-4-8-trioxyanthraquinonesulfonique obtenu lui-même en traitant la trioxyanthraquinone par des 
agents sulfonants et l’acide borique. Le sel de sodium de cet acide se présente sous la forme d’une 
poudre vert foncé, soluble dans l'acide sulfurique concentré avec une coloration violet bleu. Dissous 

_ dans l’acide acétique et traité par une solution de chlorure stanneux dans l'acide chlorhydrique, il se 
décompose en un leucodérivé de l’acide 1-4-8-trioxyanthraquinonesulfonique. IL donne sur la laine non 
mordancée en chrome des teintes vert jaunâtre. 


Matière colorante verte dérivée de lanthraquinone. FARRENFABRIKEN, à Elberfeld. — (Br. amé- 

ricain 812684. — 8 septembre 1905. — 13 février 1906.) 

Cette matière colorante est obtenue en sulfonant l'acide 1-4-diparatolyldiamido-8-oxyanthraquinone- 
sulfonique, elle renferme un groupement sulfonique dans le noyau anthraquinonique et un autre pro- 
bablement dans le noyau benzénique du radical tolylique. Le sel de sodium est une poudre verte soluble 
dans l’eau avec une coloration verte, soluble dans l’acide sulfurique à 66° Bé avec une coloration vert 

.bleuâtre. Chauffé dans une solution chlorhydrique de chlorure stanneux, il se décompose en formant 
de l’acide 1-4-8-trioxyanthraquinonesulfonique. Il donne sur baïn des teintes vert jaunâtre. 


Anthraquinonylamine. Baniscue AniziN up Sona Fasrik, à Ludwigshafen. — (Br. américain 8141337. 
31 octobre 1905. — 6 mars 1906 ) , 
Ce produit est obtenu en chauffant en présence de chlorure de cuivre et d’acétate de sodium la 1- 
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amidoanthraquinone avec la 2-chloroanthraquinone. C’est un composé cristallin à reflets métalliques 
difficilement solubles dans la plupart des solvants ordinaires, assez solubles dans l’aniline et la nitro- 
benzine. Il donne, avec l’acide sulfurique concentré, une solution bleu verdâtre. Sulfoné, il fournit une 
matière colorante, qui, en bain acide, donne sur bain des teintes brun rouge. 


Matière colorante bleue. BAniscue ANiLIN unp Sopra Faprix, à Ludwigshafen. — (Br. américain 

818336. — 11 octobre 1905. — 17 avril 1906.) 

Cette matière colorante est obtenue en traitant par un alcali caustique la chlorobenzanthrone résul- 
tant de la condensation de la glycérine avec un dérivé halogéné de l’anthracène. Elle se dissout dans 
l’acide sulfurique concentré avec une coloration brun violet et dans l’hydrosulfite de sodium en for- 
mant une « cuve » permettant de teindre en bleu les fibres végétales. 


Matières colorantes dérivées de l’anthracène. Baniscne ANILIN uND SopA Fagrix, Ludwigshafen- 

s/R. — (Br. américain 818992. — ro octobre 1905. — 28 avril 1906.) 

Ces matières colorantes sont obtenves en traitant par un alcali caustique une benzanthrone formée 
par la condensation de la glycérine avec un dérivé anthracénique non azoté. 

Celle qui est obtenue au moyen de l’oxanthranol se dissout dans l’acide sulfurique concentré avec 
une coloration bleue. Avec les hydrosulfites alcalins, elle forme des « cuves » bleu rouge avec les- 
quelles on obtient des teintes bleues sur les fibres végétales. 


Matière colorante anthracénique. Baniscus AniziN uN» SoA Fark, à Ludwigshafen. — (Br. amé- 

ricain 820379. — 31 janvier 1905. — 8 mai 1906.) 

Cette matière colorante est obtenue en traitant par un alcali caustique la benzanthrone résultant de 
la condensation de la naphtanthraquinone et de la glycérine. Elle se dissout dans l'acide sulfurique con- 
centré avec une coloration vert olive. Avec les hydrosulfites alcalins, elle forme une « cuve » brun 
rouge permettant d'obtenir, sur fibres végétales, des teintes variant du bleu au vert bleu. 


Aldéhydes dérivées de lanthraquinone. Bapiscue ANILIN uND Sopa Fagrik, à Ludwigshafen. — 

(Br. américain 828741. — 16 février. — 14 août 1906.) 

Ces aldéhydes sont obtenues en chauffant avec de l’acide sulfurique concentré et de l’acide borique 
un dérivé w-dihalogéné d'une 2-méthylanthraquinone. Elles se dissolvent dans l’acide sulfurique con- 
centré avec une coloration variant du jaune au jaune rouge et dans l’aniline avec une coloration rou- 
geàtre. Elles sont solubles dans l’alcool et l’acide acétique glacial et, par oxydation, peuvent être trans- 
formées en acides anthraquinonescarboxyliques. 


Dérivé de lanthraquinone. Baniscne AnILIN unn Sora Fark, Ludwigshafen. — (Br. américain 
828778. — 6 février. — 14 août 1906:). 
On obtient la 2-2-diméthylanthraquinonyle en chauffant une r-halogène-2-méthylanthraquinone avec 
de la poudre de cuivre. Du xylène, ce corps cristallise en prismes jaune brun. Il est soluble dans le ni- 
trobenzène et dans l’aniline, il se dissout dans l’acide sulfurique concentré avec une coloration jaune. 


Matière colorante verte. FARBENFABRIKEN, à Elberfeld. — (Br. américain 812284 (12548). — 24 mai. 

— 23 octobre 1906.) 

Cette matière colorante est obtenue par sulfonation de l’acide r-4-diparatolyldiamido-8-oxyanthra- 
quinonesulfonique. Elle renferme probablement un groupement sulfonique dans le noyau de l’anthra- 
quinone et l’autre dans le noyau benzénique. Le sel de soude est une poudre verte soluble dans l’eau avec 
une coloration verte. Il se dissout dans l'acide sulfurique à 66° Bé avec une coloration bleu vert. Chauffé 
dans une solution de chlorure stanneux, dans l'acide chlorhydrique, il donne un leucodérivé de lacide 
1-4-8-trioxyanthraquinonesulfurique. Cette matière colorante donne sur laine des teintes vert jaunâtre. 


Matière colorante jaune. FARBENFABRIKEN, à Elberfeld. — (Br. américain 836220, — 2/4 mai. — 20 no- 

vembre 1906.) 

Cette matière colorante peut être obtenue en chauffant avec du soufre la B-méthylanthraquinone. 
C’est une poudre cristalline jaune foncé, soluble dans l’acide sulfurique concentré avec une coloration 
violette. Elle fournit, avec l'hydrosulfite et la soude caustique, une « cuve » permettant d'obtenir sur 
coton des teintes orange brun qui deviennent jaunes par lavage et évaporation à l'air. 


COLORANTS SULFURÉS 


Matière colorante sulfurée jaune: ACTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION, Berlin. — (Br. amé- : 


ricain 813643, — 1 juillet r905. — 27 février 1906.) 

On chauffe au-dessus de 2002 C. un mélange de diformylmétatoluylènediamine, de paraphénylène- 
diamine et de soufre. C’est une poudre jaune rouge, insoluble dans l’eau et dans l'alcool, soluble dans 
la soude caustique avec une coloration jaune, de cette solution, l’acide chlorhydrique précipite des flo- 
cons jaune brun. Elle se dissout dans le sulfure de sodium avec une coloration jaune, de cette solution, 
additionnée de sel, on peut obtenir des teintes jaune orange très solides au lavage et au foulon. 


Matières colorantes sulfurées. FARBwERKE, à Hœchst-s-M. — (Br. américain 818980. — 3x1 juillet 

1905. — 24 avril 1906.) 

On obtient des matières colorantes variant du rouge au violet en. chauffant avec des polysulfures al- 
calins et en présence de substances renfermant du cuivre, des azines hydroxylées et des matières colo- 
rantes sulfurées qui en dérivent. Ces matières colorantes sont solubles à chaud dans les solutions de 
sulfures alcalins et de ces bains teignant directement le coton non mordancé. La coloration tourne gé- 
néralement en bleu lorsque les fibres teintes sont traitées par des sels de cuivre. 





| 
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. ! 1 Là rc To a Q Q Pre . 
Matière color ante sulfur ée rouge. Kazze et C, à Biebrich. — (Br. américain 819348. — 16 no- 
vembre 1905. — 1°" mai 1906.) 
Gette matière colorante est obtenue en faisant agir les oxydants sur les composés thioindoxvlés ayant 
pour formule : à 


c 0H 
CH: AD Cx 

| 

S 


dans laquelle X représente un atome d'hydrogène ou un groupe carboxylique COOH. 
Cette matière colorante a pour constitution probable : 


co CO 
| 
ed Sd ro GS RE 
CH @ Co É ç? CH 
$ S 


à l’état sec, c'est une poudre rouge difficilement soluble dans les solvants usuels, se sublimant sans. 
décomposition en donnant des aiguilles à reflets métalliques. Avec les agents de réduction, elle donne 
des solutions jaunes d'où l'air reprécipite la matière colorante et avec lesquelles on peut obtenir sur les 
fibres textiles des teintes rouges très solides. 


Matière colorante vert bleu. Biniscue Ann up Sopa Fagrik, à Ludwigshafen. — (Br. américain 

820501. — 4 décembre 1905. — 15 mai 1906.) 

On obtient ces matières colorantes en faisant réagir un agent sulfurant sur des mélanges de chlor- 
anile et d'acides dialkylparaphénylènediaminethiosulfoniques et asymétriques. Ce sont des poudres 
violet noir, légèrement solubles dans l’eau chaude avec une coloration bleue et dans l’acide sulfurique 
concentré en donnant des solutions vert bleu. Dans les solutions de sulfure de sodium, elles se dissol- 
vent facilement avec une coloration jaune brun. Dans l’aniline, elles se dissolvent un peu avec une co- 
loration verte et dans le phénol avec une coloration vert bleu. Elles sont insolubles dans l'acide acéti- 
que glacial, l’alcool et l’acétone, elles ne renferment pas de cuivre et donnent, sur coton non mordancé, 
des teintes vert bleu résistant bien au lavage, à la lumière et au chlore. 


Matières colorantes sulfurées. Farswerke, à Hœchst-s/M. — (Br. américain 818980. — 31 juillet 

1905. — 24 avril 1906.) 

Ces matières colorantes sont obtenues en chauffant avec des polysulfures alcalins et en présence de: 
cuivre des azines hydroxylées et les matières colorantes sulfurées qui en dérivent. 

Ces matières colorantes se dissolvent à chaud dans les sulfures alcalins. En bain de sulfures alcalins, 
elles donnent, sur coton non mordancé, des teintes variant du rouge au violet, susceptibles d’être trans- 


_- formées en teintes bleues par traitement aux sels de cuivre. 


Matière colorante sulfurée bleue. C. Ris, à Bâle. — (Br. américain 821378. — 98 octobre 1905. 
— 22 mai 1906.) N 
Cette matière colorante est obtenue en chauffant à haute température avec des polysulfures alcalins 

les leucodérivés des indophénols de la diméthylparaphénylènediamine et de l’x-naphtol. C’est une poudre 
bleu foncé insoluble dans l’eau, soluble dans l’alcool ou le benzène avec une coloration bleue, soluble 
dans une solution de sulfure de sodium avec une coloration vert clair et soluble avec décomposition 
dans l’acide sulfurique concentré avec une coloration brune. Elle donne, sur coton non mordancé, de 
magnifiques teintes bleues. 


Hhodamines. Baniscue ANILIN UND Sopa Fagrik, à Ludwigshafen. — (Br. américain 821452. — 8 no- 
vembre 1904. — 22 mai 1906.) 
Ces matières colorantes sont obtenues en condensant la phtalimide avec un monoalkylmétamidophé- 
nol, saponifiant la benzamide, condensant le produit de la saponification avec un métamidophénol et 
éthérifiant le produit de condensation. Ces matières colorantes dennent des teintes plus jaunes que les 


… rhodamines déjà dans le commerce dans lesquelles un atome seulement d'hydrogène du groupe amido 


est substitué par un groupe alkylique. 

La matière colorante obtenue en condensant l'acide monoéthylmétamidohydroxybenzoylbenzoïque avec 
le paraméthylmétamidophénol, traitée par l'acide chlorhydrique et un nitrite, donne une solution à peu 
près incolore qui, versée dans une solution alcaline de B-naphtol, donne une couleur orangée.Le chlor- 


hydrate a pour formule : 
CSH* — Az — (C?H°) HCI 


HOOG — CH: — C< 0 





CH? (CH?) — AzH° 
En condensant avec un métaamidophénol les produits intermédiaires des monoalkylrhodamines et 
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éthérifiant le produit de condensation, on obtient des matières colorantes complètement solubles dans . 
l'eau. Celle décrite ci-dessus donne, après éthérilication et traitement par l'acide chlorhydrique et un 
nitrite, une solution rouge qui, versée dans une solution alcaline de f6-naphtol, produit un précipité 
brun. Le chlorhydrate a une constitution répondant à la formule : 


CSH* — Az (C°H°\ HCI 


/ 
C'H5 — 000€ Re 
PN 


N Ge (CH?) — AzH° 


TEINTURES ET INDIGO 


Mordant lactique. A.-A. Czarin, à Littleton (Mass.). — (Br. américain 807019. — 6 mars. — 12 dé- 
cembre 1405.) 
Constitué par un mélange d'acide lactique et d’un sel neutre d'ammonium en proportion telle que 
l'acide lactique soit en excès sur celui qui est nécessaire à la neutralisation de l’ammonium. 
Feinture en indigo. Hermann Muzzer, à Paris. — (Br. américain P0b35ts — 2 avril 1904. — 926 dé- 


cembre 1905.) 
Le bain renferme de l’indigo, de l’oxyde d’étain, de l’acide noue et une solution alcaline. L’étoffe, 


après teinture et passage à l'air, est trailée par le bichromate et l’acide chlorhydrique. 
Impression à Pindigo. FarBwERkE, à Hæchst-s/M. — (Br. américain 808443. — or avril 1894. — 

26 décembre 1905.) 

On applique simultanément sur le coton blanc, on teint en rouge turc un mélange d’indigo, de com- 
posés stables résultant de la combinaison des hydrosulfites avec les aldéhydes el les alcalis caustiques. 
Chloruration de Pindigo. Farswerke, à Hœchst-s/M. — (Br. américain 815598. — 28 février 1905. 

— 13 février 1906.) 

On traite les substances indigotiques par le chlorure de sulfuryle. 

Procédé de teinture en bleu. FarBWerke, autrefois Meisrer, Lucius et BrüninG, à Hœchst-s/M. — 

(Br. américain 816457. — 7 février 1905. — 27 mars 1906.) 

On emploie, pour des teintures en bleu, solides à l’eau, au savon, aux alcalis dilués et aux acides et 
susceptibles d'être réduites par l'hydrosulfite, un leuco dérivé qui est obtenu au moyen d’alkyldiamido- 
benzhydrols et de diphénylamine. Les fibres sont saturées de ce dérivé qui, sous l'action des oxydants, 
se transforme en une matière colorante bleue. 

F'einture de la laïne en noïr, F. Kônirzer, à Zittau. — (Br. américain 830082. — 18 octobre 1904. 


— À septembre 1906.) 
On teint d’abord les fibres animales en bleu au moyen de cyanures et d'acide sulfurique, puis on 


oxyde pour obtenir du noir. 


Cuve de ieinture en rouge. SOCIÉTÉ POUR L'INDUSTRIE CHIMIQUE, à Bâle. — (Br. américain 831844. — 
22 Mars 1906. — 25 septembre 1906.) 
On chauffe l'acide salicylthioacétique avec un hydrocarbure nitré additionné d’un solvant indifférent. 
Encre à marquer les broderies. M.-C. Wiexxer, à Saint-Paul (Minn.). — (Br. américain 834955. 
— 5 février. — 6 novembre 1906.) 


On mélange environ 6 parties de parafîffine, 2 parties de bleu d'outremer, 2 parties de craie, une 
demi-partie de bleu de Prusse et un peu de crème de tartre. 

Teinture. Charles Henry, à Paris. — (Br. américain 835754. — 3 juillet 1905. — 13 novembre 1906.) 

On traite par le chlore un vernis formé de gomme- laque, tonne ammoniaque, alcool, colle, eau 
et borate de sodium. 

Teinture du euir. F. J. Oakes, à New-York. — (Br. américain 837105. — 21 janvier 1905. — 

27 novembre 1906.) 

Le cuir humide est traité par une solution de sulfure alcalin (sulfure d’'ammonium), puis par une so- 
lution d’un sel métallique susceptible de former un sulfure insoluble (acétate de fer), et enfin par une 
solution &'extrait de campêche. 

Imperméabilisation des tissus. Vezrumoin Paper Co, à Worcester. — (Br. américain 837005. — 

5 mai 1905. — 27 novembre r906.) 

On plonge les tissus ou le papier dans une émulsion formée de 10 parties de caséine, 8o parties d’eau 
et 6,4 p. de borax, puis on soumet à l’action de la formaldéhyde, sèche, hydrate et sèche de nouveau. 
Agglomération de substances fibreuses. De Caupemperc, à Nice. — Br. américain 837193. — 

2 mai. — 27 novembre 1906.) 

On imprègne ces substances avec une solution renfermant de 2 à 5 °/, de bitume, et de 2 à 5!/, de 
caoutcheuc, puis on plonge dans un bain de sulfure de carbone centenant de 5 à 10 °/, de protochlo- 


rure de soufre. 








Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE. 
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BREVETS PRIS À PARIS, BERLIN, LONDRES, ETC. 
BREVETS FRANÇAIS 


Analysés par M. TaaBuis 


ESSENCES. — RÉSINES. — VERNIS. — HYDROCARBURES. — PÉTROLE. 
NAPHTE. — CAOUTCHOUC 


Procédé pour rendre insolubles dans l’huile le copal de manille, la sandaraque et autres 
résines semblables en vue de leur emploi pour vernis d’ébéniste, par BarinGer (All.), rep. 
par Hozororr. — (Br. 352323. — 13 mars. — 27 mai. — 8 août 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger le copal de manille, la sandaraque ou autres ré- 
sines solubles dans l'alcool avec 1 à 5 °/, d'huile grasse et à chauffer doucement jusqu à épaississement 
convenable, puis à les maintenir dans cet état tout en remuant pendant une demi-heure à une heure. 


Procédé pour la préparation de dissolution de caoutchouc et son utilisation pour la régé- 
nération du caoutchouc, par Rosinson Broruers Limirep et Czirr (Angl.), rep. par CHASSEvENT. 
— (Br. 352371. — 14 mars. — 27 mai. — 9 août 1905.) — (Demande de brevet déposée en Angleterre 
le 17 mars 1905.) 

Objet du brevet. — Emploi des bases pyridiques dites bases lourdes et des huiles d’os comme agents 
de dissolution du caoutchouc. 


Fabrication du celluloïd, par Gaizcer, rep. par Bert. — (Br. 352853. — 3o mars. — 14 juin. — 
23 août 1905.) ; 


Objet du brevet. — Procédé consistant à remplacer le camphre partiellement par de la colophane ou 
autres résines solubles dans l’alcool. 


Description. — Exemple : Dissoudre 50 à 80 kilogrammes de camphre dans l'alcool, ajouter 50 à 20 ki- 
logrammes de colophane puis les opérations, sont conduites comme pour le celluloïd ordinaire. 
Procédé pour la fabrication de laques ou veruis, par Leperer {AIL), rep. par BAUMANN. — (Br. 

352897. — 1° avril. — 15 juin. — 23 août 1905.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant dans l’emploi de tétrachlorure d’acétylène dans la fabrication 
des laques et vernis. On emploie, par exemple, 9 parties de tétrachlorure d'acétylène pour 1 partie de 
cellulose acétylée. 


Un encaustique solide et son procédé de fabrication, par MAurAG, rep. par CuAssEvEenT. — (Br. 
350022. — 27 juin 1904. — 27 juin. — 24 août 1905.) 
Objet du brevet. — Encaustique composé avec : cire d'abeille ou autre, 600 grammes ; savon sec, 150 ; 
résine du commerce, 100 ; carbonate de sodium sec, 70 ; paraffine, 50 ; couleur végétale, Q.S. 


Procédé rendant miscibles à l’eau en toute proportion les huiles de schistes, par SOCIÉTÉ 


LYONNAISE DES SCHISTES BITUMINEUX, rep. par TuiRiION. — (Br. 353815. — 29 avril. — 8 juillet. — 
2r septembre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à former un mélange intime d'huile de schiste et d’un savon. 


Description. — Exemple : Pour l'arrosage des routes, on prend : huile lourde de schiste, 75 parties ; 

oléine du commerce, 2 parties ; ammoniaque, 1,5 ; eau, 21,5. 

Procédé de fabrication d’un succédané du celluloïd, de la corne, de l’ébonite et d’autres 
substances analogues, par Srory (Angl.}, rep. par BERT. — (Br. 353995. — 5 mai. — 13 juillet. — 
25 septembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer pendant 8 heures à environ 100° C. un mélange, 
par exemple, de 50 parties de phénol du commerce (95 °/,) avec 30 parties de formol. 


Procédé et appareil pour le traitement des déchets de celluloïd et autres matières ana- 
logues, par Gargin et GÉrarp (Italie), rep. par Josse. — (Br. 354389. — 17 mai. — 26 juillet. — 4 oc- 
tobre 1905.) — (Demande de brevet déposée en Italie le 1°° décembre 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter une partie des matières par voie sèche pour les dé- 
composer ; le camphre distille, avec des vapeurs hypoazotiques ; puis on traite une autre partie par une 
solution concentrée de soude ou de potasse, il se produit un nitrate auquel se trouve mélangée la cellu- 
lose des colorants des savons. On fait passer ces produits avec le camphre et éventuellement de la 
naphtaline dans un bain de bisulfite de soude, on obtient les acétones et aldéhydes. 


Emulsion par saponification du pétrole associé à l’ammoniaque, par CHARBONNEAUX. — (Br: 
354884. — 3 juin. — ro août. — 17 octobre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à dissoudre à froid à 50° dans 5 grammes d'ammoniaque du 
commerce étendue de deux fois son poids d’eau, en ajoutant par fraction de ro grammes et agitant 
100 grammes de pétrole que l’on a additionné de 5 grammes d’acétate d’amyle pour le désodoriser. 


Vernis mats durs et leur procédé de fabrication, par Wacmenporrr (All.), rep. par CHASSEVENT. 


— (Br. 354955. — 5 juin. — 12 août. — 19 octobre 1905.) — (Demande de brevet déposée en Alle- 
magne le 3 avril 1905.) 


Objet du brevet. — Procédé de fabrication de vernis mats non agglutinatifs, ne se ramollissant pas, 
r* ‘ 3 
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et inattaquables à l’eau, consistant à combiner chimiquement une huile siccative grasse ou un vernis 
siccatif gras à l'huile ou les composés acides formés par ce vernis pendant le séchage avec des composés 
d’alumine basiques. 
Description. — Exemple : Broyer 90 parties de vernis gras siccatif à l'huile avec 4 à 10 ?‘/, d’hydrate 
d’alumine ou des composés d’alumine basique. 
Procédé de vuleanisation et régénération du caoutchouc et autres gommes analogues, 
par German (Belg.), rep. par Douzer. — (Br. 355017. — 7 juin. — 16 août. — 21 octobre 1906.) ; 
Objet du brevet. — Procédé consistant à additionner une dissolution de caoutchouc de nitro- 


cellulose dans de l'huile d’acétone en place de soufre pour obtenir un caoutchouc ayant les propriétés 
du caoutchouc vulcanisé. 


Matière et dissolution pour vulcanisation des réparations de bandages eaoutchoutés, par 
Le Roy. — (Br. 350146. — 31 août 1904. — 31 août. — 25 octobre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à incorporer au caoutchouc r/2 à 15 °/, des combinaisons iodées, 
bromosullurées des métalloïdes : phosphore, azote, arsenic ou des métaux, étain, plomb, argent, anti- 
moine. 


Procédé de récupération des vapeurs de dissolvants volatils, par Jean et RAvVERAT, rep. par Ma- 
RILLIER €t ROBELET. — (Br. 350149. — 1% septembre 1904. — 1° septembre. — 25 octobre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire traverser par les vapeurs des colonnes contenant de 


l'acide acétique cristallisable ou de l'acide phosphorique, à diluer ces acides pour en séparer les pro- 
duits volatils. 


Procédé d’extraction du caoutchouc brut des plantes à caoutchoue, par Vox Srecuow (All), 
rep. par Fozun. — (Br. 355611. — 5 juin. — 6 septembre. — 8 novembre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à réduire les plantes à caoutchouc en menus morceaux, puis à 
les traiter mécaniquement par des machines fonctionnant dans l’eau, telles que moulin à noix cylin- 
drique, pétrisseur, à comprimer dans des cylindres en pièces menues la matière qui est ensuite extraite 


à chaud avec un mélange d’acétone, d’alcool amylique, méthylique et d'alcool pour enlever l’huile et la 
cire. 


Procédé de séparation du carbone des hydrocarbures, par Korpers, rep. par Paray. — (Br. 
356351. — 24 juillet. — 30 septembre. — 28 novembre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire passer les hydrocarbures à travers des cornues chauf- 
fées dans lesquelles ils sont mis en contact avec de l’acide carbonique ou des gaz de combustion qui en 
contiennent ; il se dépose du carbone. 


Procédé de transformation de certaines combinaisons d’hydrogène, par Rouxevizse, — (Br. 

356716. —.7 août. — 14 octobre. — 7 décembre 1905.) h 

Objet du brevet. — Procédé consistant à transformer les carbures en produits de condensation au 
moyen d’un agent de condensation. 

Description. — Exemple : 100 parties de C!H'5 et 30 parties d’acide sulfurique, laisser en contact 
pendant 12 à 20 heures ; 2° 20 grammes de résine ordinaire, roo grammes de C!H!6, 4o grammes 


d'acide sulfurique, coaguler le produit par addition à chaud de chlorure de zine, d’alun, de tanin, de 
soufre et ses composés. 


Procédé pour la régénération des déchets de caoutchouc de tous genres, par Nerzson (All), 
rep. par CHASSEVENT, — (Br. 357336. — 29 août. — ; novembre. — 23 décembre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer le caoutchouc vulcanisé à environ 200 à 30o° C. et 
la gutta vulcanisée à 80°-1300 Bé avec de l'huile de résine bouillant entre 3002-3609 C. La dissolution 
de caoutchouc est précipitée par une cétone, la cétone ordinaire. 


Nouveau procédé de travail des résines et huîle de résine (cas A), par Boscu (All.), rep. par 

BLérry. — (Br. 357391. — 21 juin. — 9 novembre. — 26 décembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant en ce que, après la séparation des eaux acides de la résine, de 
la pinoline et des premières huiles résineuses légères, on distille plus vite de façon à obtenir une huile 
contenant 35 à 45 ?/, d'huile résineuse saponifiable, que l'on fractionne jusqu’à 60 °/, de la quantité de 
résine. Le traitement ultérieur de l'huile résineuse fractionnée consiste en ce qu’on la fait bouillir 
longienné. Après l'avoir amenée lentement à l’ébullition avec environ ro à 12 °/, de lessive de soude 
à 40° À 
Benzine ininflammable et son procédé de fabrication, par BarBoni, rep. par Lavoix et Mosis. 

— (Br. 350313. — 16 novembre 1904. — 16 novembre. — 28 décembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire agir le chlore naissant en présence de l'iode et du sul: 
fure de carbone sur la benzine, puis on distille sur du soufre. Le produit distillé est lavé à l’eau, on 


décante, et on traite par une solution de soude caustique à 5 ‘/,,. Ou décante la benzine, la sèche sur le 
chlorure de calcium et on filtre. | 


Procédé de régénération du caoutchoue, par Ducassze. — (Br. 357765. — 22 août. — 2/4 no- 

vembre 1905. — 13 janvier 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé de régénération du caoutchouc sans dévulcanisation consistant à réduire 
le vieux caoutchouc en poudrette, le mélanger avec un dissolvant et faire une pâte qui, après évapora: 
tion à froid, laisse un produit ayant les propriétés du caoutchouc. 4 
Procédé de fabrication de solutions de enoutchoue aqueuses et de régénération du caout- 

choue, par Azexanper (AlL.), rep. par Cnassevenr. — (Br. 358018. — 25 septembre. — 1° décembre 

1905. — 24 janvier 1906.) Ù 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer le caoutchouc avec un dissolvant, puis à ajouter une 
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solution aqueuse alcaline, à distiller le dissolvant. On a un liquide dont on peut séparer le caoutchouc 
par précipitation au moyen d’un acide. 

Description. -— Exemple : Chauffer en autoclave à 15o° C. pendant 3 à 4 heures, 100 kilogrammes de 
déchets de caoutchouc avec 3 000 litres de benzine. On élimine les parties non'dissoutes, on ramène la 
solution dans l’autoclave et on chauffe à 150° pendant 3 heures, en agitant avec une solution aqueuse 
de 200 kilogrammes de soude caustique, dans 350 kilogrammes d’eau. On distille, puis la solution 
aqueuse est filtrée et précipitée. Si on veut obtenir le caoutchouc, on précipite par un acide. 


Procédé de fabrication d’une masse ressemblant à de Ia corne, par ScuwarzBerG (All.), rep. 

par Baumann. — (Br. 358172. — 30 septembre. — 8 décembre 1905. — 30 janvier 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger ensuite de la caséine sèche, de l’amidon, de la gé- 
latine, de la glycérine et de l'acide «-naphtolsulfonique. 

Description. — On prend 5o parties de caséine desséchée à l'air, 50 parties d'amidon, ro parties de 
paraffine, : à 5 °/, de la quantité totale d’:-naphtolsulfonique. La caséine est dissoute dans une solution 
aqueuse de borax. On ajoute à la masse des matières inertes, puis on lamine et déshydrate à l’alcool et 
on traite ensuite par de l’acétate d’alumine. On peut durcir la masse, encore mieux en l’exposant aux 
vapeurs d’une dissolution d’acétate d'alumine et de l’hexaméthylènetétramine. 


Procédé de dévuleanisation du caoutchoue, par Kôrwer (All), rep. par Baumanx. — (Br. 358635. 
18 octobre. — 26 décembre 1905. — 1° mars 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer du caoutchouc sous pression pendant ro heures à 


une température de 130 à 150° C. avec cinq fois son poids d'un dissolvant, puis à ajouter 50 kilo- 
grammes d’eau, chauffer pendant 5 heures en vase clos à r30° C., enfin distiller le dissolvant. 


Fabrication d’une matière élastique et ses diverses applications, par Lesace, rep. par CHAsse- 

VENT. —- (Br. 359183. — 6 novembre 1905. — 12 janvier. -— 17 mars 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à dissoudre 70 parties de gélatine dans 25 parties de glycérine 
neutre, 1 partie d'acide picrique ou d'acide osmique pour coaguler le produit ; on additionne aussi de 
formol pour durcir à volonté, on ajoute 5 parties d’une dissolution de caoutchouc à 2 ou 5 °/,, On peut 
vulcaniser la matière. 


Frocédé de traitement des laits ou sues laticifères de caoutchouce,de gutta-percha, de ba- 
lata en vue de permettre leur transport, par Mousse, rep. par Tairion. — (Br. 360324. — 20 fé- 
vrier 1905. — 19 avril. 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mettre dans les godets et sur les arbres, au moment de la 
coulée et dans les récipients de transport, une solution alcalinisée avec de l’ammoniaque ou décalci- 
fiante ; les laits peuvent être additionnés d’eau bouillie contenant un antiseptique, formol ou phénol, 


Procédé pour lPutilisation directe, en vue d’objets manufacturés, des sues laticifères de 


caoutchouc, de gutta-percha, de balata, par Mousse, rep. par Tririon. — (Br. 360325. — 20 fé- 
vrier 1905. — 20 février. — 19 avril 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à étendre le suc dans des moules, à l'additionner d’un mélange 


coagulant et vulcanisant fait avec créosote de hêtre, 2,50; gaïacol, 0,50 ; alcool à 90° C., 5o ; solution 
d'acide sulfurique à 25 grammes pour : litre d’eau. 150 grammes de ce mélange coagulent antisepti- 
quement et vulcanisent r litre de lait en moyenne. . 


Cellnloïd ininffamimable et son procédé de fabrication, par Lacneau, NeBez, VIGNES, rep. par 

CHAssevENT. — (Br. 360012. — 18 mars 1905. — 19 mars. — 7 mai 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter à la solution cellulosique du sulfate de magnésie, du 
sulfate de chrome ou du sulfate d’urane, etc. 

Description. — Ajouter à une solution de sulfate de magnésie saturée 2,5 p. d’acétale d’amyle pour 
4 parties de sulfate et r partie de camphre. On incorpore la nitrocellulose au bout de quelque temps, la 
solution de nitrocellulose et de camphre qui surnage forme un liquide huileux, et on malaxe de ma- 
nière à mélanger d'une façon homogène les deux solutions. 


Procédé pour lutilisation des déchets de caoutchouc, par Micueux et Cie, rep. par Ass. — (Br. 
361300. — 30 mars 1905. — 30 mars. — 11 juin 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à agglomérer sous forte pression la poudrette de caoutchouc 
vulcanisé. 


Bitume synthétique, par Locxau, rep. par Boramé et Juiex. — (Br. 362237. — 8 janvier, — 31 mars. 
— 12 juin 1906.) . 6 "ax 
Objet du brevet. — Procédé consistant à prendre : goudron visqueux, 96 kilogrammes ; huile miné- 


rale lourde, 4 kilogrammes ; chlorure de sodium, 2 kilogrammes ; soufre en fleur, 1,500 kil. ; noir mi- 
néral (charbon), : kilogramme ; chaux hydraulique sèche, 15,500 kil. 


CUIRS ET PEAUX. — TANNERIE. — CORROIRIE. — MÉGISSERIE 
COLLES ET GÉLATINES 


Tannage rapide imitant le euir à Ia fosse, par BerTnow, rep. par Grimanx. — (Br. 352700. — 


27 mars. — 7 juin. — 17 août 1905.) . £ 
Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre les peaux épilées et écharnées pendant 24 à 


48 heures à l'action d'un bain contenant 6 à 8 °/, de chlorure de sodium et 3 à 4 °/,, d'acide chlorhy- 
drique. Ensuite, on les soumet à l’action d'un courant électrique alternatif dans un bain composé 
comme le précédent, mais sans acide chlorhydrique. On encuve dans un bain de tanin, c’est-à-dire dans 
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un bain dont le tanin est libéré de sa combinaison glucosidique par une fermentation préalable à la 
diastase (?). Ce bain contient 4 à 5 ‘/, de tanin ; enfin, on procède au couchage en fosse avec de l’écorce 
additionnée d'extraits rendus aussi riches que possible. Le séjour est de quinze jours en tout. 


Procédé de fabrication d’un produit équivalent à la colle forte provenant des os, de 
l’écharnure ainsi que d’autres substances, par SCaNglper (AIL), rep. par Ricor et PRÉvOsT. — 
(Br. 350017. — 24 juin 1904. — 24 juin. — 24 août 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre les os, etc., à l’action de phosphate dissous et aci- 
dulée par l’acide sulfurique étendu. 


Procédé pour teindre le cuir, par AKTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION (All.), rep. par Cnas- 

SEVENT. — (Br. 353350. — 13 avril. — 27 juin. — 8 septembre :go5.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi des colorants gris bleu à gris noir ou bleu noir 
dérivés de l’acide p-nitrochlorobenzènesulfonique condensé avec la m-phénylènediamine, la m-toluy- 
lènediamine, etc., et réduction subséquente du métadérivé. 

. Description. — Exemple : 10 parties du sel de sodium de l'acide p-méthyl-m-amido-B-amidodiphé- 
nylamine-o-sulfonique sont dissoutes dans la même quantité d’eau tiède, d'autre part, on dissout 8 à 
10 parties de sulfate d’ammonium et 4 à 6 parties de bichromate de sodium. On teint à 50° à raison de 
10 parties de matière colorante par peau, puis on soumet à l'actionfde la solution chromoammoniacale. 


Application nouvelle en tannerie des sels de protoxyde de chrome pour jobtenir un dé- 
pôt tannant de sesquioxyde de chrome sur la fibre de la peau, par BerTHON. — (Br. 353418. 
— 17 avril. — 28 juin. — 11 septembre r906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les peaux par une solution d’alun, de chrome addition- 
née de son poids de sel marin quifa séjourné sur de la grenaille de zinc ; on peut opérer par vois chi- 
mique ou électrolytique. ) 


Procédé de tannage des peaux, par Rivière et Veruour, rep. par Ragizzoun. — (Br. 350026. — 
29 juin 1904. — 29 juin. — 24 août 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi du jus de crottin de cheval ou autres herbivores 
pour traitement des peaux déchaulées par l’acide lactique, puis à les soumettre à un bain de sel et d'acide 
sulfurique et enfin à l’action des jus de crottin. 


Pâte pectique transparente et adhésive par la chaleur, par Gascow, rep. par Bonnicant. — (Br. 
353770. — 20 avril. — 7 juillet. — 20 septembre 1905.) — (Demande de brevet déposée en Belgique 
le 16 mars 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à prendre : mastic en larmes, 145 parties ; alcool à 90° G.,850 ; 
2° colophane, 160 ; sandaraque, ro; gomme damar en solutions dans l’alcool, 100 ; alcool, 600 ; 3° eau, 

1 000 ; gélatine, 45 ; glycérine, 60 ; borate de soude, 15. 


Procédé d’épuration de la colle, par Sanixorr (Russie), rep. par Tairion. — (Br. 356849. — 17 juillet. 


— 19 Octobre. — o décembre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à dissoudre la colle dans une solution saturée de sulfate de 


magnésie (sulfate de magnésie à 25 °/,) à chaud, puis à laisser refroidir el précipiter la colle complète- 
ment par l’acide chlorhydrique ou autre, puis on la dissout à chaud et on la traite par une solution al- 
coolique acide, qui la précipite, et on lave. 


Huile pour la conservation des cuirs, par Vox Vurrér, née Maier (All.), rep. par Fozuin. — (Br. 
356936. — 16 août. — 23 octobre. — 13 décembre 1905.) 
Objet du brevet. — Produit consistant en un mélange d’huile de semences de pavot, 45 ; de sésame, 
45 ; de fruit de néflier du Japon, ro. 


Procédé de fabrication de peau parcheminée, par ZEPHYRLEDER GESELLSCHAFT MIT BESCHRAENKTER 
HAFTUNG VORMALS TRENCKMANN (AIL.), rep. par BLértry. — (Br. 355981. — 7 juillet. — 18 septembre. — 
17 novembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication de parchemin au moyen d’intestins consistant à les dé- 
graisser, puis à les traiter par un bain de savon pour les amollir, enfin par une solution de carbonate 

de sodium à 1/10, à les tendre sur des châssis pour les sécher à 30, 50° C. 


Procédé de préparation du cuir, par Maenus et Daves (Australie), rep. par Picarn. — (Br. 358346. 

— 7 Octobre. — 14 décembre 1905. — 9 février 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé de traitement du cuir pour le rendre plus durable et imperméable, con- 
sistant à l’amollir, à le tendre et à le sécher, à le battre sur le côté chair, à l’arroser ou le baigner d’une 
solution clarifiante à laquelle on ajoute, après un repos d’environ 24 heures, un mélange de benzol (?) 
et d'acide sulfurique, de benzine rectifiée, de naphte, d'essence de térébenthine et de kérosine, à 
l’immerger, après séchage, en réservoirs étanches, dans une solution de caoutchouc, de para dans le 
naphte et la benzine jusqu’à ce que le produit devienne transparent, à répéter cette immersion dans 
une solution de composition similaire mais de degré différent avec égouttage et séchage partiel après 
chacune d'elles ; la dernière étant effectuée dans un tonneau rotatif, enfin à passer le produit entre des 
rouleaux et à sécher définitivement. La solution clarifiante est composée de 4 parties de chlorure de 
soufre et 96 parties de sulfure de carbone. La solution additionnelle contient 283 grammes de benzine, 
113 d'éthers sulfurique, 85 de benzène, 225 de naphte, 70 d'essence de térébenthine rectifiée, 70 de ké- 
rosine. Les solutions de caoutchouc sont composées de proportions variables de caoutchouc, para, de 
naphte et de benzène. 
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Procédé de fabrication de colle, par Sanirorr (Russie), rep. par Tuirion. — (Br. 358859. — 25 oc- 
tobre 1905. — 4 janvier. — ro mars :906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à dégraisser les substances collogènes, à les déminéraliser, 


puis traiter par une solution de soude à r ou 3 °/,, enfin par une solution d'acide acétique monochloré 

ar 0}; 

Procédé pour rendre le euir au chrome imperméable et durable, par Nôrwe, Lenneberg 
(AIL.), rep. par pe MosenTuaz. — (Br. 358894. — 27 octobre 1905. — 5 janvier. — ro mars 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à sécher d’abord le cuir, puis à le soumettre pendant une 

demi heure à une heure à un bain chauffé à 105° C. composé de cire et de colophane ou leurs équiva- 

lents, 5 à 30 parties de paraffine ou de cérésine, 95 à 70 parties. : 


Procédé pour traiter les peaux, cuirs, ete., par Oaxer (Et.-Un.), rep. par FaBer. — (Br. 359838. 
— 27 novembre 1905. — 3 février. — 5 avril 1906.) — (Demande de brevet déposée aux Etats-Unis 
le 3r mars 1905.) ; 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les peaux par un bain contenant 1,500 kil. d’eau pour 
2 kilogrammes de peau, r à 5 °/, du poids des peaux, de soufre, soit 0,500 kil. à 2,500 kil. de soufre 
par 150 kilogrammes d’eau et du sirop de glucose en quantité égale au soufre, le bain est maintenu à 
38° C. 

Procédé de préparation d’un amidon dont l’empois, en présence de substances basiques, 
est liquéfiable par la chaleur, par Wozrr, rep. par Bonnicarr. — (Br. 360091. — 5 décembre 1905. 
— 12 février. — 12 avril 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à tremper la fécule (25 kilogrammes) pendant 90 minutes dans 
une solution de bichromate de sodium ou de potassium (50 litres) à 2/1000 ou plus forte, additionnée 
d'acide sulfurique à 15 /,. Laver ensuite la fécule à l’eau ordinaire, sécher à 30° environ. Après lavage 
à l’eau de pluie ou de condensation, on sèche et on transforme en amidon solide par l'exposition à une 
chaleur sèche de 80° C. à 00° C. 


Nouveau cuir artificiel, par SyLvesTRe, rep. par FauGé. — (Br. 360152. — 7 décembre 1905. — 

14 février. — 14 avril 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour but de rendre le feutre ou autre substance analogue, imper- 
méable et incassable pour remplacer le cuir. 

Description. — On mélange : alcool à 90°, 100 parties ; résine, ro; benjoin, 4o; sandaraque, 15 ; 
caoutchouc, 2 ; huile de lin, 10. On évapore pour enlever 40 ‘/, d'alcool, on immerge le feutre dans le 
liquide et on exprime au cylindre. 


Substance pour le tannage des peaux et mordancage des tissus, par Nowax, Eaton, Mak-VEAN 
(Et.-Un.), rep. par Matray. — (Br. 360854. — 22 décembre 1905. — 13 mars. — 5 mai 1906.) 
Objet du brevet — Substance extraite du lait écrémé ou battu en séparant le caséum cueilli, puis en 
laissant fermenter le liquide jusqu’à complet développement des acides. On peut concentrer le liquide 
ou le dessécher. Ce produit peut servir au déchaulage, au gonflement et au tannage des peaux. 


Procédé de traitement de la kératine, par Hormeier (Autriche), rep. par MariLuiEr et ROBELET. — 

(Br. 360895. — 23 décembre 1905. — 16 mars. — 5 mai 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les déchets de corne, poils, etc. (100 kilogrammes) 
par l'acide chlorhydrique à 15 ‘/, (200 kilogrammes), laisser dix jours ; laver le résidu, le traiter par 
une solution (roo kilogrammes) de soude à 6 °/, pendant 24 heures. Ajouter du permanganate dissous 
dans FEES (2 kilogrammes), laisser 12 heures, puis comprimer en plaques sous pression de 4oo atmos- 
phères (?). 


juir artificiel et son procédé de fabrication, par Guizcor, rep. par GERMAIN. — (Br. 362170. — 
5 janvier. — 30 mars. — 9 février 1906.) 
Objet du brevet. — Cuir artificiel fabriqué au moyen d’un mélange de 80 °/, de fibre, 15 °/, de nitro- 


cellulose, 5 ‘/, d'huile de ricin, la nitrocellulose étant dissoute dans l’acétone ou autre dissolvant, on 

agglutine et l’on peut ajouter de la résine pour assurer l’imperméabilité. 

Procédé de décoloration des extraits tannants, par Baniscue ANILIN unp SopA Fagrik (AIL.), rep. 
par BLérry. — (Br. 362780. — 27 janvier. — 13 avril. — 9 juillet 1906.) — (Demande de brevet dé- 
posée en Allemagne le 5 juin 1905.) 

Objet du brevet. — Emploi des formaldéhydesulfoxylates soit à l’état pur, soit à l’état de combinai- 
son avec de la formaldéhydebisulfite. 
Description. — Exemple : Ajouter à 1 litre d’un extrait aqueux de bois de châtaignier à 4° Bé environ 

5 grammes de rongalite C. (formaldéhydesulfoxylate de sodium à 90 ?/;) et on évapore à sec dans le 

vide. : 

CHAUFFAGE. — ÉCLAIRAGE. — ALLUMETTES 


Procédé et appareil pour le lavage de gaz et surtout pour éliminer le gaz sulfhydrique 


du gaz d’éclairage, par Orr (Suisse), rep. par BAumann. -- (Br. 352565. — 18 mars. — 5 juin. — 
14 août 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant en ce que le gaz subit un traitement par l’eau ammoniacale 
concentrée. 
Procédé et appareil pour la produetion du gaz pauvre, par Ezprep Process C° (Et.-Un.), rep. 
par DE MosenTHAL. — (Br. 352862. — 31 mars. — 14 juin. — 23 août 190.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi de l’acide carbonique au lieu de vapeur d’eau, 
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comme agent réfrigérant pour les générateurs. Le gaz peut être obtenu à bon marché en ramenant une 
partie des produits épuisés de la combustion aux fourneaux dans lesquels le gaz des générateurs est 
brûlé, et en les faisant passer à travers la partie la plus chaude de la couche de combustible placée 
dans les générateurs. L’acide carbonique s’y dissocie et finit par former de l’oxyde de carbone, dans la 
couche de combustible. Son action est endothermique, et, par suite, le générateur peut être maintenu 
suffisamment à une basse température pour éviter l’obstruction et pour brûler tout le combustible. 


Procédé de fabrication de briquettes, par Mars et Grant (Angl.), rep. par Marray. — (Br. 
353507. — 18 avril. — 30 juin. — 13 septembre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger de l’eau, du poussier de charbon et du goudron, 
par exemple, 20 parties d’eau, 100 parties de charbon et 10 parties de goudron. 


Procédé de distillation de la houïlle en vue de la produetion du gaz de houille ou gaz 
d’éclairage et du coke, par COMPAGNIE POUR LA FABRICATION DES COMPTEURS ET DU MATÉRIEL POUR LES 


USINES À GAZ, rep. par MaARiLLieR et ROBELET. — (Br. 350063. — 15 juillet 1904. — 15 juillet. — ro août 
1905.) 4 
Objet du brevet. — Procédé consistant'à chauffer la houille dans une cuve gazogène et à la faire tra- 


verser par du gaz de houille élevé à une; température suffisante par son passage à travers du coke 
chauffé au rouge. 


Pate d’allumettes sans phosphore blane, par Banrpé, rep. par CnAssEevenT. — (Br. 350052. — 

11 juillet 1904. — 1x juillet. — 30 août 1905.) 

Objet du brevet. — Pâte d’allumettes prenant feu sur toute surface de friction. 

Description. — 1° A) Phosphore rouge, 100; sulfure d’antimoine, 8o ; soufre AA 2 8 ; colle forte, 
500; eau, Q. S. — B) Chlorate de potassium, 100; sulfure d’antimoine, /4o ; soufre, 8 ; gomme, 20; 
eau, Q. S. — 2° A) Chlorate de potassium, 100 ; sulfure d’antimoine, 70; pierre pouce, 10 ; colle forte, 


5o ; eau, is S. — B) Chlorate de potassium, 100 ; sulfure d’antimoine, 5o ; ponce pulvérisée, 6 ; gomme, 
20 ; eau, Q. S. On mélange, 6o °/, de la pâte A et 4 °/, de la pâte B. 


Procédé pour l’extraction et les purifications du soufre contenu dans les matières ayant 
servi à l’épuration du gaz d'éclairage, par Corw!LLAUX, rep. par Ricor et PRÉvosT. — (Br. 353932. 
25 mars. — 11 juillet. — 33 septembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire passer la solution benzénique ou autre de soufre à tra- 
vers une couche de poussier de coke métallurgique. 


Procédé de fabrication de briquettes de coke, par ZuneRuAEr (Holl.), rep. par ne MesrRAz. — (Br. 
350118. — 16 août 1904. — 16 août. — 13 octobre 1905.) 
Objet du brevet. — Mélanger 3 à ro parties de chaux, 1 à 5 parties de ciment de Portland, à 100 par- 
ties de coke et 10 à 20 /, d’eau. 


Procédé de préparation de méthane pur ou d’un mélange gazeux riche en méthane, par 

SABATIER, rep. par THiRION. — Br. 355325. — 17 juin. — 25 août. — 18 octobre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant but de transformer le gaz Riché qui contient : méthane, ro à 15 °/,; 
oxyde de carbone, 20 à 22,5; acide carbonique, 26 à.22,5!; hydrogène, 45; en hydrogène, méthane et 
acide carbonique par le passage du mélange, épuré au moyen de tournure de cuivre, chauffée à 600° C., 
sur du fer, du nickel ou du cobalt réduits de leurs oxydes et chauffés au-dessous de 500° G, Ce mélange 
est ensuite utilisé directement après avoir éliminé l’acide carbonique par une lessive alcaline ou trans- 
formé en méthane pur en additionnant le mélange de la quantité nécessaire d’hydrogène pour que le 
passage du mélange d'hydrogène, d'acide car bonique et de méthane sur du fer, du reel ou du cobalt 
réduits et chauîfés à 250-500° CG. donnent du méthane pur. 


Procédé de carburation des gaz combustibles, par SABATIER, rep. par THiRION, — (Br. 355419. — 

20 juin. — 30 août. — 31 octobre 1905. ) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger les gaz combustibles (gaz Riché, gàz Siemens, etc.) 
avec de l’acétylène en proportions variables avec le gaz et le résultat à obtenir, et à faire passer le mé- 
lange sur un métal catalyseur chauffé à basse température, 100 à 200°, pour produire la seule forma- 
tion de carbures éthyléniques ou forméniques. 


Hienforceant de manchons pour incandescence par le gaz et son procédé de tabriention, 
par PLAISSETTY, rep. par Picarn. — (Br. 355701. — 29 juin. — 8 septembre, — 10 novembre rg05.) 
Objet du reve oee Procédé consistant à tremper les manchons dans une solution agglutinante telle 

que gomme, fécule, etc., soit par exemple, 2 à 3 grammes de gomme, 10 à 15 grammes de fécule, 2 à 
} centimètres cubes de glycérine pour 1 litre d’eau. 


Procédé de chloruration de lPacétylène, par SazzserG Werx Neu-Srassrurt (All.), rep. par Cras- 
SEVENT. — (Br. 355776. — 30 juin. — 11 septembre. — r1 novembre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chlorer l’acétylène au moyen du CHATS de soufre addi- 
tionné de poudre de fer, de composés du fer ou leurs équivalents. 


Pate d’inflammation pour allumettes de toutes sortes de bois et de cire, par Bormayer et 
He ni (Autriche), rep. par Gumann. — (Br. 355846. — 4 juillet. — 15 septembre. — 13 novembre 
190 
Objet du brevet. — Pâte d'inflammation pour allumettes composée de : r° chlorate de potassium, 

57 parties ; bichromate de potassium, Æ phosphore, 7; verre pilé, 15; gomme, 30 ; eau, 40 ; 2° liège 

finement pulvérisé, 3 ; oxyde de fer, 15 ; farine, 23 ; eau, 40. On mélange les deux pâtes. 
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Procédé de fabrication d’un mélange gazeux contenant de l’hydrogène et du méthane, 


par SABATIER, rep. par Turion. — (Br. 355900, — 5 juillet. — 15 septembre. — 14 novembre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire passer le gaz Riché, gaz mixte ou tout gaz contenant de 


l'hydrogène et de l’oxyde de carbone ou un mélange contenant de l’acide carbonique du méthane et de 
l'hydrogène par passage sur du fer, du nickel ou du cobalt réduits portés à 300°-500° C. Du carbone se 
dépose sur le métal et l’on fait passer un courant de vapeur d’eau sur le métal chauffé à 400-5000 C, 
qui se trouve régénéré avec production d’acide carbonique de méthane et d'hydrogène. 


Combustible liquide pour l’alimentation des machines à mélange tonnant, par Hennequi et 
Gaveux, rep. pàr Bert. — (Br. 350210. — 6 octobre 1904. — 6 octobre. — 16 novembre 1905.) 
Objet du brevet. — Addition de 20 grammes de camphre dans : litre d'essence de pétrole. 


Procédé perfectionné pour extraire lammoniaque des gaz produits par la distillation 


sèche, par Bruncr (AL), rep. par Turion. — (Br. 356589. — 1 août. — ro octobre. — 4 décembre 
190$.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre les gaz avant de les traiter par les acides à l’ac- 


tion de la force centrifuge à une température assez élevée pour empêcher la condensation de la vapeur 
d'eau dans le gaz. 


Procédé simplifié pour la récupération des sous-produits particulièrement de lammo- 
niaque provenant des gaz de la distillation sèche ou de la gazéification de la houille, 
par Koerzrs (AIL.), rep. par Marray. — (Br. 356600. — 2 août. —- rr octobre. — 14 décembre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé caractérisé essentiellement parce que la séparation de chaque produit du. 

mélange de gaz se fait au degré de température le plus approprié pour son obtention à l’état marchand 

désiré et parce que l’eau résiduaire est dispersée dans l'atmosphère sous forme de vapeur. 


Procédé de fabrication d’une nouvelle matière agglutinante et agglomérante combus- 
tible, et agglomérés obtenus au moyen de cette matière, par Le Maitre, BADJON, BEKAERT 
(Belg.), rep. par Boramé et Jucien. — (Br. 357961.— 18 août. — 24 octobre. — 14 décembre 1905.) — 
(Demande de brevet déposée en Belgique le 2 mai 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter le suint brut par l’acide sulfurique mélangé d'acide 
nitrique, puis à alcaliniser et chauffer sous pression en présence de baryte, de chaux, de chlorure de 
zinc ou de chlorure d'aluminium. 

Description. — Exemple : 100 kilogrammes de suint sont traités par un mélange formé de 2 parties 
d'acide sulfurique et 3 parties d’acide azotique à température élevée jusqu’à dégagement d’une odeur 
éthérée et de quelques vapeurs rutilantes. On ajoute alors rapidement à chaud en remuant une certaine : 
quantité de lessive alcaline pour arrêter la réaction et empêcher la carbonisation de la masse. On presse, 
sèche et on introduit dans r ooo kilogrammes d'huile minérale lourde. On chauffe en autoclave en pré- 
sence de 10 kilogrammes de baryte à une température de 300° à 600° et on continue jusqu’à résinifica- 
tion. On coule dans des moules et on sèche. Cette matière est mélangée en proportions variables avec 
du poussier de charbon et d’autres combustibles. 


Procédé d'utilisation des poussiers maigres pour former un coke métallurgique ou non, 


par pe VELnA, rep. par Tairion. — (Br, 357687. — 12 septembre. — 18 novembre 1905, — 9 janvier 
1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter à une tonne de poussier d'anthracite, de houille 


maigre, coke de gaz, de lignite, ou de tourbe, 2 à 4 °/, de brai sec, 3 à 5 °/, defhouille demi-grasse, 8 
à ro ‘/, de goudron de houille. 
Perfectionnements dans lépuration du gaz acétylénique, par JAuBERT. — (Br. 350356. — 
28 novembre 1904. — 28 novembre 1905. — 19 janvier 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire passer un courant d’acétylène dans de l’acide sulfurique 
(à 66°, 62°, 55° Bé ) ou dans de l’acide chlorhydrique. Le liquide est régénéré par addition d’acide arsé- 
nieux ou tout autre dérivé de l’arsenic. 


Aggloméré de lignite ou de tourbe, par Guinouver, rep. par CaAssevenT. — (Br. 350424. — 24 dé- 
cembre 1904. — 26 décembre 1905. — 16 février 1906.) 
Objet du brevet. — Aggloméré composé de lignite, 100 kilogrammes : goudron, 25 à 30 kilogrammes ; 


salpêtre, 0,500 kil. 

Produit destiné à faciliter ia combustion de la houille et des combustibles analogues et 
à éviter l’encrassement et la destruction des grilles, par FRavez, rep. par pe MesrTraz. — (Br. 
358809. -— 24 octobre. — 29 décembre 1905. — 9 mars rgoû.) 

Objet du brevet. — Mélange formé de nitrate de potassium, ro parties ; nitrate de sodium, 84 parties; 
sel de nitre (?), 3 à 4; protoxyde de fer, 5 à 2. On mélange 1S$ikilogramme de ce produit à 120 litres 
d’eau et 1 00o kilogrammes de houille. 


Procédé de fabrication de corps lumineux pour lampes électriques à incandescence, par 
Kuzez (Autriche), rep. par BRanpon. — (Br. 359025. — 9 janvier 1905. —9 janvier. — r4 mars 1906.) 
Objet du brevet — Procédé consistant à employer les métaux à l’état colloïdal pour faire des filaments 


pour lampes à incandescence. 
Procédé pour rendre ininflammables les carbures d’hydrogène à volatilisation facile, 
tels que la benzine, par Bôrner et Huss (Autriche), rep. par Ricor et Prévost. — (Br. 359044. — 


31 octobre 1905. — 9 janvier. — 14 mars 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter aux hydrocarbures un mélange fait avec 2 parties de 


étrachlorure de carbone et 2 parties de benzine lourde. 
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Procédé de fabrication de corps à incandescence pour lumière électrique par la forma- 
tion d’un dépôt métallique sur un tissu métallique, par Sremens et HALSKE AKTIENGESELLSCHAFT 


(AIL), rep. par Baumann. — (Br. 359339. — 12 novembre 1905. — 17 janvier. — 21 mars 1906.) — 
(Demande de brevet déposée en Allemagne le 25 novembre 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à employer un fil tréfilé en tantale métallique, sur lequel on 


provoque un dépôt métallique tel que le wolfram ou l’osmium. 


Composé de produits chimiques donnant à l’éclairage au pétrole, à l’essence et à l’alcool, 
plus de elarté, par MaTaon. — (Br. 359798. — 27 novembre 1905. — 2 février. — 4 avril 1906.) 


ED brevet. — Produit constitué par sulfate de magnésie, 95 °/,; blanc de baleine, 4 !/, ; paraf- 
Lite ae 


Procédé de fabrication de filaments de lampes à incaudescence, par ZIRCON-GLUHLAMPWERK, 
D' HozzerreuND (All.), rep. par Tnirion. — (Br. 362847. -— 30 janvier. — 14 avril. — ro juillet 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à placer le ou les filaments dans un récipient que l’on chauffe. 

Dans le récipient est le métal dont on peut former un dépôt sur le filament. On porte à la température 

nécessaire pour velatiliser le métal dont les vapeurs se condensent sur les parois et sur les filaments. 


CORPS GRAS. -— BOUGIE. — PARFUMERIE 


Procédé de traitement des huiles ou corps gras en vue de leur saponification par la 
graine de ricin ou le eytoplasme des graines oléagineuses, par Mécoux et URBAIN, rep. par 
MARDELET. — (Br. 349942. — 26 mai 1904. — 26 mai. — 12 juillet r905.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour but de régulariser la saponification des corps gras par la 
graine de ricin et consistant à neutraliser les acides gras libres par le carbonate sodique. 


Procédé d'extraction de l’oléine et de Ia stéarine des acides gras, par FIRME FRATELLI LANZA 

(Italie), rep. par ARMENGAUD aîné. — (Br. 352337. — 13 mars. — 27 mai. — 8 août 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter le mélange des acides gras par l’acide sulfurique à 
66° Bé, de manière à transformer l'acide oléique en sulfo-conjugué qui surnage tandis que l'acide stéa- 
rique reste au-dessous. On décante l’oléine sulfonée. On emploie 50 kilogrammes d'acide sulfurique 
pour 100 kilogrammes d’acice oléique. 


Procédé de fabrication de graisse consistante, par GorrarT, rep. par CHASSEVENT. — (Br. 350007. 
— 17 juin 1904. — 17 juin. — 24 août 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication de graisse consistante par traitement des résidus de raffi- 
nage des huiles végétales, et particulièrement de l’huile de colza consistant à chauffer l'huile noire 
(colza oxydée) avec de la poudre de zinc. 


Description. — Exemple : On ajoute 100 kilogrammes de poudre de zinc à 1000 kilogrammes d'huile 
noire de colza et on chauffe à rr0°-120°, 


Fabrication de substances à odeur de violette, par MascamæiGa (Holl.). rep. par Josse. — 


(Br. 354050. — 6 mai. — 17 juillet. — 26 septembre 1905.) (Demande de brevet déposée en Alle- 
magne le 22 juillet 1904.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir le citrol en présence d’un alcoolate alcalin sur 
un éther acétique monohalogéné. On obtient des corps répondant à la formule générale suivante : 


CH — CI = C — COOK 
| 


O Alc. à 
qui se condensent pour donner naissance à des produits à odeur de violette. 
Description. — Exemple : 4o grammes de méthylate de sodium bien sec sont mis en suspension dans 


l’éther anhydre. On fait tomber peu à peu un mélange de 150 grammes de citral et 110 grammes de 
monochloracétate de méthyle. On distille l’éther, on reprend par l’eau, on décante la couche huileuse, 
et on distille dans le vide. Ge qui passe a 170-2000 sous 2r millimètres de pression. Dans x kilogramme 
d'acide sulfurique concentré, maintenu au-dessous de zéro, on verse peu à peu, en agitant, 
250 grammes du produit obtenu ci-dessus. On verse enfin : ur la glace. On épuise par l’éther, on lave 
l’éther par une solution de carbonate sodique ; on distille et rectilie dans le vide, et on recoit ce qui 
passé entre 165-185° C., sous 21 millimètres D = 0,950 4 + 25°. On peut faire bouillir aussi 250 grammes 
da produit brut avec une solution de roo grammes d’acide oxalique dans 500 d’eau, et on isole comme 


ci-dessus. Le produit obtenu distille entre 165-180° sous 2r millimètres, à une densité d'environ 0,921 
CRE ES 


Procédé d’épuration des huiles grasses, résines, graisses, huiles de poisson, hydrocar- 


bures, par Frésénius (All), rep. par ArmeNGauD» jeune (Br. 354810. — 17 mai. — 8 août. — 14 oc- 
tobre 1905.) | 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour but d'empêcher, par l'emploi de la pression, l'émulsion qui 


se produit lors de l’épuration des matières grasses, résines, hydrocarbures, au moyen des alcalis ou 
des bases alcalino-terreuses, consistant en ce que la pression est obtenue non par la vapeur, mais par 
un gaz indifférent, dans le but de rendre indépendante l’une de l’autre la température et la pression, et 
de permettre ainsi l’abaissement de la température au-dessous de la limite nuisible pour les graisses. 
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Traitement des matiéres saponifiantes contenues dans les graines des plantes, par Verer- 
NIGTE Cnemiscue WERKE (All.), rep. par Bert. — (Br. 350122. — 18 août 1904. — 18 août. — 19 oc- 
tobre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mettre les graisses en contact avec un liquide insoluble 
dans l’eau, marquant r,2 à r,4 de densité. 

Description. — Exemple : 50 kilogrammes de graines, éventuellement débarrassées de leur huile, sont 
mélangées avec 150 kilogrammes d’un mélange de chloroforme et d’éther de pétrole, 2 volumes de chlo- 
roforme et un volume d’éther de pétrole D — 122. On laisse reposer ce mélange, puis on décante la 
couche supérieure qui contient le corps saponifiant. 


Produits activants pour la saponification par fermentation, par URBAIN, rep. par ARMENGAUD 
jeune. — (Br. 350179. — 15 septembre 1904. — 15 septembre. — 28 octobre 1905. ) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi d'acides amidés et aminés dans la protéolyse 
des matières grasses. Le moyen le plus simple d’obteuir ces acides consiste à triturer les tourteaux de 
graisses dégraissées, dont on a retiré le cytoplasma, avec son poids d’eau, et à laisser la fermentation 
protéolytique s'établir à une température de 40°. Au bout de 8 jours on filtre à la presse et le liquide 
obtenu est employé au lieu et place d’eau pour la saponification ; 0,025 de cytoplasmä sec suffisent dans 
ces conditions pour la saponification de roo grammes d'huile. 


Procédé de fabrication de graisses et d’huiles contenant du soufre, par Lœgezr (All), rep. 
par Ricor et Prévost. — (Br. 355864. — 4 juillet. — 15 septembre. — 14 novembre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer de l'huile avec du soufre à une température de 160 
à 2100 (1 partie de soufre pour 6 parties d'huile). On ajoute ensuite à l'huile soufrée portée à 90° C. une 
solution d'huile iodée chaude. 


Perfectionnements apportés à la fabrication des bougies de paraffine composées, par Sranx- 
DARD O1z © (Et.-Un.}, rep. par Tuirion. — (Br. 357507. — 5 septembre. — 13 novembre. — 30 dé- 
cembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication de bougies à l’aide d’un mélange de paraffine dans la pro- 
portion de 8 ?/, et d'acide hydroxystéarique, 15 à 25 °/,. Pour obtenir un mélange homogène, on fait 
dissoudre l'acide hydroxystéarique dans de l’acide stéarique dont la proportion est de 40 °/, du poids 
de la masse totale, ou dans de l’acide palmitique ou le suif dans la proportion de 10 ?/;. 


Huile pour la conservation du euir, par ScnowacTer (All), rep. par Fozun. — (Br. 357525. — 
6 septembre. — 14 novembre. — 30 décembre 1905.) 
Objet du brevet. — Huile de poisson à laquelle on a mélangé une solution de caoutchouc à 3 °}/, 


2 


dans l’essence de térébenthine et r à 1/2 °/, d'huile d’aniline. 


POUDRES ET MATIÈRES EXPLOSIVES 


Perfectionnements aux explosifs chloratés, par Tnomas, rep. par Leisse. — (Br. 359562. — 

17 novembre 1905. --- 25 janvier. — 30 mars 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'incorporàätion de chlorate de potassium ou autres et de 
perchlorates aux dérivés nitrés solides du toluène préalablement fondus, additionnés ou non de nitro- 
cellulose ou de nitroglycérine. 

(Demande de brevet déposée en Italie le 12 décembre 1904.) 


Procédé de fabrication de matières explosives au nitrate d’ammonium, par Rescure (All), 

rep. par Fayozzer. — (Br. 360349. — 12 décembre 1905. — 20 février. — 9 avril 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour but la fabrication d’explosifs au nitrate d’ammoniaque, con- 
sistant en ce que ces explosifs renferment une quantité de matières carbonées, supérieures de plus de 
r (/, à celle déterminée par le calcul pour donner de l’oxyde de carbone et de l'hydrogène libre. 

Description. — Exemple : 1° Curcuma 40,8 ?/,, azotate d’ammonium 59,2 ; 2° Sucre 35, azotate d’am- 
monium 65 °/, ; 3° Dinitrobenzol : °/;, farine de froment 30 ‘/,, azotate d’ammonium 69 ?/, ; 4° Dini- 
trobenzol r ‘/,, naphtaline 12 ‘/, ; azotate d'ammonium 87 °/,. 


Procédé pour l’obtention de nouveaux explosifs de guerre et de mine, par Dynauwir NoBez 
(Italie), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 360787. — 17 octobre 1909. — 10 Mars. — 3 mai 1906.) 
Objet du brevet. — Emploi de dérivés amidés, tels que nitrate de dicyandiamidine, de guanidine, ni- 

trosoguanidine, nitroguanidine dans les poudres de guerre et de mine. 

Deser ipthion. — Exemple : 1° Nitroglycérine 45, nitrocellulose 30, nitroguanidine 25. Ces dérivés ami- 
dés abaissent considérablement {a température d’explosion sans diminuer la force balistique. 2° Nitro— 
glycérine 40 à 30; nitrocellulose 40-45, nitroguanidine 20 à 25. 3° Nitroguanidine 60 à 30, nitrate de 
potassium 20 à o, acide picrique 20, azotate d’ammoniaque 0,40, dinitrotoluène 0,10. 4° Nitroguanidine 
25, azotate d’ammoniaque 51, aluminum en poudre 10, dinitrotoluène 8, résine 2. 5° Nitroguanidine 
15, nitrate de guanidine ro, azotate de potassium ou de baryum 20, azotate d’ammonium 35, alumi- 
nium et sable fin 15, nitronaphtaline 5. 

Pour préparer industriellement ces amides on part de dicyandiamide. r000 parties de dicyandiamide 
commerciale sont additionnées de 2500 parties d’eau et 100 parties d'acide sulfurique faible à 6o ?/, 
d'acide sulfurique (savoir 600 parties d'acide sulfurique), on chauffe à 85-90. Une vive réaction se pro- 
duit, l'ébullit on du liquide se continue toute seule sans chauffer. On la laisse calmer et on chauffe à 
90° C., pendant une demi-heure environ. On obtient la dicyandiamidine à l’état de sulfate. On la met 
digérer à 70-80° C., avec du carbonate de baryum, pour la transformer en carbonate. On décompose ce 
carbonate en chauffant la liqueur filtrée jusqu’à évaporation. Il se dégage du gaz ammoniac, on le re- 
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cueille. Le carbonate de guanidine formé ainsi est nitré. On prend, par exemple, 1100 parties de car- 
bonate de guanidine, qu'on dissout dans 2000 parties d'acide sulfurique monohydraté avec précaution 
et lenteur. A cette solution, on ajoute 1750 parties d'acide sulfurique, contenant 10 ‘/, d'acide sulfu- 
rique anhydre par litre ; tout en continuant à refroidir, on fait couler ensuite lentement : roo parties 
d'acide nitrique concentré fumant en évitant toute surélévation de température, et on agite. Quand 
tout l'acide azotique est ajouté, on dilue dans 1500 parties d’eau et la nitroguanidine se [capte 
1 000 parties de dicyandiamide donnent environ 950 à r 000 parties de nitroguanidine. 


PHOTOGRAPHIE 


Procédé pour préparer des images pigmentaires monochromées ou polychromées ou co- 
lorées naturellement et des plaques plastiques propres à l’impression avee un sel d’ar- 
gent où une émulsion de ce genre, par Mészaros (Hongrie), rep. par GERMAIN, — (Br. 352815, — 
30 mars. — 10 juin. — 22 août 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant en ce que l’image obtenue à la manière ordinaire est transfor- 
mée au moyen du dissolvant approprié du métal, et au moyen de l'acide chromique ou d’un chromate, 
en une image chromique insoluble, qui insolubilise la gélatine aux points en question, après quoi, les 
parties de gélatine restées intactes sont enlevées par un lavage à l’eau tiède et l’image gélatinique per- 
sistante est traitée ultérieurement selon tels ou tels emplois futurs, essentiellement après dissolution du 
chromate qui y est contenu. 


Papier PRAORTA PRIE pour l’application de couleurs d’aquarelle, par Rosicsex (Autriche), 

rep. par KLorz. — (Br. 353349. — 13 avril. — 27 juin. — 8 septembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication de papiers sensibilisés aux émulsions de gélatine recevant 
facilement les couleurs à l’eau, caractérisé par ce fait que, sans l’enduire d’une couche de baryte, on le 
recouvre non collé d’une émulsion sensible à base de gélatine qui se répartit dans toute l'épaisseur de 
pâte et permet de faire pénétrer profondément les couleurs. 


Procédé de développement photographique permettant en même temps de durceir la 
couche de gélatine, par AKTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION (AIL.), rep. par CHASSEVENT, — 
(Br. 354005. — 5 mai. — 13 juillet. — 26 septembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à développer la plaque, avec addition de sels de chrome, au 
moven des révélateurs qui développent l’image latente en présence de sulfite de sodium sans addition 
d’alcali. 

Description. — Exemple : Préparer un mélange de 2 parties de 2,4 diamidophénol, 3 parties de chlo- 
rure de chrome. Faire dissoudre ensuite, 2,5 p. de ce mélange dans 150 à 200 centimètres cubes d’eau 
en ajoutant 3 parties de sulfite de sodium anhydre. Cette solution sert de révélateur. Quand l’image est 
développée, ce qui exige 6 minutes, on lave, on fixe ; pour opérer le fixage, on lave à l’eau chaude à 
86-90° C. au moins pendant ro minutes, puis on sèche. 


Préparation au chrome destinée à sensibiliser des couches de gélatine, gomme et autres 
produits semblables employés dans l’industrie de la photographie, par AKTIENGESELLSCHAFT 
FÜR ANILIN FABRIKATION (AIL.), rep. par CHASSEVENT. — (Br. 354220. — 11 mai. — 25 juillet. — 2 oc- 
tobre 1905.) 

Objet du brevet. — Solution chromique à laquelle on ajoute de l’acétone pour sensibiliser la géla- 
tine, etc. 
Description. — Exemple : On peut faire cette solution avec : bichromate d'ammonium, 8 parties ; eau, 

100 ; acétone, 120. 


Erocédé de préparation de couches pigmentaires albumineuses ou colloïdales pour la 
photographie, par PrLanz (Autriche), rep. par Cnassevent. — (Br. 354715. — 27 mai. — 4 août. 
— 11 Octobre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à appeler sur des supports appropriés d’abord une couche de 
couleur, puis sur cette dernière une couche d’albuminoïde chromé. 


Procédé permettant d’obtenir sans report des épreuves photographiques au pigment, par 
Bünacer (AIL.), rep. par Assr. — (Br. 354722. — 27 mai. — 4 août. — 11 octobre 1905.) — (Demande 
de brevet déposée en Allemagne le r1 juillet 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant en un mode de préparation simple du papier ou charbon, dans 
lequel, au lieu de gélatine, on fait usage d’un autre support qui permet le développement sur la face 
éclairée et donne directement l’image. Ce support est constitué par du savon et de la caséine émul- 
sionnée. 


Perfectionnements à l’impression et au développement des photographies sur papier au 
chlorure d’argent, par MarLapar (Angl.), rep. par Taizrer. — (Br. 355790. — re juillet. — 12 Sep- 
tembre. — 4 novembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi de cyanure ou sulfocyanure dans le dévétones 
ment. 

Description. — nie bis Le papier ayant été impressionné dérridre un négatif, on le trempe dans 
un bain formé de : eau, 150 ; acide pyrogallique, 0,25 ; bichromate de potassium, 0,002 ; sulfocyanure, 
o,o1 ; acide citrique, 0F06: Lorsque le développement est terminé, on fixe dans l’hyposulfite (Go grammes 
pour 500 grammes d’eau), puis on lave au bout de ro minutes. 
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Procédé pour décorer des photographies métalliques, des objets en acier oxydé et autres 
métaux, par JABuzowsxy et Bourquin (AlL.), rep. par B£rr. — (Br. 356092. — 12 juillet. — 91 sep- 
tembre. — 26 novembre 1905 ) 

Objet du brevet. — Procédé consistant a faire sur verre une plaque impressionnable avec 6 grammes 
de gomme arabique, 10 grammes de manne, 45 grammes d’eau distillée, 45 grammes de bichromate de 
chaux en solution saturée à froid, 12 gouttes de glycérine. On l’expose sous un négatif. On poudre 
l’image avec de l'argent fin blanc en poudre, puis on arrose la plaque du côté de la couche avec une 
solution de collodion à 2 °/,. On fait sécher. On trace avec le canif le contour de la pellicule-image, on 
la détache au moyen d’un bain fait avec 10 grammes d’ammoniaque et 300 grammes d’eau. On l’étend 
sur la plaque d'acier à décorer, on sèche, et on chauffe la plaque d'acier à la flamme du gaz dans un 
four à réchauffer ou autre jusqu’à combustion complète du collodion et que l’image photographique 
soit combinée avec la plaque. 

Papiers photographiques pour l’obtention d’images photographiques sensibles à la lu- 
mière du jour, par Bau, rep. par Marinuier et RoBecer, — (Br. 356735. — 7 août. — 16 octobre 
— 7 décembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter à r décimètre cube de pâte à papier un mélange de sul- 
fure de calcium, 150 ; sulfure de zinc, 30; sulfure de strontium, 20, puis on recouvre le papier d’un 
vernis, puis enfin de l’émulsion argentique pour photographie. 


Poudres-éclairs, par FARBENFABRIKEN VORMALS BAYER, rep. par TuiRion. — (Br. 350308. — 15 novembre 
1904. — 15 novembre. — 28 décembre 1905.) 
Objet du brevet. — Poudres-éclairs formées par un mélange de magnésium ou d'aluminium avec de 


l’acide perborique ou de l’acide tungstique ou ses sels. 

Procédé de fabrication de papier ‘photographique, par Horrsümmer (AIL.), rep. par Brérry. 
— (Br. 357473. — 2 septembre. — ro novembre. — 28 décembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant en ce que le papier brut est recouvert d'une couche fibreuse 
protectrice dans le but d'empêcher la pénétration des émulsions dans le papier brut. 

Préparation de photopoudr-s-éclairs et à temps et transformation de celles-ci par des 
additions colorantes en photopoudres monoortho et panchromatiques pour photogra- 
phies et cinématographes, par Kress (All.), rep. par FazziN. — (Br. 357478. — 4 septembre. — 
11 novembre. — 28 décembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de photopoudres consistant en un mélange de métaux et 
de différents sels susceptibles de donner de la couleur à la flamme. . 

Description. — Photopoudre ordinaire : on mélange 20 parties d'aluminium et 8o parties de magné- 
sium avec de l’alun, de sodium, d'ammonium, de fer, de chrome ou en parties égales avec du sulfate 
de cuivre pulvérisé déshydraté et du magnésium. 

Poudre à temps. — On prend 100 parties de magnésium ou un mélange de 80 parties de magnésium 
et 20 parties d'aluminium avec les aluns précités ou le sulfate de cuivre, et on ajoute un mélange 
d'oxydes, de carbonates, de terres rares ou alcalines ou autres silicates ou peroxydes, tels que ceux de 
fer, de chrome, de la dextrine, de la farine, etc. Pour des poudres à flammes colorées, on prend, par 
exemple, pour jaune, : partie de fluorure de sodium, 10 parties de poudre à temps. Pour bleu, 1 par- 
tie de fluorure de cuivre, 1 partie de poudre de zine, etc. 

Papier photographique à virage automatique, par Pouzsen (Danemarck), rep. par HarLé. — (Br. 
358203. — 2 octobre. — 9 décembre 1905. — 2 février 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à incorporer l’or en même temps qu’une matière colorante, 
telle que le violet de méthyle, fuchsine ou analogues dans Pémulsion de sel d’argent dans laquelle l’ar- 
gent est combiné au cyanogène ou au suliocyanogène. 

Description. — On mélange, par exemple, à l’émulsion 5 à 15 milligrammes d’une des matières colo- 
rantes ci-dessus énoncées pour 1 ooo d’émulsion de matière colorante, 3 à 6 grammes de sulfocyàanure 
alcalin et 2 à 3 grammes de chlorure d’or. 

Procédé pour produire des reproductions photographiques ou photoméeaniques en cou- 
leurs naturelles, par Zanper (Angl.), rep. par BAumanx. — (Br. 358448. — 12 octobre. — 20 no- 
vembre 1905. — 15 février 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé basé sur l’emploi de deux couples de couleurs complémentaires, consis- 
tant à utiliser quatre couleurs fondamentales : le rouge, le vert, le jaune, le bleu. 


Images ne devenant transparentes ou changeantes qu'après avoir été exposées à la lu- 
mière, par NEUE PHOTOGRAPHISCHE-(GESELLSCHAFT AKTIENGESELLSCHAFT (All.), rep. par BLérry. — Br. 
359218. — 7 novembre 1905. — 15 janvier. — 19 mars 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant en ce que les photographies au bromure d’argent sont déco- 
lorées dans un bain qui contient en outre des sels chlorés plus ou moins de sels de cuivre. Ces images 
sont transformées en images invisibles au chlorure d’argent. 


Procédé d’obtention d’images photographiques, par P£rer (Et.-Un.), rep. par ARMENGAUD aîné. 

— (Br. 359768. — 6 novembre 1905. — 1°" février. — 4 avril 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé permettant d'obtenir directement une épreuve photographique qui est 
positive comme lumière et ombre et également, si on le désire, par rapport à la position du sujet sur 
une seule et uuique surface sensible, en une seule opération, c’est-à-dire simplement par l'exposition 
de cette unique surface sensible à la chambre noire et par un traïtement subséquent. IL consiste à 
prendre une feuille de matière transparente telle que verre, celluloïde, gélatine, papier transpa- 
rent, etc., on y incorpore ou on y applique comme enduit une substance qui est ou peut devenir 
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relativement opaque lorsqu'elle est vue à la lumière réfléchie, tandis qu’elle est transparente ou rela- 
tivement transparente à la lumière transmise, c’est-à-dire en étant regardée par transparence et qui est 
de Ja couleur désirée pour les lumières de l’image photographique. 


Préparation de compositions éclairantes pour la photographie à la lumière artificielle, 


par SOCIÉTÉ ANONYME À. Lumière ET SES FILS, rep par RaBizzoup. — (Br. 360588. — 2 mars 1905. — 
2 mars. — 26 avril 1906.) 
Objet du brevet. — Mélange de chromates des métaux présentant deux degrés d’oxydation tels que 
le manganèse, le fer, le chrome, le cobalt et avec du magnésium additionné ou non. 
Description. — Exemple : 2 à 3 p. de magnésium, 1 p. de chromate de manganèse. 
Procédé de décomposition en grains des copies photographiques, par Kznwscu (All), rep. 
par ARMENGAUD aîné. — (Br. 360697. — 20 décembre 1905. — 6 mars. — 28 avril 1906.) 


Objet du brevet. — Procédé basé sur ce fait que par suite de l’évaporation de solution de résines, 
baumes, huiles, graisses sur des couches insolées on obtient une élimination des points ou grains 
isolés correspondant en grandeur et groupement aux valeurs et dessins de l’image photographique. 


BREVETS DIVERS 


Procédé de conservation du bois; par Horrcer (AlL.), rep. par Bert. — (Br. 312625. — 92 mars. 
— 6 juin. — 16 août 190.) 
, Objet du brevet. — Emploi de solutions de silice, fluorhydrate de sodium ou de zinc dans la propor- 
tion de 0,50 à r !/,. 


Procédé de traitement de la dolomie et de la magnésie fraichement caleinée servant à 
la confection d’objets d’art, ete., par Lainé (Belg.), rep. par BonnicarT. — (Br. 352895. — 
31 mars. — 5 juin. — 23 août 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à calciner la magnésie ou la dolomie obtenues par précipita- 
tion à chaud et à mélanger en proportions convenables à 3 volumes de chlorure de magnésium, 
r volume d'alcool dénaturé à l’acétone, addition de cellulose tenant en solution une proportion variable 
d'élémi, de sandaraque ou de résine de pins. 


Procédé et dispositif pour la préparation de bois réfractaires et ignifuges, par SALOMON 
‘ (AÏL), rep. par BLérry. — (Br. 352960. — 4 avril. — 16 juin. — 30 août rg905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à coucher dans un récipient de bois sur un lit de substances 
sèches dans certains cas, chauffées, telles que pierre ponce, terre d’infusoires, etc., etc., puis à chauffer 
avec de l’argile ocreuse mélangée à une lessive de soude. Le silicate de soude qui se forme pénètre 
dans le bois et le silicatise. 


Electrodes pour piles primaires, par Huymanx, rep. par Bert. — (Br. 354021. — 6 mars. — 
17 juillet. — 16 septembre 1905.) 
Objet du brevet. — Nouvelle électrode positive, c’est-à-dire électro-négative, constituée par un sup- 


port en plomb antimonieux sous forme de grille chargée dans ses alvéoles de plomb spongieux, addi- 
tionné par un mélange, juxtaposition ou dépôt galvanique ou tout autre moyen analogue d’un métal 
tel que platine, cuivre, argent, ou d’un corps conducteur, charbon des cornues, oxyde de manganèse, 
plus électro-négatif que le plomb, ce corps additionné étant capable de laisser dégager l'hydrogène 
provenant de la‘ décomposition de l’eau par le plomb spongieux dans un bain approprié. 


Procédé pour rendre miscibles à Peau, l’asphalte et le soufre ou un mélange d’asphalte 
avec du braï, du goudron, de la résine, des pétroles, des corps gras, des huiles et des 
substances analogues, par Mann (Suisse), rep. par CHASSEvENT. — (Br. 354648. — 25 mai. — 
20 août. — 9 octobre 1905.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 2 juin 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire dissoudre 3 kilogrammes de savon sodique et 2 kilo- 
grammes d’amidon, et ro à 20 kilogrammes d’eau et chauffer jusqu’à ce que l’amidon soit transformé 
en empois, puis on ajoute à chaud en remuant, une solution de go kilogrammes d’asphalte dans 200 ou 
300 kilogrammes de benzine. La benzine se volatilise, on la récupère. 


Encre à copier, par Corerizo y OyecrA et Quesana (Espagne), rep. par Tuierry, — (Br. 355141. — 
10 juin. — 21 août. — 24 octobre 1905). — Demande de brevet déposée en Angleterre le 3r dé- 
cembre 1904.) 

Objet du brevet. — Fabrication d’une encre à copier avec : encre liquide quelconque 700, glycérine 

150, sirop de sucre à 32'B 150. 


Charbon pour lampes électriques à are, par Menpoza et BuENo, rep. par ARMENGAUD ainé. — 

(Br. 350186. — 23 septembre 1904. — 23 septembre. — 28 novembre 1905). 

Objet du brevet. — On prépare une pâte avec charbon des cornues 400 grammes, coke 400 grammes, 
graphite 100 grammes, goudron 150, sirop de sucre 100. Ajouter oxyde de cuivre, de zinc, de fer, 
10 de chacun, couler en baguetles et calciner au rouge vif; revêtir ensuite d’une couche métallique 
par électrolyse au moyen du bain suivant : Eau r 000, sulfate de cuivre 100, acide sulfurique 50, 
chlorure de platine 2, chlorure de potassinm 5, chlorure ferrique 75. 


Matière isolante et électricité et procédé de fabrication, par Socréré Anonyme Maruey (Suisse), 
rep. par HARLE. — (Br. 356819. — 11 août. — 18 octobre, — 19 décembre 1905.) 
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Objet du brevet. — Pâte cuite avec de l'amiante et du sulfate de chaux que l’on dessèche et im- 
prègne ensuite de goudron à chaud. 


Composition applicable sur papier, cartes, carton et autres matières pour les rendre 
propres à l’enregistrement et à la répétition phonographique, par Brocuerioux, Tocox et 


Fortier et MaRotTe, rep. par CHASsevenT. — (Br. 350239. — 19 octobre 1904. — 19 octobre. — 
28 novembre 1905.) 
Objet du brevet. — Mélange constitué par : Blanc fixe 0,250 kil., blanc de neige 0,125 kil., encaus- 


tique 0,250 kil., colle de peau 0,187 kil., eau 0,500 L. L’encaustique est formé de stéarine 2 kilogrammes, 
sel de tartre 0,125 kil., eau 4o litres. 


Procédé pour obtenir artificiellement la couleur que le vieux bois acquiert en vieillis- 


sant, par KorNmann (AIL), rep. par Ricor et Prévost. — (Br. 357083. — 21 août. — 27 octobre. — 
16 décembre 1905). — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 22 août 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à tremper le bois dans un mélange d’eau oxygénée du com- 


merce à 10-20 Volumes, additionnée de un quart d’acide chlorhydrique, par exemple, ou tout autre 
acide inorganique. 


Procédé de fabrication de corps réfractaires au moyen du siloxicon, par Taorwe (Et.-Un.), 


rep. par FABER. — (Br. 357639. — 11 septembre. — 17 novembre 1905. — 8 janvier 1906.) — (De- 
mande de brevet déposée aux Etats-Unis le 6 janvier 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à fabriquer une matière réfractaire au moyen du siloxicon en 


le chauffant avec de l’alumine ou l'argile du sel marin, etc., etc. 

Description. — On prend 90 ‘/, de siloxicon (carborandum amorphe), on ajoute comme fondant 7 °/, 
d'argile réfractaire contenant moins de 30 °/, d'alumine et 5o °/, de silice. On additionne d’environ 
1 °/, de balle de froment ou d’avoine après avoir mélangé ces substances bien sèches, on ajoute envi- 
ron 2 °/, de sel marin dissout dans l’eau qui doit être en proportion telle qu’elle ne doit pas dépasser 
30 °/, du mélange total. On moule et on laisse reposer 12 à 24 heures en récipient clos, puis on 
chauffe pendant 20 à 30 heures à une température susceptible d’amener la décomposition du fondant. 
On peut encore prendre pour creusets briques, 90 °/, de siloxicon, sciure de bois ou son r partie, 
alumine 2, silice 3, oxydule de fer r, magnésie, acide titanique ou potasse 1, ou bien encore : siloxi- 
con 90 à 95, argile 7 à 2, silicate de soude r et sel 2, etc. 


Procédé de fabrication d’amidon, de riz iet de maïs, par Société JEAN, rep. par FAYOLLET. — 
(Br. 350370. — 5 décembre 1904. — 5 décembre 1905. — 19 janvier 1a06.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les matières amylacées, riz, maïs, etc., par un poids 
égal d’une solution d'acide phosphorique à 2 °/, ou d'acide chlorhydrique. On récupère l'acide phos- 
phorique par la chaux, puis par l’acide sulfurique. 


Procédé permettant d'écrire sur les cartes en aluminium, par Gscuwinp (Suisse), rep. par 

Bôrrcuer. — (Br. 358723. — 21 octobre. — 28 décembre 1905, 25 mars 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à passer la carte dans un premier bain constitué par : acide 
sulfurique 900 grammes, carbonate de sodium cristallisé 350, sous-carbonate d'ammoniaque ro grammes, 
eau 711 litres. On retire au bout de 2 minutes, on sèche bien et nettoie et ensuite on passe en second 
bain contenant un litre de solution de soude à 10 °/,, 5oo grammes d’acide chlorhydrique à 10 !/, et 
4 litres d’eau. On frotte enfin, on passe au baïn fait avec 50 grammes de carbonate d’ammonium, 
75 grammes de carbonate de sodium cristallisé, on essuie bien et on trempe dans une solution faite 
avec 2 litres d'eau bouillante, 250 grammes de bois de Panama et 200 grammes de soude du commerce. 


Solution propre à rendre les matières combustibles susceptibles de résister au feu, par 


Tue Fre Resisrnc CorporaTion Ld (Angl.), rep. par Turion. — (Br. 358736. — 921 octobre. — 
28 décembre 1905. — 5 mars 1906.) — (Demande de brevet déposée en Angleterre le 13 mars 
1905.) 


Objet du brevet. — Solution faite avec 12 parties de phosphate d’ammoniaque, r partie d'acide bo- 
rique, 87 parties d’eau. 


Pile électrique impolarisable, par Srinxo et Penroza (Brésil), rep. par Bur@in. — (Br. 358928. — 
27 octobre 1905. — 6 janvier. — 12 mars 1906.) — (Demande de brevet déposée au Brésil le 
27 août 1905.) 

Objet du brevet. — Pile à courant constant caractérisée en ce que les électrodes qui, la positive 


en cuivre et la négative en zinc, aluminium, etc., sont plongées dans un liquide actif composé de 
1 partie de chlorure d'ammonium, 3 parties de chlorure de potassium et r10 parties d’eau. Le dépola- 
riseur est du bioxyde de cuivre. 


Procédé et appareil pour l'obtention par réduction de leurs oxydes ou de leurs com- 
posés de tous métaux et alliages en particulier de Paluminium, du silicium, du 
magnésium, du chrome, etce., par Vie, rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 359042. — 31 oc- 

tobre 1905. — 9 janvier. — 14 mars 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre à la température de décomposition de ces oxydes 
ou de leurs composés un mélange convenablement dosé et très intime des dits oxydes ou composés 
avec le réducteur charbon, de préférence à faire arriver, d’une manière continue ou presque continue, 
des petites quantités de ce mélange et à éloigner rapidement le métal libéré ou les alliages pour les 
amener immédiatement dans une région froide, c’est-à-dire inférieure à la température de volatilisation 
du métal libéré ou de ses alliages. 
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Procédé de fabrication de masses plastiques en caséine et autres matières analogues, 
par CozLarpon (AIL.), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 359073. — 2 novembre 1905. — 9 janvier — 
15 Mars 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger de la caséine, des éthers, de la cellulose, viscose 
et autres, ainsi on prépare une solution de viscose à 20 °/, et on y mélange par petites portions la 
caséine à une température de 5o à 6o°C.. 


Procédé d’imprégnation du TAN par AKTIENGESELLSCHAFT FÜR MECHANISCHE HOLZBFARBEITUNG 


Luruer (Russie), rep. par Bzrérrv. — (Br. 359493. — 10 novembre 1905. — 23 janvier. — 28 mars 
1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter le bois par du soufre. 


Procédé d’i impetnénMli- Re des récipients ou conduites contenant des gaz ou des 
quite par SOCIÉTÉ ANONYME LE « C1ROLEUM », rep. par THiRION. — (Br. 360104. -— 5 décembre 1905. 
2 février. — 13 avril 1906.) 
Objet du brevet. — Mélange constitué par : gélatine ou autre produit formant gelée 25 parties, sucre 
8, glycérine 10, gomme 5, eau 52. 


Procédé de traitement et de coloration des boïs, par Marino, rep. par ARMENGAUD aîné. — 
(Br. 360703. — 7 mars 1905. — 1% mai 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant d’abord à traiter le bois par une solution telle que l’oxyde 
cupro-ammoniaque ou autre pour dissoudre les matières extractives, puis à imprégner le bois par in- 
jection de sel métallique que l’on précipite à l’état insoluble. 


Procédé pour empêcher le dépôt de vapeur d’eau et sa congélation sur Les vitres, par 
Junker et DEGENER, rep. par BLéTRy. — (Br. 360715. — 20 décembre 1905. — 8 mars. — 1°" mai 
1906.) 

Objet du brevet, — Mélange fait avec r 000 parties de glycérine, 4oo parties d'alcool pur, 4oo parties 
d'huile d'ambre jaune. 


Procédé de dureissement des bois, par Couperc, rep. par CHAssevenT. — (Br. 361203. — 27 mars 
1905. — 27 mars. — 26 mai 1906.) 
Objet du brevet, — Procédé consistant à enduire le bain d’un apprèt fait avec 6o grammes de gomme 
laque, 70 grammes de colophane dissoute dans 1 litre d'alcool méthylique. 


Itégénération électrolytique de l’acide chromique dans les solutions de sels chromiques, 


par LeBzanc (All), rep. par BLÉTRY. — (Br. 362195. — 5 janvier. — 31 mars. — 9 juin 1906.) — 
(Demande de brevet déposée en Allemagne le 13 mars r905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à opérer l’électrolyse dans un récipient dont les comparti- 


ments cathodique et anodique sont séparés l’un de l’autre par des cloisons n’allant pas tout à fait au 
fond du vase et à introduire la solution chromique de sorte que la liqueur cathodique conserve un 
degré d’acidité propre à la marche normale de l’électrolyse. 


Procédé de conservation des modéles en bois, plâtre, ete. par métallisation, par Monnier, 

rep. par Tnirion. — (Br. 362293. — 9 janvier. — 2 avril. — 14 juin 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à immerger le modèle en bois dans un bain d'huile de lin 
pendant 24 heures, puis on passe une couche de stéarine que l’on recouvre d’une couche de cuivre en 
poudre impalpable et d'essence de térébenthine, enfin on plonge dans un bain formé d’eau distillée 
100 litres, acide sulfurique à 66°B. 25 kilogrammes, sulfate de cuivre cristallisé 13 kilogrammes, la 
liqueur marque 16 à 18° Be. 


Procédé de préparation synthétique du camphre en parlant des terpènes, par Dusosc, rep. 
par AumEenGAUD ainé. — (Br. 361333. — 6 avril 1905. — 6 avril. — 15 janvier 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à déshydrater les terpènes, puis à les transformer quand ils 
sont bien desséchés en dérivés hydrohalogénés par l'acide chlorhydrique ou autre, puis à enlever le 
groupe HCI, soit H et C1 par un métal et un oxydant. 


Fabrication d’une rogue artificielle destinée à servir d’appât pour la pêche de la sar- 
dine, par FABRE DOMERGUE. — (Br. 362809. — 29 janvier. — 13 avril. — 10 juillet 1906.) 
Objet du brevet. — Fabrication d’un appât pour la sardine consistant à mélanger : Farine de froment 
100 parties, farine de seigle roo parties, caséine pulvérisée 1 partie, albumine de sang pulvérisée 
1 partie, huile de poisson Â parties, eau bouillante 125 parties. 


Fabrication d’un produit odorant, par Dupont, rep. par Kiorz. -— (Br. 355325. — 17 juin. — 
25 août, —- 28 octobre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à condenser du citrol et de la chloracétone en l’absence d'eau 
avec des agents de condensation, 

Description. — Exemple : À un mélange, refroidi vers 3° C., formé de 1,200 kil. de citral, 1,200 kil. 
de chloracétone, 4,800 kil. de benzène sec, on ajoute 20 0 d'amidure de sodium. On agite, pendant 
8 heures, à basse température, et on abandonne une nuit à la température ordinaire. On extrait par un 
dissolvant que l'on élimine. On distille dans le vide, on reçoit ce qui passe vers 170-200° GC. On rectifie, 
on recueille ce qui distille vers 175°. Sous la même pression de 12 millimètres, on isomérise le produit 
à une basse température. Le meilleur procédé consiste à prendre l’acide phosphorique à 63° Bt et opé= 
rer à une température inférieure à 4o° C. 
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BREVETS ÉTRANGERS 


Analysés par M. A. GRANGER 


BREVETS DIVERS 


Procédé pour lobtention de lithopones restant blane à la lumière solaire, par D' Rudolf 
ALgerti, à Goslar (Harz). — (D. R. P. 163455. — 29 décembre 1904.) 
On traite les lithopones obtenus suivant les procédés habituels, après calcination et lavage, par une 
petite quantité de peroxyde de baryum. 


Procédé pour augmenter la solidité de la soie chargée à l’étain, par Sociera AnONIMA Co0pE- 
RATIVA A CAPITALE ILLIMITATO PER LA STAGIONATURA E L'ASSAGIO DELLE SETE ED AFFINI, à Milan. — (D.R.P. 
163622. — 15 novembre 1904.) 

Les fils ou les tissus peu de temps après la charge, la teinture et l’avivage sont soumis à l’action de 
solutions de sulfocyanates ou d'acide sulfocyanique à 3 ?/,. 


Procédé d'obtention d’images invisibles, obtenues au moyen de couleurs solubles et de- 
venant visibles dans l’eau, par Edmund Dogserewz, à Leipzig-Reudnitz. — (D, R. P. 163073. — 
19 décembre 1903.) 

Les images sont imprimées sur papier ordinaire et recouvertes d’un enduit qui disparaît par l’action 
de l’eau et rend les images visibles. 


Procédé d’obtention d’une composition desséchante pour l’empaquetage des matières 
susceptibles à l’humidité, par D' Wilhelm Braun, à Feuerbach (près Stuttgart), — (D. R. P. 
164869. — 16 décembre 1904.) 

La substance desséchante : chlorure de calcium, anhydride phosphorique est mélangée à de la poudre 
de gypse et à ce mélange on ajoute de la tourbe en poudre. Le mélange total est ensuite exposé quelque 
temps à l’air humide, de sorte qu’il forme une masse solide que l’on conserve. Pour l’usage, on la con- 
casse et la fond. 


Craie de tailleur, par Max Frienemanx, à Munich, et Wilhelm Pozrar, à Londres. — (D. R. P. 162370. 
— 1/4 août 1903.) 
On fond ensemble un mélange de cire, principalement de la cire de Carnauba, avec un peu de résine 
auquel on ajoute un pigment coloré. 


Procédé d'obtention d’un liant et d’un fixateur pour les couleurs, par Alex Junxers. — (D. 
R. P. 162340. — 1°* juin 1904.) 
On ajoute à une solution du silicate de soude une matière cellulaire solide ou liquide. 


_ : Procédé d'obtention d’étofles recouvertes de feuilles de liège, par Raoul-Adrien GRimoin-San- 


si sfr tue éteint: ctedinthet débit 


80N, à Paris. — (D. R. P. 164224. — 6 juillet 1904.) 

Les tissus, le cuir peuvent être recouverts de liège en feuilles minces. On trempe le liège dans une 
solution renfermant : benzine, essence de térébenthine ou sulfure de carbone, glycérine, gomme para 
et acide chlorhydrique. Les feuilles de liège ainsi traitées sont alors fixées sur le tissu à l’aide d’éther 
de pétrole, caoutchouc et acétone, 


Procédé pour rendre incombustible le bois par l'emploi de sulfate d’alumine, par Joseph 
Lysranp Ferrezz, à Philadelphie (E.-U. A.). — (D. R P. 162212. — 6 septembre 1903.) 
On imprègne le bois avec une solution de sulfate d’alumine, additionnée d’acide oxalique. 


Procédé pour accroître la facilité de décomposition des solutions de chlorure d’étain 
dans la charge de la soie, par Carl-Eduard Carsranew, à Kiefeld. — (D. R. P. 163322. — 15 fé- 
vrier 1902.) 

Pour la charge de la soie et même d’autres tissus, on ajoute au chlorure d’étain des sels alcalins, am- 
moniacaux ou alcalino-terreux. 


Procédé de préparation d’un désinfeetant au moyen de chloronaphtaline et savon, par 
L. Scawase, à Hambourg. — (D. R. P. 163663. — r3 octobre 1903.) ; - 
On dissout la naphtaline chlorée dans la solution obtenue par l’action d’alcali aqueux et d’acide oléi- 

que traité par le chlore. : 
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Procédé de préparation de solutions désinfectantes, par D' Leo Scnacurez, à Berlin. — (D. 
R. P. 164793. — 25 février 1904.) 
On dissout dans l’eau simultanément un carbonate alcalin et de l’« ou du $-naphtol ou leur mélange. 
On peut aussi préparer ce produit à l’état sec en mêlant les divers ingrédients ; il n’y a plus qu'à dis- 
soudre le tout. S 


Procédé de désinerustation des chaudières, par Casimir Bez et ses fils, à Léran (Ariège). — (D. 

R. P. 164777. — 25 juin 1903.) 

On ajoute à l’eau d’alimentation de la chaudière et contenant des sels solubles (eau de mer, par exem- 
ple), un mélange de chlorure de baryum, tanin et corps gélatineux, de manière à élever le poids spéci- 
fique à 2° Bé ou plus dans le but d'éviter le dépôt des particules contenus dans l’eau et l'attaque de la 
tôle de la chaudière par les produits de décomposition des sels. 


Procédé de préparation d’une substance de remplissage pour le fond des filtres servant 
à purifier l’eau, par H.-C. Werner et Frank-Pullen Canpy, à Londres. — (D. R. P. 163505. — 11 fé- 
vrier 1903.) 

On se sert d’un mélange composé d’une matière inerte, imperméable servant de noyau, entourée 
d’une masse active. 


Procédé d'obtention de dents artificielles, par SOCIÉTÉ ANONYME DE COMMENTRY-FOURCHAMBAULT et 
Decazevizce, à Paris. — (D. R. P. 163892. — 10 avril 1904.) | 
Les tiges ou pivots quiservent à fixer les dents sur les gencives ou les gencives artificielles sont 
faites, d’après la présente invention, en un alliage de fer et nickel titrant environ 40 °/, de ce dernier. 
On fixe à la dent, faite d’une porcelaine difficilement fusible, le support (pivot, tube, etc.), au moyen 
d’un émail facilement fusible qui adhère aussi bien au constituant métallique qu’à la porcelaine. Pour 
empêcher l'oxydation de la partie métallique en contact avec la dent dont on a soin de lui appliquer un 
enduit de verre, émail ou de tout autre substance céramique pouvant jouer ce rôle. 


Insecticide pour diverses sortes de pucerons nuisibles aux végétaux, par Arthur Kauer, à 
Wurzbourg. — (D. R. P. 162762. — 7 juin 1904.) 
Pour détruire les pucerons de toute sorte nuisibles aux fruits et jardins, on distille un mélange d’al- 
cool et de colophane dans un récipient rempli d'essence de térébenthine et on ajoute une solution al- 
coolique de coton à collodion. La résine obtenue comme résidu de la distillation est redissoute. 


Procédé d’obtention de dents minérales artificielles, Wilhelm Aer, à Hambourg. — (D. R, P. 
163816. — 4 février 1904 ) 
On presse, en agissant extérieurement sur les minéraux à l'état fondu. 


Supports pour emplâtre dans un but médical, par Bruno Noe, à Kônigsberg (Prusse). — (D. 
R. P. 162672. — 1° avril 1904.) 
On se sert d’un tissu trempé dans un mélange chaud d'oxyde de plomb et d'huile de lin ; on expose 
ensuite à l'oxydation de l’air. ; 





Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE. 





SAINT-AMAND (CHER). — IMPRIMERIE SCIENTIFIQUE ET LITTÉRAIRE, BUSSIÈRE. 
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BREVETS PRIS EN AMERIQUE 


Analysés'par M. JANDRIER 


MÉTALLURGIE 


Traitement des mattes cuivre-nickel. J.-A. Gizman, à West Fairlee (Vi.). — (Br. américain 826099. 
21 octobre 1903. — 17 juillet 1906.) 
La matte fondue est finement pulvérisée et traitée en même temps par un courant d'air qui oxyde le 
soufre. 


Désargentation du plomb. À. Raur, à San-Francisco. — (Br. américain 826114. — 11 octobre 1905. 
— 17 juillet 1906.) 
. À du plomb argentifère fondu on ajoute du zine qui provoque la séparation du plomb des métaux 
précieux, puis on ajoute du sel ammoniac pour obtenir une séparation plus complète. 
Procédé d'extraction des métaux précieux. C.-W. Merrizz, à Lead (S. D.). — (Br. américain 
825920. — 31 octobre 1905. — 17 juillet 1906.) 
Après traitement au cyanure el élimination de la solution cyanurée, on oxyde au moyen d’un hypo- 
chlorite alcalin ou alcalino-terreux et traite de nouveau par le cyanure. 
Flux. A. Gurensoan, à Southend (Angleterre). — (Br. américain 826568. — 3 novembre 1905. — 
2, juillet 1906.) 
Mélange de borate de manganèse, charbon, goudron et spath fluor. 


Procédé de réduction. G.-L. Focer, à Pittsburg (Pe.). — (Br. américain 826557. — 19 août 1904. 
— 24 juillet 1906.) 
Sulfatation des minerais. E. Exxe, à Kattowitz (Allemagne). — Br. américain 826995. — 15 no- 


vembre 1905. — 26 juillet 1906.) 
On chauffe les minerais additionnés de bisulfate de sodium et de sulfate ferreux à une température 
juste pour décomposer ce dernier. 


Solvant pour Pargent. F.-J. Hogson, à Guanajuata (Mexique). — (Br. américain 827368. — 18 juillet 
1905. — 31 juillet 1906.) 
On emploie pour dissoudre l'argent en présence de soufre une solution de 0,05 à 0,50 °/, du cyanure 
double KHgCy*. é 
Traitement des minerais d’argent. F.-J. Hosson, à Guanajuata (Mexique). — (Br. américain 
828287. — 18 juillet 1905. — 7 août 1906.) 
Les minerais renfermant du sulfure d'argent sont traités par une solution alcaline renfermant de 
0,05 à 0,50 /, de cyanure potassique mercureux, il se forme du cyanure double de potassium et d’ar- 
gent que l’on sépare du suliure de mercure. 


Traitement des minerais d’argent. F.-J. Hogsow, à Guanajuato (Mexique). — (Br. américain 
828288. — 20 décembre 1905. — 7 août 1906.) 
On traite les minerais par une solution de cyanure de potassium renfermant du ferrocyanure de po- 
tassium et du chlorure mercureux. 


Traitement des minerais de vanadium. J.-H, Haynes et W.-D. Excce, à Denver (Col.). — (Br. 
américain 828850. — 1° décembre 1905. — 14 août 1906.) 
Les minerais pulvérisés sont chauffés avec une solution de carbonate alcalin jusqu’à ce que tout le 


vanadium soit en solution. On décante et précipite au moyen de chaux éteinte le vanadium à l’état de 


vanadate de calcium. 


Réduction des minerais de fer. C.-S. Brapcey, à New-York. — (Br. américain 829907. — 31 juillet 
1903. — 28 août 1906.) 
On chauffe au four électrique un mélange d'oxyde et de sulfure de fer. 11 se forme du fer métallique 
et de l’acide sulfureux que l’on recueille. 


Procédé pour recouvrir d’antimoine les surfaces métalliques. S. Cowper-Couss, à Londres. — 
(Br. américain 829386. — 2 juin 1905. 28 août 1906.) 
Sur la surface métallique on applique de l’antimoine en poudre partiellement oxydé, puis on chauffe 
en vase clos et en présence de carbures. 


Traitement des rognures de laiton. H.-J. Kregs, à Wilmington (Del.). — (Br. américain 830601. 
— 5 décembre 1905. — 11 septembre 1906.) ! 
On oxyde le zinc et le sépare par volatilisation du cuivre fondu, les fumées d'oxyde peuvent être en- 
voyées dans une liqueur acide. 


Alliage. De Dion et G. Bouton, à Puteaux. — (Br. américain 832567. — 15 août 1904. — 28 novembre 
A ee ie 
Cet alliage est constitué par de l'acier renfermant de 0,5 à 3 °/, de nickel et de silicium. 
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Alliage. R.-A. Hapriezp, à Sheffield. — (Br. américain 836497. — 21 août. — 20 novembre 1906.) 
On augmente la perméabilité magnétique et la résistance électrique du fer de la façon suivante. On 

fond du fer à faible teneur en carbone et manganèse avec du silicium et de l’aluminium, puis on porte 

l'alliage à une température un peu plus élevée que celle de son point critique et laissant refroidir. 


Procédé dhydroextraction du euivre, du zine, ete. Denis Lance, à Paris. — (Br. américain 
836587. — 7 août 1905. — 20 novembre 1906.) 
Les minerais sont décomposés par traitement à l’acide nitrosulfurique, chlorures métalliques, oxydes 
de l'azote, etc. Les sels formés sont décomposés par des matériaux à base de calcaire, on lixivie ensuite 
avec de l’ammoniaque que l’on distille ensuite pour en séparer les oxydes dissous. 


Désétamage. T. Gocpscaminr, à Essen-s/Rhür. — (Br. américain 836496. — 29 juin 1905. — 20 no- 
vembre 1906.) 
Le fer étamé est soumis à l’action du chlore. Puis on lixivie pour éliminer le chlorure &’étain et le 
chlorure de fer. 


Wraitement des minerais d’or et d’argent. W.-A. Henprix, à Los Angeles. — (Br. américain 
836380. — 20 septembre 1904. — 20 novembre 1906.) 
Les minerais sont lixiviés au moyen d'une solution de cyanure que l’on amène constamment en con- 
tact avec l’air atmosphérique en même temps qu’on l’électrolyse pour en séparer les métaux précieux. 


Alliages métalliques magnétiques. R.-A. HaprieLp, à Sheffield. — (Br. américains 836754-836755- 

836756-836757-836758-836759-836760-836761-836762. — 27 novembre 1906.) 

Ces alliages sont à base de fer et renferment du manganèse, du silicium et du carbone ou du silicium 
et de l’aluminium. 

On peut les chauffer pendant 10 heures à 700-800°, puis les laisser refroidir lentement afin d'aug- 
menter leur perméabilité magnétique. 


Silicium fondu. G. WesriNGHouse, à Pittsburgh (Pe.). — (Br. américain torse — 21 avril 1905. — 
11 septembre 1906.) 
On fond le silicium dans un creuset de charbon en maintenant la température au-dessous de celle à 
laquelle se forme le siliciure de carbone. 


Alliage pour coussinets. SIEMENS et Hazske, à Berlin. — (Br. américain 831357. — 16 mai. — 18 sep. 
tembre 1906.) 
Cet alliage se compose d'environ parties égales de zinc et d’antimoine et de moins de 10 /, d'anti- 
moine. 


Traitement des minerais de vanadiäuan. J.-0. Hanpy, à Pittsburgh (Pe.). — (Br. américain 831280. 
— 2 juin. — 18 septembre 1906.) 
Les minerais sulfurés de vanadium sont pulvérisés, puis chauffés avec du chlorure de sodium, il 
distille du soufre, on grille ce qui reste et on lessive le pyrovanadate de sodium formé. 


Traitement des minerais sulfurés complexes. W.-G. Rumsoup et G. Parcmnw, à Londres. — (Br. 

américain 832341. — 3 février. — 2 octobre 1906.) 

Les minerais oxydés et pulvérisés sont lixiviés avec une solution renfermant du sulfate ferrique, de 
l'acide sulfurique et du sel marin, les métaux entrent ainsi en solution, on traite par le zinc métallique 
qui précipite le cuivre, l’arsenic, l’antimoine, le plomb, le bismuth, le cadmium et l'étain, on filtre, 
précipite le manganèse sous forme d’'hydrate, filtre, ajoute de l’hypochlorite de chaux pour précipiter 
le nickel et le cobalt, filtre de nouveau et précipite le zinc par l’ammoniaque. 


Fraitement des « slimes » de minerais de cuivre. H.-N. Taomrson et F,. Laisr, à Anaconda 
(Mont.). -- (Br. américain 831176.) 
On sèche, grille, puis on lessive avec une solution renfermant de l'acide sulfurique, du sulfate de fer 
et du sel marin en même temps que l’on fait passer un courant d’air dans la lessive RES on précipite: 
les métaux par l'hydrogène sulfuré. 


Durcissement du fer et de l’acier. J. Caurcawarp, à New-York. — (Br. américain 832770. —. 
13 juillet 1905. — 9 octobre 1906 ; 832771. — 6 décembre. — 9 octobre 1906 ; 832772. — 7 décembre 
1905. — 9 Octobre 1906; 832778. — 17 mai. — 9 octobre rg06.) 


On fait un alliage FORCE de 84 à 90 °/, d'acier à 0,20-0,60 °/, de carbone; 4 à 6 0/, de nickel ; 
0,» arr) de tungstène :; 2.5 à 3 ?/, de chrome ; 0,5 à —r 0, de manganèse el 0,25 à 0,50 °/, de vana- 
dium, on comprime | et trempe Guns un bain renfermant de l'acide phénique et de l'huile de lin. 


Mélange pour brasure de euivre. J. Spirraz, à Winnipeg-Manitoba (Canada). — (Br. américain 
832755. — 11 juillet 1905. — 9 octobre 1906.) 
Acide borique, 2 parties et phosphate de soude, x partie. 
Héeupération de l’or et du cuivre des solutions eyanurées. W.-J. Snarwoon, à Berkeley (Cal.). 
— (Br. américain 832880. — 24 février 1904. — 9 octobre 1906.) 
On neutralise les solutions et y ajoute du zinc ou un de ses alliages finement divisé. 


Zine et oxyde de zine. H. Meuner, à Berlin. — (Br. américain 833472. — 18 février 1904. — 16 oc- 

tobre 1906.) 

À un silicate fondu et incandescent, on ajoute du minerai de zinc et on fait passer le mélange sur un 
excès de charbon ; il se dégage des vapeurs de zine que l’on peut transformer en oxyde de zinc par ad- 
mission d'air, cet oxyde est séparé des gaz et le silicate fondu est de nouveau additionné de minerai de 
zinc. 
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Siliciures et alliages de silicium. F.-J. Tone, à Niagara (Falls.). — (Br. américain 834427. — 
. 18 mai 1905. — 16 octobre 1906.) e 
On soumet à la chaleur d’un four électrique un mélange de siliciure, de carbone et d’un composé mé- 
tallifère. Lorsque la chaleur est suffisante, le siliciure de carbone est décomposé, le silicium réduit le 
composé métallique et se combine au métal. 


Alliage. G.-F. Azzen, à New-York (N.-J.). — (Br. américain 834099. — 19 septembre. — 23 octobre 
1906.) ; 
Cet alliage est constitué par du plomb renfermant de 0,05 à 3 1/2 °/, de nickel. 


ELECTROMÉTALLURGIE ET ELECTROCHIMIE 


Procédé pour la production de pellicules métalliques. T.-A. Enisow, à Llewellyn-Park (N.-J.). 
— (Br. américain 821626. — 30 mars 1905. — 29 mai 1906.) 
On dépose une faible couche de zinc sur une cathode, puis par électrolyse, on dépose sur le zinc une 
faible couche de cobalt ou d’alliage de cobalt, au moyen d’un acide faible on dissout alors le zinc de fa- 
çon à séparer la pellicule de cobalt insoluble. 


Alliage fer et chrome pauvre en carbone. E.-F. Price, Niagara Falls (N.-Y.). — (Br. américain 
825348. — 14 novembre 1905. — ro juillet 1906.) 
On fait passer un arc électrique à travers une charge de ferrosilicium, oxyde de chrome et un flux 
basique. 


Transformation de plomb spongieux en sulfate de plomb. C.-J, Rgep, à Philadelphie. — (Br. 
américain 825981. — 7 mai 1903. — 17 juillet 1906.) 
Une électrode de plomb spongieux est soumise à l’action d'acide sulfurique dilué est électrolysée 
comme une plaque de peroxyde avec une électrode ayant une surface de noir de platine. 


Appareil pour extraire éleetrolytiquement les métaux de leurs mineraïis.Alexandre LÉNART j., 
à Budapest. — (Br. américain 826435. — 18 août 1905. — 17 juillet 1906.) 


Procédé électrochimique pour la production de composés azotés, J.—-W. Woop, à Moulton 
(Java). — (Br. américain 826301. — 21 février 1902. — 17 juillet 1906.) 
On envoie de l’air sous pression dans un électrolyte et on sépare à l'anode et à la cathode les compo- 
sés azotés qui se sont formés. 


Production de chlorites. Narronaz Ececrrozvric C°, à Niagara Falls (N.-Y.). — (Br. américain 827721. 

— 25 mars 1904. — 7 août 1906.) 

On électrolyse un chlorure de façon à le transformer en hypochlorite en se servant d’une anode de 
charbon ou de graphite et en évitant une température pouvant produiré la désintégration de l’anode. 
L'hypochlorite formé est ensuite chauffé en présence d’un dérivé de l’acide chromique et transformé en 
chlorate. 


Procédé pour la production électrolytique du euivre. J.-W. Borcuers, P.-R. Franke et F. Gux- 
rmer, à Aix-la-Chapelle. — (Br. américain 830639. — 21 septembre 1905. — rr septembre 1906.) 
On électrolyse en solution acide de sulfate de cuivre des mattes renfermant de 72 à 80 °/, de cuivre 
qui font office d’anodes. | 
Nous ne voyons pas trop en quoi ce procédé diffère de celui de Marchese ou d’Elkington qui date 
bien d’une quarantaine d'années. 


Produetion électrolytique du zine. Sizuexs et Hazske, à Berlin. — (Br. américain 831843. — 
14 septembre 1904. — 25 septembre 1906.) 
On électrolyse les solutions de sulfate de zine en employant une anode de platine et un courant à 
l’anode d’une densité de 20 à 30 fois supérieure à l'intensité du courant à la cathode. 


Electrolyse. Siemens et HALSKE, à Berlin. — (Br. américain 832024. — 28 novembre 1905. — 24 sep- 
tembre 1906.) Ne . ; 
On emploie une substance colloïdale qui agit comme un diaphragme à certains endroits de la cathode 
où le courant a une tendance à augmenter de densité. 


Dérivés hydroazoïques. O. DierrexBacu, à Darmstadt. — (Br. américain 833513. — 28 mars. — 
16 octobre 1906.) | 
Ces dérivés sont obtenus par réduction des nitra, ozoxy el azo dérivés correspondants mis en sus- 
pension dans une solution alcaline aqueuse. A l’électrolyte, on ajoute un solvant insoluble de l'eau afin 
de dissoudre les produits de réduction et prévenir ainsi leur déposition à l’état solide. 


Appareil pour la précipitation de Por et de l'argent. J. Swoncrass, à Johannesburgh. — (Br. 
américain 835329. — 3 janvier. — 6 novembre 1906.) 


Obtention de bases alcalino-terreuses. À. Brocuer et G. Ranson, à Paris. — (Br. américain 83566r. 
— 14 février 1901. — 13 novembre 1906.) #4 
L'opération s’elfectue dans une euve à diaphragme renfermant à l'anode un sulfure alcalino-terreux 

et à la cathode une solution de chlorure alcalino-terreux que l’on maintient en circulation ; cette solu- 

tion se charge de base et cette dernière est séparée par cristallisation. 
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Traitement électrolytique de la galène. C.-P. Townxex», à Washington (D. C.). — (Br. américain 
815881. — 12 avril 1902. — 20 mars 1906.) 
Le sulfure de plomb est électrolysé à l’état de fusion sur un électrolytite formé principalement de 


chlorure de sodium. 
Isolant à grande puissance, H.-C. Gesxer, à New-York. — (Br. américains 815417.815418-8154r0. 

7 juillet 1905. — 20 mars 1906.) 

Conglomérat d'argile réfractaire et d’un alliage de fer et d'hydrogène. 
Production d’ammoniaque. J.-A. Lyons et E.-C. Broanwezz, à Chicago. — (Br. américain 816928. 

— 2 septembre 1904. — 3 avril 1906.) 

On électrolyse le borate d'un métal électropositif. À l’anode, on transforme l’anhydride borique en 
bore et on fait arriver de l'azote, il se forme de l’azoture de bore qui, soumis à l’action de la vapeur 
d’eau à 600° C. ou au-dessus, est transformé de nouveau en anhydride borique. 

Traitement des minerais de plomb. W. VazenTine et A.-G. Berrs, à Troy (N.-Y.). — (Br. améri- 

cain 816764. — 15 juin 1904. — 3 avril 1906) 

On transforme en une matte les sulfures de plomb que l'on électrolyse dans un bain de chlorure de 
sodium fondu renfermant du sulfure de sodium. 

Récupération du cuivre de ses solutions. B. CouBa, à Turin. — (Br. américain 820555. — 14 sep- 

tembre 1903. — 15 mai 1906.) 

On place la solution dans un récipient approprié et on la recouvre d’une couche de liquide de moin— 
dre densité. Dans la solution cuivrique, on plonge une cathode que l’on relie directement à une anode 
plongeant dans le liquide supérieur, il s’établit un courant électrique et du cuivre pur se dépose à la 
cathode. 

Traitement du fer oxydé. C.-J. Reen, à Philadelphie. — (Br. américains 827179 et 827180. — 

26 juin 1905. — 2 janvier. — 31 juillet 1906.) 

On soumet le métal (cathode) à l’électrolyse dans un bain d'acide sulfurique (D = 1,15 — 1,25) en 
se servant d’un courant d'au moins 4o ampères par pied carré. En employant un diaphragme et en- 
voyant de l’acide sulfureux dans l'anolyte, on peut, par refroidissement du catholyte, obtenir des cris- 
taux de sulfate ferreux. | 


EXPLOSIFS 


Poudre de cuivre. B. EBerLe, à Panaic (N.-J.). — (Br. américain 820856. — 16 août 1905. — 15 mai 


1906.) 
On mélange 4 livres de salpêtre, r livre et demie de chlorate de potasse, r livre. et demie de sucre, 
3 onces de phosphore, trois quarts de livre de soufre et une demi-livre de fumier. 


Poudre sans fumée. W.-J. Wizraus, à Philadelphie. — (Br. américain 825168. — 31 août 1905. — 

3 juillet 1906.) 

On place la poudre sans fumée en grains dans un solvant volatil plus ou moins saturé de mononi- 
tronaphtaline. Quand l’imprégnation est complète, on retire la poudre, sèche à l’air, puis à une tempé- 
rature de 40 à 70° C. 

Explosif chloraté. L. Tuomas, à Paris. — (Br. américain 826389. — 27 novembre 1905. — 17 juillet 

1906.) 

À un dérivé nitré du toluène que l’on fond, on ajoute un chlorate. 

Explosif, K.-W. Wizz, à Grunewald (Berlin). — (Br. américain 827768. — 25 juillet 1905. — 7 août 

1906.) 

Mélange de fulminate de mercure et de tétranitrométhylaniline. 

Explosif. Louis BARTHELEMY, à Paris. — (Br. américain 829362. — 16 mars 1905. — 21 août 1906.) 

On dissout de la paraffine dans de l’orthonitrotoluol et on incorpore du trinitrotoluol. 
Mitrocellulose. G.-W. GenTien, à Peoria (111). — (Br. américain 832605. — 10 mai 1906. — o octobre 

1906 ) 

On traite la nitrocellulose par l’alcool,.puis on soumet le mélange à des vapeurs d’éther. 

Explosif. F.-J. Du Ponr et Fin Sparre, à Wilmington (Del.). — (Br. américain 836704. — :7 février. 

— 27 novembre 1906.) s 

Dans un liquide qui n'est pas un solvant de la nitrocellulose, on agite de la nitrocellulose et une émul- 
sion d’un solvant de la nitrocellulose dilué avec une substance insoluble dans le liquide où la nitro- 
cellulose est en suspension, qui n’est pas un solvant de la nitrocellulose mais qui est soluble dans le 


solvant de la nitrocellulose. 


PRODUITS CHIMIQUES 


Manufacture de carbure de caleïum, EzecrrocnemicaL et Devecormanr C°, à Pierre (S. D.). — (Br. 


américains 819219 et 819220. — 23 juillet 1902. — 1°" mai 1906.) < 
On fond un mélange de chaux et de charbon pauvre en charbon, puis à la masse fluide on ajoute 
une plus grande quantité de charbon pour achever la conversion. On coule ensuite la masse sous une 


faible épaisseur pour la refroidir. 
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Manufacture de carbure de ealeïium. ErecrrocuemicaL et Devezoremenr C°, à Pierre (S. D.). — (Br. 

américain 819222. — 23 juillet 1902. — 1° mai 1906.) 

On chauffe un mélange de calcaire et de charbon, puis à la masse calcinée on ajoute un mélange de 
carbure de calcium, d’oxyde de manganèse, de charbon bitumineux, d'aluminium et de chlorate de po- 
tasse, par fusion on chasse le phosphore qui pourrait être présent. 

Le mélange ci-dessus fait aussi, sous le nom de mélange surchauffant, l’objet du brevet 8r9218. 


Procédé pour la réduction de l’oxyde de caleium. Union CarBine C°. — (Br. américain 82003r. 
— 28 janvier 1906. — 8 mai 1906.) 
Emploi de l’arc électrique. 

Carbure de calcium et acide chlorhydrique. W.-H. SeAmow, à El Paso (Texas). — (Br. améri- 
cain 826614. — 14 mars. — 24 juiilet 1906.) 


On fait passer de l’acétylène dans du chlorure de calcium fondu, il se forme du carbure de calcium et 
il se dégage de l’acide chlorhydrique. | 


Appareil pour la réduction de composés métalliques et la produetion de carbure de eal- 
cium. Union CarBipe C°, à Niagara Falls (N.-Y.). — (Br. américains 826743, 826744 et 8926-45, — 
4 avril 1904. — 24 juillet 1906). 


PRODUITS INORGANIQUES 


Alumine. Tue PirrssurGx Repucrion C°, à New-Kensington (Pa.). — (Br. américain 826354. — 2 fé- 
vrier. — 17 juillet 1906.) 
On chauffe de la chaux et de la bauxite de-façon à produire un aluminate de chaux que l’on trans- 
forme en aluminate de sodium par traitement au carbonate de soude. De l’aluminate alcalin formé, on 
sépare l’alumine par précipitation au moyen d’acide carbonique par exemple. 


Anhydride sulfurique. H.-S. Bcackmore, à Mount-Vernon (N.-Y.) — (Br. américain 828268. — 19 dé” 
cembre 1904. — 7 août 1906.) 
On transforme l’anhydride sulfureux en anhydride sulfurique par oxydation au moyen d’un mélange 
d'acide carbonique et de tétraoxyde d’azote. 


Oxydes de métaux alcalins. Bapiscae ANiziN uxp Sopa FaBrix, à Ludwigshafen. — (Br. américain 
828759. — 14 octobre 1902. — 16 août 1906.) 
On met en présence le métal alcalin avec un peroxyde de métal alcalin et on laisse réagir en refroi- 
dissant le vase dans lequel la réaction s'effectue. 


Appareils et procédé pour effectuer la combinaison chimique de plusieurs gaz. D.-K. Lo- 
VEJOY, ATMOSPHERIC Propucrs C°, à Niagara Falls, — (Br. américains 829872-3-/4-5-6 et 829877.) 
Action de l’arc électrique avec des mélanges pouvant renfermer de l’azote, de l’oxygène et de l’hy- 

drogène. 

Filaments pour lampes à incandescence. Jean-M. CExAzo, à Paris. — (Br. américain 829568. — 
30 août 1904. — 28 août 1906.) 

On imprègne un fil combustible avec un sel des métaux rares, on brûle pour avoir un filament 
d’oxydes que l’on recouvre d’un métal, on fait passer un courant électrique et pendant que le filament 
est chaud, on le soumet à l’action &’un gaz réducteur, puis ensuite à l’action d’un composé de thorium 
et d’acétylacétone. 


PRODUITS ORGANIQUES 


Produit de condensation de l’urée et du tanin avec la formaldéhyde. — (Br. américain 

828908. — 28 mars 1905. — 21 août 1906.) 

On traite l’acide tannique par le brome, le dérivé bromé est dissous dans un solvant alcoolique et 
traité par la quantité correspondante d’urée, puis par la formaldéhyde. On sépare le précipité formé. 
C’est une poudre jaune soluble dans les carbonates alcalins et dans le borate de soude. Il est précipité 

_de sa solution par les acides. Il est très légèrement soluble à chaud dans l’alcool et ne fond pas à 240° C. 


Vanilline. Ozone vanizziN C°, à New-York. — (Br. américain 829300. — 21 novembre 1905. — 21 août 
1906.) Ne u : 
A de l’isoeugénol, on ajoute du bisulfite de sodium à environ 36° Bé et’on traite le mélange par l’ozone 
ou l’air ozonisé. 
Ether salicylique du menthol. B. Bus et R. Sueugze, à Vienne. — (Br. américain 830043. — 
13 mai 1909. — 4 septembre 1906.) 
On chauffe des quantités équimoléculaires de menthol et d’acide salicylique, déshydrate avec des agents 
gazeux, neutralise avec des carbonates alcalins, sépare l’éther par distillation fractionnée, neutralise le 
phénol avec un alcali, puis finalement traite par l'acide chlorhydrique en présence de salicylate alcalin. 


Aldéhyde. G. Darzens, à Paris. — (Br. américain 830213. — 6 octobre 1904. — 4 septembre 1906.) 

Cette aldéhyde est obtenue en condensant la méthylnonylacétone avec l’éther monochloracétique. C’est 
une substance odorante bouillant de 119 à 122° C. sous une pression de 16 millimètres ayant une den- 
sité de 0,836 à o° et un indice de réfraction de r1,4245 pour la ligne D à 280 C. Elle forme une semicar- 
bazone fusible à 85° C. - 


04 PRODUITS ORGANIQUES 


Cétone aromatique. H.-S. Bracxmore, à Mount-Vernon (N.-Y.). — (Br. américain 830044. — 13 octo- 

bre 1902. — 4 septembre 1906.) 

On obtient des cétones dérivées du tétrahydrométhylpropylbenzène en exposant à une température 
convenable le dipentène à l’action de l'acide carbonique. On a isolé une cétone solide semi-transparente 
facilement soluble dans l'alcool, fondant et sesublimant sans décomposition à 210° C., elle possède une 
odeur aromatique camphrée et dissout à chaud la pyroxyline. 


Ethers de l’acide orthoaminobenzoïque. Farswerke, à Hôchst-s/M. — (Br. américain 828070. — 

29 novembre 1905. — 7 août 1906.) 

Ces éthers sont des composés incolores, peu solubles dans l’eau maïs facilement solubles dans l’alcool, 
l’éther et le benzène, ils sont alcalins au papier de tournesol ; chauffés avec des alcalis ou des acides, 
ils se décomposent en alkamines et acide orthoamidobenzoïque ; ils doanent des chlorhydrates solubles 
dans l’eau en formant des solutions neutres qui produisent une anasthésie locale sans irritation. 

L'éther orthoamidobenzoyldiéthylaminoéthanol possède les propriétés mentionnées ci-dessus, il se 
solidifie difficilement par refroidissement ; les alcalis ou les acides le décomposent à chaud en acide or- 
thoamidobenzoïque et diéthylaminoéthanol. Son chlorhydrate cristallise en aiguilles fusibles à 125-127°C. 


Ethers de l’acide métamidobenzoïque. FARBWERKkE, à Hôchst-s/M. — (Br. américain 828071. — 
29 novembre 1905. — 7 août 1906.) | 
Ces éthers possèdent les mêmes propriétés que ceux dérivés de l’acide orthoamidobenzoïque .Le mé- 
taamidobenzoyldiéthylaminoéthanol se solidifie par refroidissement et fond à 45-47° G. Son chlorhy- 
drite cristallise de l'alcool en prismes fusibles à 118-120° C. 


Aminoalcools. Ernest FourNEAU, à Paris. — (Br. américain 828846. — 21 mars 1904. — 14 août 1906.) 
On obtient des produits de la formule : 


en faisant réagir les amines aliphatiques sur les hydrines halogénées ayant la formule : 


CH°CI (1. Br) 
SU cé_où 
R? 


Ferment alcoolique. G. Jonxson et P. Hare, à Bromley. — (Br. américain 830506. — ro mars 1904. 
— 11 septembre 1996.) 
Ce ferment (?) est formé de sucre inverti et de feuilles d'Eucalyptus qu’on porte à r75° Fabr. et laisse 
ensuite refroidir à r10° Fahr. : 


Obtention de substances ressemblant au celluloïd. O.-B. Turenne, à Potsdam. — (Br. américain 
831488. — 13 avril. — 18 septembre 1906.) 
Le camphre est remplacé par des urées dans lesquelles l'hydrogène uni à l’azote est remplacé par 
des radicaux organiques. 


Celluloïd. À. BéHaL, Paris. — (Br. américain 831028. — 29 mai 1905. — 18 septembre 1906.) 
On dissout du bornéol dans un solvant de la nitrocellulose, on y ajoute de la nitrocellulose humectée. 
d'alcool et on élimine le solvant lorsque le mélange est devenu homogène. 


Vernis. A.-E. Niexsranr, à Newark (N.-J.). — (Br: américain 931736. — 9 décembre 1905. — 24 sep— 
tembre 1906.) 
On réduit la gomme pontianac en feuilles minces qu’on désodorise et lave à l’ammoniaque, on sèche: 
et dissout dans des hydrocarbures liquides. 


Wraitement des liqueurs sulfitiques. J.-S. Rogeson, à Camden (N.-J.). — (Br. américain 833634. — 
12 mars. — 16 octobre 1906.) 
On neutralise avec de la chaux et concentre dans le vide jusqu’à 30° Bé environ. On obtient ainsi un: 
excellent adhésif soluble dans l’eau et se précipitant par les solutions de colle forte. 


Machine pour former des fils au moyen du collodion et récupérer les solvants de Ia ni- 
trocellulose. Maurice Denis, à Mons (Belgique). 


Substance pour produire des effets soyeux ou nacrés. L. Liziexreup, à Vienne. — (Br. améri- 
cain 834739. — 26 mai 1904. — 30 octobre 1906.) 
A de la viscose on ajoute du mica finement pulvérisé et une matière colorante soluble dans l'eau et. 
résistant aux alcalis. 


Soie artificielle. J. Vermeescu, à Schaerbeek (Belgique). — (Br. américain 836620. — 9 avril. — 

20 novembre 1906,) . 

Les fils obtenus au moyen de la solution de cellulose cupro-ammonique passent dans une solution 
précipitante constituée par une solution aqueuse d’acide glycérylmonosulfonique additionnée de glycé- 
rine, puis dans une solution de chlorure de sodium et enfin dans une solution de bisulfate de sodium 
pour dissoudre les sels de cuivre précipités sur la fibre. 


CELLULOSE. — CELLULOID 99 


Aminoaleools. Ernest FourneAu, à Paris. — (Br. américain 829262. — 21 mars r904.— 21 août 1906.) 
En faisant réagir des composés organiques magnésiens sur des aminoacétones, on obtient des pro- 
duits pouvant être employés comme anesthésiques locaux. 
Ethers aminoalkylés. Ernest Fourneau, à Paris. — (Br. américain 829374. — 3 juin 1905. — 2r août 
1906.) 
Les produits faisant l’objet du précédent brevet peuvent, par acidulation, être transformés en éther 
de la formule : 


R; 
CH? — A 
| R, 
R, — CO —R 
| 
R: 
Dérivés chlorés de l’acétylène. J.-H. Lipuocm, à Alby (Suède). — (Br. américain 831725. — 4 octo- 


bre 1905. — 25 septembre 1906.) 


On dilue un mélange de chlore et d’acétylène avec de l'acide carbonique et on soumet le tout aux 
rayons ultraviolets. 


Ferrocyanures. W. Feu, à Hônningen-s/R. — (Br. américain 832466, — 1° mai 1906. — 2 octobre 
1906.) 
Les gaz, renfermant de l’acide cyanhydrique et de l’hydrogène sulfuré, sont traités par un composé 
renfermant du fer et une substance basique. 


Oxalates de pinyle. Porrcnester Cnemicaz C°, à Portchester (N.-Y.). — (Br. américain 833095. — 

11 décembre 1901. — 9 octobre 1906.) 

On traite l’essence de térébenthine par l’acide oxalique et on chauffe à une température inférieure à 
120° C. On distille ensuite sous pression réduite (une demi-atmosphère) et on recueille ce qui passe 
à 78-82° C. On traite ensuite ce produit par un courant de vapeur d’eau et on recueille de 85 à go °/;. 
Le produit obtenu a pour formule : C'°H'(COOH, il bout de 157 à 160 sous une pression de 680 milli- 
mètres, il se décompose à chaud en camphre, eau et oxyde de carbone ; chauffé avec de l’eau, il se dé- 
compose en acide oxalique et hydrocarbures. 


Camphène. Baniscme Anizin up Sopa Fagrir, à Ludwigshafen. — (Br. américain 833666. — 30 juillet 
1906. — 16 octobre 1906.) | 
On chauffe le chlorhydrate de pinène avec une solution aqueuse de phénolate de sodium en présence 
d’un excès de phénol. 


 Acétates. H.-0. Caure, à Cleveland (Ohio). — (Br. américain 835501. — 28 mars. — 13 novembre 1906 ) 


L’acide pyroligneux est débarrassé de l'alcool méthylique et autres produits volatils, puis chauffé 
dans le vide de façon à séparer l’acide acétique par distillation en condensant les vapeurs et les utilisant 
pour chaulfer d’autres liquides. On neutralise et renvoie le liquide neutre dans les chambres d’évapo- 
ration si leur concentration s'effectue au moyen de la chaleur des vapeurs acides. 


CELLULOSE. — CELLULOÏD 


Transformation de la cellulose en sucres fermentescibles, À. CLassen, à Aix-la-Chapelle. — 
(Br. américain 825808. — 17 avril 1905. — 10 juillet 1906.) 
On se débarrasse des acides tanniques et galliques par addition de sulfate de fer, carbonate de cal- 
cium et chaux, soit en poudre, soit en solution, de façon à ce que la solution ainsi traitée présente une 
réaction alcaline. 


Acétate de cellulose. A. Conti, à Dübendorf. — (Br. américain 826229. — 20 mai 1905. — 17 juillet 
1906.) é , 
On soumet la cellulose à l’action d’un mélange chaud d'acide diméthylsulfurique, d’anhydride acé- 

tique et d’acide acétique, ces deux derniers étant dans la proportion de 70 d’anhydride pour 120 d'acide. 


Dérivé de la cellulose. SOCIÉTÉ FRANÇAISE LA Viscose, à Paris. — (Br. américain 826351. — 18 jan- 
vier 1906. — 17 juillet 1906.) 
On transforme le xanthate soluble et non coagulé en une masse plastique que l'on place dans des 
moules dans lesquels le xanthate est décomposé et la cellulose régénérée, on lave et sèche. 


Caramel. T. LicasTENSTEN, à Silverton, près Londres. — (Br. américain 829478. — 9 octobre 1909. — 
28 août 1906.) + 
A du métaborate de sodium, on ajoute une solution aqueuse chaude de caramel et on laisse réagir. 

On obtient aïinsi un adhésif qui sèche très rapidement. 


Défécation des jus sucrés. F.-L. Srewarr, à Murrysville (Pa.). — (Br. américain 829678. — 19 juin 
1905. — 28 août 1906.) ; tte 
Sur le jus sucré chaud, on fait simultanément agir le sulfate de magnésium et l’acide stéarique. 


Obtention de masses plastiques au moyen de easéine. L. CozLarnow, à Leipzig. — (Br. améri- 
cain 830493. — 22 novembre 1905. — 11 septembre 1906.) 
On mélange la caséine à des éthers de cellulose à acides organiques et à des substances pouvant 
dissoudre ces éthers. 
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Traitement des substances organiques en présence de vanadiuim. FARBWERkE, à Hôchst-s/M. 
— (Br américain 823435. — 31 août 1904. — 12 juin 1906.) 
Les substances orgauiques sont soumises à l’électrolyse en bain acide et én présence de vanadium. 


Substance diastasique. Jokichi TARAMINE, à New-York). — (Br. américain 826699. — 21 janvier 1905. 
— 24 juillet 1906.) 


Détermination de la graisse dans le laït. O. Wenpcer, à Leipzig. — (Br. américain 827591. — 
28 février. — 371 juillet 1906.) 


On fait réagir sur le lait un alcali, des sels tartriques et du sel marin, puis on sépare la graisse au 
moyen d’un appareil centrifuge. 


Substance nutritive. A.-R. DA Sizva BraGa, à Sào-Paulo (Brésil). — (Br. américains 829253 et 829254. 
— À avril 1904. — 21 août 1906 ) 
On fait un mélange de fragments de viande et de fruit du carica papaya, on fait macérer le mélange 


à une température n ”excédant pas 70° C., on sépare la graisse, fait bouillir, concentre, sèche et dissout 
dans de la glycérine. 


Traitement du laït. C.-T. Wizzson, à Amenia (N.-Y.). — (Br. américain 829308. — 30 janvier. — 
21 août 1906.) 


On sépare les albuminoïdes du petit lait au moyen d’un courant électrique, tous les albuminoïdes 
montent à la surface de l’électrolyte et peuvent être séparés. 


Extraction de la suprarénaline. Aruour et C°, à Chicago. — (Br. américain 829220. — 23 décem- 
bre 1904. — 21 août 1906.) 


Ce principe actif est précipité de sa solution aqueuse concentrée au moyen d’une des méthylamines. 


CÉRAMIQUE. — CIMENT 


Procédé pour vieillir le ciment de Portland. W.-0. Every, à Crawfordwille (Ind.). — (Br: amé- 
ricain 806788. — 18 décembre 1903. — 12 décembre 1905) 
On arrose le ciment chaud avec une solution étendue de bicarbonate d’ammonium et on fait passer 
des gaz carboniques dans le transporteur qui enlève le ciment fraichement pulvérisé. 


Composition imperméable au pétrole et autres solvants. Van WesrTrum, à Berlin. — (Br. amé- 
ricain 814750. — 27 janvier 1905. -- 13 mars 1906.) 


On saponilie 5 parties d'huile de ricin additionnée de 3 à 4 parties de graphite finement pulvérisé 
avec 1 à 2 parties de chaux caustique. 


Régénération du caoutchouc vulcanisé. A. Kirtez, à Vienne. — (Br. américain 825060. — 23 sep- 
tembre 1903. — 5 juillet 1906.) 


On divise le caoutchouc et y ajoute un alcali sec, on comprime et on chauffe quelques heures à 220- 
280° C. 


Produit réfractaire. H. Cozuins, à Abermellte. — (Br. américain 826763. — 20 juillet 1903. — 
26 juillet 1906.) 


On mélange une substance siliceuse avec du silicate de sodium (D = 1402 PRE et du chlorure de 
calcium, on moule, sèche et chauffe à 2 500-4 000° (Fah.). 


Ciment de magnésie. AmerICAN Hyprozir C0, à Hoboken (N.-J.). — (Br. américain 827286. — 1r no- 
vembre 1904. — 31 juillet 1906.) 
On mélange 36 parties de sciure de bois, 85 parties de chlorure de magnésium à 36°,8 Bé, 25 parties 
de terre d infusoire, 75 parties de magnésie caline et 43 parties et demie d’eau. 


Céramique. M. Méraw, à Paris. — (Br. américain 827550. — 28 octobre 1905. — 3r juillet 1906. 

On forme une masse plastique avec un silicate double de chaux et de magnésie et un trisilicate de 
magnésie, puis on chauffe au-dessous du point de vitrification. 

On peut employer la stéatite et l'amiante. 


Traitement de amiante. A.-H. Hipeze, à Omaha (Nebr.). — (Br. américain 828114. — 10 novembre 
1905. — 7 août 1906.) 


On mélange l’amiante à du soufre, puis on fait absorber de l'huile à la masse, et on chauffe jusqu’à 
vulcanisation ! 


Ciment. J. Rawirzer, à Charlottenburg. — (Br. américain 831185. — 12 février. h@ septembre 1906.) 


Mélange de silicate d'alumine préparé par voie humide et contenant moins de 6 °/, d’eau et d’un mé- 
lange fondu de chaux, d’alumine et de silice anhydre. 


Ciment. J.-A. Jartes, à Rosebank (N.-Y.). — (Br. américain 833363. — 27 janvier 1906. — 16 octobre 
1906.) 


À 32 parties de résine fondue, on ajoute 20 parties d'oxyde de zinc et 48 parties de poudre de marbre. 
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Peinture pour prévenir l’oxydation du fer et de l’acier. N.-A. Biixor, à New-York (N.-Y.). — 
(Br. américain 801842. — 17 mars. — r7 octobre 1905.) 
On mélange du zinc finement divisé et du spath-fluor pulvérisé à une solution d’asphalte dans le pé- 
trole et l'essence de térébenthine. 


Pigment pour encre d'imprimerie. P. FrremAN, à Alexandria (Va.). — (Br. américain 802928. — 
19 janvier. — 24 octobre 1905.) 
On précipite un sel ferreux au moyen d'hydroxyde soluble. Le précipité est oxydé dans un courant 
jusqu’à ce que, pour r partie de fer à l’état ferreux, il y en ait 2 ou 3 à l’état ferrique. Le pigment 
ainsi obtenu donne une encre d'imprimerie très noire. 


Solution susceptible d’être employée comme vernis. L. Lenerer, à Sulzbar. — (Br. américain 
804960. — 10 avril — 21 novembre 1905.) 
On dissout de l’acétylcellulose dans de l’acétylène tétrachloré. 

Préparation pour enlever la peinture et le vernis. C. Ezzis, à New-York. — (Br. américain 
817141. — 2 décembre 1904. — 3 avril 1906.) 


Cette composition ininflammable est formée de 2 parties de cire, 15 parties de tétrachlorure de car- 
bone et ro parties d’alcool de grains. : 


Procédé pour solidifier les huïiles organiques. A. KRoNSTEIN, à Karlsruhe. 
On chauffe l'huile de lin, par exemple, à 170-250° C. avec de l'huile de bois (tung oil), le mélange se 
solidifie et on continue à chauffer j jusqu’à liquéfaction. 


Régénération du caoutchouc. C. Srsexsrrur, à Copenhagen. — (Br. américain 830260. — 2 mars 
1905. — 4 septembre 1906.) 
On traite par un alcali en solution aqueuse puis par l'acide fluorhydrique, on agite et chauffe sous 
pression. 


Purification de l’huile de térébenthine provenant de la distillation du bois. E. Heper, à New- 
York. — (Br. américain 830069. — 26 mai. — 4 septembre 1906.) 
Après avoir distillé l'huile sur de la chaux, on émulsifie avec une solution de savon, ajoute des pro- 
duits pouvant oxyder ou détruire la matière colorante et éliminer l’odeur, puis on précipite le savon et 
distille avec de la vapeur et sépare l’huile du produit condensé. 


Peinture. G. Wesnnenouse, à Pittsburgh (Pa ). — (Br. américain 830737. — 25 janvier r905. — 
11 septembre 1906.) 
Cette peinture est composée d'huile de lin, d’un pigment et de monoxyde de silicium. 


BREVETS DIVERS 


Lubrifiant. G. Wesrincuouse, à Pittsburg (Pa.). — (Br. américain 830740. — 10 juin 1905. — 11 sep- 
tembre 1906.) 
Huile lubrifiante additionnée de monoxyde de silicium. 


Préservation des bois. J.-T. Locan, à Texarkana (Tex.). — (Br. américain 831793. — 2 février 1906. 
— 24 septembre 1906 ) 
On soumet le bois en vase clos et dans le vide à l’action d’un courant de vapeur, on sèche et injecte 
avec du chlorure de zinc, puis on plonge les extrémités dans de la créosote chaude, puis dans de la 
créosole froide. 


Traitement des huiles de boïs. A. KronstTeIN, à Carlsruhe. — (Br. américain 833063. — 21 janvier 
1901. — 9 octobre 1006.) 
On prévient la coagulation des huiles de bois provenant des Aleurites en les additionnant de résine 
et d'huile végétale siccative avant de les oxyder. 


Traitement des matières épurantes du gaz. J. Bécieneur, à Nantes. — (Br. américain 833573. — 
19 juillet 1905. — 16 octobre 1906.) 
On traite ces matières par le tolaène chauffé à 1050. De ce toluène, on sépare ensuite du goudron par 
filtration et du soufre par refroidissement. 


Appareil pour lanalyse des gaz. H.-J. Wesrover, à Mount-Vernon (N.-Y.). — (Br. américain 833274 
— À avril. — 16 octobre 1906.) 
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Analysés par M. A. GRANGER 





PRODUITS CHIMIQUES MINÉRAUX 


Procédé pour amener l’hydroxyde de glucinium à l’état peu soluble, et même insoluble, 
non seulement dans les alealis maïs aussi dans les acides, par D' G. van Oonpr, à Karlsruhe 
(duché de Bade). — (D. R. P. 165488. — 19 décembre 1903.) 

Le procédé consiste en un chauffage prolongé, dessiccation, de l’hydroxyde de glucinium sous forme 
solide. 


Procédé de préparation d’acide earbonique, par D' Adolf Wuzrze, à Charlottenbourg. — 

(D. R. P. 166152. — 14 août 1903.) 

De l’oxyde de carbone ou un gaz en renfermant est produit dans un générateur. A sa sortie une 
partie du gaz à l’état chaud est envoyé par l'intermédiaire d'une pompe dans une chambre où on le 
fait brûler pour le transformer en gaz carbonique. La chaleur est utilisée pour chauffer une solution 
de ce gaz. Le gaz se rend ensuite dans un absorbeur. L’autre partie est utilisée dans un moteur à 
explosion pour produire la force nécessaire à l’exploitation. De là les gaz plus ou moins bien brûlés se 
rendent dans la chambre de combustion où ils rejoignent la première portion du gaz envoyée directe- 
ment dans cette région de l'appareil. 


Procédé de préparation de lacide carbonique, par D' Adolf Wuzrze, à Charlottenbourg. — . 

(Certificat d’addition 166153. — 23 octobre 1903 au D. R. P. 166152. — 14 août 1903.) 

L’air nécessaire à la combustion des gaz provenant directement du générateur est introduit totale- 
ment ou partiellement dans la conduite tubuläire après le moteur à explosion et conduit par ce détour 
à la chambre de combustion, daus le but d'étendre les gaz sortant du moteur de manière à {enlever 
l’explosibilité aux particules non brûülées de ces derniers. 


Dispositif pour la concentration de l’acide sulfurique, par Georges KrezL, à Bruchhausen, près 
Hüsten (Westphalie). — (D. R. P. 166557. — 3 juin 1904.) | 
L'appareil comprend un réseau tubulaire. Sous chacun de ces tubes, à leur extrémité, se trouve un 
récipient destiné à retenir les boues de manière à ce que ces dernières ne soient pas entraînées et ne 
viennent pas s’accumuler dans le réservoir. 


Procédé de préparation d’acide chlorhydrique et d’acide bromhydrique à partir de 
leurs constituants, par Ernst Horprs, à Leipzig. — (D. R. P. 166598. — 1° juillet 1905.) 
On soumet le mélange des constituants rendu humide à l’action de la chaleur en présence de chlo- 
rures métalliques décomposables par l'eau. On peut opérer aussi avec des bromures,. 


Procédé de préparation de nitrate d’ammonium exempt de nitrites. par J. RupeLorr, à 
Schlebusch, près Cologne. — (D. R. P. 166247. — 4 septembre 1904.) 
On fait agir sur la solution ammoniacale de l’acide azotique à l’état gazeux aussitôt après sa sortie du 
dénitrificateur. 


Procédé d’extraction de HKiésérite d’un mélange de Kiésérite et sel gemme, par Gr- 
WERKSCHAFT CARLSFUND, à Gross-Rhüden. — (D. R. P. 166187. — 12 janvier 1904.) 
On laisse tomber le mélange dans une solution plus ou moins saturée de chlorure de sodium. La 
bouillie cristalline est alors essorée mécaniquement. 


Procédé de préparation de substances renfermant de loxyde de bismuth sous forme 

colloïdale, par Kazce et Cie, à Biebrich-s/Rhin. — (D. R. P. 164663. — 6 décembre 1900.) 

On additionne d’une quantité déterminée de sels de bismuth solubles et d’un excès de carbonates al- 
calins ou d’alcalis caustiques les sels de sodium à base d’albuminoïdes décrits dans les D. R. P. 129035 
et 133587. Les solutions colloïdales ainsi préparées sont purifiées par diffusion dans l’eau. 

Le produit est utilisé en thérapeutique. 


Procédé d’ebtention d’une préparation solide et soluble dans l’eau renfermant du chro- 
mate d’argent sous forme colloïdale, par CneMiscue FaBrix VON HEYDEN ARTIENGESELLSCHAFT, à 
Radebeul, à Dresde. — (D. R. P. 166154. — 7 février 1903.) 

On purifie la liqueur rouge obtenue dans la préparation du chromate d'argent en présence d'albu- 
mine, d’albuminoïdes ou de leurs produits de décomposition, soit par dialyse, soit par précipitation au 
moyen d'acides et redissolution du précipité lavé, avec neutralisation par un peu d’alcali. La solution 
purifiée est ensuite évaporée à sec. ; 

Le chromate d'argent soluble dans l’eau à l’état colloïdal doit servir en thérapeutique à préparer des 
solutions fortement actives, antiseptiques que l’on ne peut obtenir avec le chromate d'argent ordinaire 
à cause de son insolubilité. 


Procédé de préparation de perborate de zine, par Deurscue GOLD uND SILBERSCHEIDE ANSTALT 
vor. Rossszer, à Francfort-s/Mein. — (D. R. P. 165278. — 14 juillet 1904.) 
On fait agir le peroxyde de sodium ou l'hydrate de ce peroxyde et de l'acide borique ou du perbo- 
rate de sodium sur des sels de zinc ou bien encore l'hydrate de peroxyde de zine sur l’acide borique. 
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Procédé de préparation de perborate de magnésium, par Deurscne GOLD UND SILBERSCHEIDE- 
AnSrazT vorm. Rossscer, à Francfort-s/Mein. — (Certificat d’addition 165279. -— 31 octobre 1904 
au D. R. P. 165278. — 14 juillet 1904.) 

On applique au magnésium le mode préparatoire décrit dans le D. R. P. 165278. Il n'y a qu’à rem- 
placer les sels de zinc par des sels de magnésium. 


Procédé de préparation d’alumine complétement exempte d’eau par calecination de l’hy- 
drate d’alumine, par COMPAGNIE DES PRODUITS CHIMIQUES D’ALAIS ET DE LA CAMARGUE, à Salindres, Gard, 
France. — (D. R. P. 165612. — 16 mars 1905.) 

On ajoute à l'hydrate d’alumine des combinaisons fluorées, comme de l'acide fluorhydrique ou du 
fluorure d’ammonium, avant la caleination. 


Procédé de préparation d’un sulfate d’alumine basique, par Peter SPence et SONS LIMITED, à 
Manchester. 
On prend de l’alumine en excès de 15 à 30 /, sur la quantité d’acide sulfurique nécessaire pour 
former un sel neutre. On chauffe sous pression puis l’on traite la liqueur par de la chaux hydratée ou 
du carbonate de calcium en quantité suffisante pour élever la basicité de 20 à 28 ?/,. 


Procédé de préparation de nitrate d’ammonium à partir de nitrate de sodium et sulfate 

d’ammonium, par Emil Naumann, à Cologne. — (D. R. P. 166746. — 8 septembre 1903.) 

On sépare tout de suite le sulfate de sodium solide, obtenu dans la réaction du sulfate d’'ammonium 
et du nitrate de sodium, de la liqueur-mère chaude. On refroidit ensuite la solution pour qu'il se sé- 
pare du sulfate d’ammonium et de sodium. Finalement le liquide débarrassé du sel double est refroïdi 
pour amener le dépôt de nitrate solide pur. 


PRODUITS CHIMIQUES ORGANIQUES DIVERS A USAGE CHIMIQUE 
OU PHARMACEUTIQUE 


Procédé d'obtention de produits de condensation des aldéhydes et d'acides acétiques 
substitués négativement, par D'E. KnœvennaGez, à Heidelberg. — (Certificat d’addition, 164296. 
— 13 janvier 1904 au D. R. P. 156560. — 16 décembre 1902.) 

Modification du procédé protégé par le brevet principal, pour la préparation de produits de conden- 
sation des aldéhydes avec les acides acétiques négativement substitués, caractérisée par la condensa- 
tion, au lieu d’aldéhydes aliphatiques, des aldéhydes cycliques avec la même quantité moléculaire 
d'acides acétiques négativement substitués de formule X. CH?CO°H, en employant des quantités d’am- 
moniaque ou d’amines primaires ou secondaires insuffisantes pour la neutralisation. 

Les produits ainsi préparés peuvent trouver un emploi soit dans la pharmacie, soit comme produits 
intermédiaires. 


Procédé de ‘préparation d’alcoolats exempts d’eau, des métaux alcalins à partir des 
hydroxydes, par Georges Iuserr, à Nuremberg et D' Waiczy-Krarr, à Mulhouse. — (D. R. P. 164297. 
— 2 août 1904.) 

On dissout dans un alcool monoatomique de la série de la paraffine les hydroxydes alcalins en ajou- 
tant du carbure de calcium, soit seul, soit mélangé de chaux. 


Procédé de préparation de matières odorantes par condensation de lacétone et ses ho- 
mologues avec un aldéhyde eyelique, par FarBwerke vor. Meisrer, Lucius et BRüniG, à Hœæchst- 
s/Mein. — (D. R. P. 164505. — 11 juin 19035.) 

On condense l’acétone ou ses homologues avec l’aldéhyde ou le mélange d’aldéhydes que l’on obtient 
suivant le D. R. P., 148206, aux dépens de l’acide triméthyl cyclohéxène carbonique. -. 
Procédé pour raffiner le camphre, par D' Albert Hesse, à Berlin. — (D. R. P. 164507. — 19 mai 

1904. : 

On ut le camphre dans l'acide sulfurique. On chauffe éventuellement la solution à une chaleur 
douce pour provoquer la destruction des impuretés. Les produits de décomposition ou leurs produits 
de décomposition sont éliminés de la manière habituelle (filtration, décantation, écrémage, etc.). Le 
camphre est alors retiré de sa solution sulfurique soit par addition d’eau, soit au moyen d'un dissol- 
vant approprié. 

Procédé de purification de l’anthracène brut solide, par D' Victor Besecx et Emil Borocek, à 
Prague. — (D. R.-P. 164508. — 8 décembre 1904.) 

On traite l’anthracène dissous dans un solvant non miscible avec l’acide sulfurique concentré par de 
l'acide sulfurique concentré. On sépare l'acide et l’anthracène est précipité de cette solution. 
Procédé d'obtention de produits de condensation de formaldéhyde et formamide ou acé- 

tamide, par Kazse et Ce ArrienersezzscuArT, à Biebrich-s/Rhin. — (D. R.P. 164610. — 29 oc- 

tobre r902:) 

On fait agir à chaud sur les amides acides précitées du formaldéhyde, plus avantageusement sous 
forme de trioxyméthylène ou de paraformaldéhyde, sans faire usage de moyens de condensation. 

Ces nouveaux produits ont un emploi en pharmacie par suite de leurs propriétés antiseptiques et 
diurétiques. | 
Procédé d'obtention de produits de condensation de formaldéhyde et formamide ou acé- 

tamide, par Kazze et Co Axrienezsezcscuart, à Biebrich-s/Rhin. — (Certificat d’addition 164611 du 

15 novembre 1902 au D. R. P. précédent.) É J | 47 ; 

Dans le but d'obtenir de la méthylène diacétamide ou diformamide, on fait agir à température plus 
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élevée et en prolongeant le temps d'action le trioxyméthylène sur la formamide ou l’acétamide. Il est 
avantageux d’opérer avec une molécule d’aldéhyde polymérisée pour deux molécules d’amide. 


Procédé de préparation de produits de condensation du tanin avec le formaldéhyde et 
les sulfo-ürées, par D' Arno Voswinkez, à Berlin. — (Certificat d’addition 164612, — 12 août 
1904 du D. R. P. 160273. — 6 novembre 1903.) 

Modification du procédé indiqué dans le D. R. P. principal caractérisée par le remplacement de 
l’'urée par une thioürée. 
Les produits ont un emploi médical. 


Procédé pour l'obtention d’alcools mono ou polyvalents, par Victor GriGnar», à Lyon. — 
(D. R. P. 164883. — 5 mars 1904.) 
On fait agir sur des Cas organiques du magnésium du type général R. Mg. X, où R désigne 
un radical monovalent organique et X un halogène convenablement choisi, des dérivés halogénés d’al- 
coo!s mono ou plurivalents. 


Procédé d’obtention d’une combinaison de formaldéhyde et eucalyptol, par F. HENsCureE, à 
Müncheberg, Mark. — (D. R. R 164884. — 20 novembre 1904.) 
On fait agir sur l’eucalyptol du formaldéhyde en ajoutant un agent de condensation. 
Le produit ainsi fabriqué peut trouver un emploi en dermatologie. 


Procédé de préparation de combinaisons doubles stables de l’acide hydrosulfureux avec 

_. aldéhydes. — (D. R. P. 163280. — 26 février 1903.) 

. On fait agir des aldéhydes saturés en quantités telles sur les sels et sels doubles de l’acide hydro- 
re en l'absence ou en présence d'acide hydrosulfureux que le produit ne réduise pas à froid la 
Solution d’indigo. 

2. On modifie le procédé indiqué en r en ce sens que l’on traite les combinaisons bisulfitiques des 
aldéhydes saturés par la poudre de zinc et le bisulfite. On emploie la poudre de zinc en quantité suffi- 
sante pour réduire le bisulfite présent libre ou combiné. On peut aussi traiter par le zinc et des acides. 

Ces produits peuvent trouver un emploi dans la teinture de l’indigo et dans l’impression. 


Procédé de préparation d’une bromodialkylacétamide ayant comme formule : BR (BR) : 
CBr. CO. AzEL? ou BR (BR) €. Br. € (AzH). OH, par Ka et C° AxTieNGEsEeLLSCHAFrT, à Biebrich- 
s/Rhin. — (Certificat d’addition 165281. — 23 août 1904 au D. R. P. 158220. — 10 décembre 1903.) 
Modification du procédé, indiqué dans le brevet principal pour la préparation de bromodialkylacéta- 

mides, caractérisée par l'emploi d'acide méthylpropylacétique. 
Le produit a un emploi comme somnifère. 

Procédé de préparation de dialkylmalonyl-p-phénétidine, par ARTIEN GESELLSCHAFT FUR ANILIN 
FABRiKATION, à Berlin. — (D. R. P. 165311. — 20 mars 1904.) 
On traite la p-phénétidine par le chlorure de dialkylmalonyle. 
Les produits de ce genre trouvent une application en médecine. 


Procédé de préparation d’hydrates de combinaisons organiques non saturées, par Knozz 
et Co, à Ludwigshaîen s/Rhin. — (Certificat d’addition 165726. — 12 août 1904 au D. R. P. 164366. 
— 19 août 1904.) 

Le procédé indiqué dans le brevet principal est modifié. Au lieu de pseudoionone et de ses homo- 
logues on traite d’autres combinaisons organiques non saturées après dissolution en présence de com-— 
binaisons sulfitées successivement par des corps acides et alcalins. 

Les corps ainsi obtenus doivent être employés comme produits intermédiaires dans la préparation 
des parfums, ils peuvent avoir aussi d’autres usages. 


Procédé de préparation de combinaisons stables d’hydrosulfites et de cétones, par Fars- 
WERKRE VORM. MeistTer, Lucius et BRüninG, à Hœchst-e/Mein. — (Certificat d’addition 165808. — 29 dé- 
cembre 1904 au D. R. P. 162875. — 27 janvier 1904.) 

Le procédé protégé par le brevet principal reçoit une modification. On ajoute à des hydrosulfites 
alcalins de l’ammoniaque ct de l’acétone ou de l’éthylméthylcétone en l’absence d'’alcalis libres. On éva- 
pore ensuite à sec dans le vide. 

Composés servant dans la teinture en cuves. 


Procédé de préparation d’une préparation organique argentique à partir de gélatose et 
de sels d'argent, par FARBENFABRIREN VORM. Frigpr. Bayer et C°, à Elberfeld. — (D. R. P. 165815. — . 
26 mars 1904.) 

La solution du sel d'argent et celle de gélatose (suivant D. R. P. 121997) sont additionnées d’alcali 
en quantité équivalente à celle de l'acide présent dans le sel d'argent. La préparation organique est 
alors amenée à l’état solide, soit par précipitation par l'alcool, soit par évaporation après dialyse. 


Procédé de préparation d’acides sulfonés non colorants de la série du thiazol, par FARBEN- 
FABRIKEN VORM. FRiEDR Bayer el C°, à Elberfeld, — (D. R. P. 165126. — 14 mai 1904.) 
On fait agir, soit sur les produits de condensation l’aldéhydes aromatiques et d'acides sulfo d’amines 
aromatiques ou sur leurs dérivés, soit directement sur leur mélange des deux composants des polysul- 
fures alcalins en ne laissant pas la température monter au-dessus “de 160°. 


Procédé de préparation d’acides sulfonés non colorants de la série du thiazol, par FARBEN- 
FABRIKEN VORM. Friepr. Bayer et C°, à Elberfeld. — (Certificat d’addition 165127. — 1° juillet r904 au 
D. R. P. 165126. — 14 mai 1904.) 


On modifie le procédé indiqué ci-dessus dans le brevet principal en ce qu’au lieu de partir des pro- 
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duits de condensation d'aldéhydes aromatiques et d’acides sulfo d’amines aromatiques on traite les dé- 
rivés du benzylé par les polysulfures alcalins sans dépasser 1600. 


Procédé de préparation des acides €.C. dialkylimino barbituriques, par E. Merck à Darms- 
tadt. — (Certificat d’addition 165222. — 10 novembre 1903 au D. R. P. 156384. — 12 juillet 1903 ) 
La condensation entre les éthers dialkylcyanacétiques et l’urée pour laquelle on pouvait employer 

aussi les dérivés du dernier de ces corps, est effectuée par les métaux alcalins ou leurs amidures au 

lieu des alcoolates métalliques. 


Procédé de préparation de diéthylmalonyl carbonyl diurée, par Caemiscne FABRIK VON HEYDEN 
AKTIEN GESELLSCHAFT, à Radebeul, près Dresde. — (D. R. P. 165224. -— 16 juillet 1904.) | 
On chauffe les éthers acides diéthylmaloniques avec de la carbonyldiurée et de l’alcoolate de sodium 

ou un agent de condensation ayant une action analogue. 

La diéthylmalonylcarbonyldiurée doit trouver emploi en médecine. 


Procédé de préparation de l’asymétrique 2-6 dinaphtazine, par FarpweRke vor. Meisrer, Lu- 
crus et Brünine, à Hœæchst-s/Mein. — (D. R. P. 165226. — 10 novembre 1904.) 
On fond la B-naphtylamine avec des alcalis. IR À 


Procédé d'obtention de préparations solides et solubles dans l’eau contenant des sels halo- 
génés d’oxydule de mercure à Pétat colloïdal, par Cnemiscne FABRiK vON HEYDEN, ARTIENGE- 
SELLSCHAFT, à Radebeul, près Dresde. — (D R. P. 165282. — 7 février r903 ) 

On met des sels halogénés d’oxydule de mercure en présence de corps albuminoïdes, de substances 
albumineuses ou de leurs produits de décomposition en solution dans des sels halogénés et l’on préci- 
pile de la manière convenable les sels halogénés d’oxydule de mercure de la solution ainsi formée. 

Ces sels colloïdaux sont des médicaments ayant une grande valeur thérapeutique. 


Procédé de préparation d’urées cycliques (Pyrimidine), par E. Mercx, à Darmstadt. — (D. R. P. 
165561. — 13 novembre 1903.) | 
On condense un mélange d'éther cyanacétique avec des urées du type 


R,.AzH CO.AzH.R, 


au moyen d’amidure alcalin (R, et R; peuvent être de l'hydrogène ou un groupe alkyl ou aryl). 


Procédé de préparation d’urées cycliques (Pyrimidine), par E. Merck, à Darmstadt. — (Cer- 
tificat d’addition 165562. — 15 novembre 1903 au D. R. P. 165561. — 13 novembre 1903.) 
Pour opérer la condensation de l’éther cyanacétique avec les urées du type : 


R, . AzH.CO.AzH.R, 


(où R, et R, peuvent représenter de l'hydrogène ou un groupe alkyl ou aryl) on remplace l’amidure 
alcalin préconise dans le brevet principal par des métaux alcalins libres ou leurs alcoolates. 


Procédé de préparation d’acides C.C. dialkylbarbituriques, par D’ Alfred Ernaorw, à Munich. 
— (D.R. P. 165649. — 24 novembre r904.) 
On chauffe les acides dialkylthiobarbituriques avec un acide minéral n’ayant pas d'action oxydante. 


Procédé de préparation de 5-nitro-® amidophénol, par AKTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRI- 
KATION, à Berlin (D. R. P. 165650. — 4 novembre 1904.) 
L’éthényl-0o-amidophénol est nitré en solution sulfurique et le nitroéthényl-0o-amidophénol se sépare. 


Procédé de préparation d’aldéhyde protocatéchique à partir du pipéronal ou du chlorure 
de pipéronal, par Semmuez et Co, à Miltitz-Leipzig. — (D. R. P. 165327. — 18 octobre r904.) 

On traite le pipéronal ou le chlorure de pipéronal par des combinaisons halogénées du soufre déjà 
formées ou à même de se produire ou avec du chlorure de sulfuryle avec ou sans solvant. On transforme 
l’éther méthylique chloré du pipéronal ou du chlorure de pipéronal qui se produit par chauffage avec 
de l’eau en aldéhyde protocatéchique en suivant le procédé connu. 


Procédé de préparation de sels de l’acide formaldéhyde-sulfoxylique, par Baniscne ANILIN 
un» Sopa Fagrir, à Ludwigshafen-s/Rhin. — (D. R. P. 165807. — 22 avril 1904.) 

On traite par un agent réducteur soit le produit de l'action du formaldéhyde sur l’hydrosulfite, soit 
les combinaisons bisulfitées du formaldéhyde aussi longtemps qu’il faut pour ne plus constater d’ac- 
croissement du pouvoir réducteur. : 

Ces produits sont employables comme réducteurs. 


Procédé de production d’un alcool de terpène C!'H#C (nérol), par Hene et C°, à Leipzig. — 

(D R. P. 165894. — 17 décembre 1902) 

Le procédé a pour but l'extraction du nérol du mélange d’alcools terpéniques provenant de la sapo- 
nification des produits résultants de l’action de l'acide acétique et de l’acide sulfurique ou de l’anhy- 
dride acétique sur le linalool ou les essences renformant du linalool. 

On obtient par l’action de l’anhydride phtalique ou d'anhydrides d’autres acides bibasiques sur le 
mélange d’alcools terpéniques des éthers acides des alcools primaires. Ceux-ci, après purification pré- 
liminaire, sont saponifiés par des alcalis. Le produit est rectilié dans le vide ou avec de la vapeur 
d’eau et l’on enlève du mélange ainsi obtenu d'alcool avec du geraniol, ce dernier au moyen du chlo- 
rure de calcium anhydre. 


Procédé de préparation d’un alcool de terpène C'°H°0 (nérol), par Hene et C°, à Leipzig. — 
(Certificat d’addition au D. R. P. 165894. — 17 décembre 1002.) 
Emploi du procédé breveté par le D. R. P. 165894 de préparation d’un alcool terpénique en traitant 
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les produits résultants de l’action de l'acide acétique glacial et de l’acide sulfurique ou de l’anhydride 

acétique sur les éthers du linalool ou les huiles éthérées qui contiennent ces éthers. 

Procédé de préparation d’un alcool du terpène C''H'°@ (nérol), par Hewe ef C°, à Leipzig. — 
(Certificat d’addition 165896. — 16 janvier 1903 au D.R. P. 165894. — 17 décembre rgo} 
Modification du procédé des D. R. P. 165894 et 165895 pour la préparation d'un alcool terpénique 

C!0H!0 (nérol), au moyen du linalool et de ses éthers ainsi que dés corps renfermant des essences 
éthérées caractérisées par l'emploi, au lieu d’acide acétique glacial et d'acide sulfurique, d’autres acides 
de la série grasse et d’autres acides minéraux, comme les acides chlorhydrique, phosphorique et azo- 
tique ou un agent pouvant provoquer une action analogue tel que : sulfate acide, chlorures de zinc, 
aluminium ou fer ou acides organiques seuls comme les ‘acides acétique ou formique, avec ou sans l'in- 
tervention d’acétate et de la pression. Au lieu d’anhydride acétique seul, on pourra opérer en présence. 
d’acétates, mais cet anhydride et ce sel peuvent être remplacés par d’ autres anhydrides gras ou aroma- 
tiques et d’autres sels organiques. 

Procédé de préparation d’éther benzyle de lacide isovalérianique, par FARBENFABRIREN VORM. 
Friepr. Bayer et C°, à £lberfeld. — (D. R. P. 165897. — 16 août 1904.) 

Le procédé consiste à faire agir l’alcool benzylique ou des dérivés propres à la préparation d’éthers 
benzyliques sur l’acide isovalérianique ou ses dérivés. 

L’éther ainsi obtenu peut avoir des applications thérapeutiques. 

Procédé de préparation d’un polychloral soluble dans l’eau, par D' Simon Garner, à Halle 
s/Saar. — (D. R. P. 165984. — 8 août 1903.) 

On traite le produit résultant de l’action d’une amine sur le chloral par un acide étendu. 

Produit employé comme somnifère. 

Procédé de préparation d’alcools aromatiques et de leurs éthers par réduction des éthers 
aromatiques, par D’ Carl Merrzer, à Münich. — (D. R. P. 16618r. — 16 juillet 1904.) 

On réduit électrolytiquement avec une haute tension les éthers aromatiques. 

Procédé de préparation de bromaïlkylate de morphine, par J. D. RIEDEL AKTIENGESELLSCHAFT, 
à Berlin. — (D. R. P. 165898. — 9 juin 1904.) 

On traite la morphine par des bromures alkylés ou des sulfates dialkylés. On transforme les produits 
d’addition de ces derniers en bromures. On peut aussi transformer les iodalkylates ou sulfalkylates 
de morphine en bromures par les bromures de métaux qui forment soit des iodures, soit des sulfates 
insolubles. Un autre mode opératoire consiste à traiter les bases d’alkylmorphinium par l’acide bro- 


mhydrique. 
Procédé d’obtention d’'indoxyle et de ses homologues, par FArBWERKkE vor“. Muisrer, Luaus et 
BrüniG, à Hœæchst-s/Meïn. — (D. R. P. 166213. — 27 août 1907.) . 


On fait agir les azotures alcalino-terreux, en présence de solvants ou de diluants, sur des combinai- 
sons aromatiques contenant le groupe : 


R — Az — CH? — CO 


(où R désigne du phényl ou un de ses homologues, une ou plusieurs fois dans la molécule, à l'excep- 
tion des dérivés ortho carboxylés des combinaisons aromatiques mentionnées ci-dessus. 
Procédé de préparation d’indoxyle et de ses homologues, par FARBWERKE vor. Muisrer, Lucrus 

et Brünie, à Hœchst-s/Mein. — (D. R. P. 166214. — 27 août 1901.) 

On fait agir à haute température les carbures métalliques, en présence d’un solvant ou d'un diluant, 
sur des combinaisons aromatiques renfermant dans leur molécule ure ou plusieurs fois Le groupe : 

R — Az — CH? — CO 
où R représente du phényl ou un de ses homologues, à l'exception des dérivés carboxylés en orties des 
combinaisons aromatiques désignées ci-dessus. 
Procëdé de préparation des acides CC. dialkyl-2?-aryliminobarbituriques etCC. dialkyl- 
2-aryihydrazino barbituriques, par D' Alfred Ercaaorn, à Münich. — (D. R. P. 166261. — rx dé- 

cembre 1904.) 

On chauffe les acides dialkylthiobarbituriques avec des amines aromatiques ou des hydrazures. 

Les acides G.C-dialkylaryliminobarbituriques et CC-dialkylarylhydrazinobarbituriques se transforment 
quând on les chauffe avec des acides, en abandonnant des amines aromatiques, en acides dialkylbarbi- 
turiques constituant un bon produit thérapeutique. 

Procédé de préparation de #4-3-diamino-?.@-dioxypyrimidines, par E. Mercx, à Darmstadt. 

— (Certificat d’addition 166267. — 7 mars r905 au D. R. P. 161493. — 3 mars 1904-) 

Le procédé protégé par le D. R. P. 166267 est modifié. 

Au lieu de réduire les 4-amino-5-isonitroso-2-diexypyrimidines par les métaux, on a recours à l’élec- 
trolyse en solution acide. 

Procédé de préparation d’un sel non colorant de lPésérine, par E. Merck, à Darmstadt, — 

(D. R. P. 166310. — 24 février 1905.) 

On traite l’ésérine par l'acide sulfureux. 

Procédé d’obtention d’une D ÉCparatios de peptone renfermant du sulfoeyanure de fer, 

par Max Baum, à Hanau-s/Mein. — (D. R. P. 166361. — 3 octobre 1903.) 

On a additionné une solution aqueuse d’albumine de sulfocyanure et le mélange précipité qui s'est 
formé est repris par le chlorhydrate de peptine. 
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Procédé de préparation de bromoalkylates d’alk yléthers de la morphine, par J. D. Rrenez, 
ARTIENGESELLSCHAFT, à Berlin. — (D. R P. 166362. — 28 mai 1904.) 
On transforme les éthers alkylés de la morphine en bromoalkylates quaternaires en suivant les mé- 
thodes connues ou bien on fait agir sur la morphine une molécule d’alcali et deux ou plus molécules 
de bromure d’alkyle, on a ainsi un bromalkylate d’éther alkylé de la morphine. 


Procédé de préparation de diamino dinaphtazines, par FarBwerxe vor. Meister, Luciüs et 
Brünmne, à Hœchst-s/Mein. — (D. R. P. 166363. — 8 février r905.) 
On nitre la dinaphtazine en solution dans l'acide sulfurique concentré par 2 molécules d’acide azo- 
tique, puis on traite la combinaison dinitrée ainsi obtenue par un réducteur. 


Procédé de préparation d’indoxyle et de ses homologues, par D' Léon Lisrenrerp, à Vienne. — 
(D. R. P. 166447. — 25 février 1903.) 
On condense les glycines aromatiques ou leurs dérivés avec des alcalis caustiques, éventuellement 
en ajoutant un autre agent de condensation. Pendant la condensation on conduit le gaz ammoniac dé- 
gagé par le mélange en réaction soit au-dessus, soit au travers du mélange qui doit réagir. 


Procédé de préparation d’acides diiminobarbituriques, par E. Merck, à Darmstadt. — (D. R. P. 
166448. — 11 février 1904.) 
On condense le nitrile malonique ou un de ses dérivés mono ou dialkylés au carbone avec de l’urée, 
ou ses dérivés ou homologues, en se servant comme agent de condensation, comme les alcoolates mé- 
talliques, des métaux même ou leurs amides. 


Procédé de nitration de m-diaxylsulfodiamides, par AKRTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION, 
à Berlin. — (D. R. P. 166600. — 9 décembre 1904.) 
On fait agir à chaud l'acide azotique étendu, avec ou sans addition d'un solvant, sur ces combinaisons. 
Procèdé de préparation d'acide 5-nitro-5 -benzaldéhyde-?-sulfonique à partir de 3 nitro- 
2-_chloro-1-benzaldéhyde et de sulfites alealins. — (D. R. P. 165613. — 9 octobre r904.) 
On chauffe la solution alcoolique ou alcoolico-aqueuse d’haldéhyde en présence de sulfite alcalin en 
suspension. | 
Procédé de préparation de produits de condensation du tanin avec le formaldéhyde et 
les acides amidés, par D' Arnold VoswinxeL, à Berlin, — (Certificat d’addition 165980, — 22 no- 
vembre 1904 au D. R. P. 160273. — 6 novembre 1903.) : 
On remplace dans le procédé décrit dans le brevet principal l'urée et les uréthanes par d’autres acides 
acides amidés aliphatiques. 
Les produits obtenus trouvent un emploi comme médicament. 
Procédé d’obtention d’acides €CC-dialkylbarbituriques, par FARBENFABRIKEN VORM. FRIÈDR. 
Bayer et C°, à Elberfeld. — (D. R. P. 165223. — 19 mars 1904.) 
‘On traite par les acides les dérivés de la pyrimidine obtenus par condensation alcaline des éthers 
<yaniques dialkylés ou maloniques, ou du nitrile malonique avec la dicyanodiamide. 


Procédé de préparation d’indoxyle et de ses dérivés, par BASLER CHEMISCHE Faprir IN BAsez. — 

(D. R. P. 165691. — 2 mars 1902.) 

On chauffe les sel alcalins de la phénylglycine, de ses homologues ou dérivés avec des alcalis caus- 
tiques et de l’oxyde de sodium. 

Procédé de préparation d’acides triiminobarbituriques, par E. Merck, à Darmstadt. — (D. 

R. P. 165692. — 11 février 1904.) 

On condense le nitrile malonique ou ses dérivés mono ou dialkylés au carbone avec de la guanidine, 
ou ses dérivés et homologues, en employant un agent de condensation, tel qu’alcoolates métalliques, 
des mêmes ou leurs amidures ou sans faire usage d’agent de condensation. 

Les dérivés de la pyrimidine ainsi obtenus se laissent transformer en acides barbituriques par les 
réactifs capables d'enlever l’'ammoniaqué, ceux qui possèdent au carbone des produits alkylés possèdent 
des propriétés sommifères. 

Procédé de transformation des 3-alkyldiaminooxypyrimidine et 3-alkyltriaminopyrimi- 
dine en acides barbituriques correspondants, par E. Merck, à Darmstadt. — (Certificat d’ad- 





dition 165693. — 12 février 1904 au D. R. P. 156385. — 12 juillet 1903.) 

Au lieu d'employer, comme dans le D. R. P. 158385, la 2,6-dioxy-4-aminopyrimidine ou ses dérivés, 
on chauffe les 5-mono et 5-dialkyl-4-6-diamino-2-0xy ou 4,6,2-trioxypyrimidine ‘acides di et triiminoalkyl- 
barbituriques) avec des acides aqueux pour les transformer en acides alkylbarbituriques correspondants. 
Procédé de préparation de dérivés acidylés de la eyanamide et de l’urée, par FARBENFABRI- 

KEN vORM. Friepr. Bayer et C°, à Elberfeld. — (D. R. P. 167138. — 6 décembre 1904.) 

On fait agir la cyanamide ou ses dérivés monoalkylés sur l'acide cyanacétique ou des acides halogé- 
nocyanacétiques. 

Procédé de préparation d’acides anthraquinone-4-sulfoniques, par FARBENFABRIKEN VORM. FRIE- 
pricu. Bayer et C°, à Elberfeld. — (Certificat d’addition 167169. — 23 août 1903 au D. R. P. 164292. 
— 8 janvier 1905.) 

On traite par des sulfites au lieu de l’2:-nitroanthraquinone mentionnée dans le D. R. P. 164292 les 
acides #-nitroanthraquinosulfoniques ou l’a-nitroalizarine. 

Procédé d’obtention de préparations neutres de banme de eopahu, par Knoze et C°, à Lud- 
wigshafen-s/R. — (D. R. P 167170. — 29 mai 1904.) 

On traite le baume ou les constituants résineux retirés du baume, saponifiables et isolés de l'acide 
illurine par des réactifs acylants ou alkylants. 

Produits employés en thérapeutique. 
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Procédé de préparation de 1-2-4-dichloronitrobenzol, par K. OEucer, à Offenbach-s/M. — 
(D. R. P. 167297. — 20 août 1903.) 

On fait agir à la chaleur et en présence de chlorurant le chlore sur le p-chloronitrobenzol. 

Procédé de préparation de monochloro-1-naphtol, par Kazce et C°, AKxTIENGESELLSCHArT, à Bie- 
brich-s/R. — (D. R. P. 167458. — 18 août 1904.) 

On fait agir sur les solutions aqueuses de sels alcalins du naphtol-r l’acide hypochloreux en propor- 
tions moléculaires et on acidifie le produit de la réaction. 

Procédé de préparation d’un nouveau dérivé de l’anthraquinone, par FARBENFABRIKEN VORM. 
Frienr. Bayer et C°, à Elberfeld. — (D. R. P. 167461. — 10 décembre 1904.) 
L'érythrooxyanthraquinone est fondue avec un mélange de potasse et de soude caustiques et l’on sé- 

pare du produit formé l’alizarine présente. 

Procédé de préparation de p-dialkylaminobenzhydrilamines, par E. Merck, à Darmstadt. — 
(D. R. P. 167462. — 9 janvier 1904.) 

On chauffeles dialkylaminobenzhydrols, leurséthers ou leurséthers hydrohalogénés avec del’ammoniaque. 

Procédé de préparation de p-dialkylaminobenzhydrylamines, par E. Merck, à DES — 
(Certificat d’addition 167463. — 20 février 1904 au D. R. P. 167462. — 9 janvier 1904!) 

Au lieu d'employer l’ammoniaque, comme dans le brevet précédent, on fait agir le RER phtali- 
mide sur les éthers hydrohalogénés des p-dialkylaminobenzhydrols et sépare du produit intermédiaire 
formé le reste acide. 

Procédé de préparation de m-amino-0-oxybenzylamine, par D' Alfred Einnorw, à Münich. — 
(D. R. P. 167572. — 5 janvier 1905.) 

On réduit la m-nitro-0- oxybenzylamine en m-nitro-o-oxybenzylacylamine ou bien l’on introduit dans 
les combinaisons m-aminées des acides mono ou polybasiques tels que : 


OH OH 
CH CSH < 
AzO? : Az0? 


Ne Dé je 
CH.AzH.CO.R (1) CE. ax 


OH 2 
CRE 
AzO? R? 


D .AzH. CO 


On hydrolyse, ce qui les décompose en acides correspondants et m-amino-0-oxybenzylamines en une ou 

deux opérations séparées. 

Procédé de préparatiou de dérivés oxyaminés du phénylnaphtimidazol, par AKTIENGESELLS- 
CHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION, à Berlin. — (D. R. P. 167139. — 22 novembre r90/.) 

On fond avec des alcalis caustiques ceux des acides aminophénylnaphtimidazolsulfouiques qui sont 
obtenus par l'action des dérivés nitrés du benzaldéhyde sur les acides o naphtyldiaminesulfoniques. On 
chauffe le produit de la condensation en solution acide et l’on réduit le groupe nitro soit immédiate- 
ment, soit subséquemment. 

Procédé d’obtention d’un sel double de théobromine de baryum et de salicylate de sodium 
facilement soluble dans Peau. — (Certificat d’addition 164140. — 7 mars 1905 au D. R. P. 
164424. — 25 mai 1904.) 

On traite 2 molécules de sodium théobromine par r molécule de salicylate de baryum en présence de 

2 molécules de salicylate de sodium. 

Procédé de préparation d’indoxyle et de ses dérivés, par FarBweRkE VorM. Meisrer Lucius et 
BrüninG, à Hœchst-s/M. — (Certificat d’addition 166974. — 20 août 1903 au D. R. P. 163039. — 
27 août 1901.) 

Au lieu d'employer les métaux alcalins ou alcalino-terreux comme le dit le brevet principal, on a re- 
cours aux hydrures de ces métaux. 

Procédé de préparation d’éthers de loxyanthraquinone, par FARBENFABRIKEN VORM. Fans 
Bayer et C°, à Elberfeld. — (Certificat d’addition 166748. — 17 janvier 1904 au D. R. P. 156762. — 
8 septembre 1003) 4 
On remplace les acides anthraquinone-«-sulfoniques, indiqués dans le brevet principal, par l'acide 

anthraquinone-6-monosulfonique. 


Procédé de PRE RER de bromodialkylacétamides du a pe : 


Der CO . AzH° où DER eu 
OH 

par Kazze et C°, à are -Ss/R. — (Certificat d'addition un + — 23 avril 1904 au D.R. P. 158220. 

— 10 décembre 1903.) 


On traite les dialkylacétamides obtenus dans le brevet principal par le brome. 


Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE. 


SAINT-AMAND (CHER). — IMPRIMERIE SCIENTIFIQUE ET LITTÉRAIRE, BUSSIÈRE. 
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BREVETS CONCERNANT LES MATIÈRES COLORANTES 
AU POINT DE VUE DE LEURS APPLICATIONS A LA TEINTURE 


Analysés par MM. Tnaguis, Wauz et JANDRIER 


A. — BREVETS FRANÇAIS 


Analysés par M. Tuaguis 


Production de nouveaux dérivés et colorants de l’anthracène et leur application en tein- 
ture et en impression, par Société Bapiscue ANIzIN uND SoDA FABRIK (All.) rep. par BLÉTRy. — (Ad- 
dition au brevet pris le 21 décembre 1904, 349537 ; Addition 5039 du 14 janvier 1905. — 5 octobre. 
2 décembre 1905 ; Première addition 4321; Deuxième addition 4494; Troisième addition 4685. — 
(Demande de brevet déposée en Allemagne le rr octobre 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter par des agents de nitration les colorants du brevet 
principal résultant du produit de condensation de la glycérine avec les anthraquinone G-amines avec 
l'anthraquinone, ses sulfoconjugués et ses produits de réduction. 

Description. — Exemple : 10 kilogrammes du colorant de benzanthraquinoléine (Brevet principal) 
sont incorporés dans 75 kilogrammes d'acide azotique à 47° B. sans dépasser o°. Après réaction on 
coule sur la glace, filtre et lave. Les hydrosulfites le transforment à chaud en une cuve bleu ver- 
dâtre, qui teint la fibre en bleu foncé qu’un lavage fait passer au vert jaunâtre. 


Production dune série de nouveaux dérivés et colorants de l’anthracène et leur appli- 
cation en teinture et impression, par Baniscue ANtLIN uND SopA FaBrik (AIl.) rep. par BLÉTRY. — 
Addition au brevet 349531, pris le 21 décembre r904; Addition 5045. — 22 juin. — 5 octobre. — 
2 décembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à condenser avec la glycérine les homologues des oxyanthra- 
quinones de la naphtanthraquinone et de ses hydro dérivés ainsi que de ceux de l’x amino anthraqui- 


none et à remplacer en général la glycérine par un de ses anhydrides ou leurs éthers et éthers com- 
posés. 


Production d’une série de nouveaux dérivés et colorants de l’anthracène et leur appli- 
cation en teinture et impression, par BaniscHe ANILIN UND SopA Fagrik (AIL.), rep. par BLÉTRy. 
— Addition au brevet 349531 pris le 2r décembre 1904 ; Addition 5046. — 22 juin. — 5 octobre. — 
2 décembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé de production de colorants par l’action des alcalis sur les benzanthrones. 
Ces colorants forment des cuves pour la teinture du coton. 

Description. — Exemple : 50 kilogrammes de potasse caustique, 4o kilogrammes d’alcool absolu 
sont chauîfés ensemble à 160°, puis on incorpore ro kilogrammes de benzanthroquinoléine. On chauîfe 
graduellement à 220-230° et l’on maintient jusqu’à disparition de l’:-benzanthroquinoléine. On laisse 
refroidir à 80° environ, on coule dans l’eau, on fait bouillir, filtre, purifie par traitement à l'hypochlo- 
rite étendu ; on épuise par l’acide chlorhydrique étendu et bouillant, on filtre et lave. L’hydrosulfite 


en présence de soude caustique transforme ce colorant en une cuve violet-bleu qui fournit sur coton 
des tons bleus très résistants. 


Procédé pour la production de colorants nitroorthooxyazoïques susceptibles d’être chro- 
més et cuivrés sur fibres, par Fagrique De Coureur d’AnILNES ET D'ExTRAITS ci-devant Ron GelGx 
(Suisse). — (Addition 4279 au brevet pris le 21 juillet 1904). — (Br. 350071. — 13 octobre 1904. — 
13 octobre. — 25 novembre 1905.) 


Objet du brevet. — Rectification à propos des nuances indiquées dans le tableau donné dans le brevet 
principal. 


Procédé de préparation de nouveaux colorants azoïques, par FARBENFABRIKEN VORMALS FRIED 


Bayer (AIL.). — Addition 5128 au brevet pris le 4 novembre 1904). — (Br. 347655. — 2r avril. — 
30 octobre. — 29 décembre 1905.) . ; 
Objet du brevet. — Modification au brevet principal consistant à remplacer les acides amidonaphtol- 


sulfoniques par des acides naphtylènediaminesulfoniques ou leurs dérivés substitués. 


Production de colorants de la série de lanthracène, par Banisous AntiN unp Sopa Fagrik (AIL.), 
rep. par Brétry. — (Addition 5r72 au brevet pris le 24 février r902). — (Br. 319018. — 30 août. — 
11 novembre 1905. — 11 janvier 1906). — (Première addition 2345.) 

Objet du brevet. — Modification au brevet principal consistant à chauffer l'indanthrène avec du per- 

chlorure d’antimoine au sein d’un liquide approprié. , 
Description. — Exemple : Faire bouillir pendant une heure un mélange de 10 kilogrammes d’indan- 

thrène, 100 kilogrammes de nitrobenzène et 30 kilogrammes de perchlorure d’antimoine ; puis laisser 

refroidir le chlorindanthrène ou son azine qui cristallise en aiguilles vertes. 
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Production de dérivés leuconiques de la série des oxazines, par SOCIÉTÉ ANONYME DE MATIÈRES 
cOLORANTES, anciennement Duranp, HuGuenin et Cie cessionnaires, rep. par ARMENGAUD jeune. — (Ad- 
dition 5191 au brevet du 30 juillet 1898). — (Br. 280176. — 4 septembre. — 20 novembre 1905. —- 
11 janvier 1906. 

Objet du brevet. — Procédé consistant à réduire la gallocyanine en solution ou en suspension en 
bain électrique, 

Description. — Exemple : 30 grammes de bleu gallamine (G. M.) sont suspendus dans 33 grammes 
d'acide chlorhydrique concentré. Cette solution forme la catholyte. La cathode est une feuille de pla- 
tine d’un décimètre carré de surface active. Dans l’espace anodique se trouve de l’acide chlorhydrique 
et une anode en charbon. On réduit avec un courant de 1 à r,5 amp. par décimètre carré de surface à 
température de 7o à 8o° C. Le colorant devient vert brunâtre, peu intense. On le précipite par le sel 
marin. 


Production de colorants de la série de l’anthracène, par SocrétTé ANONYME Des PRopuIrs BAYER, 
rep. par Tairion. — (Addition 5243 au brevet pris le 29 mars 1904). — (Br. 343608. — 7 septembre. 
— 2 décembre 1905. — 5 février 1906). — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 211904). 

— (Première addition 4923.) 

Objet du brevet. — Modification au brevet principal consistant à traiter la r : 3-dihalogène-2-dia- 
midoanthraquinone par des agents fortement alcalins. 

Description. — Exemple : Chauffer à 50° G pendant 2 à 4 heures un mélange de 100 kilogrammes 
de dibromo-2-diamidoanthraquinone, r ooo kilogrammes de nitrobenzine, r kilogrammes de chlorure 
de cuivre, 4o kilogrammes de soude pulvérisée jusqu’à ce que la quantité de colorant n’augmente 
plus. 


Production de nouveaux dérivés et colorants de l’anthracène et leur application en tein- 
ture et impression, par BADiscHe ANILIN unp SopA Fri (AIL.), rep. par BLérry. — (Addition 
5434 au brevet pris le 21 décembre 1904). — (Br. 349531. — 9 novembre 1905. — 19 janvier. — 
10 avril 1906). — (Addition 4321-4494-4685-5039-b045-5046). — (Demande de brevet déposée en Alle- 
magne le o octobre 1905.) # 

Objet du brevet. — Modification au brevet principal, consistant à traiter par les halogènes ou des 
agents capables d’en dégager les colorants des benzanthrones et des benzanthronequinoléines. 

Description. — Exemple : On suspend r kilogramme de cyananthrène (colorant de benzanthronequi- 
noléine) dans 10 kilogrammes d'acide acétique glacial. On ajoute 5 kilogrammes de brome et on fait 
bouillir au réfrigérant à reflux jusqu'à ce que le dégagement d'acide bromhydrique ait cessé. On 
laisse refroidir, on sépare le colorant par filtration, on le lave à l'acide acétique glacialet on fait 
sécher. 


Procédé de fabrication d’une matière colorante faisant cuve, par FARBWERRE VORMALS ME&iSTER 
Lucius er BRünING (AÏl.), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 360292. — 9 décembre 1905. — 19 ié- 
vrier. — 18 avril 1906). — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 3o janvier 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à fondre la glycine de l’acide dianthranilique avec des al- 
calis en présence ou en l’absence de corps capables de décomposer l’eau. 

Description. — Exemple : 31,6 kil. de dianthranilate de sodium sont dissous dâns l’eau et additionnés 
de 21 kilogrammes de chloracétate de sodium. La solution est chauffée dans un appareil à réfrigérant 
à reflux jusqu’à ce que la quantité du produit brun jaunàtre qui se sépare n’augmente plus. On filtre 
et lave avec de l’eau. Au résidu on ajoute du carbonate de sodium pour obtenir une solution neutre du 
sel de sodium de l’acide glycidique. On évapore à sec. 20 kilogrammes du dit sel de sodium sont in- 
troduits dans un mélange de 20 kilogrammes de soude caustique et 20 kilogrammes de potasse çcaus- 
tique et chauffés à 250° C. On continue à maintenir la température pendant peu de temps à 270-280° C. 
On laisse refroidir, on dissout dans l’eau. La matière colorante peut être séparée par oxydation au 
moyen d’un courant d’air. Cette matière colorante peut se réduire en cuve et donner des teintures 
vertes fort solides. , 


Fabrication de matières colorantes soufrées rouges à violettes, par FArBWERKe voRMALS Meis- 


TER, Lucius et BRüNING (AIL.), rep. par ArmEexGAUD jeune. — (Br. 360437. — 23 février 1905. — 23 fé- 
vrier. — 21 avril 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les oxazines chlorées ou non en dérivés sulfurés 


ne contenant pas d’halogène, en les chauffant avec des sulfures alcalins et à les transformer en matières 
colorantes rouges à violettes en chauffant les produits obtenus avec des sulfures alcalins. 

Description. — Exemple : Chauffer à r10-140° C. pendant plusieurs heures, en remuant ro parties de 
chlorhydrate d’oxazine dichlorée avec 4o parties de sulfure de sodium cristallisé. On peut opérer sous 
pression. Au produit obtenu on ajoute peu à peu à environ rro° C. ro parties de soufre en agitant. On 
peut aussi chauffer ro parties de chlorhydrate à 100-1100 C. avec 50 parties de sulfure de sodium cris- 
tallisé et 25 parties de soufre. 


Production de sels alealins de Pindigo blane secs et stables, par BaniscHe ANruIN un» SopA FA- 
BRIK (All.), rep. par BLérRy. — (Br. 360447. — 9 décembre 1905. — 23 février. — 21 avril 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à évaporer dans le vide le sel neutre bisodique de l'indigo 

blanc ou encore mieux de son sel monosodique ou d’un mélange des deux. 
Description. — Exemple : Réduire 250 kilogrammes de fer en poudre, 120 kilogrammes de soude 

caustique et 640 litres d’eau. On essore la boue ferrugineuse formée, on évapore à sec dans le wide. 

Sa) contient 55 °/, d'indigo pur. En ajoutant 5 kilogrammes de chaux vive on obtient un produit 

à 60 ‘Jo. à 
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Fabrication de matières colorantes d’indigo chloré, par Farswenke vormaLs Meisrer, Lucius et 


BrünmG (AIl), rep. par ARmEeNGauD jeune. — (Br. 360477. — 24 février 1905. — 24 février. — 
23 avril 1906.) 

Objet du brevet. — Fabrication d’indigo chloré au moyen du chlorure de sulfuryle. 

Description. — Exemple: 350 parties d'indigo blanc contenant de préférence un peu d’hydrosulfite 


NF sont remués dans 200 parties de tétrachlorure de carbone ou d’un autre dissolvant indifférent tel 
que le sulfure de carbone. On ajoute 675 parties de chlorure de sulfuryle en remuant. On laisse à la 
température ordinaire en remuant de temps en temps jusqu’à ce que le chlorure de sulfuryle ait dis- 
paru, 


Production d’une série de nouveaux dérivés et colorants de l’anthracène et leurs appli- 
cations en teinture et en impression, par BADISCHE ANILIN uND SopA Fagrix (All), rep. par Bzé- 
TRY, — (Br. 34531. — 921 décembre 1904; addition 5434. — 9 novembre ra05. — 19 janvier. — 
10 avril 1906 : addition 4321-4494-4685-5039-b040.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 
9 octobre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter par du chlore ou par des halogènes dans des subs- 
tances capables d'en dégager, les colorants dérivés des benzanthrones et des benzanthronequinoléines. 

Description. — Exemple : On suspend r kilogramme de cyananthrène (colorant de la benzanthrone- 
quinoléine) dans 10 kilogrammes d'acide acétique glacial. On ajoute 4 kilogrammes de borax et on fait 
bouillir au réfrigérant à reflux jusqu'à ce que le dégagement d’acide bromhydrique ait cessé On laisse 
refroidir, on sépare le colorant par filtration et on le lave à l'acide acétique glacial et on fait sécher. 


Procédé de fabrication d’une matière colorante azoïque'appropriée à la préparation de la 


ques, par FARBWERKE vorMazs Mister, Lucius et Brünin@ (AIL), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 
360665. — À mars 1005. — 5 mars. — 28 avril 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à condenser l’acide diazo-2-amido-1-naphtylméthanesulfonique 


avec l’acide oxynaphtoiïque. 

Description. — Exemple : 23,7 gr. d'acide 2-amido-1-naphtylméthanesulfonique sont dissuus dans 
5,3 gr. de soude calcinée dans 300 grammes d’eau, additionnée de 6,9 gr. de nitrite. On fait couler la 
solution à la température ordinaire et en remuant dans 300 grammes d’acide chlorhydrique dilué à 
4,3 °/», on fait couler cette combinaison dans une solution de r8,8 d’acide 2-3-oxynaphtoïque et 
20 grammes de soude calcinée dans 300 grammes d’eau. Au bout de 3-4 heures, la matière colorante 
est filtrée. A l’état sec, elle est sous forme d'une masse d’un lustre de bronze verdàtre. Elle donne 
des laques, celles de baryte et d'alumine surtout se distinguent par leur nuance rouge bleu et leur 
solidité. 

Procédé pour obtenir des préparations d’indigo blanc appropriées aux cuves et surtout 
aux euves à fermentation, par FARBWERKE VORMALS Mister, Lucrus et BrüninG (All.). — (Br. 
360668. — 6 mars 1905. — 6 mars. — 28 avril 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à incorporer à l’indigo des composés hydrocarbonés ou des pro- 
duits tels que le glucose, le sucre inverti, la mélasse, l’amidon soluble, la colle d amidon, la dextrine, 
la glycérine, etc. 

. Description. — Exemple : 1 000 parties d’indigo blanc à 95 ?/, sec, obtenu hydrauliquement (environ 

200 atmosphères) ou d’une autre matière, sont mélangées avec, par exemple, environ 00 parties de mé- 

lasse épaisse ou de mélasse déshydratée. 


Procédé de fabrication de matières colorantes sulfurées variant entre le jaune et le jaune 
orange, par AKTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION (All.), rep. par CunaAssEvENT. — (Br. 360788. 
— 10 MATS 1905. — 10 mars. — 3 mai 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer un mélange de diformylmétatoluylènediamine et de 
phénylènediamine avec du soufre à des températures élevées. 

Description. — Exemple : Fondre 4o parties de soufre, 6,4 p. de phénylènediamine. On chauffe en- 
suite la masse à 250° C. On maintient cette température jusqu’à ce que le dégagement d'hydrogène sul- 
furé cesse entièrement. On laisse refroidir. On pulvérise. Teint le coton non mordancé en jaune orangé. 


Procédé de fabrication de laques rouges, par FARBWERKE vORMALS Meister, Lucius et BRüninG (AIlL.), 

rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 360824. — 13 mars 1909. — 13 mars. — À mai 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer des laques rouges solides à la lumière en transfor- 
mant les matières colorantes azoïques obtenues avec des bases amidées diazotées et de l’acide «-naph- 
toldisulfonique-r : 4-8 en des laques. 

Description. — Exemple : 5 parties de sulfate d’alumine sont dissoutes dans 50 parties d’eau, addi- 
tionnées d'abord, en agitant, de 2,5 p. de carbonate de sodium et ensuite de 2 parties du colorant pré- 
paré avec de l’aniline diazotée et de l’acide a-naphtol disulfonique-r : 4 : 8 dans 100 parties d’eau. On 
précipite par une solution de 6 parties de chlorure de baryum dans 6o parties d’eau. Poudre rouge. 


Procédé pour la production de laques solides au moyen des colorants sulfurés, par Léopold 
CasseLza et C°, GESELLSCHAFT MIT BESCHRAENKTER HArTunG (All), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 
360825. — 13 mars 1905. — 13 mars. — 4 mai 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à transformer les colorants sulfurés en dérivés sulfitiques et à 
précipiter la laque des solutions de ces combinaisons. 
Description. — Exemple : 10 kilogrammes d’indone immédiat R. R. pâte à 25 °/, sont dissous dans 

r .kilogramme de sulfite de sodium neutre et 500 litres d’eau. On ajoute alors 100 kilogrammes de sul- 

fate de baryum ou de tout autre véhicule et 6 kilogrammes de carbonate de sodium. On précipite en- 

suite en ajoutant une solution de 20 kilogrammes de chlorure de baryum. 
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Production de colorants de la série de Panthracène et produits intermédiaires pour cette 
fabrication, par FARFENFABRIKEN VORMALS A. Bayer (AlL.), rep. par Turion. — (Br. 355326. — 17 juin 
1905 ; addition 5607. — 5 décembre 1905. — 18 mars. — 1°* juin 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour but de traiter les uréthanes de la série de l’anthraquinone ou 
leurs dérivés par des agents de nitration en excès et la transformation des dits uréthanes nitrés en 
amidoanthraquinones nitrées correspondantes, par saponification et production de triaminoanthraqui- 
nones contenant les groupes aminés dans le même noyau benzénique et hexaaminoanthraquinones ou 
leurs dérivés, en traitant les monoanthraquinones dinitrées et les diaminoanthraquinones dinitrées ci- 
dessus ou leurs dérivés par les agents réducteurs. 

Description. — Exemple : Ajouter 6,5 kil. d'acide nitrique à 40° Bé à une solution de 10 kilogrammes 
d’uréthane de l’:-aminoanthraquinone dans un mélange de 30 kilogrammes d’acide acétique glacial et 
de 90 kilogrammes d'acide sulfurique monohydraté en tenant la température à 45° CG. La réaction est 
terminée au bout d’une heure et demie. On jette alors le mélange dans r 000 litres de glace. On re- 
cueille sur le filtre le produit nitré et on lave à l’eau. L’uréthane de la r : amino-2-/4-dinitroanthraqui- 
none cristallise en prismes jaunes dans l'acide acétique glacial. Pour saponifier l'uréthane.on le chauffe, 
par exemple, au bain-marie avec dix fois la quantité d’acide sulfurique à 66° Bé jusqu’à cessation de 
dégagement d'acide carbonique On précipite alors les aminoanthraquinones nitrées en faisant couler le 
mélange provenant de la réaction dans l’eau glacée. 

Production de nouvelles matières colorantes dérivées des matières protéiques végétales 
et spécialement de la maïsine renfermant simultanément le colorant et le fixatif, par 
Dowarp et LABBÉ, rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 361121. — 27 décembre 1905. — 2/4 mars. — 


18 mars 1906.) . 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter un bain de teinture par la maïsine pulvérisée et re- 


cueillir la matière colorante quand le bain est décoloré. Pour employer le colorant, on dissout la mai- 
sine ainsi colorée dans un agent de dissolution tel que le borax, un alcool, etc. 


Procédé pour la production de laques rouges solides à la lumière, par Léopold Casserra et 
Cie, GesezzscHArT MIT BESCHRAENKTER Harrun@ (All), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 361313. — 
31 Mars 1905. — 31 mars. — 11 juin 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire des laques avec les dérivés azoïques de la p-chlorani- 
line et de l’acide f-naphtoldisulfo-R. 

Description. — Exemple : 5 kilogrammes du colorant indiqué sont dissous dans 500 litres d’eau. On 
ajoute 100 kilogrammes de sulfate d’alumine, on précipite par le chlorure de baryum, 15 kilogrammes 
dissous dans 150 litres d’eau. On filtre, lave et sèche à 60°. Rouge ponceau vif. 


Procédé de fabrication d’une combinaison bisulfitique d’une matière colorante du brevet 
SO16G91, par Farswerxe vormazs Meisrer, Lucius et BRünING (AÏL.), rep. par ARMENGAUD jeune. — 
(Br. 361322. — 3 avril 1905. — 3 avril. — :5 juin r906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter à la matière colorante du brevet 304694, dissoute 
dans une solution de bisulfite, une quantité d'acide minéral suffisante pour produire une réaction acide 
et évaporer à sec. 

Description. — Exemple : 2 800 parties d’une pâte à 35 °/, de la matière colorante obtenue avec une 
molécule de l’acide o-0-tétrazo-phénol-p-sulfonique et 2 molécules de B6-naphtol sont chauffées à 55- 
56° C. pendant 5 à 6 heures, en remuant avec 1 ooo parties d’une solution de bisulfite à 38 °/,. Quand 
tout est dissous, on ajoute de l’acide sulfurique jusqu’à réaction acide au congo et que la couleur jaune, 
rouge jaune sur papier à filtrer, ne vire plus au violet noir au contact de l'air, et on évapore à sec. 


Production de dérivés de l’anthraquinone, par FARBENFABRIKEN VORMALS F. BAYER (All.), rep. par 
TaiRioN — (Br. 362140. — 3 janvier. — 29 mars. — 7 juin 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter, en présence du cuivre ou de ses composés, des amino- 
anthraquinones ou leurs dérivés par des dérivés halogénés aromatiques. | 

Description. — Exemple : Chauffer à 200° C. un mélange de ro kilogrammes d’« aminoanthraquinone, 
too kilogrammes de nitrobenzène-p-chloré, 0,500 kil. de chlorure de cuivre et 3 kilogrammes d’acétate 
de sodium anhydre jusqu'à disparition de l’«-aminoanthraquinone. 

Procédé pour la production d’acides 4 : ?-naphtyléneuréeoxysulfonique et de matières 
colorantes azoïques qui en dérivent, par CasseLra et Cie, GesezLscaArr Mir BESCHRAENKTER HAr- 
TUNG. — (Br. 361335. — 6 avril 1905. — 6 avril. — 16 juin 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir le gaz phosgène sur des acides t : 2 : diamino- 
naphtolsulfoniques pour obtenir des acides x : 2 : naphtylèneuréeoxysulfoniques. 

Description. — Exemple : 25,4 kil. d'acide x : 2 : diamidonaphtol-7-sulfonique obtenu par réduction 
des colorants monoazoïques de l'acide 2 : 5-amidonaphtol-5-sulfo en solution acide, sont dissous dans 
400 litres d’eau additionnée de 50 kilogrammes d’acétate de sodium. On introduit un courant d’oxychlo- 
rure de carbone qu’on fait agir jusqu’à disparition complète de l’acide diamidé. 


Production de laques rouges, par BAniScue ANILIN un» Son FABriK, rep. par BLérry. — (Br. 297330. 


17 février 1900 ; addition 5883. — 18 janvier. — 10 avril. — 7 juillet 1906.) — (Demande de brevet 
déposée en Allemagne le 11 décembre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à transformer les colorants azoïques du brevet principal en 


leurs laques non en suspension aqueuse, mais en broyant ensemble les composants broyés à sec à la. 


meule verticale. 
Description. — Exemple : 50 kilogrammes de spath pesant 31 kilogrammes d’acide libre du colorant 
et 0,850 kil. de craie. On arrose ensuite avec 2 litres d’eau environ et on continue le broyage. 


Pr 
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Procédé pour la production d’un colorant rouge dérivé de l’acide salicylthioacétique et 
teignant à la euve à la manière de l’indigo, par SocÉTÉ POUR L’INDUSTRIE CHIMIQUE, à Bâle 
(Suisse), rep. par BRanDON. — (Br. 362876. — 31 janvier. — 14 avril. — 11 juillet 1906.) — (De- 
mande de brevet déposée en Allemagne les 30 octobre et 4 novembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer l'acide salicylthioacétique 


S — COOH (1 
CH 4} 
NCOOH (à) 


additionné d'un agent de condensation capable de séparer de l’eau d’abord à une température élevée et 
à transformer le corps ainsi obtenu qui est soluble dans les alcalis et ne possède pas les caractères d’un 
colorant par chauffage en solution alcaline et traitement simultané avec des agents oxydants en colo- 
rants rouges, ou à chauffer cet acide en présence des hydrocarbures aromatiques nitrés avec addition 
ou non d’un dissolvant indifférent. 

Description. — Exemple : Chauffer de l’acide salicylthioacétique sec pendant peu de temps à une tem- 
pérature voisine de son point de fusion, soit 245-255° assez rapidement. On dissout ensuite la masse 
refroidie dans l’eau additionnée de carbonate de sodium. On filtre et chauffe la liqueur à 80-9o° C. en 
bagitant ou en y insufflant de l’air aussi longtemps qu’il se précipite des flocons bleu rouge. 


Procédé pour produire des acides oxynaphtobenzaldéhydesulfoniques et leurs dérivés, 


par CasseLra et Cris, GESELLSCHAFT MIT BESCHRAENKTER HAFTuNG (AIL.), rep. ARMENGAUD jeune. — (Br. 
361393. — 18 avril 1905. — 19 avril. — 22 juin 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à condenser des acides r : 2 : diamidonaphtolsulfoniques avec 


des aldéhydes aromatiques. 

Description. — Exemple : 25,4 kil. d'acide r : 2-diamidonaphtol-7-sulfonique sont mis en suspension 
dans l’eau, on y ajoute 21,2 kil. d’aldéhydebenzoïque, et on fait bouillir jusqu’à disparition de l’acide 
diamidé par refroidissement, l’acide 5-oxynaphtodiamidobenzaldéhyde-7-sulfonique s’isole complète- 
ment. 


Procédé de fabrication de colorants diazotables pour coton, par CassezLa et Cie, GESELLSCHAFT 
Mir BESCHRAENKTER HAFTunG (AIL.), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 361397. — 19 avril 1905. — 
19 avril. — 22 juin 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à combiner l'acide 5-oxynaphtodiamidobenzaldéhyde-7-sulfo- 
nique avec des composés diazos ou tétrazos. 

Description. — Exemple : 10,7 kil. d’o-toluidine sont diazotés. On verse le diazo en présence d’un 
excès de carbonate de sodium dans la solution de 46 kilogrammes d’acide 5-oxynaphtodiamidobenzal- 
déhyde-;-sulfo. Le colorant se précipite immédiatement. Teint directement en rouge bleuâtre le coton 
non mordancé. 


Procédé pour la fabrication du %-nitro-?-amidophénol et des matières colorantes qui en 
dérivent, par AKTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION (All.), rep. par CHASSEVENT. — (Br. 361405. 
— 22 avril 1905. — 23 avril. — 22 juin 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication de matières colorantes susceptibles d’être chromées sur 
fibre consistant à combiner avec des sulfos de phénols ou amidophénols le diazo de 5 nitro-2-amido- 
phénel obtenu en nitrant l’éthényl-0o-amidophénol en solution sulfurique et en décomposant ensuite le 
groupe éthényl ou nitrodérivé. 

Description. — Exemple : Faire dissoudre 40 parties d’éthényl-0o-amidophénol dans 100 parties d’acide 
sulfurique concentré (acide monohydraté). On refroidit à o° C.; on introduit alors 70 parties d’acide à 
nitrer bien refroidi, contenant 35 parties d'acide nitrique à 4o° Bé et 35 parties d'acide sulfurique con- 
centré, éviter une élévation de température supérieure à 50 C. Quand tout est nitré, on verse la masse 
dans de l’eau à o° C. Le nitro dérivé se sépare, on le recueille par filtration. On reprend le produit hu- 
mide avec une quantité égale d’acide chlorhydrique concentré. On chauffe à l’ébullition, puis on préci- 
pite par le carbonate de sodium le 5-nitro-2-amidophénol. 15 parties de ce produit sont diazotées avec 
60 parties d'acide chlorhydrique à 12° Bé et 7 parties de nitrite. On verse le diazo dans une solution de 
27 parties du sel de sodium de l’acide 2 : 3-amidonaphtol-6-sulfonique en présence d’un excès d’alcali. 
Teint la laine non mordancée en bain acide en nuances rouge brunâtre qu’un chromage fait virer au 
bleu noir très vif. 


Procédé de fabrication d’une matière colorante noire, d’une matière tannante ou se- 
conde matière colorante, avec de la houïlle ou du lignite, par LERMANN SCHWARTZ, rep. par 
BAUMANN. — (Br. 363244. 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter la houille ou le lignite bruts broyés avec 0,50 à r,50 
d’alcali, de carbonate alcalin en solution aqueuse. On chauffe, soit en vase ouvert, soit en vase clos, 
dans le vide ou sous pression à go°-110°. Le résidu pâteux, séparé du liquide, est distillé en vase clos. 
La masse résiduelle est refroidie et broyée. On obtient une matière colorante noire. La liqueur est pré- 
cipitée par un acide et on obtient une matière pouvant servir de matière tannante ou bien être trans- 
formée par distillation en matière colorante noire. 


Procédé de production de la p-oxyphénylglycinamide, par ARTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FA- 
BRIERTION (All.), rep. par Cnassevent. — (Br. 361449. — 8 mai 1905. — 8 mai. — 13 juillet 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir le p-amidophénol sur la monochloracétamide en 

présence d’agents absorbant les acides. 

Description. — Exemple : Chauffer à l’ébullition dans un vase muni d’un réfrigérant à reflux pen- 


70 BREVETS CONCERNANT LES MATIÈRES COLORANTES 


dant une heure r0,9 p. de p-amidophénol, 14 parties d’acétate de potassium, 95 parties de monochloro- 
acétamide et 20 parties d’eau. On obtient Foxyphénylglycine fusible à 1502 C 


Procédé de production de matières colorantes noires dérivées du naphtène, par BADISCHE 


Anizin un» Sopa FABRir (All.), rep. par BLérry. — (Br, 361447. — 6 mai 1905. — 7 mai. — r3 juillet 
1906.) à 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer la naphtazarine dans l’eau et la soude caustique en 


faisant passer un courant d'air, jusqu'à nuance rouge fuchsine, et à précipiter par un acide. Au besoin, 
on fait la combinaison bisulfitique. 

Description. — Exemple : 100 kilogrammes de naphtazarine en pâte à 5 °/, sont dissous dans 5 oooli- 
tres d’eau et 220 kilogrammes de soude à 3o° Bé. On fait bouillir et passer un courant d’air pendant 
3 ou 4 heures. 


Procédé de production d’un courant monoazoïque destiné plus spécialement à la fabri- 
cation des laques, par ACTIENGESELLCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION (All.), rep. par CHAssavenT. — (Br. 
361434. — 3 mai 1905. — 3 mai. — 13 juillet 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à combiner avec le $-naphtoldiazo de l'acide p-amidophényl- 

éther-o-sulfonique. 1 
Description. — L’acide p-amidophényléther-o-sulfonique s'obtient en mélangeant 1,86 p. d'acide p- 

amidophényléther avec un peu d’eau, et on additionne de 100 parties d'acide sulfurique concentré. On 
chauffe à 100° et on pousse à 180°. On maintient 12 heures, on reprend par l’eau, on traite par 110 par: 
ties de carbonate de sodium. On isole l’acide par précipitation par l’acide chlorhydrique. 26,4 p. de cet 
acide sont dissous dans 500 parties d’eau additionné de 5,5 p. de carbonate de sodium calciné. On 
ajoute ; parties de nitrite dissous dans 7 parties d’eau ; on fait couler dans un mélange de 400 parties 
d’eau et 25 parties d'acide chlorhydrique On refroidit par de la glace à 5-10° C. Le diazo est ensuite 
versé dans 14,5 p. de 6-naphtol dissous dans 400 parties d’eau additionnée de 22 parties de soude caus- 
tique et 28 parties de carbonate de sodium calciné. 


Procédé de fabrication de nitro-dérivés des arylsulfamides aromatiques, par AKTIENGESELLS- 
CHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION (AIl.), rep. par CHASSEvENT. — (Br. 349566. — 2 avril 1904; addition 
5718. — 5 mai r905. — 5 mai. — 19 juillet 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire digérer les arylamides des bases aromatiques primaires 
ou secondaires, dont la position para est occupée au bain-marie à la température de l’ébullition, avec de 
l'acide nitrique dilué avec ou sans addition d’un dissolvant. ‘ 

Description. — Exemple : Mélanger 282 parties de paratolylsuifamide, de p-chloraniline 


CI — CSH* — AzH — SO? —- CSH'CH* 


avec r ooo parties d’eau et 422 parties d'acide azotique dilué (d = 1,18) et chauffer graduellement la 
masse au bain-marie en remuant et maintenant à 90°-95° G. pendant 3 heures. La nitrodiarylsulfamide 
obtenue donne des cristaux jaunes fusibles à 1100 C. On prépare de même les nitrodiarylsulfamides 
dérivées des bases aromatiques métadiamidées. 


Procédé de fabrication de solutions liquides concentrées ou de pâtes facilement liqué- 
fiables de matières colorantes soufrées, par FARBWERKE VoRMALS Meisrer Lucius et BrüniNe 
(AIL\, rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 361481. — 17 mai 1905. — 17 mai. — 17 juillet 1906.) 
Objet -du brevet. — Procédé consistant à mélanger les colorants soufrés avec quantité suffisante 

pour obtenir le degré le plus favorable de liquidité. 


Procédé de production d'acides Ë -arylamino-S-naphiolsulfo et de colorants azoïques qui 
en dérivent, par FARBENFABRIKEN VORMALS FREp. BAYER (All.), rep. par TuiRion. — (Br. 364004. — 

9 mars. — 18 mai. — rr août 1906.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 26 avril 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer les acides 1-amino-8-naphtolsulfoniques ou leurs 
sels avec des amines aromatiques avec ou sans eau et avec ou sans sels d'amines ou d'agents decon- 
densation et à combiner les dérivés avec les r-arylamino-8-naphtolsulfos. 

Description. — Exemple : Chauflfer en autoclave à r40o° C. pendant 48 heures un mélange de 34,1 p. 
de r-amino-8-naphtol-3 : 6-disulfonate de sodium avec 200 parties d'aniline et r 000 parties d’eau. On 
rend la massé alcaline par le carbonate de sodium. On entraîné l’aniline par un courant de vapeur 
d’eau, on neutralise, on précipite l'acide 1-phénylamino-8-naphtol-3 : 6-disulfo par le chlorure de 
sodium. Ün diazote 13,8 p. de p-nitraniline avec 7 parties de nitrite et l’acide chlorhydrique, et on 
fait couler le diazo dans une solution de 39,6 p. de r1-phénylamino-8 naphtol-3 : 6-disulfonate de 
sodium contenant le carbonate de sodium en excès. On chauffe au bout de quelques heures à 80° C. 
et on purilie par le chlorure de sodium. Teint la laine sur baïn acide en noir foncé. 


Production d’une nouvelle matière colorante de la série de l’anthracène, par FARBENFABRI- 
KEN VORMALS F Bayer (All.), rep. par Tuirion. — (Br. 364005. — 9 mars. — 18 mai. — 11 août 1906.) 
— (Demande de brevet déposée en Allemagne le 20 novembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer la 6-méthylanthraquinone avec du soufre à des 
températures élevées. 

Description. — Exemple : Chauffer à 250-300° C. pendant 3 à 4 heures un mélange de ro kilo- 
grammes de 8-méthylanthraquinone et de 4o kilogrammes de soufre jusqu’à cessation de dégagement 
d'hydrogène sulfuré. On laisse refroidir et on réduit en poudre. On purifie le produit par dissolution 
et on sépare l’excès de 8-méthylanthraquinone par la pyridine. Teint le coton en nuances brun orangé 
virant au jaune pur, grand teint par lavage subséquent au contact de l'air. 
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B. — BREVETS ANGLAIS 
Analysés par M. Wan 


AZOIQUES 


Préparation de matières colorantes azoïques, par les FABRIQUES DE COULEURS ET D'EXTRAITS an- 

ciennement GriGv, à Bâle. — (Br. anglais 17274. — 8 août 1904. — 1° juin 1905.) 

Objet du brevet. — Préparation de matières colorantes teignant la laine sur bain acide et devenant 
par un chromage ou un cuivrage subséquents brun rouge. Ces colorants sont obtenus en combinant le 
dérivé nitrodiazoïque de l’acide :-amido--naphtol-/4-sulfonique du brevet 10235 de 1904 avec la r-phé- 
nyl:3-méthyl-5-pyrazolone, | 

Description. — Jusqu'ici la phénylméthylpyrazolone n’a été combinée qu'avec le diazoïque de l’acide 
2-amido-3-naphtol-6-sulfo (D. R. P. 134162). Les auteurs ont trouvé que les dérivés diazoïques de l’acide 
1-amido-2-naphtol-4-sulfonique obtenus d’après le brevet 10235 et 15418 de 1904 se combinent plus fa- 
cilement à la pyrazolone et donnent des colorants qui, après chromage, fournissent sur laine des bruns 
rouges très vifs. 


Perfectionnements dans la préparation de colorants azoïques, par la Baniscur ANILIN UND SopA 

FaBrix. — (Br. anglais 19:65, du 5 septembre 1904. — 15 juin 1905.) 

Objet du brevet. — Préparation d’acide 3.4-dichloraniline-5-sulfonique par sulfonation de la 3.4-di- 
chloronitrobenzine et réduction. Préparation d'acide 3.4-dichloraniline-6-sulfo par la sulfonation de la 
3.4-dichloraniline ou encore par nitration de l’acide 3.4-dichloraniline-6-sulfonique et réduction du ni- 
tré formé. Enfin préparation de colorants azoïques en combinant les diazoïques de ces deux acides sul- 
foniques avec le $-naphtol. 

Description. — Ces colorants azoïques doivent servir à la préparation de laques colorées. 


Perfectionnements dans la préparation de colorants azoïques, par la BADISCHE ANILIN UND Sona 

Fasrix. — (Br. anglais 21638. — 8 octobre 1904. — 3 août 1905.) 

Objet du brevet. — Préparation de composés orthooxydiazoïques par l’action simultanée de substances 
alcalines et d’oxydants sur certains dérivés orthosubstitués des amines. 

Description. — Les dérivés sulfonés (di ou polysulfonés) des amines qui ont un groupe sulfo en or- 
tho du groupe amidé peuvent facilement être convertis en dérivés orthohydroxylés en les diazotant et 
les traitant par des corps à réaction alcaline comme les carbonates, bicarbonates, acétates alcalins ou 
alcalino-terreux (V. les brevets 6615 et 23993 de 1902, 27372 de 1903 et D. R. P. 148882). 

Dans cette réaction, il se forme de l'acide sulfureux provenant de la SO'H 
substitution de OH à SO'H et | cet acide sulfureux est gênant pour la régu- 
larité de la réaction. Dans le brevet 4997, de 1904, on a perfectionné le 


| 
procédé en détruisant l’acide sulfureux par une addition d’un oxydant, MANS T 
tel que du chlore, un hypochlorite. 
D’après le présent brevet, on utilise comme oxydants du peroxyde 
| 


d'hydrogène ou des persulfates. L'opération se poursuit comme dans le 
cas du brevet 4997. 
Exemple. — On diazote 303 parties d’acide 2-naphtylamine-r.5-di- SO'H 
sulfo : 
et on y ajoute une solution contenant 37,4 p. de peroxyde d'hydrogène, puis du carbonate de soude 
jusqu’à réaction alcaline. La masse est chauffée à 40° ; et il se forme un diazooxyde jaune qui se com- 
bine à une solution concentrée de B-naphtol pour donner une matière colorante bleue. 
Préparation de nouveaux colorants tétrazoïques, par les FARBENFABRIKEN BAYER, à Elberfeld, — 
(Br. anglais 23072. — 26 octobre 1904. — 13 juillet 1905.) 
Objet du brevet. — Combinaison des tétrazobenzidine ou tolidines métadisulfoniques avec 2 molé- 
cules de x-méthylindol ou r molécule d’x-méthylindol et r molécule d’une pyrazolone. 
Description. — Les acides benzidine ou tolidine métadisulfoniques dont voici la constitution : 


Az? <ODK à AzH? AzH? —< > —< »— AzH° 
| | Ie | ren 


SO°H SO'H CH° SO'H SO'H CH’ 
sont tétrazotés et combinés soit avec 2 molécules d’indols différents ou identiques ou r molécule d’a- 
méthylindol et de phénylméthylpyrazolone. Les colorants obtenus ainsi teignent la laine en jaune. 
Préparation de nouveaux colorants azoïques, par les FARBENFABRIKEN Bayer et Cie, à Elberfeld. 
— (Br. anglais 24045. — 7 novembre 1904. — 24 août 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans la combinaison des dérivés diazoïques des mononitromo- 
noacylparaphénylènediamine, tels que la mononitroacétyl-p-phénylènediamine 


Az? —< >— AzH(COCH®) 
| 


AzO? 
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avec les acides dioxynaphtaline ou amidonaphtoldisulfonique et ‘élimination des groupes acidylés. On 
peut également combiner les diazoïques des mononitromonoacidyl-p-phénylènediamines avec les dérivés 
monoacidylés, alkylés ou arylés des glycines de la dioxynaphtaline ou amidonaphtoldisulfonique et éli- 
mination des groupes acylés. 

Exemple. — 19,5 p. de mononitroacétyl-p-phénylènediamine sont diazotées par l’acide chlorhydrique 
et 7 parties de nitrite de soude et le diazoïque est ajouté à une solution de 32 parties d'acide 4,%,-dio- 
xynaphtaline-8,6;-disulfonique. Après quelque temps, on ajoute de l’acétate de soude et on agite, le 
colorant est précipité par du sel, il teint la laine sur bain acide en violet rouge. 

Pour saponifier le groupe acétyle, le colorant est bouilli avec huit fois son poids d’acide sulfurique à 
5 °/,. Pendant la réaction, le colorant saponifié se précipite sous forme cristallisée. 

Il teint la laine en bleu noir. La plupart des colorants obtenus de cette manière sont des bleus ou des 
bleus noirs. 


Préparation de colorants monoazoïques pouvant être chromés, par la SOCIÉTÉ POUR L’INDUSTRIE 


cuimiQuE, de Bâle. — (Br. anglais 25901. — 28 novembre 1904. — 20 juillet 1905.) é 
Objet du brevet. — Combinaison de l'o-diazophénol avec les dérivés de la 1.2.4 ou 1.2.6-triamido- 
benzine de la formule générale 
,X 
R. AzH — CHR AZ 
AzIl° 


Dans cette formule, R représente un radical de la benzine ou de la naphtaline et x de l'hydrogène ou 
un groupe carboxylé ou sulfoné. Ces composés sont obtenus par la condensation des amines avec le 
1.2.4-Chlorodinitrobenzène ou son acide sulfonique ou carboxylique. 

Description. — Jusqu'ici l’o-diazophénol avait été combiné avec les métas diamines ou leurs acides 
sulfoniques, on n’avait pas encore utilisé les dérivés triamidés. On arrive à des colorants devenant bruns 
par chromage et très solides aux alcalis. 


Préparation de nouveaux colorants azoïques et de produits intermédiaires, par les FARBEN- 

FABRIKEN BAYER. — (Br. anglais 27843. — 20 décembre 1904. — 28 septembre 1905.) 

Objet du brevet. — Préparation de nouveaux dérivés sulfonés du thiazol par l’action des polysulfures 
alcalins sur les produits de condensation des aldéhydes avec les acides naphtylaminesulfoniques. Ces 
nouveaux thiazols sont ensuite combinés à des diazoïques. 

Description. — Le procédé nouveau d'obtention de dérivés du thiazol consiste dans la réaction des 
polysulfures sur les composés benzylidéniques résultant de la condensation des aldéhydes avec les ami- 
donaphtalinesulfoniques. 

Exemple. — On ajoute 15,1 p. de métanitrobenzaldéhyde à une solution de 26,r p. de 2.5-amido- 
naphtol-;-sulfonate de sodium dans 200 parties d’eau chaude. L’aldéhyde se dissout et il se forme le 
composé benzylidénique ; on fait bouillir après addition d’une dissolution de 3o parties de soufre dans 
75 parties de sulfure de sodium. Après 24 heures d’ébullition au réfrigérant ascendant, le thiazol s’est 
formé en même temps qu'il y a eu réduction du groupe nitré. On filtre et acidule par l'acide sulfu- 
rique ; le nouvel acide sulfoné se précipite cristallisé en feuillets jaunes. Sa constitution est : 


Ce composé peut être combiné aux diazoïques ou bien il peut être diazoté et combiné lui-même. 
Tous ces colorants teignent le coton en nuances allant du rouge jaunâtre au rouge violacé. 


AFOIQUES POUR LAQUES 


Perfectionnements dans la production de matières ecolorantes, par la BADISCHE ANILIN un» 
SoDA FaBrik. — (Br. anglais 22535. — 21 octobre 1904. — 10 août 1905.) 
Objet du brevet. — Combinaison de la diazotrichlorobenzine 3.4.6 avec l’acide B$-naphtolsulfonique R. 
La trichloraniline est diazotée et combinée à l’acide R, ce qui donne un colorant azoïque pouvant for- 
mer des laques très solides et possédant une belle nuance bleu rouge. 


Préparation de nouvelles laques colorées, par les FARBENFABRIKEN Bayer et C. — (Br. anglais 
26457. — 5 décembre 1904. — 7 septembre 1905.) 
Objet du brevet. — Combinaison des dérivés diazoïques avec les périamidonaphtolsulfoniques acylés ; 


les sels métalliques de ces azoïques sont des laques colorées. 
Description. — Les acides périamidonaphtolsulfo que l’on emploie sont le 1.8-acétylamidonaphtol- 
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3.6-disulfonique, ou r1.8-benzoylamidonaphtolsulfonique-3.6 ou les dérivés correspondants 4.6-disulfo- 
niques. 

Exemple. — On mélange ro0 parties d’une pâte d'alumine à 10 °/, avec 200 parties d’eau et à cette 
masse, on ajoute en mélangeant constamment une solution de 6 parties du colorant azoïque provenant 
de la combinaison en milieu alcalin de l'acide diazobenzèneorthosulfonique avec l'acide r.8-benzoyl- 
amidonaphtol-4.6-disulfo. On additionne ensuite d’une dissolution de chlorure de baryum à 5 °/, jus- 
qu’à ce que la précipitation de la laque soit complète. 

La laque ainsi obtenue possède une nuance rouge jaunâtre. Suivant les azoïques employés la couleur 
de la laque varie du jaune rouge au bleu violacé. 


Préparation d’un colorant azoïque pouvant servir à Ia fabrication de laques, par la BADisCHE 
AniLiN up Sopa FaBrik. — (Br. anglais 26908. — 9 décembre 1904. — 3r août 1905.) 
Objet du brevel. — Combinaison de la parachloroaniline diazotée avec l'acide 8-naphtoldisulfonique R. 
Les laques sont constituées par les sels alcalino-terreux de ce colorant et elles sont très solides à la 
lumière ; leur nuance est rouge bleuâtre. 


Préparation de colorants azoïques devant servir à la fabrication de laques, par la BAniScnE 
ANILIN UND SODAFABRIE. — (Br. anglais 26909. — 9 décembre 1904. — 3r août 1905.) 
Objet du brevet. — Combinaison avec l’acide B-naphtoldisulfonique R du dérivé diazoïque d’une mé- 
thyl ou d’une nitroparatoluidine, paraanisidine ou parachloraniline. 
Ces laques sont colorées en rouge plus ou moins bleuâtre. 


Perfectionnement dans la préparation de laques orangées ou jaunes, par l'AKTIENGESELL- 

scaArT, de Berlin. — (Br. anglais 27092. — 12 décembre 1904. — 12 octobre 1905.) 

Objet du brevet. — Combinaison du dérivé diazoïque de l’acide métachloroanilineorthosulfonique avec 
le 8-naphtol. 

Description. — Les laques sont constituées par les sels alcalino-terreux de ce colorant ; on les mélange 
à de l’alumine hydratée. 


Préparation de nouvelles laques colorées, par l’AKTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION.— (Br. 

anglais 27093. — 12 décembre 1904. — 12 octobre 1905.) 

Objet du brevet. — Combinaison des diazoïques d’acides amidosulfoniques avec les dérivés acylés de 
la 2.7-dioxynaphtaline. 

Description. — Dans la dioxynaphtaline-2.7, l’un des groupes OH est éthérifié par le résidu de l’acide 
benzènesulfonique ou toluèneparasulfonique, ou bien par un radical alcoolique. Ces composés sont com- 
binés aux diazoïques d’acides amido-o-sulfoniques tels que l’acide paranitranilineorthosulfonique : 


SO'H OH 
| 


| 
— Az = Az — 
vo es 


| 
OR 


Parmi les acides amidosulfoniques qui peuvent être utilisés se trouvent : l’acide métachloranilineor- 
thosulfonique, l'acide paratoluidineorthosulfonique, l'acide paraphénétidineorthosulfonique. Quant aux 
laques colorées, elles sont obtenues en transformant les sels sodiques en sels alcalino-terreux ; elles sont 
colorées en rouge très vif et très solide. 


Perfectionnement dans la préparation de laques colorées, par l'ARTIENGESELLSCHAFrT, de Berlin. 
— (Br. anglais 27094. — 12 décembre 1904. — 12 octobre 1905.) LE 
Objet du brevet. — Combinaison des diazoïques de l’orthochloroparaanisidine ou o-chloroparaphéné- 

tidine avec l’acide naphtoldisulfo R. s 
Les sels de sodium de ces azoïques sont convertis en sels de baryum et aluminium,et qui sont colorés 

en rouge et sont remarquablement solides à la lumière. 


Perfectionnements dans la préparation des laques, par l’AxrienceseLLscrarr, de Berlin. — (Br. 
anglais 27496. — 16 décembre 1904. — 26 octobre 1905.) , ras 
Objet du brevet. — Combinaison des diazoïques des acides amidosulfoniques de la série benzénique 

ou naphtalénique avec l’o-nitrophénol. 

Ces laques ont des colorations rouge jaunâtre. 


Préparation de nouvelles laques colorées, par FARBENFABRIKEN Bayer. — (Br. anglais 28150. — 
22 décembre 1904. — 28 septembre 1905.) : sad 
Objet du brevet. — Combinaison des dérivés diazoïiques de l’orthoanisidine ou de l’o-toluidine avec 
l'acide r-naphtol-5-sulfonique et transformation des sels sodiques en sels de baryum ou d’aluminium. 
Ces laques sont rouges, brillantes et solides. 


Préparation de pigments colorés en jaune ou orangé, par les Farpwerxe, de Hœchst. — (Br. 
anglais 28259. — 23 décembre 1904. — 26 octobre 1905.) x 4 
Objet du brevet. — Ces pigments sont obtenus à l’aide des colorants azoïques insolubles dans l’eau, 
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dérivés d’une base non sulfonée diazotée, telle que l’aniline avec une pyrazolone. Ces colorants sont en 
suite mélangés à des sels métalliques. 

Description. — Ces jaunes et orangés sont destinés à remplacer le jaune et l’orangé au chrome qui 
sont vénéneux et sensibles à l’action de l’acide sulfurique. On peut mélanger ces nouveaux azoïques à 
un substratum tout formé ou bien préparer simultanément le substratum et le colorant insoluble dans 
la même opération. 


ANTHRACÈNE 


Perfectionnements dans la préparation de colorants anthracéniques et leur application 
en teinture et en impression, par les FARBENFABRIKEN Bayer. — (Br. anglais 20527. — 23 septem- 
bre 1904. -- 29 juin 1905.) 

Objet du brevet. — Préparation de colorants nouveaux par l’action de l’aldéhyde formique en pré- 
sence d’un acide sur les hydroazines anthracéniques des brevets 3239, 12158, 22762, de 1901 ; 1177, de 
1903 et 7692, de 1904). 

Exemple. — 10 parties de l'hydrazine obtenue d’après le brevet 7692, de 1904, à l’aide de la r-amido- 
2-bromoanthraquinone (voir Moniteur Scientifique, 1905, p. 167) (brevets), sont dissoutes dans 200 par- 
ties d'acide sulfurique à 66° Bé . A cette solution, on ajoute 10 parties d’une solution d'aldéhyde for- 
mique à 4o °/, en ayant soin de ne pas dépasser 50° G. On agite jusqu’à ce que, en versant un échan- 
tillon dans l’eau, il se dépose un produit bleu verdàtre. À ce moment, on verse dans 2 000 parties d’eau 
et le précipité est filtré et lavé jusqu’à neutralité. Le colorant constitue une pâte convenant à la forma- 
tion d’une cuve qui, à l’hydrosulfite, teint le coton en bleu verdâtre. 


Perfectionnements dans la préparation d’oxyanthraquinones et de leurs dérivés, par les 

FARBENFABRIREN BAYER. — (Br. anglais 27374. — 15 décembre 1904. — 21 septembre 1905.) 

Objet du brevet. — Traitement de l’anthraquinone par l'acide sulfurique concentré ou fumant en pré- 
sence de mercure ou de sélénium ou en présence de composés de ces éléments seuls ou additionnés 
d'acide borique, phosphorique, etc. 

Exemple. — 100 parties de bordeaux d’alizarine (r1.2.5.8-tétraoxyanthraquinone) sont chauffées avec 
2 000 parties d'acide sulfurique concentré à 66° Bé et 5 parties d’acide sélénieux à r170-180°, Le produit 
est rapidement converti en hexaoxyanthraquinone-1.2.4.5.6.8. 

On a là un moyen commode pour préparer les oxyanthraquinones. 


Préparation de nouvelles matières colorantes de la série de l’anthracène, par la BADISCHE 

ANILIN uND SopA FaBrik. — (Br. anglais 28593. — 28 décembre 1904. —- 12 octobre 1906.) 

Objet du brevet. — Condensation d’une hydroxy ou d’une polyhydroxyanthraquinone avec la glycé- 
rine en milieu sulfurique. 

Exemple. — On dissout 2 parties d'a-oxyanthraquinone dans 50 parties d'acide sulfurique (contenant 
82 ©/, d'H?S0#) et on y ajoute 4 parties de glycérine et 3 parties de sulfate d’aniline. Le mélange est 
chauffé avec précaution pendant une heure à 150o° C. et, après refroidissement, il est versé dans l’eau. 
C'est une poudre verte qui peut être employée dans la teinture ou pour la préparation d’autres colo- 
rants. 


Perfectionnements dans la préparation de colorants de la série de Panthracène, par les 

FARBENFABRIKEN BAYER. — (Br. anglais 28334. — 29 décembre 1904. — 5 octobre 1905.) 

Objet du brevet. — Préparation de colorants teignant sur cuve en bleu en traitant l’«-amidoanthra- 
quinone par le chlore ou le brome. | 

Description. — Le chlore et les halogères réagissent sur l’a-amidoanthraquinone à la température or- 
dinaire ou à 5o° en donnant des dérivés halogénés En traitant l’amidoanthraquinone-4 par le chlore 
ou le brome à 200° ou au-dessous, il se forme un colorant qui peut servir à la préparation d’une cuve 
où le coton se teint en bleu. 

Exemple. — On fait passer un courant modéré de chlore dans ro parties d’x-amidoanthraquinone 
chauffée au bain d’huile à 2202. Le produit liquide se remplit de cristaux de la nouvelle matière colo- 
rante quand la quantité de ces cristaux n’augmente plus, on arrête le chlore et reprend par la nitro- 
benzine qui dissout les impuretés. Le produit ainsi obtenu est identique à celui du brevet 7692, de 1904 
(voir Moniteur Scientifique, 1905, brevets, p. 167.) 


COLORANTS SULFURÉS 


Préparation de colorants sulfurés, par l'AKTIENGESELLSCHAFT, de Berlin, — (Br. anglais 16268. — 

22 juillet 1904. — 8 juin 1905.) 

Objet du brevet. — Fusion avec le soufre et les sulfures alcalins de leucoindophénols ou d’indophé- 
nols résultant de l’oxydation du p-amidophénol et d’une glycine dérivée d’un acide «-sulfonique d'une 
base aromatique. 

Description. — Parmi les indophénols connus jusqu'ici et répondant à la formule 


O=R= AZRA EX 


à 


il n’en existe pas dans lesquels le groupement X est un acidyle. On a pu préparer des indophénols de 


A ds ins 2 dir: CUS à Cris ds RS 


Én 
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ce genre en oxydant les phénylglycines ou les acides 2+-sulfoniques des amines en présence de p-amido- 
phénol. Ces composés ont les formules suivantes : 


O—=R = Az — R,AzH.CH? — COOH ou O = R — Az — R,AzH — CH? — SO'H. 


Ces indophénols doivent servir à la préparation de colorants sulfurés bleus violets ou bleus verts. 

Exemple. — On prépare un mélange de 4 parties de sulfure de sodium cristallisé, 2 parties de soufre 
et 4 parties d’eau et on y ajoute r partie du leucodérivé de l’indophénol résultant de l’oxydation simul- 
tanée du p-amidophénol et de l’o-tolylglycine. On chauffe pendant 24 heures au réfrigérant ascendant, 
puis on dilue et précipite le colorant en faisant passer un courant d’air. Il teint le coton en bleu pur. 


Préparation de colorants sulfurés, par Léopold Cassezca, à Francfort. — (Br. anglais 17318. — 
8 août 1904 — 8 juin 1905.) 
Objet du brevet. — Oxydation de colorants sulfurés dérivés de la p-p-dioxydiphénylamine. 
Description. — Les colorants obtenus eñ faisant bouillir les dérivés de la p-p dioxydiphénylamine 
avec les polysulfures ne sont pas solides au chlore. On arrive à des produits beaucoup plus solides en 
soumettant les premiers à une oxydation en milieu alcalin par le peroxyde de sodium, les hypochlorites, 
le ferricyanure de potassium. 


Perfectionnements dans la préparation de colorants sulfurés, par K. OEucer, à Offenbach. — 
(Br. anglais 25506. — 23 novembre 1904. — 24 août 1905.) 
Objet du brevet. — Préparation de colorants orangés par le traitement aux polysulfures à tempéra- 
ture élevée, de préférence en présence d'amines aromatiques des colorants azoïques résultant de la com- 
binaison du diazoïque d’amines avec la monoacétyltoluylènediamine (1.2.4.). 


CH° 
| 
— AzH° 
| 
AZH . COCH* 
Description. — Les azoïques simples ainsi obtenus sont mélangés à la benzidine, par exemple, et 
chauffés avec du soufre et des sulfures alcalins. 
Matières colorantes noires sulfurées, par Hozzipay, J. Turner et H. Dean. — (Br. anglais 26345. 
— 3 décembre 1904. — 5 octobre 1905.) à 
Objet du brevet. — Description : En chauffant le dinitrochlorobenzène-r.2.4 avec les alcalis, le soufre 


et les sulfures en solution aqueuse à 100 130° pendant 15 à 30 heures, il se forme des colorants très 
intenses. 

Exemple. — 30 parties de dinitrochlorobenzène sont chauffées dans une marmite avec 27,5 p. de 
soude caustique à 45 °/,, 90 parties de sulfure de sodium cristallisé, r5 parties de soufre et 6o parties 
d’eau. Après 15 ou 30 heures d'ébullition, on précipite le colorant par un acide. 


Perfectionnements dans la préparation de dérivés du benzène et de matières colorantes, 
par Léopold Cassezra, à Francfort. (Br. anglais 26361. — 3 décembre 1904. — 5 octobre 1905.) 
Objet du brevet. — Action du phosgène sur le r-acétamido-2./4-diamidobenzène et fusion du nouveau 

produit avec le soufre. 

Le colorant ainsi obtenu teint le coton en jaune verdâtre. 





Préparation d’un nouveau colorant jaune sulfuré, par l'ARTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKA- 

TION. — (Br. anglais 26477. — 5 décembre 1904. — 5 octobre 1905.) 

Objet du brevet. — Traitement par le soufre à 20o° ou à des températures plus élevées du diamido- 
sulfocyanobenzène (SCAz — AzH° : AzH? — 1.2.4) La matière première s'obtient en traitant le 1.2.4-di- 
nitrochlorobenzène par le sulfocyanure de potassium et réduisant le produit de condensation. 

Le produit sulfuré teint le coton en nuances jaune verdâtre. 


Préparation de nouveaux colorants sulfurés, par l'AxrIenGesezLscaarT, de Berlin. — (Br. anglais 
27091. — 12 décembre 1904. — 12 octobre 1905.) 
Objet du brevet. — Traitement par du soufre à 200°, ou à températuré plus élevée, de la diformyl- 
métatoluylènediamine ou paraphénylènediamine. Ce sont des colorants jaunes plus ou moins orangés 
suivant la température. 


Préparation de colorants sulfurés, par l'AKTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION, de Berlin. — 

(Br. anglais 27292. — 14 décembre 1904. — 12 octobre 1905.) 

Objet du brevet. — Traitement par le soufre à 200°, ou à des températures supérieures du produit de 
condensation, du sulfure de carbone avec la métatoluylènediamine. 

Description. — En chauffant : molécule de métatoluylènediamine avec 2 molécules de sulfure de car- 
bone en milieu alcoolique à l’ébullition, il se forme une substance insoluble dans l’alcool et l’acide 
chlorhydrique, et, par suite, différente de la dithiourée, de la métatolnylènediamine et d’un composé 
décrit par Lussy (Berichte, VIII, p. 293). 

Ce nouveau produit, chauffé avec du soufre, seul ou additionné de benzidine, donne des colorants 
jaune verdâtre très solides. 
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COLORANTS DIVERS 


Préparation pour la teinture des gants, de la peau et du euir, par Jacob Kiezpsen, à Klem- 
penborg (Danemark). — (Br. anglais 13749. — 9 septembre 1903. — 17 juin 1904.) 
Objet du brevet. — Préparation composée d'une solution d’acide stéarique dans la benzine, addition- 
née d’alcali ou d’une base alcalino-terreuse et d’une matière colorante. 


Perfectionnements dans la préparation d’indoxyle et de ses dérivés, par les FABRIQUES BA- 

Loises. —- (Br. anglais 19474. — 9 septembre 1904. — 15 juin 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer le sel alcalin d’une arylglycine avec du sodium mé- 
tallique et un alcali caustique en présence ou non d’une amine aromatique, ou bien en faisant passer 
au travers du mélange fondu de l’ammoniaque ou de l’acétylène. 

Exemple. — On chauffe 70 parties d’un alcali caustique et r9 parties du sel de potassium, de phényl- 
glycine à 250-2702 et on ajoute 7 parties de sodium. Après quelques minutes, on ajoute 5 parties d’ani- 
line et on continue à chauffer au réfrigérant ascendant jusqu'à ce que la quantité d’indoxyle n’aug- 
mente plus. On transforme ensuite le produit en indigo. 


Préparation de rhodamines et de produits intermédiaires, par la BADISCHE ANILIN UND SODA 

Fagrir. — (Br. anglais 23198. — 27 octobre 1904. — 10 août 1905.) 

Objet du brevet. — Préparation de monoalkylamidohydroxybenzoylbenzamide par condensation de la 
phtalimide avec les monoalkylmétaamidophénols. Cette amide est saponifiée et l’acide libre est ensuite 
condensé avec le m-amidophénol ou ses dérivés et le produit final est éthérifié. 

Description. — Jusqu'ici on n’a pas pu préparer d'acide monoalkylamidohydroxybenzoylbenzoïque en 
condensant l’anhydride phtalique avec un monoalkylmétaamidophénol, car l'atome d hydrogène du 
groupe monoalkylé réagit. 

Les auteurs ont trouvé que la phtalimide peut se condenser avec un monoalkylmétamidophénol en 
présence d'acide borique. 

Exemple. — On mélange bien 147 parties de phtalimide, 137 parties de monoéthylmétaamidophénol 
et 130 parties d'acide borique cristallisé et on chauffe le tout pendant 3 heures à 150-1602. On laisse re- 
froidir et pulvérise, on dissout ensuite dans l’eau acidulée par l'acide chlorhydrique à chaud, on filtre 
et on précipite l’amide à l’état de chlorhydrate en ajoutant du sel. 

La réaction est la suivante : 


= co | _co_< . NarH Er 

D'AZE + < >— AH. CR — 

sen 474) | 
| l K OH 


OH CO — AzH? 


L'amide est saponifié par les alcalis et on sépare l’acide sous forme de son chlorhydrate. Pour prépa- 
rer la monoéthylrhodamine, on condense en milieu sulfurique l’acide avec l’acétylmétaamidophénol. 
Cette rhodamine peut finalement être éthérifiée. 


Préparation de nouveaux dérivés nitrosés et de colorants qui en dérivent, par Léopold Cas- 

SsELLA et Cie. — (Br. anglais 25998. — 29 novembre 1904. — 2 novembre 1905.) 

Objet du brevet. — Préparation de dérivés nitrosés des acidylamidodiphénylamines ou de leurs sulfo- 
nés. Ces nitrosés sont ensuite condensés avec les acides sulfoniques des dialphyl-r.3-naphtylènedi- 
amines. 

Description. — L’acide p amidodiphénylamine-o-sulfonique, chauffé avec l'acide acétique glacial, 
donne un dérivé acétylé. Celui-ci, avec l’acide nitreux, fournit un nitrosé 


170 DA )— AM (COCHE) 
| 
SO'H 


Avec ce nitrosé, on peut préparer des matières colorantes de la série des azines ou des thiazines. 


Perfectionnements dans la préparation des indophénols, par l'AxriexGesezLscrarT, de Berlin. 

— (Br. anglais 27499. — 16 décembre 1904. — 26 octobre 1905.) 

Objet du brevet. — Oxydation simultanée d’acétylparaphénylènediamine avec un phénol ou un deses 
homologues dont la position para par rapport à l’'OH est libre. 

Description. — Dans la préparation industrielle de l’indophénol provenant de l'oxydation de la p-phé- 
nylènediamine et du phénol le rendement est très mauvais. Il est sensiblement amélioré lorsqu'on rem- 
place la phénylènediamine par son dérivé monoacétvlé. L'indophénol qui se forme est alors séparé sous 
forme de sel de sodium ou sous forme d’indophénol libre. Cet indophénol est ensuite réduit par le sul- 
fure de sodium et à température élevée, il y a formation d’un colorant. 
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C. — BREVETS AMÉRICAINS 


Analysés par M. JANDRIER 


ATOIQUES 
Matière colorante azoïque bleue. Société POUR L’INDUSTRIE CHIMIQUE, à Bâle. — (Br. américain 
328819. — 5 décembre 1905. — 13 novembre 1906.) 


On acétyle dans le groupe hydroxyle l’acide r.2-amidonaphtol-4-sulfonique, on diazote l'acide r- 
amido-2-acétoxynaphtalènesulfonique ainsi obtenu et combine le diazo avec l’acide 1.5-naphtolsulfonique. 
La matière colorante produite est soluble en bleu dans l’eau et l’acide sulfurique concentré. Elle donne 
directement sur laine des teintes bordeaux qui deviennent bleues par traitement aux sels de chrome. 


Matières colorantes azoïques. SOCIÉTÉ POUR L’INDUSTRIE CHIMIQUE, Bâle. — (Br. américain 828820. — 

15 août 1905. — 13 novembre 1906.) 

On acidyle dans le groupe hydroxyle les acides sulfoniques du 1.2-amidonaphtol, on diazote et com- 
bine à uue matière colorante azoïque. 

Les solutions aqueuses des sels basiques des acides r1.2-amidonaphtolsulfoniques sont traitées, par 
exemple, par l'acide acétique anhydre, puis l’acide r-amido-2-acétoxynaphtalènesulfonique,obtenu traité 
comme ci-dessus. 

Au moyen de l'acide r.2-amidonaphtol-/-sulfonique et de la 1.6-dioxynaphtaline, on obtient une ma- 
tière colorante se dissolvant dans l’eau avec une coloration violette et dans l’acide sulfurique avec une 
coloration bleu verdâtre. donnant sur laine des teintes bordeaux passant au noir verdâtre par traite- 
ment subséquent aux sels de chrome. 


Matière colorante monoazoïque. SOCIÉTÉ POUR L’INDUSTRIE CHIMIQUE, Bâle. — (Br. américain 828818. 

— 98 novembre 1905. — 13 novembre 1906.) 

Les acides 1.2 amidonaphtolsulfoniques sont acidylés dans le groupe hydroxyle, puis transformés 
en diazo que l’on combine aux acides r.8-dioxynaphtalènesulfoniques. 

Au moyen de l'acide r.2-amidonaphtol-4-sulfonique et de l’acide 1.8-dioxynaphtaline-3.6-disulfo- 
nique, on obtient une matière colorante se dissolvant dans l’eau avec une coloration bleu violet et dans 
l’acide sulfurique avec une coloration bleu verdâtre. Elle donne directement sur laine des teintes bleues 
qui, par traitement aux sels de chrome, deviennent vert bleuâtre. 


Matières colorantes azoïques rouges. SOCIÉTÉ POUR L'INDUSTRIE CHIMIQUE, à Bâle. — (Br. américain 

837736. — 5 juin. — 4 décembre 1906.) 

Ces matières colorantes sont obtenues en combinant d’abord un acide anhydroamidoalphylacidyl-r.2- 
diamido-5-naphtol-7-sulfonique avec r molécule d’un dérivé diazoïque aromatique, diazotant de nou- 
veau le produit obtenu et combinant à un acide naphtolsulfonique. 

Ces matières colorantes ont pour formule générale : 


ENT ET Et 


2 AZH7 
C2. 0H 
7 SO'H 
6 Az — Az — y 
dans laquelle X représente une matière colorante azoïque et 7 un diazo dérivé d’un composé aroma- 


tique, : , : 
En opérant comme ci-dessus au moyen du diazotoluène, on obtient une matière colorante donnant 


sur coton des teintes rouges résistant bien à la lumière et aux acides. A l’état sec, c’est une poudre 
rouge brun soluble dans l’eau avec une coloration rouge et dans l’acide sulfurique avec une coloration 
rouge bleuûtre. 
Matières colorantes azoïques rouges. FARBENFABRIKEN, à Elberfeld. — (Br. américain 839382. — 
14 août. — 25 décembre 1906.) M : 
Ces matières colorantes ont pour formule générale : 





O0 -< >— Az = Az — Y 
CH? 
s] 
CH? 
| ei AZH — X (2) 
Nez >— Az — Az — CH: / OH (5) 
| SO°H (7) 
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dans laquelle y représente un composant d'une matière colorante azoïque et x de l'hydrogène ou un 
groupe aryl, alkyl ou acidyle. Les sels de sodium de ces matières colorantes sont des poudres solubles 
dans l’eau avec une coloration rouge, teignant en rouge le coton non mordancé et fournissant un 
éther paradiamidoparadiphényléthylène par réduction au moyen de l’acide chlorhydrique et du chlorure 
stanneux. 

Le sel de sodium de la matière colorante tétrazoïque ayant pour formule : 


N= ae (2) 

O0 —-< >— Az — Az — CH 4 OH (5) 

| | sv (9 
CH? 

| 

CH? 

| { AZH®? (2) 

0 — Re (5) 

SO'H (7) 


est une poudre à reflets métalliques se dissolvant dans l'acide sulfurique concentré avec une coloration 
violette. Réduit par le chlorure d’étain et l'acide chlorhydrique, il fournit de l’éther paradiaminopa- 
radiphényléthylène et de l’acide diamino-5-naphtol-7-sulfonique. 
Matières colorantes disazoïques rouges. FARBENFABRIREN, à Elberfeld. — (Br. américain 839360. 
— 13 juillet. — 25 décembre 1906.) 
Ces matières colorantes tétrazoiques ont pour formule générale : 


en de AZ = A2 


| AZzH — X (2) 
0 — — Az — Az — CH 4 OH (5) 
SO'H (7) 


dans laquelle y représente un composant d’une matière colorante azoïque et x un groupe aryl, alkyl ou 
acidylique. Les sels alcalins de ces matières colorantes sont solubles dans l'eau avec une coloration 
rouge et teignant en rouge le coton non mordancé. 

Le sel de sodium de la matière colorante ayant pour formule : 


Az (2) 

je —_ Az=A:— CHtÜOH (5) 

| SO'H (7) 
ë 

| AZ (2) 

Ô —< D- Az=Az— @cH)O0H (5) 

4 SOI (7) 


est une poudre à reflets métalliques se dissolvant dans l'acide sulfurique concentré avec une coloration 
violette; par réduction au moyen de l’acide chlorhydrique et du chlorure stanneux, il fournit de l'hydra- 
quinoneparaparadiphényléther et de l'acide diamino-5-naphtol-;-sulfonique. 


Matières colorantes azoïques noires. CHEMISCHE FABRIK GRIESHEIM ELEkTRON, à Francfort-s/M. — 
(Br. américain 839489. — 2 août. — 25 décembre r906.) 
On combine en solution concentrée l'acide r.2-diazonaphtolsulfonique avec une oxydiphénylamiae de 


la formule générale : 
OH. CSH*. AzH. CSH:X 
dans laquelle + représente H ou CH. 
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Lorsque + représente CH, on obtient une poudre noire soluble dans l'acide sulfurique concentré ou 
dans l’eau avec une coloration violette. En bain acide, elle donne sur laine des teintes violet noir pas- 
sant au noir rougeâtre par traitement au bichromate. 


Matières colorantes azoïques jaunes. FARBwERKE, à Hœchst-s/Main. — (Br. américain 839605. — 
28 février. — 25 décembre 1906.) 
Ces matières colorantes sont des poudres jaunés qui, réduites par l’étain et l’acide chlorhydrique, 
donnent des acides métaxylidineorthosulfoniques et des dérivés des acides pyrazolonesulfoniques ayant 


pour constitution : 
Az — Az — aryl — SO'H 


F su0f \ 
X — C — CH°CO 
X représentant CH? ou CO. Elles sont solubles dans l’eau avec une coloration janne qui n’est altérée ni 
par les acides ni par les alcalis. 
La matière colorante qui, par réduction, donne de l'acide métaxylidinesulfonique et un dérivé de 
l'acide r-parasulfophényl-5 -pyrazolone-3-carbonique donne sur laine des teintes jaune verdâtre solides 
à la lumière. 


Matières colorantes azoïques. Usines carmiques, autrefois Sanpoz, à Bâle. — (Br. américain 841371. 

— 12 avril 1906. — 15 janvier 1907.) 

On combine des dérivés de l’orthodiazophénol avec les acides sulfoniques des aryl 1.8-naphtylamines. 
Les sels alcalins de ces matières colorantes sont des poudres à reflets métalliques. Ils se dissolvent dans 
l’eau et dans l’alcool en donnant des solutions violettes et dans l’acide sulfurique concentré avec des co- 
lorations bleues ou violettes et de l’acide sulfurique l’eau précipite la matière colorante en flocons bleus 
ou violets. 

Ces matières colorantes teignent en bleu ou violet la laine non mordancée. Ces teintes passent au noir 
par traitement aux sels de chrome ou de cuivre. 


Matière colorante tétrazoïque rouge. FARBENFABRIKEN, à Elberfeld. — (Br. américain 842048. — 

15 octobre 1906. — 22 janvier 1907.) 

On combine le tétrazodérivé de la benzidine d’abord avec r molécule d'acide 2-naphtylamine-3.6-di- 
sulfonique et en solution acide avec r molécule d’acide 2-amido-8-naphtol-6-sulfonique. Le sel de sodium 
se dissout dans l’eau avec une coloration rouge bleuté et dans l'acide sulfurique concentré avec une co- 
loration bleu verdâtre. Il teint le coton en rouge bleuté. 

Par réduction au moyen du chlorure stanneux et de l’acide chlorhydrique, on obtient de l’acide para- 
paradiamidodiphényl-r.2-diamido-8-naphtol-6-sulfonique et de l’acide :.2-naphtylènediamine-3.6-disul- 
fonique. - 

Matières colorantes azoïques. ACTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION, à Berlin. — (Br. améri- 
cain 842548.) 
: Ces matières colorantes sont obtenues en diazotant un acide diorthodialkyloxybenzidinedisulfonique 
et combinant au $ naphtol. Elles teignent directement la laine en rouge. 

 L'acide diorthodianisidinedisulfonique donne aussi une matière colorante donnant sur laine des teintes 
rouges résistant bien au lavage et au foulon. Le sel de sodium est une poudre rouge cristalline. Dans 
sa solution aqueuse rouge, l’acide chlorhydrique concentré forme un précipité violet et la soude caus- 
tique un précipité rouge brique. Il est soluble en rouge dans l'acide sulfurique concentré, une addition 
de glace à cette solution forme un précipité bleu rouge. 
. Par réduction, cette matière colorante donne de l'acide diorthodianisidinedisulfonique et du r.2-di- 
amidonaphtol. 


ANTHRACENE 


Acide alizarine sulfonique. M. JL1nszxy, à Creleld. — (Br. américain 826509. — 14 juillet 1903. — 
. 17 juillet 1906) 3 

On fait réagir l’acide sulfurique fumant sur l’alizarine en présence de mercure. 

L’acide monosulfonique obtenu possède le groupe sulfonique dans une position nouvelle. Le sel de 
potassium est carmin, il se dissout en rouge foncé dans l’eau, cette coloration passe au violet par addi- 
tion de sulfate de cuivre, il se dissout immédiatement à chaud dans une solution de chlorure de potas- 
sium, par refroidissement cette solution se prend en gelée. 


Acide anthraflavinedisulfonique. M. Jzunsry, à Crefeld. — (Br. américain 826510. — 14 juillet 

1903. — 17 juillet 1906.) 

On fait réagir sur l’anthraflavine l'acide sulfurique fumant en présence de mercure. Il se forme un 
nouvel acide disulfoné dont le sel de potassium est une poudre jaune forméee de prismes microscopi- 
ques rectangulaires ; ce sel est soluble dans l’eau chaude avec une coloration rouge passant au brun par 
addition de sulfate de cuivre. 


Matière colorante verte. FARBENrABRIKEN, à Elberfeld. — (Br. américain 826750. — 23 décembre 
1905. — 24 juillet 1906.) 

. On traite en solution neutre l'acide dinitroanthrarufinedisulfonique par des sulfures alcalins. Cette 

matière colorante est une poudre vert foncé, elle est soluble dans l’eau chaude acidulée avec une colo- 

ration verte, elle se dissout très difficilement dans la sonde caustique diluée ; dans l'acide sulfurique 

concentré, elle se dissout avec une coloration jaune rouge qui passe au rouge bleuâtre par addition 

d'acide borique. 


‘ ; £ ve dé 
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Dérivé de lanthracène. Baniscue AnILIN uNp SopA Fark, à Ludwigshafen. — (Br. américain 
831002. — 4 décembre 1905. — 11 septembre 1906.) 
On traite la 4-chloro-1-amido-2-méthylanthraquinone par un mélange d’acide nitrique et d'acide sul- 
furique, puis par un phénol, on obtient ainsi des corps cristallisés qui, après sulfonation, sont solubles 
dans les alcalis et donnent sur laine en baïn acide des teintes bleues. | 


INDIGO 


Indigo blanc halogéné. Bapiscue Anizin up Sopa Fagrix, Ludwigshafen. — (Br. américain 835462: 
— 17 avril. — 6 novembre 1906.) 
L’indigo halogéné est réduit par de l’indigo blanc en solution dans de la soude caustique. 

Matières colorantes violettes. SOCIÉTÉ POUR L'INDUSTRIE CHIMIQUE, à Bâle. — (Br. américain 836309" 
— 26 mai. — 20 novembre 1906.) 
On condense le thioindoxyle avec les a-isatinarylides de la formule générale : 


RC DC — AA amv 


Les matières colorantes ainsi obtenues peuvent former des cuves comme l'indigo.Elles forment, avec 
l'acide sulfurique concentré, des solutions bleues d’où l’eau précipite la matière colorante inaltérée. Elles 
se dissolvent dans le benzène chaud avec une coloration violette. 

Indoxyle, ete. Usines cmimiques, de Bâle. — (Br. américain 839099. — 1°’ septembre 1904. — 25 dé- 

cembre 1906.) 

On fait réagir la vapeur d'alcool sur des mélanges de potasse caustique, sodium et sels alcalins 
d'arylglycines et on chauffe le mélange jusqu’à formation de leucoindigo dérivés. 


Matière colorante rouge jaunâtre. SOCIÉTÉ POUR L'INDUSTRIE CHIMIQUE, à Bâle. — (Br. américain 
841003. — 11 mai 1906. — 8 janvier 1907.) 


On chauffe à haute température l'acide salicylthioacétique 


S. CH? . COOH (1) 
ce | 
COOH (2) 


avec un hydrocarbure aromatique nitré et un dérivé de l’isatine. 

La matière colorante obtenue donne en cuve d'indigo des teintes rouge jaunâtre, Elle est insoluble 
dans l'alcool froid, difficilement soluble dans le benzène chaud ou le chloroforme avec une coloration 
rouge bleuâtre et fluorescence rouge jaunâtre. Elle se dissout difficilement dans l'alcool chaud avec 
une coloration rose pâle, est soluble dans l’aniline et la nitrobenzine à chaud et se dissout dans l’acide 
sulfurique concentré froid avec une coloration brun sale et dans ce même acide chaud avec une belle 
coloration rouge violet passant au brun par addition d’eau. | 


Procédé de réduction des matières colorantes indigotiques.BADIscue AniziN un SopA FABRiK, à 
Elberfeld. — (Br. américain 843566. — 1°" décembre 1905. — 5 février 1907.) 
On chauffe ces matières colorantes avec du fer en poudre en suspension dans la solution d’un sel al- 
calin de l’indigo blanc. 


Matières colorantes halogénées. Baniscne AniLiX UND S0pA Fasrik, à Ludwigshafen. — (Br. amé- 

ricain 837775. — 18 mai. — 4 décembre 1906.) 

Ces matières colorantes sont obtenues en halogénant une benzanthrone. Le cyananthrène, par 
exemple, traité par le chlore, fournit une matière colorante qui se dissout dans l'acide sulfurique avec 
une coloration vert bleu et dans l’aniline chaude avec une coloration bleue. Avec les hydrosulfites al- 
calins, elle fournit une cuve permettant d'obtenir sur les fibres végétales des teintes violettes. 


Composé de matières colorantes et d'acides gras. FARBWERKE, à Hüchst-s/M. — (Br. américain 
839590. — 12 avril. — 25 décembre 1906.) | 
On combine les oléates ou sébates de matières colorantes organiques avec les sels alcalins des acides 

sulfoniques d’une base benzylique. 


Procédé de teinture des fibres textiles. BADISCHE AnILIN un Sopa FABRIK, à Ludwigshafen. — (Br. 
américain 840419. — 21 février 1905. — 1°" janvier 1906.) : 

Les fibres sont traitées par la forme soluble d’une matière colorante obtenue en chauffant avec de la 
soude caustique un composé renfermant un groupement benzanthronique. La forme soluble peut être 
obtenue en traitant la matière colorante par l'hydrosulfite de sodium. Les fibres ainsi traitées sont vio- 
lettes, cette coloration n’est pas altérée par l’acide chlorhydrique bouillant, elle devient plus rouge par 
la soude caustique. 


Matières colorantes dérivées de l'acide gallique. Ancienne maison L. Duran», Hucuenn et Cie, 

à Bâle. — (Br. américain 842303. — 25 octobre 1996. — 29 janvier 1907.) 

On fait réagir en présence d’un alcali et en l’absence d’air un acide dialkylparaphénylènediaminethio- 
sulfonique sur l’acide gallamique. A l’état sec, l’hydrochlorate de cette matière colorante est une poudre 
verte légèrement soluble dans l’eau, par oxydation sur des fibres mordancées au chrome, elle fournit 
des teintes bleu violet résistant bien à la lumière et au lavage. Elle se dissout dans l'acide sulfurique 
SU avec une coloration rouge devenant violet pâle par addition d'eau ou violet noir par addition 

‘un oxydant. à 
PP GI CC 
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Analysés par M. A. GRANGER 





PRODUITS CHIMIQUES MINÉRAUX 


Procédé de décomposition de silieates réfractaires,par W.-T. Gigss, à Québec. — (E. P. 23473. 

— 30 octobre 1904.) 

Les silicates,tels que les feldspaths et micas,sont soumis à l’action d'un agent catalytique (?) tel qu’une 
combinaison fluorée, de l'acide fluosilicique, etc. On traite par l'acide sulfurique le minéral pulvérisé 
_et chauffe jusqu’à décomposition totale. La silice est filtrée et le résidu est repris par l’eau, ce qui 
donne de l’alun que l’on fait cristalliser. 

Dispositif de lavage pour purifier les gaz, gar R-W.-B. Creexe, à Leven (Fife Scotland), — (D. 

R. P. 27820. — 20 décembre 1904.) 

L'appareil comprend un cylindre laveur que traversent les gaz. Un système de peignes tournant au- 
tour de l'axe du cylindre vient remuer le liquide. Le liquide est sectionné dans l'appareil. 


Procédé de préparation de combinaisons de l’azote au moyen de l’atmosphère, par A. Sin- 

DING-LARSEN, à Christiania. — (Br. norvégien 15r09. — 29 décembre 1904.) 

L'invention repose sur une production continue de combinaisons de l'azote utilisables avec la même 
quantité d’oxydes. Les gaz contenant de l'azote sont mis en contact avec des oxydes (chaux, magnésie) 
en présence d'hydrogène et sont portés à une température suffisante. L'hydrogène réduira l’oxyde, 
tandis que l'élément mis en liberté se combinera avec l'azote et formera un azoture. Ce dernier sera 
bientôt décomposé par l’eau en donnant une combinaison azotée {ammoniaque) à côté de l'oxyde qui se 
formera. 

Procédé d'obtention d’ammoniaque et d’aleali caustique par voie électrolytique, par So- 

CIÉTÉ NORVÉGIENNE POUR L’INDUSTRIE ÉLECTROCHIMIQUE. — (Br. norvégien 20972. — 1° mars 1904.) 

Au lieu, comme cela est indiqué dans le brevet suédois 18229, d'envoyer les oxydes d’azote gazeux 
résultant de l’action des décharges électriques dans l’air sur de la chaux ou du carbonate de chaux et 
de transformer ensuite ces composés en sels alcalins, dans la présente invention on conduit ces gaz 
dans une lessive d’alcali caustique, après quoi les produits sont soumis à l’électrolyse dans un appareil 
sans diaphragme. Il se forme alors de l’ammoniaque, tandis que la solution alcaline est régénérée et 


= 


peut servir de nouveau à l’absorption. 


Procédé de production d’ammoniaque, par H.-C. Wozrereck, à Westminster. — (E P. 8358. — 

19 avril 1906.) 

Le gaz ammoniac peut être produit aux dépens de l’air quand on fait passer de l’air et de la vapeur 
d’eau sur des substances renfermant du carbone, contenues dans des cornues verticales et maintenues à la 
température de 350°-450°. IL se produit peu ou pas de gaz inflammables. La chaleur nécessaire pour la 
réaction est produite par l'oxydation lente des matières carbonées et réglée par la vitesse du courant 
dégagé ou de vapeur. Une fois la réaction en pleine marche, on peut envoyer au lieu de la vapeur d'eau 
de l’eau en minces filets. En 3 à 6 heures, on a fait passer tout l’air nécessaire pour la combustion des 
matières et on remet une nouvelle charge. Pour mener la réaction jusqu’au bout, la couche inférieure 
de la charge est fortement chauffée. Le gaz est envoyé à travers un scrubber et une solution d’alcali 
dans de l’acide sulfurique. 


Procédé de préparation de produits actifs à base de sodium, par Hugo Lisser, à New-York. 
— (D. R. P. 165501. — 21 septembre 1q0/4) | 
On recouvre un corps solide d’une solution d’un sel de sodium et élimine le dissolvant. 


Procédé et dispositif d'extraction d’ammoniaque des fours à coke par introduction des 
gaz dans les acides concentrés et enlevage ininterrompu des goudrons qui se séparent 
à la surface, par Wilhelm HeINEmaNs, à Bochum. — (D. R. P. 166380. -- 25 novembre 1903.) 

Les gaz sont envoyés à la sortie du four dans un bain acide sous un angJle tel qu’ils soufflent la cou- 
che de goudron et contribuent à son expulsion. 


Procédé de préparation du sulfure de zine, par baron Henry-William ne SrucxLé, à Dieuze. — 
— (D. R. P. 167172. —- 19 février 1904.) 
On traite le zincate de baryum par le sulfure de baryum en présence de zinc. 
Procédé de traitement de gaz nitreux pour les amener sous forme transportable, par 
Bt. Hazvorsen, à Christiania. — (Br. norvégien 15021. — 18 janvier 1905.) 
Le procédé a pour but d'amener les oxydes d'azote très étendus sous une forme utilisable et qui per - 
mette de les transporter facilement. Les oxydes d’azote sont exposés aux vapeurs de gaz sulfureux, 
de manière à obtenir les acides sulfonitrés : 


à OAzO 

2 

pi SO 

so > 0 
NOAz0 
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Cette combinaison peut être facilement fondue dans des récipients de métal approprié, se prètant à 
l'expédition. On peut aussi dissoudre les cristaux dans l’acide sulfurique concentré et expédier sous 
cette forme. Les gaz nitrés concentrés sont traités plus tard dans plusieurs tours par de l’air et de l’eau 
et transformés ainsi en acide azotique. Un avantage du procédé à remarquer, c’est qu'au lieu d'appareil 
d'absorption en grès, on peut se servir d'appareils de métal. 


Procédé de préparation de peroxyde de magnésium à haute teneur, par Alfred KrAuse, à 
Berlin. — (D. R. P. 168271. — 27 juillet r9or.) 
On fait agir le peroxyde de sodium sur un sel de magnésie en solution. Il est avantageux d'éviter 
tout excès d'eau pour la solution ou la réaction. On filtre rapidement, sèche et ne lave que le produit 
déjà séché. Eventuellement, on ajoutera de l'alcool au mélange. 


Procédé de préparation de sulfure de zine, par baron Henry-William pe SrucxLé, à Dieuze. — 
(Certificat d’addition 167498, du 14 août r904 au D. R. P. 161172, du 19 février 1904.) 
Le sulfure de zinc au cours de sa précipitation est soumis à l’action d'hydrogène très divisé. Le sul- 
fure de zinc prend une structure spongieuse et un aspect gras. 


MÉTALLURGIE. — MÉTAUX 


Procédé de séparation du fer des solutions de cobalt et de nickel, par H. Hmrz, à Brondes- 

burg (Middiesex). — (E. P. 28128. — 22 décembre 1904.) 

A la solution neutre ou presque neutre de sels de nickel ou de cobalt, on ajoute un peroxyde (pour 
le mieux un peroxyde hydraté) de cobalt et de nickel. S'il s’agit, par exemple, d’une solution de sul- 
fate de nickel, on y introduira de l’hydrate de peroxyde de nickel provenant de l'oxydation de Foxyde 
hydraté. Le peroxyde doit apporter assez d'oxygène pour l'oxydation complète du fer ferreux présent. 
De cette sorte, tout le fer est précipité de la solution. 


Procédé de fusion continue des pyrites, par O.-A. Bacuke, à Sulitjelma. — (Br. norvégien 15034. 
— 5 janvier 1904.) ; 
L'invention a pour but d'extraire sur la sole du four continuellement de la pyrite fondue en même 

temps que l'on introduit les fondants nécessaires. Le four est conique et reçoit à sa base le vent de deux 
tuyères superposées. Au début, on souffle par l’inférieure puis, quand la fusion s’effectue, par la supé- 
rieure, la masse fondue est coulée dans une série de pots. Le métal va au fond, tandis que la scorie, 
plus légère, le surnage. Ce mode opératoire convient à tous les minerais sulfurés. Si le minerai ne con- 
tient pas assez de soufre, on ajoute la quantité de combustible nécessaire. On peut aussi faire une ad- 
dition de silice pour rendre la masse plus fusible. 


Procédé d'amélioration à la fabrication des bronzes, par G.-E. Burrexsaaw, à Manchester, — 

(E. P. 392. — 14 janvier 1905.) 

L’alliage est utilisé, dans la marine, pour les pièces de machines, de pompe, les soupapes. Il se com- 
pose de : cuivre, 40 °/,; zine, 41 °/,; nickel, 10 °/, 3; plomb, 3,5 °/, ; étain, 0,95 °/,; phosphore, 0,5 0}, 
et aluminium, 0,15 °/," Si l’alliage doit posséder une dilatation plus ou moins grande, on fait varier le 
rapport du zine au cuivre jusqu’à 2 °/,. Pour élever la dureté, on ajoute o,1-0,2 °/, de manganèse. Le 
bronze peut s’obtenir aussi en alliant : cuivre, 2 atomes ; nickel, 1 atome et aluminium, o,15 atomes. A 
30 °/, de cet alliage, on ajoute alors un alliage de : cuivre, 23,54 ©/, ; zinc, 43,86 2/5 ; plomb, 1,6, ; 
étain, o 95 °/, ; phosphore, 0,05 °/4. 

Four-mouffle pour la distillation du zine, par D' Otto Scumor, à Berg-Gladbach. — (D. R. P. 

166270. — 27 septembre 1904.) ‘ 

Les gaz combustibles et l'air nécessaire à la combustion entrent alternativement par deux côtés op- 
posés, de telle sorte que les courants de gaz et d’air, entrant sur l’un des côtés, se mélangent avec les 
courants d’air et de gaz arrivant par le côté opposé. | 
Procédé de préparation d’un bain de zine renfermant de l’aluminium et fusible, destiné 

à donner des enduits de zine très brillants, par Veuve L.Güsrs, à Berlin. — (D. R. P. 165977. 

— 19 Mai 1903.) 

On fond avec du zinc 0,5 °/, d'aluminium et 0,2 °/, de bismuth. Ces deux métaux peuvent être in- 
troduits sous forme d’alliage ternaire de bismuth, aluminium et zinc. 


Procédé de préparation d’un bain de zinc renfermant de l’aluminium et fusible destiné 
à donner des enduits de zine très brillants, par Veuve L. Güurs, à Berlin. — (Certificat d’ad- 
dition 166671. — 23 juillet 1903 au D. R. P. 165977. — 19 mai 1903.) 

On fond d’abord l'aluminium ou bien un alliage de zinc et aluminium ou bismuth et aluminium, 
puis on lui ajoute du zinc. 

Procédé de préparation de briquettes de débris ferrugineux de minerais en poudre avee 
du laitier comme agglomérant, par Hugo Scaurre-SreiNBerG, à Düren, près Stockum, région de 
Bochum. — (Certificat d'addition 167109. — 14 août 1903 au D. R. P. 138312. —22 novembre rgo1.) 

Procédé de coulage de pièces de fonte à parois peu épaisses, par David Me Nesprr et Asx- 
weLz et Nespir Limitep, à Londres. — (D. R. P. 165831. — 20 août 1904.) ; 

A la surface du moule ou sur le noyau, on a disposé des canaux qui s'étendent jusqu’au fond de la 
forme et conduisent le métal fondu, ce qui permet un remplissage rapide du moule. 

Procédé de réunion de deux métaux différents par interposition d'aluminium, par Deurs- 
CHE WACHWITZMETALL AKTIENGESELLSCHAFT, à Nuremberg. — (D. R. P. 166823. — 27 juillet 1904.) 
On applique sur les deux fragments à réunir, au point de contact, une feuille de cuivre recouverte 

d’une couche d'aluminium divisé et opère la réunion en chauffant et pressant. 
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Procédé d’aceroïssement de la teneur en combinaisons cyanogénées et ammoniacales dans 
Pexploitation du haut fourneau, par Gustave ReNGer, à Westend, près Berlin. — (D. R. P. 
167033. — 16 novembre r904.) 

On introduit dans le haut fourneau des carbures alcalino-terreux, spécialement dans la zone où la 

température est de 800 à r 000. 


Procédé de cémentation et de trempe d’objets en fer et en acier doux, par Gustav ReININGER» 
à Westend, près Berlin. — (D. R. P. 167034. — °3 juin 1904.) 
Les objets portés au rouge sont soumis à l'action d’une solution de formiates, par exemple, de for- 
miate d'ammoniaque. 


Composition basique pour moule à couler lacier, par Ladislaus Markus, à Krompach (Hongrie). 
— (D. R. P. 167713. — 271 juillet 1903.) 
Mélange de magnésite calcinée et d’un agglomérant, comme la terre glaise, du froment. 


Procédé de grillage de minerais bruts sulfurés par soufflage dans le convertisseur, par 

Adolphe SavezsserG, à Ramsbeck (Westphalie). — (D. R. P. 167369: — 26 mai 1903.) 

Le vent de soufflage passe, avant son entrée dans le convertisseur, sur du charbon incandescent pour 
se débarrasser de son oxygène. On peut diluer aussi la teneur en oxygène du vent en ajoutant des gaz 
de sortie de fours. On évite ainsi une fusion du minerai brut par suite de la facile inflammation de 
son soufre. 


Procédé d'obtention d’un bain de zine, renfermant de l’aluminium, assez fusible et des- 
tiné à obtenir un dépôt de zine brillant, par Veuve L. Güurs, à Berlin. — (Certificat d’addition 
168202, du 2 août 1903 au D. R. P. 165977, du 19 mai 1903 ) 

A la place de bismuth, on se sert d’un métal facile à fondre comme l’étain. 

Procédé de protection des tubes, ete., contre l’action de l’eau de mer, par Friedrich Urae- 
MANN, à Danzig (Langfuhr). — (Certificat d'addition 167605, du 29 novembre 1904 au D. R. P. 157585, 
du 11 novembre 1903.) 

On peut protéger les conduites et les surfaces en alliages de cuivre de l’action de l'eau de mer ou des 
solutions salines en appliquant le procédé décrit dans le brevet principal. 


PRODUITS CHIMIQUES ORGANIQUES 


Procédé de préparation et emploi de la dinitroglycérime, par CeNTRALSTELLE FÜR WISSENS- 


CHALFTICH-TECHNISCHE UNTERSUCHUNGEN, à Neubabelsberg. — (E. P. 28808. — 29 décembre 1904.) 
On fait couler, en agitant, de la glycérine vers 18 à 20° dans un mélange d’eau. acide azotique et 
acide sulfurique ayant comme rapports : H°0 : HAZzO* : HS0' = 10 : 22,5 : 67,5. On élimine les quel- 


ques gouttes de trinitroglycérine qui se produisent. Après avoir étendu avec de l’eau, on extrait à l’éther 
ou avec un autre dissolvant, neutralise l'extrait et distille. Le résidu est purifié par dissolution dans 
l’eau et extrait une seconde fois à l’éther, etc. La dinitroglycérine se laisse éthérilier par les méthodes 
connues. Les éthers se produisant gélatinisent la nitrocellulose. Ils ne sont point hygroscopiques, se 
dissolvent äans l’éther mais non dans l’eau et sont utilisés pour la fabrication du celluloïd. Le point de 
fusion plus bas de la dinitroglycérine permet son addition aux explosifs à base de nitroglycérine pour 
les rendre incongélables. 


Procédé de fabrication de pyridines et substances analogues, par R. LessinG et T. Wicron, à 

Londres. — (E. P. 4766. — 7 mars 1905.) 

La pyridine et les bases analogues se rencontrent parmi les sous-produits de l'ammoniaque. Les gaz 
qui sortent des récipients à saturation du sulfate d’'ammoniaque et les eaux condensées sont traitées par 
des goudrons. On peut aussi faire agir sur les solutions aqueuses d'ammoniaque des huiles pouvant 
dissoudre la pyridine. On lave les gaz sortant avec un acide (acide sulfurique, par exemple) dans un 
scrubber et on obtient les bases en neutralisant l'acide. En se servant d’ammoniaque pour neutraliser, 
on a du sulfate d'’ammoniaque. Ce qui s’est condensé est distillé et le distillat est recueilli dans un 
acide. 


Procédé de préparation de combinaisons doubles d’acides organiques ou de leurs sels al- 
calins acides avec l’hématéine et les oxydes métalliques, par Richard Haack, à Godesberg- 
S/R. — (D. KR. P. 166087. — > avril 1904.) J ; 
On fait agir les acides sur des quantités moléculairement équivalentes d’oxydes métalliques ou bien 

l’on prend les sels de ces acides organiques avec les oxydes métalliques et les met en présence de l'hé- 

matéine dans les rapports moléculaires. | 


Procédé de préparation d’un extrait solide de plante, par Gerson et Sacuse, à Berlin. — (D. R.P. 
167275. — 14 février 1903.) . 
De l’amidon ou des matières amylacées sont traitées par une solution de soude à 1 °/, et abandonnées 

à la macération au contact d'agents oxydants jusqu’à ce que la masse, après neutralisation de la solu- 

tion par les acides et lavage, soit devenue soluble dans l’eau chaude aussi bien que dans la lessive 

froide. 

Procédé d’obtention d’une préparation d’hémoglobine stable et ayant une bonne odeur 

” et la couleur du sang artériel, par Kazue el C°, Arrrexcesezzscnarr, à Biebrich-s/R. — (D. R. P. 
167081. — 16 octobre 1903.) a . 

Le sang défibriné est traité par l’éther. On sépare la couche supérieure et l’on chasse l’éther à la tem- 
pérature ordinaire par un courant d'air stérilisé. 
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Procédé d'obtention d’anhydrides d’acides organiques monobasiques,par VEREIN FÜR CHEMIS- 
CHE INDUSTRIE, à Francfort-s/M. — (Certificat d’addition 167304, du 26 juin 1902 au D. R. P. 161882, 
du 30 mars 1902.) 

Le procédé breveté 161882 est modifié. On ne traite plus le mélange de sels alcalins ou alcalino-ter- 
reux par le chlorure de sulfuryle préparé à l'avance, mais par un mélange de chlore et d’anhydride 
sulfureux. 


Procédé de préparation des uréthanes des nitroaminoanthraquinones, par FARBENFABRIKEN 

vorM. FRiepricH BAYER et C°, à Elberfeld. — (D. R. P. 165410. — 20 mai 1904.) 

On nitre les uréthanes des anthraquinnamines. 

Par saponification des uréthanes ainsi obtenus, on obtient des o-nitroaminoanthraquinones qui doi- 
vent trouver leur emploi dans la préparation des combinaisons o-diaminées de la série de l’anthraqui- 
none, combinaisons inconnues jusqu'ici. 


Procédé de préparation d’aminoguanidine à partir de la nitroguanidine, par E.-F. Bônrin- 
&er et Sôüuxe, à Waldhof, près Mannheim. — (D. R. P. 165633. — 17 août 1904.) 
On réduit la nitroguanidine électrolytiquement. On opère sur le produit en suspension en employant 
une cathode d’étain ou une cathode d’une autre nature en présence de poudre d’étain ou de sels d’étain. 
La liqueur doit être neutre. 


Procédé de préparation d’indophénols acétylés, par ARTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION, 

à Berlin. — (D. R. P. 168229. — 16 octobre 1904.) l 

On oxyde en solution alcaline l’acéto-p phénylènediamine en présence de phénol ou de produits de 
substitution de ce corps dont la position para est libre. 

Les produits doivent être employés soit comme indophénols, soit après réduction et séparation du 
groupe acétylé pour la préparation de colorants sulfurés. 


Procédé de fabrication de phénylglyeine, par A. Wouz, à Langfuhr, près Danzig, et D'O. Ban, 
à Berlin, — (D. R. P. 165698. — 25 novembre 1903.) 
On traite les sels de l’acide chloracétique par un excès d’aniline. On laisse agir ces combinaisons en 
présence d’un sel alcalino-terreux peu soluble comme la chaux ou la magnésie, de manière à éviter un 
excès de base, en dehors de l’aniline, sous forme dissoute. 


Procédé de préparation d’:-£-nitrométhoxyanthraquinones, par FARBWERKE vORM. MEISTER Lu- 
aus et BrüninG, à Hœæchst-s/M. — (D. R. P. 167699. — 8 novembre 1904 ) 
On chauffe la &-6-dinitroanthraquinone avec la quantité de méthylate alcalin calculée pour un groupe 
nitro. 


Procédé de fabrication de p-mono et p-dichloroanthrarufine, par R. Wepexinp et C°, G. x. B. 
H., à Uerdingen-s/R. — (D. R. P. 167743. — 19 août 1904.) 
On fait agir du chlore sur de l’anthrarufine en suspension dans de l’acide sulfurique étendu bouillant 
à 1400. 


Procédé de préparation d’aldéhydes et de cétones à partir des alcools, par D' W. Lane, à 

Ems. — (R. R. P. 166357. — 3 août 1902.) 

On traite par des sels manganiques les alcools ou les corps ayant des groupes alcooliques. On peut 
se servir aussi de sels doubles. L'opération se fait en solution acide ou sur les corps en suspension en 
évitant tout grand échauffement. 

Le traitement peut se faire aussi en oxydant électrolytiquement les composés manganiques. 


Procédé d’obtention de sels stables et solubles d’alkylapomorphinium, par J.-D. Riepez, 
AKTIENGESELLSCHAFT, à Berlin. — (Certificat d’addition 167879, du 30 juillet r903 au D. R. P. 158620, 
du 30 juillet 1903.) 

On traite les sels des acides alkylsulfuriques des bases de l’alkylapomorphinium, en solution aqueuse, 
par des sels métalliques dont le constituant basique forme un sel facilement soluble de l'acide alkylsul-. 
furique. 


Procédé de préparation de ?.4-diimino-G-oxypyrimidines alkylées au carbone, par 
E. Merck, à Darmstadt. — (Certificat d’addition 168405, du 20 décembre 1903 au D. R. P. 162657, du 
20 décembre 1903.) 

On fait agir la guanidine sur les éthers cyanacétiques dialkylés sans agent de condensation. 


Procéde de préparation d’acides dialkylbarbituriques, gar FARBENFABRIKEN VORM. FRIEDR. BAYER 
et C°, à Elberfeld. — (Certificat d’addilion 168406, du 7 juillet 1904 au D. R. P. 163136, du 30 mars 
1904.) 

Le brevet principal indique une préparation à partir des diamides dialkylmaloniques et des éthers 
carboniques neutres. On peut, d'après cette addition, substituer aux alcoolates alcalins des métaux al- 
calins ou leurs amides. 


Procédé de préparation de composés organiques à partir de matières riches en carbone 
et en hydrogène par combustion incomplète, par D' Johann Warren, à Genève. — (D. R. P. 
168921. — 28 octobre 1904.) | 
On chauffe les matières à traiter avec ou sans substance de contact en présence d'air ou d'oxygène 

en diluant avec de la vapeur d’eau. | 
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Procédé d’obtention d’un extrait de thé sous forme solide, par John Rocer, à Londres et Mow- 

TAGNE KEezwaAy BamBer, à Colombo (Ceylan). — (D. R. P. 166770. — r1 octobre 1902.) 

L’extrait liquide de thé est refroidi à une température au-dessus du point de solidification de l’eau. 
La théine, le tanin et les autres constituants de la feuille de thé se précipitent. 

On peut, après un premier traitement, concentrer le liquide et soumettre à une deuxième réfrigéra- 
tion. 


Procédé de transformation de substances organiques par combustion partielle, par J. Waz- 

TER, à Londres. — (E. P. 21941. — 27 octobre 1905.) 

La substance à oxyder est soumise à l’action de l'air. de l'oxygène ou de la vapeur qui agit comme 
diluant dans des chambres à température déterminée. L'emploi de substances de contact est avanta- 
geux ainsi que celui de petites chambres. Le mélange passe dans des tubes de diamètre aussi réduit que 
possible. L'alcool méthylique, l’éther, l’éthylène et le méthane sont oxydés avec la vapeur en formal- 
déhyde. Ou se sert d’une chaudière de cuivre pour oxyder l'alcool méthylique en aldéhyde, dans la- 
quelle l’air arrive par le fond. Le mélange d'air et de vapeurs d'alcool est alors traité par la vapeur et 
le tout passe sur des fils de fer moyennement chauffés. De là, les gaz vont dans un condenseur. Comme 
substance de contact, on emploie le platine, l’iridium, le palladium, l'argent, le mercure, l’oxyde de 
plomb, l'oxyde de chrome. Si l’on fait usage de mercure, on a soin de faire passer les gaz sur de l’or 
ou du cuivre qui arrêtent les vapeurs de mercure. 


RESINES 


Procédé pour éliminer le colorant résineux des savons résineux, par Hugo ScucapiTz, à Pret- 
tin. — (D. R. P. 167240. — 12 juin 1904.) 
On emploie une solution de sel marin de concentration telle qu’elle entraine les impuretés au-dessus 
de la couche de savon. 


SUCRE. — AMIDON 


Procédé d'obtention d’amidon dissous pour brasserie, distillerie et autres emplois. — 
(D. R. P. 164796. -—— 28 février 1904.) 
On traite le grain en couche mince par suffisamment d'eau, en chauffant sous pression, pour qu'il n'y 
ait ni caramélisation ni brèlure. 


Procédé de purification des sirops de sucre bruts au moyen d’un mélange de chaux et 
de poudre de briques, par Henriette Breyer, née MirrerBacuer, à Kogel (Autriche) et D' Alfred Rit- 
ter JurnirsCuerx von Weursrepr, au château de Puchberg, près Wels (Autriche). — (D. R. P. 168030. 
6 août 1904.) 
On introduit dans le sirop chaud le mélange de chaux vive et poudre de briques et le sature. 

Procédé de caramélisation des hydrates de carbone, par C.-H.-K. Gonvizce et J.-W. Jarwis, à 
Stratford (Ecosse). — (E. P. 20166. — 19 septembre 1904.) 

Pour la coloration des matières alimentaires, on fait usage de caramel ainsi préparé. On fond du glu- 
cose, du sucre interverti ou autres corps analogues en ies remuant dans un vase plat, chauffé à la va- 
peur. On le fait couler ensuite dans un récipient allongé en forme d'œuf possédant des robinets d’en- 
trée et de sortie. La masse est maintenue en mouvement par un agitateur et additionnée, sans fournir 
de chaleur, d’ammoniac ou de solution d’ammoniaque. Ceci fait, on introduit le mélange dans un appa- 
reil distillatoire de cuivre, toujours en agitant, que l’on chauffe à la vapeur vers 220° Fahrenheit ; la 
caramélisation s'achève alors. Toutes ces opérations sont effectuées à la pression atmosphérique. Le ca- 
ramel ainsi fait possède ainsi une meilleure couleur et un plus grand pouvoir extracteur que le produit 
ordinaire ; il n’a, de plus, pas d’odeur. Le gaz ammoniac exempt d’arsenic, se prépare en chauffant la 
solution d'ammoniaque ordinaire dans un tout petit appareil. 


Procédé de purification des solutions de sucre des non sucres, par Isabella Scaetke-RaAFray, 

née Horcecner, à Vienne. — (D. R. P. 166305. — 22 janvier 1905.) 

On ajoute aux solutions de sucre un sulfate métallique (par exemple, du sulfate de fer) et ensuite un 
métal (par exemple, du zinc) divisé. Il faut que le métal puisse précipiter le métal du sulfate à l’état 
d’hydroxyde avec dégagement d'hydrogène et se combiner à l'acide sulfurique devenant libre. L'hydro- 
xyde se combine aux non-sucres en donnant des corps insolubles et l'hydrogène agit comme décolorant. 


CORPS GRAS 


Préparation de savons renfermant une huile minérale, par M. Keuss, à Tunis. — (E. P. 
23727. — 3 novembre 1904.) Fr 
Pour préparer des savons contenant du pétrole ou une autre huile minérale, on dissout de la résine 

où un produit analogue dans du pétrole et ajoute une graisse animale ainsi qu’une solution de soude 
caustique. On chauffe le mélange et ajoute une solution d’acide chlorhydrique avec précaution, puis 
l’on fait une autre addition de soude caustique en solution et met à bouillir le tout. On blanchit le sa- 
von en le faisant chauffer avec beaucoup d’eau. Au savon, on peut ajouter de l'huile de palme ou de 
coco, des extraits, etc. 


Procédé d'extraction de graisse de la viande de baleine, par J.-A. Mürcn, à Christiania. — 
(Br. norvégien 14824. — 3 janvier 1905.) es 
On chauffe la chair au voisinage de 56° et lorsqu'elle est ainsi chaude, on la déchire et la presse. Le 
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tissu graisseux étant déchiré, les corpuscules graisseux sont mis en liberté. On fait alors agir de l’eau 
à la température d'ébullition. La graisse se rassemble à la surface où elle est enlevée. Ce mode opéra- 
toire donne un rendement supérieur à celui des méthodes d'extraction suivies jusqu'ici. La graisse est 
plus pure et ne renferme que des quantités minimes de gélatine. La chair qui reste a plus de valeur. En 
“outre, la durée du traitement est abrégée. 


Procédé de production d'huile de foie de nrorue, par W.-R. Harrison, à Kingston-upon-Hull, 
E.-H. Wii, à Barton-upon-Humber et A.-St. Ross, à Kingston-upon-Hull. — (E. P. 25683. — 925 no- 
vembre 1904.) 

L'huile est extraite par distillation dans le vide, puis filtré dans le vide et va dans un récipient où 
elle est refroidie vers 4°. Il se sépare de la stéarine que l’on enlève. Le brevet porte surtout sur un dis- 
positif. 

Procédé de préparation d’acide stéarique, par A. De Hemprnxe, à Gand (Belgique). — (E. P. 
1512. — 26 jauvier 1905.) 

La stéarine et les substances analogues de point de fusion élevé retirées de l’acide oléiquesont expo- 
sées en couches minces à la décharge électrique silencieuse dans une atmosphère d'hydrogène. 


Procédé d’extraction de corps gras des intestins, par Charles-Storey WagezwriGur, à Bristol, 
et John-Thomas Fisxe junior, à Pascoag (Etats-Unis d'Amérique). — (D. R. P. 165576. — 27 janvier 
1903 ) 

Les intestins sont mis dans un récipient fermé et chauffé à la vapeur dans lequel un limaçon central 
vient presser les matières. Le liquide exprimé est enlevé par une pompe. Un dispositif mécanique re— 
jette Les résidus. 


Procéde d’obtention d’émulsions de corps gras aussi homogènes que possible, par George 
Kumncx, à Londres. — (D. R. P. 166935. — 22 mars 1905.) 
Les substances sont d’abord agitées, puis l'émulsion ainsi obtenue est centrifugée, ce qui donne, d’un 
côté, un produit complètement homogène et, de l’autre, un produit non homogène. 


Procédé de raffünage et de conservation des graisses, huiles, ete., par Paul Prex, à Liverpool. 
— (D. R, P. 166866. — 16 novembre 1904.) 
On traite ces substances par des gaz indifférents et neutralise les acides gras par l’ammoniac gazeux. 


Procédé d’obtention d’un corps gras pour assouplir le cuir, par N. Scnowazter, à Ladenbourg. 
— (D. R. P. 166752. — 28 février 1905.) 
On emploie l'huile de poisson et une solution de caoutchouc dans la térébenthine. On ajoute au mé- 
lange de l'huile d’aniline. 


Procédé de fabrication d’acides gras solides, par E. Dreymanx, à Turin (Italie). — (D. R. P. 
166610. — 7 juin 1903.) 
Après traitement à l'acide sulfurique concentré et lavage, on fait agir un oxyde ou un carbonate pour 
saturer l'acide pouvant rester libre ou un corps pouvant détruire cet acide, puis on distille. 


Procédé de transformation de l’acide oléique en produits analogues de point de fusion 
plus élevé, par D' Alexandre de HemPrinxe, à Gand (Belgique). — (D. R. P. 167107. — 30 mars 
1904.) 

Dans une atmosphère d'hydrogène, on fait agir des décharges électriques sur une couche d'huile 
extrêmement peu épaisse et maintenue en mouvement. 


Procédé de préparation de corps gras stables tnellcsnimt émulsionnables, par GESELLSCHAFT 
ZUR VERWERTUNG DER BOLEG'SCHEN WASSERLÜSLICHEN MINERALÔLE UND KOnLENWASSERSTOFFE G. M. B. H., à 
Berlin. — (D. R. P. 165847. —— 27 mai 1904.) 

Les huiles végétales ou animales, les graisses et les cires obtenues en suivant le D. R. P. 122451 à 
6o-8o° sont remises avec des huiles minérales rendues solubles dans l’eau. 


PRODUITS ALIMENTAIRES 


Procédé de dessiceation du macaroni par l’emploi d'air frais faiblement échauflé et de 
farine de froment sèche, par Wilhelm Maper, à Stuttgart. — (D. R. P. 168021. — 26 iévier 1905.) 
La poudre de froment est projetée sur les tubes de macaroni posés sur des claies à l’aide d’un venti- 

lateur qui en enlève l'humidité. 


Procédé de stérilisation d’eau et d’aliments, par D.-S. Hecror, à Malmoe. — (Br. suédois Ares 

— 13 février 1904.) 

Les liquides ou combinaisons à stériliser sont additionnés soit d’hydrates de peroxydes, de persul- 
fates ou percarbonates, soit d’un de ces corps et de tartrate ou citrate de potassium, sodium ou calcium. 
On peut aussi au lieu des sels, employer les acides citrique ou tartrique. En chauffant, on accélère le 
traitement. Il faut calculer la quantité de peroxyde d'hydrogène, de manière qu’une fois le traitement 
fini, elle soit complètement détruite ou entrée en combinaison avec les matières à stériliser. 


Procédé de stérilisation de la biére, du vin, du vinaigre, ete., par N.-E. SeLanDg, à Stockholm. 
— (Br. suédois.) 

Pour chaque litre de liquide, on prend 0,05-0,18 c. c. d'eau oxygénée et l'on chauffe à 40° pendant 

3 heures. S'il s'agit de bière, on peut mêler l’eau oxygénée directement avec la bière dans les réser- 


voirs ou l’introduire dans des réservoirs spéciaux que la bière doit traverser quand on la met en bou- 
teilles. 
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Procédé de purification de l’eau et d’autres liquides, par L. Frevssnce et R. Rocue, à Paris. — 
(E. P. 21558. — 7 octobre 1905.) 

. L'eau et les autres liquides sont purifiés par l'oxygène naissant obtenu au moyen de l'oxygène nais- 

sant. On peut laisser le peroxyde de calcium se décomposer seul ou bien provoquer sa destruction par 

des réactifs convenables comme des acides, des sels acides ou des bicarbonates. Le résidu solide est sé- 

paré par filtration sur de la ouate ou une matière analogue. 


Procédé de stérilisation de matières alimentaires, par J.-A. Oncsson, à Stockholm. — (Br. sué- 

dois 20543. — o mars 1905.) 

La matière à stériliser est mêlée à une enzyme obtenue soit avec de la levure pressée, soit d’un corps 
gras afin de préparer la masse au traitement ultérieur avec l’eau oxygénée. Par ce traitement, l’eau 
oxygénée en excès est détruite par l’enzyme. La température convenable pour le traitement ne doit pas 
dépasser 30°. 

Procédé de fabrication d’un antiseptique, par N.-G. Loceruerm, à Stockholm. — (Br. suédois 

167934. — 19 juin r004.) 

On mélange 2 parties de benzoate de sodium et r partie d’un acide organique gras ou d’un sel acide 
avec une quantité suffisante d’un corps inerte comme du sucre de lait. 


Procédé de fabrication de macaroni, par B. Toumasmni, à Milan, et G. CescunrA, à Brescia. — 
(D. R. P. 165540. — 6 août 1902.) 
Les baguettes ou tubes obtenus à la presse sont d’abord séchés, exposés ensuite à la fermentation et 
enfin séchés complètement. Pour cela, le macaroni est exposé, pour la dessiccation préliminaire à la 


. partie supérieure d’une chambre plus haute que large et dont l'air est aspiré de manière à faire circu- 
P 5 P 


ler un courant d'air régulier. 


Procédé d’obtention d’une poudre de lait à partir du laït pur, par H.-J. Bucxa, Ehr. HANSEN, 
à Frederiksberg, et O.-B. Zimuer, à Copenhague. — (D. R. P. 164795. — 26 mai 1901.) 
On expose le lait dans le vide en l’agitant jusqu’à ce que sa teneur en eau soit de 30-25 °/, et en 
maintenant la température au-dessous du point de fusion du beurre, on sèche à l'air jusqu’à une teneur 
de 20-16 ‘/,. On pulvérise, sèche de nouveau sous l’action de la chaleur jusqu’à teneur de 14 °/, d’eau. 


Procédé pour rendre la erèême pauvre en corps gras capable d’être fouettée, par Edouard 
Heizwe, à Jordansmühl, près Breslau. — (D. R. P. 165524. — 1% novembre 1904.) 
On fait intervenir une homogénéisation partielle. 


Procédé de préparation de jus de viande à partir de la viande brute, par SIcCo MED. CHE. 
Insmirur Friedrich-Gustav Saver GEs. M. B. H., à Berlin. — (D. R. P. 165466. — 2r février 1905.) 
La viande divisée est additionnée d’éther, d’éthers composés, de chloroforme ou d’un alcool avant 
d'être pressée. 


Procédé de fabrication d’un succédané du café au moyen du maïs, par August Paupzer, à 
Gotha. — (D. R. P. 106824. — 18 décembre 1904.) 
Avant grillage le maïs est percé et imprégné d’une solution de sucre. 


Procédé de fabrication d’un succédané du pain, par Gustave Hess, à Pirna-sur-J'Elbe. — (Cer- 
tificat d'addition 165547 — 23 avril 1909 au D. R. P. 159326. — 3r octobre 1903.) 
La composition est formée de farine, poisson et pomme de terre. A la farine, on peut ajouter du 
maïs, de l'orge, du riz, du millet, du sarrasin ou des châtaignes ; on peut aussi lui substituer la farine 
des plantes à gousses, telles que haricots, pois, etc. 


Procédé de purification de l’eau à l’aide du permanganate et du eourant électrique, par 
Eugène Pezras et Julien LEGRAND, à Paris. — (D. R. P. 166025. — 10 février 1903.) 
On ajoute à l’eau un permanganate soluble et fait agir le courant. Il se forme un précipité que l’on 
sépare par filtration. 


Procédé de préparation de pain restant longtemps frais et riche en hydrocellulose, par 
RADEMANNS NAHRMITTEL FABRIK M. B. H., à Francfort-sur-le-Mein. — (D. R. P. 167224. — 13 juillet 
1904.) l à 
On ajoute à la levure du caroubier. 


Procédé d’obtention d’une préparation stable de seille, par Herm. Muscus, à Magdebourg. — 
(D. P. P. 167225. — 30 mars 1904) 
La scille elle-même, ou son extrait, est cuite avec de la viande, du sucre, de la farine, mise dans - 
des récipients et avec fermeture étanche de ces derniers soumise à une seconde cuisson. 
On peut aussi ne faire qu’une cuisson après bouchage. 


Procédé de fabrication d’un pain exempt d’hydrate de carbone, par Charles-Antoine Heunr- 
BERT, à Nanterre (Seine-et-Oise). — (D. R. P. 167697. — 7 janvier 1903.) 
On fait une pâte avec du gluten à 96 ‘/, et de l’albumine, de ia caséine que l’on façonne et cuit. 


Procédé de fabrication de conserves de viande, par D' Rudolf Krause, à Berlin-Halensee, et 

D: Robert Lex, à Vienne. — (D. R. P. 167852. — 21 mai 1904.) 

Les animaux abattus ou leurs fragments sont maintenus au-dessus de o° dans le vide en présence 
de substances desséchantes dans le but de les préserver de la corruption et de Les rendre capables de se 
conserver indéfiniment. 

On peut faire varier la température de o° à 2° 
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Procédé de préparation de lait exempt de sucre, par Jacob Bouma et Dr Berexp SeLuorsr, à la 
Haye (Pays-Bas). — (D. R. P. 167863. — ro août 1904.) 1 
On dissout la caséine dans l'eau à l'aide d’une addition d’alcali jusqu’à faible réaction acide et ajoute 
du phosphate disodique jusqu’à réaction amphotère. 


BREVETS DIVERS 


Procédé de préparation d’un abrasif pour objets laqués, par Wilhelm Tuwpe, à Hanoyre-Will- 
fel. — (D. R. P. 165446. — 2r décembre 1904.) 
On emploie comme constituant principal de la cendre de charbon tamisée finement et bien moulue. 


Procédé pour éliminer l’oxyde de carbone dans la fumée de tabac, par D' Robert Liepic, à 
Brême. — (D. R. P. 166343. — 28 juillet 1904.) ! 
Le tabac est imprégné d’une solution d’azotate d'ammoniaque. 


Procédé de fabrication de bois artificiel, par Emil Elbing, à Wandsbeck (Hambourg). — (Certi- 

ficat d'addition 165582. — 27 novembre 1993 au D. R. P. 128278. — 31 octobre 1900.) 

On lave de la tourbe pour éliminer les impuretés comme sable, limon et matières analogues et on lui 
ajoute de la chaux hydratée ou de la baryte ou de la strontiane. Pour 8 kilogrammes de tourbe, on 
prendra 200-400 grammes de strontiane ou de baryte hydratée, de la chaux suivant le besoin. 8 livres 
de sulfate d’alumine à 2° Bt et l’on mélange. La masse est ensuite pressée et l'eau en excès s’en va. 


Procédé de fabrication de poudre à mouler, par Keuper et Damnorsr, à Berlin, et Ernst Urke, à 
Berlin. — (D. R. P. 165411. — 15 janvier 1905.) À 
La poudre ést formée totalement ou partiellement de carbure de calcium qui, par contact avec le sable 

humide du moule, donne une couche de gaz séparant le modèle du moule. 


Procédé d’application sur un modéle de substances dégageant des gaz ou des vapeurs, 
comme du carbure de calcium, de Ia chaux vive e1 formant une poudre à mouler par 
Kewrer et Daunorsr, à Berlin, et Ernst Urke, à Berlin. — (D. R. P. 165578. — 8 mars 1905.) À 
La poudre à mouler est mêlée à un liquide indifférent chimiquement sur la matière employée, tel le 

pétrole. On en fait une liqueur claire que l’on pulvérise sur le modèle, 


Procédé de déstruction des germes nuisibles en vase clos et désinfection simultanée par 
des mélanges gazeux, par D' F. Sauver, à Potsdam. — (D. R. P. 165354. — 24 juin 1902.) 

On emploie des mélanges gazeux plus lourds que l’air et ces mélanges sont amenés aux places les 
plus profondes. 

Poudre à mouler, par Kewrer et Dawmorsr, à Berlin, et Ernst Une, à Berlin. — (Certificat d’addition 
165866. — 15 avril 1905 au D. R. P. 1654rr. — 15 janvier 1909.) 

; On peut employer de la chaux ou un mélange d’autres substances appropriées avec la poudre à mode- 

er. ; 

Procédé de préparation de produits durables macroscopiques, par D' Rei à 
Greisfwald. is D. R. P. 166325. — 21 octobre 1904.) MS EE pete Ed dv 
On imprègne avec une solution de celloïdine, photoxyline ou colloxyline ou d’un produit analogue. 

La masse découpée, après solidification, est coupée au couteau et recouverte de celluloïd, résine, ou de 

toute autre matière transparente appropriée. ; 

Procédé de graphitage de cylindres phonogrammes, par Albert SosnirzA, à Namslau, en Silé- 
sie. — (D. R. P.,166399. — 31 décembre 1904.) 6 
On applique de la poudre de graphite par vaporisation. 


Disposition pour l’obtention et la répartition d’un mélange gazeux pour la destruction des 
insectes, microbes, ete., par René Makor, à Paris. — (D. RP. 166618. —”12 mars 1905 } 

On vaporise du gaz sulfureux liquéfié dans un récipient dans lequel arrive en même temps de l'air. 
Le mélange est oxydé partiellement avec formation partielle d'anhydride sulfurique. On utilise en même 
temps la chaleur absorbée par la volatilisation de l’anhydride sulfureux à refroidir de l’eau qui sert à 
refroidir le moteur. 

Procédé de préparation de matières imperméables à l’eau, par Peter Cameron DoucLas CAsrLe 
à Bebington (Angleterre). — (D. R. P. 166596. — 57 février 1904.) ! 
On recouvre la substance avec une pâte faite avec la farine du noyau de l'arbre à pain et de la cellu- 

‘ lose nitrée dissoute dans un solvant convenable, avec ou sans addition d'huiles ou de colorants. 


Procédé de préparation d’une composition résistante à l’eau et aux agents chimiques, 


par G.-J.-G. Môüxune et C, à Berlin. — (D. R. P. 167168. — 10 mars ra05.) 
Dans de la cire de Carnauba fondue, on incorpore de l’alun avec ou sans substances de remplissage 


et d'huiles. 
Les matières à imperméabiliser peuvent être trempées dans une solution d'alun et, après dessiceation, 


traitées par la cire de Carnauba seule ou additionnée d'huile. 


Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE. 


SAINT-AMAND (CHER). — IMPRIMERIE SCIENTIFIQUE ET LITTÉRAIRE, BUSSIÈRE. 
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Analysés par M. TaaBuis 


PRODUITS CHIMIQUES 


Perfectionnements dans la fabrication de lacide chlorhydrique, par Rogerrs (Etats-Unis 
d'Amérique), rep. par Assr. — (Br. 360829. — 2 décembre 1905. — 13 mars. — 4 mai 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de l'acide chlorhydrique à partir des éléments consistant 


à amener les gaz produits séparément en un point de rencontre, où ils sont enflammés, et à recueillir 
l’acide chlorhydrique formé. 


Procédé de fabrication des dérivés dialcoylés de la malonyl-pphénétidine, par ACTIENGE- 


SELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION (AIÏl.), rep. par CnaASsevenT. — (Br. 360864. — 15 mars 1905. — 
15 mars. — 5 mai 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir un chlorure dialcoylmalonique sur la p-phénéli- 


dine. À r molécule de phénétidine dissoute dans le benzène, par exemple, ajouter goutte à goutte 1 mo- 
lécule de chlorure. 

Description. — 72 parties de p-phénétidine sont dissoutes dans 300 parties de benzène, on ajoute 
goutte à goutte en agitant et en refroidissant 18 parties de chlorure d’acide diéthylmalonique. On chauffe 
ensuite au bain-marie pendant r heure. On filtre, on lave avec du benzène, puis avec de l’eau chaude 
contenant un peu d’acide chlorhydrique. On recristallise le produit dans l'alcool. 


CO — AzH — CSH'O — CH 
(CH )°C << 
CO — AzH — CSH'O — C°H 
Production de monoxyde de silicium, par Porrer (Et.-Un. d'Am.), rep. par ARMENGAUD jeune. — 

(Br. 360875. — 22 décembre 1905. — 16 mars. — 5 mai 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à fondre du bioxyde de silicium sur une tige de graphite chauf- 
fée par le passage d’un courant électrique sous pression réduite ou non. Les proportions respectives des 
deux éléments employés sont 12 parties de carbone et 60,4 p. de silice. On peut arriver au même résul- 
tal au moyen d’un mélange de silice et de charbon ou carborundum. On obtient ainsi une poudre amor- 
phe très légère. Le monoxyde de sodium est plus soluble dans l'acide chlorhydrique que la silice et 


moins soluble dans les alcalis. Sa densité apparente à l’état de poudre est très faible (r mètre cube 
pèse 31 kilogrammes), elle est de 0,04 ; sa densité réelle est de 2,4 environ. 


Procédé de fabrication d’un sel double de théobrominebaryum facilement soluble dans 


l’eau, par AKTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION (AIL.), rep. par CHASSsEvENT. — (Br. 360904. — 

17 MAIS 1905. — 17 Mars. — 7 mai 1906.) | 

Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer un sel de baryum-théobromine-salicylate de so- 
dium. 


Description. — Exemple : 4,95 p. de sel de baryumthéobromine bien sec, ou bien la quantité corres- 
pondante du sel humide bien lavé sont dissoutes dans 6,4 p. de salicylate de sodium dissous dans 
5o parties d’eau à chaud. On évapore dans le vide. Poudre blanche facilement soluble dans l’eau. 


Procédé de fabrication de sels doubles de la diméthyl et de la triméthylxanthine facile- 


ment solubles, par AKTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION (AIL.), rep. par CHASSEVENT. — (Br. 
360909. — 18 mars 1905. — 19 mars. — 7 mai 1906.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de sels doubles de la r : 3et r : 3-p-diméthyl et trimé- 
thylxanthine consistant à faire agir les dérivés sur le salicylate de baryum. 

Description. — Exemple : 10,7 p. de salicylate de baryum sont dissoutes dans roo parties d’eau. On y 
introduit 9,9 p. de r : 3-diméthylxanthine (théophylline). On filtre et évapore dans le vide. Il se dépose 

(C'HSAz‘02)? Ba (C'H5O?). ; 

Stabilisation des solutions aqueuses d’hydrosulfites, par SoctéTé ANONYME DES PLAQUES ET PAPIERS 

PHOTOGRAPHIQUES Lumière et fils, rep. par Ragrcroun. — (Br: 360980. — 21 mars. — 9 mai 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter aux solutions d’'hydrosulfite du phosphate de sodium, 
de l’aldéhyde ordinaire, du trioxyméthylène en présence de sulfite, etc., etc. 


Description. — Exemple : Eau, 1 000; phosphate de sodium, 100 ; hydrosulfite de sodium (B. A.S. 
E-),.60o parties. 


Procédé de préparation de lessives de sulfite à haute teneur et appareil pour l’exéeution 
de ce procédé, par Türk (All.), rep. par Ass. — (Br. 361071. — 23 mars. — 16 mai 1906.) : 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet l'obtention de lessives de sulfite répondant à des teneurs 

de 3,5, 3,8 et même 4 °/, et consistant à diviser le courant de gaz sulfureux en bulles infiniment pe- : 

tites à l’aide de buses agencées dans la chambre d'absorption. Le gaz à la pression du compresseur ar- 
rive par les buses dans le liquide avec une vitesse de 60 à 200 mètres à la seconde, le gaz et le liquide 
sont ainsi émulsionnés et soumis en même temps à un violent mouvement de circulation. 


Procédé et appareil pour produire des composés endothermiques, par Paurxowset (All), 
rep. par BLétry. — (Br. 361119. — 26 décembre 1905. — 24 mars. — 18 mai 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant en ce que la chaleur nécessaire pour obtenir des composés en- 
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dothermiques est fournie par la compression des divers éléments de ces composés, directement à l’in- 

térieur d’un compresseur. Les éléments ou ingrédients doivent êlre gazeux ou mélangés d’un gaz com- 

pressible afin que la quantité exigée pour chaque opération puisse être soumise à la compression et 
alors à la détente. Ce procédé est surtout employé pour l’obtention à peu de frais des combinaisons de 
l’azote et de l'oxygène au moyen de l'air. 

Procédé de fabrication de couleurs d’antimoine et d’arsenie, lithopone d’antimoine blane 
ou céruse d’antimoine, sulfures d’antimoine jaunes et rouges ou minium d’antimoine, 
par Bruner, rep. par Monreiuer. — (Br. 361380. — 15 avril 1905. — 19 avril. — 22 juin 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à précipiter les sulfoantimoniates et arséniates alcalins ou al- 

calino-terreux par l'acide sulfureux ; pour le lithopone on fait passer un courant d’acide sulfureux dans 

une solution d'un sel de baryum mélangé d’un sel d'antimoine. 

Procédé de fabrication de produits colorés d’antimoine et de soufre, et accessoirement 
d’antimoine métallique, par Saviaxy et Douxaur, rep. par Germain. — (Br. 361383. — :5 avril 
1909. — 19 avril. — 22 juiu 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer à haute température des sulfures riches en anli- 
moines ou de la stibine avec des carbonates alcalins, puis à précipiter par un oxyde. 

Description. — On peut obtenir de l’antimoine métallique en chauffant, par exemple, 100 parties de 
sulfure d'antimoine à 95-98 °/, avec 43 parties de carbonate de sodium Solvay. On obtient 5 à 3 !°/,. 
d’antimoine métallique. 

Procédé de fabrication de produits de couleur rouge orangé à base d’antimoine et de soufre, 

_par Savieny et Douxami, rep. par Germain. — (Br. 361384. — 15 avril 1905, — 19 avril, — 22 juin 1go6.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à fondre à haute température du sulfure d’antimoine avec un 
carbonate alcalin et à précipiter le sulfoantimoniate avec un acide. 

Procédé pour la purification du sulfate de euivre contenant des sels de fer et l’extraction 
directe du sulfate de cuivre des minéraux qui en est la conséquence, par ConsperA (Italie), 


rep. par Marray. — (Br. 362342. — 11 janvier. — 4 avril. — 19 juin r906.) — (Demande de brevet 
déposée en Italie, le 19 février 1905.) ' | 
Objet du brevet. — Procédé consistant à diffuser du sulfate mixte de cuivre et de fer à travers une 


masse poreuse contenant de l’oxyde de cuivre ou n'importe quelle autre base pourvu qu’elle soit indif- 

férente vis-à-vis du sulfate de cuivre et exposition de la masse poreuse, même convenablement mouillée, 

à l’action oxydante de l'air et comme conséquence transformation du sulfate ferrique en sulfate basique 

ou en sesquioxyde de fer insoluble dans l’eau en vue d'obtenir directement, par lessivage, une solution 

ne contenant que du sulfate de cuivre. 

Procédé de production de formaldéhydesulfoxylates et de formaldéhydehydrosulfites al- 
calins, par Rouxer (Suisse), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 362409, — 13 janvier. — 4 avril. — 
23 juin 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à réduire le formaldéhydebisulfite au moyen de la poudre de 
zinc ou d’autres métaux agissant de la même façon en présence d'acide oxalique, de préférence à la 
température d'ébullition de l’eau. 


COOH CO0 
| + CHONaHSO* + Zn — Din + CH'ONaHSO? + I. 
COOH CO0 


Description, — Exemple : 250 parties de bisulfite de sodium à 25 °/, de SO? et rro parties de form- 
aldéhyde à 25 °/, sont mélangées. Il y a élévation de température. On ajoute à la solution rro parties 
de poudre de zinc et on chauffe à l’ébullition. Ensuite on introduit par portions, en agitant, 136 parties 
d'acide oxalique cristallisé, de telle sorte que l'opération dure 50 minutes. On chauffe jusqu’après in- 
troduction de tout l'acide ; il faut que la solution soit neutre. On filtre et on évapore dans le vide. 


Mode de préparation des formiaites, par ELECTROCHEMISCHE WVERKE GRSELLSCHAFT MIT BESCHRANKTER 
HarTunG (AL), rep. par BRanpon. — (Br. 362417. — 15 janvier. — 5 avril. — 23 juin 1906.) — (De-. 
mande de brevet déposée en Allemagne le 14 avril 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à employer la potasse en morceaux pour préparer le formiate 
au moyen de l'oxyde de carbone. 

Description. — On concasse en gros morceaux l’alcali du commerce à 4 °/, d'humidité et on fait réa- 
gir l’'oxyde de carbone sous pression à une température de r00 à 120° mesurée à l'endroit de l'appareil 
de chauffe. On fait tourner les morceaux au moyen d'un agitateur. Quand les deux tiers de l’alcali ont 
été transformés, on ajoute 2°/, environ du poids de l’alcali employé. Le procédé de Berthelot (Ann. 
Chim. et Phys., 3°.série, t. XLVI, p. 470) ne peut être employé industriellement. 

Production d’hydrosulfiteformaldéhyde, par Baniscue Ann un Sopa Fagrix (AlL.), rep. par Bré- 
TRY. — (Br. 362447. — 10 janvier. — 6 avril. — 23 juin 1906.) — (Demande de brevet déposée en 
Allemagne le 4 décembre 1905.) s 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir ensemble la formaldéhyde, le zinc en poudre et 

l’acide sulfureux en ayant soin d'interrompre la réaction avant qu’il se sépare de l'aldéhydesulfoxylate 

basique de zinc peu soluble. | 

Description. — Exemple : Suspendre 357,5 kil. de zinc en poudre dans 2 ooo kilogrammes d’une s0- 
lution de formaldéhyde à 15 °/, et faire passer en agitant du gaz sulfureux jusqu'à ce que le poids to- 
tal ait augmenté de 640 kilogrammes ; refroidir de manière à ce que la température ne dépasse pas 
5o° C., 20 de préférence. On essore et évapore dans le vide, » | due € 


À 
è 
; 
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Procédé d’alcoylation de la Ë-phényl-2.3-diméthyl-#-amido--pyrazolone, par Sociéré 
CHIMIQUE DES USINES DU RHÔNE, rep. par RagizzouD, — (Br. 362465, — 17 janvier. — 6 avril. — 25 juin 
1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre l’amidoantipyrine à action d’un dialcoylsulfate, 
soit directement, soit en présence d’un dissolvant,. 

Description. — Exemple : Dans une marmite munie d’un agitateur, on mel 203 grammes de diamido- 
antipyrine et on ajoute peu à peu 252 grammes de diméthylsulfate en agitant et en maintenant la tem- 
pérature entre 90 et 100° jusqu'à méthylation complète. On traite par l'eau, neutralise par la soude et 
extrait par la benzine. (Demande de brevet déposée en Allemagne le 18 janvier 1905.) 

Produit destiné à la coloration et à la conservation des boîs, métaux ef autres matières, 
par Maas et Ross, rep. par Cnassevenr. — (Br 361376. — 14 avril 1905. — 14 avril. — 22 juin 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à prendre : amidobenzènesulfo (jaune solide), 10 parties; pyro- 

lignite de fer, 5; alcool, 85; 2° acide $-naphtoltétrazobenzènesulfo, 275; pyrolignite de fer, 155; 

alcool, 100 centimètres cubes. 

Fabrication industrielle de lacétone, par PAGE et Camus, rep. par pe MesrRaz. — (Br. 361379. — 
14 avril 1905. — 14 avril. — 22 juin 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire passer un courant d'acide acétique sur un acétate 
chauffé, susceptible de donner de l’acétone par décomposition ignée. On a ainsi üne production conti- 
nue, l’acétate étant régénéré et décomposé. 

Procédé de préparation de combinaisons du chlore et de l’étain, par Acer (Et.-Unis), rep. par 
Fozun. — (Br. 362571. — 20 janvier. — 9 avril. — 29 juin 1906.) 

Objet du brevet, — Procédé ayant pour but d’obtenir des solutions de chlorure stannique fortement 
concentrées et consistant à mettre un dissolvant contenant du chlorure, successivement et à plusieurs 
reprises, en contact avec de l'étain métallique, avec un réactif pouvant transformer l'étain en solution, 
de l’état divalent à l’état tétravalent, en soumettant un dissolvant de l’étain alternativement à l’action de 
l’étain métallique et du chlore, ce dernier étant, de préférence, mélangé d’air. 


Procédé pour séparer les acides isomères résultant de la nitration de l’acide #.2 : bi- 
chlorebenzénesulfonique, par AKTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRiKATION (AIL.), rep. par CHAssEe- 
VENT. — (Br. 362574. — 20 janvier. — 9 avril. — 29 juin 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé basé sur la différence de solubilité dans l’eau des acides libres nitrés ou 
amidés sulfoniques et de leurs sels, surtout des sels de sodium. 

Description. — On nitre le sel de soude de l’acide 1.2-bichlorobenzènesulfonique. On verse sur de la 
glace et on ajoute du chlorure de sodium. On fait dissoudre le mélange des deux acides nitrés et on 
évapore jusqu à commencement de dépôt de cristaux. A froid, l'acide (x), acice bichloro-5-nitrobenzène- 
sulfonique cristallise. On filtre, on évapore et il cristallise encore de petites quantités d’acide I. On filtre 
et concentre davantage, l'acide II cristallise. Les acides amidés sont séparés par précipitation par l’acide 
chlorhydrique. L’acide I est isolé et on évapore pour obtenir l'acide I. 


Perfectionnements apportés à la production électrolytique des acidesoxygénés des halo- 
gènes, par DEUTSCHE SOLVAY WERKE ARTIENGESELLSCHAFT (All.), rep. par Tuiion. — (Br. 362737. — 
10 janvier. — 12 avril. — 5 juillet 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter à l’électrolyte des sels de vanadium, de manganèse, 
de molybdène ou d’urane dans le but de supprimer la réduction cathodique. 

Procédé de préparation du eamphre, par SOCIÉTÉ POUR L'INDUSTRIE GHUMIQUE, à Bâle (Suisse), rep. 
par Ass. — (Br. 362956. — 2 février, — 20 avril. — 18 juillet 1906.) 

Olfet du brevet. — Procédé consistant à traiter l’isobornéol en suspension ou en émulsion dans l’eau 
par des hypochlorites éventuellement en présence de petites quantités d'agents oxydants. 
Description. — Exemple : On émulsionne dans 50 parties d’eau, 100 parties d’isobornéol dissoutes 








dans 8o parties de benzène, on ajoute en mince filet une solution de 200 parties de chlorure de chaux 


dans 500 parties d’eau. On ajoute 1/2 à 1 partie de bioxyde de manganèse, on agite à la température 
ordinaire jusqu’à oxydation complète. 
Procédé de réduction des composés organiques et inorganiques, par Karrr (All), rep. par 
Bcérry. — (Br. 362985. — 3 février. — 21 avril. — 18 juillet 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans l’action combinée de l'acide formique et de l'acide sulfu- 


reux ou de leurs composés. On chauffe, par exemple, un mélange d’eau, de bisulfite, de formiate de 
sodium et de nitrobenzène et on obtient l’aniline. 


Procédé de purification de l’ammoniure de cuivre, par LecœuR, rep. par Bzérry. — (Br. 362986. 
3 février. — 21 avril. — 18 juillet 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre à la dialyse l’ammoniure de cuivre. 

Produit chimique pour ebienir de lacide earbonique, par Reuy, rep. par RaBizLoun. — (Br. 
361416. — 26 ayril 1905. — 26 avril, — 22 juin 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans l’emploi d’un mélange de sulfate de magnésie cristallisé 
et de sulfate dé sodium, auquel on a fait absorber à l’état de fusion de l'acide ou de l'anhydride sulfu- 
rique. 

Procédé de fabrication du sulfure de cuivre servant à la construction des couples ther- 
molectriques, par COMPAGNIE THERMOÉLECTRIQUE (système Hermite), rep. par ARMENGAUD aîné. — (Br. 
361420: — 27 avril 1905. — 27 avril. — 26 juin 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à introduire du cuivre métallique dans le sulfure de cuivre en 
fusion pour enlever l'excès de soufre. 
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Procédé pour l’obtention d’un agent de conservation pour tous les métaux, par JAcos 
(Pays-Bas), rep. par PArary. — (Br. 363151. — 19 février. — 25 avril. — 23 juillet 1906.) 

Objet du brevet. — Mélange de produits du goudron, d'acide arsénieux ou de ses sels et de craie. 

Procédé pour l’obtention d’acide nitrique et d’acide sulfurique concentré au moyen de 
l'acide nitrosulfurique ou de l’acide sulfurique nitreux, par Der NorSke AKTIELSKAB FOR ELEc- 
TROKEMIST INDUSTRI et Hazvorsen (Norwège), rep. par GaroerT. — (Br. 363157. — 13 février. — 25 avril. 
— 23 juillet 1906.) ÿ 
Objet du brevet. — Procédé consistant à additionner l'acide nitrosulfurique ou sulfurique nitreux 

d’un oxydant (Cr0?, Mn0*?, PbO?, H?0}?, ozone, etc.) et distiller l’acide nitrique. 

Peinture à base de protoxyde de silicium, par Porrer (Et.-Un.), rep. par ARMENGAUD jeune, — 
(Br. 363161: — 17 janvier. — 26 avril, — 23 juillet r906.) : 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger, par exemple, 56 parties de cire jaune, 44 parties 

d'un mélange de 8o ?/, d'huile de lin cuite et de 20 ‘/, d'essence de térébenthine. On ajoute 20 parties 

de protoxyde de silicium (B. 360875) à 8o parties de ce mélange. 


Fabrication de cétonesulfoxylates, par Farpwerke, vorMALSs Meister, Luaius et BRüNING (AIL.), rep. 
par ARMENGAUD jeune. — (Br. 363495. — 16 février. — 7 mai. — 1e" août 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à réduire les combinaisons bisulfitiques de cétones. 
Description. — Exemple : 1 000 parties d’une solution de bisulfite de zinc contenant 114 parties de 
bisulfite sont additionnées de 65 parties de cétone. On introduit 120 parties de poudre de zinc et on 
chauffe à 50° C_ pendant 6 heures. On ajoute du carbonate de sodium jusqu’à alcalinité faible. On filtre 
et évapore dans le vide. 


Détacheur de peinture et de vernis, par Ezces (Et.-Un.), rep. par Lavoix et Mosis. — (Br. 363506. 

20 février. — 7 mai. — 2 août 1906.) | 

Objet du brevet. — Mélange de tétrachlorure de carbone avec de l'alcool ou d’autres dissolvants. 
Procédé pour la préparation d’aminoalcools et de leurs dérivés, par Rousser, rep. par Tairion. 

— (Br. 361471. -— 13 mai 1905. — 14 mai. — 17 juillet 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir les dérivés organomagnésiens dérivés des éthers 
halogénés sur les éthers des acides amidés gras aromatiques. 

Description. — Exemple : Dissoudre 2 atomes de magnésium dans 2 molécules de bromure de phényle. 
Ajouter après solution lentement 1 molécule de diméthylglycolate d’éthyle dissoute dans l’éther. On 
verse enfin sur de la glace et de l’acide chlorhydrique étendu pour dissoudre le précipité. On sépare la 
solution éthérée et on chanffe la solution chlorhydrique. On filtre et traite par l’ammoniaque pour pré- 
cipiter la base que l’on recueille ensuite et fait recristalliser dans l’éther. 


Appareil pour loxydation de l’azote de l’air dans le but d’obtenir de lPacide nitrique, par 


Brünzer et KerTLer, rep. par BLouin. — (Br. 363617. — 24 février. — 9 mai. — 3 août 1906.) 
Objet du brevet. — Four spécial fermé entouré d’eau permettant d'obtenir 2 500 à 3 000° dans lequel 
on peut oxyder l’azote. 

Production de nitriles, par Baniscue Ann unp Sopa FaBrir (All.), rep. par BLérry. — (Br. 363643. 
— 26 février. — 10 mars. — 4 août 1906). — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 26 jan- 
vier 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à éviter complètement l'oxydation de l'oxyde azotique Az?0* 


et AzO*, en maintenant les gaz, jusqu’à leur absorption, à une température élevée à 30o° C. environ. 


Procédé de fabrication de borates d’hexaméthyléneamine, par AKTIBNGESELLSCHAFT FÜR ANILIN 
FABRIKATION (AIL.), rep. par Caassevent. — (Br. 363764. — 1° mars. — 12 mai. — 7 août 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir l’acide borique et l’hexaméthylèneamine en so- 

lution aqueuse ou alcoolique. 

Description. — Exemple : Dissoudre, à chaud, 13 parties d'acide borique dans 8o à 85 parties d'alcool 

à 90 ‘/,. Ajouter 23 parties d’hexaméthylèneamine, filtrer et laisser refroidir et cristalliser. On peut ob- 

tenir d’autres borates en variant les proportions d’acide et d’amine. 


Fraitement des mélanges de bauxite et de sulfates alealins en vue de leur transforma- 
tion en alumine et en composés alealins sulfurés, par CLemm (All.), rep. par Dons. — (Br. 
365893. — 6 mars. — 16 mai. — 9 août 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer à l’incandescence un mélange de bauxite ou autres 
produits alumineux avec des sulfates alcalins et du charbon en quantité supérieure à celle nécessaire 
pour former l’aluminate. On lessive et on précipite l’alumine par l’anhydride sulfureux. On a en même 
temps une solution de thiosulfate, on peut au lieu d’acide sulfureux employer l’acide sulfhydrique. 


Procédé et appareil pour purifier lacide sulfurique, par Te Unirep ALcart company (Angl.), 
rep. par KLorz. — (Br. 363947. — 7 mars. — 18 mai. — 10 août 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre, spécialement ou non, l'acide sulfurique arsenical 
à l’action d'un réducteur, puis à le traiter, à une température inférieure à celle de l’ébullition du chlo- 
rure d’arsenic, par un courant d’acide chlorhydrique gazeux. On additionne d’un peu d’eau, on filtre 
pour éliminer le sélénium. On ajoute plus d’eau pour précipiter l’arsenic. On peut traiter l'acide par un 
courant d'air pour enlever le chlorure d’arsenic. k 
Procédé pour obtenir la norgine à l’état sec et neutre, par SOctÉTÉ FRANÇAISE LA NORGINE, rep. 
par Becker. — (Br. 331498. — 23 mai 1905. — 23 mai. — 98 juillet 1906.) 
. Objet du brevet. — Procédé consistant à presser l'acide tangique à chaud, à soumettre ensuite à l’ac- 
tion de vapeurs ammoniacales pour obtenir la norgine soluble à l’ammoniaque à l’état pulvérulent ou 
granuleux, et on sèche, ce qui enlève les traces d’ammoniaque en excès. 
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Procédé d'extraction rapide de l’iode des liquides contenant des composés iodés, par So- 


CIÉTÉ FRANÇAISE DE LA NORGINE, rep. par Becker. — (Br. 361499. — 23 mai 1095. — 93 mai. — 98 juillet 
1906.) 
Objet du brevet. — Emploi de l'huile de vaseline pour extraire l’iode des liquides d’épuisement des 


varechs secs, verts, des cendres de varechs ou autres liquides contenant de l'iode que l'on met en li- 
berté par les moyens connus. 


Procédé et appareil pour fabriquer les charbons amorphes, par Macuroir (All.), rep. par BLé- 


TRY. — (Br. 364034. — 10 mars. — 9 mai. — 13 août 1906.) — (Demande de brevet déposée en 
Allemagne le 13 mars 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant en ce que l’on emploie un mélange de carbures d’ hydrogène 


préalablement chauffé convenablement, en même temps que la pression initiale est réglée de manière à 
obtenir la qualité de noir désirée. On emploie un mélange de carbures C’H, de C2H et d'air que l’on 
décompose sous l'influence de l’étincelle électrique. 


Procédé de production de solutions de cellulose applicables à la fabrication de fils artifi- 
ciels ayant l’aspect de la soie’ et procédé de fabrication de ces fils, par Friepericu (Belg.), 
rep. par CuAsSEvENT. — (Br, 364066. — 12 mars. — 19 mai. — 13 août 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à transformer d’abord la cellulose en hydrocellulose, oxycellu- 
lose, lose hydratée. La cellulose bien mélangée, par exemple, avec des agents oxydants faibles tels 
que ‘des hypochlorites ou des lessives alcalines, telles que la lessive de soude à 30° Bé ou des acides, 
tels que SO*H? à 50° Bt est bien lavée, puis dissoute dans une solution ammoniacale de sels de cuivre 
basiques, soit, 8o à 100 parties de cellulose modifiée dans roo parties de solution saturée à froid de phos- 
phate basique de cuivre à 18 °/, d'AzHS. 

Méthode de protection contre la rouille, du fer et de lacier, par Mowrerrenini (Italie), rep. par 
DE MESTRAL. — (Br. 364082. — 13 janvier. — 21 mai. — 14 août 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer le métal à haute température (1 000-1 4oo° Fahr., 
637-760° C.) et à le soumettre à l’action de vapeurs métalliques. 


Procédé de fabrication de composés peroxydés, par Kircunorr et Nerratu (AL), rep. par Cnas- 

SEVENT. — (Br. 364249. — 14 mars. — 26 mai. — 17 août 1606.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir une solution de peroxyde de sodium contenant 
du magnésium, la solution est obtenue par l’action d un acide organique ou inorganique sur le peroxyde 
de sodium. 

Description. — Exemple : 3o kilogrammes d’acide chlorhydrique à 25 °/, dans :5 litres d’eau refroi- 
die sont additionnés de 8 kilogrammes de peroxyde de sodium jusqu’à neutralisation. On refroidit et 
ajoute 22 kilogrammes d’une solution saturée de chlorure de magnésium et on laisse couler graduelle- 
ment en refroidissant dans 17 kilogrammes d’ammoniaque, on laisse en repos, on filtre et sèche. 


Procédé pour la séparation du sulfate d’aluminium et du sulfate de potassium des solu- 
tions qu’on obtient aprés l’attaque des silicates d’alumine et de potasse ou de L'alunkte 
par des sulfates acides, par PezzocarTo et pe Feuice (Ital.), rep. par Bert. — (Br. 364265. — 15 mars. 
— 26 mai. — 18 août 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi de sulfures alcalins conjointement avec l'acide 
sulfhydrique. 

Nitration de la cellulose au moyen des acides concentrés par lélectrieité, par CHANDON DE 
BriaiLces, rep. par Dauer. — (Br. 364349. — 25 janvier. — 29 mai. — 21 août 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à concentrer l’acide sulfurique par l'électricité au moyen d'un 
courant de 3 à 4 volts et dans l'application de l’acide concentré obtenu par ce procédé à la fabrication 
de nitrocellulose. 

Description. — On immerge la cellulose dans le mélange des deux acides SO‘H? et AzOSH que l’on 
fait traverser par un courant électrique. L’électrode positive est plus grande que la négative ; elles sont 
en platine. Au bout de 3 à 4 heures, si la température n'est pas inférieure à 3o° C., la cellulose est ni- 
trée. 

Production d’éthers de bornyle et d’isobornyle, par BAniscHE ANILIN UND SODA FABRIK, rep. par 
BLétry. — (Br. 364444. — 20 mars. — 31 mai. — 22 août 1906.) — (Demande de brevet déposée en 
Allemagne les 28 novembre 1905 et 8 mars 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter le chlorhydrate de pinène par les sels de zinc à acide 
organique, de préférence en présence d'acide acétique ou formique. 

Description. — Exemple : On fait bouillir au réfrigérant ascendant pendant 3 heures 100 kilogrammes 
de chlorhydrate de pinène solide, 54 kilogrammes d'acélate de zinc et 150 kilogrammes d’acide acétique 
cristallisable, on laisse refroidir et en repos, puis on distille l'acide acétique dans le vide, on lave le 
résidu à l’eau, on rectifie et distille sous pression de 12 millimètres vers r02° à 1050. On saponifie pour 
obtenir les alcools correspondants. 


Procédé de dessiccation rapide de la caséine hydratée insoluble précipité, par Ricarp et 
Rice, rep. par ARMENGAUD jeune, — (Br. 364635. — 27 mars. — 6 juin. — 25 août 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer vers 100° C. la caséine qui devient molle et à 
l’étendre en mince couche sur une surface chauffée à 100° pour la sécher. 


Procédé pour la fabrication de peroxydes riches de magnésium et de +4 par Hinz (AIl.), 
rep. par BAUMANN. — (Br. 364825. — 2 avril. — 11 juin. — 28 août 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir du peroxyde de sodium sur des solutions de sels 
de magnésium et de zinc dans le peroxyde d’ hydrogène. 
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Descriplion. — Exemple : On dissout 3 kilogrammes de chlorure de magnésium dans 5 litres d’eau 
oxygénée concentrée neutre ou faiblement acide. On refroidit, on agite et ajoute peu à peu 1 kilogramme 
de peroxyde de sodium. On maintient à une température ne dépassant pas 10° C.; on laisse reposer une 
heure, on lave et sèche rapidement à une température allant jusqu’à 50° C. . 


Procédé pour l'extraction d’un produit contenant de la lécithine et servant à l’obtention 
de la lécithine libre, par Z1ecLer (AIL.), rep. par Baumanx. — (Br. 364896. — 4 avril. — 1° juin. 
30 août 1906.) 

OUÿer du brevet. — Procédé consistant à débarrasser le germe du blé de son humidité par dessiccation, 
70° C., à le déshuiler par un dissolvant, puis à traiter par /4o parties environ d'alcool méthylique ou 
éthylique à à 90-95 /, et à distiller l'alcool dans le vide. Le résidu, qui contient du sucre, de la lécithine, 
est traité par de Palcool éthylique à 60-80 /,, et on précipite la lécithine par du chlorure de baryum 
en solution aqueuse à 10 ?/, et chaude. 


Fabrication de lithopone stable à la lumière, par Osrwazp (AI). — (Br. 364713. — 99 mars. 
8 juin. — 27 août 1906.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le r°* mars 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter le lithopone obtenu par les procédés ordinaires par 


une solution de soude ou de carbonate de potasse, de borate ou de phosphate, etc., à laver ensuite pour 
éliminer les sels solubles. Les sels ammoniacaux ne conviennent pas. 


Peinture-ciment liquide, par SranparD Paint Company (Et.-Un.), rep. par Cuassevent. = (Br. 364759. 
— 36 mars. — 9 juin, — 28 août 1906.) 
Objet du brevet. — Peinture destinée à être employée comme ciment pour combler les intersticés et 
ne présentant pas l'inconvénient de coaguler sous l'influence des changements de température. 
Description. — Exemple : Soit une peinture rouge. On prend 36 parties de stéarine de consistance 
convenable, on les dissout dans 4o parties d'essence de térébenthine à une température de 125° (?). 
Après dissolution, on laisse refroidir et on incorpore 30 parties en poids d'oxyde rouge de fer. 


Procédé de fabrication de sels à base de matières colorantes organiques solubles dans 
l’eau, la graisse et l’huile, PRE FARBWERKE YORMALS Master, Lucius et Brünina (AIL.), rep. par Ar- 
MENGAUD jeune. — (Br. 365025. — 7 avril. — 15 juin. — 1% septembre 1906.) — (Demande de brevet 
déposée en Allemagne le 19 mai 1905.) 

Objet du brevet. — "Procédé consistant à mélanger les sels dérivant d'acides gras ou d'acide oléique et 
de bases de matières colorantes avec des solutions de sels alcalins, des acides benzolanilinesulfoniques 
ou de leurs homologues. 

Description. — Evemple : On remue le chlorhydrate de violet de méthyle-6 B avec la quantité vou- 
lue de savon noir et l’on obtient, par double décomposition, le silicate (?) insoluble dans l’eau. On 
ajoute, en remuant et en chauffant, une solution concentrée de benzylanilinesulfonate alcalin ou de ses 
homologues en quantité suffisante pour obtenir un produit soluble dans l’eau. 


Extraction de lacide tartrique et des tartrates des mares de raisins et autres produits 


analogues, par CaRLESs, rep. par DE Mesrtraz. — (Br. 365034. — 19 avril. — 15 juin. — 1% septem- 
bre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter par l'acide sulfurique les matières tartriques, puis le 


sulfate de chaux et autres impuretés et à saturer par le carbonate de potasse ou un sel dé potasse à 
acide faible, de manière à obtenir du tartrate de potasse. La présence de sulfate de potassium facilite 
la précipitation du tartrate, tandis que le sulfate de soude augmente la solubilité. Eviter l'emploi des 
sels de soude. 


Procédé de fabrication de bicarbonates alealins, par Benrenxs (AIl.), rep. par Srurm. — (Br. 

365069. — 10 avril. — 15 juin. — 3 septembre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les monocarbonates alcalins par un mélange gazeux 
contenant une quantité équimoléculaire d'acide carbonique et uné quantité de vapeur d'eiu sous pres: 
sion élevée correspondant à la température de décomposition du bicarbonate. En diminuant la pression, 
l'acide carbonique se dégage avec de l’eau, on élimine cette dernière par condensation et dessiccation 
et on obtient ainsi l’acide carbonique pur que l’on peut liquéfier par compression. 


Procédé pour extraire Pacide azotique et Panhydride azotique de l’air, par SALPETERSAURE 
[! q y l ° 


INDUSTRIE (GESELLSCHAFT MIT BESCHRAENRTER HArrTunG (All), rep. par BLérry. — (Br. 365070. — ro avril. 
— 10 juin. — 3 septembre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer l’air ou de l’air saturé d'oxygène à une température 


supérieure à 1 200° G. On le refroidit ensuite brusquement dès qu’il a atteint la température la plus 
haute en lui faisant traverser des surfaces réfrigérantes ou refroidies. 


Procédé pour la décomposition de l’eau par vols électrolytique, par Darzer (Et.-Un.), rép. 
par Srurm. — (Br. 365274. — ro avril. — 22 juin. — 5 septembre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter à l'eau acidulée ou non un métal alcalin tel que le 
sodium, puis à faire passer un courant électrique au moment où l’eflervescence commence. 


Procédé de fabrication de nitrate d’ammoniaque, par Fezn (AÏ.\, rep. par Berr. — (Br. 365409. 
— 19 avril. — 26 juin, — 7 septembre 1906.) ) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre des nitrates alcalins, alcalino- tortent à l’action 
du gaz provenant des gaz de la distillation du charbon pour gaz d’éclairage, de fours à coke, de hauts 
fourneaux, etc., contenant, comme impuretés, du gaz ammoniac et de l’acide carbonique très dilués. 
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Procédé pour obtenir des ferrocyanures des gaz de distillation, par Fecn (AL), rep. par Ben. 
— (Br. 365410. — 19 avril. — 26 juin. — 7 septembre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour but d'éviter la formation de sulfure de fer dans la fabrication 
du ferrocyanure par les gaz de houille ou de gazogène, etc., et consistant à traiter la solution de fer 
avant qu’elle ne soit en contact avec le gaz contenant l'hydrogène sulfuré par un ferrocyanure alcalin 
ou alcalino-terreux, le cyanogène combiné à la base de ces sels entrant en combinaison avec le sel de 
fer ajouté. 

Procédé pour la préparation de nouveaux éthers du gaïacol, de la créosote ou de leurs 
homologues ou dérivés, par FARBENFABRIKEN VORMALS FRIED. BAYER, rep. par TiRion. —(Br. 365683. 
— 26 avril. — 4 juillet. — :4 septembre 1906.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 
5 mai 1906.) 

Objet du brevet.— Procédé consistant à préparer les éthers de l'acide oxyacétique alcoylé ou ses dérivés. 

Description. — Exemple : Ajouter 122,5 p. de chlorure d’éthoxyacétyle à une solution de 124 parties 
de gaïacol dans r 000 parties d’eau et 4o parties de soude. Puis on distille l’éther, on lave la solution 
éthérée avec de la soude. On dessèche et rectifie sous pression réduite. Huile incolore bouillant à 
150° C. sous pression de ro millimètres. 


Procédé consistant à extraire l’ammoniaque de l’eau du gaz, par FezzeiNGer (Autriche), rep. 

par BraAnnon. — (Br. 365769. — 30 avril. — 6 juillet. — 17 septembre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à ramener après refroidissement convenable l'eau provenant 
de l’appareil distillatoire, scrubber ou autre, pour être conduite à nouveau chargée d'ammoniaque 
fraîche dans l'appareil distillatoire et être ramenée après dégagement de l’ammoniaque pour être de 
nouveau chargée d’ammoniaque ainsi de suite suivant un cycle continu. 


Méthode de fabrication de carbure de calcium, par HanrTensTeIN (Et.-Un.), rep. par Srurm. — 

(Br. 365800. — 1°° mai. — 7 juillet. — 18 septembre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire fondre d’abord les éléments contenant de la chaux et 
du chlorure afin de les amener à l'état fluide et à ajouter finalement des matières carbonées telles que, 
par exemple, du coke, du charbon de bois, du noir de fumée pendant que la masse se trouve à l'état de 
fusion afin de compléter la conversion d'éléments ou particules métalliques de la masse. 


Carbure de calcium. Méthode pour sa fabrication, par HArtTensTeIN (Et.-Un.), rep. par Sruru. 
— (Br. 365801. — 1% mai. — 7 juillet. — 18 septembre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à fondre la chaux et les éléments contenant du charbon afin 


de les amener à l’état de fusion et à faire écouler la masse en fusion en nappes minces afin de la re- 
froidir brusquement. 


Méthode de protection du carbure de caleium, par Harrenstein (Et.-Unis), rep. par Sruru. — (Br. 
365802. — 1° mai. — 7 juillet. — 18 septembre 1606.) 


Objet du brevet — Procédé consistant à appliquer à l’état chaud, sur la surface des moules, récipients 
dans lesquels on amène le carbure, une matière isolante composée de goudron, de glucose saupoudrée 
d’une matière carbonée telle que le coke. 

Procédé et installation pour la fabrication du carbure de calcium, par HarrensTeIN (Et.-Un.), 
rep. par STURM. — (Br. 365803. — 1° mai. — 7 juillet. — 18 septembre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé caractérisé par ce fait que le carbonate de chaux employé pour le mé- 
lange de chaux calcinée et de charbon arrive à l’état pulvérisé et mélangé avec un combustible pulvé- 
risé dans un four de cuisson d’où it pénètre dans un appareil à mélanger dans lequel il est mélangé à 
l’état chaud avec du charbon réchauffé débarrassé de gaz, pour tomber de ce mélangeur dans un four 
de fusion après avoir été additionné d’un composé engendrant de la chaleur et susceptible de fixer le 
phosphore et pour subir dans ce four de fusion l'opération finale. On mélange environ 3 parties en poids 
de pierre à chaux, r partie de coke. 

Procédé pour la préparation directe des éthers de l’isobornéol au moyen du chlorhydrate 
ou du bromhydrate de pinène, par Caemisone FaBriK VON HeypeN AKTIENGESELLSCHAFT (All.), rep. 
par pe Mesrraz. — (Br. 365814. — 1% mai, — 7 juillet. — r3 septembre 1906.) — (Demande de bre- 
vel déposée en Allemagne le 4 septembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé de transformation du chlorhydrate de pinène en acétate d'isobornyle à la 
température du bain-marie, consistant à châuffer le chlorhydrate de pinène avec des sels de la série 
grasse à base de zinc, de cuivre ou de fer, à laisser un excès d’un acide de la série grasse. On peut 
ajouter du chlorure de zinc pour activer la réaction. 

Description. — Exemple : 172 parties de chlorhydrate de pinène, 5oo parties d'acide formique à 
98 °/5, 45 parties d'oxyde de zinc sont chauffées ensemble au réfrigérant ascendant. Après r heure, 
l’opération est achevée. On verse dans l’eau l’huile qui surnage. On lave cette huile avec du carbonate 
de sodium en solution, et on distille dans le vide. 

Perfectionnements apportés aux appareils pour les décompositions électrolytiques des 
solutions de chlorures alcalins au moyen de cathode en mereure, par Re (Dan.), rep. 
par Becrer. — (Br. 365838. — 9 mai. — 7 juillet. — 18 septembre r906.) 

Objet du brevet.— Perfectionnement consistant dans l'emploi d’un diaphragme qui sépare la partie de 
la chambre de décomposition voisine de la cathode de la partie de cette chambre voisine de l’anode. 
Les deux parties de chambre sont chacune en communication avec un récipient ou chambre de concen- 
tration, de manière que la partie voisine de la cathode se trouve reliée avec un récipient de concentra- 
tion exempt de chlore. La partie de la chambre de décomposition mentionnée ci-dessus, lui est reliée et 
communique en même temps avec une chambre de lavage dans laquelle on a déposé plusieurs surfaces 
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de ruissellement pour l’amalgame, ces surfaces sont juxtaposées et disposées entre des conducteurs élecz 
tronégatifs. 


Procédé de fabrication du eamphre à partir de l’isobornéol, par Cuemiscae FaBrir von HEYDEN 


ARTIENGESELLSCHAFT (All.;, rep. par pe MEsTRAL. — (Br. 365974. — 7 mai. — 12 juillet. — 24 septem- 

bre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à oxyder l'isobornéol par l'acide azotique en présence de gaz 
nitreux. 


Description. — Exemple : 125 kilogrammes d’acide azotique à 1,4 de densité sont additionnés de 
5 grammes d'azotite de sodium, puis on ajoute peu à peu en remuant 25 kilogrammes d’isobornéol. On 
refroidit pour que la température ne dépasse pas 40° C. On continue à remuer après addition de tout 
l’isobornéol-jusqu’à ce que le dégagement nilreux ait cessé et on sépare le camphre.: 
Procédé pour décolorer les substances végétales, par exemple, en présence du fer ou 

d’autres métaux, par Conpouris et TassopouLos, rep. par Parary. — (Br. 366058. — 10 mai. — 

7 juillet. — 26 septembre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans l’action combinée de l’hyposulfite et du noir animal. 

Description. — Exemple : Pour obtenir la crème de tartre blanche, on prend 100 parties de tartrate 
de calcium, puis 37,71 p. d'acide sulfurique pur étendu de :50o parties d’eau. On mélange, on ajoute 
150 parties d’eau et fait bouillir 3o minutes environ. On filtre, on obtient environ 8oo parties de solu- 
tion. On ajoute 2 800 parties d’une solution saturée d’hyposulfite de commerce, fraichement préparée 
et aussitôt après 24 parties de noir animal débarrassé de tout sel. On agite 30 minutes. On obtient une 
solution d'acide tartrique que l’on transforme en bitartrate. 


Procédé de fabrication d’acide A‘-eyelogéranique, par FARBWERKE vorMALS Meisrer, Lucius et 


BrüninG (AIl.), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 361637. — 19 juillet 1905. — 1g juillet. — 17 sep- 
tembre 1906.) | ; 13 
Objet du brevet. — Procédé consistant à transformer les éthers de l'acide isophoronecarboxylique 
(B. F. 338814. — 23 mai 1903) 
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Description. — Dans 100 parties d’éther de l'acide isophoronecarboxylique contenu dans un ballon 
protégé contre l'humidité de l’air, on introduit peu à peu, en refroidissant et en remuant, 100 parties de 
perchlorure de phosphore en poudre. Le liquide devient brun. On retire de la glace et il se dégage de 
l'acide chlorhydrique. Une fois ce dégagement fini, on chauffe au bain-marie, il se dégage beaucoup 
d'acide chlorhydrique, quand ce nouveau dégagement est terminé, on chauffe au bain-marie en pleine 
ébullition. IL y a perte d’acide chlorhydrique. L'huile obtenue est distillée dans le vide. Après avoir dis- 
tillé l'oxychlorure de phosphore formé, on distille entre 108 et 118 C. sous 6 millimètres de pression. 
L'éther obtenu est chauffé pendant quelques heures avec de la potasse, r partie dissoute dans 2 parties 
d’alcool. On ajoute 20 parties d’alcool et on chauffe à l’ébullition en ajoutant peu à peu 1,5 p. de so- 
dium. Quand le métal a disparu, on distille au moyen de la vapeur d’eau la liqueur trouble. On ajoute 
de l'acide sulfurique dilué,on obtient l'acide qui,par refroidissement,se prend en cristaux que l’on purifie 
par cristallisation dans l'éther acétique. Point de fusion, 103,5, distille à 123°,5 sous 6 millimètres. 


Sels neutres obtenus par la combinaison de l’orthoxyquinoléine avecles acides minéraux 
polybasiques et les acides organiques et procédé de préparations de ces produits, par 


Franz Frrrscue et C° (AIL.), rep. par Branpon. — (Br. 366100. — 11 mai. — 18 juillet. — 24 septem- 
bre 1906.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 2 juin r905.) EE no 
Objet du brevet. — Procédé consistant à obtenir des sels neutres d'orthoxyquinoléines en solutions 


appropriées : alcoolique, éthérée ou aqueuse en évitant toute évaporation du dissolvant employé et en 
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choisissant les proportions de base d’acide et de dissolvant, de manière à séparer immédiatement le sel 

neutre dans la solution. 

Description. — Exemple : Mélanger 10,6 p. d'acide sulfurique à 65°,5 Bé, 29 parties d’orthoxyquino- 
léine et 100 parties d’alcool, laisser reposer jusqu’à séparation du sulfate. On filtre et on sèche à tem- 
pérature peu élevée. 

Procédé de fabrication de l’hydrure de caleïum, par ELECTROCHEMISCHE WERKE GESELLSCHAFT MIT 
BescurAeNrTeR HArTunG (All.), rep. par BRANDoN. — (Br. 366242 — 15 mai. — 24 juillet. — 29 sep- 
tembre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire passer de l'hydrogène dans du calcium fondu. 
Séparation des vapeurs solubles dans Pacide sulfurique et mélangés d'air, par DE CHARDON- 

NET, rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 361648. — 26 juillet 1905. — 26 juillet. — 22 septembre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chasser l'air mélangé de vapeur par des ventilateurs à tra- 
vers des chambres ou tours analogues à celles utilisées dans la fabrication de l'acide sulfurique et dans 
lesquelles se trouvent des pulvérisateurs qui pulvérisent l'acide sulfurique et des serpentins de plomb 
dans lesquels on amène de la vapeur ou de l’eau servant à chauffer ou à réchauffer, suivant les besoins, 
le courant gazeux. 


Procédé et appareil pour la fabrication de la fleur de soufre, par Rasse CourBer. -- (Br. 
366280. — 16 mai. — 25 juillet. — rer octobre 1906.) + 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter par fusion les minerais de soufre et l'orpiment en 


vue de l'obtention de la fleur de soufre par fusion dans des réservoirs appropriés, puis par introduction 
dans des moufles correspondants pour être distillée ; les vapeurs sont aspirées dans des chambres de 
condensation. 


Peinture à lhuile au blane de zine, par Henrsonezc et C° Commanpir GeseLLScuAFT (AIl.), rep. par 

BauManN. — (Br. 366465. — 22 mai. — 98 juillet. — 4 octobre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à additionner de silice en proportion égale ou supérieure au 
blanc de zinc, de carbonate de chaux et d’un liant huileux ou liant gras composé d’un vernis, d'huile 
de lin, d'huile de bois ou baume du Japon avec de la résine. Le liant doit contenir des proportions 
d'huile de bois et de résine égales au quart du vernis d'huile de lin ou vernis gras. 


Procédé de régénération et de purification de Pair, par Tue Rossier et HASSLACHER CHXMICAL 
Co (Et.-Un.), rep. par pe Mestraz. — (Br. 366525. — 23 mai. — 30 juillet. — 5 octobre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire passer de l’air contenant de l’anhydride carbonique sur 
un peroxyde alcalin. | 
Composition dégageant de l’oxygène au contact d’un liquide, par Tue Rœsszer et HASSLACHER 

(Et.-Un.), rep. par pe Mesrraz. — (Br. 366526. — 23 mai. — 30 juillet. — 6 octobre r906.) — (De- 

mande de brevet déposée aux Etats-Unis le 14 avril 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger un peroxyde avec un oxyde tel que le peroxyde de 
fer, de nickel, de cuivre de manganèse, dans des proportions variant de 5 à r/2 ?/,, suivant la vitesse 
du dégagement à obtenir. 

Production de formaldéhyde gazeux, par FARBENFABRIKEN (All), rep. par Tririon. -- (Br. 366605. 
— 26 mai. — 1° août. — 8 octobre 1906.) — (Demandes de brevet déposées en Allemagne le r2 juillet- 
3 août 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter par l’eau des mélanges de formaldéhyde polymérisée 
avec des peroxydes des métaux possédant une réaction alcaline. ; 

Description. — Exemple : 2,5 p. de bioxyde de baryum, r partie de paraformaldéhyde, 15 à 25 centi- 
mètres cubes d’eau, ou 3 parties de bioxyde de strontium, 1 partie de paraformaldéhyde et 20 centi- 
mètres cubes d’eau. . 

Procédé de fabrication d’acide phénylthioglycoorthocarbonique, par Kazce et C0, AKTieN GE- 
SELLSCHAFT (AlL.), rep. par ARMENGAUD aîné. — (Br. 366612. — 26 mai. — 1°" août. — 8 octobre 1906.) 
— (Demande de brevet déposée en Allemagne les 64-12-27 mars 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir les polysulfures alcalins sur l'acide orthodiazo- 
benzoïque, puis à traiter le produit obtenu par l'acide chloracétique ou ses sels. 

Description. — Exemple : 46 kilogrammes d’acide anthranilique additionnés de 23 kilogrammes de 
nitrite.de sodium et 4o kilogrammes d’acide chlorhydrique concentré et d’une quantité suffisante d’eau 
sont diazotés. On verse le diazo en refroidissant dans une solution faite avec 11 kilogrammes de soufre 
et 30 kilogrammes de sulfure de sodium cristallisé et un peu d’eau, on maintient entre — 5° et 
+ 5° C. Il se dégage de l’azote: ne pas laisser la température s’élever au-dessus de r0° C. Quand le dé- 
gagement d'azote est terminé, on acidule et on obtient l’acide que l’on veut isoler. Au mélange d'acide 
benzoïque sulfuré obtenu et de soufre dissous dans la soude du commerce ou le carbonate de soude, et 
filtre, on ajoute 4r kilogrammes de chloracétate de sodium et 4o kilogrammes de soude en lessive, et 
on chauffe à environ 80° C. On filtre et on acidule pour obtenir l'acide phénylthioglycol-o-carbonique. 


Méthode de traitement de la poudre brune de protoxyde de silieium pour la transformer 
en poudre blanche de bioxyde, par Porrer (Et.-Un.), rep. par ArmenGauD jeune. — (Br. 366644. 
— 28 mai. — 2 août. — 8 octobre 1906.) — (Demande de brevet déposée aux Etats-Unis le 14 janvier 

1905.) | | 


te 


Objet du brevet. — Procédé consistant à souffler la poudre dans une flamme en présence de l'air. 
Procédé de fabrication de chloracétanilides, par Farpwerke vorMaLs Meisrer, Lucius et BRüNING 
(AIL), rep. par ArmenGauD jeune. — (Br. 366646. — 28 mai. — 2 août. — 8 octobre 1906.) : 

Objet du brevet. — Procédé consistant à obtenir la w-chloracétanilide en faisant réagir, sur l'acide 
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chloracétique et ses sels, lés chlorhydrates des bases primaires de l’aniline en présence de chlorure de 
phosphore ou de thionyle, etc. 

Description. — Dans une chaudière munie d’un agitateur et d’un réfrigérant à reflux, on fond à roo° 
environ 260 parties de chlorhydrate d’aniline et 200 parties d’acide monochloracétique en y faisant 
couler ensuile peu à peu 100 parties de tétrachlorure de phosphore. II se dégage du gaz chlorhydrique. 
Quand le dégagement a cessé, on continue à chauffer quelque temps à 140°-160° GC. et on laisse refroi- 
dir. On traite par l’eau et l'acide est recristallisé dans l’eau. 


ENGRAIS. — AMENDEMENTS 


Perfectionnement apporté aux compositions insecticides et germieides, par Scnuzrz (Et.- 
Un.), rep. par Tuirion. — (Br. 362142. — 3 janvier. — 29 mars. — 7 juin 1906.) 
Objet du brevet. — Mélange formé de r partie de borax, r partie de talc et 2 parties de sesquicarbo- 
nate d’ammoniaque. 


EInsecticide, par Tissor, rep. par Faser. — (Br. 363544. — 92 février. — 8 mai. — 2 août 1906.) 
Objet du brevet. — Insecticide composé de :r litre d’ essence de térébenthine, 100 p pATHeE de siccatif en 

poudre, > grammes de sublimé. 

Procédé de fabrication d'engrais, par SrevAErT (Belg.). — (Br. 364272. — 15 mars. —- 26 mai. — 
18 août 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à fabriquer des engrais au moyen de matières fécales dessé- 


chées avec des poudres végétales riches en spores cryptogamiques et par fermentation anaérobie ou 
aérobie et contenant encore des spores, notamment celles des ustilaginées ayant perdu tout pouvoir 
germinalif. 

Engrais inseeticide, par FizziozaT. — (Br. 364288. — 16 mars. — 26 mai. — 18 août 1906.) 

Objet du brevet. — Engrais insecticide composé de 1 litre d’eau, 10e grammes de bichromate de po- 
tassium, 100 grammes d’ acide sulfurique avec ou sans addition de subute d' ammoniaque, 25 grammes 
de chlorure de sodium, 25 grammes de permanganate. 0,50 em. de liquide ainsi fabriqué se nomment 
« Le Reyenol ». 


Engrais et son mode de fabrication, par Cnisorm (Et.-Un.), rep. par Brannon. — (Br. 364460. — 
21 mars, — 31 maäi. — 23 août 1906.) 
Objet du brevet. — Engrais moulu en poudre impalpable constitué par du phosphate et du soufre. 


Description. — Exemple : : On mélange 20 kilogrammes de soufre avee 980 kilogrammes de phosphate 
de chaux. Pour faire un engrais pour pommes de terre, on prend 800 kilogrammes du mélange ci-des- 
sus, on äjoute 600 kilogrammes de farine de graines de coton qui donnent 8 vye d'ammoniaque, 200 ki- 
logrammes de nitrate de soude qui donnent 19 °/, d'ammoniaque et 40o kilogrammes de kaïnite qui four- 
nissent r2 °/, de potasse. Pour le blé, on ajoute à 800 kilogrammes du mélange, 80o kilogrammes de 
farine de coton et {oo kilogrammes de kaïnite. Pour le coton, on mélange 800 kilogrammes du mélange 
avec 600 Kkilogrammes de farine de coton, 4oo kilogrammes de kaïnite et 20 kilogrammes de sulfate de 
magnésium. 


Produit sec, résultant des bas produits ou résidus de sucrerîe, écumes et défécations or- 
dinairement à l’état humide, comme engrais et amendements, par LaALLEMANT. — (Br. 
365448. — 20 avril. — 27 juin. —- 8 septembre FE, ) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication d'un engrais consistant dans l'emploi des résidus de sucre- 
rie desséchés et réduits en poudre. 


Frocédé pour dessécher les engrais de mélasse et la mélasse verte, par FokanGi, TonNyay, 


SHLAMBÉRGER et Waiser, (Hongrie), rep. par BLérry, — (Br, 365421, — 19 avril, — 29 juin. — 7 sep- 
tembre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter. de la chaux vive ou de la chaux hydratée ou leur 


mélange aux mélasses et, après dessiccation, à traiter par l'acide carbonique sous pression. 


Procédé et appareil pour lobtention d’engrais au moyen de la tourbe, par Van HAEFTEN 
(Holl.), rep. par BLérry. — (Br. 366107. — 11 mai. — :8-juillet. — 27 septembre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à épuiser la tourbe par de l’eau contenant de l’ammoniaque, 
puis celle-ci est enlevée par aspiration et peut servir à une nouvelle opération. 


Produit riche en azote spécialement applicable comme engrais et sa fabrication, par So- 
CIÉTÉ D'ÉLECTROCHIMIE, rep. par DE Mesrrau. — (Br, 366376. — 18 mai. — 26 juillet. — 3 octobre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter le calciumeyanamide obtenu au moyen de l'azote et du 

carbure de calcium, par l'acide nitrique plus ou moins concentré soit en employant un excès, soit en 

neutralisant simplement. É 


Phosphate organique chaulé, par CompaGnis pes Mines ET CARRIÈRES DE Cispe (Haute- -Garonne). — 
(Br. 367006. — 10 juin, — 16 août. — 18 octobre 1906.) 
Objet du brevet. - Procédé consistant à mélanger : phosphate de chaux, 10 à 20 °/, et chaux libre, 
50 à 70 ‘/,; magnésie, r }, ; graphite, 2°/, et oxyde de fer et alumine, x °/,. 


Produit destiné à combattre les maladies de la vigne, par DEGEORGE, rep. par FAYOLLET, — (Br. 
367267. — 90 juin. — 28 août. — 25 octobre 1906.) 
Objet du brevet. — Mélange d’hyposulfite de sodium, 600 parties; sulfate de cuivre, 600 parties ; 
dextrine, 300 parties, 





BREVETS PRIS A PARIS 99 
SUBSTANCES ALIMENTAIRES ET ORGANIQUES ET LEUR CONSERVATION 


Procédé de préparation de jus et d'extraits de fruits concentrés, par Worz (AI), rep. par 

THIRION. — (Br. 362243. — 8 janvier. — 5 avril. — 12 juin 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter le jus par un dissolvant dés aromes, puis séparément 
le jus et la solution aromatique et à mélanger ensuite. 

Description. — Exemple : Ecraser légèrement 500 kilogrammes de framboises, mélanger à 50 kilo- 
grammes d'alcool à go°-92° ©/,, puis exprimer. Le jus clair est additionné de 35 kilogrammes de chloro- 
forme. On distille ensuite le chloroforme pour obtenir un extrait que l'on redissout dans l'alcool. On 
obtient un résidu de 15 à 20 grammes très aromatique. D'autre part, on évapore le jus des framboises 
séparées de léur arome en récupéraut le chloroforme resté en solution et l'alcool, à l'exception de celui 
qui est resté dans le marc de framboise. Le liquide est concentré à 4o° Bé et additionné de l’arome ob- 
tenu au moyen du chloroforme. (Demande de brevet déposée en Allemagne le 10 janvier r906.) 


Procédé et appareil pour la concentration et la conservation du Hait, par Joanne et Bonné, 


rep. par BLérry. — (Br. 362248. — $ janvier. — 2 août. — r2 juin 1966.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer le lait non écrémé au bain-marie à 75° C., puis à 


évaporer à 5o° C. par un courant d'air. Le volume est réduit à un tiers ou au quart ou au cinquième. 

On le met dans des flacons, on bouche ceux-ci dans le vide à une température ne dépassantpas 40° C. 

Ensuite, on place les flacons dans une étuve à 55° C. pendant les premier, troisième, cinquième, 

septième et neuvième jours et à 36° pendant les deuxième, quatrième, sixième, huitième et dixième 

jours pour assurer la conservation. | 

Procédé de conservation du coco ou coprah, par Manor, rep. par Assi. — (Br. 362369. — 12 fé- 
vrier, — 4 avril. — 21 juin 1906.) 

Objet dv brevet. — Procédé consistant à soumettre le coco frais, dans le pays dé production, pendant 
un certain temps en vase clos, à l’action d’un mélange gazeux composé d’air et d’anhydride sulfureux 
auquel on fait subir l'action d’effluves électriques ou d’étincelles produites par un courant à haut vol- 
age, puis à faire sécher le coco à l'air. 

Procédé de blanchiment et de stérilisation des céréales et de leurs balles, par ZimmermaAN 
et Buctenau, rep. par Srurz. — (Br. 361363. — 4 décembre 1905. — 13 avril. — 15 juin 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les substances par un hydrosulfite, soit l'hydrosulfite 

de sodium en solution de r à 50/,. 

Procédé pour les préparations de café exemptes de caféine, par Meyer (AIL.), rep. par BAuMANN. 
— (Br. 564389. — 19 mars. — 30 mai. — 22 août 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant d’abord à faire gonfler la fève de café dans la vapeur d’eau, 
puis à traiter par des vapeurs acides ou alcalines et enfin par des dissolvants volatils. 


Perfectionnement dans la fabrication du sel blanc avec le sel gemme, par Tex (Angl ), rep. 


par Becker. — (Br. 364731. — °9 mars. — 8 juin. — 27 août 1906.) — (Demande de brevet déposée 

en Angleterre le 9 mars 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à fondre le sel gemme et à le traiter en fusion par un courant 
d'air où un gaz tel que l'oxyde de carbone, l'acide carbonique, le gaz à l’eausetc. / 

Procédé de traitement de Pamidon pour le rendre capable de se gonfier dans l’eau froide, 
par Tue Arasor Manuracrurin@ (Et.-Un.), rep. par ARmenGauD jeune — (Br. 366161. — ro avril. — 
19 Juin. — 4 septembre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger l’amidon avec un hydrocarbure liquide tel que le 


télrachlorure de carbone, puis le mélange est additionné de soude caustique, 4o à 50 parties de soude 
pour 100 d’amidon. On neutralise et élimine l'hydrocarbure. 

Deseription. — Exemple : 100 parties d'amidon, 8o d'hydrocarbures, 4o parties d’une solution de soude 
à 30° Bé sont mélangées, puis après r heure de contact, neutraliser l’alcali et enlever l'hydrocarbure. 


Perfectionnements aux procédés pour convertir de la cellulose de bois et produits simi- 
aires en sucre fermentescible pour la fabrication des spiritueux ou d’alccol où pour 


d’autres usages, par CLASSEN, (AIL.), rep. par Picart. -— (Br. 365559. — 3r janvier. — 3 juillet. — 
ir Septembre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre à l’action de l’acide sulfureux ou d’un mélange 


d'acide sulfurique contenant environ 20 ‘/, d'acide sulfureux et 6,2 ‘/, d’acide sulfurique dissous dans 
Peau en présence d’air à une température de 1%0 à 15° C. pendant 6o minutes sous pression pouvant 
atteindre 6 à 7 atmosphèrés et à séparer l'acide gallique et l'acide tannique en les transformant en sels 
insolubles et enfin à faire fermenter le liquide. 


Procédé pour la préparation d’un'amidon qui, additionné d’eau, gonflé et se transforme 


en colle, par Kanrorovrrz (All), rep. par Mosricker. — (Br. 365834. — 9 mai, — gjuillet. — 18 sep- 
tembre 1c06.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter, par exemple, 100 kilogrammes de fécule de pomme 


terre mélangée à une solution concentrée chaude de sulfate de sodium, par-4o kilogrammes de lessive 
de soude caustique à 35° Bé , mélangée au préalable à roo kilogrammes de solution de sulfate sodique 
concentrée. Laisser ro minutes. Exprimer, sécher et pulvériser l’amidon. 


Procédé de préparation d’un produit destiné à remplacer les œufs dans Ia pâtisserié et 


les pâtes alimentaires, par Prosxe (Autr.), rep. par CnassevenT. — (Br. 366003. — 8 mai. — 
13 juillet. — 25 septembre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire griller des morceaux de courges mûres, à séparer la 


chaire de l'enveloppe et à la mélanger avec de l’albumine. 
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Procédé pour rendre durables les extraits de malt diastasiques en les amenant à l’état 
solide, par peurscne Diamazt-GeseLLsCHArT Mir. B. H., rep. par Bert. — (Br. 36597r.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant en ce que les extraits concentrés, préparés de la façon connue, 

sont pétris avec de la farine diastasique provenant de céréales germées, la pâte épaisse ainsi obtenue 

pouvant être moulée à volonté et présentant un effet diastasique plus élevé que les extraits liquides qui 
ont servi à sa préparation. 


Composition antiseptique pour la conservation des aliments et autres usages, par Nicroc- 
son et Wizson (Nouvelle-Zélande), rep. par DE MEsTRAL. — (Br. 365975. — 7 mai. — 12 juillet. — 
24 septembre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant en un mélange de sel marin, de permanganate de soude et de 
chaux. Pour 2 litres d’eau on mélange 0,4 à 0,6 de permanganate de chaux, 0,17 à 0,26 de perman- 
ganate de sodium et 55 à 125 de chlorure de sodium. 


Procédé de culture de la levure, par Kruis et KinGnaGer (Autr.), rep. par Fayozcer. — (Br. 366533. 

— 23 mai. — 30 juillet. — 6 octobre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à employer pour la culture de la levure un moût composé de 
jus de betteraves et de jus de pomme de terre exempt de fécule, ces jus étant acidulés, stérilisés et fil- 
trés, à utiliser les pulpes desséchées ou non de betteraves et de pommes de terre en lixiviant la pre- 
mière et en saccharifiant la seconde, et en additionnant ces liquides des matières nufritives qui leur 
manquent, stérilisant et filtrant. 


Procédé pour la production d’un adjuvant à la panification, par Pix et Musee (AIL.), 


rep. par Foi. — (Br. 366602. — 20 mai. — re’ août. — 8 octobre 1906.) 
Objet du brevet. — Mélange composé de citrate et phosphate de chaux additionné de sucre, etc. 
Descriphon. — On mélange citrate de chaux 5 à 25 parties, phosphate de chaux 60 à 90 parties, 


tartre 5 à 20 parties, sucre en proportions aux sels 5 parties pour r de sel; ajouter :/2 à 1,5 “lo de 
cette poudre au levain, à une température de 45° C. 


Procédé de fabrication d’un produit destiné à remplacer les œufs dans les mets fari- 
neux, par DE Tury, rep. par BorAMÉ et Juzien. — (Br. 366666. — 29 mai. — 3 août. — 9 octobre 
1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger de la pulpe de potiron desséchée à 7o° avec 5 à 

10 ©/, de gélatine en poudre du commerce. 


Procédé perfectionné pour la conservation des substances animales, par JaniTzxy (Austra- 
lie), rep. par Fozuin. — (Br. 366552. — 1°" juin. — 8 août. — 11 octobre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre les substances animales placées dans une chambre 
hermétiquement close à l’action de l'oxygène, sous une pression de 10 à 20 kilomètres, à une tempéra- 
ture de 6o à 90°, suivant la nature des substances. 


Procédé de fabrication de beurre artificiel, par Müzcer Gorruies et Meisezs (Autr.), rep. par 

Ass. — (Br. 366766. — 1° juin. — 8 août. — 11 octobre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer une matière grasse (beurre de coco, margarine, etc.) 
à une température de 4o à 60° C. avec du petit-lait, et à maintenir cette température jusqu’à ce que la 
matière grasse se recouvre d’une couche floconneuse, et à ajouter avant la fin de la cuisson, d’une part 
du lait doux ou acide ou du lait de beurre; d'autre part, en séparant après la cuisson la matière grasse 
du petit-lait, en la portant duns un malaxeur et en ajoutant soit du lait doux ou acide, soit de la crème 
douce ou acide, soit enfin du petit-lait ou du lait de beurre. 


Procédé de fabrication du sel ordinaire, par Hozzoway (Angl.), rep. par MarTray. — (Br. 366904. 

— 6 juin. — 13 août. — 16 octobre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet d'empêcher l’agglomération par les sels déliquescents, 
tels que le chlorure de magnésium et le chlorure de calcium, à recouvrir les cristaux ou granules de 
sels d’une couche de carbonate de sodium, on emploie en moyenne 1: partie de carbonate pour ro par- 
ties de sel. 


Procédé et installation pour la préparation de la Rte par pe Monresquiou, rep. par MéyEan. 
(Br. 367287. — 9 juin. — 28 août. — 25 octobre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour but de donner aux vanilles moins estimées les qualités des 
vanilles du Mexique et autres, et consistant à envelopper les vanilles dans une couverture de laine et 
à les soumettre à une température uniforme de 6o°, pendant 6, 8 ou ro jours. 


Procéde et appareil pour la purification électrique de la HQE du blé, du riz et autres 


substances, par LAwWsow, rep. par BRANDON. — (Br. 367596. — 2 juillet. — 7 septembre. — 5 no- 
vembre 1906.) — (Demande de brevet déposée en Angleterre le 6 ‘juillet 1905.) 
Objet du brevet. —— Procédé consistant à soumettre à l’action de l'électricité à haute tension le blé, 


la farine, le riz, etc., pour enlever le son, la paille, la matière fibreuse. 


SUCRE 
Procédé pour fabriquer le sucre de betterrve sans production d’arrière-produits, par Lu- 
THER (AIL.), rep. par Bertin. — (Br. 362492. — 18 janvier. — 6 avril. — 25 juin 1906.) — Demande 


de brevet déposée en Allemagne le 19 janvier 1905.) 
Objet du brevet, — Procédé consistant à malaxer les cossettes fraîches avec une dissolution chaude 
d’égoût, marquant 6 à 8° Brix et préalablement épurée au moyen d’un excès de matières tannantes à 
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une température de 85 à 90° C., à séparer Le jus par expression et à mélanger ensuite le jus obtenu 
avec à peu près 3,5 ‘/, de chaux vive et à traiter ensuite comme d’habitude par l'acide carbonique et 
l’acide sulfureux, enfin à procéder à la cuite en grains. 


Procédé d’épuration des eaux de presses à cossettes et des petites eaux de la diffusion, 


par SOCIÉTÉ ANONYME DES RAFFINERIES ET DES SUCRERIES SAY et PELLET, rep. par Josse. — (Br, 362535. — 
19 Janvier. — 7 avril. — 27 juin 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à appliquer, aux eaux de presses et aux petites eaux de dif- 


fusion, la carbonatation simple ou double en leur ajoutant de la chaux. Après décantation ou filtration 
on obtient une eau limpide, claire et stérilisée, pouvant être utilisée immédiatement à la diffusion. 


Perfectionnements aux procédés de diffasion, par Rousseau, Guiner et SAuuT, rep. par ARMEN- 
GAUD aîné. — (Br. 362857. — 30 janvier. — 14 avril. — 11 juillet 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer directement les cossettes dans les diffuseurs par 
l'emploi continu de vapeur convenable et du vide. 





Procédé pour extraire le sucre de la mélasse au moyen d’un procédé nouveau. par BATTIS- 


ront et Rorezut (Italie), rep. par Srurm. — (Br. 364639. — 6 janvier. — 6 juin. — 25 août 1906.) — 
(Demande de brevet déposée aux Etats-Unis le 14 janvier 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à diluer la mélasse en vue d’en précipiter les sels de chaux au 


moyen d'une certaine quantité de carbonate alcalin. A filtrer après cuisson la mélasse diluée et à la 
mélanger avec une quantité correspondante d’une dissolution d'un produit dénommé « 6-aryumdum », 
constitué par un mélange de charbon et d'oxyde de baryum avec prédominance de ce dernier, et ré- 
sultänt de la carbonisation au four électrique des tourteaux de carbonate de baryum provenant du trai- 
tement de la mélasse. 


BOISSONS. — VIN. — VINAIGRE. — ALCOOL. — ÉTHER 


Perfectionnements apportés à la rectification de Palcool ou de tout produit se rectitiant 

comme l’alecool, par GuizrAuME. — (Br. 365417. — 19 avril. — 26 juin. — 7 septembre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé dit d'épuration finale, soit simplement avec le procédé dit de pasteurisa- 
tion, soit avec un procédé particulier d'épuration (au point de vue des produits de queue les plus vola- 
tils qui sont entraînés dans l’alcool destinés à l’épuration finale) par le moyen d’une colonne spéciale 
placée entre la prise d’alcool faite du haut de la colonne rectificatrice (à la sortie de son condenseur ou 
de l’un de ses plateaux suspenseurs) et la colonne d'épuration finale, ce procédé se complétant par 
l'application d’un nouveau dispositif de réglage pour la sortie des produits de tête. 


Procédé pour la production d’huile de fusel et de ses composants, par Sucran et Stern (AlL.), 

rep. par Assi. — (Br. 365619. — 23 mars. — 3 juillet. — 12 septembre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à l’action des ferments, l’albumine hydrolysée ou peptonisée, 
ou des produits de dédoublements de l’albumine (acides aminés) en présence d’hydrate de carbone. 

Description. — Exemple : 1000 kilogrammes de pommes de terre sont évaporés à la manière ordinaire 
dans l'appareil de Henze. Après les avoir réduits en pâte on les transforme en sucre avec 20 kilo- 
grammes de malt vert à 6o-65° C. On ajoute alors au moût encore chaud de la leucine brute à volonté, 
dans le cas présent 25 kilogrammes, et l’on chauffe jusqu’à solution. On fait fermenter avec de la 
levûre distillée à une température de 26 à 30° C.On retire de cette opération environ 120 litres d'alcool 
rectifié et ro kilogrammes environ d’acool amylique. On peut employer la mélasse. 


, FILATURE 
Perfectionnements dans la préparation des fibres végétales pour la filature et autres 
usages, par Summers (Et.-Unis), rep. par Tuirion. — (Br. 362850. — 30 janvier. — 14 avril. — 


10 juillet 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre les fibres à une température variant de — 18 à 
— 12° C. au-dessous de zéro, pendant 60 à 100 heures, et ensuite à séparer les fibres. 


Procédé de fabrication d’une soie artificielle résistant à l’eau, par SOCIÉTÉ ANONYME POUR 
L'ÉTUDE DE LA SOIE SERRET, rep. par BLÉTRy. — (Br. 363949. — 7 mars. — 18 mai. — 10 août 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à recouvrir les fils de soie naturelle d’une couche de cellulose 

dissoute. 


Imitation de soie et son procédé de fabrication, par Scaramm (All), rep. par BLérry. — 
(Br. 364225. — 13 mars. — 25 mai. — 17 août 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à saupoudrer un tissu convenable et recouvert d'une subs- 
tance adhésive avec des petits grains de verre n’ayant qu’une fraction de millimètre de diamètre. 


Procédé de fabrication de fibres textiles brillantes au moyen de la cellulose dissoute 
dans l’ammoniure de cuivre, par SOCIÉTÉ ANONYME LA SOIE NOUVELLE (Belgique), rep. par Bora et 
Jucuien, — (Br. 365057. — 10 avril. — 15 juin.— 3 septembre 1006.) — (Demande de brevet déposée 
en Belgique les 11-14 avril 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consi$tant à introduire le jet de dissolution de cellulose sortant des ca- 
pillaires dans un bain de précipitation composé de glycérine acidulée ou alcalinisée. On peut employer 
l'acide monosulfoglycérique additionné de glycérine et d’une solution de chlorure de sodium, puis on 
lave les fils dans une solution étendue de bisulfite de sodium. . 
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Procédé de traitement par carbonisation des chiffons de laïne, soie et autres, par RoBerTs 
(Angl.), rep. par CHAssEvENT. — (Br. 365880. — 21 avril. — 10 juillet. — 19 octobre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre les chiffons pour détruire les matières végétales 
qu'elles contiennent à l’action d'un courant de 500 à 600 ampères et de 20 à 25 volts, pendant 10 à 
15 minutes, dans un bain composé d’eau, d’acide sulfurique marquant 5° Bé, ou d’acide chlorhydrique 
marquant 4 je Be. 


Succédané de la cellulose et son NÉE de fabrication, par Gocner OEncuünre GEBRÜDER VON 


DEN Boscu (AIl.), rep. par Gnassevenr. — (Br. 366125. — 9 février. — 20 juillet. — 27 septembre 
1906.) — ao de brevet déposée en Allemagne le 10 février 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre la balle de coton à une lessive alcaline marquant 


9 à 10° Bt, puis à la traiter par une solution de permanganate à 1/1000 pendant 30 minutes à 20° C., 
ensuile à introduire dans un bain d’acide sulfureux contenant 6 kilogrammes d’une solution d'acide 
chlorhydrique à 20° B£ par r 000 litres, et 14 litres de solution de bisulfite à 35° Bé, enfin à un bain 
de chlore contenant 3 à 4,5 ‘/, de chlore actif à une température inférieure à 35° C. 


Procédé de décoloration des fibres téxtiles, par Baniscne AniLis uxn SopA Fasrix (AIL), rep. 
par BLérry. — (Br. 366701. — 30 mai. — 4 août. — 9 octobre 1906.) — (Demande de brevet dépo- 
sée en Allemagne le 24 février 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les fibres colorées par le sel basique de zinc de l'acide 
formaldéhydesulfoxylique. 

Description. — Exemple : Introduire dans un bain contenant 3 kilogrammes de formaldéhyde sul- 
foxylate basique de zinc 3 à 5 kilogrammes d’acide formique par 100 kilogrammes de marchandise ; 
chauffer lentement à l’ébullition et maintenir cette température jusqu’à ce qu’une tâte ne réduise plus 
le carmin d'indigo. On peut remplacer l'acide formique par l’acide acétique ou sulfurique, etc. 


Procédé de fabrication de fils brillants et produits dérivés du collodion, par FABRIQUE DE 
soie Tug1zx (Belgique), rep. par BLrérry. — (Br. 361690. — 11 août 1900. — 11 août. — 29 septembre 
1906.) 

.Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter à la nitrocellulose, ApTÉS nitration ou dans les agents 
dissolvants, des sulfoacides gras, 


Amélioration dans les procédés d’imperméabilisation des fibres, tissus, papiers, par Meur- 

pers et Bourzer (Belg.). -— (Br. 366951. — 17 mars. — 14 août. — 17 octobre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre les tissus à l’action de solutions imperméabili= 
santes dans lesquelles le sous-tannate d’alumine joue le rôle actif. Ce sel s'obtient par décomposition 
sur l’étoffe du tannate d’alumine après quelques jours d'exposition à l'air. Le tannate se prépare lui- 
même par addition d’acétate d’alumine à des solutions de tanin. 


Préparation du mélange d’alcool et d’éthers contenus dans la soie, le erin, la laine et 
tous produits obtenus par tréfilage du collodion, par Socréré POUR LA FABRICATION EN ITALIE DE 
LA SOIE ARTIFICIELLE PAR LE PROCÉDÉ DE CHARDONNET, rep. par Tmirion. — (Br. 367803. — 6 juillet. — 
15 septembre. — 10 novembre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à laver les fils au fur et à mesure de leur obtention par de 
l’eau pure ou contenant une certaine quantité de chlorure de calcium, de magnésium ou autre métal 
favorisant l’opération et fournissant un fil imprégné d’une substance qui la ‘rend ininflammable au 
moulinage et au flottage. 


TEINTURE. — IMPRESSION. — PAPIER PEINT 


Procédé de teinture des fils ou des tissus à base de cellulose acétylée, par AKTIENGESELLSCHART 

FüûR ANILIN FABRIKATION (All), rep. par Cnassevenr. — (Br. 362721. — 926 janvier. — 12 avril. — 

6 juillet 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à passer les marchandises dans un bain de colorants artificiels 
composés du colorant, d’eau, et d’un autre dissolvant approprié (alcool par exemple), 

Descriplion. — Exemple : Dissoudre 0,2 de fuchsine dans un mélange de 50 parties d’eau ef 5o par- 
ties d’acétone, on introduit dans le bain de teinture environ 2 parties ‘de fils de soie artificielle, et l’on 
opère à la manière ordinaire, pendant une demi-heure à r heure, on lave soigneusement à l'eau tiède, 
on presse et fait sécher à chaud, par exemple à une température de 80 à 1000 C. 


Procédé de teinture au moyen de couleurs sulfine, par FARBENFABRIREN, rep. par THIRION. — 
(Br. 363028. — 6 février. — 23 avril. — 19 juillet 1906.) — (Demande de brevet déposée en Alle- 
magne le 30 mars 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à additionner de sels organiques ayant des propriétés réduc- 
trices, comme l'acide lactique, l'acide formique, etc. 

Description. — Exemple : Dissoudre :,6 kil. de noir katigène T. Cr. extra, et 2,4 kil, de carbonate de 
sodium cristallisé dans l’eau ; on passe cette solution au bain de teinture, 200 litres d’eau, et l’on y 
ajoute 4 kilogrammes de chlorure de sodium, une solution de 0,600 kil. de carbonate de sodium cal- 
ciné, et 1,2 kil, d’ acide lactique du commerce, On introduit 10 Kilogrammes de mi-laine dans ce bain 
chauté à s 6o°, et l’on tient à cette HÉPADÉTRINES pendant : heure, on rince à l’eau, puis avec l’acide acé- 
ique dilué. 


Procédé de blanchiment des fibres textiles, des fils et des tissus, par Lerrsonner (All. k rep. 
par BLérry. — (Br. 364797. — 31 mars. — 9'juin. — 28 août 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre les fibres à l’action de a vapeur d'eau, puis à 
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l’action du chlore gazeux ou autres agents de blanchiment gazeux, puis à absorber le chlore par un gaz 
tel que l'hydrogène ou un sel tel que l’hyposulfite de sodium ou autre. 


Procédé pour la teinture des cheveux, des fourrures et d’autres articles, par ARTIENGESELLS- 
CHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION (AIL.), rep. par CHASsEvENT. — (Br. 366427. — 19 mai. — 27 juillet, — 
4 octobre 1906.) 
Objet du brevet. — Solution diluée d'acide pyrogallolsulfurique en solution alcaline. Faire dissoudre 
une partie de cet acide dans 10 à 15 parties d’eau additionnée d’une partie de carbonate sodique. 


Procédé pour lPimpression avec des colorants sulfurés, par Leopold CasserrA (AÏL), rep. 
par ARMENGAUD jeune. — (Br. 361742. — 2 septembre 1905. — 3 septembre. — 26 octobre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à imprimer sur la fibre avec une préparation d’hydrosulfife et 

de glycérine, et à vaporiser. , 

Description. — Exemple : 6oo grammes d’hydrosulfite en pâte sont mélangés à 4oo grammes de gly- 
cérine à 27° Bé. On y a ajouté ensuite 4o grammes de soude caustique à 450 Bé. — Couleur d’impres- 
sion de noir — 5o grammes de noir immédiat NLS concentré sont chauffés à 5o-6o° C., avec 
150 grammes d'hydrosulfite de sodium et glycérine ci-dessus. Après refroidissement on y ajoute 
So grammes de kaolin, 6o grammes de solution saturée de chlorure de sodium, 660 grammes d’épais- 
sissant alcalin. 


Procédé pour la fabrication d’étoffes de coton imprégnées de ditannin de méthylène, par 


Merck (All). — (Br. 365725. — 4 juillet. — 13 septembre. — 8 octobre 1906.) — (Demande de bre- 
vet déposée en Allemagne le 27 février 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter préalablement les éloffes au moyen d’une solution de 


tanin et d’un mordant comme l’émétique, et à le soumettre ensuite à l’action d'une solution acide de 
formaldéhyde. : 


Procédé de fabrication d’étofles moitié laine, imprégnées de ditannin de mthylène, par 
Merck (AlL.). —4Br. 366726. — 4 juillet. — 13 septembre. — 8 novembre 1906.) — (Demande de bre- 
vet déposée en Allemagne le 7 juillet 1905 ) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à laisser pendant une demi-heure, dans un baïn de tanin con- 
centré bouillant, les étoffes à imprégner, à laver à l’eau froide et à les introduire ensuite dans un bain 
froid de 15 parties de solution de formol à 40 °/, et 15 parties d'acide chlorhydrique brut, et 100 par- 
ties d’eau. On laisse r heure à r heure et demie, on lave, on presse et sèche. 


Apprèt pour tresses, galons et tissus en crin ou en soîe artificiels, par Forer, rep. par Cnas- 
SEVENT. — (Br. 361759. — 9 septembre 1905. — 10 septembre. — 31 octobre 1906.) 
Objet du brevet. — Apprêt consistant en une solution de gélatine ou autre albumine dans l'alcool ad- 
ditionné d'acide acétique en quaatité égale à celle de la gélatine avec addition ou non d’un peu d'acide 
minéral et faite de telle sorte quele liquide définitif marque un degré alcoolique variant entre 40 et 6o°. 


MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION 


Procédé de fabrication de pierres à batir, pierres moulées, tuyaux et briquettes en par- 


tant de scories, par Kozx Müsener Bercwerks AGrien VEREIN (All.), rep. par BRannox. — (Br. 362808. 
— 29 janvier. — 13 avril. — 10 juillet 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à broyer des scories de haut fourneau par exemple, à les dé- 


layer dans de l’eau, avec ou sans addition de chaux, à les presser et mouler, et à les maintenir plu- 
sieurs heures sous pression de gaz carbonique. 


CUiment à base de magnésie et procédé de fabrication de ee ciment, par Jerocur et Deursou- 


Ferrir-Cimenr GesezzscnArT M. B. H. (AlL.), rep. par Branpon. — (Br. 363103. — 9 février. — 25 avril. 
— 21 juillet 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger 72 parties de magnésie, 25 parties de sulfate de 


magnésie et 5 parties d’acétate de plomb. 
Procédé pour la fabrication de pierres de construction avec des gravats, par Becker (AIL.), 
rep. par Büra@in. — (Br. 363383. — 17 février. — 1° mai. — 30 juillet 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer les gravats pulvérisés et tamisés avec de la poudre 
de verre, jusqu’à ce que la poudre de verre soit en fusion. 


Préparation de plâtre à stue an moyen du plâtre obtenu par précipitation, par Ko 
(AÏL.), rep. par ne Mesrraz. — (Br. 363564. — 93 février. — 8 mai. — 3 août 1906.) 
Objet du_ brevet. — Procédé consistant à battre et à pilonner le plâtre précipité et cuit de manière à 
le transformer en une poudre plus dense, 


Enduit céramique, par SECuEYRON, rep. par Fazin. — (Br, 361461, —- 11 mai 1905. — 11 mai. — 
17 juillet 1906.) 
Objet du brevet. — Mélange formé de 3/4 de plâtre additionné de chaux hydraulique, d'acide bo- 
rique, ou borate. À ce produit on ajoute un liquide préparé avec une solution faite aux 2/3 de chlorure 
de zinc seul ou combiné à r/2 d’ammoniaque et quelques gouttes de formol. 


Procédé de fabrication de marbre artifieiel, par PASERo, rep. par Germain. — (Br. 361494. — 
20 Mai 1905. — 21 mai. — 17 juillet 1906.) 
Objet du brevet. — Marbre à base de ciment et de couleur, fait avec 4 parties de ciment, r partie de 
couleur. On fait une pâte avec de l'eau additionnée de 1/10 de silicate de potasse et 1/10 de silicate de 
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sodium. On moule, laisse sécher, puis on enlève du moule, et on trempe dans un bain contenant : litre 
de silicate de potassium par 5 litres d’eau. On fait bouillir 24 heures, et après refroidissement on 
enlève l’objet, on sèche et polit. 

Produits à base d’asphalte pour revêtements, dallages, voies publiques et autres applica- 


tions, par Loyseau, rep. par BorAMÉé et JuLien. — (Br. 364470. — 91 mars. — 31 mai. Ai août 
1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans la fabrication d’un produit basé sur l’affinité qu'a le 


gypse pour le bitume, et sur la propriété du gypse de se combiner à l’eau. 

Description. — Exemple : Bitume très raffiné et goudron de houïille ou de schiste, le tout très liquide, 
10 °/,: 2° solution contenant eau 94 °/,, acide borique 5 ?/,, gélatine 1/2 à 1 °/,, plâtre 65 °/;. 
Procédé et appareil pour la fabrication du ciment, par Ecpren (Et.-Un.), rep. par Branpon. — 

(Br. 365579. — 25 avril. — 2 juillet. — 11 septembre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à obtenir la calcination et le frittage des matières pour ci- 
ments hydrauliques en deux opérations : la première à basse température, la seconde à température 
élevée. 

Perfectionnements à la fabrication des pierres et Pre artificiels, par Taorn (Angl.}, 


rep. par Dony. — (Br. 365652. — 20 avril. — 3 juillet. — 14 septembre 1906.) — (Demande de bre- 
vet déposée en Angleterre le 26 avril 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire agir l'acide carbonique dans le vide et non sous pres- 


slon, les blocs étant placés dans un récipient dans lequel on fait le vide à 65 centimètres, et à ad- 

mettre l'acide carbonique jusqu’à ce que le vide ne soit plus que de r2 centimètres au lieu de 65, et 

on maintient ce vide par introduction nouvelle d'acide carbonique, jusqu’à ce que les blocs soient sa- 
turés. 

Procédé de fabrication d’un ciment résistant à l’eau de mer, par Bouczeux (Italie). — 
(Br. 365869. — 12 mars. — 10 juillet. — 19 septembre 1906.) — (Demande de brevet déposée en 
Italie le 12 mars 1905.) 

Objet du brevet. — Addition d’hydraulites (pouzzolanes, gaize, trass et autres) aux matériaux à ci- 
ments. 

Ciment pour revêtements, carrelages et mosaïques, particulièrement applicable pour 
l’agglomération de la nacre, par Gomsaun, rep. par Bert. — (Br. 366122. — 12 mai. — 
18 juillet. — 27 septembre 1906.) 

Objet du brevet. — On prend 250 grammes de magnésie du commerce, 500 grammes de marbre en 
poudre, 500 grammes de nacre en écailles. On ajoute une solution de chlorure de magnésium à 30° Bé, 
puis 10 ‘/, de solution de sulfate de zinc à 30 35° Bé, et 10 °/, d'une solution de silicate de potassium 
à 35° Be; la quantité de liquide à employer est d'environ 160 grammes pour 1250 grammes de produit 
solide. 

Procédé pour augmenter la force de liaison de silicates de chaux basiques donnés, par 
SCHÜMACHER (All. F rep. par Tairion. — (Br. 536675. — 1° juin. — 8 août. — 11 octobre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à augmenter la force de liaison des silicates basiques de chaux 
comme le ciment de Portland, les scories des hauts fourneaux, etc., consistant à y ajouter du quartz 
pulvérisé, réduit en ciment fin, et à soumettre les objets qui en sont formés à l’action de vapeur en 
tension. 

Agglomérés pour matériaux de construetion et son procédé de fabrication, par DE GRAMIC- 
crA (Italie), rep. par BLérry. — (Br. 366879. — 5 juin. — 11 août. — 15 octobre 1906.) 

Objet du br evet. — Procédé consistant à HT des lapilli volcaniques avec 1/10 de chaux éteinte 
réduite en poudre et à soumettre à l’action de la vapeur d’eau sous 6 à 8 atmosphères de pression, 
pendant ro heures. 

Mastie pour revêtements étanches de toutes constructions, par Bonn (Tonkin). — (Br. 367034. 
— 18 avril. — 17 août. — 18 octobre 1906.) 

Objet du brevet. — Mastic composé d’ huile d'abrasen ou toute autre huile résineuse ou hydrocar- 
bure que l'on chauffe à l'ébullition avec 5 à 20 °/, de litharge, puis on additionne de matières fibreuses, 


de minium de ciment, de verre pilé, etc. 


Procédé de fabrication de marbre artificiel, par Scnoucaarp (Dan.), rep. par Picarr. — 

(Br. 367201. — 16 juin. — 24 août. — 24 octobre 1906, ) 

Objet du brevet. — Mélange fait avec 3 kilogrammes de dextrine, 5o kilogrammes d’eau, 5o kilo- 
grammes de lait bouilli additionné de mélange “de 75 °/, de ciment de marbre blanc et 24°}, de marbre 
de Carrare. 
Procédé de fabrication d’imitation de marbre pour revêtement de murs, par NIEDERMAIER 

et PouyaL (AlL.), rep. par BAUMANN. — (Br. 367692. — 3 juillet. — r2 septembre. — 7 novembrergo6.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à dissoudre dans l’eau, jusqu’au poids spécifique de 3r° Bé, du 
sel mastic qui sert à préparer les pierres lithographiques de Sohnhofen, à ajouter au besoin des ma- 
tières colorantes et à couler sur des plaques de verre très lisses et sécher. 
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Analysés par M. À. GRANGER 


ÉLECTROTECHNIQUE. — ÉLECTROCHIMIE 


Procédé d’obtention d'une masse isolante pour usages électrotechniques et autres, par 
Robert Müzcer, à Munich. — (D. R. P. 166222. — 19 avril r904.) 
Cette composition est à base de lithopone, avec ou sans autre matière de remplissage, que l’on 
prend soit en poudre, soit grenue, et que l’on mêle avec du silicate de soude, presse et sèche. 


Procédé pour augmenter le pouvoir isolant du marbre, par Cuemiscue Tecuniscue FAgrir, 
D' Ac. R. W. Branp et C°, G. m. b. H., à Charlottenbourg. — (D. R. P. 166330. — 25 avril 1905.) 


On fait agir sur le marbre des solutions de matières solides non conductries, puis élimine le sol- 
vant. 


Procédé et dispositif de traitement des minerais pulvérulents au four électrique, par Da- 
vid Rauxen Suirrerr GALBRAITH, à Reinuera, près Auckland, et William Sreuarr, à Auckland, Nou- 
velle-Zélande. — (D. R. P. 166160. — 18 novembre 1903.) 

Le minerai oxydé tombe en pluie sur des pièces placées les unes au-dessus des autres, comme les 
barreaux d’une grille. Ces pièces ne sont pas conductrices et présentent une courbure ; elles forment 
résistance entre les électrodes et sont chauffées par le courant. 


Procédé de préparation de masses actives contenant des compositions oxygénées du 
nickel et des substances bonnes conducetrices devant servir à garnir les électrodes 
positives des accumulateurs alcalins, par Thomas Elva Enison, à Llewellyn Park, Etats- 
Unis d'Amérique. — (D. R: P. 166396. — r1 décembre 1904.) 

On introduit de l’hydroxyde de bismuth, soit en même temps que l’on précipite le nickel, soit après 
son obtention. 


Récipients chauflés électriquement (moufles, ereusets, etc.), au moyen d’une résistance 
mastiquée dans les paroiïs, par W.C. Heragus, à Hanau-sur-le-Mein. — (D. R. P. 166319. — 
12 août 1904.) 

La résistance destinée au chauffage est constituée par des bandes de toile métallique. 


Procédé de chauffage électrique des fours en vue d’utilisation chimique ou métallur- 
gique, par D' Hermann Meuxer, à Friedenau, près Berlin. — (D. R. P. 166373. — 15 janvier 1904.) 
Pour éviter une destruction des parois du four par le courant, le courant destiné à produire l’échauf- 


fement est conduit au milieu du four par des scories qui s’écoulent ou par des flux meilleurs conduc- 
teurs que la charge. 


_ Procédé pour conduire le procédé d’obtention de corps pouvant s’échaufler par passage 


du courant et formés d’alliages de silicium, titane, zirconium ou thorium, par CONSORTIUM 

Für ELexrrocuemiscHe Inpusrrie, G. m.b. H., à Nuremberg. — (Certificat d’addition 166374. — 

23 janvier 1904, au D. R. P. 164802. — 23 décembre 1903.) 

Le liant indiqué dans le brevet principal est mélangé avec les corpuscules conductrices et fondues 
avec elles occasionnellement après façonnage préalable. 


Procédé et dispositif pour l'introduction de la matière à fondre dans les fours élec- 
triques à émanations avec laboratoire fermé, par SOCIÉTÉ ANONYME DE MÉTALLURGIE ÉLECTROCHI= 
MIQuE, à Paris. — (D. R. P. 166562. — 9 mars 1904.) 

La matière à fondre en couche aussi mince que possible et sans remplir le canal d’entrée est envoyée 
dans le bain de fusion, de telle sorte qu’elle soit atteinte par les radiations depuis l’entrée jusqu’au 
bain de fusion, et soit ainsi soumise à un échauffement progressif. 


Procédé de préparation d’électrodes pour lumière à are, par Gesrüper Siemens et C°, à Char- 
lottenbourg. — (D. R. P. 165617. — 25 octobre 1904.) 
On introduit de l'oxyde de fer fondu dans une enveloppe de métal qui peut être chauffée pour per- 
mettre la combinaison intime de l’oxyde de fer avec ce!‘e enveloppe de métal. On a ainsi une électrode 
formée d’une enveloppe métallique garnie d'oxyde de fes. 


Procédé de préparation d’une composition isolante à base d’asbeste et de poix, par Ro- 
bert Müzcer, à Munich. — (D. R. P. 167166. — 12 janvier 1904.) 
L’asbeste est mélangée, avec ou sans addition de corps de remplissage, avec une solution de poix 
dans un solvant organique volatil, puis pressée et séchée. 


Procédé de réduction électrolytique de substances organiques en solution acide,par Fars- 
werke voru. Meisrer, Lucius et BrüninG, à Hœæchst-s/M. — (D. R: P. 168273, — 30 avril 1905.) 
On opère la réduction en présence de composés du titane. 
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CUIR. — TANNERIE. 


Procédé d’obtention d’une peau pergamentoide au moyen des peaux supérieures des 
boyaux, par ZePuYrLEDER FABRiK, G. m. b. H. Vormazs TRENCKMANx et C°, à Schüneberg, près Berlin. 
— (D. R. P. 163188. — 4 octobre 1904.) 

Les peaux dégraissées et assouplies dans un bain de savon sont traitées par une solution concentrée 
de soude, étendues ensuite sur des cadres et séchées rapidement à l’air. 


Procédé d'utilisation de déchets de tannerie, par E.-E.-M. Pays, à Aylesoury. — (E. P. 26758 

— 8 décembre 1904.) 

On retire des produits tannants des résidus de tannerie en traitant ces derniers par de la soude caus- 
tique ou d’autres alcalis. La liqueur est neutralisée avec soin ; on y plonge les peaux et cuirs faible- 
ment acides et traite ensuite par l’acide acétique. Le cuir ainsi préparé est alors traité comme d'habi- 
tude. 


Procédé de fixation de matières grasses (annantes sur le euir, par Jacob Lun», à Ljan., — 

(Brevet norvégien 15129. — 1% septembre 1906.) 

La matière grasse par laquelle le cuir est traité après tannage est mélangée avec des substances qui se 
fixent fortement sur les fibres du cuir et le rendent souple pour longtemps. Ceci est obtenu en mêlant 
le corps gras avec la matière tannante ou des corps albuminoïdes et un peu de glycérine. Le cuir se 
combine avec le corps tannant non encore fixé, et par cela le corps gras est lié plus fortement avec le 
tissu. Le corps gras tannant ne perd pas ses propriétés originelles par l’addition des réactifs précé- 
dents. 


Procédé d'élimination de solvants pour corps gras des matières premières servant à la 
fabrication de la colle, par Eugène BerGmans, à Ohlau, Silésie, et Theodor BerLiner, à Berlin — 
D. R. P. 165235. — 2, octobre 1903.) 

Traitement par des solvants liquides des matériaux dégraissés servant à fabriquer la colle avec de 
l’eau froide sans emploi de centrifugeurs, avec élimination simultanée du solvant des graisses et du 
sang et des aütres impuretés. 


Procédé de préparation d’extraits de québracho solubles à froid à partir d'extraits peu 
solubles, par Leperir, Dozzrus et Gansser, à Milan. — {Certificat d’addition 167095. — 14 juin 1902 
au D. R. P. 91603. — 21 avril 1806.) 

Les produits faiblement alcalins, solubles clairement, que l’on obtient à partir d'extraits de québra- 
bro peu solubles et résineux en les chauffant avec du sulfite de soude neutre à 85° -90° sont maintenus 
plus longtemps à cette température et acidifiés.. 


Procédé de tannage des peaux ef cuirs, par Vve Louise Zcazr, née Rura, à Neuwedel, Neu- 
mark. — (D. R. P. 165238. — 31 juillet 1902.) 
On fait agir sur les peaux une solution de phosphate d'aluminium dans l’eau acidulée par l'acide 
sulfurique et de chlorure alcalin, puis passe en un bain de savon. 


Traitement de peaux brutes ou peu travaillées, par H. W. Sourworrs, à Londres. — 

(E. P. 14130 du 22 juin 1904.) 

Les peaux sont trempées dans de l’eau à laquelle on ajoute du sulfate ferreux, pour les rendre plus 
durables ; ensuite on les passe dans un bain de glycérine et d’acétate d’alumine. Une fois qu'on les a 
séchées on passe à la surface une combinaison d'huile de ricin et d'alcool. Enfin on la traite avec un 
mélange formé d'huile et de cire ou de gomme laque et une solution de caoutchouc. 


Compositon pour imprégner le cuir, par J.-A. JENSEN, à Charlottenlund. — (Brevet danois 7763. 

= 58 février 1905.) 

On prépare un mélange de résine dissoute et de gomme laque, par exemple du ciment de linoléum 
et du dégras. On introduit alors dans la préparation qui renferme la laque une solution épaisse de pois 
dans un vernis et ajoute un peu de carboline. Une partie de ce dernier mélange est mêlé enfin avec 
deux parties de la première composition et quand toute la masse est bien travaillée on ajoute un peu 
de vernis ou d’une autre matière oléagineuse, jusqu’à ce que le tout ait une consistance suffisamment 
liquide. Cette composition rend le cuir souple, fort et durable, en le protégeant de l’humidité sans le 
rendre par contre imperméable à l'air. 


FERMENTATIONS. — DISTILLERIE 


Procédé de purification de résidus de distillerie et produits similaires, par J.-L. HAwz1CZCH, 

à Liverpool. — (E. P. 18484. — 926 août 1905.) 

Les résidus de distillerie sont traités par un lait de chaux, On fait ensuite passer un courant d'air 
pour obtenir un meilleur mélange et une séparation ; ensuite on filtre. Après addition d'un sulfite al- 
calin ou alcalino-terreux on filtre une seconde fois. Les résidus ainsi traités par la chaux sont employés 
ou comme engrais, ou pour la préparation de l’ammoniaque. 


Procédé de préparation d'esprit de bois à haut pourcentage d’une maniére Anitiitoi roue 
pue, par Joseph Farkas, à Szomolarry, Hongrie, — (D. R. P. 166360. — 11 août 1904.) 
On rectifie le produit de la distillation de l'acide pyroligneux et amène les vapeurs d'alcool méthy- 
lique dans un lait de chaux. Avant la rectification, les vapeurs encore chaudes sont lavées avec des 
lessives alcalides concentrées et chaudes et des acides gras. 


CR 
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Procédé pour provoquer le mouvement de distillation à travers les appareils et les con- 
duites des gaz, par Ewal Bremer, à Marinpol (Russie), et Franz Joseph Cozzin, à Dortmund, — 
(D. R. P. 161343. — 22 novembre 1903.) 

Une partie des gaz sont puisés dans la conduite au moyen d’un éjecteur et introduits aux places con- 
venables dans les conduites. 


Appareil pour évaporer les sirops et produits analogues, par E. Saw, à Bexley, Kent (Angle- 
terre). — (E. P. 29329. — 31 décembre 190/.) 
Le sirop arrive par un serpentin dans une chambre chauffée à la vapeur, puis gagne une chaudière 
tronc conique intérieure reliée à une pompe à vide. Les vapeurs sont entraînées à la partie supérieure, 
tandis que le liquide s’accumule à la partie inférieure d’où une soupape permet l'évacuation, 


EXPLOSIFS 


Procédé d'obtention d’explosifs perfectionnés, per C. Durrenaorer, à Bergedorf, près Hambourg. 
— (E. P. 24782. — 15 novembre 1904.) 
Afin de diminuer l’inflammabilité des explosifs renfermant de la nitrocellulose et de la nitroglycérine 
on leur ajoute un corps neutre, tel que du camphre ou de la vaseline et un bicarbonate alcalin. 


Procédé de fabrication d’une poudre-éclair, par FARBENFABRIREN VORM. Friepricu Bayer et C°, à 
Elberfeld. — (E. P. 24987. — 19 novembre 1904.) 
On mélange du magnésium ou de l’aluminium ou bien les deux métaux réunis avec des perborates ou 
de l'acide tungstique libre ou à l’état de sels. On peut employer aussi un mélange de ces composés. Les 
composants doivent être pulvérisés finement et employés à l'état complètement sec. 


Procédé de préparation d’explosifs, par A. C. GirarD, à Paris. — (E. P. 6045. — 22 mars 1905.) 
On mélange deux dérivés nitrés organiques solides l’un avec l’autre en quantités moléculaires. Cette 


. combinaison est employée de trois manières : 


1° Mélangée avec des azotates, chlorates ou perchlorates alcalins sans addition éventuelle d’amidon, 
de sucre on de métaux divisés ; 
20 Mélangée avec de la nitro-glycérine, de la nitro-cellulose ou des corps analogues ; 


3°, Seule. 
En général, pour le troisième mode d'emploi on prend de l’acide picrique et du trinitrocrésol. 


Procédé de préparations d’explosifs, par C. G. DemetriAne à Foscani, C. Jonescu, à Galatz (Rou- 
manie) et H.-C. Wiczram, à Londres. 

On mélange du chlorate de potasse bien pulvérisé avec de la cellulose bien divisée et on im- 
prègne le mélange placé dans des sacs de toile de lin avec une solution d’acide picrique dans le nitro- 
benzol. 

La meilleure composition comprend : chlorate de potasse, 65 parties ; nitrobenzol 26 parties; acide 
picrique 10,4 p.; cellulose, 6 parties. 


Procédé d'obtention d'acide polythioniques et sulfopolythioniques en vue de la fabrica- 

tion des allumettes, par J. D. Rienez, A. G., à Berlin. — (D. R. P. 165090. — 13 avril 1904.) 

1° On fait agir un sel de cuivre sur les thiosulfates obtenus en précipitant les sels solubles de l’acide 
hyposulfureéux par un sel de baryum ou un autre agent précipitant. 

20 En conduisant Le procédé suivant les indications I on peut mélanger du soufre aux thiosulfates 
précipités avant l’addition d’un sel de cuivre. 


Procédé de fabrication de masses inflammables, par D' CLazssen, à Berlin. — (D. R. P. 166804. 
— 18 mars 1906.) + 
Au lieu d'acide picrique ou de trinitrotoluol on emploie la nitrométhylaniline pour élever la puis- 
sance détonante des capsules explosives. 


Composition pour l’allumage des allumettes de bois et des allumettes bougies, par 
Wazrer Boxmayer, à Môdling, près Vienne et Adolf Swogopa, à Vienne. — (D. R. P. 166114. — 
9 août 1904.) 

Cette composition s’enflamme sur les plaques de frottement pour allumettes. Elle est exempte de 
phosphore blanc et de soufre. Elle renferme en plus de la masse principale du liège en poudre, du mi- 
nium de fer et de la farine. Soit : 3 parties de liège ; r5 parties de minium de fer ; 23 parties de farine, 
On prend 4r parties de ce mélange et délaie dans 4o parties d’eau. 


COMBUSTIBLES. — CHAUFFAGE. — ECLAIRAGE 


Dispositif pour la détermination continue de la teneur en hydrogène dans les mélanges 
azeux, par VEREINIGTE MASOHINENFABRIK AUGSBURG UND MASCHINENBAUGESELLSCHAFT NÜRNBERG, A. G., 

à Nuremberg. — (D. R. P. 165349. — 5 juin 1904.) | 
On fait passer un courant lent du gaz à étudier dans un récipient chauffé par une source de chaleur 
constante. Un corps se trouve dans cette chambre et rayonne de la chaleur. Quand l'équilibre est atteint, 
la température qu’il possède sert de terme de comparaison pour la conductibilité du mélange et, par 


suite, pour déterminer la teneur en hydrogène. 
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Procédé de traitement des huiles minérales, par D. Lupwic LanpsBerc, à Nuremberg. — 
(D. R. P. 165452. — 24 septembre 1904.) 
La matière brute est traitée par de l’acétone ou des produits homologues qui ne dissolvent pas les 
constituants goudronneux ou asphaltiques. On distille le solvant après séparation de liquide d’avec ces 


impuretés. 


Procédé de préparation de tourbe humide pour la fabrication des briquets de tourbe, 
par Georg Peters, à Langenberg, près Fürstenflagge, Poméranie. — (D. R. P. 163277. — 22 fé- 
‘ vrier nr. ) h 
La tourbe est broyée, mise en couches sur des tas, abandonnée quelques temps à son propre échauf- 
fement, puis traitée comme d'ordinaire. 


Procédé de filtration de liquides facilement inflammables, par N. W. van WESTERBORG, à 
Londres. — {E. P. 29319. — 31 décembre 1904.) 
Le procédé porte sur un appareil spécial clos. 


Procédé pour atténuer la transparence de la paraffine ou de ses mélanges avec les acides 
stéarique, palmitique ou la cérésine, etce., par Julius Leroy, à Kænigsberg. — (D. R. P. 165503. 
— 29 septembre 1904.) 

Pour atténuer la transparence de la paraffine ou de ses mélanges avec les corps précités on PA) à 
la paraffine ou à ces mélanges du 6-naphiol. 


Procédé de dessiccation pour la tourbe et les produits analogues, par Hrcuar Luenicke, à 
Prostengut, près Marygrabowa, Prusse. — (D. R. P. 165644. — 26 octobre 1904.) 


Corps incandescents pour lampes électriques à incandescence comprenant un fil de tan- 
tale métallique, par Siemens et HALSkE AKTIENGESELLSCHAFT, à Berlin. — (Certificat d’addition 
165075. — 14 octobre 1904 au D. R. P. 159811. — 8 avril 1902.) 

Le filament de tantale obtenu suivant le procédé indiqué dans le brevet principal renferme des ma- 
tières étrangères qui lui donnent de la dureté. | 


Procédé d’obtention d’électrodes pour éclairage par Pare avec plusieurs pièces métalli- 

ques I dans un canal de l’électrode, par GeBrüper Siemens et C°, à Charlottenbourg. 
— (D. R. P. 165058. — 10 mars 1905.) 

Ces pièces AM formant support sont tordues après introduction dans le canal ce qui assure 


un bon contact avec les parois. 


Procédé d’obtention de gaz à le eau, par MASsCcuiNeNBAU-AnsrALT, à Kalk, près Cologne, Allemagne. 
— (Certificat d’addition 166867, du 15 septembre 1903 au D. R. P. 153840. — 11 juillet 1903.) 
En introduisant de l’air dans le gazogène, il se forme du gaz de gazogène, mais en faisant pénétrer 
à la sortie une nouvelle quantité d'air, on a une combustion complète de ce gaz. Ceci a pour but de 
former une masse extrêmement chaude sur laquelle réagira la vapeur. 


Procédé d’obtention de gaz au moyen d’un combustible riche en bitume, par MAscHNENBAU-— 
AnsrTarT, à Kalk, près Cologne, Allemagne. — (Certificat d’addition 166868, du 23 janvier 1904, au 
D. R. P. 153840 du 11 juillet 1903.) 

Après l'addition d’une nouvelle couche de combustible frais bitumineux, les gaz dégagés viennent 
réagir sur cette matière et en entrainent les carbures lourds. 


Procédé d’obtention de gaz et de gaz à l’eau, par Mascanensau-Ansrarr, à Kalk, près Cologne, 
Allemagne. — (Certificat “d'addition F66806 du :6 février 1904, au D. R. P. 153840 du 11 juillet 
1903.) 

La couche moyenne du combustible, moins chaude, est remplacée par des substances pélivant donner 
de l’acide carbonique qui, réduit par le carbure, vient enrichir le gaz en oxyde de carbone, en même 
temps qu’elle évite un trop grand échauffement, ce qui est préférable pour la décomposition de la va- 


peur. 


Procédé de préparation de gaz avee emploi de cornues verticales, par Deurscne CONTINENTAL 

cas GeseLLscuArT et D' Julius Bues, à Dessau. — (D. B. P, 167367. — 29 juillet 1903.) 

Pour obtenir un gaz pauvre en naphtaline, bon pour l'éclairage, avec production de coke de bonne 
qualité et de goudron, sous forme d’huile renfermant des hydrocarbures pauvres en carbone, on pro- 
duit la gazéification dans une cornue verticale chauffée à 1300-1500°. Pour éviter la séparation de 
goudron par un espace vide, on la remplit complètement de coke. 


4 


PHOTOGRAPHIE 


Poudre-éclair à combustion lente pour usages photographiques, par FARBENFABRIKEN VORM. 
Frienricu Bayer et C°, à Elberfeld, — (D. R. P. 165259. — 29 juin 1904.) 

. On mélange du magnésium ou de l'aluminium métallique avec de l'acide tungstique ou des tungs- 

tates. On peut ajouter aussi d’autres substances. 


Deéveloppateur photographique, par AKTIENGESELLSCHAFT FüR ANILIN FABrIKATION, à Berlin, — 
* ] 


(D. R. P. 166799. — 2 mars 1905.) 
On se sert de ‘Ta p- _oxyphénylglycynanamide. 


BREVETS PRIS À BERLIN 109 


Procédé pour l’obtention d’une préparation chromée stable pour rendre sensibles à la 
lumière des couches de gélatine, gomme ou sucre et employable dans les procédés di- 
vers de reproduetion aux pigments, par AKTIENGESELLSCHAFT Fük ANILIN FABRIKATION, à Berlin. 
— (D. R. P. 166292. — 1°" mars 1905.) 

On se sert pour sensibiliser d’une solution de concentration convenable de bichromate dans l’eau et 
l’acétone. 


Procédé de préparation d'images en gélatine (Woodburytypie), par Jos LiviNGsTon, à Franc- 
fort-s/M. — (D. R. P. 165970. — 10 janvier 1905.) 
Le relief en gélatine est renforcé par un dépôt galvanique. 
Procédé de durcissement de la gélatine empéchant les épreuves de varier, par D' Hans 
Ruwpez, à Breslau. — (D. R. P. 167318. — 16 octobre 1904.) 
On traite la gélatine par du formol, de l’acroléine ou des combinaisons du chrome dissous dans l’al- 
cool, l’éther, l’acétone, etc. 


Procédé de préparation de couches de pigments pour la photographie, par Karl PFLanz, à 
Linz-sur-le Danube. — (D. R. P. 167752. — 30 novembre 1904.) 
On applique sur un support convenable une couche de couleur, et par dessus une couche d’albumine 
ou d’un dérivé d’albumine, ou d’un colloïde chromé ou à chromer postérieurement. 


CIMENTS. — MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION 


Procédé de fabrication de ciment artificiel par traitement par la vapeur et Pair ou la 
vapeur et lacide carbonique, par Henry Kezway Givyer BaAmRER, à Greenhithe (Kent), Angleterre. 
— D. R. P. 167968. — 16 mai 1903.) 
Ce brevet a trait à un dispositif de four tournant. 


Procédé de fabrication de briques de silice, par S. W. BerGzunn, à Stockholm. — (Brevet sué- 
dois 20891. — 30 septembre 1904.) 
On presse ensemble un mélange de chaux et de sable on couvre d’une huile siccative et on expose 
ensuite à l’action de la vapeur. Oa peut aussi mêler le sable et la chaux avec de l'huile de lin avant 
de presser ou enfin introduire l'huile avec la vapeur dans la brique pressée. 


Procédé de préparation de ciment, par R. ZezrexkA, à Vienne. — (E. P. 5513. — 16 mars 1905.) 

On fond ensemble du soufre et un sable ferrugineux ou du sable avec du Îer ou de l'acier en ajou- 
tant le colorant que l’on désire. On emploie ce ciment pour remplir les vides entre les briques, les 
pierres, les métaux, etc., pour fixer les tiges dans la pierre, etc. 


Procédé d’obtention d’une masse de remplissage pour paroïs en ciment, par SyLAIAN Léyy, à 
Mutzig (Alsace). — D. R. P. 165142. — 10 juin 1903.) 
Procédé consistant en une masse à base de pyrolusite, minium, litharge, huile de lin, essence de té- 
rébenthine et gutta-percha. On chauffe d’abord les substances, à l'exception de la gutta-percha, puis on 
ajoute à la masse la gutta. 


Procédé et dispositif pour lobtention de ciment par mélange d’un flux fondu pauvre en 
chaux avec de la chaux préalablement chauflée, soit seule, soit additionnée d’alumine, 
d’alealis, ete., par Edouard Pour, à Honnef-s/R. — (D. R. P. 165845. — 28 avril 1904.) 

On part de laitiers fondus, de marhes ou de pierres volcaniques ou de scories amenées à l’état de 
fusion que l’on mêle avec de la chaux pouvant être additionnée d’alumine, d’alcalis, etc. La masse 
fondue est répartie en poussière régulièrement dans la chaux chauffée et en poudre. On opère de même 
si la chaux est additionnée d’autres matières. 


Procédé d’obtention d’une composition pour pierre artificielle, par FRANZ RICHARD ALEXANDER 
SunpeLz, à Stockholm. — (D. R. P. 166853. — 15 avril 1903.) 
Du ciment de marbre ou une matière analogue est pulvérisé avec un corps capable de cristalliser 
comme du plâtre, du sucre, ou un mélange de corps analogues. On mélange par voie sèche, puis agite 
avec de la colle et moule la masse. Pendant le moulage cette masse cristallise. 





Procédé d’obtention de plaques de ciments solides et peu épaisses, par Julius Kossier, à 
Loickenzin, près Treptow. — (D. R. P. 167516. — 20 avril 1905.) 
Le ciment mêlé d’eau est introduit dans un moule garni de terre glaise humide. On le maintient en- 
suite humide sous pression. 


Procédé d’obtention de plâtre très absorbant, par Deurscner Girs-VEREIN, à Berlin. — (D. R. P. 
167518. — 13 octobre 1904.) 
On ajoute au plâtre un peu de carbonate de soude. 


Procédé de refroidissement de scories liquides ou de flux analogues pour les granuler, 
par Friedrich G. W. Tinim, à Hambourg. — (D. R. P. 167526. — 30 juillet 1904.) 
La scorie coule en quantité réglable sur de la scorie déjà solide. 


Procédé d’emploi des boues de carbure de caleïium purifié dans la fabrication de pierres 
de sable et chaux et de mortiers, d'après le D. R. P. 152460. — (D. R. P. 167558. — 20 mai 1904.) 
Ces boues servent d’agglomérant pour la fabrication de briques silico-calcaires, de mortiers, etc. 


Procédé de fabrication de marbre artificiel, par Deurscae KuNsTMARMOR WERKE GESELLSCHAFT m. b. 
Harrunc, à Cologne. — (D. R. P. 167570. — 17 février 1903.) 
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VERRERIE. — CÉRAMIQUE. — ÉMAILLERIE 


Procédé de réunion des métaux avec des matières vitreuses, par GÉNÉRAL ELECTRIC CP, à 
Schenectady (New- York). — (E. P. 26292. — 2 décembre 1904.) 
Pour réunir du verre ou des matières analogues avec-un métal ayant un coefficient de dilatation dif- 
férent, on applique le métal contre le verre en chauffant, en faisant agir sur l’intérieur du verre de 
l'air comprimé. Ce procédé est applicable aux lampes et tubes. 


Procédé d’obtention de décalcomanies pour la céramique, par Max Macpesoure, à Zehlendorf, 
près Berlin. — (D. R. P. 164864. — 27 juin 1903. ) 
Comme adhésif pour les couleurs, on se sert, aussi bien pour la couche supérieure que pour la cou- 
che inférieure, de lichen d'Islande que l’on applique sur le papier seul ou combiné avec d’autres subs- 
tances. 


Procédé de fabrication de plaques de mosaïque, par Franz-Joseph Künwez, à Weiss-Rirchlitz 
(Teplitz). — (D. R. P. 165117. — 17 décembre 1903.) 
Une plaque épaisse d'argile cuite est recouverte d’une couche pouvant se liquéfier au feu. Sur celle- 
ci sont posés les petits fragments constituant la mosaïque ; ils sont fixés avec elles par cuisson. 


Procédé d’émaillage de la tôle à base de phosphate de chaux pour diminuer la fusibilite 
et obtenir de lopacité, par Louis Hermsporr, à Chemnitz, et Reinhard Wacner, à Halle-a/S. — 
(D. R. P. 166672. — 26 juillet 1904.) 

On mélange dés verres renfermant de l’acide phosphorique avec des verres contenant de la chaux et 
la cuisson donne du phosphate de chaux. 


Pâte d’impression pour décor sous glaçure, par Richard Marzw, à Eichwald, près Téplitz 
(Bohème). — (Certificat d'addition 1658444. — 24 septembre 1902 au D. R. P. r60345. — 24 septem- 
bre 1902.) 

On ajoute au mélange du brevet principal renfermant de l'extrait d’aloès, du sirop et de la glycérine 
et des colorants pulvérisés, de la soude pulvérisée. 


Procédé de fabrication d'objets céramiques par pression, par D' Eugène Conrap, à Teltow. — 
(D. R. P. 166207. — 11 octobre r904.) 
Avant d'être introduite dans le moule, la matière a été complètement desséchée par chauffage dans 
le vide. 


Procédé de fabrication de briques réfractaires, plaques, ete., à base de sable et chaux 
avec addition éventuelle d’argile, par durcissement à la vapeur d’eau avant cuisson, par 
 Berhard Tnomas, à Charlottenbourg. — (D. KR. P. 166588. — 25 octobre 1903.) 

Le durcissement par la vapeur d’eau et la cuisson qui lui fait suite s’effectuent dans une même 
chambre. 


Procédé pour recouvrir des briques d’une couche de ue par Bruno Posrriscniz, à Mittel- 
Bielau, près Haynau (Silésie). — (D. R. P. 166589. — 4 mars 1904.) 
Les briques encore humides sont soumises à l’action d’un courant de sable. 
Procédé de fabrication de mosaique pour pavage ou revêtement, par Emil Sommerscaun, à 
Rakonitz, Bohême. — (D. R. P. 167185. — 24 mars 1904.) j 


On emploie des plaques céramiques brisées en morceaux, que FOR réunit avec de l'argile en poudre 
et presse à sec. 


À 


ENGRAIS 


Procédé de préparation d’un engrais à base de tourbe, par Hermann $S. Gerpès junior, à 
Brême. — (D. R. P. 165976. — 17 janvier 1902.) 
Les matières humiques, comme la tourbe, sont traitées par des alcalis, des silicates ou des phos- 

phates alcalins ou un mélange de ces deux derniers. On sèche et broie. 

Procédé de solubilisation des matières huimiques, par Hermann $S. Gerpès junior, à Brème. — 
(D. R. P. 165228. — r2 février 1904.) 

. On traite les matières humiques humides (sans addition de corps azotés) avec des alcalis caustiques 


ou carbonatés. On presse la masse si besoin est, la retourne et la laisse en repos jusqu'à ce que la fer- 
mentation en ait amené la'destruction. 


CELLULOID 


Procédé de fabrication de celluloïd ininflammable, par W.-C. Parxn et A. Wizcrams, à Dron- 
field, près Sheffield. — (E. P. 2238r. — 18 octobre 1904.) 


On incorpore au celluloïd de l'acide borique. Un mélange particulièrement convenable pour l’obten- 
tion d’un tel produit comprend : nitrocellulose, 4 parties ; camphre, 2 parties ; acide borique, 3 parties. 


COLLES. — GÉLATINE 
Procédé de POrRCUEE de la colle, par D' W1.-S. Sanirorr, à Saint-Pétersbourg. — (D. R. P. 166904. 
— 30 août 1904.) 


On dissout la colle dans une solution saturée d’un sel neutre et la précipite par un acide. On lave le 
précipité, l'amène en solution alcoolique acide, et la reprécipite et la relave. 
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Procédé de préparation de substance collante par évaporation des eaux de cellulose sul- 
fitée, par Max Ecs G. m. B. H., à Dresden-Lübtau. — (D. R. P. 166947. — 26 janvier 1905.) 
On ajoute à ces eaux de l’aldéhyde. 


Procédé de macération des os et autres matiéres pouvant fournir de la colle dans la fa” 

brication de celle-ei, par Otto Scaneiper, à Magdebourg. — (D. R. P. 167299. — 9 mai 1903.) 

Les os et autres matières à traiter sont pulvérisées et traitées par des solutions de matières pouvant 
fournir de l'oxygène comme le peroxyde de baryum, le peroxyde de sodium et d’autres hydrates, ou 
bien de l’oxygène gazeux ou en solution, après ou avant traitement par l'acide sulfureux, avec ou sans 
pression. Le phosphate de chaux rendu soluble est enlevé. 


Procédé de production de colle à partir des os en traitant à chaud les os par un agent 
de blanchiment, par D' Hermann Hizgerr et BAYERISCHE AKTIEN GESELLSCHAFT FÜR CHEMISCHE UND 
LANDWIRTHSCHAFILICH CHEMISCHE FaBriKatTe, à Henfeld. — (D. R. P. 167276. — 9 juin 1903.) 

On ajoute aux os amenés sous forme pulvérulente, en agitant, de l’acide sulfureux (ou an autre 
agent approprié : bisulfite ou combinaison sulfitée ou hydrosulfitée, hydrogène à l’état naissant, pero- 
xyde d'hydrogène). On opère à chaud, avec ou sans pression. On à ainsi une colle absolument 
blanche. 


COULEURS. — VERNIS 


Procédé de préparation de couleurs au silicate, par Carl Bart, à Francfort-s/M. — 
(D. R. P. 160934. — r9 juin r904.) 
On précipite une solution de sels métalliques par un silicate alcalin ou alcalino-terreux en solution 
et l’on broye l’hydrosilicate ainsi obtenu après dessiccation partielle ou totale. 


Procédé pour imprégner les surfaces des murs et les tableaux à fresque, par L. v. Pacar, à 
Copenhague. — (Br. danois 8149. — 3 février 1905.) 
On sèche complètement la surface des murs à l’air chaud et les recouvre après de paraffine colorée 
ou incolore, jusqu’à ce que la paraffine ait pénétré dans le mortier. On protège ainsi le mur contre l’hu- 
midité. 


Procédé de fabrication d’une laque mate, par Friedrich Goznscneiper, à Vienne.—- (D. R. P.165141. 
— 26 février 1904.) 
On ajoute de l’amidon à une laque à l’alcool. 


Procédé de préparation d’une composition employable en peinture, par NornppeuTscne Woz- 
KAMMEREI UND KAMMGARNSPINNEREI, à Delmenhorst, près Brême. — (D. R. P. 166563. — 1°" décembre 
1904.) 

On saponifie de la colophane par la quantité maxima d’un oxyde approprié, particulièrement de 
l’oxyde de zinc. Ce dernier peut être éventuellement remplacé en partie par de la magnésie. D’autre 
part, on prépare un corps gras neutre contenant un peu de savon magnésien. On dissout ces deux pré- 
parations dans un solvant approprié tel que de l’essence lourde de goudron. 


Composition inaltérable et inoflensive pour marquer les bestiaux, par pe BEAuvVOIR DE Lisse, 
à Waimata Valley, et Edwin Valentin Lurrrezz, à Gisborne, Nouvelle-Zélande. — (D. KR. P. 167773. 
— 8 octobre 1904.) 

On fait un mélange de goudron et de tartre. 


Procédé de préparation d’une couleur de revêtement formée d’oxyde ou d’hydroxyde de 
zinc et de sulfate de baryum, par William Joseph ArmBrusTer et John Monton, à Saint-Louis, 
Etats-Unis d'Amérique. — (D. R. P. 167772. — 3 avril 1903.) 

On ajoute à la solution d'un sel de zinc non sulfaté de l’hydroxyde de baryum qui précipite de l'hy- 
droxyde de zinc, puis on ajoute en même temps du sulfate de zinc qui forme du sulfate de baryte. 

Il reste une solution de zine prête pour un nouveau traitement. 


BREVETS DIVERS 


Procédé de recouvrement des têtes de pipe avec une composition poreuse, par Oscar Ro- 
caouL NacarozGer, à Cassel. — (D. R. P. 167344. — 25 janvier 1905.) 
La matière qui doit former l’intérieur de la tête de pipe est mêlée à des matières combustibles qui 
amènent la formation de canaux intérieurs facilitant l'élimination des produits nuisibles. 


Procédé d’obtention d’un succédané du liège, par Jean Fucus, à Charlottenbourg. — 
(D. R. P. 167780. — 25 janvier 1905.) 
On fait agir sous pression sur du cuivre, du nickel ou leurs oxydes chauffés. 


Procédé de fabrication de tubes, par Jules Bzanc, à Digne, France, — (D. R. P. 167650. — 25 dé- 
cembre 1903.) 
Les tubes en cellulose sont plongés dans un bain de Colbit à 120°,.jusqu’à complète saturation. 
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Analysés par M. JANDRIER 


MÉTALLURGIE 


Alliage pyrophorique. C.-A. von WecsBAcu, à Vienne, — (Br. américain 837017. — 27 novembre 
1903. — 27 novembre 1906.) 
Cet alliage est constitué par du cérium renfermant 30 ?/, de fer. 


Production de métaux au moyen d’oxydes. C. Vanrin, à Londres. — (Br. américain 837160. — 
23 août 1905. — 27 novembre 1906.) 
On met le feu à un mélange d'oxyde de fer et de siliciure d'aluminium. 


Alliages. R.-A. Hapriezn, à Sheffield. — (Br. américain 837682. — 21 août. — 4 décembre 1906.) 
On augmente la résistance électrique et la perméabilité magnétique des alliages fer-silicium-manga- 
nèse en les chauffant à une température plus élevée que celle de leur point critique et laissant refroidir. 


Traitement des minerais de cuivre. E.-H. HamiLTon, à Anaconda (Mont.). — (Br. américain 837562. 
— 19 décembre 1905. — 4 décembre r906.) 


Brasure. J.-A. Kennie, à New-York. — (Br. américain 838274. — 20 mars. — 11 décembre 1906.) 


On mélange 2 parties d’oxyäe de manganèse, 3 parties d'hématite rouge et 2 parties d'acide borique 
pulvérisé. 


\ 
Traitement des mattes de cuivre nickelifères. INTERNATIONAL NicreL C°.— (Br. américain 838125. 
— 23 décembre 1905. — 11 décembre 1906.) 
On fond la matte avec une charge renfermant le sulfate d’une terre alcaline, du charbon et du soufre, 
il se forme un polysulfure qui réagit sur la matte. 


Procédé de durcissement de l’acier. S.-N. BraGsaaw, à Manchester. — (Br. américain 838375. — 
8 juin. — 11 décembre 1906.) 
On chauffe de l’acier ordinaire à 860-900° C., puis on le plonge pendant longtemps dans un bain 
maintenu à une température de 705 à 730° GC. Enfin, on le trempe dans un bain froid. 


Alliage. G.-F. Azzen, à Granite City (Ilin.). — (Br. américain 839444. — 24 octobre. — 25 décembre 
1906.) 


Cet alliage est constitué par du plomb renfermant de 1/20 de 1 °/, à 4,5 °/, de nickel et de 1/20 de 


x 


1 à 4,5 /, de cuivre. 


NINERAIS 


Traitement des pyrites. T. R. RerraAcroRy ORE SynpicaTE, à Londres. — (Br. américain 839451. — 
27 mars. — 25 décembre 1906.) , 
Les pyrites de fer renfermant des métaux tels que l'or, l'argent, le cobalt, le cuivre ou le nickel sont 

pulvérisées et grillées en présence d'air et de vapeur à une température de 80o° Fahr. environ. On lixivie : 


pour dissoudre les sulfates de fer, de nickel, de cuivre et de cobalt et les résidus sont traités pour en 
extraire l'or et l’argent. 


Cyanuration. H.-B. Gozrscuns, à Dumont (N.-J.). — (Br. américain 840840. — 28 mars 1906. — 
8 janvier 1907.) 
Les minerais sont traités par une solution aqueuse de chlore dans laquelle on a injecté de l'oxygène 
ou de l’air, puis ensuite par une solution de cyanure sous pression. 


Traitement des minerais sulfurés. R.-L. Pacaarp, à Washington (D.-E.). — (Br. américain 
840511. — 11 janvier 1906. — 8 janvier 1907.) ; | 
Les minerais sulfurés renfermant de l'or sont pulvérisés et distribués dans un électrolyte susceptible 


de dégager du chlore. Lorsque le bain est saturé de chlore, on interrompt le courant électrique, le 
chlore oxyde les sels de fer et l’or entre en solution. 


Traitement des minerais d’or et d'argent. Just Minc C°, à Syracuse (N.-Y.). — (Br. américain 
841983. — 27 janvier 1906. — 22 janvier 1907.) 
Les minerais sont traités par l'acide sulfurique, un chlorure et nn oxydant de façon à dissoudre l’ar- 
Een allié à l'or et d’autres métaux qui pourraient gêner le traitement ultérieur, puis on cyanure le ré- 
sidu. 


« 


Traitement des minerais. C.-A. Dieu et W. Koeuer, à Cleveland (Ohio). — (Br. américain 842139. 
— 28 mars 1906. — 22 janvier 1907.) 


Les minerais renfermant du nickel et d’autres métaux dont les chlorures sont décomposables par oxy- 
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dation sont traités de façon à transformer tous les métaux en chlorure, puis on chauffe en oxydant à 
une température telle que le chlorure de nickel ne soit pas décomposé, mais suffisante pour décompo- 
ser les autres chlorures présents. 


PRODUITS CHIMIQUES MINÉRAUX 


Ammoniac et alcali caustique. G.-E. Cassez, à PDU ins — (Br. américain 830299. — 22 août 
1904. — 4 septembre 1906.) 
On soumet l’air à l’action de décharges électriques et on envoie le mélange gazeux dans une solution 
d’alcali caustique, on ajoute un sel de ‘plomb pour former la quantité de nitrites nécessaire et on élec- 
trolyse sans diaphragme. 


Appareil pour la liquéfaction des gaz. Raoul Picrer, à New-York. — (Br. américain 830613. — 
12 janvier 1901. — 11 septembre 1906. ) 


Appareil pour la production d’air ou d’oxygène fortement ozonisé. À. Decaaux, à Paris. —- 


(Br. américain 830975. — 928 avril 1904. — r1 septembre 1906.) 

Appareil et procédé pour la préparation d’une solution de bisulfite. N. Hearn, à Antioch (Cal.). 

— (Br. américain 830996. — 19 octobre 1905. — 11 septembre 1906.) 

Purification de l’acide chlorhydrique gazeux. W. Hesexsacu, à Mannheim. — (Br. américain 
834977. — 2 décembre 1905. — 6 décembre 1906.) 
Après ‘filtration sur substance poreuse, on lave le gaz avec une huile minérale. 

Bicarbonates alealins. J.-C. Beurens, à Brême. — (Br. américain 835771. — 19 mai. — 13 novem- 
bre 1906.) 


On fait arriver de l'acide carbonique et de la vapeur sur du monocarbonate et on maintient une pres- 
sion telle que la vapeur ne se condense pas et qu’à la température du mélange, il ne puisse y avoir dé- 
composition du bicarbonate formé. 


Appareil pour l’analyse des gaz. Emil Scuarz, à Francfort-s/M. — (Br. américain 835559: — 
2 décembre 1905. — 13 novembre 1906.) 
Séparation de l’arsenic. W. HasenBacn, à Mannheim. — (Br. américain 836034. — 24 août. — 


13 novembre 1906.) 
L’acide sulfurique renfermant de l’arsenic est saturé d’acide chlorhydrique, l’arsenic est ainsi trans- 
formé en chlorure que l’on dissout et sépare au moyen d'huile minérale. 


Sels de lithium. C. Pourenc, à Paris. — (Br. américain 837781. — 15 mai. — 27 novembre 1906.) 

Les minerais de lithium sont pulvérisés et mélangés à du bisulfite de soude en proportions détermi- 
nées. On chauffe au rouge, lessive pour éxtraire le sulfate de lithium et précipite ensuite le lithium à 
l’état de carbonate. 


Appareil pour la concentration de l’acide sulfurique. Louis Srance, à Aix-la-Chapelle. — 
(Br. américain 837592. — 13 septembre. — 4 décembre 1906.) 


Acide borique. O0. Besr, à Daggett (Cal.). — (Br. américain 837378. — 18 juin. — 4 décembre 1906.) 
Les borosilicates sont décomposés par un acide convenable, puis on ajoute une quantité de chaux suf- 
fisante pour se combiner à la silice dissoute, on sépare ensuite le silicate de chaux. 


Sulfate de peroxyde de manganèse. BADiscue ANILIN uxp SopA Fark, à Ludwigshafen. — 
(Br. américain 837777. — 2 septembre 1903. — 4 décembre 1906.) 
On oxyde un sel de manganèse dans une solution renfermant au moins 48 °/, de H?S0*. Cette subs- 
tance est noire, elle a pour formule Mn(S0‘}. Elle se dissout dans l'acide sulfurique renfermant de 48 
à 78 SO‘? en donnant des solutions noires ou brunes qui, portées à l’ébullition, donnent de sons 
et du sulfate de manganèse. 


Nitrate d’ammonium. VW. Fezn, à Hônningen-s/R. — (Br. américain 839741. — 1° mai. — 
25 décembre 1906.) 
On soumet un nitrate alcalin à l’action d’un gaz dilué renfermant de l’ammoniaque et de l’acide car- 
bonique. 


Acide chromique. Caemscue Faprix GRissugtm ELErTRON, à Francfort-s/M. — (Br. américain 841278. 
— 9 novembre 1906. — 15 janvier 1907.) 
On chauffe un chromate avec de l’acide sulfurique, il se forme un bisulfate et de l'acide chromique, 
on évapore, fond le mélange et sépare ensuite les deux couches fondues superposées. 


Perborate de sodium, Korsscer et Hasszacuer Caemicaz C°, à New-York. — (Br. américains 842479, 
842477, 842472 et 842473. — 7 février 1906. — 29 janvier 1907.) 
On fait réagir le peroxyde de sodium et l’acide carbonique sur le borax ou l'acide borique ou bien on 
fait réagir sur le borax ou l’acide borique le peroxyde de sodium et un bicarbonate alcalin. 


Carbonate de fer. À. FLücce, à Hanovre. — (Br. américain 842452. —- 15 novembre 1906, — 29 jan- 
vier 1907.) 
On pulvérise dans de la glycérine à l’abri de l’air et à froid 100 parties de sulfate de fer et 80 parties 
de bicarbonate alcalin, on ajoute la masse à de l’eau saturée d’acide carbonique, puis on sépare le car- 
bonate de fer de la solution de sulfate alcalin. 


114 BREVETS PRIS A NEW-YORK 


Combinaison d’hydrosulfite de zine et de formaldéhyde. E. Fourneaux, à New-York. — 
(Br. américain 814031.— 8 mai 1905. — 6 mars 1906.) 
Sur un hydrosulfite alcalin, on fait réagir le zinc et un acidé assez lentement pour qu’il n’y ait pour 
ainsi dire jamais d'acide libre. Il se forme ainsi une combinaison zincique basique. 


Combinaison d’hydrosuifite de zine et de formaldéhyde. E. Fourneaux, à New-York. — 
(Br. américain 814031. — 14 juillet 1905. — 6 mars 1906.) 
Sur : molécule de zinc, on fait réagir 2 molécules d'acide sulfureux, on ajoute 2 molécules de form- 
aldéhyde et la solution qui en résulte est réduite au moyen d’une molécule de zinc, il se forme une 
combinaison zineique borique d’hydrosulfite et de formaldéhyde. 


Solution d’hydrosulfites. P.-S, CLarkson, à Beverly (N.-J.). — (Br. américain 827420. — 7 novembre 
1909: — oi juillet 1906.) 
On fait réagir sur l'acide sulfureux le zinc en présence de phosphate trisodique. 


Hydrosulfite. FarBwerke, à Hœchst-s/M. — (Br. américain 839500. — 20 décembre r905. — 
25 décembre 1906.) 
On évapore en présence d’acétone et d’ammoniaque une solution d’hydrosulfite alcalin. On obtient 
une poudre blanche facilement soluble dans l’eau, cette solution, chauffée, a l’odeur de l’ammoniaque 
et de l’acétone, elle réduit les acides indigosulfoniques à la température ordinaire. 


PRODUITS CHIMIQUES ORGANIQUES 


Acide syeolique, Tue Kôsszer et Hasscacner Caemica C°, à New-York. — (Br. américain 837083. 
— 14 juin. — 27 novembre 1906.) 
Dans le er ubnt cathodique d’un appareil électrolytique, on réduit de l'acide oxalique en solu; 
tion dans de l’acide sulfurique chaud dilué de façon à ce que l'acide oxalique ne participe pas à la con- 
ductibilité. On emploie des cathodes en plomb. 


Dérivé du menthol. FARBENFABRIKEN, à Elberfeld. — (Br. américain 836914. — 23 juin. — 27 noyem- 

bre 1906.) 

On obtient un éthoxyacétylmenthol en faisant réagir sur le menthol le chlorure éthox yacétylique, 
C’est un liquide limpide, incolore, huileux bouillant à r53° C. sous une pression d'environ 20 milli- 
mètres. Il est soluble dans lalcool et l’éther. Les alcalis dilués le scindent en menthol et en acide éthoxy- 
acétique. Il possède des propriétés thérapeutiques. 


Alkylaminométhylpentylbenzoates. Caemiscue FABrik Aur AKTIEN, à Berlin. — (Br. américain 
837899. — 14 mars. — 4 décembre 1906.) 
Ces nouveaux composés ont pour formule générale : 


R 
A1 
[| R 
CH5 — CG — CH? — CH — O0 — CO — CH 
| 
CH° CH” 
dans laquelle R représente un groupe alkyïique et R' un atome d'hydrogène pouvant être remplacé par 
un groupe alkylique. 
Sous forme de bases libres, ces composés sont des corps huileux peu solubles dans l’eau mais facile- 


ment solubles dans les solvants organiques. 1ls se combinent facilement avec les acides Moon ou 
inorganiques pour former des sels possédant des propriétés anesthésiques. 


Ethers de Pacide carbamique. Usines cuimiQues pe BALE. — (Br. américain 839100. — 9 août, — 
25 décembre 1906.) 
On traite par le chlorure de l’acide carbamique un pyrogallol-1-3-dialkyléther. On chtient ainsi des 
aiguilles blanches ou incolores fusibles de 148 à 152° C., solubles dans l’eau bouillante, à peu près in- 
solubles dans l’éther, légèrement solubles dans la benzine chaude et facilement solubles dans l'alcool 
chaud. On se propose d'employer ce produit contre la tuberculose. 


Ethers boriques des terpènes. VEREINIGTE CHININFABRIREN ZIMMER et C°, Francfort-s/M. — (Br. amé- 

ricain 841738. — 31 mai 1906.) 

Ces éthers sont obtenus en chauffant un alcool terpénique avec de l’äcide borique. Le menthol four- 
nit ainsi une poudre cristalline insipide, ayant une légère odeur de menthol, difficilement soluble dans 
l'alcool, facilement soluble dans la benzine ou un mélange de benzine et d'éther. Elle se décompose en 
menthol et acide borique lorsqu'on la chauffe avec des acides ou des alcalis dilués. 


Nitroglycérine. A. Mixozasczar, à Kastrop. — (Br. américain S3ogog. — 5 janvier 1905. — 
11 Septembre 1906.) 
On fait réagir l'acide nitrique sur la glycérine en présence d'un déshydratant, on neutralise ensuite 
et sépare le mélange de dinitro et trinitroglycérine. 


Blanchiment. Bapisone AniziN uvn Sopa Fagrix, à Ludwigshafen. — (Br. américain 837730. — 
12 juillet. — 4 décembre 1906.) 


. Les substances à blanchir sont traitées par un sel de zinc basique de l'acide formaldéhydesulfoxy- 
ique. 
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Ethers alkyliques de la morphine. L.-H. Reuter, à New-York. — (Br. américain S42o1r. — 
19 Mars 1906. — 22 janvier 1907.) 
On dissout de la morphine anhydre dans de l'alcool anhydre, on ajoute du sodium et un mélange 
d'oxalate de méthyle anhydre et d’éther diméthylsullurique également anhydre. 


Composé organique iodé. Emil Fiscuer, à Berlin. — (Br. américain 842140. — 23 octobre 1906. — 
22 janvier 1907.) 
On revendique le sel de magnésium de l'acide monoiodobéhénique (C*#H#01}Mg. C'est un corps s0- 
lide stable, incolore, insipide et insoluble dans l’eau. 


Vanilline. E. Frocer-Decarierre, à Courbevoie (France). — (Br. américain 841957. — 96 juin 1902. — 
. 22 janvier 1907.) 

On obtient de la vanilline ou des aldéhydes aromatiques similaires renfermant un groupe phénolique 
libre en soumettant les phénols bivalents à l’action de l’oxygène en présence de terpènes. 


Solutions pour immunisations. P. Berczz et F. Meyer, à Berlin. — (Br. américain 842619. — 
13 septembre 1906. — 29 janvier 1907.) 
On traite par l'acide chlorhydrique liquide et anhydre (?) les poisons des bactéries, on évapore l’acide 
et on extrait le produit. 


Nouveaux éthers. Charles Moureu, à Paris. — (Br. américains 843289 et 843290. — 27 juin 1905. - 

5 février 1907.) L 

Les éthers de l’acide méthyl-7-oetène-6-ine-2-oique-r sont des liquides huileux transparents à peu près 
incolores et possèdent une odeur aromatique plus ou moins marquée. Ils sont plus légers que l’eau. Fa- 
cilement solubles dans l’alcool, l'éther, le benzol et la gazoline,ils bouillent de 115 à 135° sous une pres- 
sion de 20 millimètres. L’éther méthylique, par exemple, bout de 115 à 1259. 

L’éther méthylique de l'acide isoamylpropioliqueméthyl-6-heptine-2-oique-r bout de 98 à ro0° C. sous 
une pression de 18-20 millimètres, sa densité à o° est 0,942 et il possède les propriétés générales ci- 
dessus mentionnées. 


Solution de quinate ferrique et d’albumine. J. Trause et K. Wozresten, à Berlin. — (Br. améri- 
cain 839232. — 15 février. — 25 décembre 1906.) 
On obtient une solution stable en mélangeant un colloïde organique avec un quinate et un composé 
de fer. 


Composés iodés. FARBENFABRIKEN, à Elberfeld. — (Br. américain 839569. — 16 décembre r905. — 
25 décembre 1906.) 
Ces composés sont Les sels alcalino-terreux de l’acidé monoiodobéhénique. Le sel de chaux 


(C2H#20!°)Ca 


est un corps solide stable, insipide, incolore et insoluble dans l’eau. 


Solution d’oxyhémoglobine. W.-J. J. Henprirszoon, à la Haye. — (Br. américain 840326. — 
28 octobre 1905. — 1° janvier 1906.) 
On sépare le sérum ; la masse de corpuscules est mélangée à une solution de sel, on passe ensuite à 
la centrifuge use pour éliminer les dernières traces de sérum. On agite ensuite la masse avec de l’eau 
et de l'amiante finement divisée et, par filtration, on obtient une solution d'oxyhémoglobine. 


Composition à base de caséine. B.-B. Gocpsmiru, à New-York. — (Br. américains à 84093r et 
840932. — 28 août 1906. — $S janvier 1907.) | F 
On obtient une composition thermoplastique utilisable pour l’enregistrement des sons en mélangeant 

de la caséine à du $-naphtol. ; 


Dentifrice. F.-P. Bernarr, à Worcester (Mass). — (Br. américain 840738. — 11 mai 1906. — 
8 janvier 1907.) 
Ce dentifrice est un mélange de bioxyde de magnésium, de craie et de savon. 


Hydrate de terpine. L.-H. Reurer, à New-York. — (Br. américain 840962. -- 24 février 1906. — 
8 janvier 19057.) 
On sature de la sciure de bois, de l'essence de térébenthine et, sur le mélange, on fait réagir de l’acide 
‘sulfurique dilué, on laisse macérer, et on sépare l'hydrate formé de l’excès d'acide et d'huile non trans- 
formée. 


Savon. L.-H. Reuter, à New-York. — (Br. américain 842010. — 24 février 1906. — 22 janvier 1907.) 
Afin de neutraliser l’alcali libre du savon, on y ajoute un sel de zinc, on chauffe et concentre le li- 
quide pour obtenir un savon sec, 


CELLULOSE 


_Filaments de viscose. M. Muzzer, à Aldamm. — (Br, américain 836452. — 24 avril. — 2o novembre 
1906.) 
On fait passer les fils ou filaments de viscose dans une solution aqueuse renfermant du bisulfate de 
sodium et de l’acide sulfurique. 
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Filaments de caséine. F. Toprennaupr, à Cologne. — (Br. américain 836788. -— 17 juillet 1905. — 
27 novembre 1906.) k . 
On fait une solution alcaline de caséine suffisamment épaisse pour qu’on puisse en former des fils 

que l’on passe dans un bain acide renfermant de la formaldéhyde ; ces fils peuvent ensuite être teints. 


Dérivé de la cellulose. G.-W. Mizes, à Belmont (Mass.). — (Br. américain 838350. —— 23 novembre 
1904. — 11 décembre 1906.) 1 è À 
On forme une acétylcellulose à peu près anhydre et on l’hydrate partiellement. Le produit est inso- 
luble dans l'alcool, soluble dans le tétrachlorure d’acétylène et partiellement soluble dans l’acétone et 
le chloroforme suivant le degré d’hydratation. 


Filaments de cellulose. R. Lunrueyer, à Bruxelles. — (Br. américains 839013 et 839014. — 29 mars 
1905. — 18 décembre 1906.) SE ; à 14 
On élimine un peu d’ammoniaque de la solution cuproammonique de cellulose et on l'envoie en jets 

fins dans une solution d'acide sulfurique de 2 à 15 °/, et ensuite dans une solution de soude caustique 

pour merceriser. 


Cellulose. Hanauer KunsrseipErABRIR, à Hanau, — (Br. américain 839825. — 7 juin 19066. — 
1°" janvier 1907.) ; À CAS 
On fait arriver une solution cuproammonique de cellulose dans une solution de soude caustique 

chaude, après coagulation, on traite de nouveau par la soude caustique, puis on lave à l’eau acidulée 

qui décolore le produit, on découpe ensuite le produit suivant les besoins. 


Procédé pour charger la soie. Charles Simon, à Patterson (N.-J.). — (Br. américain 840264. — 
ro Mai 1906. — 1°" janvier 1907.) à : 
On traite la soie en présence d’un sel métallique par une solution d'extrait de québracho et un sel 
d’étain. 
Solution de cellulose. HAnAuER KUNSTSEIDEFABRIK, à Hanau. — (Br. américain 840611. — 7 juin 1906. 
‘ — 8 février 1907.) 
On agite avec de l’oxyde de cuivre de la cellulose imprégnée d’ammoniaque. 


PÉTROLES. — RESINES 


Procédé de traitement des huiles hydrocarbonées. D.-T. Day, à Washington. — (Br. améri- 
cain 826089. -— 19 décembre 1905. — 17 juillet 1906.) 


On filtre sur du noir de platine ou de palladium en même temps qu’on sature les huiles d'hydrazine. 


Purification de l’eau. Vera Cuemicaz C°, à Milwaukee (Wis.). — (Br. américain 828938. — 25 mars 
1904. — 21 août 1906.) | 1 
On ajoute à l’eau une émulsion de résine saponifiée et, plus tard, on ajoute de l’alun qui produit une 
coagulation qui entraîne toutes les impuretés. 


Solidification du pétrole. W.-J. Kusss, à Tunis. — (Br. américain 830333. — 1€ mars 1904. — 
4 septembre 1906.) D Le 12 
A 100 litres de pétrole, on ajoute ro kilogrammes de résine et 10 kilogrammes de graisse animale, 
puis une solution de 5 kilogrammes de soude caustique dans 10 litres d’eau- et ensuite r litre d'acide 
chlorhydrique. 


Purification des huiles provenant de la distillation de substances résineuses et autres* 
Albert Hesse, à Wilmersdorf. — (Br. américain 835907. — 12 avril. — 13 novembre 1906.) . 
On élimine les mauvaises odeurs en distillant ces huiles dans le vide et en présence d’un métal alca- 
lin. 


Appareil pour la rectificatien continue des pétroles bruts. Emile Barger, à Paris. — (Br. amé- 
ricain 836732. — 20 juin 1902. — 27 novembre 1906.) 


Désodorisation des produits de la distillation du pétrole. J. ArmsTRoNG, à Baltimore. — 
(Br. américain 837655. — 30 décembre 1904. — 4 décembre 1906.) 
On traite ces produits par une solution renfermant du chlorure de chaux et du carbonate de soude, 
puis par une solution de bichromate de potasse. 


Traitement des lignites. L. STEeRNE, à Londres. — (Br. américain 838281. — 22 juin. — 11 décem- 
bre 1906.) 
Les lignites sont traitées, dès que leur surface est sèche, par du pétrole brut, de façon à prévenir 
l’'évaporation de l’eau qu’ils renferment et leur désintégration subséquente. | 


Engrais. J. HammerscuLAG, à Strasbourg. — (Br. américain 838108. — 15 octobre 1902. — 11 décem- 
bre 1906.) d: | LR à | 
On traite l’humine à une température élevée et sous pression par une solution alcaline, on ajoute 

ensuite des silicates alcalins et des phosphates. 
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Analysés par M. Taaguis. 





MINES. — MÉTALLURGIE. — ÉLECTROMÉTALLURGIE 


Perfectionnements aux procédés d’extraction des métaux de leurs minerais et déchets 


en contenant, par Gurexsonn (Angl.), rep. par Hozccrorr. — (Br. 363011. — 6 février. — 21 avril. 
19 juillet 1906. 
Objet du brevet. — Procédé consistant surtout dans l’emploi du borate de manganèse, en combinai- 


son avec d'autres agents réducteurs ou liquéfiants de scories telles que carbone, spath-fluor ou un mé- 
lange de soude ou de potasse caustiques. Pour les minerais d’étain, de cuivre, de nickel et de zinc, on 

8 c P ustuq s : ) 
prend x partie de borate, r partie de carbone, 4 parties d’un fondant de spath fluor. 


Procédé pour le traitement des minerais sulfurés complexes après oxydation et des mi- 
nerais oxydés naturellement contenant du zine, par Rumporn et Parcnin (Angl.), rep. par 


CuASSEvVENT. — (Br. 363025. — 6 février. — 21 avril. — 19 juillet 1906.) — (Demande de brevet dé- 
posée en Angleterre le 8 février 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé de traitement des minerais oxydés complexes contenant du zinc afin 


d'éliminer le zinc de ces minerais, ainsi que le cuivre, le cadmium, le manganèse, le nickel, le cobalt, 
l’arsenie, l’antimoine, le plomb, le bismuth, l’étain ou l'un quelconque de ces métaux ou itous ces mé- 
taux, consistant dans l'emploi d’une solution de sulfate ferrique, d'acide sulfurique et de chlorure de 
sodium et d’eau à peu près dans les proportions de r °/, de sulfate ferrique, 10 parties en volume 
d'acide sulfurique du commerce, 100 parties d’eau additionnée d’une quantité de chlorure de sodium 
telle qu’elle ne puisse dissoudre le chlorure d'argent. On lave le minerai pulvérisé avec cette solution. 


Procédé d’extraction par voie humide, de l’or, du platine, de l’argent, du nickel et du 
cuivre, par SEIGLE, rep. par RaBiczoun., — (Br. 363039. — 6 février. — 23 avril. — 19 juillet 
1906.) 

Procédé consistant à soumettre les minerais siliceux à l’action de la vapeur d’eau sous pression de 

3 atmosphères au plus en présence de sels susceptibles de donner des silicates ou borates, tandis que 

leurs acides sont mis en liberté et réagissent sur le métal pour le dissoudre ; pour l'or, par exemple, 

on emploie un mélange de chlorure de calcium et de nitrate de sodium. 
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Alliages pour plaques de blindages, par Sander, rep. par Bert. — (Br. 361411. 

1909. — 22 juin 1906.) 

Objet du brevet. — Fabrication d’alliages cémentés ou non, nickel-chrome-molybdène, nickel-molyb- 
dène, nickel-tungstène, nickel-chrome-tungstène. 

Description. — 1° Carbone au maximum 0,25 °/,, nickel environ 3,5, molybdène au minimum 0,500 ; 
2° carbone au maximum 0,25 /,, nickel environ 3, chrome 0,500 environ, molybdène au minimum 
0,500 ; 3° carbone au minimum 0,25 ?/,, nickel 3,5, tungstène au minimum : /,; 4° carbone au maxi- 
mum 0,25, nickel environ 3, chrome environ 0,500, tungstène au minimum 1. 


Procédé pour produire une couche protectrice sur la face interne des tubes, par Deurscn- 
OESTERRAISCHE-MANNESMANNWAHREN WERKE (All.), rep. par CnAssevenT. — (Br. 362886. — 31 janvier. 
— 14 avril. — 11 juillet 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à recouvrir d’une couche très peu épaisse, d’un mélange formé 
avec du copal-dammar dissous dans l’essence de térébénthine et additionné de 35 ?/, d'huile de lin et 
chauffé un certain temps à roo° C. : 


Procédé de réduction des minerais de fer, par WesTerManx Process Company (Et.-Un.), rep. par 
BRANDON. — (Br. 363069. —- 8 février. — 24 avril. — 20 juillet 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à réduire les minerais de fer par le gaz à l’eau, à une tempé- 
rature de r100° C. 


Procédé de fabrication de fer et d’acier, par HasPer EISEN UND STAuLWERK (All.), rep. par 

Kcorz. — (Br. 363282. — 714 février. — 28 avril. — 25 juillet 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant, dans la fabrication de fer ou d’acier au convertisseur, à in- 
suffler du charbon dans le bain de fer dès le début de la déphosphoration, puis d’une manière régu- 
lière et ininterrompue pendant toute cette opération, de manière à rendre inutile toute addition de 
ferromanganèse. 


Méthode de traitement de l’acier au manganèse, par Brinron (Et.-U.), rep. par BRANDON. — 

(Br. 363401. — 19 février. — 2 mai. — 31 juillet 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à fondre l'acier dans sa forme finale, à le laisser refroidir à 
une température telle qu’on puisse le recouvrir de sable pour empêcher le refroidissement, et à main- 
tenir à la température entre un point légèrement au-dessus de la température atmosphérique normale 
et 545° C. environ, à passer ensuite l’objet dans un four sensiblement chauffé à une température égale 
à celle de l’objet, à élever rapidement la température à un degré déterminé d'avance, puis à le plonger 
dans l’eau. 
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Procédé de production d’acier en petites masses, par TROPENAS, rep. par ManiLuier et RoBELer. 

— (Br. 363507. — 20 février. — 7 mai. — 2 août 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé de production de l'acier par petites masses dans un type de convertis- 
seur quelconque, caractérisé par l'addition de ferrosilicium ou de fonte siliceuse en quantité variable 
suivant la teneur de la fonte employée, immédiatement après ou peu de temps après l'apparition de la 
flamme du carbone qui subsiste pendant toute la durée de laffinage servant toujours de contrôle, sans 
interruption, jusqu’à la fin de l'opération, et permettant de se servir des caractères de cette flamme 
pour l'arrêt de l'opération au moment précis où l’affinage est terminé, réalisant ainsi l'obtention des 
teneurs en carbone prévues d'avance sans excès de silicium, sans suroxydation, et la possibilité d’ob- 
tenir de nouveau cette même qualité, indéfiniment, sans variation dans des charges différentes. 


Perfectionnements dans la produetion ou la préparation du nickel, par Esworrey (Angl.), 

rep. par ARMENGAUD aîné. — (Br. 361452. — 9 mai 1905, — 9 mai. — 17 juillet 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à réduire le nickel oxydé ou autre composé de nickel réduc- 
tible, par l'hydrogène ou le gaz à l’eau, et chauffage du nickel qui en résulte dans un gaz inerte, de 
sorte que le nickel devient pâteux, cohérent et peut être concassé en grains poreux et spongieux ou 
bien à faire passer le nickel carbonyle sur de la brique réfractaire concassée, de Ja pierre ponce de la 
fibre d'amiante, ou autre matière poreuse, à une température suffisante pour décomposer le nickel- 
carbonyle, ce qui fait que le nickel se dépose sur la matière première. , 


Kronze aciéré inoxydable à haute résistance, par DE LAGATINERIE. — (Br. 361460. — 1x mai 
1905, — 11 mai. — 17 juillet 1906.) 
Objet du brevet. — Bronze composé de cuivre rouge 574, étain 0,04, zinc 405, aluminium 0,1, man- 


ganèse o,r, acier doux 1,9. 

Procédé d'extraction du lithium ,àa l’état de carbonate, de l’amblygonite et autres mine- 
rais de lithium, par Les EraBzissemenrs Pourenc frères, rep. par Monreiner. — (Br. 361517. — 
97 mai 1905. — 28 mai. — 98 juillet 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi du bisulfate de soude en proportions exacte- 

ment dosées et mélangées à de l’amblygonite et à chauffer progressivement au rouge, à lessiver et à 

précipiter le sulfate de lithium à l’état de carbonate par le carbonate de sodium. 


Procédé de transformation partielle ou totale du fer en acier, par A. Darraco, rep. par MA- 
riLuier et Rogezer. — (Br. 364112. — 16 février. — 22 mai. — 14 août 1906.) — (Demande de bre- 
vet déposée en Italie le 24 décembre 1905.) ï 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer les pièces avec des substances telles que corne, fer- 

rocyanure, bichromate de potassium et chlorure d'ammonium, et à refroidir brusquement. Les subs- 

tances sont mélangées en proportions variables. 6 
Description. — Exemple : 1° Poudre de corne 0,400 kil., ferrocyanure 0,450 kil., bichromate de po- 

tassium 0,100 kil., chlorure d’ammonium 0,050 kil. ; 2° poudre de corne 0,090 kil., ferrocyanure de 
potassium 0,700 ; bichromate de potassium o,or0 kil., chlorure d’ammonium 0,200 kil. ; 30 poudre de 
corne 0,845 kil, ferrocyanure 0,100 kil., bichromate 0,050 kil., chlorure d'ammonium 0,005 kil. Les 
pièces sont enfermées dans un caisson, et recouvertes de la matière et chauffées pendant 2 heures et 
demie à 3 heures. 


Procédé thermique basé sur laetion du silicium combiné au magnésium ou à ses com- 
posés, par Gocpscamipr (All), rep. par Azsi. — (Br. 364313. — 16 mars. — 28 mai.— 21 août 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans l’emploi comme réducteur d’un mélange ou d'un alliage 

de magnésium et de silicium en proportion variable, soit 12 °/, de magnésium et de silicium, ou. 18 ?/ 

de magnésium et 8 ?/, de silicium que l’on ajoute aux composés que l'on veut réduire et pulvérisés où 
granulés. 

Procédé de préparation de métaux, de métalloides ou de leurs alliages, par Kuune (ALL), 
rep. par Frey. — (Br. 364329. — 17-mars. — 2$ mai. — 21 août 1906.) — (Demande de brevet dé- 

posée en Allemagne le 14 octobre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet la production des métaux et des métalloïdes qui ne 
peuvent être traités par le procédé Goldschmidt, consistant à les soumettre à l’action d’un mélange 
d'aluminium, de chlorate de potassium, et à enflammer soit 9 parties d'aluminium, 5 parties de chlo- 
rate, 3 parties d’un composé de bore que l'on veut trailer. 


Procédé de réduction des minerais, par Townsenp (Et.-Un.), rep. par Ricor et Prévosr. — 
(Br. 364379. — 17 mars. — 30 mai. — 22 août 1906.) | Es 
Objet du brevet. — Procédé s’appliquant spécialement à la galène, consistant à placer le minerai dans 

ün bain d’un électrolyte en fusion, lequel est inerte vis-à-vis du minerai, et qui est constitué par un 

sel haloïde fondu, et à faire passer un courant électrique dans le minerai qui est à la cathode. 

Procédé métallurgique et électrométallurgique d’obtention du cuivre, par Jumeaw, rep. par 
Fayozcer. — (Br. 364480. — 20 mars. — 30 mai. — 22 août 1906.) é : 
Objet du brevet. — Procédé consistant à précipiter le cuivre par l’acide sulfureux, puis île sulfite cui- 

vreux èst décomposé par l'acide sulfurique ou tout autre incapable de former un sel cuivreux. Il se 

précipite du cuivre 


SOCu? + SO‘? — Cu + CuSOi + SO? + H20 


Le cuivre est mis en lingots ou plaques, par fusion ou compression, puis on forme "des anodes que 
l'on soumet à l’action de l’électrolyse dans une cuve d’affinage électrique ordinaire. 
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Procédé d'extraction du cuivre et d’autres métaux des résidus de pyrites grillées qui en 
renferment, par Tixter. — (Br. 364512. — 9 mars. — 7 juin. — 23 août 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les pyrites grillées par un courant de chlore en li- 

queur acide, à une température de 700 à 80° C. 


Procédé de production de lPaluminium, par Berrs (Et.-Un.), rep. par BLérry. — (Br. 364591. — 
23 mars. — r juin. — 23 août 1906.) — (Demande de brevet déposée aux Etats-Unis le r°° avril 
1905.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à électrolyser l'aluminium en bain de fusion qui soit plus 
lourd que l'aluminium et plus léger que les composés à traiter, de telle sorte qu’une couche d’alumi- 
nium flotte sur le bain et forme cathode, tandis que le bain contenant le composé constitue l’anode. 


Procédé de régénération de lélectrolyte servant à lPextraction par voie électrolytique du 
cuivre contenu dans les vieux bronzes, par Tuirior et Mae dit Nouauer, rep. par CHASSEVENT. 
— (Br. 364588. — 26 mars. — 2 juin. — 26 août 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans l’addition en quantités voulues, d’une part, d’acide sul- 
furique, et, d'autre part, d'anhydride cuivrique emprunté à des tournures de cuivre ou mieux de 
bronze préalablement oxydées par grillage à l'air. 


Production électrolytique de Pétain métallique peu adhérent et cohérent, par Triror et 
Mace dit Nouauer. — (Br. 364589. — 26 mars. — 2 juin. — 26 août r906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant en principe dans la formation d’une solution de stannate de 
sodium, l’épuration de la solution à chaud à 70° par addition de sulfure de sodium, puis enfin électro- 
lyse de la solution de stannate de sodium. 


Procédé de fabrication d’une poudre de moulage, par Muzer (AIL.), rep. par Danzer. — 
(Br. 364607. — 27 mars. — 6 juin. — 25 août 1906.) 
Objet du brevet. — Dissoudre ro kilogrammes de laque dans 50 kilogrammes d’alcool, ajouter à 
cette solution roo kilogramrmes d’amidon en poudre, évaporer l’alcool et pulvériser le résidu desséché. 


Perfectionnements aux procédés de fabrication de l’acier au convertisseur Bessemer : 
revêtement basique ou neutre et au four Talbot également à revêtement basique ou 


neutre, par Picar. — (Br. 364837. — 2 avril. — :2 juin. — 30 août 1906.) — (Demande de brevet 
déposée en Allemagne le 3 avril 1903.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter dans le four Talbot ou le convertisseur Bessemer, 


tous les deux à revêtement intérieur basique ou neutre, à la masse à un moment quelconque de l’opéra- 
tion, du spath-fluor ou tout autre agent capable de fluidifier la chaux sans en diminuer l’affinité pour 
le phosphore, et cela dans le but d'éviter la décarburation complète et le sursoufflage pour l’élimina- 
tion du phosphore. La proportion de spath de fluor est de 40 °/, du poids de la chaux. 


. Mode de fabrication de fer fonda ou d’acier fondu au moyen du procédé au convertisseur 
basique, par Société Anonyme pes Mines pu LuxemBourG er pes ForRGEs De SAARBRÜCK (All.), rep. par 
BranDON. -— (Br. 364785. — 31 mars. — 9 juin. — 28 août r906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi du convertisseur basique, et caractérisé par l’ad- 
dition à la charge d’un minéral (pierre à chaux de préférence), dégageant du gaz sous l’action de la 
chaleur, afin d'enlever à la charge la chaleur nécessaire au dégagement du gaz, et d’abaisser la tempé- 
rature de la charge au point d'obtenir purement et simplement, après le soufflage, la basse tempéra- 
ture qui convient à la coulée. 


Perfectionnements dans le mode de produetion de métaux et alliages fondus à l’aide de 
leurs oxydes ou autres combinaisons, par Soctéré pire WeLnire (Angl.), rep. par Tuirion. — 
. (Br. 364949. — 24 février. — 13 juin. — 31 août 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé de production d’un métal fondu, tel que le fer, à l’aide de combinai- 
sons, comme l’oxyde, consistant à mélanger ces combinaisons avec du siliciure ou du borure de ma- 
gnésium ou d'aluminium, à enflammer le mélange. Ce procédé peut s'appliquer à la soudure des mé- 
taux. 


Procédé pour convertir la fonte de fer en acier ou en fer malléables, par Huwrer (Et.-Un.), 
rep. par BoraMé et JuLIEN. — (Br. 365159. — ro avril. — 19 juin. — 4 septembre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer le fer à une température voisine de son point de 
fusion (g25 à 980o° C.), et à le traiter par l’acide sulfurique gazeux ou liquide. Ce dernier se décompose 
et donne de l'oxygène qui brûle les impuretés du fer. 


Procédé de fabrication de l’acier, par Derays (Belg.), rep. par Bert. — (Br. 365691. — 926 avril. 
— 4 juillet. — 14 septembre 1906.) —- (Demande de brevet déposée en Belgique le 29 avril 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à fondre la fonte solide destinée à être transformée en acier, 

par exemple, dans le four Martin, dans les gazogènes, affectés à la production du gaz nécessaire au 

chauffage des dits fours. 


Procédé pour la production de moulages denses et homogènes en cuivre et alliages, par 
l'emploi d’une addition d’un carbonate alealin, par LaBoratoriom Für CHEMISCHE FEuER- 
scaürz et Loëscamirrez, Coran Gaurson GESELLSCHAFT M. B. H, (AIl.), rep. par Berr.— (Br. 365735. — 
r8 avril. — 5 juillet. — 15 septembre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à additionner la masse métallique soit avant, soit après la 

fusion du métal, et sans arrivée supplémentaire d'oxygène de bicarbonate dans la proportion de 1,5 à 


Re 
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Matière magnétique et son procédé de fabrication, par Hupriezp (Angl.), rep. par BRannon. — 


Br. 365915. — 4 mai. — 10 juillet, — 22 septembre 1906.) — (Demande de brevet déposée aux 
* Etats-Unis le 8 juin 1905.) L 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication d’une matière magnétique à hystérésis faible, contenant 


du fer avec adjonction de silicium et de matière autre que le silicium, telle que l’aluminium, cette ad- 
dition s’élevant à 1/4 à 8 °/,, la proportion de l'élément autre que le silicium étant de 25 à 75 ?/, de 
la teneur en silicium; puis à chauffer l’alliage à une température relativement élevée au-dessous de 
son point de fusion, à le laisser refroidir, à le réchauffer à une température inférieure à celle de la pre- 
mière chauffe, et à le laisser refroidir lentement. 


Alliage métallique pour coussinets, par Sismexs et HALske ACTIENGESELLSCHAFT (AIl.), rep. par Bau- 


MANN. — (Br. 366060. — 10 mai. — 17 juillet. — 26 septembre 1906.) — (Demande de brevet dépo- 
sée en Allemagne le 22 mai 1905.) À . 
Objet du brevet. — Alliage composé d'environ 45 à 5o parties de cadmium, 45 à 5o parties de zinc et 


10 parties d'antimoine. Cette proportion d’antimoine peut varier, mais rester inférieure à ro parties, la 
proportion la plus favorable est 5 parties. 


Procédé de moulage pour la coulée des pièces métalliques, par Janirscuer (Et.-Un.), rep. par 
Bora et Juuiex. — (Br. 366667. — 29 mai. — 3 août. — 9 octobre 1906.) \ 
Objet du brevet. — Emploi dans le moulage d’un mélange composé de 3 parties de plâtre calciné, 

2 parties de cendres d’anthracite, r partie de blanc d'Espagne, 1 partie de laine de scories que l’on 

broie. On ajoute 15,6 p. d’alun dissoutes dans 10 litres d’eau. On applique la matière à l'état crémeux 

sur le modèle préalablement huilé. 


Procédé pour la fabrication du tantale ductile commercialement, par Siemens et HarskE AC- 


TIENGESELLSCHAFT, rep. par BAUMANN. — (Br. 365293. — 90 juin. — 28 août. — 25 octobre 1906.) — 
(Demande de brevet déposée en Allemagne le r9 août 1905. 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer l’hydrure de tantale dans le vide jusqu’au-dessus 


de son point de fusion. 


Procédé métallurgique et électrométallurgique d’obtention du cuivre, par JuMEAU, rep. par 
Favozcer. — (Br. 367452. — 26 juin. -- 3 septembre. — 30 octobre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer en vase clos une solution de sel de cuivre, le sul- 
fate. par exemple, à la température de 170° C., en présence d’acide sulfureux, le cuivre se précipite. 


Procédé d'agglomération des minerais de fer et de manganèse pulvérulents, de cendres 
de pyrites, poussières de hauts-fourneaux et produits analogues, par HEBELEIN, rep. par 
ARMENGAUD jeune. — (Br. 367394. — 14 juin. — 31 août — 27 octobre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger le minerai avec du combustible pulvérulent, à 
l’enflammer et à insuffler de l’air sous pression. Le combustible brûle et produit une température sui- 
fisamment élevée pour fritter et scorifier le minerai tandis que les produits volatils s’échappent. 


Nouveau procédé de fabrication du thorium, par COMPAGNIE FRANÇAISE POUR L'EXPLOITATION DES 
PROCÉDÉS THOMSON HousTon. — (Br. 367395. — 15 juin. — 31 août. — 27 octobre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à transformer le bioxyde de thorium en tétrachlorure, puis à 
réduire ce dernier dans le vide par le sodium à une température de 1 100 à r 200 C. 


Procédé pour lextraction et la récupération de cobalt, de nickel, de minerais et de 
maties oxydées, par Te MeTazs EXTRACTION CORPORATION LimiTED (Angl.), rep. par HOLcROFT. — 
(Br. 367717. — 4 juillet. — 13 septembre. — 8 novembre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre en autoclave le minerai de nickel et de cobalt si- 
licaté à l’action du chlorure de magnésium, de la vapeur d’eau sous pression de 1 à 2 atimosphères el 
à une température de 120 à 125° C. mais ne dépassant pas 3000 C. ou bien à faire une pâte avec le 
minerai et le chlorure et à chauffer, après dessiccation, à une température ne dépassant pas 3002 C.; 
le cobalt se dissout d’abord, puis le nickel. 


Procédé et poudre pour étamer,plomber et souder, par PLaruner et Don (AIL.), rep. par Bran- 
Don. — (Br. 367776. — 5 juillet. — 15 septembre. — 9 novembre 1906) (Demande de brevet dé- 
posée en Allemagne le 20 mars 1006.) 

Objet du brevet. — Pour étamer on emploie un mélange de poudre d’étain 2 kilogrammes et de chlo- 
rure de zinc 1 kilogramme, ou de chlorure d’ammonium. On délaie dans un demi-litre d’eau et on 
recouvre l’objet que l’on chauffe jusqu’à fusion de l’étain. Pour le plomb, on emploie les mêmes pro- 
portions et le même procédé. Pour souder on applique la pâte et on fait fondre à l'endroit à 
souder. 


Procédé de fabrication de pellicules ou flocons métalliques, par Enisox (Et.-Un.), rep. par 

BranDoN (Br. 367863. — 7 juillet. — 18 septembre. — r2 novembre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à déposer sur du cuivre frotté de graphite et formant ca- 
thode une première couche de cuivre, puis une couche de cobalt ou d’un alliage de nickel et de cobalt 
en solution à l’état de sulfate ammoniacal, et ensuite à déposer une nouvelle couche de cuivre, puis 
une autre couche de nickel cobalt, ainsi de suite. On détache ces pellicules puis on enlève le cuivre au 
moyen d'une solution concentrée de cyanure de potassium. 








Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE. 


SAINT-AMAND (CHER). — IMPRIMERIE SCIENTIFIQUE ET LITTÉRAIRE, BUSSIÈRE. 
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VERRERIE. — CÉRAMIQUE 


Procédé pour teindre les articles en verre, par Kesser (AIL.), rep. par Fozuin. — (Br. 362972. — 


3 février. — 21 avril. — 18 juillet 1906.) 
Objet du brevet. -— Procédé consistant dans l'emploi d’un mélange de poudre d'aluminium et de gé- 
latine bouillie, auquel on ajoute, si l’on veut la couleur d’aniline désirée. 
Procédé pour limitation du verre mosaïque, par JôrGENSEN (Dan.), rep. par Bonnicarr. — (Br. 
363150. — 12 février — 95 avril — 2r juillet 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi d’une masse composée de colle, craie, pâte à 


papier, silicate de soude et huile de lin façonnée à l'épaisseur, de baguettes en plomb originales et re- 
couvertes avec une feuille d’étain avant ou après le placement sur le verre afin de produire un réseau 
dont les champs sont peints avec des couleurs transparentes. 


Procédé de fabrication d’un isolant pour décoration de verre et de panneaux de verre, par 

Drerrica (All.), rep. par Buran. — (Br. 363426. — 95 janvier. — 4 mars. — 3r juillet 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans la fabrication d’un revêtement protégeant la décoration 
et par suite la couleur fondamentale contre les influences extérieures. Les plaques de verres munies 
du ton fondamental ou des décorations reçoivent d'abord une couche d'huile contenant de l’acide sili- 
cique, puis de nouveau une couche d'amiante, ensuite une deuxième couche de couleur de laque 
suivie d’une couche de poudre de verre et finalement une couche de laque artificielle d’asphalte addi- 
tionnée de minéraux contenant de l'acide silicique et recouverte extérieurement par une couche de 
sable siliceux à gros grains, de telles sorte que le revêtement reçoit, dans toute sa masse, une quantité 
semblable à celle du verre assurant même dans les forts changements de température, une adhérence 
du revêtement au verre et empêche l'influence de l'humidité des liquides acides ou corrosifs et des 
vapeurs. 


Fabrication de surfaces décorées ou unies imitant les panneaux en marbre ou les pan- 
neaux peints émaillés, par Boirre et SCH@FER, rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 364528. — 
23 mars. — 1° juin. — 24 août 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans la fabrication de panneaux, carreaux, de toutes formes 
et dimensions, imitant l’onyx, les marbres artificiels unis ou de décorations variées ou bien portant 
des ornements, peinture, etc., objets de cette invention. 

Description. — On trempe les panneaux, sur lesquels on forme des desseins peints ou décorés à l’en- 
vers avec une peinture à base de colorant minéral, broyé avec dissolution de silicate de soude à 29- 
31° Bé pouvant être additionné de chlorure de calcium, puis après séchage on immerge dans un bain 
de chlorure de calcium : kilogramme et eau 5 kilogrammes. Enfin on recouvre par derrière d’une 
couche de marbre ou carbonate de chaux délayé dans une solution de silicate de sodium à 28-35 B* en 
employant ponr un litre de silicate un litre de poudre et d’eau de chlorure. 


POUDRES. — EXPLOSIFS. — DYNAMITE 


Explosif chloraté pour mines, par Lascznskt (Russie), rep. par Monrernuer. — (Br. 363919. — 

5 février. — 17 mai. — 10 août 1906.) 

Objet du brevet. — Explosif composé de chlorate de potassium ou de sodium et de la quantité de pé- 
trole lampant théorique nécessaire pour amener une combustion complète,soit ro °/, pour le chlorate de 
potassium et 12 0/, pour le chlorate de sodium. Ces explosifs ne font explosion qu'avec une capsule de 
fulminate de 0,5 au minimum. 


Procédé de fabrication d’explosifs à base de nitroglycérine difficilement congelable, par 
CLagssen (All), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 364803. — 31 mars. — 9 juin. — 28 août r906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à transformer la glycérine en diglycérine par chauffage à la 
, pression ordinaire, puis à la nitrer. Le produit est employé à la fabrication des explosifs à la nitrogly- 
cérine soit que l'on ajoute la diglycérine à la glycérine en quantité suffisante, et que l'on nitre le mé- 
| lange, soit que l’on ajoute la diglycérine molle à la dinitroglycérine ordinaire. Une nitroglycérine 
obtenue par nitration d'une glycérine contenant 25 °/, de diglycérine ne se congèle pas à 18° C. 


Explosif par Empériali (Ital.), rep par Marrav. — (Br. 364948. — 22 février. — 13 juin. 
— 31 août 1906.) L , : AMETN 2 
Objet du brevet. — Explosif composé de nitrate d'ammoniaque 74 parties, sulfite d’antimoine 6, 


dinitrobenzène 20. Ces substances bien séchées sont submergées et maintenues quelque temps à la tem- 
pérature de roo° C. Le dinitrobenzène fond. La masse entière est soumise à une compression considé- 
rable et réduite en pains. 
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Procédé de fabrication d’une poudre à canon donnant peu de fumée, par Rosrecur (All), 

rep. par Lavoix et Moser. — (Br. 364973. — 6 avril. — 14 juin. — 31 août 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à nitrer des fibres donnant peu de cendres (fibres de chanvre), 
avec un mélange de 3 volumes d’acide sulfurique et 1 volume d’acide azotique concentré à la tempéra- 
ture de 25°. On laisse 12 heures, on retire la fibre, on l’'exprime faiblement et on la met dans un vase 
couvert à 250 et on laisse refroidir ; ensuite, on lave à l’eau froide et à l’eau chaude contenant de 
l’ammoniaque puis on sèche et on réduit en poudre aussi fine que l’ou veut. 


Procédé pour annihiler les gaz nuisibles résultant de l’emploi des explosifs dans les 
mines, par Wazker (Transvaal), rep. par Biérry. — (Br. 364999. — 6 avril. — 14 juin. —- 1° sep- 
tembre 1906.) — (Demande de brevet déposée en Angleterre le 21 novembre 1905.) 

Objet du brevet. — Mélange formé de 5 kilogrammes de permanganate de potassium, r kilogramme 
de chlorate de potassium additionné ou non de r/2 °/, de sel ammoniac. On met en cartouche de 
25 millimètres environ de 200 à 225 grammes que l'on place dans les trous. Une cartouche est em- 
ployée pour cinq cartouches de dynamite. Pour les trous percés à la main on emploie des cartouches 
de 100 à 125 grammes. 


Procédé pour la fabrication d’explosifs de haute sûreté, par Vozpert (AIL), rep. par TaiRION. — 

(Br. 365709. — 27 avril. — 4 juillet. — 15 septembre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans l’emploi comme addition aux explosifs de mélanges de 
chlorure d'ammonium ou autres composés halogénés de l'ammonium avec des permanganates, chlo- 
rates, chromates, bichromates, perchlorates alcalins ou alcalino-terreux en quantités équivalentes ou 
approchant l’équivalence, dans une proportion dépassant 0,5 °/, du mélange explosif en sels métal- 
liques pouvant être remplacés partiellement par des quantités équivalentes de nitrates. 

Description. — Exemple : 1° Azotate d'ammoniaque, 70,8. Curcuma, 12. Trinitrotoluène, 5-10 grammes 
de cet explosif donnent dans le cylindre de plomb Trautzl, un volume de 329 centimètres cubes ; limite 
de sûreté, 186 grammes ; 2° Trinitroglycérine, 28. Nitrate d'ammoniaque, 42,8. Coton collodion, 0o,3- 
Cellulose, 2,5. Dextrine, rr. Chlorure d’ammonium, 4. Bichromate, 11. Volume au Trautzl, 351 centimè- 
tres cubes; limite de sûreté, 350 grammes ; 3° Chlorate de potassium, 25. Nitrate d’ammonium, 41,5. 
Coton collodion, 0,5, Nitroxylène, 6. Curcuma, 3. Trinitrotoluène, 5,25. Chlorure d’ammonium, 5. 
Bichromate, 13,75. Volume au Trautzl, 324 centimètres cubes ; limite de sûreté, 360 grammes. 


Procédé de fabrication de la nitroglyeérine, par Narnaw, Taomson, Rinrouz et. Scorr, rep. par 
BBanpon. — (Br. 366593. — 26 mai. — 18 août. — 6 octobre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi de ro parties de glycérine que l’on verse dans 
un mélange de 28 parties d'acide nitrique à 91,5 ‘/, et de partie d’acide sulfurique de Nordhausen à 
20 °/, d'anhydride. 


Procédé de fabrication d’explosifs de sûreté, par Rescuxe (All.), rep. par Bert. — (Br. 366729. 

— 31 mai. — 6 août. — 11 octobre 1906.) 

Objet du brevet. — Mélange de fenouil et de nitrate d’ammoniaque ; on peut ajouter d’autres subs- 
tances. 

Description. — Exemple : 1° 86 °/, de nitrate d'ammonium, 4 °/, de fenouil ; 2° 85,5 °/, de nitrate 
d'ammonium, 1 °/, de dinitrobenzène fenouil 4 0/,; 3° 81,8 ‘/, de nitrate, 6,6 ©/, de fenouil, 5,6 ver- 
moulures, : °/, dinitro-benzène, 5 ?/, oxalate de cuivre. 


Procédé de fabrication de fusées, par Srern et Mozvar (Hongrie), rep. par Bzérrx. — (Br. 363533. 
= 928 juin. — 5 septembre. — 31 octobre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consultant à mélanger 2 parties d’azotate de baryum, 2 parties de suere 
de lait, 5 parties de charbon de terre, ro parties de chlorate. 


CORPS GRAS. — BOUGIE. — SAVON. — PARFUMERIE 


Procédé pour enlever lodeur de lhuîle de poisson, par Hemprinwe (Belg.), rep par Trrmion. — 
(Br. 363078. — 8 février. — 24 avril. — 20 juillet 1906.) — (Demande de brevet déposée en Belgique 
le 28 mars 1905.) À AL 
Objet du brevet. — Procédé pour enlever l’odeur de l'huile de poisson consistant à soumettre l'huile 

à l’action des effluves électriques dans une atmosphère d'hydrogène ou autre appropriée. 


Procédé pour préparer des émulsions aqueuses consistantes où fluides stables à froid 
ainsi qu’à l’ébullition à l’aide d'huiles de graisses et de matières grasses, par Kosrers 
(AIL.), rep. par Picarb. — (Br. 363675. — 28 février. — 11 mai. — 4 août 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire bouillir des amides d'acides gras supérieurs ou des 
dérivés acétylés des amines aromatiques telles que l’anilide stéarique avec de l’eau et à introduire 
dans ce mélange les huiles ou matières grasses à émulsionner ou additionnées de petites quantités de 
sels d'acides gras supérieurs. 

Description. — Exemple : 4oo grammes d’amide stéarique, 240 grammes de sel sodique de l'acide: 
stéarique ou autre, 400 grammes d’eau. On chauffe et ajoute au liquide laiteux 2 ooo grammes d'huile 
lourde pour cylindres et 4 ooo grammes d’eau bouillante, on fait bouillir de manière à obtenir un mé- 
lange homogène. 


Wraïtement de certaines huiles où graisses, notamment de celles du genre Harîté en 
vue d'obtenir une matière gommeuse, par Rocca, Tassy et Roux, rep. par ARMENGAUD jeune. 
— (Br. 364368. — r9 mars. — 29 mai. — 21 août 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre l'huile à l’action de l’acide sulfurique (5 °/, d'acide 
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sulfurique à 63°Be) pendant deux jours à la température de 5o C. puis à décanter l'huile, recueillir la 
matière gommeuse, la laver pour retirer l'huile et les impuretés qui la souillent. 


Procédé de décomposition d’huiles et de corps similaires, par Simpson (Angl.), rep. par Bié- 
TRY. — (Br. 364587. — 26 mars. — 2 juin. — 24 août 1906.) — (Demande de brevet déposée en 
Angleterre le 2 janvier 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer l'huile ou le corps gras, dans un autoclave, sous 
pression de 4,3 kil. par centimètre carré avec de la vapeur d’eau surchauffée. La température de 
l'huile monte à 270°. Alors l’on fait arriver la vapeur dans l'huile et en même temps on la fait tra- 
verser par un courant électrique de rro volts par mètre cube d'huile. Les corps gras sont décomposés 
et la glycérine et les corps gras distillent. 


Procédé de saponification des corps gras, par Hazcez, rep. par Josse. — (Br. 361552. — 13 juin 

1905. — 13 juin. — 6 août 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer les corps gras avec une quantité d'acide ne dépas- 
sant pas r ou 3 centièmes de molécule par 100 grammes de matière grasse en présence d'alcool. L'opé- 
ration peut se faire à 30-40o° C. ou au bain-marie. 

Description. — Exemple : 200 grammes d'huile d'olive sont additionnés de 4oo grammes d’alcool 
éthylique à 98 ‘/, et ro centimètres cubes d’acide chlorhydrique renfermant 2 molécules d'acide chlo- 
rhydrique par litre. On chauffe au bain-marie jusqu’à ce que le mélange soit bien homogène. 


Détergent pour être employé avec les eaux erues ou salées, par Macrxerson (Angl ), rep. 


par Danzer. — (Br. 304975. — 6 avril. — 14 juin. — 3r août 1006.) — (Demande de brevet déposée 
en Angleterre le :6 novembre 1905.) 
Objet du brevet. — Produit obtenu en chauffant ensemble à 105°C. pendant ro à 20 minutes. Oléine 


de coco, 6o kilogrammes. Huile de beurre ou d'amande de coco en poudre, 8 kilogrammes et farine, 
24 kilogrammes. On ajoute 41 litres de lessive de soude faite avec 32 litres de soude en solution con- 
centrée et 9 litres d’eau. On malaxe à 80°-100° C. Lorsque la masse commence à se séparer, on ajoute, 
eau ; 11 litres, après saponification la masse est moulée. 


Procédé d’obtention de savon d’apprèt, par Acosrinr, rep. par Fayozcer. -— (Br. 361772. -- 
16 septembre 1905. — 17 septembre. — 3 novembre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer à haute température un mélange de savons inso- 
lubles avec des corps gras ou des hydrocarbures jusqu’à ce que le mélange soit homogène, puis, à 
ajouter, si l’on veut, des substances inertes. 


Procédé de blanchiment des huîles et graisses, par Merz et CLarkson (Et.-Un.), rep. par Boncé 


et Bur@in. — (Br. 366630. — 28 mai. — 2 août. — septembre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer les huiles avec des hydrosulfites. 
Description. — Exemple : 200 parties d’huile sont mélangées à 600 parties d’eau et 15 parties d’hy- 


drosulfite de sodium. On maintient en agitant en vase clos pendant ro ou 3° heures. 


Procédé pour la fabrication de teintures claires avee des extraits aleooliques de végé- 
taux, par Annaur-Gesezzscnarr mir BescaranxTeR HArrune, rep. par Boncé et BurGin. — (Br. 367062. 
— 12 juin. — 18 août, — 19 octobre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les extraits alcooliques dilués dans l’eau par une s0- 
lution chaude de tétraborate de sodium. 

Description. — Exemple : 25 kilogrammes d’un mélange de fleurs d'arnica, de camomille, d’écorces 
de quinquina moulues, sont mis dans 192 litres d'alcool et 96 litres d’eau. Après 12 à 15 jours on presse 
et filtre. On ajoute à 120 kilogrammes de la teinture 100 litres d’eau froide. On agite et ajoute 
3,200 kil. de borate de soude dissous dans 30 litres d’eau. 





ESSENCES. — VERNIS. — RÉSINES. — HUILES MINERALES 
CAOUTCHOUC. — CELLULOID 


Procédé pour la préparation d’émulsions d’huiles minérales lourdes et autres analogues, 


par Van per PLorc (Holl.), rep. par BRanpon. — (Br. 1361395. — 19 avril 1905. — 19 avril. — 22 juin 
1906.) : 
Objet du brevet. — Procédé consistant à additionner les hydrocarbures d’alcaloïdes tels que la pyri- 


dine, la quinoléine, l’'ammoniaque jusqu’à réaction alcaline. 

Nouvelle matière ininflammable à base de cellulose non nîtrée destinée à remplacer Île 
celluloïd, par Trocquengr, rep. par MauLvauzr. — (Br. 362989. — 5 février. — 24 avril. — 
18 juillet 1906.) à #1 
Objet du brevet. — Produit obtenu avec la cellulose retirée des herbes marines, d’asbeste oléifiée avec 

de l'huile concrète de pétrole à 0,800 de densité, et enfin avec la matière agglutinante de coquilles 

d’huîtres. 

Description. — Exemple : On prend 55 à 75 ?/, de cellulose de plantes marines, 2 à 15 Jo d'asbeste 
oléifiée, 20 à 45 °/, de coquilles d’huitres. On pétrit avec de l’eau et de l’aldéhyde formique à la dose 
de 8 à 14 °/,. On dessèche la pâte, on la comprime et on la laisse sécher complètement sous pression. 


Procédé de raffinage des huîles de pétrole, et en particulier des huiles de redistillation, 
par GarrarT, rep. par CHASSevENT. — (Br. 350091. — 1°" août 1904. — 13 octobre 1905.) 
Objet du brevet. - - Procédé consistant à traiter les huiles de pétrole par le perchlorure de fer rendu 
fortement acide par l’acide chlorhydrique. 
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Description. — Exemple : 4 ooo kilogrammes de pétrole, ro0o kilogrammes de chlorure ferrique, 
25 à 30 kilogrammes d'acide chlorhydrique, on laisse ro à 15 minutes, on décante, filtre, etc. 


Procédé de fabrication de matières semblables au celluloïd, par CLarssen (All), rep. par 

ARMENGAUD jeune. — (Br. 363090. — 8 février. — 24 avril. — 30 juillet 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à remplacer le camphre en totalité ou en partie par les éthers 
benzylidène acétyl ou diacétylacétique. 

Description. — Exemple : Dissoudre 3,5 kil. d'éther benzylidène diacétylacétique dans ro litres d’alcool, 
ajouter 5 kilogrammes de pyroxyline, chauffer à 6o°-90° C., malaxer, puis comprimer sous une forte 
pression et découper. 


Procédé pour obtenir le eaoutchoue, la gutta et les substances analogues à l’état pur, par 
GroëTz (AIL.), rep. par Tairion. — (Br. 363339. — 16 février. — 30 avril. — 26 juillet 1906). — (De- 
mande de brevet déposée en Allemagne le 1° février 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les objets en caoutchouc, pour en retirer ce dernier, 
par l’aniline ; pour ro kilogrammes de caoutchouc, on prend 15 kilogrammes d’aniline et:5 litres d'eau, 
et on fait bouillir 2 heures, on comprime, lave le résidu. 


Procédé pour produire du caoutchoue pur au moyen des substances qui en renferment, 
par Grœrz (AIl.), rep. par TuirioN. — (Br. 363340. — 16 février. — 30 avril. — 26 juillet 1906). — 
(Demande de brevet déposée en Allemagne le 2 févriér 1906.) » 
Objet du brevet. — Procédé consistant à extraire le caoutchouc des matières qui le produisent en 

traitant par un dissolvant, tel que le benzène, le sulfure de carbone, etc. et en précipitant ensuite par 

l’alcool méthylique, éthylique ou amylique et l’acétone. 


Procédé de préparation du caoutchoue pour la vuleanisation, par Grœrïz (All.), rep. par 


Tairion. — (Br. 363341. — 16 février. — 30 avril. — 26 juillet 1906). — (Demande de brevet déposée 
en Allemagne le 2 février 1906. Cert. d’add. du » février 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à enlever les cires et résines qui souillent le caoutchouc en 


traitant par le vinaigre radical ou l’alcool amylique. 


Eneaustique ininfflammable pour parquets et pour meubles et son procédé de fabrication, 
par BEAUMONT, rep. par GERMAIN. — (Br. 363773. — 1° mars. — 52 mai. — 7 août 1906.) 
Objet du brevet. — Encaustique fait avec : tétrachlorure de carbone, 550 parties, essence de térében- 
thine, 295 parties, cire d’abeilles, 125 parties, gomme copal dure, ro parties, méthylène, 9o parties. 


Procédé pour lextraction du caoutchouc brut des plantes à caoutchouc, par Srrocz (Belg.), 
rep. par Fozun. — (Br. 363831. — 5 mars. — 15 mai. — 8 août 1906.) | 
Objet du brevet. — Procédé caractérisé en ce que les plantes, racines et bois de caoutchouc renfer- 

mant du caoutchouc sous forme de filaments, sont travaillés par voie mécanique à sec, ce qui permet 

de séparer la plus grande partie du bois et d'obtenir le caoutchouc brut. 


Fabrication de produits semblables au celluloïd, par Banisoue AniziN unr SopA FaBrix (All), 
rep. par BLérry. — (Br. 363846. — 5 mars. — 15 mai. — 8 août 1906.) — (Demande de brevet 
déposée en Allemagne le 95 juillet 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication du celluloïd consistant à mélanger à la nitrocellulose les 
dérivés acidylés de la monoalcoylaniline tri ou multichlorée, dans lesquels, l& position ortho par rap- 
port au groupe amidogène est occupée par le chlore, excepté dans l'acétyltétrachloraniline symétrique 
et la benzylacétylpentachloranilide. 


Procédé pour la fabrication de la cire employée dans la fabrication des papiers de cou- 
leurs, par Winter (All), rep. par Hozcrorr. — (Br. 364069. — 13 mars. — 9 mai. — 13 août 1906.) 
Objet du brevet. — Mélange d’un oléate ou sulfoléate alcalin avec un hydrocarbure à poids molécu- 

laire élevé. 

Matière élastique analogue au caoutchouc et son procédé de fabrication, par Roca», rep. 
par FAyoLLet. — (Br. 364475. — 26 février. — 1° juin. — 23 août 1906.) 

Objet du brevet. — Mélange de colle forte, ro kilogrammes, glycérine, 13,500, bichromate dissous dans 

700 grammes d’eau, 300 grammes. 


Nouveau procédé pour la fabrication de l’ionone, de la pseudo-ionone hydrolysée, par 
Cuir et Naer (Suisse), rep. par De Mesrraz. — (Br. 364480. — 26 février. — 1 juin. — 23 août 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir les produits de condensation du cyclocytral ou 

du citral hydrolysé ou le citral lui-même sur l’acétone en présence d’un alcali, on obtient ainsi la 

pseudo-ionone ou l’ionone ou le mélange des deux. 

Description. — Exemple : Un mélange contenant de l’acide citrylidène cyanacétique et un peu de cet 
acide hydrolysé obtenu en traitant 14,2 p. d'acide cytrilidène cyanacétique par 700 parties d’acide sul- 
furique à 80 ‘/, à froid ou par l’acide sulfurique étendu à chaud, est dissous dans 125 parties de po- 
tasse caustique à 30 °/,, puis mis à l’ébullition avec 250 parties d’acétone pendant 48 heures. On dis- 
tille ensuite l’acétone en excès, puis on dissout l'huile qui s’est formée, et on entraîne par un courant 
de vapeur d’eau après élimination du dissolvant qui enlève l’ionone, tandis que la pseudo-ionone reste. 


Procédé de préparation d’un corps nouveau le citral hydrolysé applicable à la parfu- 
fumerie et à la préparation de produits pouvant servir également à la parfumerie, par 
Cuir et NAEr, rep. par pe Mesrrau. — (Br. 364481. — 26 février. — 1° juin. — 23 août 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un nouveau corps, le citral hydrolysé distillant à 142- 
145° sous 8 millimètres D, — 0,960 se dissolvant dans le bisulfite, consistant à traiter par l’acide sul- 

furique le citraldihydrosulfonate de sodium. | | “a 
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Duscription. — Exemple : 500 parties de citral, r 350 parties de bisulfite de soude dissous dans 
4ooo parties d’eau sont mélangés en ayant soin de faire couler peu à peu l'acide sulfurique étendu pour 
neutraliser la soude qui prend naissance après élimination des parties non dissoutes. On ajoute à la 
solution bisulfitique 2,580 kil. d’acide sulfurique à 50 ‘/, en refroidissant vers o°. On laisse en contact 
24 heures. Au bout de ce temps on verse le mélange, en remuant, dans 6 000 parties de soude caustique 
à 30 °/, et on reprend par un dissolvant l'huile mise en liberté. 


Procédé de fabrication au moyen des huiles résineuses, de produits résineux facilement 
solubles dans les alcalis dilués, par Cuemscae Fagrik FLüREsneIM D' NOŒRDLINGEN (All.), rep. 


par CnAssEvENT. — (Br. 364398 — 19 mars. — 30 mai. — 22 août 1906.) — (Demande de brevet 
déposée en Allemagne le 20 mai 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer graduellement jusqu'à 16500. en faisant passer un 


courant d'air énergique, 100 parties d'huile résineuse épaisse ordinaire. Il reste dans l'appareil à dis- 
tiller 34,5 p. d’une résine qui est rougeâtre et fond à 60°C. 


Procédé de fabrication de matières analogues au celluloïd, par CLaessen (All), rep. par Ar- 
MENGAUD jeune. — (Br. 364604. — 26 mars. — 2 juin. — 25 août 1906.) 
Objet du brevet. —- Procédé consistant dans le remplacement total ou partiel du camphre par des 
urées composées. 


Procédé d’obtention de résines synthétiques transparentes destinées à être employées 
comme succédanés de certaines résines naturelles, par FABRIQUE DE PRODUITS DE CHIMIE ORGA- 
NIQUE DE LaiRE, rep. par ARwENGAUD jeune. — (Br. 461539. — 8 juin 1905. — 8 juin. — 3r juillet r906.) 
Objet du brevet. — Produits de condensation des phénols et des aldéhydes. 

Description. — Exemple : Agiter quelque temps 5 à ro parties d’aldéhyde formique commerciale à 

Aa] pee 10 parties de phénol distillé blanc et environ 8o parties d'acide chlorhydrique à 515 ?/, 

d'acide réel. 


Procédé pour la fabrication de substances plastiques ininflammables remplaeant le cellu- 

loïd, par BcancriN. — (Br. 364690. — 28 mars. — 7 juin. — 17 août 1906,) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à dissoudre ro kilogrammes de nitrocellulose dans les dissol- 
vants connus et à ajouter, huile de ricin, ou glycérine ou camphre 0,500 kil. à 1,200 kil., acide sulfu- 
rique, à 66° 0,300 à 1 kilogramme chlorure de calcium, r kilogramme à 2,500 kil., chlorure de manga- 
nèse 0,500 à 1,500 kil. On peut encore ajouter du chlorure de carbone de ro à 50 grammes. 


Procédé de fabrication du caoutchoue artificiel, par Bérésine (Russie), rep. par ARMENGAUD jeune. 

— (Br. 365047. — 9 avril. — 15 juin. — 1°’ septembre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire agir le chlorure de soufre sur les huiles, r00 parties 
d'huile, 25 parties de chlorure. La température monte à 115° CG. On arrête l'opération. On laisse re- 
froidir et reposer ro jours. La masse est dissoute dans la benzine et on chauffe si c’est nécessaire à une 
température ne dépassant pas 70° CG. On y ajoute de la matésite provenant d’une apocynée de Mada- 
gascar, puis de l’isoprène (2???) 


Procédé de blanchiment de la cire, par WeinGarrTNer (Etats-Unis. — (Br. 365355. — 17 avril. — 
23 juin. — 7 septembre r906). A 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer la cire au-dessus de son point de fusion à :13o° C. 


ajouter 10 parties de terre à foulon, chauffer de 153 à 17o° et à filtrer. 


Procédé de déshydrogénation partielle des hydrocarbures, par SOCIÉTÉ ANONYME DES COMBUS- 


TIBLES INDUSTRIELS (Belg.}, rep. par ARMENGAuD jeune. — (Br. 365428. — 19 avril. — 26 juin. -- 8 sep- 
tembre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à oxyder les hydrocarbures dont on veut enlever de l'hydro- 


gène au moyen d’un courant d'air à une température variable avec le produit à traiter. Il se produit 
en même temps une condensation du carbone déshydrogéné. 


Fabrication de produits semblables au celluloïd et de substances servant à leur prépara- 
tion, par BADISCHE ANILIN UND Sopa Fagrix (AIL), rep. par BLétry. — (Br. 366106. — 11 mal. — 
18 juillet. — 27 septembre 1906). (Demande de brevet déposée en Allemagne, le 5 août 1906.) 

Objet du brevet. — Emploi des amidines dérivant des orthodiamines aromatiques comme succédanés 
du camphre. On obtient ces amidines au moyen des nitramines correspondantes. | 

Description. — Exemple : Chauffer au réfrigérant ascendant 100 kilogrammes d'acétyltrichloronitra- 
nilide (fusion 194° C.) obtenue en nitrant l’acétyltrichloraniline fusible vers 186°-187° C. avec 400 kilo- 
grammes de fer, 15 kilogrammes d'acide acétique cristallisable, 600 litres d'eau, 1 ooo kilogrammes de 
xylène jusqu’à ce qu’une tâte ne se colore plus en jaune, quand on la traite par de l'alcool et de la 
soude. La réduction terminée, on épuise par le xylène chaud. Les cristaux, qui se déposent, peuvent 
être séparés en acétyltrichloro-o-phénylènediamine fusible à 200° C. et en éthényltrichloramidine, plus 
soluble, fusible à 287-288° C. On peut tout transformer en amidine soit en chauffant les cristaux de la 
solution xylénique à 200-290° C. jusqu’à ce que l’eau soit éliminée, soit dans 3 parties d'acide acétique 
cristallisable, pendant à peu près 20 heures au bain-marie. Dans ce dernier cas le dérivé acétylé se 
dissout et l’amidine se dépose. 


Procédé pour la production de caoutchouc synthétique, par Luserwa pt Rora (Ital.), rep. par 
Marray. — (Br. 366191. — 31 janvier. — 23 juillet. — 28 septembre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à dissoudre 48 grammes de colle forte dans 352 grammes 
d’eau chaude, ajouter une solution de 28 grammes de tanin dans 372 grammes d’eau chaude. Le préci- 
pité est dissous dans l’huile de ricin (?) On ajoute quantité égale d’éther sulfurique. On fait dissoudre 
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du fulmicoton dans la proportion de r/10° environ. On soumet à l’action de CO0*.C0* (?) de C?H? pen- 
dant 15 minutes et on évapore la solution. 


Procédé de préparation d’huîiles minérales à émulsions faciles et stables et de savons 
d’huiles minérales se dissolvant en solution elaire, par Juwcncer (AÏL.), rep. par Bounox. — 
(Br. 366293. — 29 mars. — 25 juillet. — 1% octobre 1906. ) (Demande de brevet déposée en Alle- 
magne le 20 juin 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger 10 à 30 parties de sulforicinate de magnésium, de 

baryum ou de strontium 10 à 30 parties d’oléine ou stéarine saponifiées, 70 ou 30 parties d'huile mi- 

nérale raffinée, 2,5 à ro parties d’ammoniac D = 0,910. 


Nouveau mode de préparation de savon ealcaire léger et perméable, par Ferrier, — (Br. 
366460. — 22 mai. — 28 juillet. — 4 octobre 1906.) 
Objet du brevet. — Emploi du vide partiel dans les autoclaves à saponification pour obtenir des tem- 
pératures inférieures à 100° C. 


Procédé pour rendre ininflammables les encaustiques, cirages, eires, vernis, solutions 
de caoutchouc et autres produits analogues, par Boucueron. — (Br. 366564. — 25 mai. — 
31 juillet. — 6 octobre 1906.) 

Objet du brevet. — Mélanger, cire 160 parties, cérésine 50 parties, tétrachlorure de carbone 850 parties. 


Fabrication de eaoutchoue, par Wizpermanx (Angl.), rep. par BLérry. — (Br. 366704. — 3o mai. 
— À août. — 9 octobre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à séparer le caoutchouc en parties de qualité supérieure et en 
parties de qualité inférieure par précipitation fractionnée des solutions de caoutchouc. 


Perfectionnements dans l’extraetion du caoutchouc des déchets de eette matière, par 
Koxeman (Etats-Unis), rep. par Boramé et Juzten. — (Br. 366805. — 2 juin. — 9 août. — r2 octobre 
1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire bouillir les matières finement divisées dans une solu- 
tion d’un acide minéral additionnée d’un sel haloïde alcalin pour décomposer et dissoudre (?) les fibres 
de coton. 


Produit élastique artificiel, par Dorcopor, rep. par Korz. —- (Br. 366808. — 2 juin. — 9 août. — 
12 octobre 1906.) 
Objet du brevet. — Mélange de gélatine, glycérine et formol que l’on vulcanise. 


Procédé pour la solidification du pétrole ou autres huiles minérales êt la transforma- 
tion en savon de l’hydrocarbure solidifié, par Kusss (Tunisie). — (Br. 367449. — 26 juin. — 
3 septembre. — 29 octobre 1906 ) (Demande de brevet déposée en Tunisie le 3 avril 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à fondre d’abord 10 kilogrammes de graisse animale, ro kilo- 
grammes de graisse végétale, à ajouter au mélange total une solution de 9 kilogrammes de soude caus- 
tique dans 24 litres d’eau et à additionner enfin de 2 à 5 °/, d'acide borique ou de borate de sodium. 


Composé formé de gomme de certaines sapotacées et son procédé de fabrication, par 


Dessau (Angl.). — (Br. 367472. — 27 juin. — 3 septembre. — 30 octobre 1906). (Demande de brevet 
déposée en Angleterre.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant d’abord à découper, diviser finement, et moudre la matière : 


les substances étrangères sont éliminées par lavage à l’eau et on plonge ensuite dans un bain chaud de 
5 parties de nitrate de potassium pour 100. On fait bouillir jusqu’à ce que la gomme soit devenue 
brune. On égoutte, puis fait passer dans un bain composé de silicate de soude .ou de potasse, de borate 
de soude ou de molybdate (?) de soude. On maintient le bain à l’ébullition : heure à x h. 5. On égoutte 
et plonge enfin la gomme dans un lait de chaux à 5 ?/,. 


CUIRS ET PEAUX. — TANNERIE. — CORROIERIE MÉGISSERIE. 
COLLES ET GÉLATINE 


Procédé pour renforeer, raidir et imperméabiliser les cuirs en tous genres et les mppets 
en euir, par LAURENT (Belg. ), rep. par Bohamé et JuLrex. — (Br. 363045.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à immerger le cuir en bain de sritias ou hydrocarbure lourd 
ne dépassant pas une température de 70° C. 


Procédé pour limprégnation des cuirs, par Jexsex (Dan.), rep. par Casazonca. — (Br. 363588. 
— 24 février. — 9 mai. — 3 août 1906.) 
Chips du brevet. — On prend 4 parties de dégras 14 parties d'un mélange pâteux de résine et de 
laque, 4 parties d'une laque appropriée additionnée d’une partie d’une solution de résine et un peu 
phénique. On dilue plus ou moins au moyen d’un vernis (16 parties) ou d'un produit analogue. 


Procédé d'irisation de la gélatine, par Lecoco, rep. par Lavox et Mosés. — (Br. 361562. — 

17 juin 1905. — 18 juin. — 13 septembre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter à une solution de gélatine 3 à 5 parties d'ammo- 
niaque pour 100 parties de gélatine sèche, couler en feuilles et tremper les feuilles dans un bain fait 
d'alcool ou d'éther additionné d'une petite quantité d'acide acétique ou d’ammoniaque. On laisse 
sécher ; et l'on immerge de nouveau dans une solution alcoolique à 8o° contenant 2 grammes de ni- 
trate d'argent par litre : laisser sécher. ; 
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Procédé de tannage, par Guicneux. — (Br. 364951. — 17 mars. — 13 juin. — 3r août 1906.) 
Objet du brevet. — Nouveau procédé de hongroyage consistant : 1° dans le trempage dans l’eau 
douce pendant 24 heures ; 2° dans l'enlèvement au couteau du petit tissu et des matières grasses ; 


3° dans un passage dans un second bain d'eau douce prolongé jusqu'à gonflement complet ; 4° dans 


une série de bains. La première série de baïns est composée de 4 bains faits de la manière suivante : 


Baïns Température Eau Alun Sel marin 

ARR nn pomme og 4 30 degrés 100 litres 60 kilogrammes 37,500 kg. 
de le à je FOUR I00  » 30 » 18,750 » 
Le » : 4&o  » 100  » 30 » 18,750 » 
Re ,e à LOS 1000 30 » 18,750 » 


Les bains ont lieu dans la même journée. On travaille, frotte et retourne les peaux (5° et 6°). On fait 
une deuxième et une troisième série de bains dans les mêmes conditions que les premiers avec sept à 
huit jours d'intervalle entre chacun. On assouplit les peaux avec du dégras mélangé d'huile de poisson 
et de débris de chamoiserie. 


Colle et son procédé de fabrieation, par Bonnet, rep. par Boramé et Juziex. — (Br. 365285. — 
14 avril. — 22 juin. — 6 septembre 1906.) | S 
Objet du brevet. — Procédé consistant à prendre, résine 2 parties, sulfure de carbone 5 parties, cellu- 


lose 8 parties, lessive de soude 20 à 30 parties, on additionne d'une quantité d’eau variable selon la 
destination du produit. 


Procédé de tannage rapide ayant pour but la fabrication du cuir, spécialement da cuir à 


semelles de qualité supérieure, par Bocciarpo et Cie (Ital.), rep. par Josse. — (Br. 367768. — 
9 juillet. — 14 septembre. — 9 novembre r906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans les opérations suivantes : Passer les peaux en tripes 


dans un premier baïn formé de chlorure de sodium, 22,5 ?/, ; sulfate de sodium, 3 °/, ; acide chlorhy- 
drique r,5 ‘/,, puis dans les bains suivants : 1° tanin, 15 °/,; chlorure de sodium, 12 °/,: sulfate 
de sodium 1,50 et acide chlorhydrique 0,75 ; 2° tanin, 3c °/,; chlorure de sodium 6 ©/,; 3° tanin, 
30 0/ 

Q* 


CHAUFFAGE. -- ÉCLAIRAGE. — ALLUMETTES 


Perfectionnements dans la fabrication du combustible artificiel, par Srizcesen (Etats-Unis), 

rep. par Laurent. — (Br. 362901. — 4 janvier. — 19 avril. — 12 juillet 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à prendre pétrole 75 kilogrammes, térébenthine brute 16 kilo- 
grammes, palmitate ou stéarate de sodium ou leur mélange. On chauffe à 1oo° C. quand le mélange 
commence à se saponifier on moule; 2° pour opérer à froid on prend : pétrole 65 kilogrammes, 
palmitate ou stéarate de sodium ou leur mélange 2 kilogrammes, résine 20; suif r,5; soude 7; 
eau 4,5. 


Procédé et appareil pour la fabrication du gaz pour l’éelairage, le chauffage ou la pro- 


duction de force motrice, par Ezwortay (Angl.), rep. par ARMENGauD jeune. — (Br. 361450. — 
8 mai 1905. — 8 mai. — 13 juillet rg06.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre le gaz de houille à l’action du nickel à une tem- 


péraluré convenable pour transformer l'oxyde de carbone et l'acide carbonique en méthane. On peut 
mélanger le gaz de houille avec du gaz à l’eau, gaz Dawson, gaz Siemens. Il faut que le gaz de houille 
soit bien privé de gaz ammoniac, d'hydrogène sulfuré et autres impuretés. 


Charbon pour lumière électrique, par Marquart (All), rep. par Danzer. — (Br. 363832. — 5 mars. 
— 15 mai. — 8 août 1906.) \ À 
Objet du brevet. — Procédé consistant à additionner le charbon de nitrate d’yttrium et nitrate de 
plomb, 


Procédé de carburation des gaz, par Danverr (AIL.), rep. par Fouuw. — (Br. 364210. — 13 mars. 
— 25 mai. — r7 août 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans la production de gaz de générateur ou de gaz d’eau 


carburés, par admission de carbures d'hydrogène surchauffés dans le générateur de gaz, et caractérisé 
en ce que les vapeurs de carburation sont introduites dans la zone de réduction de la colonne de 
charbon. É 


Agglomérant pour charbon, par Besxar», rep. par Lavorx et Mosès. — (Br. 364341. — 17 mars. — 
28 mai. — 21 août 1906.) , LS 
Objet du brevet. — Agglomérant formé de eau 950 kilogrammes, agar-agar 3 kilogrammes, oléine 


16 kilogrammes, chaux non éteinte, 25 kilogrammes gomme de cerisier, 7 kilogrammees soude, 20 kilo- 

. . . x Led ie 3 
grammes, nitrate de strontium 10 kilogrammes, chauffer à 160° C, On prend 75 kilogrammes d’agglo- 
mérant par tonne de fines et on mélange à La température de 40° C. 
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TEINTURE. — APPRÉT. — IMPRESSION. — PAPIERS PEINTS 


Mode de rongeage sur fond en couleur, par BaniscHe ANILIN UND Sopa FABRIK, rep. par BLérry. 


— (Br. 355117. — 9 juin. — 19 août. — 24 octobre 1905.) — (Demande de brevet déposée en Alle- 
magne le 25 avril 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé d'enlevage en blanc ou en couleur, consistant à appliquer des pâtes d’im- 


pression renfermant à côté de formaldéhydesulfoxylate (accompagné au besoin de formaldéhydebisul- 
fitique), des sels métalliques tels que fer, étain, nickel, en particulier ou les oxydes des métaux corres- 
pondants. 

Description. -— Exemple : Empâter 160 grammes d’amidon grillé, r6o grammes de carbonate de cal- 
cium en pâte à 64 ‘/,, 8o grammes de kaolin, 120 d’eau froide, 340 grammes de sulfoxylate de sodium 
à 100 °/, de 


(NaHSO? — CH20 + 2 H20), 
210 grammes de potasse, après avoir bien agité, 120 grammes de solution alcaline de fer préparée avec 
perchlorure de fer, 20 grammes, eau froide, 20 grammes ; potasse, 24 grammes; eau, 26 grammes; 


glycérine, 40, imprimer et vaporiser 3 à 4 minutes au Mather-Platt, aciduler avec l’acide chlorhydrique 
à 1/4 ou 1/2, puis en bain acide organique et rincer et savonner. 


Procédé de teinture à froid, en particulier au moyen de nouvelles couleurs à la fois pig- 


mentaires et interférentielles, par Henry. — (Br. 355391. — 20 juin. — 28 août, — 30 octobre 
1905.) 
Objet du brevet. — Procédé de teinture à froid consistant à produire des couleurs à la fois pigmen- 


taires et interférentielles par des réactifs halogénés ou non dont les combinaisons colorées avec les cou- 
leurs primitives sont soumises à une altération sur des épaisseurs de l’ordre de minceur des lames in- 
terférentielles, lors de l’évaporation en présence d’un excès de réactif du vernis dissolvant commun du 
réactif et de la couleur primitive. Le réactif que l’on emploie est Le chlore sec ou dissous dans l’eau, et 
un vernis composé de deux solutions ; l’une, A, contient : gomme laque, 6o parties ; colophane, 10 par- 
ties ; ammoniaque, 15 parties ; alcool dénaturé, 450 ; l’autre, B, est constituée par : colle forte, 30 ; 
eau, 550 ; borax, 10. On dissout la couleur dans le vernis additionné de chlore, et on teint toujours à 
froid ; le vernis servant d’apprêt pour l’étoffe. 


Procédé de marbrures mono et polychromes sur toutes espèces d'objets ou de matières 
solides, par TrucHELUT, rep. par THieRrY. — (Br. 350194. — 27 septembre 1904. — 27 septembre. — 
8 novembre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à 
n 


épandre en couches minces sur un liquide approprié une 
solution colorante de moindre densité e 


r 
à la faire adhérer par contact à l’objet à décorer. 


Perfectionnements aux procédés d'impression polychrome, par Hart (Angl.). — (Br. 356155. 


— 13 juillet. — 23 septembre. — 22 novembre 1905.) — (Demande de brevet déposée en Angleterre. 


le ro juin 1905. 

Objet du re Procédé consistant à mélanger les matières colorantes avec une matière insoluble, 
puis à sécher et à mélanger le produit avec un composé soluble de cire, gélatine, etc. 

Description. — Exemple : 0,500 kil. de bleu de méthyle, 0,500 kil. d'acide acétique, 4,500 lit. d’eau, 
3 kilogrammes de terre à porcelaine, bien mélanger, sécher}et ajouter 2 kilogrammes d’une composi- 
tion de cire ou autre. 


Procédé pour teindre les éponges, par Asxer (All.), rep. par Baumanx. — (Br. 356176, — 17 juillet. 
— 25 septembre. — 22 novembre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mordancer les éponges avec un mordant métallique et à 
teindre entre 70° et 8o° C. 


Procédé de traitement des étofles, draps, papiers et autres substances en vue d’assurer 
la solidité et limperméabilité, par Pomorzzerr (Russie), rep. par BRranpon. — (Br. 356497. — 
28 juillet. — 7 octobre. — 30 novembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à tremper les tissus dans des bains composés essentiellement 
de gélatine rendue insoluble par le bichromate et de matières résineuses ou gommeuses. 

Description. — Exemple : On fait deux mélanges. Le premier est constitué par r kilogramme de gé- 
latine ou colle, 0,5 kil. à r kilogramme d'acétate ou d'hydrate d'alumine dans 4 à 5 litres d’eau. On 
peut ajouter, pour donner de la souplesse et de l’élasticité, 1/4 à 1/2 litre de glycérine et roo grammes 
et plus de camphre. Le second mélange que l’on ajoute au premier, contient 0,500 kil. à 2 kilogrammes 
de cérosine, paraffine, stéarine, résine ou gomme et dilués dans 2 à 4 litres d'un mélange de térében- 
thine et d'alcool à r/2 ou à parties égales. On mélange les deux liquides, on chauffe et ajoute ro à 20 li- 
ters d'eau. On introduit alors 1/50° à r/20° de kilogramme de bichromate de potassium ou 1/ro° à 1/15° 
de formol à 40 °/;. 


2.“ 
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BREVETS CONCERNANT LES MATIÈRES COLORANTES 
AU POINT DE VUE DE LEURS APPLICATIONS A LA TEINTURE 


Analysés par MM. Tuapuis, Wanz et JANDRIER 


A. — BREVETS FRANÇAIS 
Analysés par M. TaaBuis 


Procédé de préparation d’un indigo immédiatement soluble, par Puaux, rep. par CRASSEvEnT. 
— (Br. 364031. — 10 mars. — 19 mai. — 13 août 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer une demi à trois quarts d'heure à 80° C. r kilo- 
gramme d’indigo en pâte à 95-100 °/, d’indigotine avec 2 litres d’eau et 5 litres de soude caustique à 
38° Bé. On verse après refroidissement dans 25 litres d’acide sulfurique à 66° Be. 


Procédé de fabrication de colorants jaunes soufrés, par ARTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKA- 
TION (AlL.), rep. par Cnassevenr. — (Br. 361502. — 23 mars 1905. — 23 mars. — 28 juillet r906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer du soufre avec ou sans agent de dilution approprié 

un thiodérivé de la métatoluylènediamine obtenu en chauffant à l’ébullition 2 molécules de sulfure 

de carbone avec 1 molécule de m-toluylènediamine en solution alcoolique. 

Description. — Exemple : On chauffe Go parties de soufre fondu à 140° C. avec 30 parties de thiodé- 
rivé ; on pousse la température jusqu'à 2r0-220° C. et on. maintient 5 heures, puis après refroidisse- 
ment, on pulvérise. Teint le coton non mordancé en nuances jaune clair. 


Procédé de fabrication de laques solides, par AKTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION (AIL.), 

rep. par CHASSEVENT. — (Br. 361506. — 24 mai 1905. — 25 mai. — 28 juillet 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer des laques avec les azodérivés de la combinaison 
du diazo d’un acide amidosulfobenzénique ou naphtalénique avec l’o-nitrophénol. 

Description. — Exemple : Mettre en suspension dans 200 parties d’eau 100 parties d’une pâte à ro°/, 
de sel sodique obtenu avec l'acide sulfonique de l’o-nitrophénol en solutions alcalines carbonatées. 
Chauffer à 80-90° C., ajouter 4o parties de chlorure de baryum, puis faire couler 800 à r 000 parlies 
d’une pâle d’alumine fraîchement précipitée à 2 ou 3 °/,. Agiter et filtrer. 


Production de colorants de la série de l’anthracène, par FARBENFABRIKEN VORMALS F. Bayer (AIL.), 
rep. par Turion. — (Br. 364219. -- 13 mars. — 25 mai. — 17 août 1906.) — (Demande de brevet dé- 
posée en Allemagne le 13 juin 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer l’:-aminoanthraquinone avec des phénates alca- 
lins ou des mélanges d’alcalis et de phénols additionnés ou non d’agents oxydants. 

Description. — Exemple : Dissoudre ro kilogrammes de &-aminoanthraquinone dans 100 kilogrammes 
de phénol porté à 15o° C., on y ajoute 2,5 kil. de chlorate de potasse et on introduit petit à petit dans 
la fonte résultante 50 kilogrammes de potasse. On chaufle le mélange homogène résultant à 25o° C. 
pendant une demi-heure. On le fait bouillir et on précipite par l'air. 


Série de laques à base de colorants monoazoïques et leur procédé de fabrication, par Ak- 


TIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION (AIÏL.), rep. par CnAssevenT. — (Br. 361532. — 2 juin 1905. — 
2 juin. — 3 juillet 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication de laques dérivées de monoazoïques de la formule géné- 


rale X — Az — Az — R dans laquelle X désigne un reste de base sulfonée de la série de la benzine, de 
la naphtaline et R un substituant approprié, tel qu’un hydroxyle, un alcoyle, le reste SO‘. CSH#. CH 
ou SO?CSH. 

Description. — Exemple : Mettre en suspension fine r00 parties d’une pâte à 20 °/;, du sel de sodium, 
du colorant : 


3H 
/ SO 


AzO? re A7 —— A7 


OH ET OSO“CH'CHE 


dans 200 parties d’eau. Chauffer à une température de So à go° C. et ajouter en agitant soigneusement, 
une solution de 50 parties de chlorure de baryum. On agite, puis on ajoute environ 1 000 parties d’une 
pâte, fraichement préparée, d'hydrate d’alumine à 2 1/2 !/,. On agite bien, presse et sèche et pulvérise. 
Laque nuance jaune orangé. 
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Procédé de fabrication de dérivés aminohydroxylés du phénylnaphtimidazol, par AKTIEN- 
GESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION (All.), rep. par CHAssevENT. — (Br. 361543. — 8 juin 1905. — 
8 juin. — 371 juillet 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé de production de dérivés amidohydroxyles du phénylnaphtimidazol, 
consistant à faire fondre avec des alcalis caustiques les disulfos de la formule générale : 


: AZ 
CHIC NCHHE — AzHP° 
AH 


(SO°H)? À 
ou leurs dérivés substitués dans le noyau benzénique. 

Description. — Exemple : Préparer une solution aqueuse acidulée de 34 parties du sel acide de s0- 
dium de l'acide r : 2-naphtylènediamine-5-7-disulfo. On chauffe à environ 60° C. et on y ajoute alors 
une solution de 15,r p. de mélanitrobenzaldéhyde dans 200 parties d’eau avec addition de 36 parties de 
bisulfite de sodium NaHS0* en solution à 33 °/,. Agiter quelque temps. Le dérivé du naphtimidazol se 
sépare. On agite encore à 60° C., on laisse refroidir, filtre à la trompe. On obtient ainsi l’acide 3-amido- 
phényl-r : 2-naphtimidazol-5-7 disulfonique. Poudre jaunâtre facilement soluble dans l’eau et les alca- 
lis. On le réduit en mettant en suspension aqueuse, on sature par le carbonate de chaux, on introduit 
cette pâte peu à peu dans un mélange réducteur préparé en chauffant 50 parties de limaille de fer avec 
5 parties d'acide chlorhydrique et 100 parties d’eau après réduction. On alcalinise par le carbonate de 
soude et on évapore à sec après filtration à la trompe. La fusion s'opère de la façon suivante : Un 
mélange de 70 parties de potasse caustique et de 20 parties d’eau est chauffé à 1302. On y introduit 
16 parties du produit sec. On chauffe graduellement à 170° et on maintient cette température 1 heure 
environ. On verse ensuite sur de la glace et on traite par de l’acide chlorhydrique. On recueille le 
produit de la réaction. On filtre, lave et sèche. Ce produit est l’acide 3-aminophényl-5-0xy-1 : 2 : 


naphtimidazol-7-sulfo : 
AZ 
. MD 
HOT PNA E Re 
pres | 
AzH° 


Procédé dé fabrication de nouvelles matières colorantes azoïques, par FARBENFABRIKEN (All.), 
rep. par Tairion. — (Br. 364406. — 19 mars. — 30 mars. — 22 août 1906.) — (Demande de brevet 


déposée en Allemagne le 23 octobre 105.) J Mk 
Objet du brevet. — Procédé consistant à combiner le tétrazo de l’éther diparamidophénylique du gly- 


col : 
ni Rs 
AzH? — — OCH? — CH0 — — Az? 
Z he FN (4 per 


soit + molécules de l'acide 2-amino-5-naphtol-;-sulfo ou de l'acide 2-amino-5-naphtol-r : ;-disulfo ou 
de leurs dérivés, soit (dans un ordre quelconque) avec r molécule de l’un des produits et r molécule 
d’un autre composant approprié. 

Description. — Exemple : On diazote, de la manière connue, 24,4 kil. de l’éther diparaminophény- 
lique du glycol à l’aide de 13,8 kil. de nitrite et de la quantité nécessaire d'acide chlorhydrique. 
On ajoute le tétrazo résultant, en agitant et refroidissant à la glace, à une solution de 47,8 kil. d'acide 
2-aminonaphtol-7-sulfo dans de l’eau additionnée de carbonate de sodium. La réaction terminée, on 
chauffe au bain-marie et on sépare par filtration. Teint le coton en nuances rouges, qui, par diazoltage 
sur la fibre et développement au $-naphtol, sont transformées en nuances violettes. 


Production d’éthers monoalcooliques, ete., À : 4 : dioxynaphtaline et des colorants mono 
et disazoïques qui en dérivent, par Bapisone Anizin uxp SopA Fagrik (AIL.), rep. par BLérey. — 
(Br. 364585. — 26 mars. — 2 juin. — 4 août 1906.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne 
les 8-15 septembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter la r : 4-dioxynaphtaline par un mélange d'alcool et 
d'acide minéral jusqu'à disparition complète de la dioxynaphtaline, puis à combiner les éthers obtenus 
avec les diazos et tétrazosulfonés de la série de la benzène ou de la naphtaline. 

Description. — Exemple : Faire bouillir au réfrigérant ascendant r00 kilogrammes de la x : 4-dioxy- 
naphtaline, 300 kilogrammes d’alcool éthylique contenant 3 grammes d’acide chlorhydrique par roo cen- 
timètres cubes. Au bout d'une demi-heure, la réaction est terminée. On isole l’éther qui cristallise en 
aiguilles incolores fusibles à 104-1050 C. 


Procédé pour la fabrication d’une matière colorante appropriée à la fabrication des 
laques, par FARBWERKE (All.), rep. par ARMExGAUD jeune. — (Br. 364807. — 31 mars. — 11 juin. — 
28 août 1906.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 18 mars 1905.) 

Objet du brevet — Procédé consistant à faire une laque avec le tétrazo du tétraméthyldiamidodiphé- 

nylméthane (condensation du formol et du sel R). 

Description. — Exemple : 25 kilogrammes de tétraméthyldiamidodiphénylméthane sont diazotés avec 

6o kilogrammes d’acide chlorhydrique et 13,8 kil, de nitrite. On introduit le diazo dans une solution 

de 7o kilogrammes de sel R avec 4o kilogrammes de soude calcinée. Le colorant obtenu est transformé 
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en laque. On empâte 200 kilogrammes de baryte avec une solution de 50 kilogrammes de sulfate 
d'alumine contenant 18 °/, d’alumine et on ajoute 25 kilogrammes de soude calcinée, 20 kilogrammes 
de colorant et So kilogrammes de chlorure de baryum cristallisé. 


Production de colorants susceptibles d’être chromés sur la fibre, par SOCIÉTÉ POUR L'INDUS- 


TRIE CHIMIQUE, à Bâle (Suisse). — (Br. 351125. — 4 janvier 1905 ; addition 5742. — 19 juin 1905. — 
19 juin. — 4 septembre 1906 ; première addition 47837.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir l’acide o-diazonaphtol-o-sulfonique avec les au- 


tres composants indiqués dans le brevet principal en présence de certains dérivés organiques, neutres 
ou basiques, tels que les alcools, la pyridine, l’aniline, etc. 

Description. — Exemple : 24 kilogrammes d'acide amidonaphtolsulfo sont acétylés et diazotés. On 
fait couler le diazo, après élimination du groupe acétylé, dans une solution renfermant 16 kilogrammes 
de dioxynaphtaline-r : 5, 25 kilogrammes de soude caustique à 30° Bt et 100 kilogrammes de pyridine. 
Le colorant se forme rapidement et au bout de 2 heures, on précipite par un alcali. Teint la laine en 
nuances violettes qui, après chromage, passent au noir vert d’une très grande solidité. 


Procédé de fabrication de nouveaux colorants monoazoïques, par AKTIENGESELLSCHAFT FÜR 
ANILIN FABRIKATION (AIL.), rep. par CnassevenrT. — (Br. 365040. — 9 avril. — 15 juin. — 1°" septembre 
1906. 
res du brevet. — Procédé consistant à combiner la : : 4-bichloro-2 : 6-phénylènediamine avec le 

diazo d’un sulfo de la série benzénique ou naphtalénique. 

Description. — Exemple 23,r kil. du sel sodique de l’acide sulfanilique sont diazotés et on fait cou- 
ler le diazo dans une solution concentrée de 148 parties de la r : 4 bichloro-2 6-phénylènediamine addi- 
tionnée d’un excès d'acide. Teint la laine non mordancée en bain acide en nuances jaunes. 


Procédé de fabrication de lPindigo, par RauTsEN (All), rep. par Srurm. — (Br. 365109. — 19 fé- 
vrier. — 14 juin. — 4 septembre 1906.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 6 mai 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter à chaud ou à froid l’4-isatineanilide par l'acide sul- 

fhydrique. re 

Description. — Exemple : ro parties d'a-isatineanilide sont dissoutes dans 30 à 4o parties d’alcool et 
l’on fait passer un courant de gaz sulfhydrique jusqu’à décoloralion, puis on dilue avec de l’eau et on 
précipite l’indigo par un courant d’air. 

Production de dérivés acidylés de monoalcoylaniline tri ou phénylhalogénés, par BADIScHE 
Anizin un SonA FABRiK (All.), rep. par BLérry. — (Br. 365297. — 4 avril. — 22 juin. — 6 septembre 
1906.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 22 juillet 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à transformer en dérivés acidylés avec les anhydrides ou chlo- 
rures d'acides les dérivés tri ou plurihalogénés des anilines alcoylées dont les positions, o et p, par 
rapport à l'amidogène sont occupées par des halogénés. Ces dérivés acidylés sont facilement transfor- 
més en dérivés alcoylés quand on traite leurs combinaisons alcalines par des alcoylhalogénés. 

Description. — Exemple : 100 kilogrammes de monométhyltrichloraniline symétrique (p. Î. 28-29°), 
100 kilogrammes d’acide acétique cristallisable, 20 kilogrammes de chlorure d’acétyle sont chauffés au 
bain-marie sous pression. Quand la réaction est terminée, on traite par un courant d'air pour enlever 
l'acide chlorhydrique. On distille l'acide acétique et le chlorure d’acétyle et on purilie par cristallisation 
le produit qui fond à 89-90° C. Pour alcoyler, on chauffe au bain-marie en autoclave roo kilogrammes 
d’acétyltétrachloranilide, par exemple, avec 250 kilogrammes d’alcool dans lequel on a fait dissoudre 
25 kilogrammes de chlorure d’acétyle pendant environ 24 heures. C'est-à-dire jusqu’au moment où la 
pression, qui est de 3 atmosphères au commencement, n’augmente plus. On distille l’alcool. On reprend 
par l’eau chaude. On purifie par recristallisation le produit qui fond à 73-74°. 


Production de dérivés de la série de l’anthracène, par FARBENFABRIREN (AIL), rep. par THiriow. 


— (Br. 365305. — 14 avril. — 22 juin. — 6 septembre 1906.) — (Demande de brevet déposée en 
Allemagne le 20 octobre 1905 ) * E \ 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans la production de dérivés de l’anthracène susceptibles de 


former des cuyes qui teignent le coton en diverses nuances par condensation des o-diaminesanthraqui- 
nones (r : 2 et 2 : 3-diamidoanthraquinones) avec l’alizarine ou ses dérivés. , 

Description. — Exemple : Chauffer au bouillon, pendant 16 à 20 heures, un mélange de 20 kilo- 
grammes d’alizarine, de 0 kilogrammes de 1 : »-diamidoanthraquinone., de 20 kilogrammes d'acide 
borique et 200 kilogrammes de phénol. On coule dans de l’eau. On recueille sur filtre le précipité. On 
lave avec de l’eau chaude et on purifie en l'épuisant au bouillon avec de la pyridine. 


Produetion de nouvelles matières colorantes monoazoïques teignant sur mordants, par 


FARBENFABRIKEN, rep. par THiRiON. — (Br. 365415. — 10 avril. — 20 juin. — ; septembre 1906). — (De- 
mande de brevet déposée en Allemagne le 20 décembre 1905.) 1 ; 
Objet du brevet. — Procédé consistant à combiner le diazo du 5-nitro-4-chloro-2-amidophénol avec 


les sulfos des aminonaphtols et des dioxynaphtalines. 7, , 

Description.— Exemple : Diazoter 18,9 p. de 5-nitro-4-chloro-2-amidophénol ayecle nitrite et l'acide 
chlorhydrique. On fait couler le diazo dans 24,6 p. du sel sodique de l'acide naphtol-4-sulto additionné 
de carbonate sodique. Teint la laine sur bain acide en nuances rouges qui virent au bleu marine formé 
par le chromatage. 


Production d’indigo finement divisé, par Baniscue Ann unp Sopa Fagrix (AIL.), rep. par BLÉTRY. 
= D 


— (Br. 361589. — 28 juin 1905. — 28 juin. — 13 septembre 1906.) Ù 
Objet du brevet. — Procédé consistant à oxyder les solutions d’indigo alcalines en présence de sels 


d’acides gras saturés ou non saturés ou d'acides de résine. ; | : 
Description. — Exemple : Dissoudre r00 kilogrammes d’acide indoxylique dans 250 litres d’eau addi- 
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tionnée de quantité suffisante de soude NaHO, on ajoute ro kilogrammes de savon noir en solution 
aqueuse, on oxyde au bouillon par un courant l'air. 


Procédé pour la produetion de colorants polyazoiques, par Casseza et Cie (AIL), rep. par An- 
MENGAUD Jeune. — (Br. 361590. — 28 juin 1909. — 28 juin. — 13 septembre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à condenser 1 molécule de l’acide r : 2-diamido-5-oxy-7-sullo 
en solution acide avec + molécules d’un colorant monoazoïque contenant le DEEE aldéhyde pour 
donner naissance à un colorant disazoïque de l’oxynaphtimidazol : 


ne AZ 
“ NCRAz — AzX 
SOH — — A7 
NCHRAz — AzX 


R représente un radical aromatique, X le résidu d’un phénol HCI, d'une amine, les colorants peuvent 
se combiner en solution alcaline avec r molécule d’un diazo. 

Description.— Exemple : 12,1 kil. de m-amidobenzaldéhyde sont diazotés avec 30 kilogrammes d’acide 
chlorhydrique à 20° B et 7,1 kil. de uitrite. On coule le diazo dans une solution refroidie à 6° de 
25 kilogrammes de 2-naphtolsulfonate de sodium additionné de 30 kilogrammes de carbonate de 
soude. On précipite par le sel marin. On dissout le produit dans 2 000 litres d’eau chaude. On acidule 
par l'acide acétique, puis on ajoute 12,7 kil. d'acide diamidonaphtolsulfo dissous en présence d'acétate. 
Il se fait un précipité rouge bleuâtre. On fait bouillir une demi-heure. On acidule fortement; on fait 
encore bouillir pendant une demi-heure. On filtre. On lave le précipité à l’eau salée à 30° Bé, on dissout 
dans 7 200 litres d'eau et 20 kilogrammes de carbonate de soude. On refroidit à o° et on ajoute le 
diazo de 4,650 kil. d’aniline. On chauffe et précipite par le sel marin. Teint le coton en rouge écarlate 
jaunûtre. ; 


Production de nouvelles matières colorantes, par FARBENFABRIKEN (All.), rep. par THiRION. — (Br. 
365582. — 925 avril. — 2 juillet. — 11 septembre 1906.) —- (Demande de brevet déposée en Alle- 
magne le 30 septembre 1909.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à combiner r molécule du tétrazo de l’éther p-p-diamidophé- 
nylique de l’hydroquinone : 


AzH° Hoube 0 PME 0 DE AzH° 


soit avec 2 molécules de l'acide 2-amino-5-naphtol-7-sulfo ou de ses dérivés dans un ordre quelconque 
avec s molécule de ces produits ou 1 molécule d'un autre produit. L'éther s'obtient par action du nitro- 
benzène-p-chloré sur le sel sodique de l hydroquinone et réduction subséquente. PF = 190° C. 

Description. — Exemple : On diazote 294 kilogrammes d’éther p-p-diaminodiphénylique de l'hydro- 
quinone avec 140 kilogrammes de nitrite et quantité suffisante d’acide chlorhydrique. On ajoute le 
tétrazo en refroidissant avec de la glace à une solution de 48o kilogrammes d'acide 2-amino-5- 
naphtol-;-sulfo dans l'eau additionnée d'un excès de carbonate de soude. Teint le coton en nuances 
rouge écarlate. 


Procédé pour la préparation de matières colorantes nine ras ges, rouge longe violet, 


par FarBwerke (AIL), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 361608. % juillet ra 2 4 juillet — 
13 septembre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer avec du soufre et des sulfures alcalins les azines 


hydroxylées ou leurs dérivés ou les colorants soufrés qui en dérivent en présence du cuivre ou de com- 
binaisons du cuivre. 

Description. — Exemple : 15 parties du chlorhydrate de l’aminooxyphénazine sont fondues avec 
83 parties de sulfure de sodium Na’S cristallisé et 38 parties de soufre, 10,5 p. de sulfate de cuivre 
dissous dans de l’eau chaude. On évapore, on chauffe à r10o°, puis au réfrigérant ascendant pendant 
s heures environ. 


Procédé pour la production de colorants trisazoïques, par Cassezca et Cie (AIL.), rep. par ARr- 

MENGAUD Jeune. — (Br, 361624. — 12 juillet 1905. — 12 juillet. — 17 septembre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à tétrazoter et à combiner avec des amines et des biphénols ou 
leurs sulfacides avec des monoazoïques du brevet du 18 avril 1905. 

Description. — 58,6 kil. du colorant anilinazo-m-m diamidodiphénylnaphtaldéhyde-5-oxysulfo sont 
finement divisés dans l'eau et, après addition de 72 kilogrammes d'acide chlorhydrique tétrazotés 
avec 13,8 kil. de nitrite. On ajoute le tétrazo à une “solution de 49 kilogrammes de 2 : 6- naphtolsul- 
fonate de sodium contenant un excès de carbonate de sodium. On chauffe après plusieurs heures à 
6o° C. Teint le coton en rouge jaunâtre en bain salin. 


Nouvelle série de laques à base de colorants monoazoïques et leur procédé de fabrication 
par AKTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION (AIL.) — (Br. 361647. — 26 juillet 1905. — 26 juillet. 
— 22 septembre 1906 ) 

Objet du brevet. — Procédé de production de laques de colorants monoazoïques obtenus en diazotant 
et combinant ensuite un acide sullo de l'aminophénylnaphtyl- 1 : 2-triazol avec un composé approprié. 

Description. — Exemple : Meltre en suspension dans environ : ooo parties d’eau roo parties d’une 

pâte à 20 ‘/, du colorant obtenu par combinaison d'un dérivé diazoïque de l'acide p- -amino-phénylnaph- 
te 1 : 2-triazol-3-8 disulfo avec l'acide B-naphtol-3 : 6-disulfonique. On chauffe à 80°. On ajoute peu 

à peu une ot de 70 à 8o parties de chlorure de baryum, on agite, puis on additionne d'une 


dd nt ai Va ide mbiodih- mt) dt LE Ré 


AU POINT DE VUE DE LEURS APPLIGATIONS A LA TEINTURE 133 


mie ‘ °/o d’alumine Al°0% 3 HO. On chauffe à l’ébullilion. On filtre, presse et sèche. Couleur violette 
rès belle. 


Procédé de fabrication de matières colorantes 6 oxymonoazoïques, par Fargwerke (AIl.), 
rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 361649. — 26 juillet 1905. — 26 juillet. — 22 septembre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à combiner le diazo de l’o-amidophénol ou de ses dérivés avec 

l'acide chromotropique (acide dioxynaphtalinesulfo . 

Description. — Exemple : 16,9 kil. d'o-amidophénol sont diazotés avec 30 kilogrammes d’acide 
chlorhydrique et 6,9 kil. de nitrite. On ajoute peu à peu à la température ordinaire cette solution à 
une solution aqueuse de 38 kilogrammes de sel de soude neutre de l'acide dioxynaphtalinedisulfo 
(1 : 83 : 6) dans laquelle on introduit en remuant 30 kilogrammes d'hydrate de chaux finement 
songe cle colorant est formé au bout de 8 heures. On précipite par le sel marin et un acide 
minéral. 


Production des acides T1 : ?-dioxynaphtalinesulfo ou de leurs sels, par BADISCHE ANILIN UND 


SopA Fagrirk (All), rep. BLérry. — (Br. 365919. — 4 mai. — 10 juillet. — 22 septembre 1906.) — 

(Demande de brevet déposée en Allemagne le 14 avril 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir sur les acides libres des nitrites en présence de 
sels alcalins ou ammoniacaux ou alcalino-terreux. 

Description. — Exemple : Délayer 24 kilogrammes d'acide r : amino : 2 : naphtol-4-sulfo dans une 


solution de 15 kilogrammes de sel marin dans environ 200 litres d’eau et faire couler dans ce mélange 
rapidement à la température ordinaire et en agitant dans une solution de 7 kilogrammes de nitrite dans 
20 litres d’eau. Au bout de trois quarts d'heure la diazotation est terminée. 


Production de colorants rouges teignant sur cuve, par Baniscne ANILIN unD Sopa Faprir (AIll.), 
rep. par BLétry. — (Br. 365920. — 4 mai. — 10 juillet. — 22 septembre 1906.) — (Demande de bre- 
vet déposée en Allemagne le 18 avril 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir ensemble » molécules de 2-chloroanthraquinone 
et r molécule de r : 5-diaminoanthraquinone pour obtenir un nouveau composé semblant contenir trois 
noyaux anthraquinones reliés par l’azote. 

Descriplion. — Exemple : Faire bouillir au réfrigérant ascendant, pendant 15 à 20 heures, 20 kilo- 
grammes de chloroanthraquinone, ro kilogrammes de r : 5-diamidoanthraquinone, r5 kilogrammes 
d’acétate de soude anhydre, 3 kilogrammes de chlorure cuivreux ou cuivrique, 600 kilogrammes de 
naphtaline ou nitrobenzène. Une solution alcaline d’hydrosulfite donne une cuve rouge jaunâtre qui 
teint le coton en nuances rouges. 


Production de nouveaux composés anthracéniques, par FARBENFABRIKEN (AIL.), rep. par THIRION. 


— (Br. 366005. — 8 mai. — 13 juillet. — 25 septembre 1906.) — (Demande de brevet déposée en 
Allemagne le 1°" septembre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer le dérivé nitré de la 4-B-anthraquinonylamine et à 
le réduire (Br. 357137. — 23 août 1905.) 
CO , CO qui donne alors un colorant susceptible de former 


des cuves teignant le coton non mordancé en 
nuances vertes grand teint. 


| | 
LS AS FAITES en Description — Exemple : On incorpore eu agi- 
| | tant 20 kilogrammes d’:-6-anthraquinonylamine 
vi { =) dans 110 kilogrammes d'acide nitrique à 95 °/, en 
04 Su Ce | \ 
CO 


| ayant soin que la tempéralure ne dépasse pas 

| 40° C. On chauffe alors à 60-709 C. On obtient le 

CO dérivé nitré en fenillets jaune d’or. On ajoute ne 

solulion de 50 parlies de sulfhydrate de sodium 

(NaSH) à une suspension aqueuse de 20 parties du dérivé obtenu, on chauffe au bouillon. Le produit 

par traitement aux agents réducteurs alcalins, donne une cuve qui teint le coton non mordancé en 
vert bleuâtre. 


Procédé de fabrication d’une matière colorante azoïque appropriée à la préparation de 
laques, par FARBwERKE (AIl.), rep. par ArMENGAUD jeune. — (Br. 366110. — 11 mai. — 18 juillet. — 
27 septembre 1906.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 12 juillet 1905.) 

Objet du brevet. — Colorant obtenu au moyen de l’azodérivé de l'acide anthranilique diazoté et de 

l’acide naphtolsulfonique-2 : 6. 

Description. — Exemple : 13,7 kil. d’acide anthranilique sont diazotés avec 25 kilogrammes d’acide 
chlorhydrique à 20° Bé et 6,9 kil. de nitrite. Cette solulion est introduite dans une solution de 25 kilo- 
grammes du sel sodique de l’acide naphtolsulfo-2 : 6 et 20 kilogrammes de carbonate de soude. 


Production de nouveaux composés anthracéniques, par Baniscne ANiLIN unn SopA FaBrir (AIL.), 


rep. par BLétry. — (Br. 357239. — 25 avril 1905; addition 6269. — 7 mai. — 24 juillet. — ro octo- 
bre 1906.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 12 avril 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer des colorants teignant le coton en nuances plus 


rouges en traitant les produits du brevet principal par les halogénés ou les substances capables d’en 
dégager. 

Description. — Exemple : Mélanger intimement ro kilogrammes du produit obtenu suivant les numé- 
ros 7 à o du brevet principal avec r00 kilogrammes de nitrobenzène et ajouter à la température am- 
biante 7 kilogrammes de chlorure de sulfuryle. Chauffer 3 heures à 6o-70°. Laisser relroidir, traiter par 


100 litres d'alcool, filtrer. 
# 
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Procédé de préparation de dérivés de thionaphtène, par Kazce et Cie (AIL), rep. par ARMENGAUD 
ainé. — (Br. 366611. — 26 mai. — 1% août. — 8 août 1906.) — (Demandes de brevets déposées en 
Allemagne les 9-12-27 mars 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter par le cyanure de cuivre le diazo dérivé du composé 
obtenu par l’action des alcools étendus sur l’anhydride : 


CH: | 
Ke — CH 


de l'acide amidothiophénylglycolique préparé par l’action de l'amidothiophénol sur l'acide chloracétique. 
Il se fait de l'acide cyanophénylthioglycolique qui, saponifié, donne de l'acide a-amidothionaphtènecar- 
boxylique. 

Description. — Exemple : Le diazo obtenu au moyen de 14 kilogrammes de nitrite de sodium et de 
l'acide o-amidothiophénylglycolique est introduit en agitant dans une solution chaude de cyanure de 
cuivre formé avec 50 kilogrammes de sulfate de cuivre et 55 kilogrammes de cyanure de potassium. 
On acidule faiblement et filtre, puis on acidule fortement el l’acide o-cyanophénylthioglycolique se 
sépare. On le purifie par cristallisation. Il fond à 142° G. 10 kilogrammes de cet acide sont dissous à 
la température ordinaire avec 30 kilogrammes de lessive de soude à 20 °/,. On chauffe à 6o 70° C. 
Il se sépare un précipité. On le recueille. On traite par l’eau fortement acidulée, et on chauffe finale- 
ment dans un réfrigérant à reflux jusqu'à cessation de dégagement d’ammoniaque et de gaz carbo- 
nique, on laisse refroidir et l’-oxythionaphtène se sépare. 


Procédé de préparation de leucocomposés du rouge d’indigo, par Kauue et Cie (AIL.), rep. par 


ARMENGAUD ainé. — (Br. 366613. — 26 mai. — 1°* août. — 8 octobre 1996.) 
Objet du brevet. — Le rouge de thioindigo (Br. 355399. — 13 novembre 1905) est réduit en leucodé- 


rivé, et si la réduction a lieu en liqueur alcaline, on précipite par un acide. 

Description. — Exemple : 5 kilogrammes du colorant sous forme de pâte à 30 °/, de colorant sont 
ajoutés à une solution d'hydrosullite renfermant 300 grammes de sel et 2,5 lit. de lessive de soude à 
4o° Bé. Il faut opérer à l'abri de l'air. On chauffe graduellement à Go-70° GC. jusqu’à réduction com- 
plète. On précipite à l'abri de l’air par un acide étendu, de maänière à décomposer complètement le sel 
sodique du leuco et à ce que ce dernier soit libre. 


Procédé de fabrication de matières colorantes bleues de la série de la quinoléine, par 


Farswerke (All), rep. par AruenGaup jeune. — (Br. 361686. — 10 août 1905. — 10 août: — 29 sep- 
tembre 1906 ) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à obtenir des colorants bleus en faisant réagir des alcalis sur 


les alcoylquinaldinium ou un mélange de sels de cette base avec de l’alcoylquinoléinium en présence de 
formaldéhyde. On peut opérer la solution alcoolique ou pyridinique. 


Description. — Exemple : 30 parties d'iodure d'éthylquinaldinium et 30 parties d'iodure d'éthylqui- 


noléinium sont dissoutes dans l'alcool à l’ébullition. On y ajoute un mélange fractionné préparé de 
30 parties de soude caustique à 16 °/, et 50 parties de formaldéhyde à 40 ‘/,. Le liquide devient bleu 
foncé. On continue à chauffer une demi-heure au bain-marie et on laisse refroidir la matière colorante 
cristallisée. 


Hétones aldéhydeshydrosulfites et sulfoxylates et leur préparation, par CnemiSscne FABRIK VON 


Hevoen AkrienGesezzscuArT (All), rep. par pe Mesrraz. — (Br. 366867. — 5 juin. — 11 août. — 15 0C- 
lobre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à obtenir l'acétone hydrosulfite de zine en faisant réagir lun 


sur l'autre à froid ou à une température modérée l’acétone et l'acide sulfureux. On peut aussi traiter 
le$ acétones par l'acide sulfureux en présence de poudre de zine et un acide, de sorte qu'environ : atome 
de zinc pour 2 molécules d'acide sulfureux prennent part à l’action en présence de 2 molécules ou d'un 
excès de cétone. 

Description. — Exemple : Dans un mélange de 120 kilogrammes d'acétone, 70 kilogrammes de poudre 


de zinc et 200 litres d’eau, on introduit, en agitant bien, 120 kilogrammes d'acide sulfureux à la tem- 
pérature de 20 à 30° C. 


Procédé de préparation de produits de condénsation des dérivés du thicindoxyle et de 
l’isatine et ses applications à la teinture et à impression, par Kaure Et Cie (AIl.), rep. par 


ARMENGAUD âiné. — (Br. 366875. — 5 juin. — 11 août. — 15 octobre 1906.) — (Demande de brevet 
déposée en Allemagne les 13 et 14 novembre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un produit de condensation dé l’isatine et du thioin- 


doxyle (2-oxythionaphtène) ou de son acide carboxylique consistant à condenser ensemble des quantités 
équimoléculaires de ces produits. 

Description.— Exemple : Faire dissoudre 15 parties de thioindoxyle (:-oxythionaphtène) dans 3000 par- 
ties d’eau chaude. On ajoute 2,2 p. de carbonate de sodium calciné, puis on mélange avec une solution 
de 14,7 p. d'isatine dans 3 o6o parties d’eau chaude. Après üne courte ébullition, le produit se sépare. 
On peut appliquer ces produits à la teinture et à l'impression des fibres végétales et animales, en impré- 
gnänt les fibres avec de la solution obtenue par réduction du colorant par l’hydrosulfite ou autre, puis 
à développer la couleur sur fibres par oxydation. Nuances rouges très solides. 


Procédé pour la production de colorants polyazoïîques, par Cassezza et Cie (AIL.), rep. par ARr- 


MENGAUD jeune. — (Br. 361590. — 28 juin 1909 ; addition 5754. — 24 juillet 1Q05. — 24 juillet. — 
26 septembre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à condenser 2 molécules de colorants amidobenzaldéhydemo- 
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noazoïques différents avec r molécule d'acide r : 2-diamido-5-oxy-7-sulfo et copuler les diazos obtenus 
avec un autre diazo. 

Description. — Exemple : 38 kilogrammes du colorant dérivé de la m-diazobenzaldéhyde et de l'acide 
2 : 6-naphtolsulfo, ainsi que 38 kilogrammes du colorant dérivé de la même aldéhyde diazotée et de 
l’acide 1 : 5-naphtolsulfo sont dissous ensemble dans 4 000 litres d’eau. On ajoute 20 kilogrammes 
d’acide acétique, on chauffe à l’ébullition, et on ajoute à la solution bouillante 25,4 kil. d'acide r : 2- 
diamido-5-oxy-;-sulfo. On fait bouillir environ une demi-heure, on ajoute ensuite 65 kilogrammes 
d'acide chlorhydrique, on fait bouillir 1 heure environ. On filtre, on dissout le colorant dans de l’eau 
avec la quantité suffisante de soude caustique. On ajoute 30 kilogrammes de carbonate de soude et on 
ajoute à la solution refroidie à o° la solution diazoïque de 9,3 kil. d’aniline. On précipite par le sel 
marin. Teint le coton en rouge écarlate. 


Procédé pour la fabrication de matières colorantes soufrées rouges, rouge foncé à violet, 


par FARBWERKE (AIL.), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 361608. — 4 juillet 1905 ; addition 5759. — 
6 août 1905. — 6 août. — 26 septembre 1506.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer les azines hydroxylées ou leurs dérivés ou bien 


aussi les colorants soufrés qui en dérivent avec des polysulfures en présence de cuivre ou de combinai- 
sons de cuivre. 


Procédé de fabrication de matières colorantes tirant sans mordants, par FARBWERkE (All.), 
rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 361736. — 1° septembre 1905. — 1°" septembre. — 26 octobre 
1906.) 

_ Objet du brevet. — Procédé consistant à obtenir des matières colorantes vertes en faisant agir un oxy- 

dant, tel que bioxyde de plomb ou autre sur les azos des acides triphénylméthanedisulfos : 


Az? 


| sure AzR'R? 
Ca-ue 
Ù € > AzR'CIPC'HSOH 
SO'H 


et de l’acide salicylique ou crésotique. R'R?R* représentent des groupes méthyl, éthyl, phényl, benzyl- 
naphtyl, etc. 

Description. — Exemple : Préparation de l'acide 5-nitro 2-sulfo-1-benzaldéhyde. 185 kilogrammes de 
5-nitro-2-chloro-1-benzaldéhyde sont introduits dans 1 000 litres d’alcool. On ajoute une solution de 
140 kilogrammes de sulfite de sodium à r00 ‘/, dans 500 litres d’eau, ce qui produit la séparation de 
tout le sulfite. On chauffe la masse au réfrigérant ascendant pendant 24 heures jusqu’à ce qu’il n'y ait 
plus d’aldéhyde. On obtient le sel de soude de l'acide Dans cette solution, on introduit 422 kilogrammes 
d’éthylbenzylaniline et ro kilogrammes d’acide sulfurique à 96 °/,. on chauffe 24 heures. On verse 
dans beaucoup d’eau, on filtre et on obtient l’acide nitré, que l'on chauffe au bain-marie avec quatre 
fois son poids d'acide sulfurique monohydraté jusqu’à ce qu’une tâte versée dans l’eau donne un 
précipité verdâtre soluble dans les alcalis. On réduit et on obtient l'acide amidosulfoné. 68,5 kil. de cet 
acide m-amidodiéthyldibenzyldiamidotriphénylméthanedisulfo sont diazotés avec 7 kilogrammes de 
nitrite et on verse dans la solution de 15 d’acide salicylique du carbonate de soude en excès sans 
dépasser la température de ro° C. 2,83 kil. du colorant sont dissous dans environ 2000 litres d’eau 
avec quantité suffisante d’alcali. On ajoute à cette solution claire el neutre 20 kilogrammes d'acide 
acétique glacial. On introduit lentement à environ 40°C. en remuant pendant 24 heures, 24 kilogrammes 
de bioxyde de plomb à r00 °/, mis en pâte avec de l'eau. On précipite le plomb par le carbonate de 
sodium, on filtre et précipite la matière colorante par le sel marin. Teint la laine traitée préalable- 
ment ou subséquemment au chrome en nuances vertes. 


Production de colorants sulfurés teignant sur cuve, par BADISCRE ANILIN UND Sopa Fagrik (All.), 
rep. par Brérry. — (Br. 36431. — 95 juin. — 1° septembre. — 29 octobre 1506.) — (Deinande de 
brevet déposée en Allemagne le 16 mai 1906.) ; 

Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre les chlorures d'acide arylthioglycolique du type 
(R — S — CH? — COCI). R désignant un radical benzénique ou naphtalénique simple ou substitué à la 
condensation intramoléculaire à l'aide des chlorures (Al?CI?) et à oxyder les leucos obtenus. Ges colo- 
rants obtenus font partie du groupe thiocoumaronique variant du rouge au bleu et teignant en cuve. 

Description. — Exemple : Ajouter au chlorure de l'acide phénylthioglycolique, tel que l’on peut l'ob- 
tenir en traitant cet acide par le pentachlorure de phosphore vers o° C., avec la moitié de son poids de 
chlorure d'aluminium exempt d'eau. L’acide chlorhydrique se dégage, la masse devient rouge, quand 
la réaction est terminée, on chauffe peu à peu au bain-marie et on laisse refroidir. On verse dans l'eau 
et on oxyde le leuco au moyen du ferricyanure de potassium. 


Production de nouvelles matières colorantes monoazoïques teignant sur mordants, par 
FARBENFABRIREN (All), rep. par Tairion. — (Br. 367504. -— 28 juin. — 4 septembre. — 31 octobre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à combiner avec les acides s-arylamine-5-naphtol-7-sulfo les 

diazos dérivés de l’o-amidophénol renfermant dans le noyau aromatique soit des groupements nitrés, 

soit dés substitutions halogénées ou de l'hydrogène en dehors des groupes nitrés, mais ne contenant 

pas de groupe sulfo. Le diazo du 5-nitro-4-chloro-2-aminonaphtol excepté. ù , 
Description. — Exemple : Diazoter 15,400 kil. de 4-nitro-2-aminophénol, puis on délaye le diazo dans 

l'eau et on le fait couler dans 32 kilogrämmes d'acide > phénylamino-5-naphtol-7-sulfo additionné d’un 

excès de carbonate de sodium. On recuëille le colorant äprès quelque temps. Teint la laine en bain 
acide en nuances bordeaux qui virent au bleu par chromatage après teinture. 
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Production d’un colorant bleu, par Baniscue Ant un Sona Farrir (AIL.), rep. par BLérryr. — 
(Br. 367526. — 8 juin. — 5 septembre. — 3r octobre 1906.) — (Demande de brevet déposée en Alle- 
magne le 17 mai 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à es par les sulfures alcalins la dinitrodianthraquinoyl- 
amine obtenue en traitant, par exemple, la r : 2-dianthraquinonylamine par l'acide azotique en suspen- 
sion nitrobenzénique. 

Description. — Exemple : On incorpore à la température du bain-marie r kilogramme de dinitroanthra- 
quinoxylamine dans 5 kilogrammes de sulfure de sodium Na’, oAq, fondu de “préférence avec addition 
de 2 kilogrammes de soude caustique solide. Le colorant est précipité au bout de 2 heures et on le pré- 


cipite par l’eau. On le purilie, en le dissolvant dans une solution alcaline d’ hydrosulfite et on précipite 
par oxydation. 


— BREVETS ANGLAIS $ 


Analysés par M. Waur 





INDIGO 
Préparation di naine chlorés, par les Farpwerre Meister, Lucius et Brünine, à Hœchst. — 
(Br. anglais 3182. 5 février 1905. — 17 août 1906.) 
Objet du brevet. — naitontentt de l’indigo ou du leucoindigo par le chlorure de sulfuryle. 


Exemple. — 350 parties de leucoindigo contenant de préférence de l’hydrosulfite sont introduites 
dans 2 000 parties de tétrachlorure de carbone ou de sulfure de carbone. On ajoute alors 675 parties de 
chlorure de sulfuryle, on sépare le produit de la chloruration par filtration. 


Préparation de leucoindigo, par les Farswerke, de Hæœchst. — (Br. anglais 2649) — 6 mars 1905. 

— 11 janvier 1906.) 

Objet du brevet. — Préparation de leucoindigo pouvant être employé pour cuves en incorporant dans 
un sel de leucoindigo des corps organiques comme des mélasses. 

Description. — On mélange le leucoindigo avec des substances sirupeuses comme des mélasses qui 
l'empêchent de s’oxyder à l'air et qui, de plus, serviront d'aliment aux microorganismes de la cuve à 
fermentation. 

Perfectionnement dans la production de préparations d’indigo, par les Farswerke, de Hœchst. 

— (Br. anglais 7390. — 7 avril 1905. — 25 janvier 1906.) 

C’est une modilication au procédé du brevet précédent, le mélange de leucoindigo et de mélasse est, 
après concentration, comprimé pour former des blocs. 


Perfectionnement dans la réduction de l’indigo, par la Baniscue ANiLIN uND Sora FABriK. — 


(Br. 12444. — 15 juin 1905. — 29 mars 1906.) 

Objet du brevet, — Réduction de l’indigo en leucodérivé en le traitant par de la limaille de fer et un 
sel alcalin. 

Description. — Exemple : On mélange intimement parties égales d’indigo, de carbonate de soude et 


de limaille de fer en chauffant à 90- ons la réduction en leuco se produit. 


lPerfectionnements dans la production d'indigo, par la Baniscne ANILIN UND SOA FABRIK. — 

(Br. anglais 12854. — 21 juin 1905. — 6 juillet 1905.) 

Objet du brevet. — Préparation d’indigo sous forme très divisée en oxydant le leucoindigo dissous : 
dans une solution de savon ou d’un sel d'un acide gras élevé par un courant d’air. 
lerfectionnements dans la préparation d’indigo en partant de la phénylglycine, par Félix 

Becker, à Berlin. — (Br. anglais 19353. — 25 septembre 1905. — 30 août 1906.) 

Objet du brevet. — Fusion de la phényglycine ou de ses dérivés avec les sels dialcalins de la cyana- 
mide. 


Perfectionnements dans la préparation de leucobromindigos, par la BADISCHE ANILIN UND SODA 

Fark. — (Br. anglais 21746. — 25 octobre 1905. — 9 novembre 1905.) 

Objet du brevet. — Préparation du leucobromoindigo en réduisant le bromoindigo par la soude caus- 
lique et le leucoindigo ordinaire. 

Description. — On sait que l’indigo halogéné est transformé en leucodérivé par l’action des réduc- 
teurs, mais en même temps une partie de l’élément halogène est éliminé. 

On peut transformer l'indigo halogéné en leuco en faisant agir sur lui le leucoindigo en présence de 
soude. 


Préparation de sels stables du leucoindigo, par la Baniscue ANILIN un SopA FABRIK. — (Br. an- 
glais 23122. — ro novembre r905. — 30 novembre 1905.) 
Objet du brevet. — On évapore dans le vide la solution aqueuse du sel monosodique, disodique ou du 


mélange des deux. Le produit solide ainsi obtenu est stable à l'air et se dissout dans l’eau immédiate- 
ment pour former une cuve. 


Perfectionnements dans la prépar ation Rte en pâte, par la BapisCnE ANILIN UND Sopa Fa- 
BRIK, — (Br. anglais 1954. — 25 janvier 1906. — 5 avril 1906.) 
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THIOINDIGO 
Préparation de produits organiques contenant du soufre et une matière colorante rouge 
qui en dérive, par Karre et Cie. — (Br. anglais 22:36. —- 6 novembre 1905. — 5 juillet 1906.) 


. Oôjet du brevet. — Préparation d’acide orthocarboxyphénylthioglycolique et transformation de celui- 
ci en thioindoxyle et enfin oxydation du thioindoxyle en thioindigo. 

. Descriplion. — L’acide orthocarboxyphénylthioglycolique se prépare en condensant l’acide thiosalicy- 
lique avec l'acide monochloracétique, ou encore en condensant l'acide thioglycolique avec l'acide diezo 
anthranilique : le diazoïque qui se forme se décompose en perdant de l'azote : 


D de  S-CH- COOH S — CH? — COOH 
CH rate CC 
COOH Li COOH 


L'acide ainsi obtenu est ensuite chauffé avec les alcalis à 170-180° ou encore avec l'anhydride acéti- 
que et l’acétate de soude ; il y a élimination d’eau et formation d’acide thioindoxylecarbonique. Celui- 
ci perd son acide carbonique lorsqu'on le chauffe seul ou en présence d'acide chlorhydrique, donnant 
du thioindoxyle qui est ensuite converti en matière colorante par oxydation de sa solution alcaline. 
La matière colorante, c’est le thioindigo : 


CU CO 
CH SC = EC do 
S S 
qui est peu soluble dans les dissolvants usuels, se dissout dans les réducteurs alcalins pour donner un 
leucodérivé se fixant sur les fibres végétales et donnant par oxydation un rouge solide. 


Perfectionnements dans la préparation d’un colorant rouge sulfuré, par Kaze et Cie. — 

(Br. anglais 23316. — 13 novembre 1905. — 28 juin 1906.) 

Objet du brevet. — Oxydation du thioindoxyle en une matière colorante rouge. 

Description. — Exemple : 75 kilogrammes d’une pâte à 20 ‘/, de thioindoxyle sont dissous dans 
200 litres d'eau par addition de r2 kilogrammes de soude caustique à 4o° Bé ; à cette solution, on 
ajoute 36 kilogrammes de soude à 40° Bé et on laisse couler une solution de ferricyanure de potassium 
à la température ordinaire jusqu'à ce que le précipité rouge n'augmente plus. 


Préparation d’un colorant rouge teignant sur euve, par SOCIÉTÉ POUR L’INDUSTRIE CHIMIQUE, de 
Bâle. — (Br. anglais 4687. — 26 février 1906. — 5 avril 1906.) 
Objet du brevet. — Condensation de l’acide salicylthioacétique en le chauffant soit seul, soit avec des 
agents déshydratants pour élimination de l’eau et oxydation subséquente en milieu alcalin. 
Description. — La condensation et l'oxydation peuvent être faites en chauffant l'acide salicylthioacé- 
tique en solution dans la nitrobenzine ou en le fondant avec de la diphénylamine et du dinitrotoluéne. 
Préparation d’un colorant rouge teignant en cuve, par la SOCIÉTÉ POUR L'INDUSTRIE CHIMIQUE, de 
Bâle. — (Br. anglais 10405. — 3 mai 1906. — 21 juin 1906 ) 
Objet du brevet. — Préparation d’un colorant rouge pour cuve, en chauffant l'acide salicylthioacétique 
à haute température avec un nitrohydrocarbure ou de l’anhydride acétique en présence d’isatine. 


Préparation d’une matière colorante rouge dérivée de Pacide thioindoxylecarbonique et 


du thioindoxyle, par Kazce et Cie. — (Br. anglais 14057. — 19 juin r906 — 7 août 1906.) 

Objet du brevet. — Préparation d’une matière colorante rouge en traitant l'acide thioindoxylecarbo- 
nique ou le thioindoxyle par le soufre. ; 

Exemple. — 19 kilogrammes d'acide thioindoxylecarbonique sont dissous dans 50 kilogrammes de 


soude à 40° Bé et on ajoute 10 kilogrammes de soufre précipité. La masse est chauffée au bain-marie 
et la couleur passe au rouge. On filtre la matière colorante et on la lave. 


Perfectionnements dans la teinture et l’impression en rouge, par Kai et Cie. — (Br. an- 
glais 14261. — 21 juin 1906. — 12 juillet 1906 ) 
Description. — La teinture et l'impression des fibres textiles avec ce composé se fait comme pour 


l'indigo. On prépare des cuves au moyen de réducteurs alcalins tels que l’hydrosulfite, le sulfure de 
sodium, le sulfate ferreux, etc., et on y passe le coton ou la laine. La couleur est développée à l'air. 


Perfectionnements dans la préparation d’une matière colorante rouge, par Kaze et Cie. — 
(Br. anglais 17162. — 30 juillet 1906. — 27 septembre 1906.) 
Objet du brevet. — Condensation de quantités équimoléculaires de thioindoxyle avec l’isatine. 
Description. — On dissout 15 parties de thioindoxyle dans 3 000 parties d’eau chaude et 2,2 p. de 
carbonate de soude sec. 


Préparation de colorants rouges, violets et bleus pour euve, par la SociéTÉ POUR L’INDUSTRIE 


cuiMIQUE, de Bâle. — (Br. anglais 11760. — 19 mai 1906 — 21 juin 1906.) 

Objet du brevet. — Condensation de l'acide salicylthioacétique ou du thioindoxyle avec les dérivés 
arylés de l’isatine. 

Exemple. — On chauffe à l’ébullition pendant 3 heures au réfrigérant à reflux 3 parties d'acide. sali- 


cylthioacctique, 2,5 p. d’x isatineanilide et 25-30 parties d’anhydride acétique. Après quelque temps, la 
solution prend une belle teinte bleu violacé et le colorant se précipite. IL forme une cuve avec l'hydro- 
sulfite et un alcali, et le colon se teint sans mordant en bleu violet. 
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COLORANTS SULFURÉS 


Perfectionnements dans la préparation de colorants noirs sulfurés, pir Edouard Junivs et 
Raymond Vipaz, à Paris. — (Br. anglais 644. — 12 janvier 1905, — 12 janvier 1906.) 
Objet du brevet. — Action du soufre sur un produit résultant de l’action d’une quantité limitée de 
sulfure de sodium sur le p-nitrosophénol-p-nitrophénol, elc. re 
Description. — On peut mélanger 123 parties de nitrosophénol, 120 parties de sulfure de sodium 
5o parties de soufre et on fait bouillir avec 5oo parties d’eau. Le produit intermédiaire formé d'abord 
est ensuite transformé en matière colorante par le soufre en excès. La matière colorante teint le coton 
en noir bleuâtre ou en noir verdâtre. 


Procédé de préparation d’une matière eolorante jaune sulfurée, par la FABRIQUE WEILER TER 
Mzer, à Uerdingen. — (Br. anglais 5449. — 15 mars 1905. — 15 février 1906.) 
. Objet du brevet. — On chauffe avec le soufre un mélange d’éthényle-p nitroorthophénylènediamine 
et de benzidine. + 
Description. — La matière première dont on part a la constitution : 


Az0? — — AZH 


AE > — CH 


et le colorant obtenu teint le coton en jaune verdâtre très pur. 


Préparation de colorants jaunes sulfurés, par les FagriQues SAnpoz, à Bâle, — (Br. anglais 5572. 

— 16 mars 190. — 12 octobre 1905.) 

Objet du brevet. — Fusion avec le soufre du dérivé diformylé du {,6-diamido-r,3-xylène en présence 
d’amines aromatiques telles que la benzidiné à 180-290. | 

Description. — Les colorants ainsi obtenus sont des jaunes très solides dont la solidité est encore aug- 
mentée par un cuivrage. 


Préparation d'extraits concentrés de colorants sulfurés ou de pâtes aisément liquéfiables, 

par les Farpwerre, de Hœchst. — (Br. anglais 9883. — 10 mai 1905. — 10 mai 1906.) 

Objet du brevet. — Transformation des colorants sulfurés en une masse liquide par l'addition d’une 
quantité convenable de sulfure de sodium. 

Description. — Les colorants sulfurés sous forme de pâte se transforment, lorsqu'on leur ajoute une 
certaine quantité de sulfure de sodium, en un liquide qui, par une äddition croissante de sulfure, aticint 
un maximum de fluidité pour devenir plus tard solide. On peut ainsi obtenir des solutions très concen- 
trées des colorants sulfurés. 


Préparation de nouveaux colorants sulfurés, par l'ARTIENGESELLSCHArT, de Berlin. — (Br. anglais 
Toror. — 13 Mai 1905. — 30 novembre 1905.) 

Objet du brevet. — On chauffe l’acétvltoluidine et la benzidine avec du soufre à 500°. Lés colorants 
obtenus teignent le coton en jaune pur solide. 

Perfectionnements dans la préparation de matiérés colorantes Sülfurées, par À. Meyenseñe, 
J. Azcpass et la CLayron ANILINE C°, à Manchester. — (Br. anglais 11066. — 96 mai 1905. — 22 fé- 
vrier 1906 ) 

Objet du brevet. — On traite la paratoluylènediamine par l’acide formique et on fond le produit avec 
du soufre-et des sulfures, la paratoluylènediamine elle-même peut être chauffée avec du soufre et un 
alcali. 

Description. — Les colorants ainsi obtenus sont des bruns ou des verts olive. 

Préparation de eolorants bruns sulfurés, par K. OEucer, à Offenbach-s/M. — (Br. anglais 13950. 
— 6 juillet 1905. — 4 janvier 1906.) 

Objet du brevet — Fusion avec le souîire et les sulfures alcalins, un mélange de méthylènedirésorciue 
ou de ses polymères et de dérivés dinitrés ou diamidés de la série benzénique. 


Préparation de colorants rouges ou violets sulfurés; par les Fargwerke Meister, Lucius et Brü- 


NiNG, à Hœchst. — (Br. anglais r4543. — 14 juillét 1905. — 25 janvier 1906.) 
Objet du brevet. — On traite les azines hydroxylées par les polysulfures en présence de cuivre. 
Description. — On chauffe les azines hydroxylées ou leurs dérivés arylés, alkylés, sulfonés, carboxy- 


lés, etc., avec des polysulfures alcalins en présence de cuivre où de sels dé cuivre L'action du cuivre est 
très singulière, elle fait virer la masse vers le rougé, tandis que les couleurs préparées en l'abséncé du 
cuivre, traitées sur fibre par les sels de cuivre, voient leur nuüancé virer vérs le bleu. 

Exemple. — 15 partiés du chlorhydrate de l’amidooxyphénazine : 


OH — pass AzH? 


AZ 


sont chauffées avec 83 parties de sulfure de sodium cristallisé, 38 de sulfure de cuivre et ro parties et 
demie de sulfate de cuivre dissous dans 20 parties d'eau On chauffe d’abord au bain-märie à 1100, puis 
au réfrigérant à reflux pendant 5 heures. On peut se servir du produit directement pour la teinture. 
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Perfectionnements dans la préparation de produits intermédiaires contenant du soufre, 
par la Baniscue Aniin uxD Sopa FaBrix. — (Br. anglais 15763. — 1°" août 1905. — 5 avril 1906.) 
Objet du brevet. — Préparation de thiodérivés des quinones ou des hydroquinones en faisant réagir 

une paraquinone sur un agent de sulfuration ; 

2° Préparation de matières colorantes contenant du soufre par condensation d’un thiodérivé avec un 
acide thiosulfonique d’une paradiamine. 

Description. — Exémple : On dissout 43,2 p. de quinone dans 150 parties d'acide acétique glacial et 
la solution étant à la température dé {0-5ov, on la laisse couler dans une solution de 150 parties d’hy- 
posulfite de soude dissous dans 200 parties d’eau en ayant soin que la température ne s'élève pas au- 
dessus de 100 C. On agite pendant un certain temps et on sature par le chlorure de potassium après 
2 heures, on sépare le sel de potassium de l’acide hydroquinonemonothiosulfonique. C’est un corps 
cristallisé soluble dans l’eau, difficilement soluble dans l'alcool. L’oxydation le transforme en sel de 
potassium de l'acide quinonethiosulfonique : 


OH | | (® 
| | 
— $ — SO'H — S — SO*H 
+0 = HO0+| 
| | | 
OH Ô 


On met en suspension 13 parties du sel de potassium dans ÿ5 parties d'acide sulfurique dilué {conte- 
nant 98 grammes par 100 centimèlres cubes), on ajoute alors 4,9 p. de bichromate dissous dans 30 par- 
ties d’eau en ayant soin que la température ne dépasse pas 15° C. L'acide hydroquinonethiosulfonique 
se dissout rapidement et il se sépare le sel de potassium du dérivé quinonique en cristaux jaune rou- 
geûtre. ; 

Acide hydroquinonetétrathiosulfonique. — On dissout 1: parties de quinone dans environ 320 yarlies 
d'acide acétique à 20 °/, et on y ajoute simultanément des solutions de 28 parties d'acide chromique et 
100 parties d’hyposulfite de soude en maintenant la température à o°. Dès que la couleur jaune de 
l’acide chromique a disparu, on ajoute de la potasse concentrée jusqu’à ce que la couleur de la solution 
devienne rouge ; il se forme un volumineux précipité cristallin qui, recriställisé dans l'eau, forme de 
fines aiguilles. Pour transformer les acides thiosulfoniques en matières colorantes, on dissout 105 par- 
ties du sel de potassium de l'acide hydroquinoneronothiosulfonique dans 500 parties d'eau et à froid, 
on mélange avec une solution de 100 parties de diméthylparaphénylènediaminethiosulfonique dissous 
dans 500 parties d’eau et 6o parties de soude caustique à 30 °/;. Ce mélange est versé pendant r heure 
dans une solution de 160 parties de soude caustique et 500 parties d’eau en chauffant à 6o-70°. Le mé- 
lange est maintenu pendant r heure à cette température, puis on y fait passer un courant d’air. Quand 
l'oxydation est complète, on précipite la matière colorante par l'acide chlorhydrique étendu ; on filtre 
et on lave. Le produit est soluble dans les sulfuürés alcalins en brun. 

On peut remplacer, dans ces exemples, la quinone par les dérivés chlorés. 


Perfectionnements dans la préparation de couleurs sulfurées à partir de lindophénol, 
par Chr. Ris. — (Br. anglais 17540. — 30 août 1905. — 3 mai 1906.) 
Objet du brevet. — Préparation de matières colorantes sulfurées par le traitement des indophénols dé- 
rivés des paradiamines et de l’:-naphtol par les polysulfures alcalins. 
Description. — Dans le brevet allemand 132212, il est dit que, de tous les indophénols, seulement 
ceux renfermant un noyau phénolique du benzène sont capables de fournir des colorants sulfurés. 
L'auteur a trouvé que, contrairement à cette assertion, l’indophénol ordinaire peut facilement être 
converti en matière colorante sulfurée, en le chauffant avec les polysulfures alcalins. C’est un bleu tei- 
gnant le coton en nuance pure : 


ACCRA ORNE 0 


Préparation de nouveaux colorants sulfurés, par l'AxrienceseLLscHarr, de Berlin, — (Br. anglais 

19186. — 22 septembre 1905. — 5 avril 1906.) 

Objet du brevet. — Chauffage d’un mélange de métatoluylènediamine et de métaphénylènediamine 
avec du soufre, puis avec le sulfure de sodium. 

Description — Si l'on chauffe séparément les diamines avec le soufre et les sulfures et si l’on mé: 
lange les deux matières colorantes ainsi obtenues, le produit diffère de celui formé quand on chauffe 
avec le soufre le mélange des diamines. 

La nuance du produit est brun jaune très solide au lavage. 


Perfectionnements dans la production de matières colorantes noîires sulfurées, par E. Vi- 
DAL, à Paris. — (Br anglais 23733. — 17 novembre 1905. — r3 septembre 1906.) 
Objet du brevet. — Traitement par le sulfure de sodium et le soufre d’amido-o-crésol ou d’un dérivé 
correspondant, nitré ou nitrosé. 
Description. — On fait bouillir dans un appareil muni d’un réfrigérant à reflux : 


O-amidocrésol 1,2,5 . . . . HET SD MELe MARS CEA. 100 parties 
DILIEULC I COSED AUTO NE PO PIERRE NERO RE LAPS 2 80 » 
SOUDE ME OP RE CR RE PA CALE MMA 5o-80 » 
ATEN de NL we S00 » 


après 36 heures la réaction est terminée. Le colorant teint le coton en noir. 


140 BREVETS CONCERNANT LES MATIÈRES COLORANTES 


Perfectionnements dans la préparation de matières colorantes, par E. Vipar, à Paris. — 

(Br. anglais 23740. — 17 novembre 1905. — 20 septembre 1906.) 

Objet du brevet. — Traitement par les alcalis ou les sulfures alcalins du produit de l’action du soufre 
sur le p-amidophénol, l’o-amidocrésol, le métaamidocrésol soit seuls soit mélangés deux à deux. 

Description. — On chauffe dans une marmite 100 kilogrammes de p-amidophénol et 6o kilogrammes 
de soufre à 160-200° jusqu'à ce que le produit se solidifie, c’est un corps soluble dans les sulfures alca- 
lins en vert et teignant mal le coton. On le pulvérise et le mélange avec 75 kilogrammes de soude 
caustique à /4o° Bé, puis on ajoute avant la solidification 13 kilogrammes de soufre et 3o kilogrammes 
de sulfure de sodium. 


Nouveaux colorants sulfurés, par Léopold Cassezia et Cie. — (Br. anglais 4097. — 19 février 1906. 

— 25 octobre 1906.) 

Objet du brevet. — On chauffe la déhydrothioparatoluidine et ses dérivés avec du soufre et de la 
benzidine et on transforme le produit en matière colorante en le traitant par des sulfures alcalins en 
solution concentrée. 

Les couleurs ainsi obtenues sont des jaunes teignant le coton en nuances très solides. 


Perfectionnements dans la préparation de colorants bleus sulfurés, par les Caemiscue FABRiK 

GRiesneimM. — (Br. anglais 6198. — 14 mars 1906. — 3 mai r906.) 

Objet du brevet. — Traitement par le soufre et les sulfures alcalins de la monoalcoylparaamidométa- 
chloroparaoxydiphénylamine. 

Description.— On dissout 327 parties de p-amidophénol dans 1500 parties d’eau et 400 parties d’acide 
chlorhydrique et on y mélange une solution de 425 parties d’orthochloromonoéthylaniline (Friedländer, 
Monatshefte,1898, p. 638) dans 3500 parties d’eau et 700 parties d’acide sulfurique à 66°Bé. On refroidit 
par de la glace et dans cette solution, on fait arriver Goo parties de bichromate de soude dissous dans 
2 000 parties d’eau. L'indophénol se forme rapidement et se sépare en cristaux. Quand la réaction est 
terminée, on fait arriver 2 650 parties de soude caustique à 35° Bé, puis r 100 parties de sulfure de so- 
dium dissous dans 2 000 parties d’eau. On chauffe le tout à 50°. La réduction se fait et on ajoute au li- 
quide 3 450 parties d’acide chlorhydrique, on filtre et précipite le chlorhydrate de la base par du sel 
marin. La constitution est : 


CI 
dents 
OH —< >— AzH —< des AzH — C°H; 


Traitée par les sulfures alcalins, cette base est convertie en une matière colorante teignant le coton 
en bleu rougeûtre. 


Préparation de matières colorantes sulfurées, par Léopold Cassezca et Cie. — (Br. anglais 7273. 
— 26 mars 1906. — 1°" novembre 1906.) 
Objet du brevet. — On dessèche la pâte obtenue en mélangeant du glucose aux couleurs sulfurées. 
AZOÏQUES POUR LAQUES 
Préparation de nouveaux colorants tétrazoïques pour laques, par les FARBENFABRIKEN BAYER, à 


Elberfeld. — (Br. anglais 9139. — 1°" mai 1905. — r9 octobre 1906.) 
Objet du brevet. — Combinaison du tétrazodérivé de l’acide benzidinedisulfonique avec la phénylmé- 
thylpyrazolone. 


La matière colorante orangé rouge est particulièrement convenable pour la préparation de laques très 
solides. Leur insolubilité dans l’alcool permet de vernir les peintures après leur application. 
Préparation de laques colorées, par les FARBwERkE, de Hœæchst. — (Br. anglais 9989. — 28 avril 

1906. — 23 août 1906.) 

Objet du brevet. — Combinaison du diamidodixylyleméthane avec le sel R. On condense la paraxyli- 
dine avec l’aldéhyde formique, puis on tétrazote le dérivé ainsi obtenu et le combine au sel R. On ob- 
tient un produit rouge bleuâtre très brillant. 


Perfectionnements dans la préparation de couleurs azoïques, par la Baniscue ANILIN uND SopA 

Fagrik. — (Br. anglais 11205. — 29 mai 1905. — 22 juin 1906.) 

Objet du brevet. —- Combinaison d’un dérivé azoïque du benzène ou du naphtalène avec là dihydroxy- 
quinoléine. 

Description. — La nuance des produits ainsi obtenus varie du jaune citron au brun rouge et les cou- 
leurs obtenues avec les amines non sulfonées et non carboxylées sont insolubles dans l’eau. 


Préparation de nouvelles laques colorées, par l’AxrienGEeseLLscuArT, de Berlin. — (Br. anglais 
15170. — 24 juillet 1905. — 8 février 1906.) 
Objet du brevet. — Préparation des sels métalliques des azoïques dérivés de l’amidophénylnaphtyl- 
1,2-triazolsulfonique. 
Description. — On diazote les dérivés sulfoniques du triazol suivant : 


4 


Dar — CH: — AzH° 
— Az 


à spradilaéitislhe à tré 
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et on combine aux acides naphtolsulfoniques ; les acides colorés sont alors convertis en sels métalliques. 

Exemple. — 100 parties d’une pâte à 20 °/, du sel sodique de la matière colorante résultant de la com- 
binaison du diazophénylnaphtyl-r,2-triazol-3,8-disulfonique avec l'acide $-naphtol-3,6-disulfonique 
sont mis en suspension dans r 000 parties d’eau à 80°. En agitant, on laisse couler une solution de 70- 
80 parties de chlorure de baryum et on ajoute r 000 parties d'une pâte fraichement préparée contenant 
3 °/, d’alumine hydratée. On fait bouillir, filtre et sèche ; la masse violette finement pulvérisée donne, 
après application une teinte violette. 


Perfectionnements dans la préparation de laques, par FARBENFABRIREN BAYER. — (Br. anglais 
19100. — 21 septembre 1905. — 24 mai 1906.) 
Objet du brevet. — Combinaison du diazoïque de la métanitroparatoluidine avec le B-naphtol et trans- 
formation de l’azoïque en laques. 
On obtient de belles laques rouges brillantes. 


Préparation de laques colorées, par les Farpwerke, de Hœchst. — (Br. anglais 27259, — 30 dé- 
cembre 1905. — 30 août 1906.) 
Objet du brevet. — Combinaison des azoïques avec l'acide B-naphtoïque. 

Perfectionnements dans ia préparation de laques rouges colorées, par la BADISCHE ANILIN UND 
Sopa Fark. — (Br. anglais 82. — 1°" janvier 1906 — 25 janvier 1906.) 
Objet du brevet. — Préparation de laques en broyant la couleur sèche avec des sels métalliques et 


une petite quantité d’eau telle qu'après le broyage la masse devienne solide. 
Dans l’exemple qui est donné, on se sert du rouge lithol, c’est-à dire de 1-naphtalènesulfonique-2- 
azo-f-naphtol. 


Préparation de laques rouges, par les Farswerke, de Hœchst. — (Br. anglais 4646. -— 6 mars 1905. 
— 25 janvier 1906.) 
Objet du brevet. — Transformation en laques des colorants azoïques résultant d’une base non sulfo- 
née et du r,4,8-a-naphtoldisulfonique. 
Voici les nuances des divers azoïques qui sont employés : 


Aniline diazotée. + 1,4,8-a-naphtoldisulfonique . . . . . rouge-jaunâtre 
p-toluidine + » Hi ele x e rouge 
p-nitraniline. + » NES | rouge 
o-anisidine S'apeh nes » rouge-bleuâtre 
4-chloro-2-anisidine . ,. . “+ » are rouge-bleuâtre 
4-chloroanilin + » REPAS ARE rouge 
-nitraniline . + » RUES bordeaux 


COLORANTS DIVERS 


Préparation de colorants bleus par oxydation sur fibre, par les Farswerke, de Hæchst, — 

(Br. anglais 406. — 9 janvier 1905. — 31 août 1905.) 

Objet du brevet. — Impression sur la fibre d’un mélange d’un benzhydrolalcoylé et de paraoxy ou 
paraminodérivés de la diphénylamine et d’un oxydant. 

Description. — Les colorants bleus ainsi obtenus sont très brillants et très solides au lavage et au sa- 
von. 

Parmi les combinaisons possibles, c "est le produit de l'oxydation de la paraoxydiphénylamine et du 
tétréthyldiamidobenzhydrol qui semble le plus solide. On peut préparer le leucodérivé sous forme so- 
lide par le procédé suivant et l’appliquer ensuite sur la fibre. 

On chauffe 18,1 d’oxydiphénylamine et 32,6 de tétréthyldiamidobenzhydrol avec 4o centimètres cubes 
d'acide sulfurique à 20 ‘/, au bain-marie pendant plusieurs heures et on précipite le leucodérivé par 
addition de sel. 

Pour l'impression directe, on peut opérer ainsi : 

On dissout : 


Ne  PrAUM à 90 0 lo: Re RE LE Là 20 grammes 
p- oxydiphénylamine . CA EC SRE TT 5 NE Eu 10 » 
Do ACO RQ 0 2010) APN ER NE 100 C. cubes 
Acide lactique à 5o © lo PES PA RARE ot ee RON US EL N 30 » 
Jaunissant . . . RE Pr Ce cer Et e Ce AO de 600 grammes 
GiioratestelsoudE Re -  N R  S  ON RPRTG » 
Eau. . EM et ME PRÉ LG 20 c. cubes 
Chlorure d'aluminium à 20 0 1e Se RUE SO ME nos LE 10 » 
Chlorure de cérium à 20 L ns a da ls ASS Pr os à 5 » 
PRE Ne SN Ne RE AR Rene 195 » 
Après l’impression, on vaporise au Mahé Platt. 
Préparation de composés bisulfitiques, par les Farswerke, de Hœchst. — (Br. anglais 7002. — 
— 3 avril 1905. — 26 octobre 1905.) 
Objet du brevet. — Préparation du composé bisulfitique de l’azoïque résultant de r molécule d’o-0-té- 


trazophénolparasulfonique sur 2 2 molécules de B-naphtol. Ce dérivé bisulfilique s'obtient en ajoutant de 
Jacide sulfurique dilué à un mélange de la matière colorante et d'une solution de bisulfite de soude. 
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Préparation de leucogalloeyanines, par Durann et Hueuenin, à Bâle. — (Br. anglais 7835. — 

12 aVril 1905. — 15 juin 1905.) 

Objet du brevet. — La réduction des gallocyanines se fait sous l'influence du courant électrique. 

Description.— On met en suspension 30 grammes de bleu gallamine G. M. dans 600 centimètres cubes 
d'eau à laquelle on ajoute 33 grammes d'acide chlorhydrique. Dans ce liquide cathodique se trouye une 
feuille d'aluminium d’un décimètre carré de surface. La liqueur anodique renferme de l’acide chlorhydrique 
et un charbon comme anode. La réduction est effectuée par un courant d'une densité de 1 à r ampère 
et demie par décigramme et la température est maintenue à 70-8o°. La réaction est terminée lorsque 
toute la matière colorante s’est dissoute et que toute la couleur du violet ait passé au brun ; on préci- 
pite alors le leucodérivé par du sel. 


Perfectionnements dans la préparation d’acides indophénolsulfoniques, par K. OBuzer, à 

Offenbach. — (Br. anglais 7838. — 30 novembre 1904. — 15 avril 1905.) 

Objet du brevet. — Tandis qu’on peut obtenir avec de bons rendements les indophénols par oxyda- 
tion d'amidophénols et de phénols, il n’en est pas de même de l'oxydation de la p-phénylènediamine 
et du phénol. Les auteurs ont trouvé que, contrairement à ce que l’on aurait pu prévoir, l'oxydation de 
phénols et d'acide p-phénylènediaminesulfonique en milieu alcalin donne facilement l’indophénol cor- 
respondant lequel est très stable. 


Perfectionnements dans la préparation de matières colorantes de l’anthracène et dans 
leur emploi en teinture et impression, par la Bapiscug ANILIN unp SopA FABriK. — (Br. anglais 
10977. — 22 Mai 1905. — 23 novembre 1905.) 

Objet du brevet. — On chauffe la $-méthylanthraquinone avec des agents de condensation. 

Description. — Les produits ainsi obtenus conviennent spécialement pour la teinture et l'impression 
des fibres végétales. On chauffe la B-méthylanthraquinone avec les alcalis en solution alcoolique avec 
ou sans addition d’acétate de soude. Le nouveau produit se sépare en cristaux solubles dans les réduc- 
teurs alcalins formant une cuve d’où le coton est teint en brun. Ces teintures, par un passage en hypo- 
chlorite, deviennent jaune intense. 

On chauffe pendant : à 2 heures, à la température de 100, 150 à 170°, une solution de r partie de £- 
méthylanthraquinone, 4 parties de potasse alcoolique. Le produit est versé dans l’eau et on fait bouillir 
avec de l’hypochlorite, de manière à oxyder le leuco formé. On filtre et fait recristalliser dans le nitro- 
benzène bouillant. 


Procédé pour humecter facilement les substances solubles, par l’AxreNGesezLscHarT, de Ber- 
lin. — (Br. anglais 12955. — 22 juin 1905. — 8 mars 1906.) 
Objet du brevet. — On incorpore dans la substance à humecter une faible quantité de sayon pulvé- 
risé. Comme cas particulièrement intéressant se trouve l’indigo. 
La quantité de savon à ajouter varie de 0,5 à 5 °/, du poids du produit. 





Perfectionnement dans la teinture des cheveux, par l'AxrTienGeseLLsoArT, de Berlin. — (Br. an- 

glais 14212. — 10 juillet 1905. — 19 avril 1906) 

Objet du brevet. — On applique une dissolution d’un acide sulfonique des amidophénols ou d'un mé- 
lange de ces produits et on ajoute, soit après, soit simultanément, un agent oxydant. 

Description. — Jusqu'ici, on a employé comme agents de teinture pour les cheyeux de la phénylène- 
diamine, du p-amidophénol, p-amidodiphénylamines, etc. Ces corps sont vénéneux et peuvent oecasion- 
ner des accidents graves. Les auteurs ont trouvé qu'il est possible de remplacer ces produits par leurs 
acides sulfoniques plus solubles, donnant par oxydation les mêmes nuances et, de plus, n'étant absolu- 
ment pas vénéneux. 

Exemple. — 4 parties de l'acide paraphénylènediaminesulfonique qui est obtenu par réduction de 
l'acide p-nitranilinesulfo sont dissous 100 parties d’eau et 2 parties de carbonate de soude calciné et 
cette solution est mélangée avec la moitié de son volume d’eau oxygénée à 3 ‘/,. Cette solution doit 
être employée immédiatement après sa préparation, pour cela les cheveux bien dégraissés sont brossés 
avec cette solution et séchés. La couleur se développe et il suffit alors de laver. On obtient ainsi un 
brun. 

Les teintures noires s’obtiennent avec l'acide p amidodiphénylaminesulfonique. 


Préparation de matières colorantes bleues de la série de la quinoléine, par les FARBWERKE, 


de Hæœchst. — (Br. anglais 16227. — 2 août 1905. — 15 mars 1906.) ; 

Objet du brevet. — On fait agir sur les bases alkylées de la quinoléine la formaldéhyde et un alcali. 

Description. — Ges colorants ont acquis une grande importance par suite de leur emploi en photogra- 
phie. ; - 


Perfectionnements dans l’impression du calicot et du papier, par William Lowczey, à Wha- 
ley Bridge (près Stockport). — (Br. anglais r9328. — 25 septembre 1905. — 19 juillet 1906.) ; 
Description. — On dissout la matière colorante basique dans l'acide acétique mélangé de la matière 

gélatineuse des lichens d'Islande et un corps capable de rendre la masse homogène comme l’acide phé- 

nique. | 


Perfectionnements dans la préparation de couleurs noires, par DraGurin LerMANN, D, ScaWaRTZ 
et Paul Prros, à Pozega, en Hongrie. — (Br. anglais 3107. — 8 février 1906. — 5 juillet r907.) 
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C. — BREVETS PRIS A NEW-YORK 
Analysés par M. JANDRIER 


Matières colorantes rouges halogénées. SociÉTÉ POUR L'INDUSTRIE CHIMIQUE, à Bâle. — (Br. améri- 
cain 848354. — 9 janvier. — 26 mars 1907.) 
On obtient des matières colorantes rouges en chauffant avec des hydrocarbures nitrés l'acide salicyl- 
thioacétique halogéné de la formule : 


ve (1) 
CH <—S . CH°COOH (2) 
halogène (4) 


poudre rouge cristalline, très difficilement soluble dans J’alcool, l’éther et le chloroforme, soluble à 
chaud dans le benzène avec une coloration rouge bleuâtre, soluble dans le nilrobenzène et bouillant 
avec une coloration rouge vif, soluble dans l'acide sulfurique concentré avec une coloration verte el 
dans l'acide sulfurique fumant avec une coloration rouge. 


Aeides amidooxyphénylnaphtimidazolisulfoniques. ACTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION, 
à Berlin. — (Br. américain 851444. -- 13 novembre 1905. — 23 avril 1907.) 
Ces acides sont obtenus en chauffant avec un alcali caustique les acides phényl-1-2-naphtimidazol-5- 
7-disulfoniques, ils ont pour formule : 


Az 
j | HSO®. OH. c'e bi: . CéH'AZH 
AzH 


Ce sont des poudres légèrement jaunes, difficilement solubles dans l’eau, mais facilement en solutions 
alcalines, de ces solutions, les acides minéraux ou acétiques précipitent l'acide sulfurique qui se dissout 
dans un excès d'acide chlorhydrique. Ces acides se combinent en solution alcaline aux composés di- 
azoïques pour former des matières colorantes teignant directement le coton. s 

L’acide métaamidophényl-r-2-naphtimidazol-5-oxy-7-sulfonique se combine au diazodérivé de l’ani- 
line en donnant une matière colorante donnant directement sur coton des teintes ponceaux. 


Leucodérivé de la gallocyanine. FARBENFABRIKEN, à Elberfeld. — (Br. américains 856536 et 856537. 

— 18 Mars. — rr juin 1907.) 

La gallocyanine est traitée par des agents réducteurs alcalins jusqu’à ce que, après oxydation, le pro- 
duit soit insoluble dans le carbonate de sodium et se dissolve avec une coloration bleu pur dans l'acide 
chlorhydrique à 20° Be. Le chlorhydrate sec et pulvérisé est noir verdâtre, il est facilement soluble 
dans l’eau avec une coloration vert jaunâtre passant rapidement au vert par oxydation. Il se dissout 
dans l'acide sulfurique concentré avec une coloration jaune. La base libre est précipitée par addition 
de carbonate de soude à la solution aqueuse du chlorhydrate. 


Matières colorantes bleues. Duraxp, Huauenin et C°, à Bâle, — (Br. américain 844156. — 16 octo- 
bre 1906. — 12 février 1907.) PPS 
Ces matières colorantes sout obtenues en condensant une gallocyanine en présence d'un dérivé nitré 

avec une diamine aromatique ayant au moins un groupe amido libre. Ce sont des poudres cristallines 

vertes à reflets métalliques, peu solubles dans l’eau et dans l'alcool, solubles dans l’acide acétique avec 
nne coloration bleue et dans l’acide sulfurique concentré avec une coloration rouge passant au brun par 
addition d’eau. Les teintes obtenues au moyen de ces colorants résistent bien au foulon et au chlore. 


Leucodérivés des gallocyanines et amines aromatiques. Duraxp et Hueuexix, à Bûle. — 

(Br. américain 844155. — 19 octobre 1906. — r2 février 1907.) ss 

Ces dérivés sont obtenus par réduction des matières colorantes résultant de la combinaison des 
gallocyanines avec les diamines aromatiques. A l’état sec, ce sont des poudres gris verdâtre. Leurs 
sels sont stables, solubles et peuvent être plus facilement fixés en impression que les matières colo- 
rantes dont ils dérivent. Ils sont facilement oxydés par l'air surtout en présence d’alcalis. Ils se dissol- 
vent dans l'acide sulfurique concentré avec une coloration bleu pâle, passant au rouge foncé par addi- 
tion d’une petite quantité d'oxydant. 


Matières colorantes bleues. Fargwerke, à Hæchst-s/M. — (Br. américain 844804.— 1°* juin 1906. 
— 19 février 1907.) ; { 
Ces matières colorantes sont obtenues par l’action de certains corps inorganiques à réaction alcaline 

et en présence de formaldéhyde sur des solutions salines de bases alkylammoniées de la série de la 

quinoléine, susceptibles de former des isocyanines sous l’action des alcalis. Ces matières colorantes sont 

excessivement sensibles à la lumière, insolubles dans l'éther, le benzène, le toluène, le xylène et la li- 

groïne, solubles avec une coloration bleue dans l'alcool, l'alcool méthylique, l’acétone et le chloroforme, 

solubles dans l’eau ayec une coloration violette. La solution aqueuse est décolorée par les acides miné- 
raux, ainsi décolorée elle reprend sa coloration initiale par addition d’alcalis ou d’ammoniaque. 


Matières colorantes jaunes. SOCIÉTÉ POUR L'INDUSTRIE CHIMIQUE, à Bâle. — (Br. américain 852158. — 
20 février. — 30 avril 1907.) x 
En condensant les acides thiophtaliques avec les quinaldéines, on obtient des matières colorantes de 
la série de la quinophtalone. Ce sont des poudres jaunes solubles dans les sulfures alcalins ou dans les 
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alcalis en présence d'agents de réduction en formant des sels alcalins oranges et solubles dans les hy- 
drosulfiles avec une coloration jaune. En bain de sulfures alcalins, elles donnent directement sur coton 
des teintes jaune orange qui, par oxydation, passent au jaune pur et deviennent solides au lavage et à 
la lumière. 


ANTHRRACENE 
Matière colorante anthracénique. Baniscue ANILIN unD SopA Fagrik, à Ludwigshafen. — (Br. amé. 
ricain 837840. — 20 septembre 1905. — 4 décembre 1906.) 


Cette matière colorante est obtenue en chauffant la B-méthylanthraquinone avec de la potasse alcoo- 
lique. Elle cristallise du nitrobenzène, elle se dépose en cristaux jaune d’or difficilement solubles dans 
le benzène, l'alcool et l’éther. Le leucodérivé est soluble dans les alcalis caustiques et fournit une cuve 
donnant sur coton des teintes brunes devenant jaune pur au lavage. 

Dérivé de l’anthracène. FARBENFABRIKEN, à Elberfeld. — (Br américain 844835. — 928 novembre 

1906. — 19 février 1907.) 

On traite par la formaldéhyde la r-paratolylamino-2 aminoanthraquinone. On oblient une poudre 
cristalline qui, non sulfonée, est insoluble dans l’eau et qui, sulfonée, est susceptible de teindre la laine 
en bleu. 


Dérivé de l’indanthrène. Baniscue AnILIN un Sopa Fagrix. — (Br. américain 844914. — 4 décembre 
1905. — 19 février 1907.) 
On obtient un dérivé chloré de l’indanthrène en chauffant ce produit avec du pentachlorure d’anti- 
moine en présence de nitrobenzène. 


Nouveaux acides sulfoniques. M. Iznnsky, à Crefeld. — (Br. américain 847078. — 14 juillet 1903. 

— 12 Mars 1907.) 

Ces acides sont obtenus en chauffant avec de l’acide sulfurique fumant et en présence de mercure le 
sel de sodium et l’acide anthraquinone-2-6-disulfonique. Ils sont très solubles dans l’eau, possèdent un 
groupement sulfonique en position ortho (1) et fondus avec de la chaux donnent des matières colorantes 
qui teignent la laine en violet rouge. 


Acide anthraquinonedisulfonique. M. Izunsky, à Crefeld. — (Br. américain 851423. — 18 novem- 
bre 1904. — 23 avril 1907.) 
Cet acide a les groupes sulfoniques en position r-7, il forme un sel de sodium cristallisant en fines 
aiguilles par refroidissement de sa solution et, fondu avec de la chaux, il fournit la métabenzdioxy- 


anthraquinone. 
INDIGO 


Matière colorante rouge halogénée. SOCIÉTÉ POUR L'INDUSTRIE CHIMIQUE, à Bâle. — (Br. américain 

848355. — 9 janvier. — 26 mars 1907.) 

On traite par un halogène en présence d’un diluant indifférent le produit résultant de la condensa- 
tion d’une molécule d’« oxythionaphtène avec r molécule d’un dérivé de l’isatine. On obtient ainsi des 
poudres cristallines rougeàtres difficilement solubles à chaud dans l'alcool et le benzène, facilement so- 
lubles dans le nitrobenzène avec une coloration rouge, dans l'acide sulfurique concentré avec une colo- 
ration brune et dans l’acide sulfurique fumant avec une coloration rouge violacé passant au brun par 
addition d’eau. 


Matières colorantes bleues. SOCIÉTÉ POUR L'INDUSTRIE CHIMIQUE, à Bâle. — (Br. américain 848356. — 
9 janvier. — 26 mars 1907) à 
Ces matières colorantes sont obtenues en traitant par un halogène en présence d'un diluant indiffé- 

rent, les produits de condensation de l’x oxythionaphtène (thioindoxyle) avec les z-isatinarylides de la 

formule générale : 


R/  \C— AzH — Aryl 


Ces mâtières colorantes sont peu solubles dans l’alcool, assez solubles dans le benzène chaud et facile- 
ment solubles dans le nitrobenzène avec une coloration bleu violet ; avec l’acide sulfurique concentré, 
elles donnent des solutions bleues dans lesquelles l’eau forme un précipité bleu et avec l'acide sulfu- 
rique fumant des solutions bleues qui ne changent pas à chaud. | 


Indigo. A. Raursex et C. Srepuan, à Hambourg. — (Br. américain 850444. — 99 janvier 1906. — 
16 avril 1907.) 
On fait réagir l'hydrogène sulfuré sur l’a-isatine anilide en suspension dans l’alcool, on chauffe en- 
suite de 25 à 100° et sépare le précipité formé. 


Dérivé thioindoxylique. Kazce et C°, à Biebrich. — (Br. américain 850827. — 16 novembre 1905. 

— 16 avril 1907.) 

En faisant réagir les déshydratants sur l’acide phénylthioglycolorthocarboxylique, on obtient l'acide 
thioindoxylcarboxylique qui, par chauffage avec les acides, se transforme en thioindoxyle. L'acide est 
un corps cristallin incolore difficilement soluble dans l’eau, facilement dans les alcalis; chauffé, il perd 
de l’acide carbonique et les oxydants le transforment en une matière coloranterouge renfermant du soufre. 





Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE. 





SAINT-AMAND (CHER). — IMPRIMERIE SCIENTIFIQUE ET LITTÉRAIKE, BUSSIÈRE. 
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Analysés par M. À. GRrANGEr 


PRODUITS CHIMIQUES MINÉRAUX 


Procédé de fabrication de chlorure de potassium à partir des sels bruts de potassium, 

par Joseph Maurer, à Leipzig-Schleussig. —- (D. R. P. 166558. — 1°" juin 1904.) 

La solution purifiée de sel brut, à go-r00°, est amenée dans un récipient et refroidie vers 15-30°. 
On ajoute pendant la cristallisation du chlorure de potassium de la solution chaude {de go° à r00°) 
pour faciliter la cristallisation. Après la cristallisation, l’eau-mère obtenue, ayant de 15° à 30°, est 
chauffée vers 80° dans un autre récipient et on lui ajoute du chlorure de potassium riche. Finalement, 
la solution, après avoir déposé du sel, est additionnée de lessive brute à go°-r00°, et soumise à la 
même suite de traitement. 


Appareil en forme de tour pour lPabsorption de l’acide sulfurique, par D' Scacamr von Hore 
et Cie, GESELLSCHAFT FÜR EINRICHTUNG VON SAGRE FABRIKEN MIT BESCHRANTER HAFTUNG, à Aix-la-Chapelle. 
— (D. R. P. 166599. — 22 juin 1904.) 

Appareil composé de compartiments placés les uns au-dessus des autres, comprenant chacun une 
chambre de refroidissement et une chambre d’absorption. 


Procédé et dispositif pour éliminer l’acide sulfurique déja formé et le séparer les gaz 
des chambres, par D' R. Cecrarius, à Sergiefski-Possad, Russie, — (D. R. P. 166745. — 14 juillet 
1904.) 

Les gaz pendant leur passage d’une chambre dans l’autre sont entrainés avec de la vapeur par un 
centrifugeur et envoyés sur du coke, sur lequel se produit une énergique condensation des nuages 
d'acides et de l'acide sulfurique formé. 


Procédé d'attaque du fer chromé au moyen de earbonates alealins sans autre addition, 
par P. Rômer, à Bernbourg a/S. —— (D. R. P. 166767. — 11 novembre 1604.) 
Le minerai est mélangé avec une quantité insuffisante de carbonate, soumis à l’action d’une flamme 
oxydante. La masse refroidie est lavée à l’eau et enfin fondue à nouveau avec un carbonate alcalin. 


Procédé de préparation d’un acétate d'aluminium: basique insoluble, par D' Rupozr Reiss, 
à Charlottenbourg. — (Certificat d’addilion 168452 du 12 avril 1905 au D. R. P. 16034S du 30 avril 
1904.) 

Modification du procédé du D. R. P. 160348 caractérisée par ce fait qu’on abandonne au repos, sans 

chauffer la solution d’acétate d'aluminium, au moins à 5 ?/, d’acétate, en présence d’un excès d'acide 


acétique. 


Procédé d'augmentation du rendement en ammoniane ei produits cyanés dans les fours 
à coke et autres appareils analogues employant du coke (gazogènes, ete.), par Gustav 
RemuncGer, à Westend, près Berlin. — (D. R. P. 168939. — 28 mai 1904.) 

Le charbon est mélangé avec du goudron déshydraté et de la cyanamide industrielle et chauffé. 


Procédé de production de ferrocyanure de sodium à partir d'une solution de ferrocya- 
nure de ealeïum, par L'ADMINISTRATION DES MINES DE BucusweiLer (Alsace). — (Certificat d’addition 
169292 du 25 décembre 1904 au D. R. P. 155806 du 5 juin 1903.) 

1. On modifie ainsi qu'il suit le procédé breveté sous le n° 155806. Pour obtenir un rendement 
avantageux en ferrocyanure de sodium par la décomposition du ferrocyanure de calcium par le chlo- 
rure de sodium, on évapore la solution jusqu’à l'apparition d’un dépôt de sel double de calcium et de 
sodium. On opère alors à basse température et le mieux au moyen du vide en poussant jusqu’à dépôt 
nouveau de sel double de calcium et de sodium. On sépare ce dernier sel et refroidit pour séparer le 
ferrocyanure de sodium encore en solution. 

2. On dissout le sel double de sodium et calcium à température élevée et l’additionne de chlorure de 
sodium en solution concentrée. Par refroidissement il se dépose du ferrocyanure de sodium tandis que 
l’eau-mère est remise dans la circulation du procédé. 


Procédé de préparation d’acide azotique au moyen du salpètre et de lPacide sulfurique, 
par Cuemisoue FAgrirk GRiesaerm-ELerTRON, à Francfort-sur-le-Main. — (D. R. P. 170532. — 23 février 
/ 
1904. bg, à ; 
Le salpêtre et l’acide sulfurique sont introduits en même temps, mais séparés, autant que possible 
sans introduction d’air dans la cornue chauffée. L'introduction se fait régulièrement et de manière à 
ce que la température reste constamment au voisinage de 140°. 


Procédé de fabrication d’acide sulfurique dans le procédé des chambres de plomb, par 
Societa AnonIMA Inc. L. VOGEL PER LA FABRICAZIONE DI CoNcini Cuimict, à Milan. — (D. R. P. 170088. — 
15 janvier 1904.) k ? | 4 6 
Les vapeurs d'acide azotique provenant d’un mélange d'acide sulfurique et de salpêtre sont conduites 
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dans la tour de Gay-Lussac avant de s’être condensées pour être absorbées par l’acide. Suivant le be- 
soin, on les ajoute à l'acide de la tour de Glover pour la dénitrification ils n'arrivent ainsi qu'indirecte- 
ment aux chambres de plomb. 


Procédé de traitement du fer chromé pour l’obtention des chromates, par Cusmiscne FABriK 
iN BiILLWÆRDER VORM HALM UND STaAMER AKTIEN GEsELLSCHArT, à Hambourg. — (Certificat d’addition 
171089 du 30 mars 1904 au D. R, P. 163814 du 28 février 1904.) 

Le procédé décrit dans le brevet principal est modifié, on injecte de l’air dans la fonte résultant du 
traitement du fer chromé par un excès de soude caustique afin de provoquer une oxydation plus com- 
plète et de supprimer autant que possible l'addition de corps oxydants. 


Procédé de préparation d’hydrosulfite stable, par la Banisoue Anizin unn Sopa Farm, à Lud- 
wigshafen-sur-le-Rhin. — (D. R. P. 171362. — 19 août 1904.) 

On traite les sels hydratés de l’acide hydrosulfureux sous forme solide ou à l'état pâteux par une 
solution alcaline à haute teneur ou bien un alcali solide caustique, à haute température. L'eau-mère 
est évacuée autant que possible et le produit est séché, après lavage ou non, ou bien encore trans- 
formé en pâte avec des corps sans actions sur l’hydrosulfite anhydre, comme l'alcool, la glycérine, une 
solution alcaline, etc. 

Procédé de préparation d’hydrosulfite stable, par la Baniscue Anizin unD Sopa Fasrir, à Ludwigs- 
hafen-sur le-Rhin. — (Certificat d'addition 171363, du 23 septembre 1904 au D. R. P. 171362, du 
19 août 1904). 

Au lieu de prendre les sels de l’acide hydrosulfureux sous forme solide on traite leur solution con- 
centrée en présence ou absence d’alcools à haute température avec une solution alcoolique à haut 
pourcentage. 


Procédé de préparation de peroxydes de magnésium et de zine, par E. Mercx, à Darmstadt. 
— (D. R. P. 171372. — 6 juin r903.) 
On fait agir sur les oxydes correspondants purs et secs du peroxyde d'hydrogène chimiquement pur 
et laisse reposer le mélange quelque temps. 


Procédé pour l’obtention d'acide sulfurique dans une série d’appareïils ayant la forme 
de tours, comme Îa tour de Glover, parcourues par de l’acide sulfurique nitreux, par 
D' M. Neumanx junior. — (D. R. P. 169729. — 7 mai 1902.) 

Un dispositif permet de refroidir à la partie supérieure et de chauffer à la partie inférieure ; la tem- 
pérature s'élève quand la teneur en gaz sulfureux diminue. 


Procédé de fabrication d’anhydride sulfurique par procédé de contact, par FARBWERKRE VOR- 

Macs Meisrer, Lucius et BRünixé, à Hœchst s/M. — (D. R. P. 169728. — 25 décembre 1900.) 

Pour obtenir une transformation plus avantageuse et par suite une économie de platine, le mélange 
gazeux doit passer à travers une partie de l'appareil de contact renfermant une faible quantité de 
substence de contact, à la température de 450 à 55o° reconnue la plus avantageuse. Les gaz gagnent 
ensuite la seconde partie de l’appareil à température moins élevée. à 


PRODUITS CHIMIQUES ORGANIQUES 


Procédé de fabrication d’aldéhyde protocatéchique à partir d’héliotropine, par Franz 
Frirscne ét Cie, à Hambourg. — (Certificat d’addition 166358 du r1 mars 1904 au D. R. P. 162822 
du 30 octobre 1908.) 

Le brevet 162822 est modifié en ce sens qu’on procède à la décomposition de l’héliotropine en pré- 
sence de matières capables de dissoudre l’héliotropine. 


Procédé de préparation d’acide eyanhydrique par laction de l’ammoniaque sur le char- 
bon de boïs, par D' Hermann, Charles Wozrerecr, à Londres. — (D. R. P. 169032. — 19 octobre 
1004.) 
1° On fait agir le gaz ammoniac, en présence d’air, dans un générateur de gaz sans chauffage exté- 

rieur ; 
2° On fait arriver de l’air sous la grille d’un générateur renfermant du charbon de bois incandescent 

et l'on introduit l’ammoniac à un endroit où la température est assez élevée pour décomposer l'eau 
formée dans la réaction et le gaz carbonique. 


Procédé de fabrication de diéthylacétyldiéthylamide, par Kazce et Cie, à Biebrich a/Rh. — 
(D. R. P. 168451. — 19 août 1904.) 
On fait agir le chlorure de diéthylacétyle sur la diéthylamine. Le produit doit avoir un emploi thé- 
rapeutique. : 


Procédé de préparation de seis de Pacide formaldéhydesulfonique, par Banisce ANILIN un» 

Sopa Fagrik, à Ludwigshafen a/Rh. — (D. R. P. 168729. — 22 avril 1904.) 

On soumet à la distillation fractionnée les produits de l’action de la formaldéhyde sur l’hydrosulfite. 
On précipite et on extrait par l'eau ou encore avec des alcools contenant de l’eau et pouvant se mélan- 
ger avec ce liquide. Le formaldéhyde bisulfite est alors réduit suivant le procédé breveté dans le 
D. R. P. 165607. 

Procédé de préparation du :-chloro-2-naphtol, par Kazce et Cie, à Biebrich a/Rh. — (Certificat 

d’addition 168824 du 30 août 1904 au D. R. P. 167458 du 18 août 1904.) 

On remplace l’xnaphtol indiqué dans le brevet principal par le 6-naphtol. 
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Procédé de préparation des alkylhalogènes en même temps que des nitriles aromatiques 
ou des chlorures d’amides ou des combinaisons acylées se produisant par Paction de 
l’eau, par E. Marek, à Darmstadt. — (Certificat d’addition 168728, du 31 mars 1904 au D. R. P. 
164365, du 22 mars 1904.) 

On chauffe avec des composés du phosphore pentahalogénés les combinaisons acylées aromatiques 
des amines secondaires dont les radicaux organiques ne sont point liés l’un avec l’autre au lieu des 
combinaisons aromatiques acylées des bases cycliques secondaires. 


LE d’obtention de dérivés halogénés symétriques des alcools tertiaires de Îa for- 
mule : 


R . C(OH)(CH? halogène)? 


par FARBENFABRIREN VORMALS FRiepricn Bayer et Cie, à Elberfeld. — (D. R. P. 168941. — 27 janvier 

1904.) 

On traite par l’eau ou les acides les produits obtenus par l’action des acétones symétriques dihalo- 
génées sur les combinaisons doubles du magnésium avec un halogène et un radical. 

Les hydrines dihalogénées 3 substituées ont une importance comme matières premières pour fabri- 
quer des produits utilisés en physiologie. 


. Procédé de fabrication d'acide henzoylsalicylique, par F. Horrmann-La Rocue et Cie, à Bâle 
(Suisse). — (D. R. P. 169247. — 27 janvier 1905.) 
On traite le salicylate disodique par une quantité moléculaire ou un léger excès de chlorure de ben- 
zoyle dilué dans la benzine, l’éther, etc., et l'on met en liberté l'acide du benzoylsalicylate de sodium 
au moyen de l’acide acétique. 


Procédé de préparation de l’acide aminophényléthersulfonique, par ACTIENGESELLSCHAFT FÜR 
Ant FagriarTion, à Berlin. — (D. R. P. 169357. — 9 novembre 1904.) 
Pour obtenir l'acide (AZH?SOH : O. CSH®. 1,2,4), on chauffe à 180° le sulfate acide de l’éther p-ami- 
nophénylique. 


Préparation de sels de la phénylglyceine, par la Banisone Aniin unD Sona Faprik, à Ludwigshafen 
a/Rh. — (D. R. P. 169358. — 16 février 1905.) 
On chauffe le produit de la réaction de l’aniline et de l’acide chloracétique, avec ou sans addition 
d’eau, tout d’abord pour transformer la phénylglycine en son anilide, sépare de la solution aqueuse, 
saponifie avec un alcali et évapore la solution du sel de phénylglycine ainsi obtenue, 


Procédé de préparation d’amino-alcools, par J.-D. Rigpez, AKTiENGESELLSCHAFT, à Berlin. — 
(D. R. P. 169746. — 8 octobre 1905.) 
Le procédé s'applique à la préparation d’amino alcools du type : 


R° 
ce 
| \R 
et eq 


(R! représente un alkyle ou un acyle ou un aralkyle, R? de même,R? un alkyle et R# un alkyle ou de 
l'hydrogène). 4 . ; Ahèe 5 . 
On fait agir les amines aliphatiques primaires ou secondaires sur des hydrines halogénées du type : 


CH? . CI(T . Br) 


pe it OH 


| 
R? 


Procédé de préparation d’éthers alkylaminés, par J.-D. Rieper, AKTIENGESELLSCuArT, à Berlin. 
— (D. R. P. 169787, — 8 octobre 1903.) 
Pour préparer les éthers alkylaminés tels que : 


R° 
CIE — ax 
| R* 
Re COR 
1 


(R est un acidyle, R' un alkyle ou un aryle ou un aralkyle, R° et R‘ des alkyles) on acidyle suivant 
le procédé décrit dans les D. R. P. 169746 et 169819 les aminoalcools obtenus avec des groupes ter- 
tiaires aminés. 
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Procédé de préparation des aminoaleools, par J.-D. Riepez, ARTIENGESELLSCHAFT, à Berlin. — 
(D. R. P. — 169819. — 8 octobre 1903.) 
Pour obtenir les alcools aminés tels que : 


H°2 
CH°: Az 
mn 
Re 00 
L 


(où R'est un alkyle ou un aryle ou un aralkyle, R? de mêm, R* et R' des alkyles) on fait agir les 
organomagnésiens de la formule R. Mg. X (où R est un alkyle ou un aryle ou un aralkyle et X un 
halogène) sur les aminocétones ou les éthers des acides aminés, avec des groupes tertiaires. 


Procédé de production des acides sulfoniques et des sulfones qui se produisent par l’ae- 
tion de l’acide sulfurique sur les huiles minérales contenant du soufre combiné, par la 
SOCIÉTÉ ANONYME DE LA THYOLÉINE, à Vernier, Genève. — (D. R. P. 169356. — 29 avril 1903.) 

On iraite le mélange obtenu sans neutralisation préalable par des éthers ou des hydrocarbures aro- 
matiques. On sépare les différentes couches et éventuellement après neutralisation de l'acide sulfo- - 
nique le solvant est distillé. 


Procédé d’obtention de camphre et de bornéol, par Cuemisone FABRIK AUF AKTIEN (vORM. E. SCHE- 
RING), à Berlin, — (Certificat d’addition 166722, du 6 décembre 1904 au D. R. P. 161523, du 18 mai 
1904.) 

Le procédé décrit dans le D. R. P. 161323 est modifié en ce sens que l’on remplace l'isobornéol par 
le bornéol et que l’on chauffe le mélange des vapeurs de bornéols avec l'oxygène ou l’air soit avec ou 
sans emploi de substances de contact. 


Procédé de préparation d’alcools tertiaires, par FARBENFABRIKEN VORMALS FRrienricu Bayer et Cie, 
à Erbelfeld. — (D. R. P. 166898. — 29 mai 1903.) 
On fait agir les combinaisons alkylées ou dialkylées des halogènes et du magnésium sur les acides du 


type : 
c/° 
\ 
OH 


(où R désigne un reste alkylé ou arylé) dans le rapport de plus d’une molécule de combinaison ma- 
gnésienne sur une molécule d’acide. On laisse la réaction s’opérer et l'on traite ensuite le produit inter- 
médiaire ainsi obtenu par l’eau ou les acides. 


Procédé de fabrication d’alcools tertiaires, par FARBENFABRIKEN VORMALS FRiepric Bayer et Cie, 
à Elberfeld. — (D. R. P. 166899 du 14 juillet 1903.) 
On fait agir les combinaisons halogénées alkylées ou dialkylées du magnésium sur les sels des acides 
du type : 


0 
R . C7 
“OM 


(où R représente un reste alkylé ou arylé et M un atome monovalent salifiable, ou un groupe se com- 
portant, comme tel, l’'ammonium par exemple). On traite ensuite le produit intermédiaire ainsi obtenu 
par l’eau ou les acides. 


Procédé de production d’afdéhydes et d’alcools à côté d’acides, par Caemiscne Faprir FLôRs- 
gEIM, D' H. NoerpuinGer, à Flôrsheim s/Rh. — D. R. P. 163137. — 16 janvier 1904.) 
On soumet au procédé de purification connu des aldéhydes, alcools et acides les produits liquides 
obtenus en faisant arriver à chaud de l’air, de l'oxygène ou de l'air ozonizé sur des huiles grasses ou 
des corps gras. | 


Procédé de préparation d’un dérivé de Panthracène propre à la transformation en hy- 
drogène, par FARBENFABRIKREN VORMALS FRIEDRICH Bayer et Cie, à Elberfeld. — (D. R. P. 167255. — 
5 mai r90/.) 
On chauffe la 1-3 dibromo »- -aminoanthraquinone avec des sels de cuivre en présence d’un solvant 
ou d'un agent de condensation à une température inférieure à 18o°. 


Procédé des combinaisons solides, stables à Pair, de base active de l’extrait de rognons, 
par FARBWERKE vorMALS Mister, Lucius et BrunixG, à Hœchst s/M. — (D.R. P. 167317. — 4 novembre 
1003. ) 

On évapore à sec la solution obtenue en mélangeant la base de l'extrait de l’acide borique ou ses déri- 
vés acylés et de l’eau ou on précipite par l'alcool. 


Procédé d’obtention de l’acide €C. diéthylbarbiturique, par ARTIENGESELLSCHAPT FÜR ANILIN 
FABRIRATION. — (D. R. P. 167322. — 12 avril 1004.) 
On fait agir le phosgène sur la diéthylmalonamide à une température supérieure à 100°. 
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Procédé de fabrication des dérivés hydroxylés de la série du benzol ou de leurs produits 
de substitution, par la SOCIÉTÉ GHiMIQUE DES usINES Du RHÔNE, anciennement Gizzrann, P. Monwer et 
Carrier, à Saint-Fons, près Lyon. — (D. R. P. 167211. — 30 janvier 1904.) 

1. On chauffe les combinaisons diazo correspondantes avec du sulfate de cuivre en solution aqueuse. 
2. On peut conduire autrement le procédé. On laisse couler la combinaison diazoïque dans une soly- 
tion bouillante de sulfate de cuivre, maintenue chaude par un courant de vapeur d’eau. 


Procédé de préparation d’acide formique concentré à partie des formiates, par D' Max 
Have, à Grünau (Mark). — (D. R. P. 169730. — 6 mars 1903.) 
On dissout le formiate dans l’acide formique concentré et décompose directement cette solution par 
l'acide sulfurique concentré. 


Procédé de préparation de sels doubles des acides salicylique ou benzoïque de #-éthyl- 
+, -diméthylxanthine et des sels alcalins facilement solubles, par J.-D. RiEp£eL, AKTIEN- 
GESELLSCHAFT, à Berlin. — (D. R. P. 170302. — 29 septembre 1904.) 

On évapore à sec une solution aqueuse contenant des quantités moléculaires de 1-éthy1-3,;-dimé- 
thylxanthine et de sel alcalin ou bien l’on précipite le sel double en ajoutant à la solution de l’alcool 
ou de l’acétone. 


Procédé de préparation durées eyeliques (pyrimidine), par E. Merck, à Darmstadt. — (Certi- 
ficat d'addition 170555 du 29 janvier 1904 au D.:R. P. 165561 du 13 novembre 1903.) 
L'urée ou ses homologues employés dans le brevet principal sont remplacées par des urées acylées 
ou leurs homologues. Il se forme une fermeture du noyau par séparation simultanée du reste acylé. 


Procédé de préparation de ? thio. 4-6. dioxypyrimidine et de ses produits de substitu- 
tion alkylés, par FARBENFABRIKEN VORM. FRiepr. BAYER, à Elberfeld. — (D. R. P. 131292. — 27 oc- 
tobre 1903) 

On traite la 2-thio-4-6-diiminopyrimidine et ses produits C. alkylsubstitués par des agents saponi- 
fiants. 


Procédé de préparation d’une modification solide du chloral à partir de l’hydrate de 

chloral ou d’un alcoolate de ehloral, par D' Simon GzærINer, à Halles/S. — (D. R,. P. 170534.— 

3 juillet 1904.) 

On fait agir l'acide sulfurique concentré sur l’hydrate ou l’alcoolate de chloral en interrompant l’ac- 
tion du réactif aussitôt produit le chloral solide soluble dans l’eau, de sorte que l’on traite le produit 
de la réaction successivement par des acides étendus et de l’eau. 

Le produit est employé comme hypnotique ou anesthésique. 


Procédé de préparation de eétones aliphatiques, et particulièrement de l’acétone à partir 
des sels de chaux correspondant des acides gras, par D' J. Becker, à Francfort sur-le-Main. 
— (D. R. P. 170533. — 22 septembre 1903.) 

Le sel employé est complètement neutralisé et l’on évite la formation de chaux vive pendant l’opéra- 
tion ; à l’aide d’un courant de gaz carbonique sec ou d'un gaz riche en gaz carbonique on provoque la 
décomposition du sel de chaux. 


Procédé de préparation des bromodialkylacétamides, par Kazze et O°, AKTIEN GESELLSCHAFT, à 
Biebrich s/Rh.— (Certilicat d’addition 170629, du 23 avril 1904 au D. R. P. 158220, du 10 décembre 
É903W ;; 

Au lieu de faire agir, comme dans le brevet, les acides dialkylacétiques sur les halogénés, on les fait 
agir sur les éthers ou les sels ammoniacaux des acides bromodialkylacétiques suivant la méthode pour 
la préparation des acides amidés. 


Procédé de préparation d’acide guanyldiéthylbarbiturique, par Caemiscus Fagrik VON HEYDEN 
ARTIENGESELLSCQuUAFT, à Radebeul, près Dresde. — (D. R. P. 171147. — 16 juillet 1904.) 
On chauffe la dicyanodiamine (guanylurée) et de l’éther diéthylmalonique en présence d'agents de 
condensation alcalins. 


Procédé de fabrication d’indoxyle et de ses dérivés, par Baniscue ANILIN uND SopA FABik, à 

Ludwigshafen a/Rh. — (D. R. P. 171172. — 23 janvier 190/.) 

On fond l’oxyéthylaniline, ses sels alcalins, homologues ou acides carboniques ou les dérivés Az- 
alkylés des combinaisons énoncées plus haut avec des alcalis ou des mélanges d'alcalis ou d’oxydes 
alcalins, d’oxydes alcalino-terreux ou de combinaisons minérales décomposant l’eau comme les ami- 
dures alcalins ou les métaux alcalins. 


Procédé de fabrication de dérivés de l’anthraquinone, par FARBENFABRIKEN VORM. FRIEDR. BAYER 
et C°, à Elberfeld. — (D. R. P. 171293. — 31 août 1904.) 
On expose à l’action de la chaleur ou d'agents déshydratants ou condensants les dérivés de l’hydra- 
zine obtenu suivant le procédé décrit dans le D. R. P. 163447. L'action est prolongée jusqu’à ce qu’on 
ne puisse plus constater d'action hydrazinique. : 


Procédé de préparation d’acide barbiturique et de ses €. alkyldérivés, par Cnemisone FABRIK 
AUF AKTIEN (VORMALS E. ScneriNG), à Berlin. — (D. R. P. 171924. — 3 décembre r904.) 
On condense les éthers ammomaloniques ou leurs produits de substitution alkylés en présence 
d'agents alcalins de condensation avec des uréthanes. 
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Procédé de fabrication d’acides indophénolsulfoniques, par Cuemiscue Fabrix GRrissneim ELgr- 
TRON, à Francfort s/M. — (D. R. P. 171028. — 1° décembre 1904.) 
Le procédé consiste à oxyder simultanément les acides p-phénylènediaminesulfoniques et les phénols 
en solution alcaline. 


Procédé de préparation d’anthrarufine et de chrysazine, par FARBENFABRIKEN VORMALS FRIEDRICH 
Bayer et C°, à Elberfeld. — (D. R. P. 170108. — 12 avril 1903.) 
On chauffe sous pression l’anthraquinone 1-5 ou r-8 disulfonique avec des terres alcalines. ou un 
mélange d'oxydes alcalino-terreux et d’oxydes alcalins. ; 


Procédé de préparation de sels alcalins d'acides organiques au moyen des nitriles ou 
amides de ees acides, par Deurscne Gozp uxp SiLBeR Scuglne ANsrALT vorm. RüssLer, à Francfort- 
S/M. — (D. R. P. 169186. — 9 juillet r903.) 

On soumet ces matières à l’action de l’eau, de la chaux et d’un sel alcalin dont l’acide puisse donner 
avec la chaux un sel difficilement soluble en solution neutre ou alcaline. 


Procédé de préparation d’hydrate de peroxyde de baryum à partir du peroxyde de ba- 
ryum, par E. Merck, à Darmstadt. — (D. R. P. 170351. — 9 mars 1905.) 
On fait agir sur le peroxyde des solutions d’oxydes alcalino-terreux et particulièrement d'hydrate de 
baryte. 


+ 


ELECTROCHIMIE 


Procédé d’étamage de laluminium par voie électrolytique, par Basse et Fiscner, GESELLSCHAFT 
Mir Bescarænrter Harruxe, à Lüdenscheid (W.). — (D. R. P. 169310. — 6 octobre 1904.) l 
Les objets à étamer sont d’abord nickelés. 


Procédé de préparation de persulfates par éleectrolyse, par Consortium FüR ELECTROCHEMISCHE 
InpusrRie Gesezzscnarr Mir Bescarænrrer Harrune, à Nuremberg, et D' Erich Müzver, à Dresde. — 
(Certificat d’addition 170311, du 28 août r904 au D. R. P. 355805, du 5 mars 1904.) 

Les solutions à électrolyser ne sont plus additionnées de combinaisons fluorées mais d’autres com- 
posés pouvant dégager de l'oxygène en élevant le potentiel anodique (à l'exception de l'acide chromique.) 


Procédé pour purifier les corps cellulaires et les celloïdes organiques à laide du courant 
électrique, par le comte Borno Scaweriw, à Wildenhoff, Prusse. — (D. R. P. 167853. — 1° février 
1900.) 

On expose le produit à l’action d’un courant à haute tension dans un liquide aussi peu conducteur 
que possible. 


Procéde de fabrieation de balais de dynamos, par Georg Preuss, à Charlottenbourg. — (D. R. P. 
170559.— 29 juillet 1905.) 
Le graphite est traité par l'acide azotique, puis recouvert de métal. On ajoute éventuellement un 
agglomérant et presse. 


Masse résistante pour fours électriques, par Paul Giro, à Albertville, Savoie. — (D. R. P. 
170304. — 12 juillet 1904.) 
Mélange de ferrosilicium et graphite en poudre, en grains ou en blocs. 


PHOTOGRAPHIE 


Procédé de fabrication de colorants ayant une action sensibilisatrice, par FARBENFABRIKEN 
vorM. Friepricx Bayer, à Elberfeld. — (D. R. P. 170048. — 7 juillet 1903.) 
On fait agir sur les combinaisons ammoniacales obtenues à partir des éthers sulfo et de la quinaldine 
ou ses homologues ou sur un mélange de ces corps ou de leurs produits substitués des alcalis caus- 
tiques ou des oxydes alcalino-terreux. 


Procédé de fabrication de colorants ayant une action sensibilisatriee, par FARBENFABRIREN 
vorM. Fripricu Bayer, à Elberfeld, — (Certificat d’addition 170049. — 7 juillet 1903. — au D. R. P. 
170048. — 18 février 1903.) 

Modification du procédé consistant à faire agir les alcalis caustiques ou les terres alcalines sur les 
produits obtenus à partir des dialkylsulfates et des homologues de la quinaldine. 


Emulsions d’acétyleellulose pour utilisation photographique, par FARBENFABRIREN MORMALS 
Frienricu Bayer et C°, à Elberfeld. — (D. R. P. 169364. — 13 novembre 1902.) 
Elles renferment comme émulsionnants les acétylocelluloses alcooliques décrites dans le D. KR. P. 
153350 et le certificat d’addition français 317007, du 30 janvier 1903. 


_ 
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MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION ET PIERRES ARTIFICIELLES 


Procédé d’obtention de ciment Sorel see, par D' Jaxos Aer, FriEpricu JAnson et Emil Rocke, à 


Mannheim. — (Certificat d’addition 169663 du 1° septembre 1994 au D. R. P. 154976 du 6 octobre 

1903.) 

On modifie le procédé du brevet principal en ce sens que le chlorure de magnésium cristallisé est 
desséché complètement à chaud mais de manière à ne pas le désacidifier complètement et qu’il reste du 
chlorure de magnésium en excès auquel on ajoute de la magnésie en quantité équivalente. 


Procédé de fabrication de meules artificielles, par Franz Suary, à Marburg, Autriche. — 
(D.R. P. 169735. — 25 août 1904.) 
On ajoute à la composition des micas ou des roches micacées qui sont enlevés pendant le travail de 
la meule et laissent par leur départ des vides rendant la surface abrasive. 


Procédé de fabrication de marbre artificiel, granit et autres sortes de pierres, par le baron 
Huco von Türcknerm et Louis Lerran, cau château de Truttenhausen, près Barr, en Alsace. — (D.R. P. 
170320. — 17 avril 1905.) 

On fond un mélange moléculaire de sulfate de chaux et fluorure de calcium, puis coule dans des 
moules. 


ECLAIRAGE ET CHAUFFAGE 


Procédé pour rendre solide le pétrole ou les autres huiles minérales, par Victor Joseph 

Kuess, à Tunis. — (D. R. P. 169081. — 23 février 1904.) 

On fait un mélange de colophane ou d’une autre résine de la série terpénique, ou de graisse animale, 
d'huile minérale et de soude caustique et acide chlorhydrique. On ajoute à nouveau de la soude caus- 
tique, de manière à laisser une réaction alcaline à la masse.La masse devenue solide est alors mélangée 
de sciure de bois et mise en briquettes. 


Procédé pour l’obtention de briquettes de charbon de terre et de coke, par Oscar Drosrs, à 

Zwischenahn et Hermann, S. GErpes, junior à Brême, — {D. R. P. 165125. — 26 février 1903.) 

1° Le charbon de terre est mélangé avec des solutions d’humates alcalins obtenues en traitant la 
tourbe, le lignite ou d’autres matières humiques par des alcalis, puis séché avant le pressage ; 

2° Au lieu d’incorporer au charbon des humates on peut le mélanger à des matières humiques puis 
faire agir les alcalis et mouler en briquettes. 


> MÉTALLURGIE 


Procédé d'obtention d’un alliage de cuivre en rapport avec les poids atomiques des deux 
métaux entrant dans Palliage, par Albert Jacogsen, à Hambourg. — (D. R. P. 1668093. — 1°° mars 
1904 ) 
1° On fond deux atomes de cuivre et de fer avec un atome d’aluminium et de nickel ; 
2° On fond 54 parties de cuivre et 4o parties de zinc avec 6 parties de l’alliage prépare plus haut. 


Procédé d’obtention de bronzes présentant une grande solidité, une duseté prononcée et 
une résistance aux agents chimiques, par Albert JacoBsen, à Hambourg. — (Gertificat d'addi- 
tion 1693071, du rr octobre 1903 au D. R. P. 155908 du 98 juillet 1903.) 

On fond avec du cuivre et de l’aluminium la combinaison atomique obtenue suivant le procédé in- 
diqué dans le brevet. 


Procédé de traitement de minerais de zine renfermant du plomb et de l’argent, par Gus- 
tave Gin, à Paris. — (D. R. P. 169208. — 2 août 1902.) 
On ajoute à ces minerais juste assez de charbon pour réduire le plomb et l'argent ; le zinc reste alors 
dans la scorie. On opère dans un four électrique fermé de manière à éviter un excès de charbon et à 
assurer la réduction partielle des oxydes. 


BREVETS DIVERS 


Procédé de régénération de l’air au moyen de peroxydes alealins, par Dr Max BAMBERGER, 
D" Frieprica Bôcr et Friepricn Wanz, à Vienne. — (Certificat d’addition 169416, du 26 avril 1904 au 
D. R. P. 168717, du 3 mars 1c04.) 

Modification du procédé décrit dans le brevet consistant en cé que le peroxyde de sodium ou peroxyde 
analogue pouvant lui être mélangé est remplacé par du peroxyde de sodium et potassium KNaO* où du 
tétroxyde de potassium K?0* où un peroxyde de degré plus élevé dans le but d'élever la teneur en 
oxygène de l’air respiré après sa régénération de manière à le rendre aussitôt employable. 


Procédé d’émulsionnage d’asphalte et d’autres matières mon miscibles avec Peau, par 
D: Karl Man, à Zurich. — (D. R. P. 170133. — 3 juin 1904.) 
Les matières sont dissoutes dans un solvant et traitées avec un savon après addition d’un colloïde et 
régénération du solvant. 
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Analysés par M. JANDRIER 


PRODUITS CHIMIQUES M INÉRAUX 


Sulfate de cuivre et alcali caustique. Henri Granier, à Villemonble (France). — (Br. américain 
829778. — 12 mars 1904. — 28 août 1906.) 
On soumet des anodes formées par un alliage de cuivre et des cathodes inattaquables par l’alcali 
formé à l’action d’un électrolyte formé d’un chlorure alcalin au pôle négatif et de chlorure alcalin et de 
chlorure de cuivre au pôle positif. On sépare le chlorure de cuivre puivérulent qui se forme au pôle 


positif par l’action du chlore sur le cuivre des anodes et on le transforme en sùlfate de cuivre et acide 
chlorhydrique. 


Extraction d’acide sulfureux. F.-R. CarrenTer, à Denver (Color.). — (Br. américain 829765. — 
19 juin 190. — 28 août 1906.) 
Les gaz humides, débarrassés des matières en suspension, sont refroidis à o° G. L’acide sulfureux se 
dépose avec l'eau condensée. 


Appareil pour la production d’acide nitrique. O. Brünzer, à Leipzig. — (Br. américain 83425 
— 13 mars. — 30 octobre 1906.) 

Fétrachlorure de carbone. J.-M. Marruews, Philadelphie (Pen.). — (Br. américain 835307. — 
26 janvier 1904. — 6 novembre 1906.) 
On chauffe au four électrique un mélange de charbon et de chlorure de calcium. 

Blanc de plomb. E.-D. Cnarzin, à Boston. — (Br. américain 836177. — 3 février. — 20 novembre 
1906.) 


On produit électrolytiquement une solution d’hydrate alcalin et une solution d’oxychlorure de plomb. 
On sépare une partie de ces deux solutions et on les mélange de façon à précipiter de lhydroxyde de 
plomb. Une autre portion de l’hydrate alcalin est transformé en bicarbonate que l’on fait réagir sur lhy- 
drate de plomb de façon à former du blanc de plomb. 


Extraction de l’ammoniac du gaz. W. Fer, à Hônningen-s/R. — (Br. américain 837049. — 
27 aOût 1906. — 27 novembre 1906.) 
On traite le gaz par une solution d’un sel de magnésium addilionné d’un sel d’ammonium. 
Production de carbure. IL.-I. HanrrTexsteIN, Constantine (Mich.). — (Br. américain 12519, ancien 
819222. — 1% mai 1906. — 7 août 1906.) 


On transforme d'abord le carbonate de chaux en chaux avant de le mélanger au charbon, puis on 
chauffe le mélange en l’absence d'air jusqu’à fusion. 


Gaz. F.-W. Barker et T.-L. Wire, à New-York. — (Br. américain 839798. — r2 septembre. — 25 dé- 
cembre 1906.) * 


On carbure de l’air avec de l'alcool et on le fait arriver sur du carbure de calcium. 


Silicilure de manganèse. F.-J., Tone, à Niagara (Falls). — (Br. américain 842273. — 16 décembre 
1905. — 29 janvier 1907.) 
On obtient un siliciure de fer et de manganèse en interposant comme résistance entre deux électrodes 
d’un four électrique un bain fondu constitué par de la silice, du ferromanganèse, un agent réducteur 


et un flux, puis en faisant passer un courant électrique suffisant pour réduire la silice et obtenir un 
composé de ferromanganèse et de silicium. 


Carbure de calcium. H. HarrensTein, à Constantine (Mich — (Br. américain 844018. — 17 avril 
1905. — 12 février 1906.) 
On remplace tout ou partie du calcaire par de la marne. 

Siliciure métallique. T.-L. Wizcson, à Ottawa (Canada). — (Br. américains 847300 el 847267. — 
11 AVril 1904. — 12 mars 1907.) 


On traite au four électrique un sulfure double de nickel et de fer actions de chaux, de silice et de 
charbon. 


Composition lumineuse. Ludwig Vanino, à Munich. — (Br. américain 850860. — 6 septembre 1906. 
— 16 avril 1907.) 
A une substance lumineuse par elle-même, on incorpore un sel de lithium, de thorium et du nitrate 
de potassium. 


Réduction des oxydes métalliques. ELECTROMETALLURGICAL C°., — (Br. américain 854018. — 23 sep- 
tembre 1905. — 21 mai 1907.) 
On fait passer un courant électrique dans un bain fondu renfermant un oxyde métallique réductible 


par le silicium, un flux basique et du silicium en quantité suffisante pour se combiner à l'oxygène de 
l’oxyde. 
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Extraction de lPammoniac des gaz. W. Fezn, à Hünningen. — (Br. américain 851349. — 18 jan- 
vier. — 23 avril 1907.) 
Après avoir séparé le goudron, on fait passer les gaz dans un liquide contenant en solution et en sus- 


pension du sulfate de calcium, on peut en même temps faire arriver dans la solution des gaz renfer- 
mant de l’acide carbonique. 


Phosphate dicaleïique. E. BERGMANN, à Ohlau. — (Br. américains 85237r et 852372. — 13 octobre 

1903. — 30 avril 1907.) 

On fait bouillir du phosphate tricalcique dans une solution aqueuse d’acide sulfureux, il se forme un 
précipité de sulfite de calcium, on ajoute du phosphate monocalcique et on chasse l’acide sulfureux par 
l’ébullition, on obtient alors un précipité qui ne renferme pas de sulfate de calcium. On peut aussi dé- 
composer le sulfite de calcium par un acide minéral. 


Séparation de beryllium. F. Branet G. van Oorpr, à Mannheim. — (Br. américain 854560. — 
13 juillet 1906. —- 21 mai r907.) 
On sépare le beryllium de l’alumine et du fer en ajoutant au mélange un alcali et de l'acide carbo- 
nique de façon à former un carbonate double soluble renfermant pour une molécule BeO une molécule 


MeO. Ce composé donne un précipité d'oxyde de beryllium lorsqu'on le chauffe ou lorsqu'on le traite 
par les alcalis. 


Sulfite d’ammonium. T. BLass, J.-L. Hagnuzen et W.-W. Cox. — (Br. américain 854453. — 14 juillet 

1906. — 21 Mai 1907.) 

Les gaz provenant du grillage des pyrites sont envoyés en même temps que de l’ammoniac et de la 
vapeur d’eau dans une chambre où il se dépose du sulfite d’ammonium, les gaz résiduels renfermant 
de l’acide carbonique sont envoyés dans une autre et également traités par l’ammoniaque de façon à 
produire du carbonate d’ammonium sous forme de poudre sèche. 


Production d'hydrogène. Coususrion Uruuries Ce, à New-York. — (Br. américain 854157. — 21 0C- 
tobre 1905. — 21 mai 1907.) 
On transforme l’oxyde de carbone du gaz à l’eau en acide carbonique que lon liquéfie et il reste de 
l'hydrogène. 


Concentration de l’acide nitrique.E. Cozcerr, à Christiania. — (Br. américain 85/4928. — 10 août 
1909. — 28 mai 1907.) 
On soumet l'acide à un courant d'air chaud, le mélange gazeux est envoyé dans de l'acide dilué froid, 

puis sur des surfaces froides et enfin sur de la chaux. : 


Utilisation de liqueurs chromiques. A.-S. Rawace, à Détroit (Mich.). — (Br. américain 855019. — 
27 mars. — 28 mai 1907.) e 
Les liqueurs résiduaires de la fabrication des couleurs de chrome sont additionnées d'acide acétique, 
on y dissout un composé de plomb et précipite un pigment de chrome, on répète l’opération pour con- 
centrer l’acétate alcalin, concentre par évaporation, récupère l’acide acétique par addition d'acide sulfu - 
rique, sépare le sulfate de sodium par cristallisation, utilise les eaux-mères pour préparer l’acétate de 
plomb après précipitation de l'acide sulfurique, précipite de la solution un chromate de plomb, etc. 


Purification de l’acide sulfurique. Uniren azkaut C°, à Liverpool. — {Br. américain 846288. — 
21 MArS 1906. -— 5 Mars 1907.) ; 
On réduit l’arsenic présent à l'état d'acide arsénieux, puis on ajoute de l'acide chlorhydrique, porte 
à 90-150 C. pour former du chlorure arsénieux et on fait alors passer un courant d'air. 


Alumine. A. CLewm, à Mannheim. — (Br. américain 845854. — 5 avril 1906. — 5 mars 1907.) è 

On chauffe avec du charbon et un sulfate alcalin une substance renfermant de l’alumine, on calcine 
pour former un aluminate alcalin, puis on lixivie et traite la solution par l'acide sulfureux pour former 
un thiosulfate que l’on fait cristalliser. 


Peroxyde de calcium Rôsscer et Hasscacuer, New-York. — (Br. américain 847670. — 8 juin 1906. 
— 19 MArS 1907.) \ 5? 
On fait réagir le peroxyde d'hydrogène sur une solution contenant de l’oxyde de calcium non préci- 

pité ou sur des sels de chaux en solution ammoniacale. 


Alumine. A. CLeuw, à Mannheim. — (Br. américain 848619. — 5 avril r906. — 26 mars 1907.) 

On fait un mélange de matières alumineuses et d’un excès de sullate alcalin et de charbon, on cal- 
cine, lessive, traite la solution par l'hydrogène sulfuré, filtre et traite la solution par l'acide sulfureux. 
Le résidu insoluble de la masse calcinée est traité par les oxydants, on lessive ensuite, concentre et fait 
cristalliser le thiosulfite formé. 


Solution cuproammoniaque. Vexwesscn, à Scharbeek-lez-Bruxelles. — (Br. américain 850695. — 
25 septembre 1906. — 16 avril 1907.) | 
On fait passer un mélange d'air et d'ammoniaque dans une solution aqueuse d’ammoniaque dans la- 
quelle on a placé du cuivre. 


Appareil pour Ia nitration de l’acide sulfureux. P.-J. DewiG, à North-Weymouth (Man.). — (Br. 
américain 850820. —- 5 septembre 1905. — 16 avril 1907.) 
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PRODUITS GRGANIQUES 


Polos de formaldéhyde. Farbwerke, à Hôchst-s/M. — (Br. américain 841999. — 20 mars 1906: 
— 2 janvier 1907.) 
Des composés sont obtenus en traitant par la formaldéhyde les sulfoxylates de cétones ayant pour 
formule CH*COX dans laquelle X représente CH° ou C?H. 


Acide acétique. J.-R. Garroway, à Glascow. — (Br. américain 844860. — 6 octobre 1905. — 19 fé- 
vrier 1907.\ 
L'acide pyroligneux brut est saturé avec de la magnésie, on concentre, sépare les impuretés et dé- 
compose par l'acide sulfurique. 


Procédé pour prévenir l’oxydation des solutions de formaldéhyde. L:-H. Keurer, à New- 
York. — (Br. américain 853265. — 19 juillet 1906. — 14 mai 1907.) 
On prévient l'oxydation de la formaldéhyde et la formation d'acide formique dans les solutions ren- 
fermant de la formaldéhyde en ajoutant pour chaque partie d’aldéhyde 0,07 de sulfite de sodium en so- 
lution. 


Traitement de Ia créosote. A.-J. Mayer, à San-Francisco. — (Br. américain 856979. — 8 novembre 
1904. — 11 juin 1907.) 
On ajoute assez d’acétanilide pour former une pâte, puis du carbonate d’ammoniaque, de l'acide ni- 
trique pur et de l’eau, on fait bouillir, ajoute de l'alcool, porte de nouveau à l’ébullition et laisse re- 
froidir, sépare les cristaux qu’on lave et dissout dans l'alcool dilué. 


Solidification des hydrocarbures. W. van Der Hespen, à Nanterre. — (Br. américain 857425. — 
26 juin 1906. — 18 juin 1907.) 
Le pétrole, la benzine et autres hydrocarbures sont additionnés de glycérine, de charbon en poudre 
et de sels organiques, tels que les citrates, oxalates, tartrates, etc., puis on mélange à une émulsion 
d'hydrocarbures renfermant de la colle et on soumet à un procédé de durcissement. 


Dérivé bromé des acides gras. Emil Fisuer, à Berlin, et FARBENFABRIKEN, à Elberfeld. — (Br. amé- 
ricain 85orrr. — 23 juin 1oob. — 9 avril 1907.) 
On revendique les sels de magnésium dérivant d'acides gras monobromés et ayant pour formule gé- 
nérale (C'H°"—*0?Br) Mg. Ce sont des corps stables, solides, incolores, insipides et insolubles dans l’eau 
et en particulier, le sel de magnésium de l'acide monobromobéhénique (C??H#?Br0°?)Mg. 


Procédé de traitement du nitrobenzène. F. Bozec, à Cannstatt. — (Br. américain 850898. — 
8 mars 1904. — 23 avril 1907.) 
On rend le nitrobenzène soluble dans l’eau en y ajoutant de 2 à 5 °/, de solution de soude caustique, 


puis faisant barhôfer un courant d'oxygène en maintenant la | à 50° GC. environ, enfin-ajou- 
tant de 70 à 80 °/, d'huile minérale soluble dans l’eau et chauffant à l'ébullition sous une pression de 
141) atmosphère. 


Peroxydes organiques monohastqnes: A.-C. Houcnron, à Syracuse (N.-Y.). — (Br. américain 
851752. — 28 avril 1906. — 30 avril 1907.) 
On agile en solution aqueuse un peracide organique monobasique avec de l'oxyde mercurique, 
par exemple, jusqu'à ce que la réaction soit complète. 
Combinaison des alcools avec les acides gras. T. Twircnezz, à Wyoming (Ohio). — (Br. améri- 
cain 844426. — 13 novembre 1905. — 19 février 1906.) 
On effectue l’éthérification au moyen d’une petite quantité d’un acide gras sulfoné et on chauffe suf- 
fisamment pour volatiliser toute l’eau. 


Dérivés de l’anthraquinone. Baniscue Anti uND Sora Fasrix, à Ludwigshafen. — (Br. américain 

845129. — 6 février 1906. — 26 février 1907.) 

Ces dérivés s'obtiennent en traitant par un métal une diazoanthraquinone. On traite, par exemple, 
par la poudre de cuivre le sulfate de diazo-2-méthylanthraquinone, il se forme du 2-2-diméthyl-x -di- 
anthraquinonyle. 

F'étrachlorure de carbone. J. Srocxaausen, à Creteld. — (Br. américain 845322. — r9 janvier r900- 

— 26 février 1907.) 

On dissout dans du tétrachlorure de carbone un savon obtenu en saponifiant avec au moins 6 °}, 
d’hydrate de sodium de l’huile de résine. 

Solution. Cnemscne Fagrir von Heypew, à Radebeul (près Dresde). — (Br. américain 846849. — ro août 

1906. — 12 Mars 1907.) 

Cette solution renferme de 0,5 à 1,5 °/, d'oxycyanure mercureux et de 0,3 à 1 ?/, de chlorhydrate de 
PRE Pa Len 


EFormaldéhyde. Laetose. P. RosexserG, à Berlin. — (Br. américain 849815. — 23 juin 1906. — 
9 avril 1907.) 
On évapore dans le vide une solution de lactose dans la formaldéhyde, il se forme des cristaux bleus 
renfermant 5 molécules d’aldéhyde pour r de lactose. Ils ne possèdent pas l'odeur forte de la formaldé- 
hyde et peuvent être employés en thérapeutique. Ils se décomposent facilement. 


Dérivé bromé d'acides gras. Emil Fisner, FARBENFABRIREN, à a — (Br. américain 848230. 
— 23 juin 1906. — 26 mars 1907.) 
On obtient dos sels de la formule générale : 


CH? 20)2Br 
C2H?2-20?Br 





AE = 
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dans laquelle AE représente une terre alcaline en traitant les acides de la série oléïque par l'acide brom- 
hydrique et transformant en sel alcalino-terreux. Ces sels sont incolores, insipides et insolubles dans 
l’eau, ils remplacent avantageusement le bromure de potassium. On revendique principalement le sel 
de calcium de l'acide monobromobéhénique {C??H#?0?B2)°Ca. 


Camphre. Cuemiscne Fagrix von Hevpew, à Dresde. — (Br. américain 849018. — 4 mai 1906. — 2 avril 
1907.) 
On ajoute de l’isobornéol à de l’acide nitrique non bouillant. 

Dérivés de la pyrimidine. Leo Weger, à Darmstadt. — (Br. américain 848791. — 8 septembre 1904. 
— 2 avril 1907.) AS 


. On obtient des dérivés de l’oxypyrimidine en 

condensant les dicyandiamides avec des éthers acé- | 

tiques négativement substitués dans une solution OH .C — —C—Az—C—= Az 
d’alcoolate. Ces dérivés ont pour formule générale : - ME 
dans laquelle R représente des atomes d'hydrogène 


pouvant être remplacés par des radicaux alkyliques B=C— Vi Az 
et X des groupes méthyle, hydroxyle ou amido. | 
Ils sont difficilement solubles dans l’eau chaude et UE 


lalcool, facilement solubles dans les liquides alca- 
lins, ils forment des sels avec les alcalis. Par une ébullition prolongée avec des acides dilués, ils sont 
transformés en acide carbonique, ammoniaque et Az 
dérivés de la 2-oxypyrimidine. 
La 2-cyanimino-/-amino-5-diéthyl-6-oxypyri- | 
midine obtenue par condensation de la dicyan- OH — C ass —_ Az —C—= Az 
diamide avec l’éther cyanacétique a pour formule : 
est à peu près insoluble dans l’eau froide, relati- HUE 
vement facilement soluble dans une solution de (CI) — C — 
carbonate ou d’hydrate de sodium, dans l'alcool | 
chaud et dans l’eau bouillante, de cette dernière, C — AzH? 
elle se dépose en petites aiguilles fondant approxi- 
mativement à 265° C. 
Procédé de transformation du glucose en lactose. J.-A. Jusr, à Syracuse (N.-Y.). — (Br. amé- 
ricain 851673. — 21 novembre 1906. — 30 avril 1907.) : j 
On traite à 8o-105° Fahr. une solution de glucose par le jus des glandes mammaires qui transforme la 
glucose en lactose. 


Sel double d’hexaméthylènetéiramine et de sodium. P. Bençezz, à Berlin. - (Br. américain 
852993. — 18 décembre 1906. — 7 mai 1907.) TA 4 
On dissout dans l’eau r molécule d’hexaméthylènetétramine et pour 2 molécules d'acétate de sodium 

et on évapore dans le vide. F ; 
Le sel double obtenu fond à r18° C en perdant de l’eau de cristallisation, il est soluble dans moins 

de son poids d’eau à la température ordinaire, soluble dans l’alcool, insoluble dans l’éther. Le benzène 
et le chloroforme ne dissolvent que l’hexaméthylènetétramine. 


Composés d'acides nucléiniques et d'argent. FARBENFABRIREN, à Elberfeld. — (Br. américains 

892544 et 852545. — 17 avril 1906. — 7 mai 1907.) . 

Ces composés, obtenus par l’action de solutions salines neutres sur les sels d'argent insolubles des 
acides nucléïiniques, renferment dé 12 à 25 °/, d'argent. Ce sont des poudres jaunes solubles dans l’eau 
avec une coloration jaune brun, insolubles dans l’éther et le benzène. La solution aqueuse ne précipite 
ni par la potasse diluée ni par le chlorure de sodium. Ce sont des antiseptiques. | 

Celui qui est obtenu au moyen des acides formonueléiniques de la levure renferme 22 °/, d'argent. 


MÉTALLURGIE 


Traitement des minerais. J.-W. Boizeau, à Denvers. — (Br. américain 853575.— 7 novembre 1902. 
— 16 mai 1907.) . “1% à É Jk 
Le cuivre est dissous en traitant les minerais pulvérisés par l'acide sulfurique, l’eau, le sel et l’air 

chaud sous pression. 

Alliage. G.-E. Burrensnaw, à Manchester. — (Br. américain 854462. — 15 novembre 1905. — 21 mai 
1907.) ! à à : 
Renferme de 40 à 43,19 °/, de cuivre, de 4r à 43,86 /, de zinc, de 10 à 10,20 ?/, de nickel, de r à 

3,5 1/, de plomb, r °/, d’étain et 0,15 °/, d'aluminium. 

Séparation des minéraux. A.-F. Kirscuner, à Pittsburgh (Pa.). — (Br. américain 855895. — 17 Juin. 
iuin spas ‘ f7E ue 
Les minerais sont soumis à l’action électromagnétique dans une atmosphère gazeuse plus perméable 

que l’air. 

Alliage d'aluminium. A. Cuawsann, Paris.— (Br. américain 856392. — 12 janvier. — 11 juin 1907.) 
Cet alliage renferme pour cent : aluminium, 99,02 ; fer, 037 ; zinc, 0,07 ; MagnésiUM, 0,041 et cuivre, 

0,61. On l’obtient en fondant environ 20 ‘/, de l’aluminium nécessaire, lorsque sa température atteint . 

75o° C., on ajoute le cuivre, puis après fusion complète le zine, le fer, puis le reste de l'aluminium et 

enfin le magnésium. 
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F'raitement du fer désétamé. C.-A. Acker, à Niagara (Falls). — (Br. américain 856753. — 4 oc- 
tobre 1906. — 11 juin 1907.) 
On lave avec un liquide anhydre, tel que le tétrachlorure de carbone susceptible de dissoudre le 
chlorure stannique. 


Acier. R.-A. Hapriezp, à Sheffield, — (Br. américain 856250. — 16 avril. — 11 juin 1907.) 
Cet acier renferme moins de r °/, de carbone et de 18 à 14 °/, de manganèse. 


Hydrure de calcium. EcerrRocemsone Were, à Berlin. — (Br. américain 857146. — 17 Mai 1906. 
— 18 juin 1907.) 
La combinaison est obtenue directement en faisant arriver de l'hydrogène sur du calcium fondu. 


Nickel. Tue Ontario Nicrez C°, Worthington (Canada), — (Br. américain 857927. — 18 avril 1906. — 
25 juin 1907.) 
Les précipités basiques de nichel sont traités par le brome en présence de soufre et d’un sel soluble 
de calcium, il se forme du bromure de nickel que l’on électrolyse et du sulfate de calcium. 


Alliage magnétique. R.-A. HaprieLn, à Sheffield. — (Br. américain 842403. — 8 novembre 1906. — 
or janvier 1907.) 
Cet alliage de fer-silicium-manganèse-aluminium renferme de 2 à 4,5 °/, de silicium, au plus 0,7}, 
de manganèse et au plus 1,3 °/, d'aluminium. 


Purification du fer et de lacier. H. LucxexBacu, à San Francisco. — (Br. américain 843569. — 
10 février 1906. — 5 février 1907.) 
On injecte de la vapeur d'eau surchauffée dans du fer fondu. 


Procédé de dureissement du cuivre. R.-T. ANDERSON. — (Br. américain 845606. — 29 mars 1906. 
— 26 février 1907.) . 
On soumet le cuivre suffisamment chauffé à l’action de vapeurs de zinc. 

Bain de trempe pour l’acier.J. Caurcawarp, à New-York. — (Br. américain 845755. — 18 sep- 
tembre 1906. — 5 mars 1907.) 
Ce bain est formé d'acide phénique, d'huile de lin et de mercure. 


Alliages. J. Caurcawanr», à New-York. — (Br. américains 845756 et 845757. — 14 décembre 1906: — 
5 mars 1907.) 
Acier renfermant 0,6 de carbone, 3 VEN de nickel, 1,5 de chrome, 0,25 de manganèse, 0,05 de tungs- 
tène et o,15 de vanadium. 


Alliage d’aluminium et de magnésium. J.-L. Rois à New-York. — (Br. américain 845819. — 
23 juillet 1904. — 5 mars 1907. % 
On traite par un flux renfermant du fluorure de magnésium, un mélange fondu de sodium et d’alu- 
minium. 


Acier. James CaurcawarD, à New-York. — (Br. américain 846979. — 14 décembre 1906. — r2 mars 
1907. ) 
On fond du titane et du manganèse et on ajoute un acier au nickel porté à une température aussi 
haute que possible. 


AHiage., INTERNATIONAL SILVER C°. — (Br. américain 846851. — 22 mars 1906. — 12 mars rao7.) 
Cet alliage est formé de cuivre, 59 parties ; zine, 20 parties ; nickel, 18 parties et manganèse, 3 par- 
ties. 


Procédé d’extraction du euivre. 0. Frôüzicu, à Berlin. — (Br. américain 846657. — 12 mars 1906. 
— 12 Mars 1907.) 
On chauffe les minerais en l'absence d’air de façon à se débarrasser du soufre libre, puis on traite 
entre o et 350° C. par le chlore, l'acide chlorhydrique et le chlorure ferrique. 


Traitement des minerais d’or. J. W. Worsey et E. Hoar, à Liverpool. — (Br. américain 846768. 
28 juin 1904. — 12 mars 1407.) 
Les minerais sont traités par un mélange de chlorate et de bromure alcalins et un acide approprié de 
façon à produire du bromure de chlore ( (®) 


F'railement des minerais de nickel. Merazs ExTRACTION CorPORATION, à Londres. — (Br. américain 
846492. — 2 février 1906. — 12 mars 1907.) 
On chauffe les minerais pulvérisés ou l’oxyde de nickel avec du chlorure de magnésium on chauffe 
et on lessive pour dissoudre le chlorure de nickel formé. 


Traitement du silicate de euivre. Los AxGezes Meta Extracrion Co, à Los Angeles. — (Br. amé- 
ricain 847448. — 29 octobre 1906. — 19 mars 1907.) 
On grille les minerais. renfermant du silicate de cuivre, puis on lixivie avec de l'acide sulfurique 
dilué. 


Wraitement des minerais siliceux renfermant de la lithine. Hycienic CHEMICAL Co. — (Br. 
américain 847856. — 10 mai 1906. — 19 mars 1907.) 
La LÉDidbt en par exemple, est chauffée avec du sulfate de potassium. Il se forme du sulfate de lithine 
que l’on dissout dans l’eau, le résidu est traité par l’acide sulfurique pour former de l’alun de potasse 
et du sulfate de potasse que l’on sépare. 


| 
f 
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Flux pour souder le cuivre lui-même. W. E. Wizsos, à Washington D. C. — (Br. américain 
867629. — 17 Janvier. — 59 mars 1907.) 
Mélange à parties égales de biborate de sodium et de nitrate de potassium. 

Alliage. AMERICAN BRONZE C°, à Philadelphie. — (Br. américain 849427. — 25 octobre 1906. — 9 avril 
1907.) 


A un mélange fondu de zinc et d’étain on ajoute du sel ammoniac et de la potasse, puis on combine 
le tout à du cuivre. 


Purification des métaux. SOCIÉTÉ ÉLECTROMÉTALLURGIQUE FRANÇAISE, à Froges. — (Br. américain 
851167. — 28 avril 1906. — 23 avril 1907.) 


Acier. R. A. Haprieup, à Sheffield. — (Br. américain 851233. — 18 juin 1904. — 23 avril 1907.) 
Les aciers renfermant du nickel, du chrome et un peu de manganèse sont chauffés à 750-850° C. 
puis trempés dans l'huile éréchauffés à 620-630° et trempés à l'eau. 


Procédé de traitement des minerais de zine et de plomb. J. Tuscerc, à New-York. — (Br. 
américain 851187. — 16 juillet 1902. — 23 avril 1907.) 
Les minerais renfermant du sulfure de zinc ou du sulfure de plomb ou un mélange des deux sont 
traités par un courant d'air et de vapeur surchauffés, il se forme des sulfates de zinc et de l'oxyde de 
zinc qui se volatilisent et que l'on peut condenser, des gaz sulfureux que l’on peut utiliser, etc. 


Désétamage. Tin Propucrs C°, New-York. — (Br. américain 851946. —- 4 août 1905. —- 30 avril 1906.) 
On traite par le chlore sec et on refroidit de façon à maintenir la température au-dessous de celle-ci 
à laquelle le fer est attaqué. 


Obtention directe de sulfate de vince au moyen des minerais. J. O0. Axcezz, à Philadelphie. 
— (Br. américain 851639. — 12 novembre 1904. — 30 avril 1907.) 


Molybdène. Tue Ferro Azcoys Ssnpicate, Londres. — (Br. américain 852920. — 1° novembre 1905. — 
7 Mai 1907. 
On chauffe la molybdénite avec un alcali en présence d'oxygène on précipite la solution de molyb: 
date au moyen d'un sel de fer qui forme un molybdate de fer que l’on transforme en ferromolybdène. 


Traiîtements des minerais. R. Laus, à New-York, N. J. — (Br. américain 852438. — 22 décembre 

1902. — 7 Mai 1907.) 

Les minerais sont grillés pour rendre le fer insoluble et le cuivre soluble, puis on lessive les mine- 
rais avec un électrolyte dont on a retiré le cuivre et ensuite avec une solution d'acide sulfureux. On 
électrolyse ces solutions avec un courant de faible intensité et des électrodes insolubles, le cuivre est 
précipité et il se forme de l’acide sulfurique, l’électrolyte épuisé est renvoyé au lessiveur. 


Désétamage. Tn Propucrs C°, à New-York. — (Br. américain 853461. — 3 août 1905. — 14 mai 1906. 
On traite par le chlore sec à une température inférieure à celle de volatilisation du chlorure stan- 
nique anhydre et ce chlorure est séparé par un courant de chlore et d'air privé d'oxygène. 


ELECTROCHINRE 
Transformation des chromates en bichromates. Casmiscue FABrik GRIEsngiM ELECTRON, à Franc- 
forts/M. — (Br. américain 838757. — 9 juillet 1903. — 18 décembre 1906.) 


Dans une cuve à diaphragme on électrolyse une solution saturée de chromate alcalin neutre. En em- 
ployant une anode non attaquée par la solution et une cathode ne réduisant pas le chromate on obtient 
de la seude caustique à la cathode et une solution de bichromate à l'anode. 


Solution pour galvanoplastie. A. GEersTNer, à New-York. — (Br. américain 838977. — 20 avril 1906. 
— 18 décembre 1906.) 
Cette solution renferme du nitrate d'argent, de l’acide nitrique, du chlorure de sodium et du graphite. 


Production des métaux alealins. G. O0. SewarD et F. von KuGEeLGEen, à Holcombs Kock Va. — (Br. 
américain 841724. — 23 avril 1906. — 22 janvier 1907.) 
_ On électrolyse une masse fondue de chlorure de sodium et fluorure sodium additionnée d’un chlo- 
rure alcalino-terreux. 


Produetion des métaux légers par électrolyse. F. vox KucezGen et G. Sewarp, à Holcombs Kock 


Va. — (Br. américain 850376. — 4 mai 1905. — 16 avril 1907.) 
Procédé d’obtention d’objets métalliques par galvanoplastie. P. A. Epison, Orange, N. J. — 
(Br. américain 850913. — 28 novembre 1902. — 23 avril 1907.) 
Solution pour galvanoplastie. R. H. Marsuazz, à Scottdale Pa. — (Br. américain 850944. — 18 oc- 
tobre 1906. — ‘23 avril 1907 ) 
Cette solution renferme un cyanure double de la série du nickel et un cyanure double d'argent. 
Extraction de la potasse des roches feldspathiques. A. S. Cusnenan. — (Br. américain 851922 
— 14 janvier. — 30 avril 1907.) 


On extrait les alcalis, soude, potasse, etc., des roches qui en renfermant, en électrolysant ces roches 
pulvérisées dans la chambre anodique d'une cellule diaphragmée, employant un électrolyte renfermant 
de l'acide fluorhydrique et saturant avec un acide l’alcali formé à la cathode. 
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Laque orange. ACTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION. — (Br. américain 842560. — 7 juillet r905. 

29 janvier 1907.) 

On précipite par le chlorure de baryum et en présence d'hydroxyde d'aluminium la matière colorante 
azoïque obtenue en combinant à l’orthonitrophénol l'acide diazosulfanilique ; on obtient ainsi une laque 
orange insoluble dans l’eau et dans l'alcool et résistant bien à la lumière. Traitée par une solution alca- 
line chaude, elle est transformée en sel alcalin de la matière colorante, lequel, traité par un agent ré- 
ducteur énergique, fournit de l’acide sulfanilique et du 2-4-diamidophénol. 


Production de gommes ou résines pour vernis. A. Kroxstex, à Carlsruhe. — (Br. américain 
843401. — 25 janvier 1900. — 7 février 1907.) 
On détermine la température de décomposition du cinnamate d’allyle, par exemple, et on chauffe le 
produit à transformer un peu au-dessous de sa température de décomposition jusqu’à ce qu’il soit de- 
venu solide et insoluble. 


Pigments jaunes et oranges. Farswerke, à Hoœchst s/M. — (Br. américain 844845. — 14 janvier 

1909. — 19 février 1906.) 

Ces laques jaunes ou oranges sont constituées par un substratum inorganique et une matière colo- 
rante azoïque insoluble, obtenue en combinant aux pyrazolones les bases monoamidoalphyliques ne ren- 
fermant aucun groupe sulfonique ou carboxylique. Elles sont insolubles dans leau froide ou chaude 
ainsi que dans les solutions alcalines et partiellement solubles dans le benzène, le toluène, les huiles 
grasses et la ligroïne. 


Couleur à la chaux. J. Uzzrion, à RADEBEUL. — (Br. américain 847530. — Ab: 1906. — 19 Mars 
1907.) 
On ajoute un acide aux fèces humaines, on filtre en agitant, puis on ajoute de Ja glycérine et de la 
chaux. 
Lithopone. Léon Bruxer, à Brioude. — (Br. américain 838769. —, 27 février. — 18 décembre r906:) 
A une solution de sulfite de baryum on ajoute une solution de sulfite de zinc, il se forme un mé- 
lange d'oxyde de zinc et de sulfite de baryum que l’on peut blanchir par une petite addition d'acide 
sulfurique: : \ 


Vernis à Pambre. W. F. Weser. Washington D. C. --- (Br. américain 8408r2. — 24 décembre 1900. 
— 8 janvier 1906.) 
On dissout l’ambre dans de l'huile de lin à une température supérieure à 7000 Fahr., puis on dilue 
avec de l'essence de térébenthine. 


Solution aqueuse de eaoutchoüe. — Paul Arexanper, à Berlin. — (Br. américain 844077. — 30 no- 

vembre 1906. — 12 février 1907.) 

On dissout les résidus de caoutchouc dans un solvant approprié, on ajoute une solution alcaline con- 
centrée, puis de l’eau et on vaporise le solvant au moyen de vapeur, on sépare de la solution la masse 
visqueuse de caoutchouc que l’on dissout en l’agitant avec de l'eau chaude, le caoutchouc est précipité 
de cette solution par addition d’acide. 


Liquide pour enlever la peinture et le vernis. J. F. Dicuson, à Binghampton, N. Y. — (Br. amé- 
ricain 853865. — 16 janvier. ER mai 1907.) 
On mélange 8 parties d’acétone, 2 parties de benzène, 2 parties de toluène commercial, 5 partie 
d acide acétique, 2 parties de paraffine, 2 parties de spermaceti et r partie de benzine. | 


Procédé pour rendre insoluble dans lhuile le copal, la sandaraque, etc. W. BARINGER, à 
Berlin. — (Br. américain 85/4071. — 15 février 1905. — 21 mai 1907.) 

Les résines solubles dans l'alcool sont mélangés à 1-5 °/, d'huile grasse. Puis on chauffe le mélhN AE 
à une température suffisante pour le rendre visqueux cl on maintient cette température pendant 
1/2 heure ou r heure. 





Peinture pour bateaux. G. G. SuoBert, à Birmingham. — (Br. américain 854241. — 7 novembre 
1905. — 21 Mai 1907.) 
Peintures diverses additionnées d’arsénite de chaux. «4 

Soie artificielle. H. Virrener, à Villefranche s/Saône. — (Br. américain 842125. — 19 juillet 1905. | 


— 22 janvier 1906.) 
Les filaments sont formés dans une atmosphère d’acide sulfureux au moyen d’une solution de te 
xyline dans de l’acétone additionné d’acide sulfureux. 


ils brillants de cellulose. R. Livxmever, à Hertford. — (Br. américain 842568. — 1° mars 1905. 
— 29 janvier 1907.) 1 
On fait arriver dans une solution renfermant des sels fixes ou des alcalis les fils obtenus d’une solu= 

tion de cellulose dans l’oxyde de cuivre ammoniacal, on élimine l’ammoniaque et transforme l'oxyde 

de cuivre en un sel facilement soluble dans les acides, puis on lave les fils avec un acide dilué. 

Cellulose. F. L. Srewarp, à Murrysville Pa. — (Br. américain 845378. — 6 décembre 1905. — 26 fé- 
vrier 1907.) Fa 
On élimine les substances solubles des tiges de maïs, par exemple, et on les traite par la vapeur, 

l'oxyde nitrique et le chlore. 

Pate à papier. A. Gacepors, à Don. — (Br. américain 848361. — 2 février 1906. — 26 mars 1907.) 
Après lavage à la lessive, chloruration et lavage à l’eau on traite la pulpe par un silicate alcalin et 

un peroxyde ‘alcalin en chauffant graduellement à 8o° C. 
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Filaments de viscose. S. VW. Perrir, à Philadelphie. — (Br. américain 849823. — 3 mai 1904. — 
9 avril 1907.) ; . 
La viscose est soumise à l’action coagulante d'une solution renfermant du bisulfite de sodium, puis 
on élimine les résidus, soufre et hydroxyde de sodium en vaporisant en présence d'acide sulfureux. 


Dérivé de la cellulose. G.-W. Mises, à Belmont (Mass.). — (Br. américain 838350 (12637). — 11 dé- 

cembre 1906. — 23 avril 1907.) 

On traite la cellulose par l'acide acétique glacial, un agent de condensation et de l'acide acétique 
auhydre, quand l’acétylation est suffisamment évacuée, on ajoute de l’eau pour hydrater incomplète- 
ment et on précipite le produit qui est insoluble dans l'alcool, soluble dans le tétrachlorure d’acétylène 
et plus ou moins soluble dans l’acétone et le chloroforme suivant le degré d’hydratation. 


Fils celullose. R. Livkmeyer, à Herford. — (Br. américain 852126. — 29 mars 1905. — 30 avril 
1906. 
Avant de former les fils, on extrait l’ammoniac de la solution cuproammoniacale, en créant le vide 
au-dessus de la solution. 


Procédé pour fixer les couleurs sur les fibres. L.-B. FoRTxER, à Philadelphie. — (Br. américain 
852943. — 11 avril rgo0. — 7 mai 1907.) 
On soumet les fibres humides à l’action de la formaldéhyde. 

Traitement des caoutchoues, gutta-perecha, balatas, ete. Lucien Monisse, à Paris. — (Br. amé- 
ricain 853718. — 20 décembre 1905. — 14 mai 1906.) 


On applique une solution alcaline sur la surface des arbres où le jus doit s’écouler ainsi que dans les 
vases où ce jus est reçu. 


Solution de caoutchoue. E.-F. Urrox et M.-E Fisner, à Mineral-City (Ohio). — (Br. américain 
853429. — 10 octobre 1906. — 14 mai 1907.) 
On triture et malaxe à chaud du caoutchouc et du soufre, puis un mélange d’huile de coton et d'huile 
de lin, on dissout ensuite dans du pétrole léger. 


Composition pour imperméabiliser. A. Gross et A. Horw, à New-York. — (Br. américain 853354: 


— 23 novembre 1903. — 1/4 mai 1907.) 

Mélange de 120 parties d'huile de pin, 120 parties d'huile de lin, 500 parties d’asphalte et 450 parties 
de ciment. | 
Ether de la cellulose. Caewicaz Propucrs C°, à Boston. — (Br. américain 854374. — 10 juillet 1905" 


— 91 Mai 1907.) 

On obtient Ha acétate de cellulose présentant la texture fibreuse de la cellulose en transformant cette 
dernière en hydrocellulose par traitement à l'acide acétique et un agent de condensation, puis effec- 
tuant l’acétylation à la température ordinaire au moyen d’anhydride acétique en solution benzénique. 
Le triacétate ainsi obtenu possède les propriétés d’un colloïde. 


3 VWiscose. S.-W. Perrir, Philadelphie. — (Br. américain 855213. — > juillet 1go4. — 28 mai r907.) 

, On recouvre de sulfure de carbone un morceau d’alcali-cellulose pour le transformer en xanthate, 
puis on remplace le sulfure de carbone par une solution aqueuse de soude caustique ou un solvant ap- 

_proprié et on sépare par le vide l’excès de sulfure de carbone. 


Nitration de la cellulose. A. Vorcur, à Hamm-s/Sieg. — (Br. américain 855869. — 24 septembre 
1906. -— 4 juin 1907.) 
La cellulose est traitée par de l’acide sulfurique additionné de 3 °/, en poids d'acide nitrique à une 
température de 2 à 3° C. Lorsque la désintégration est complète, on introduit le tout dans de l’acide ni- 
trique pour effectuer la nitrification. Puis on lave à l’eau le produit nitré solide. 


Dégommage des fibres végétales. IHL.-R. Bonxy, à Brooklyn (N.-Y.). — Br. américain 855751. — 
27 juin 1906. — 4 juin 1907.) 
Les fibres sont agitées dans un bain de borate alcalin, puis dans un bain de savon. 





Fils de cellulose. Fremery-Broxnert et UrBan. — (Br. américain 856857. — 8 mai 1905. — 11 janvier 
1907.) k 
On obtient de gros fils de cellulose en injectant dans une solution alcaline caustique d’une densité 

d'environ r,3 une solution cuproammoniacale de cellulose préparée à une température inférieure à ro° 

C. La cellulose ainsi obtenue est lavée et séchée avec tension. 


{ “ 








Procédé pour rendre moins inflammables les fibres textiles. W.-IT. Perrins junior, à Manches- 
ter. — (Br. américain 856906. — 10 mai 1902. — 11 juin 1907.) 
On fixe sur les fibres un composé insoluble en traitant par un stannate soluble, séchant et passant 
dans un bain renfermant un tunzstate soluble et un sel d’ammonium. 


Soie artificielle. R. Livxueyer, à Bruxelles. —— (Br. américain 857640. — 922 mars 1906. — 25 juin 
1907.) 

Ps Les fils obtenus par précipitation de la cellulose en solutions alcalines sont traités en sortant du bain 
_ de précipitation par une solution de carbonate de sodium, puis on les lave avec un acide dilué. 
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EXPLOSIFS 


Explosif Du Ponr ne Nemours Powper C°, à Wilmington (Del.). — (Br. américains 850267 et 850268. 
— 8 février 1906. — 16 avril 1907.) 
Cet explosif renferme de 65 à 85 ‘/, de nitrate d'ammonium, de 5 à 20 °/, d’un corps métallique, de 
5 à 20 /, de trinitrotoluol et moins de 12 °/, de nitrocellulose non gélatinisée. 


Composition imperméable pour explosifs. Du Pont ne Nemours, Powper C°, à Wilmington (Del.). 
— (Br. américain 850266. — 24 octobre 1905. — 16 avril 1907.) 
Renferme de r à 15 °/, de nitrocellulose, moins de 25 /, d’un dérivé nitré solide et de 6o à 95 /, 
d’un dérivé nitré liquide. 
Voyez aussi brevets 850326, 850326 sur le même sujet. 


Explosifs. Du Pont »e Nemours Power C°, à Wilmington (Del.). — (Br. américains 852142 et 852143. 
— 11 septembre 1906. — 3o avril 1907.) ; 
Le premier renferme de 5 à 30 ‘/, de tétranitrodiglycérine, de ro à 45 /, de trinitroglycérine, 15 à 

75 ?/, de nitrate de sodium et 5 à 25 ‘/, de pulpe de bois. 

Le second renferme du trinitrotoluol, de la tétranitrodiglycérine, de la trinitroglycérine et de la va- 


seline. 


Explosif. Souta AFRICAN MaAGaniTE ExpLosives SynpicatE, Cape-Town. — (Br. américain 853056. — 
12 juillet 1906. — 7 mai 1907.) 
Daws les explosifs à base de dinitrobenzène et de nitrate d’ammonium, on revendique le procédé qui 
consiste à mélanger ces corps à l’état de fusion. 


Poudre sans fumée. M.-A. Himazaya, Washington (D.-C.). — (Br. américain 853085. — 16 février 
1906. — 7 mai 1907.) . 
On mélange du chlorate de potassium avec à peu près un tiers de son poids d’eau, puis de l'amidon 
avec à peu près son poids d’eau, on mélange, ajoute du bioxyde de manganèse, chauffe à 80° G. envi. 
ron, incorpore une huile siccative, presse et sèche.  . 


Explosif. F. Rœwer, à Hambourg. — (Br. américain 853830. — 27 juillet 1905. — 14 mai 1907.) 
À un explosif à base de nitroglycérine, on ajoute de la dinitromonochlorhydrine pour prévenir les 
dangers du gel. 


Explosif. O. Srôurer, à Charlottenburg. — (Br. américain 855595. — 10 avril 1906. — 4 juin 1907.) 

On chauffe de la glycérine à l’ébullition à la pression ordinaire jusqu’à ce qu'il se soit formé suffi- 
samment de diglycérine, par nitration on obtient un mélange de trinitroglycérine et de tétranitrodigly- 
cérine dont le point de solidification est plus bas que celui de la nitroglycérine ordinaire. 


Poudre sans fumée. G.-W. GenTiex, à Péoria (IL). — (Br. américain 837463. — 2 avril. — 4 dé- 

cembre 1906.) 

La nitrocellulose finement divisée et renfermant de 15 à 4o °/, d’eau est traitée par un solvant s0- 
luble dans l’eau ayant une température d’ébullition inférieure à celle de l’eau, on agite, les grains de 
nitrocellulose se colloïdent, on chauffe ensuite à une température n’excédant pas 43° C. pour récupérer 
le solvant et on sèche ensuite les grains. 


Explosif. C.-E. Bicuez, à Hambourg. — (Br. américain 839450. — 6 juillet 1903. — 25 décembre 1906.) 

Explosif à courte flamme renfermant assez d’un chlorure alcalin pour atténuer la flamme de l’explo - 
sif et l'empêcher de communiquer le feu à, par exemple, de la poussière de charbon qui pourrait se 
trouver dans l’atmosphère. 


Nitroglycérine. NaTuax, Taompsox, Rirour et Scorr, à Wiltham (Abbeg.). — (Br. américain 841886. 
— 5 juin 1906. — 22 janvier 1907.) l 
On ajoute 10 parties de glycérine à un mélange renfermant 98 parties d'acide nitrique à 91,5°/, HAz0* 

et 34 parties d'acide sulfurique de Nordhausen renfermant environ 20 °/, SOS. 


Explosif. T.-A. Bayuss et H.-W. Browwspow, à Londres. — (Br. américain 845678. — 14 aoüt1905. 
— 26 février 1907.) 
Est constitué par un explosif renfermant un excès d’oxydant et recouvert d’une couche de vernis con- 
tenant de l'aluminium en suspension. à 


Explosif. O. Sizserran, à Blackheath. — (Br. américain 849925. — 27 septembre 1906. — 9 avril r905.) 
Cet explosif est constitué par un mélange de nitrocellulose et de nitroglycérine, auquel on ajoute un 
mélange formé par 78 parties de perchlorate d'ammonium et 22 parties de soufre. 


Explosif. O. Sizrerran, à Blackhead. — (Br. américain 850119. — 27 septembre 1906. — 9 avril r907.) 
Mélange de nitroglycérine, nitrocellulose, agents oxydants, farine de bois, brai, etc. 





Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE. 
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BREVETS ÉTRANGERS 


Analysés par M. A. GRANGER 





MÉTALLURGIE 
Procédé d'extraction de l’or de ses minerais, par R.-W.-E. Mac Ivor, M. Franp uxp Merars 
ExrracrTion Corporarion, à Londres. — (E. P. 13433. — 29 juin 1905.) 


Les minerais complexes sont d’abord grillés à mort, broyés ensuite et bien mélangés avec un mine- 
rai de manganèse renfermant du bioxyde de manganèse ainsi qu'avec du chlorure de magnésium. Le 
tout est traité par la vapeur et le chlorure d’or qui se produit est lessivé ; on retire l’or de la liqueur 
par les procédés connus. À la place du chlorure de magnésium, on peut se servir avec avantage des 
eaux naturelles qui contiennent des quantités suffisantes de ce sel. G 


Améliorations à la produetion du nickel, par C. Laucer, à Clydach, Clamorganshire, — 

(E. P. 13350. — 28 juin 1906.) 

En faisant arriver des vapeurs de nickel carbonyle sur du nickel en grains vers 200°, il se dépose du 
nickel. Les gaz entrent dans une chambre cylindrique annulaire traversée par un liquide pour la re- 
froidir. : 
Procédé d’extraction de l'argent de ses minerais, par J. Hopson, à Guarnajata (Mexique). — 

(E. P. 17310. — 26 août 1905.) 

Pour extraire l’argent, en particulier des sullures, on traite les minerais, de préférence en solution 
alcaline, par une solution de cyanure de mercure et de potassium. Cette dernière se prépare en ajou- 
tant du chlorure mercureux à une solution de cyanure de potassium. Les meilleurs résultats s’obtien- 
nent avec des solutions titrant de 0,5 à 50 (/. La solution est rendue alcaline en ajoutant de la lessive 
de soude ou de potasse ou de la chaux. Le métal est extrait de ce bain par des méthodes connues. 


Procédé d’obtention du fer, par C.-G.-P. ne Lavar, à Stockholm. — (Br. suédois 21450, — 5 juillet 
1900.) 
La charge pulvérulente qui arrive au milieu du four rencontre un courant de gaz tangentiel qui lui 
donne un mouvement de rotation et renouvelle les contacts. 


Procédé de fusion et d’obiention des métaux au moyen de l’oxyde de carbone par 

E.-A.-A. Grünwazz, à Ludvika (Suède). — (Br. norvégien 15746. — 21 avril 1906.) t 

Le procédé concerne particulièrement l'exploitation des hauts fourneaux et procédés métallurgiques 
analogues qui emploient la combustion de l'oxyde de carbone pour la fusion. Les gaz formés dans le 
haut fourneau ou le four de fusion sont aspirés par un appareil approprié ou comprimés. L'appareil est 
disposé de façon que le gaz puisse y être chauffé à r200°-1500°. Le gaz carbonique est transformé en 
oxyde de carbone par passage sur une couche de charbon en même temps que l’oxygène passe à l’état 
d'oxyde de carbone. Le gaz enrichi en oxyde de carbone est alors envoyé sous pression dans le haut 
fourneau où il exerce son action réductrice pendant que le gaz carbonique formé est transformé. De 
cette sorte, il n’est pas nécessaire d'introduire d'air à nouveau ; en même temps, la quantité d'azote est 
réduite de plus en plus, ce qui élève la valeur calorifique, de sorte que la quantité de combustible se 
trouve diminuée. 

Le gaz carbonique est chauffé par passage sur des séries d'éléments formés d’argile, charbon et car- 
borundum et portés à haute température par l'électricité. 
Traitement des nes dits complexes, par G.-E. Cassez, à Stockholm. — (Br. suédois 21445. 

— 29 avril 1905. 

Les rai complexes qui renferment en plus d'une gangue ordinairement plombeuse, et par- 
fois argentifère, du fer et du zinc à l'état sulfuré sont grillés, pulvérisés et chauffés sous pression avee 


une solution d'acide sulfurèux. 
Le plomb et la gangue sont précipités alors que le zinc reste à l’état d'oxyde après évaporation à sec 


de la liqueur. 
Dispositif pour l’obtention d’alliages, par W.-S. Simpson, à Londres. — (E. P. 19781. — 30 sep- 


tembre 1905.) 

Pour faire un alliage avec différents métaux, on emploie un creuset dans lequel on a ménagé des 
cloisons. Chaque compartiment renferme la quantité convenable de chacun des métaux à allier, puis 
une fois la fusion opérée, on agite le creuset. Une fermeture spéciale permet d'opérer dans le vide. 


PRODUITS CHIMIQUES MINÉRAUX 


Procédé d’extraction d’acide arsénieux à partir des minerais et dispositif le concernant, 


par E. Bricuer, à Paris. — (E. P. 14409. — r2 juillet 1905.) 
Les pyrites arsénifères et minerais analogues sont chauffés en moufles à température constante ne 


dépassant pas 750°. Les métaux comme l'or, l'argent, le cuivre et l’étain restent, tandis que les vapeurs 


sont aspirées, oxydées et purifiées L'appareil comprend une chambre de combustion reliée par cinq 
canaux à cinq moufles. 
12 


162 BREVETS ÉTRANGERS 


Appareil pour lobtention de réactions chimiques avee les minerais, par C.-G.-P. pe LAvya, 

à Stockholm. — (E. P. 14572. — 14 juillet r905.) 

Afin d’avoir une réaction agitée entre des matières pulvérisées, liquides ou gazeuses, on amène celles- 
ci aussi régulièrement que possible au moyen d’un courant de gaz tangentiel de manière à leur impri- 
mer une rotation rapide. 

Procédé d’obtention de carbonates alcalins et d’alealis eaustiques, par A. SINDING-LARSEN, à 

Christiania — (Br. norvégien 15757. — 29 janvier 1906.) 

Comme point de départ pour l’obtention des carbonates alcalins et des alcalis caustiques, on prend la 
réaction d’un chlorure alcalin sur l’alumine. On se sert d’une même quantité d’alumine anhydre ou hy- 
dratée. Le chlorure est traité par l’alumine dans un excès de vapeur d’eau. 


AÏ°O* + 2 NaCI + H°0 —  AlNa?0* + HCI 
Il se forme un aluminate qui est dissous dans l’eau et traité par le gaz carbonique : 
APNa°0* + CO? —  Na*°CO* + Al0O* 


On a donc de l’acide chlorhydrique et un carbonate, en même temps que l’alumine est régénérée. 
Pour préparer un alcali caustique, on traite par la chaux. Il est nécessaire d'employer un excès d'alu- 
mine pour décomposer tout le chlorure. 

Procédé d’obtention de chlorate de potasse, par C.-N. Rüper, à Christiania. — (Br. norvégien 

15682. — 27 février 1906.) 

Ordinairement, on prépare le chlorate de potasse en conduisant le gaz dans un lait de chaux etajou- 
tant au mélange de chlorure de calcium et chlorate de calcium du chlorure de potassium. Dans la pré- 
sente invention, on prépare, comme d'habitude, une solution de chlorate à r,33 de densité, puis on l’ad- 
ditionne de suffisamment de chlorure de chaux pour qu’elle atteigne 1,28. On sature de gaz chlore et 
refroidit à 30°. L'hypochlorite de calcium qui s’était d'abord formé passe à l’état de chlorate et la solu- 
tion a une densité de 1,58 à 1,40. On obtient, de la solution concentrée ainsi préparée, du chlorate de 
potasse par addition de chlorure de potassium. Les impuretés se laissent enlever facilement au moyen 
d’un filtre-presse Cette méthode donne un rendement plus élevé en chlorate que l’ancien procédé qui 
nécessitait une évaporation. | à 


PRODUITS CHIMIQUES ORGANIQUES 


Procédé d'obtention de parfums, par A. MAscamever, à Amsterdam. — (E. P. 13347. — 28 juin 
1909.) 
Les éthers alkyloxycarboxyliques possèdent l'odeur de la violette et sont très employables dans la 
confection des odeurs. On traite, par exemple, un alkylacétate monohalogéné par le citral en présence 
d’un alcoolate alcalin. Il se produit des composés ayant comme formule générale : 


CH, CH :  C(COOR)OR, 


R et R, désignent des radicaux alkylés. 
Par traitement à froid de ces produits par des acides concentrés ou étendus, on obtient des combinai- 


sons cycliques à odeur de violette. Celles-ci sont purifiées par l'acide oxalique et refroidies. On sépare 
la couche huileuse, la neutralise, la lave et la sèche. On distille ensuite dans le vide. 


Procédé de transformation des combinaisons non saturées en saturées, par C. DREYMANN, 

à Turin. — (E. P. 19988. — 3 octobre 1905.) 

On chauffe les combinaisons non saturées avec de l’acide sulfurique et l’on enlève l’acide par lavage ; 
le produit ainsi obtenu est utilisable tel quel ou distillé auparavant soit à sec ou dans la vapeur ou un 
gaz indifférent, comme la vapeur de benzine, soit dans la vapeur d’eau. On peut aussi saponifier 
le produit de condensation par une base, décomposer et laver le produit avant distillation. Le procédé 
convient pour les corps gras et acides gras non saturés, terpènes, résines et acides non saturés du pé- 
trole brut. La condensation a lieu à des températures relativement basses, comme de 3o à 60°, et s’effec- 
tue en une demi-heure à 3 heures. 


ELECTROCHIMIE ET ELECTROTECHNIQUE 


Dispositif pour fours électriques pour traitement des gaz, par K. BIRKELAND et S, Eye, à Chris- 
tiania. — (Br. norvégien 15706. — 23 oclobre 1905.) 
L'invention porte sur un dispositif de refroidissement des électrodes qui permet d'amener les con- 
tacts dans la zone de l’arc et d'obtenir un meilleur rendement. 


Perfectionnement aux cathodes, par H.-S. Harrrezp et Reason ManuracrurinG C°, à Londres. — 

(E. P. 20770. — 13 octobre 1905.) 

Les cathodes pour l’électrolyse dans les solutions renfermant du mercure sont faits le plus avanta- 
geusement en un métal du groupe de l’iridium. Ces métaux sont conducteurs, durs et sont chimique- 
ment aussi inertes que l’iridium ou ont encore moins d’action que lui; ils ne s’amalgament pas avec 
le mercure. L’iridium s'emploie roulé ou plaqué sur verre avec ou sans enduit de noir d’iridium. Le 
tantale, le niobium et le vanadium se prennent à l’état de feuilles minces ou de fil, le silicium en la- 
melles appliquées des deux côtés d'une lame de platine en recouvrant de verre les parties de métal en 
contact avec l’électrolyte. La magnétite est ulilisable, fondue sur une feuille de platine; on applique 
du verre sur les parties démodées du platine. 
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Procédé de fusion de minerais en poudre, métaux, ete., par Péleetricité, par C.-G. Wezr- 

BERG, à Helsingborg. — (Br. norvégien 16006. — 18 janvier 1906 ) 

La matière pulvérisée est d’abord pressée puis employée comme électrode dans un électrolyte aqueux 
(soude, soude caustique, sel métallique, etc.) La matière est soumise dans ce bain à un courant puis- 
sant pour qu’elle devienne rouge et fonde. Pour les matières difficiles à fondre, il faut prendre un cou- 
rant assez fort pour qu’il puisse y avoir un arc entre la matière à fondre et l’électrolyte. Si la matière 
est De de minerai magnétique, on peut l’amener dans l’électrolyte au moyen d’un aimant et l’y 
maintenir. 


Procédé de fabrication de filaments pour lampes électriques, par Generaz Ececrric C°,à New 

York. — (E. P. 14972 et 14972 A. — 20 juillet 1905.) 

On se sert de thorium pur que l’on obtient ainsi. Le tétrochlorure anhydre est préparé par l’action du 
chlorure de soufre sur le bioxyde. Une fois la réaction finie on chasse les vapeurs par l’acide chlorhy- 
drique auquel on fait succéder un courant d'hydrogène sec. Le chlorure est réduit dans le vide, au 
moyen du sodium, dans un creuset d'acier. Le sodium a d’abord été purifié par fusion sous le xylol.On 
ajoute comme fondant dans le creuset du chlorure de sodium et du chlorure de potassium à molécules 
égales. On chauffe alors le creuset jusqu’à commencement de réduction et fait distiller le sodium en 
excès. On aspire les gaz se dégageant pendant la réaction. Le produit final est ensuite lavé, à l’eau 
froide, à l’eau chaude, à l’alcool et à l’acétone, puis séché au bain-marie. 

Le thorium pulvérulent ainsi obtenu est mêlé à de la tournure de magnésium, pressé et chauffé 
dans le vide dans un creuset de magnésie jusqu’à volatilisation de tout le magnésium. Le résidu est 
séché après lavage à l'acide, pressé, cylindré et étiré. 


EXPLOSIFS 


Améliorations aux explosifs à la nitroglycérine, par DEUTSCHE SPRENGSTOFF AKTIENGESELLSCHAFT, 
NoBeLsnon. — (E. P. 14958. — 20 juillet r9v5.) 
On ajoute aux explosifs à base de nitroglycérine de la monochlorodinitroglycérine pour diminuer la 
congélabilité de la nitroglycérine. La monochlorhydrine et la glycérine donnent par nitration le même 
mélange. Cette addition se fait aux explosifs non gélatinés. 


Procédé d'obtention d’explosifs, par M. Iurernut, à Naples. — (E. P. 14958. — 20 juillet 1905.) 

Ces explosifs sont composés d’azotate d’ammonium, de sulfure d’antimoine et de dinitrobenzol, dini- 
trotoluol ou dinitronaphtaline. Ainsi, par exemple, on prend : azotate d’'ammonium 74 parties ; sulfure 
d’antimoine 6 parties, dérivé dinitré 20 parties. 


Procédé pour l’amélioration dans la fabrication des explosifs, par A.-T. Cockinc et Kyxocu 
Ldt. Birmingham. — (E. P. 15564-565-566. — 29 juillet 1906.) 
On ajoute à des poudre sans fumée de l'huile d'olives ou des huiles analogues en même temps que 

l’on introduit un sel alcalin ou alcalinoterreux. 
On emploiera, par exemple : 


Mronlyorne. ue. 5 ,  So-ho HUE TT OVER ARE INONNS DERS UE 2,5 
Mieoseilulases. 2. 2. « :,. .  6o-bo Tartrate de-potassium . . ., 0,9 
Nesle Re eur. 5.0. 2,5 Tartratende harvame 6 nee 4,0 


L'addition d'huile d'olive peut se faire sans que l’on introduise de la vaseline. Avec la cordite on 
prend au lieu de 5 parties de vaseline 3,73 p. de vaseline et2,5 p.d’huile d’olives.Les tartrates peuventse 
remplacer par d’autres sels tels que des acétates, borates, citrates, oxalates et bicarbonates, autrement 
dit par des sels pouvant fournir un carbonate par leur combustion. On les prend sous forme de poudre 
fine, tels qu'ils sont précipités par l’eau. 

Améliorations aux explosifs, par VW. MacxaB uxp Ammonaz Exprosives Ltd, à Londres. — 

(E. P. 16514. — 14 août 1905.) | 

Les explosifs qui renferment de l’azotate d'ammonium et de l'aluminium sont additionnés avanta- 
geusement de bichromate de potasse en petite quantité. On arrive ainsi à y introduire de l'aluminium 
en plus grande quantité. On prendra, par exemple : azotate d’ammonium, 85,5 p.; aluminium 8 parties ; 
charbon de bois, 2,5 p. Au lieu de charbon de bois on peut se servir d'hydrocarbures nitrés ou non. 


Procédé d’obtention d’explosifs, par H.-N. Wessez, à Christiania. — (Br. norvégien 15759. — 

7 février 1907.) ; 

L'invention a pour but de rendre explosives des combinaisons d’ammoniaque et de métaux sous forme 
comprimée. Auparavant on rendait la masse poreuse afin de faciliter l’extension de l’onde explosive. 
L'inventeur obtient de meilleurs résultats en mélangeant les explosifs avec de la nitrocellulose, du co- 
ton poudre, de l’amidon nitré, ete. Comme métal on peut prendre non seulement du magnésium et de 
l'aluminium, mais aussi d'autres métaux et surtout les corps exempts d'oxygène pouvant être obtenus 
avec des métaux, tels que : alliages ou combinaisons d’un métal ou d’un métalloïde, comme le ferro-si-- 
licium. Ce dernier peut servir à élever la température pendant l'explosion et à accroître la puissance 
de l'explosion. En ajoutant de la poudre ordinaire à petite quantité on peut modifier à son gré l’action 
del’'explosif. Un mélange convenable est le suivant : 


Azotate d'ammoniaque. . . . 60-80 0/5 Chao Re Ce o-10 0/9 
PeTOSOUMEr- Se vec + 5-20 » ERIAUTOIDIIOL SR = ET 0-15 » 
Niirocellilinse 2 27, 4 5-25 » Oxalate d’ammoniaque. . . .  o-8 » 


On comprime et protège par une enveloppe de papier huilé et de la paraffine contre l’humidé. 


“ 
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Procédé d'obtention d’explosifs de sûreté, par CASTROPER SICHERHEITS SPRENGSTOFF AKTIENGESELL- 

scuarr, à Dortmund. — (E. P. 18275. -— ro septembre 1905.) 

Pour augmenter la sécurité des explosifs de mine on leur ajoute un mélange d’un sel ammoniacal, 
du sel ammoniac de préférence, avec quantités égales d’un ou de plusieurs sels d'acides organiques. 
Les sels des alcalis fixes ou terreux conviennent parfaitement. La quantité de mélange ajouté peut va- 
rier elle n’est limitée que par le degré d’explosion de l’explosif envisagé. La force explosive de même 
que la sécurité sont modifiées en remplaçant les sels métalliques par un ou plusieurs azotates ou chlo- 
rates ou des sels très oxygénés. Comme exemple on peut prendre la composition suivante : 

Azotate d'ammoniaque, 73 parties ; curcuma, ro parties ; trinitrotoluol, 7 parties ; on augmente la 
sûreté de 1 à 8,33 en ajoutant un mélange de 3,92 p. de chlorure d’ammonium et 6,08 p. d’oxalate de 
potasse. 

Procédé d'amélioration à la fabrication des explosifs, par O. Sizserran, à Blockheath, Kent. — 

(E. P. 18692. — 15 septembre 1905). 

L'amélioration consiste en une addition aux explosifs à base de nitrocellulose et nitroglycérine de 
deux ou plusieurs substances absorbantes. On obtient des explosifs satisfaisants en combinant des mé- 
langes a, b, c.d, dans la proportion 58,3 : 36,7 — x, y, æ, : 5. La valeur de y est d'environ 2,3 tandis 
que æ varie suivant la force explosive et la vitesse d’ explosion de chaque explosif. Le mélange a ren- 
ferme : nitroglycérine, 85,83 °/,; nitrocellulose soluble, 3,52 ; naphtaline, 0,82 ; résine, 0,82; azotate 
de sodium 9. Le mélange b renferme : azotate de sodium, %o °/, ; sciure de bois 30. Pour ‘obtenir con 
prend : azotate de sodium, 88 ; résine ou charbon bitumineux, 2 et mélange de r partie de soufre, 
1 partie de benzoate de soude et perchlorate d’ammoniaque, 3,9, r2 parties. On peut ajouter de ces 
mélanges aux explosifs à la nitroglycérine. D'autres oxydants sont également employables ; ainsi, au 
lieu de naphtaline, on emploiera du phénanthrène ou un autre hydrocarbure soluble dans la nitrogly- 


cérine. 
COULEURS. — COLORANTS 


Préparation de pigments d’antimoine, par L. Brunet, à Brioude. — (E. P. 16409. — 14 août 

1005.) 

On obtient un pigment blanc, lithopone d’antimoine, constitué par un mélange d’oxyde d’antimoine 
et de sulfures de baryum ou de calcium en faisant passer les gaz provenant du grillage de l’antimoine 
dans de l’eau renfermant de l’hydrate, du carbonate ou un sel de calcium ou baryum. Pour le broyage 
on se sert d'huile que l’on a débarrassé des traces d'acides qu’elle peut renfermer par lacide sulfureux 
qui la blanchit. On peut aussi mélanger de l’oxyde d’antimoine avec du sulfate ou du carbonate de ba- 
ryte pour obtenir ce genre de produit, mais en suivant ce procédé le produit est inférieur comme qua- 
lité. 

Procédé de préparation de pigments renfermant de l’antimoine et de larsenie, par 

L. Bruner, à Brioude. — (E. P. 16490, — 11 août 1905.) 

On grille les minerais et envoie le gaz des solutions de sulfo antimoniates ou sulfoarséniates alca- 
lins ou alcalino terreux. Il reste un thiosulfate du métal employé que l’on peut employer, dans le cas 
de l’antimoine, pour faire du vermillon d’antimoine. En partant du sulfoantimoniate de baryum et le 
précipitant par l'anhydride sulfureux, le sulfure d’antimoine et le thiosulfate de baryum on a un pig- 
ment employable. 

Procédé de fabrication de pigments à base de zine, par J.-W. Wonsey, Lancasmm ‘ef Hour, : 

à Liverpool. — (E. P. 19839. — 20 octobre 1905.) 

Les minerais de zinc complexes, particulièrement ceux qui sont pauvres, sont d’abord désulfurés par 
grillage, broyés et traités à chaud par l’acide sulfurique auquel on a ajouté environ 10 ?/, d'acide azo- 
tique, d’azotate de soude ou encore de chlorure de sodium. Le chlorure de sodium est meilleur que 
l'azotate-quand de l’argent est en présence de très petites quantités de plomb. Les vapeurs qui se pro- 
duisent quand on grille et qui contiennent de l’acide sulfureux sont transformées en acide sulfurique 
par le procédé connu. Une fois la masse devenue pâteuse on la passe en mouffles où on la chauffe jus- 
qu’au rouge sombre en faisant passer de l’air et de la vapeur au-dessus de la charge. Quand le dégage- 
ment gazeux a cessé on ajoute de la charge 2 °/, de chaux ou de dolomite ce qui rend le fer insoluble. 
La masse est alors lavée à l’eau bouillante. Par électrolyse de la solution des suliates on enlève le: 
cuivre. S'il y a encore du fer, on ajoute du chlore et agite la dissolution. On neutralise avec des dé- 
chets d'oxyde de zinc ou du carbonate de chaux jusqu’à précipité foncé. Après élimination des autres: 
métaux (manganèse. nickel, ete.) ou ayant un sulfite alcalin au liquide clair ou un carbonate, filtre; 
lave et sèche. On calcine ensuite et trace. 

Procédé de préparation de pigments, par J.-F. BeruerT, à Dronfield et a Masrin, à Sheffald. — 

(E. P. 15398 et 15398 A. — 27 juillet r905.) 

On calcine des mélanges d’oxydes comme ceux que l’on emploie en eéramique. Ces substances sont 
broyées à l’eau, séchées et calcinées. On peut prendre. par exemple, un colorant à base d'oxyde de co- 
balt, oxyde de zinc et kaolin. $ 

On peut aussi faire un verre tendre renfermant : céruse, 6-8 parties ; borax, 4-5 parties ; silex, 2-3 
ou bien céruse r partie et flintglrs, o,5-r partie. On ajoute un colorant : oxyde de cobalt, or, oxyde 
d'argent. L’addition de phosphrte de chaux, oxyde d’étain rend le verre opaque. On fond et ‘coule aans 
l'eau. On broie ensuite. 


Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNE VILLE. 
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Fabrik Griesheim Elektron, p, 113. 

Acide cyanhydrique. — Procédé de préparation d’acide 


-cyanhydrique par l’action de l'ammoniaque sur le charbon 


de bois, par Woltereck, p. 146. 
Acide formique. — Préparation d’acide formique concen- 
dré à partir des formiates, par Hamel, p. 140. 


sulfurique concentré au moyen de l'acide nitrosulfurique ou 
de l’acide sulfurique nitreux, par Det Norske Aktielskab for 


Electrokemisk Industri et Halvorsen, p. 92. — Appareil 
pour l'oxydation de l’azote de l’air dans le but d'obtenir de 
l'acide nitrique, par Brünler et Kettler, p. 92. — Procédé 


pour extraire l’acide azotique et l’anhydride azotique de l’air, 
par Salpetersaure Industrie G, m. B. H., p. 94. — Prépa- 
ration d’acide azotique au moyen du salpêtre et de l'acide 
sulfurique, par Chemische Fabrik Griesheïm Elektron, p, 145. 
— Production d'acide nitrique, par Brünler, p. 152. — 
Concentration de l’acide nitrique, par Collett, Pari 

Acide stéarique. — Préparation d’acide stéarique, par de 
Hemptinne, p 66. 

Acide sulfureux, — Extraction d'acide sulfureux, par Car- 
penter, p. 192. 

Acide sulfurique, — Acide sulfurique, par Johnson, p. 12. 
— Concentration de l'acide sulfurique, par Krell, p. 58. 
— Procédé et appareil pour purifier l'acide sulfurique, par 
The United Alcali C9, p. 92. — Concentration de l’acide sul- 
furique, par Stange, p. 113. — Appareil en forme de tour 
pour l’absorption de l'acide sulfurique, par Schlamp von 
Hofe et Cie, p, 145. — Procédé et dispositif pour éliminer 
l'acide sulfurique déjà formé et le séparer des gaz des cham- 
bres, par Cellarius, p. 145. — Fabrication d'acide sulfuri- 
que dans le procédé des chambres de plomb, par Societa 
Anonima Vogel per la fabricazione di Concini Chimici, p. 
145. — Obtention d'acide sulfurique dans une série d’appa- 
reils ayant la forme de tours, comme la tour de Glover, par= 
courues par de l’acide sulfurique nitreux, par Neumann, p. 
146. — Purification de l'acide sulfurique, par United Alkali 
C9, p. 153. — Appareil pour la nitration de l'acide sulfu- 
reux, par Dewig, p. 153. 

Acide tartrique. — Extraction de l'acide tartrique et des 
tartrates des marcs de raisins et autres produits analogues, 
par Carles, p. 94. $ | 

Acier. — Fabrication de l'acier, par Dufayt, p. 6. — Pro- 
cédé et dispositif pour la fabrication de l’acier, par Anchi, 
p. 9. — Acier, par Spencer, p. 12. — Durcissement du fer 
et de l'acier, par Churchward, p. 50. — Composition basi- 
que pour moule à couler l’acier, par Markus, p. 83. — Pro- 
cédé de durcissement de l’acier, par Bragshaw, p. 112. — 
Traitement de l’acier au manganèse, par Brinton, p. 117. 
— Production d'acier en petites masses, par Tropenas, p. 
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118. — Transformation partielle ou totale du fer en acier, 
par Darracq, p. 118. — Fabrication de l’acier au converlis- 
seur Bessemer à revêtement basique ou neutre et au four 
Talbot également à revêtement basique ou neutre, par Pi- 
card, p. 119. — Fabrication de fer fondu ou d'acier fondu 
au moyen du procédé au convertisseur basique, par Société 
anonyme des mines du Luxembourg et des Forges de Saar- 


brück, p. 119. — Procédé pour convertir la fonte de fer en 
acier ou en fer malléable, par Hunter, p. 119. — Fabri- 
cation de l'acier, par Defays, p. 119. — Acier, par Had- 
field, p. 156, — Purification du fer et de l'acier, par Luc- 
kanbach, p. 156. — Bain de trempe pour l'acier, par Chur- 
chward, p. 156. — Acier, par Churchward, p. 156. — 


Acier, par Hadfeld, p. 157. 

Adhésifs, — Traitement des liqueurs sulfitiques, par Ro- 
beson, p. 54. — Caramel, par Lichstenstein, p. 55. — Pré- 
paration de substance collante par évaporation des eaux de 
cellulose sulfitée, par Elb, p. 111. 

Agglomérés. — Fabrication de briquettes, par Marsh et 
Grant, p. 38. — Fabrication de briquettes de coke, par 
Zuiderback, p. 38. — Nouvelle matière agglomérante et ag- 
glutinante combustible et agglomérés oblenus au moyen de 
cette matière, par Le Maitre, Badjon et Bekaert, p. 39. — 
Utilisation des poussiers maigres pour former un coke mé- 
tallurgique ou non, par de Velna, p. 39. — Aggloméré de 
lignite ou de tourbe, par Guirouvet, p. 39.— Agglomérant 
pour charbon, par Besnard, p. 127. — Obtention de bri- 
quettes de charbon de terre et dé coke, par Droste, p. 151. 

Air. — Régénération et purification de l'air, par The 
Roœssler et Hasslacher Chemical C9, p. 97. 

Alcoolats alcalins. — Préparation d’alcoolats exempts 
d’eau des métaux alcalins à partir des hydroxydes, par Im- 
bert et Willy-Kraft, p. 59. 

Alcool. — Production d’huile de fusel et de ses compo- 
sants, par Sultan et Stern, p. 101. — Rectification de l’al- 
cool ou de tout produit se rectifiant comme l'alcool, par 
Guillaume, p. 101. — Préparation d'esprit de bois à haut 
pourcentage d'une matière ininterrompue, par Farkas, p.106. 

Alcools. — Obtention d’alcools mono ou polyvalents, par 
Grignard, p. 60. — Préparation d’alcools tertiaires, par F. 
ER purs. 

Aldéhydes, — Aldéhyde, par Darzens, p. 53. — Prépara- 
tion d’aldéhydes et de cétones à partir des alcools, par Lang, 
p: 84. — Préparation de composés organiques à partir de 
matières riches en carbone et en hydrogène par combustion 
incomplète, par Walter, p. 84. — Transformation de subs- 
tances organiques par combustion partielle, par Walter, p. 
85. — Production de formaldéhyde gazeux, par F. F.-B., 
P. 97: — Production d’aldéhydes et d’alcools à côté d’acides, 
par Chemische Fabrik Flôrsheim, p. 148. — Procédé pour 
prévenir l'oxydation des solutions de formaldéhyde, par Keu- 
ter, p.104. 

Alliages. — Procédé d'amélioration des alliages d’alumi- 
nium par chauffage au rouge et trempe, par Claessen, P- 4. 


— Fabrication du bronze, par Buttenshaw, p. 4. — Fabri-- 


cation des alliages métalliques au four électrique, par Mar- 
chadier, p. 6. —- Alliage à base de cuivre et d'aluminium, 
par Cacchione Incagnoli, p. 6. — Bronzo-nickel, par So- 
ciété Anonyme du Bronzo-Nickel, p. 7. — Alliage, par Dri- 
ver, p. 11. — Alliage, par Birmingham, p. 11. — Alliages 
de zinc, par P. et A. Gührs, p. 11. — Alliage de cuivre, 
par Chaudoir, p. 12. — Alliage, par de Dion et Bouton, 
P. 49. — Alliage, par Hadfield, p. 50. — Alliage pour 
coussinets, par Siemens et Halske, p. 50. — Alliage, par 
Allen, p. 51. — Alliage pyrophorique, par von Welsbach, 
P- 112. — Alliages, par Hadfield, p. 112. — Alliage, par 


Allen, p. 112. — Bronze aciéré inoxydable à haute résis- 
tance, par de Lagatinerie, p. 118. — Alliage métallique 
pour coussinets, par Siemens et Halske, p. 120. — Obten- 


tion d’én alliage de cuivre en rapport avec les poids atomi- 


ques des deux métaux entrant dans l’alliage, par Jacobsen, 
p. 151. — Alliage, par Buttenshaw, p. 155. — Alliage 
d'aluminium, par Chamband, p. 155. — Alliage magnétique, 
par Hadfield, p. 156. — Alliages. par Churchward, p. 156. 
— Alliages d'aluminium et de magnésium, par Roberts, p. 
156. — Alliage, par International Silver C°, p. 156. — 
Alliage, par American Bronze C®, p. 157.— Dispositif pour 
l'obtention d’alliages, par Simpson, p. 161. 

Allumettes. — Pâte d’allumettes sans phosphore blanc, par 
Barbé, p. 38. — Pâte d’inflammation pour allumettes de 
toutes sortes de bois et de cire, par Bokmayer et Swoboda, 
p. 38. — Obtention d'acides polythioniques et sulfopolythio- 
niques en vue de la fabrication des allumettes, par Riedel, 
p. 107. — Fabrication de masses inflammables, par Claes- 
sen, p. 107. — Composition pour l’allumage des allumettes 
de bois et des allumettes bougies, par Bokmayer, p. 107. 

Alumine. — Alumine, par The Pittsburgh Reduction C?, 
p. 53. — Préparation d’alumine complètement exempte 
d’eau par calcination de l’hydrate d’alumine, par Compagnie 
des produits chimiques d’Alais et de la Camargue, p. 59. 
— Traitement des mélanges de bauxite et de sulfates alcalins 
en vue de leur transformation en alumine et en composés 
alcalins sulfurés, par Clemm, p. 92. — Alumine, par Clemm, 
D.AI0S: 

Aluminium. — Procédé de réunion de deux métaux dif- 
férents par interposition d’aluminium, par Deutsche Wach- 
witzmetall A. G., p. 82. — Production de l'aluminium, par 
Betts, p. 119. — Préparation de métaux, de métalloïdes ou 
de leurs alliages, par Kuhne, p. 118. — Préparation des 
métaux par voie aluminothermique, par Goldschmidt, p. 4. 
— Etamage d'aluminium par voie électrolytique, par Basse 
et Fischer, p. 150. 

Amiante. — ‘Traitement de l'amiante, par Hipple, p. 56. 

Amidon. — Préparation d’un amidon dont l’empois, en 
présence de substances basiques, est liquéfiable par la cha- 
leur, par Wolff, p. 37. — Fabrication d'amidon de riz et 
de maïs, par Jean, p. 45. — Traitement de l’amidon pour 
le rendre capable de se gonfler dans l'eau froide, par The 
Arabof Manufacturing, p. 99. — Préparation d’un amidon 
qui, additionné d’eau, gonfle et se transforme en colle, pa 
Kantorovitz, p. 09. > 

Aminoalcools. — Aminoalcools, par Fourneau, p. 54 et 
55.:— Ethers aminoalkylés, par Fourneau, p. 55. — Pré- 
paration d’aminoalcools et de leurs dérivés, par Rousset, p. 
92. — Préparation d’aminoalcools, par Riedel, p. 147 et 148. 


Ammoniaque, — Ammoniaque, par Brunck, pe 13. — 
Extraction de l’ammoniaque des gaz produits par la dis- 
tillation sèche, par Brunck, p. 39. — Récupération des 


sous-produits, particulièrement de l’ammoniaque, provenant 
des gaz de la distillation sèche où de la gazéification de la 
houille, par Koppers, p. 39. — Production d’ammoniaque, 


par Lyons et Broadwell, p. 52. — Obtention d'ammoniaque 


et d’alcali caustique par voie électrolytique, par Société Nor- 
végienne pour l'industrie électrochimique, p. 81. — Pro- 
duction d’ammoniaque, par Woltereck, p. 81. — Extraction 
d'ammoniaque des fours à coke par introduction des gaz 
dans les acides concentrés et enlevage ininterrompu des gou- 
drons qui se séparent à la surface, par Heinemann, p. 81. 
— Procédé consistant à extraire l’ammoniaque de l'eau du 
gaz, par Felleinger, p. 95. — Ammoniac et alcali causti- 
que, par Cassel, p. 113. — Augmentation du rendement en 
ammoniac et produits cyanés dans les fours à coke et autres 
appareils analogues employant “du coke (gazogènes, etc.), 
par Reminger, p. 145. 

Ammoniure de cuivre. — Purification de l’ammoniure de 
cuivre, par Lecœur, p. 91. | 

Analyse des gaz. — Appareil pour l'analyse des gaz de 
combustion, par Schlatter et Deutsch, p. 15. — Appareil 
pour l'analyse des gaz, par Westover, p. 57. — Détermina- 
tion continue de la teneur en hydrogène dans les mélanges 
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azeux, par Vereinigte Maschinenfabrik Augsburg und Mas- 
chinenbaugesellschaft Nürnberg, p. 107. — Appareil pour 


l'analyse des gaz, par Schatz, p. 113. 

Anhydrides organiques. — Obtention d’anhydrides d’acides 
organiques monobasiques, par Verein für Chemische Indus- 
trie, p. 84. | 

Anhydride sulfurique. — Anhydride sulfurique, par 
Knietsch, p. 12. — Anbhydride sulfurique, par Blackmore, 
P. 23. — Fabrication d’anhydride sulfurique par procédé 
de contact, par F. M. L., p. 146. 

Anthracène. — Purification de l’anthracène brut solide, 
par Besely et Botocek, p. 59. 

Antimoine, — Procédé pour recouvrir d’antimoine les 
surfaces métalliques, par Cowper-Coles, p. 49. 

Antiseptiques. — Peroxyde de benzoylsuccinide, par Hough- 
ton, p. 14, — Fabrication d'un antiseptique, pir Logerheim, 
p- 87. — Solutions pour immunisations, par Bergell et 
Meyer, p. 115. d 

Apprèts. — Produit d’ensimage des fibres et tissus de 
toutes natures, par Deutsche Kuehloiel Werke, Bauer, p.3. 
— Perfectionnement au procédé de traitement de la soie 
chargée avec les sels d’étain pour lui conserver les qualités 
de résistance, ayant fait l’objet du brevet 347687, par So- 
cieta anonyma cooperativa per la stagionatura et l’assagio 
delle sete ed affini, p. 3. — Procédé pour charger la soie, 
par Gianoli, p. 16. — Procédé pour augmenter la solidité 
de la soie chargée à l’étain, par Societa anonyma cooperativa 
per la stagionatura et l’assagio delle sete ed affini, p. 47. — 
Procédé pour accroître la facilité de décomposition des solu- 
tions de chlorure d’étain dans la charge de la soie, par 
Carstanjen, p. 47. — Apprèt pour tresses, galons et tissus 
en crin ou en soie artificiels, par Foret, p. 103. — Procédé 
pour charger la soie, par Simon, p. 116. 

Argent. — Extraction du plomb et de l'argent de leurs 
minerais, par Accumulatoren Fabrik A. G. p. 5. — Désar- 
gentalion du plomb, par Raht, p. 49. — Traitement des mi- 
nerais d'argent, par Hobson, p. 4g. — Solvant ponr l'argent, 
par Hobson, p. 49. — Extraction de l’argent de ses mine- 
rais, par Hobson, p. 161. 

Arsenic. — Séparation de l’arsenic, par Hasenbach, p. 113. 

Asphalte. — Procédé pour rendre miscibles à l’eau, l’as- 
phalte et le soufre ou un mélange d’asphalte avec du brai, 
du goudron, de la résine, des pétroles, des corps gras, des 
huiles et des substances analogues, par Mann, p. 44. — 
Produits à base d’asphalle pour revêtements, dallage, voies 
publiques et autres applications, par Loyseau, p. 104. — 
Emulsionnage d’asphalte et d'autres matières non miscibles 
avec l’eau, par Mann, p. 131. 

Azote, — Appareil pour la production d’azole pur, par 
Linde, p. 15. — Préparation de combinaisons de l’azote au 
moyen de l’atmosphère, par Sinding-Larsen, p. 81. 


B 


Benzine., — Procédé pour rendre ininflammables les car- 
bures d'hydrogène à volatilisation facile, tels que la benzine, 
par Bürner et Huss, p. 39. — Benzine ininflammable et pro- 
cédé de fabrication, par Barboni, p. 34. 

Bicarbonates. — Fabrication de bicarbonates alcalins, par 


Behrens, p. 94. — Bicarbonates alcalins, par Behrens, 
D 109 
Bisulfite. — Préparation d'une solution de bisulfite, par 


Heath, p. 113. 
Bitume. — Bitume synthétique, par Logeau, p. 35. 
Blanchiment. — Traitement du lin, jute et autres fibres 
analogues en vue du blanchiment, par Keukelaere, p. 3. — 
Décoloration des fibres textiles, par B. A. S. F., p. 102. — 


Blanchiment des fibres textiles, des fils et des tissus, par 
Leitschner, p. 102. — Blanchiment, par B. A.S.F., p. 114. 


Bois. — Conservation du bois, par Hoœættger, p. 44. — 
Préparation de bois réfractaires et ignifuges, par Salomon, 
p: 44. — Procédé pour oblenir artificiellement la couleur 


que le vieux bois acquiert en vieillissant, par Kornmann, p. 
45. — Procédé d’imprégnation du bois, par Actiengesells- 
chaft für mecanische Holzhearbeitung Luther, p. 46. — Trai- 
tement et coloration des bois, par Marino, p. 46. — Dur- 
cissement des bois, par Couderc, p. 46. — Préservation des 
bois, par Logau, p. 57. — Fabrication de bois artificiel, par 
Elbing, p. 88. — Produit destiné à Ja coloration et à la 
conservation des bois, métaux et autres matières, par Maas 
et Rose, p. 91. 

Bornéol. — Composé magnésien de chlorure de pinène, 
par Hesse, p. 14. — Bornéol, par Hesse, p. 14. — Pro- 
duction d’éthers de bornyle et d’isobornyle, par B. A: S.F., 
p: 93. — Préparation directe des éthers de l’isobornéol au 
moyen du chlorhydrate ou du bromhydrate de pinène, par 
Chemische Fabrik von Heyden, p. 95. 

Bougies. — Bougies de paraffine composées, par Standard 
Oil Co, p. 41. — Procédé pour atténuer la transparence de 
la paraffine ou de ses mélanges avec les acides stéarique, pal- 
mitique ou la cérésine, etc., par Leroy, p. 108. 

Brevets divers. — Appareil pour la production d’oxydes 
métalliques, par Fink-Huguenot, p. 15. — Agglomération 
de substances fibreuses, par de Candenberg, p. 32. — Pro- 
cédé permettant d'écrire sur des cartes en aluminium, par 
Geschwind, p. 44. — Procédé pour empècher le dépôt de 
vapeur d’eau et sa congélation sur les vitres, par Junker et 
Degener, p. 46. — Conservation des modèles en bois, plâ- 
tre, etc., par métallisation, par Monnier, p. 46. — Fabrica- 
tion d’une rogue artificielle destinée à servir d’appât pour la 
pèche à la sardine, par Fabre Domergue, p. 46. — Obten- 
tion d’images invisibles obtenues au moyen de couleurs so- 
lubles et devenant visibles à l’eau, par Doberenz, p. 47. — 
Composition desséchante pour l’empaquetage des matières 
susceptibles à l’humidité, par Braun, p. 47. — Préparation 
d’un abrasif pour objets laqués, par Tunpe, p. 88. — Mé- 
thode de protection contre la rouille du fer et de l'acier, 
par Montefredini, p. 93. — Recouvrement des têtes de pipe 
avec une Composition poreuse, par Rocholl et Nachfolger, 
p. 111. — Procédé de marbrures mono et polychromes sur 
toutes espèces d'objets ou de matières solides, par Truche- 
lut, p. 128. — Fabrication de balais de dynamos, par Preuss, 
p. 150. — Composition lumineuse, par Vanino, p. 152. — 
Transformation de combinaisons non saturées en saturées, 
par Dreymann, p. 162. 

Briques. — Procédé pour recouvrir des briques d’une 
couche de sable, par Postpischil, p. 110. — Fabrication de 
briques réfractaires, plaques, etc., à base de sable et chaux 
avec addition éventuelle d’argile, par durcissement à la va- 
peur d’eau avant cuisson, par Thomas, p. 110. 

Bronzes. — Amélioration à la fabrication des bronzes, par 
Buttenshaw, p. 82. — Obtention de bronzes présentant une 
grande solidité, une dureté prononcée et une résistance aux 
agents chimiqués, par Jacobsen, p. 151. 


C 


Calcium. — Raffinage des métaux au moyen du calcium 
métallique, par Brendenburg et Wiens, p. 5. 

Camphre. — Préparation synthétique du camphre en par- 
tant des terpènes, par Dubosc, p. 46. — Camphène, par B. 
A. S. F., p. 55. — Procédé pour raffiner le camphre, par 
Hesse, p. 59. — Préparation du camphre, par Société pour 
l’industrie chimique, p. 91. — Fabrication du samphre à 
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Partir de l’isobornéol, par Chemische Fabrik von Heyden, 
p. 96. — Obtention de camphre et de bornéol, par Chemis- 
che Fabrik ouf Actien, p. 148. — Camphre, par Chemische 
Fabrik von Heyden, p. 155. 


Caoutchouc. — Régénération du caoutchouc, par Alexan- 
der, p. 16. — Récupération et régénération du caoutchouc, 
par Küneman, p. 16. — Préparation de dissolution de caout- 


chouc et son utilisation pour la régénération du caoutchouc, 
par Robinson Brothers Limited et Clift, p. 33. — Vulcani- 
sation et régénération du caoutchouc et autres gommes ana- 
logues, par Germain, p. 34. — Matière et dissolution pour 
vulcanisation des réparations de bandages caoutchoutés, par 
Le Roy, p. 34. — Extraction du caoutchouc brut des plantes 
à caoutchouc, par von Srechow, p. 34. — Régénération des 
déchets de caoutchouc de tous genres, par Neiïlson, p. 34. — 
Régénération du caoutchouc, par Ducasble, p. 34. — Fabri- 
cation de solutions de caoutchouc aqueuses et régénération 
du caoutchouc, par Alexander, p. 34. — Dévulcanisation 
du caoutchouc. par Kôrner, p. 35. — Matière élastique et 
ses diverses applications, par Lesage, p. 35. — Traitement 
des laits ou sucs laticifères de caoutchouc, de gutta-percha, 
de balata en vue de permettre leur transport, par Mousse, 
p. 35. — Utilisation directe, en vue d'objets manufacturés, 
des sucs laticifères de caoutchouc, de gutta-percha, de ba- 
lata, par Mousse, p. 35. — Utilisation des déchets de caout- 
chouc, par Michelin et Cie, p. 35. — Régénération du 
caoutchouc vulcanisé, par Kittel, p. 56. — Régénération du 
caoutchouc, par Steenstrup, p 57.— Procédé pour obtenir 
le caoutchouc, la gutta et les substances analogues à l’état 
pur, par Groetz, p. 124. — Extraction du caoutchouc brut 
des plantes à caoutchouc, par Strolz, p. 124. — Matière 
élastique analogue au caoutchouc et procédé de fabrication, 
par Roland, p. 124. — Fabrication de caoutchouc artificiel, 
par Bérésine, p, 125. — Production de caoutchouc synthé- 
tique, par Luserna, di Rora, p 125. — Produit élastique 
artificiel, par Dorlodot, p. 126. — Extraction du caout- 
chouc des déchets de cette matière, par Kæneman, p. 126. 
— Fabrication de caoutchouc, par Wildermann, p. 126. — 
Solution aqueuse de caoutchouc, par Alexander, p. 158. — 
Traitement des caoutchoucs, gutta-percha, balatas, ete., par 
Morisse, p. 159. — Solution de caoutchouc, par Upton et 
Fisher, p. 1959. 

Caramel. — Procédé de caramélisation des hydrates de 
carbone, par Gouville et Jarwis, p. 85. 

Carbonates alcalins, — Obtention de carbonates alcalins 
et d'alcalis caustiques, par Sinding-Larsen, p. 162. 

Carbonate de fer.— Carbonate de fer, par Flügge,p. 113. 

Carbonisation. — Traitement par carbonisation des chif- 
fons de laine, soie et autres, par Roberts, p. 102. 

Carbure de calcium. — Manufacture de carbure de cal- 
cium, par Electrochemical et Development Ce, p. 52 et 53. 
— Carbure de calcium et acide chlorhydrique, par Seamon, 
p. 53. — Appareil pour la réduction de composés métalli- 
ques et la production de carbure de calcium, par Union Car- 
bide C0, p. 53. — Fabrication de carbure de calcium, par 
Hartenstein, p. 95. — Carbure de calcium. Méthode pour sa 
fabrication, par Hartenstein, p. 95. — Méthode de protection 
du carbure de calcium, par Hartenstein, p. 95.— Procédé 
et installation pour la fabrication du carbure de calcium, par 
Hartenstein, p. 95. — Carhure de calcium, par Hartenstein, 
P: 152. — Production de carbure, par Hartenstein, p. 152. 

Caséine, — Composition imperméable à l’eau, par No- 
wack, p. 15. — Solution de caséine, par Casein Co of Ame- 
rica, p. 16. — Fabrication d’une masse ressemblant à de la 
‘corne, par Schwarberg, p. 35. — Fabrication de masses 
plastiques en caséine et autres matières analogues, par Gol- 
lardon, p. 46. — Obtention de masses plastiques au moyen 
de caséine, par Collardon, p. 55. — Procédé de dessiccation 
rapide de la caséine hydratée insoluble, précipitée, par Ri- 
card et Riche, p, 93. — Composition à base de caséine, par 


Goldsmith, p. 115. — Filaments de caséine, par Todten- 
baupt, p. 116. 

Celluloïd. — Fabrication du celluloïd, par Gillet, p. 33. 
— Fabrication d’un suceédané du celluloïd, de la corne, de 
l’ébonite et d’autres substances analogues, par  Garbin et 
Gérard, p. 33. — Celluloïd ininflammable et procédé de fa- 
brication, par Lagneau, Nebel et Vignes, p. 35. — Obten- 
tion de substances ressemblant au celluloïd, par Thienne, 
p. 54. — Celluloïd, par Béhal, p. 54. — Préparation de 
produits durables macroscopiques, par Halben, p. 88. — 
Fabrication de celluloïd ininflammable, par Parkin et Wil- 
liams, p. 110, — Nouvelle matière ininflammable à base de 
cellulose non nitrée destinée à remplacer le celluloïd, par 
Trocquenet, p. 123. — Fabrication de matières semblables 
au celluloïd, par Claessens, p. 124. — Fabrication de pro- 
duits semblables au celluloïd, par B. A. S. F., p. 124. — 
Matières analogues au celluloïd, par Claessen, p. 129. — 
Produits semblables au celluloïd et substances servant à leur 
préparation, par B. A,S.F., p 125. — Fabrication de 
substances plastiques ininflammables remplaçant le celluloïd, 
par Blancpin, p. 125. —- Acétate de cellulose, par Corti, 


p. 25. — Dérivé de la cellulose, par Société française La 
Viscose, p. 55. — Nitration de la cellulose au moyen des 
acides concentrés par l'électricité, par Chandon de Briailles, 
p. 93. — Succédané de la cellulose et procédé de fabrica- 
tion, par Gocher OEhlmühle Gebrüder von den Bosch, 
p. 102. — Fabrication de tubes, par Blane, p. 111. — Cel- 
lulose, par Hanauer Kuntseidefabrik, p. 116. — Solution 


de cellulose, par Hanauer Kuntseidefabrik, p. 116. — Cel= 
lulose, par Steward, p. 128. — Dérivé de la cellulose, par 
Miles, p. 159. — Ethers de cellulose, par Chemical pro- 
ducts Co, p. 159. — Nitration de la cellulose, par Voight, 


p. 159. — Fils de cellulose, par Fremery, Bronnert et Ur=. 


ban, p. 150. 

Cémentation. — Cémentation et trempe d'objets en fer et 
en acier doux, par Reiïninger, p. 83. 

Céramique. — Emploi dans l’industrie céramique de 
terres provenant de dépôts d’alluvions d’une composition 
naturelle spéciale ou composées de main d'homme conformé- 
ment au dosage naturel, par Dessane, p. 8. — Objets céra- 
miques à revêtement métallique et leur procédé de fabrica- 
tion, par Porzellan Fabrik HRosenthal A. G., p. 8 — 
Obtention de photographies en relief sur des produits 
céramiques, par Dalpayrat, p. 8. — Procédé de décoration 
sous glaçure, par Abesser, p. 9. — Préparation des cou- 
leurs et fondants céramiques par précipitation, par Renoul, 
p. 9. — Céramique, par Méran, p. 56. — Enduit céra- 


mique, par Secheyron, par 103. — Obtention de décalcoma- - 


nies pour la céramique, par Magdebourg, p. 110. — Fabrica- 
tion de plaques de mosaïque, par Kühnel, p. 110. — Pâte 
d'impression pour décor sous glaçure, par Marzin, p. 110. 
— Fabrication d'objets céramiques par pression, par Conrad, 
p. 110. — Fabrication de mosaïque pour pavage ou revête- 
ment, par Sommerschuch, p. 110. 

Cétones. — Fabrication de cétonesulfoxylates, par F. M. 
L., p. 92. — Préparation de cétones aliphatiques et parti- 
culièrement de l’acétone à partir des sels de chaux corres- 
pondant des acides gras, par Becker, p. 149. 

Charbons. — Charbon pour lampes électriques à arc, par 
Mendoza et Bueno, p. 44. — Procédé et appareïl pour fa- 


briquer les charbons amorphes, par Machtolf, p. 93. — 


Charbon pour lumière électrique, par Marquart, p. 127. 
Chlorate de potasse. — Obtention de chlorate de potasse, 
par Rüber, p. 162. | 
Chlore. — Chlore et oxyde d’étain; par Acker Process Co, 
EMEr 
Chlorure d'étain. — Combinaisons de chlore et d’étain, 
par Acker, p. 91. 


Chlorure de potassium. — Fabrication de chlorure de po- 
ssium à partir des sels bruts de potassium ,par Maurer,p. 145. 
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Chlorure de sodium. — Fabrication du sel blanc avec le 


sel gemme, par Tee, p. 09. — Fabrication du sel ordinaire, 
par Holloway, p. 100. 
Chromates. — Procédé d'attaque du fer chromé au moyen 


de carbonates alcalins sans autre addition, par Rômer, 
p. 145. — Traitement du fer chromé pour l'obtention des 
chromates, par Chemische Fabrik in Billwaerder vorm. 
Halm und Stahmer Actien Gesellschaft, p. 146. — Utilisa- 
tion des liqueurs chromiques, par Ramage, p. 153. — 
Transformation des chromates en bichromates, par Che- 
mische Fabrik Griesheim Elektron, p. 157. 

Ciments, — Procédé pour vieillir le ciment de Portland, 
par Emery, p. 56. — Composition imperméable au pétrole 
et autres solvants, par Van Westrum, p. 56. — Ciment, 
par Rawitzer, p. 56. — Ciment, par Jates, p. 56. — Fa- 
brication du ciment, par Eldred, p. 104. — Fabrication 
d’un ciment résistant à l’eau de mer, par Bougleux, p. 104. 
— Giment pour revêtements, carrelages et mosaïques, par- 
ticulièrement applicable pour l'agglomération de la nacre, 
par Gombaud, p. 104. — Mastic pour revêtements étanches 
de toutes constructions, par Bond, p. 104. — Fabrication 
de ciment artificiel par traitement par la vapeur et l’air ou 
lasvapeur et l’acide carbonique, par Kelway Givyer Bamrer, 


P. 109. — Préparation de ciment, par Dellenka, p. 109. — 
Obtention d’une masse de remplissage pour parois en ci- 
ment, par Lévy, p. 109. — Obtention de ciment par mé- 


lange d’un flux fondu pauvre en chaux avec de la chaux 
préalablement chauffée, soit seule, soit additionnée d’alu- 
mine, d'alcalis, etc., par Pobl, p. 109. — Oblention de 
plaques de ciment solides et peu épaisses, par Kossler, 


-P: 109. 


Ciments de magnésie, — Traitement de la dolomie et de 
la magnésie fraichement calcinée servant à la confection 
d'objets d’art, etc., par Lainé, p. 44. — Ciment de magné- 
sie, par American Hydrolit Co, p. 56. — Ciment à base de 
magnésie et procédé de fabrication de ce ciment, par Jero- 
chi et Deutsch Ferrit Ciment G. m. B. H., p. 103. — Ob- 
tention de ciment de Sorel sec, par Abel, Rockf et Janson, 
poto. 

Cire. — Fabrication de la cire employée dans la fabrica- 
tion des papiers de couleur, par Winter, p. 124. — Blan- 
chiment de la cire, par Weïingaertner, p. 125. 

Cobalt. — Extraction du cobalt, par Handy, p. 12. 

Colles. — Fabrication d’un produit équivalent à la colle 
forte provenant des os, de l’écharnure, ainsi que d’autres 
substances, par Schneider, p. 36.— Procédé d'épuration 
de la colle, par Sadikoff, p. 36. — Fabrication de colle, 
par Sadikoff, p. 37. — Traitement de la kératine, par Hof- 
meier, p. 37. — Elimination de solvants pour corps gras 
des matières premières servant à la fabrication de la colle, 
par Bergmann et Berliner, p. 106. — Purification de la 
colle, par Sadikoff, p. 110. — Procédé de macération des 
os el autres matières pouvant fournir de la colle dans la fa- 
brication de celle-ci, par Schneider, p. 111. — Production 
de colle à partir des os en traitant à chaud les os par un 
agent de blanchiment, par Hilbert et Bayerische A. G. für 
Chemische und Landwirthschaftlich Chemische Fabrikate, 
p. 111. — Colle et procédé de fabrication, par Bonnet, 
pi 

Conservation des aliments. — Stérilisation de bière, de 
vin, de vinaigre, etc., par Selander, p. 86. — Stérilisation 
de matières alimentaires, par Ohlsson, p. 87. — Fabrica- 
tion d’un succédané du café au moyen du maïs, par Paud- 
ler, p. 87. — Blanchiment et stérilisation des céréales et de 


leurs balles, par Zimmermann et Buchenau, p. 99. — Pro- 


cédé de conservation du coco ou coprah, par Marot, p. 99. 
— Composition antiseptique pour la conservation des ali- 
ments et autres usages, par Nicholson et Wilson, p. 100. — 
Conservation des substances animales, par Janitzky, p. 100. 

Corps gras. — Traitement des huiles ou corps gras en 





vue de leur saponification par la graine de ricin ou le cyto. 
plasma des graines oléagineuses, par Nicloux et Urbain, 
p- 40. — Extraction de l’oléine et de la stéarine des acides 
gras, par Firme Fratelli Lanza, p. 40. — Fabrication de 
graisse consistante, par Goffart, p. 40. — Procédé d’épura- 
tion des huiles grasses, résines, graisses, huiles de poisson, 
hydrocarbures, par Frésénius, p. 40. — Produits activants 
pour la saponification par fermentation, par Urbain, p. 4r. 
— Fabrication de graisses et d’huïles contenant du soufre, 
par Lœbell, p. 41. — Extraction de graisse de la viande de 
baleine, par Môürch, p. 85. — Extraction de corps gras des 
intestins, par Wheelwright et Fiske, p. 86. — Obtention 
d’émulsions de corps gras aussi homogène que possible, par 
Kuinck, p. 86. — Raflinage et conservation des graisses, 
huiles, etc., par Piek, p. 86. — Fabrication d'acides gras 
solides, par Dreymann, p. 86. — Transformation de l’acide 
oléique en produits analogues de point de fusion plus élevé, 
par Hemptinne, p. 86. — Préparation de corps gras sta- 
bles, facilement émulsionnables, par Gesellschaft zur Ver- 
wertung der Bolegschen Wasserlôslichen Mineralôle und 
Kohlenwasserstoffe, p. 86. — Saponification des corps gras, 
par Hallez, p. 123. 

Couleurs minérales. — Obtention d’un liant et d'un fixa- 
teur pour les couleurs, par Junkers, p. 45. — Lithopones 
restant blancs à la lumière solaire, par Alberti, p. 45. — 
Craie à tailleur, par Friedemann, p. 47. — Fabrication de 
couleurs d’antimoine et d’arsenic, lithopone d’antimoine 
blanc ou céruse d’antimoine, sulfures d’antimoine jaunes et 
rouges ou minium d’antimoine, par Brunet, p. go. — Fa- 
brication de produits colorés d’antimoine et de soufre, et 
accessoirement d’antimoine métallique, par Savigny et 
Douxami, p. 90. — Fabrication de produits dé couleur 
rouge orangé à base d'antimoine et de soufre, par Savigny 
et Douxami, p. 90. — Fabrication de lithopone stable à la 
lumière, par Ostwald, p. 94. — Traitement de la poudre 
brune de protoxyde de silicium pour la transformer en pou- 
dre blanche de bioxyde, par Potter, p. 97. — Préparation 
de couleurs au silicate, par Barth, p. 111. — Procédé pour 
imprégner les surfaces des murs et les tableaux à fresque, 
par Pacht, p. 111. — Couleur de revêtement formée d'oxyde 
ou d’hydroxyde de zinc et de sulfate de baryum, par Arm- 
bruster et Morton, p. 111. — Blanc de plomb, par Cha- 
plin, p. 152. — Couleur à la chaux, par Ullrich, p. 158. 
— Lithopone, par Brunet, p. 158.— Préparation de pigments 
d’antimoine, par Brunet, p. 164.— Préparation de pigments 
renfermant de l’antimoine et de l’arsenie, par Brunet, p. 164. 
— Fabrication de pigments à base de zinc, par Worsey et 
Hoal, p. 164. — Préparation de pigments, par Bermett et 
Mastin, p. 1064. 

Cuirs. — Préparation du cuir, par Magnus et Daves, 
p. 36. — Nouveau cuir artificiel, par Sylvestre, p. 37. — 
Cair artificiel et procédé de fabrication, par Guillot, p. 37. 
— Obtention d’un corps gras pour assouplir le cuir, par 


Schowalter, p. 86. — Composition pour imprégner le cuir, 
par Jensen, p. 106. — Imprégnation des cuirs, par Jensen, 
p. 126. — Procédé pour renforcer, raidir et imperméabi- 


liser les cuirs en tous genres et les objets en cuir, par Lau- 
rent, p. 120. 
Cuivre. — Extraction du cuivre de ses minerais, par 
Sweeting, p. 6. — Traitement du cuivre, par Yunck, p. 11. 
— Procédé pour durcir le cuivre, par Plumer, p. 11: — 
Traitement des « slimes » de minerais de cuivre, par 
Thompson et Laist, p. 50. — Récurération du cuivre de 
ses solutions, par Comba, p. 52. — Procédé métallurgique 
et électrométallurgique d'obtention du cuivre, par Jumeau, 


p- 118. — Extraction du cuivre et d’autres métaux des ré- 
sidus de pyrites grillées qui en renferment, par Tixier, 
p. 119. — Procédé métallurgique et électrométallurgique 


d'obtention du cuivre, par Jumeau, p. 120. — Traitement 
du silicate de cuivre, par Los Angeles Metal Extraction Co, 
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p- 156. — Extraction du cuivre, par Frôlich, p. 156. — 
Durcissement du cuivre, par Anderson, p. 156. 

Cyanures. — Cyanures, par B. A. S. F., p. 14. — Pro- 
cédé d’accroissement de la teneur en combinaisons cyanogé- 
nées et ammoniacales dans l’exploitation du haut fourneau, 
par Reininger, p. 83. 


D 


Décoloration. — Procédé pour décolorer les substances 


végétales, par exemple, en présence du f_r ou d’autres mé- 
taux, par Condouris et Tassopoulos, p. 96. 

Dentifrices. — Dentifrice, par Bernard, p. 115. 

Dents. — Obtention de dents minérales artificielles, par 
Abel, p. 48. — Obtention de dents artificielles, pax Société 
anonyme de Commentry-Fourchambault, p. 48. 

Désincrustants. — Désincrustation des chaudières, par 
Bey, p. 48. 

Désinfectants. — Préparation d’un désinfectant au moyen 
de chloronaphtaline et savon, par Schwabe, p. 47. — Pré- 
paration de solutions désinfectantes, par Schachtel, p. 48. 

Distillation. — Procédé pour provoquer le mouvement de 
distillation à travers les appareils et les conduites des gaz, 
par Bremer et Collin, p. 107. 


E 


Eau de mer. — Protection des tubes, etc., contre l’action 
de l'eau de mer, par Uthemann, p. 83. 

Eau oxygénée. — Solution stable de peroxyde d’hydro- 
gène, par Heinrici, p. 13, 

Eclairage. — Composé de produits chimiques donnant à 
l'éclairage au pétrole, à l'essence et à l'alcool plus de clarté, 
par Mathon, p. 40. 

Electrochimie, — Procédé électrochimique pour la pro- 
duction de composés azotés, par Wood, p. 51. — Produc- 
tion de chlorites, par National Electrolytic Co, p. 51. — 
Electrolyse, par Siemens et Halkse, p. 51, — Dérivés hy- 
droazoïques, par Dieffenbach, p. 51. — Obtention de bases 
alcalino-terreuses, par Brochet et Ranson, p. 51. — Appa+ 
reil et procédé pour effectuer la combinaison chimique de 
plusieurs gaz, par Lovejoy Atmospheric Products Co, p. 53. 
— Traitement des substances organiques en présence de va- 
nadium, par F. M. L., p. 56. — Préparation d’alcools 
aromatiques et de leurs éthers par réduction des éthers aro- 
matiques, par Mettler, p. 62. — Préparation d’aminogua- 
nidine à partir de la nitroguanidine, par Bœhringer, p. 84. 
— Production électrolytique des acides oxygénés des halo- 
gènes, par Deutsche Solvay Werke, p. 91.— Décomposi- 
tion de l’eau par voie électrolytique, par Dorley, p. 94. — 
Perfectionnements apportés aux appareils pour les décompo- 
sitions électrolytiques des solutions de chlorures alcalins au 
moyen de cathode en mercure, par Rink, p. 95. — Réduc- 
ion électrolytique de substances organiques en solution 


acide, par F. M. L., p. 105. — Acide glycolique, par The 


Kôssler et Hasslacher Chemical Co, p. 114. — Préparation 
de persulfates par électrolyse, par Consortium für Electro- 
chemische Industrie, p. 150. — Procédé pour purifier les 


corps cellulaires et les colloïdes organiques à l’aide d’un 
courant électrique, par le comte Botho Schwerin, p. 150. 
— Sulfate de cuivre et alcali caustique, par Granier, p. 152. 
— Extraction de la potasse des roches feldspathiques, par 
Cushenan, p. 157. 

Electrodes. — Electrodes pour piles primaires, par Huy- 
mann, p. 44. — Préparation de masses actives contenant 
des compositions oxygénées du nickel et des substances 
bonnes conductrices devant servir à garnir les électrodes po- 
sitives des accumulateurs alcalins, par Edison, p. 105. — 
Préparation d'électrodes pour lumière à arc, par Siemens, 


p. 105. — Obtention d'’électrodes pour éclairage par l'arc 
avec plusieurs pièces métalliques disposées dans un canal de 
l'électrode, par Siemens, p 108. 

Electrométallurgie. — Mode de production d'une charge 
de composition aussi uniforme que possible dans les procédés 
de fusion ou de chauffage électriques, par Kjellen, p. 6. — 
Traitement des minerais et produits métallurgiques au four 
électrique à induction, par Gredt, p. 6.— Production au four 
électrique d'acier au titane, par Rossi, p. 11. — Procédé 
pour la réduction de l’oxyde de calcium, par Union Carbide 
Co, p. 53. — Traitement des minerais pulvérulents au four 
électrique, par Rauken Sbirreff Galbraith et Steuart, p. 10. 
— Réduction des oxydes métalliques, par Electrométallur- 
gical Co, p. 152. — Purification des métaux, par Société 
électrométallurgique française, p. 157. — Procédé de fusion 
de minerais en poudre, métaux, etc., par l'électricité, par 
Weltberg, p. 163. - 

Emaux. — Emaillage de la tôle à base de phosphate de 
chaux pour diminuer la fusibilité et obtenir l'opacité, par 
Hermsdorf et Wagner, p. 110. 


Emeri artificiel. — Emeri artificiel, par Jacon, p. 16. 
Encaustiques. — Encaustique solide et procédé de fabri- 
cation, par Maurac, p. 33. — Encaustique ininflammable 


pour parquet et pour meubles, par Beaumont, p. 124. — 
Procédé pour rendre ininflammables les encaustiques, cira- 
ges, cires, vernis, solutions de caoutchouc et autres produits 
analogues, par Boucheron, p. 126. 


Encres, — Encre à marquer les broderies, par Wienner, 
p. 32. — Encre à copier, par Coterillo y Ojecta et Quesada, 
p. 44. — Pigment pour encre d'imprimerie, par Fireman, 
D407 


Engrais. — Fabrication d’engrais, par Steyaert, p. 98.— 
Engrais insecticide, par Filliozat, p. 98. — Engrais et son 
mode de fabrication, par Chisolm, p. 98. — Produit sec 
résultant des bas produits ou résidus de sucrerie, écumes et 
défécations ordinairement à l'état liquide, comme engrais et 
amendements, par Lallemant, p. 98. — Procédé pour dessé- 
cher les engrais de mélasse et la mélasse verte, par Fo: 
kangi, Tornyag, Schlamberger et Weiïser, p. 98. — Pro- 
cédé et appareil pour l'obtention d’engrais au moyen de la 
tourbe, par Van Haeften, p. 98. — Produit riche en azote 
spécialement applicable comme engrais et sa fabrication, par 
Société d’électrochimie, p, 98. — Purification de résidus de 
distillerie et produits similaires, par Hawliczch, p. 106. — 
Engrais à base de tourbe, par Gerdès, p. 110. — Solubili- 
sation des matières humiques, par Gerdès, p. 110. — Ni- 
trate d’ammoniaque, par Feld, p. 113. — Engrais, par 
Hammerschlag, p. 116. 

Esérine. — Préparation d’un sel non colorant de l'ésé- 
rine, par Merck, p. 62. 

Essence de pétrole, — Combustible liquide pour l’alimen- 
tation des machines à mélange tonnant, par Hennequin et 
Cayeux, p. 39. 

Etain. — Désétamage, par Goldschmidt, p. 50. — Trai- 
tement du fer désétamé, par Acker, p. 156. — Désétamage, 
par Tin products Co, p. 157. — Désélamage, par Tin Pro: 
ducts Co, p. 157. 

Explosifs. — Préparation de dinitroglycérine, par Dyna- 
mit À. G., p. 9. — Fabrication des matières explosives par 
décomposition pour le tir, par Westfälische anhaltische 
Sprengstoff À. G., p. 9. — Procédé pour assurer la conser- 
vation des explosifs contre l’humidité, par Société générale 
pour la fabrication de la Dynamite, p. 9. — Nouveaux ex- 
plosifs détonants et déflagrants, par Schultz et Gehre, p. g. 
— Nouvel explosif, par Golovine, p. 9. — Amélioration des 
explosifs à base d'aluminium, par Société Roth, p. 10. — 
Préparation de poudres fulminantes et de charges d’obus, de 
torpilles, par Claessen, p. 10. — Explosifs à base de nitro 
glycérine, par Deutsche Sprengstoff À. G. p. 10, — Prépa- 
ration d’une grisoutine, par Bichel, p. 10. — Procédé pour 
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modifier la vitesse de détonation des explosifs en vue de di- 
minuer leurs effets brisants, par Bichel, p. 10. — Explosif, 
par Société Anonyme de la fonderie de Ben Ahim, p. 10. 
— Explosif de süreté à l’abri des coups de grisou, par Vol- 
pert, p. 10.— Fabricalion d’explosifs de grosseur et de 
forme quelconque en trinitrotoluène comprimé en employant 
le trinitrotoluène fondu comme liant, par Bichel, p. 10. — 
Pérfectionnement dans la fabrication de la nitroglycérine, 
par The Eastern Dynamit Co, p. 10. — Perfectionnements 
aux explosifs chloratés, par Thomas, P- 41. — fabrication 
de matières explosives au nitrate d'ammonium, par Reschke, 
p. 41. — Nouveaux explosifs de guerre et de mine, par Dy- 
namite Nobel, p. 41. — Poudre de cuivre, par Eberle, 
p. 52. — Explosif chloraté, par Thomas, p. 52. — Explo- 
sif, par Barthélemy, p. 52. — Explosif, par Will, PS2: 
— Nitrocellulose, par Gentien, p. 52. — Explosif, par Du 
Pont et Fin Sparre, p. 52. — Préparation et emploi dé la 
dinitroglycérine, par Centralstelle für Wissenschalftlich- 
Technische Untersuchungen, p. 83. — Obtention d’explosifs 
perfectionnés, par Duttenhofer, p. 107. — Préparation d’ex- 
plosifs, par Girard, p. 107. — Préparation d’explosifs, par 
Demetriade, Jonescu et William, p. 107. — Nitroglycérine, 
par Mikolajezak, p. 114. — Explosif chloraté pour mines, 
par Lasezinski, p. 121. — Fabrication d’explosifs à base de 
nitroglycérine difficilement congelable, par Claessen, p.121. 
— Explosif, par Impériali, p. 121. — Explosifs de sûreté, 
par Reschke, p. 122. — Procédé pour annihiler les gaz 
nuisibles résultant de l’emploi des explosifs dans les mines, 
par Walker, p. 122. — Fabrication d’explosifs de haute 
sûreté, par Volpert, p. 122. — Fabrication de la nitrogly- 
cérine, par Nathan, Thomson, Rintoul, et Scott, P. 122. — 
Explosif, par Stôhrer, p. 160. — Explosif, par Bichel, 
p- 160. — Nitroglycérine, par Nathan, Thompson, Rintoul, 
et Scott, p. 160. — Explosif, par Bayliss et Brownsdon, 
p. 160 — Explosif, par Silberrad, p. :60. — Explosif, par 
Rœwer, p. 160.— Explosif, par South African Maganite 
Explosives Syndicate, p. 160. — Composition imperméable 
pour explosifs, par Du Pont de Nemours Powder Co, p. 160. 
— Explosif, par Du Pont de Nemours Powder Co,p. 160.— 
Amélioration aux explosifs à la nitroglycérine, par Deutsche 
Sprengstoff A. G. Nobelshon, p. 163. — Obtention d’ex- 
plosifs, par Imperiali, p. 163. — Fabrication des explosifs, 
par Cocking et Kynoch, p. 163. — Amélioration aux ex- 
plosifs, par Macnab und Ammonal Explosives, p. 163. — 
Obtention d'explosifs, par Wessel, p. 163. — Explosifs de 
sûreté, par Castroper Sichérheit Sprengstof A. G., p. 164. 
— Fabrication des explosifs, par Silberrad, p. 164. 


F 


Fer. — Fabrication de fer et d'acier, par Hasper Eisen 
und Stahlwerke, p. 117. — Procédé d’obtention de fer, par 
de Laval, p. 161. 

Ferments. — Ferment alcoolique, par Johnson et Hare, 
p. 54. — Substance diastasique, par Takamine, p. 56.—Pro- 
cédé pour rendre durables les extraits de malt diastasiques en 
les amenant à l’état solide par Deutsche Diamalt G. M. B.H., 
p. 100. — Procédé de culture de la levure, par Kruis et 
Kinghager, p. 100. 

Ferro-alliages. — Alliage fer et chromé pauvre en car- 
bone, par Price, p. 51. — Alliages pour plaques de blin- 
dages, par Schneider, p. 117. 

Ferrocyanures. — Ferrocyanures, par Feld, p. 55. — 
Procédé pour obtenir des ferrocyanures des gaz de distilla- 
tion, par Feld, p. 95. — Production de ferrocyanure de so- 
dium à partir d’une solution de ferrocyanure de calcium, 
par l'Administration des mines de Buchsweiler, p. 145. 

Fibres textiles, — Préparation des fibres végétales pour la 
filature et autres usages, par Summers, p. 101. — Fabrica- 


tion de, fibres textiles brillantes au moyen de la cellulose 
dissoute dans l’ammoniure de cuivre, par Société anonyme 
de la soie nouvelle, p. 101. — Dégommage des fibres végé- 
tales, par Bonny, p. 150. 

Filtration, — Filtration de liquides facilement inflam- 
mables, par van Westerborg. p. 108. 

Filtres. — Substance de remplissage pour le fond des 
filtres servant à purifier l'eau, par Werner et Candy, 
p- 48. 

Fondants, — Flux, par Gutensohn, p. 49. 

Fonte. — Fabrication de fonte crue de fonderie, par 
Henning, p. 5. — Enrichissement de la fonte brute, par 
Brisker et Reetbœck, p. 7. — Procédé de coulage des 
pièces de fonte à paroïs peu épaisses, par Mein Nesbit, 
Ashwell et Nesbit Ld., p. 82. 

Formiates — Formiates, par Kæœpp et Co, p. 14. — 
Préparation des formiates, par Electrochèmische Werke 
G. m. B. H., p. go. — Réduction des composés organi- 
ques et inorganiques, par Knapfl, p. g1. 

Fours électriques. — Récipients chauffés électriquement 
(mouffles, creusets, etc.) au moyen d’une résistance masti- 
quée dans les parois, par Heræus, p. 105. — Chauffage 
électrique des fours en vue d'utilisation chimique ou mé- 
tallurgique, par Mehner, p. 105. — Obtention de corps 
pouvant s’échauffer par passage du courant et formés d’al- 
liages de silicium, titane, zirconium ou thorium, par Con- 
sorlium für Electrochemische Industrie, p. 105. — Intro- 
duction de la matière à fondre dans les fours électriques à 
émanations avec laboratoire fermé, par Soziété anonyme de 
métallurgie électrochimique, p. 105. — Masse résistante 
pour fours électriques, par Girod, p. 150. — Dispositifs 
pour fours électriques pour traitement des gaz, par Birke- 


land et Eyde, p. 162. 


G 
Galvanoplastie. — Solution pour galvanoplastie, par 
Gerstner, p. 157. — Solution pour galvanoplastie, par 
Marshall, p. 157. — Obtention d'objets métalliques par 
galvanoplastie, par Edison, p. 157. 
_ Gaz. — Procédé et appareil pour le lavage de gaz et 


surtout pour éliminer le gaz sulfhydrique du gaz d’éclai- 
rage, par Ott, p 37. — Distillalion de la houille en vue 
de la production du gaz de houille ou gaz d'éclairage et du 
coke, par Compagnie pour la fabrication des compteurs et 
du matériel pour les usines à gaz, p. 38. — Extraction et 
purification du soufre contenu dans les matières ayant servi 
à l’épuration du gaz d'éclairage, par Cornillaux, p. 38. — 
Carburation des gaz combustibles, par Sabatier, p. 38. — 
Fabrication d'un mélange gazeux contenant de l’hydrogène 
et du méthane, par Sabatier, p. 39. — Traitement des 
matières épurantes du gaz, par Bécigneul, p. 57. — Dis- 
positif de lavage pour purifier les gaz, par Creeke, p. 81. 
— Obtention de gaz au moyen d’un combustible riche en 
bitume, par Maschinenbau Anstalt, p. 108. — Préparation 
de gaz avec emploi de cornues verticales, par Deutsche 
Continental Gas Gesellschaft et Bueb, p. 108. — Procédé 
et appareil pour la: fabrication du gaz pour l'éclairage, le 
chauffage ou la production de force motrice, par Elworthy, 
p. 127. — Carburation des gaz, par Dannert, p. 127. — 
Extraction de l’'ammoniac du gaz, par Feld, p. 152, — 
Gaz, par Barker et White, p. 152. — Extraction de l'am- 
moniac des gaz, par Feld, p. 153. 

Gaz à l’eau. — Obtention de gaz à l’eau, par Maschi- 
nenbau Anstalt, p. 108. — Obtention de gaz et de gaz à 
l'eau, par Maschinenbau Anstalt, p. 108. 

Gaz pauvre. — Procédé et appareil pour la production 
du gaz pauvre, par Eldred Process Co, p. 37. 

Gélatine, — Irisation de la gélatine, par Lecocq, p. 126. 
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Glucine, — Hydroxyde de béryllium, par Haber, von 
Oordt et Brau, p. 12. — Procédé pour amener l’hydroxyde 
de glucinium à l'état peu soluble et même insoluble non 
seulement dans les alcalis mais aussi dans les acides, par 
von Oordt, p. 58. — Séparation de béryllium, par Brau 
et von Oordt, p. 153. 

Glycérine. — Appareil distillatoire pour la glycérine, 
par Sudre, p. 15. 


H 


Houille, — Produit destiné à faciliter la combustion de 
la houille et des combustibles analogues et à éviter l’en- 
crassement et la destruction des grilles, par Favel, p. 39. 

Huiles. — Traitement des matières saponifantes conte- 
nues dans les graisses des plantes, par Vereinigte Chemis- 
che Werke, p. 41. — Huiles pour la conservation du cuir, 
par Schowalter, p. 41. — Purification des huiles prove- 
nant de la distillation des substances résineuses et autres, 
par Hesse, p. 116. — Traitement de certaines huiles ou 
graisses, notamment de celles du genre Karité, en vue d’ob- 
tenir une matière gommeuse, par Rocca, Tassy et Roux, 
p. 122. — Procédé pour préparer des- émulsions aqueuses 
consistantes ou fluides stables à froid ainsi qu'à l’ébullition 
à l’aide d'huiles de graisses et de matières grasses, par Kos- 
ters, p. 122. — Décomposition d'huiles et de corps simi= 
laires, par Simpson, p. 123. — Blanchiment des huiles et 
graisses, par Metz et Clarkson, p 123. 

Huiles de bois. — Traitement des huiles de bois, par 
Kronstein, p. 57. 

Huiles de poissons, — Traitement des huiles d'animaux 
marins, par Potolowski, p. 16 — Production d'huile de 
foie de morue, par Harrison-Wild et Robb, p. 86. — Pro- 
cédé pour enlever l’odeur de l’huile de poisson, par Hemp- 
tinne, p. 122. 

Huiles de schistes. — Procédé rendant miscibles à l’eau 
en toute proportion les huiles de schistes, par Société lyon- 
naise des schistes bitumineux, p. 33. 

Hydrocarbures. — Séparation du carbone des hydrocar- 
bures, par Koppers, p. 34. — Transformation de certaines 
combinaisons d’hydrogène, par Rouxeville, p. 34. — Dés- 
hydrogénation partielle des hydrocarbures, par Société ano- 
nyme des combustibles industriels, p, 125. 

Hydrogène. — Production d'hydrogène, par Combustion 


Utilities Co, p. 153. - " 


Hydrosulfites. — Préparation de combinaisons stables 
d’hydrosulfites et de cétones, par F. M. L., p. 60, — Sta- 
bilisation des solutions aqueuses d’hydrosulfites, par Société 
Lumière, p. 89. — Production de formaldéhydesulfoxy- 
lates et de formaldéhydehydrosulfites alcalins, par Rohner, 
Pp. 90. — Production d’hydrosulfiteformaldéhyde, par 
B. A. S. F., p. 90. — Hydrosulfite, par F, M. L,, p. 114. 
— Solution d’hydrosulfites, par Clarkson, p. 114. — Com- 
binaison d’hydrosulfite de zinc et de formaldéhyde, par 
Fourneaux, p. 114. — Préparation d’hydrosulfite stable, 
par BA" SES tp A0. 

Hydrure de calcium, — Fabrication de l’hydrure de cal= 
cium, par Electrochemische Werke, p. 97. — Hydrure de 
calcium, par Elektrochemische Werke, p. 156. 


I 
Ignifuges. — Solution propre à rendre les matières com- 
bustibles susceptibles de résister au feu, par The Fire Re- 
sisting Corporation Ld., p. 45. — Procédé pour rendre 


incombustible le bois par l’emploi de sulfate d’alumine, 
par Lybrand Ferrell, p. 47. — Procédé pour rendre moins 
inflammables les fibres textiles, par Perkins, p. 159. 


Imperméabilisation, — Tissus imperméables et leur pro- 
cédé de fabrication, par Bond, p. 3. — Imperméabilisation 
des tissus, par Velumoïd Paper C0, p, 3. — Imperméabili- 
sation des textiles, par Cottin et Four, p. 4. — Solution pour 
imperméabiliser, par Wessel, p. 16. — Imperméabilisation 
des récipients ou conduites contenant des gaz ou des li- 
quides, par Société anonyme, Le Ciroleum, p, 46, — Pré- 
paration de matières imperméables à l’eau, par Cameron 
Douglas Castle, p. 88. Composition résistante à l'eau et 
aux AE chimiques par Mônning, p. 98. — Imperméabi- 
labos des fibres, tissus, papiers, par Meulders et Bourlet, 
p. 102. — Traitement de étoiles, draps, papiers et autres 
substances en vue d’assurer ia sofidité et l’imperméabilité, 
par Pomorlzef, p. 128, — Composition pour imperméabili- 
ser, par Gross et Horn, p. 159. 

Incandescence. — Renforcement des manchons pour in- 
candescence par le gaz et procédé de fabrication, par Plais- 
setty, p. 38. — Fabrication de corps lumineux pour lampes 
électriques à incandescence, par Kuzel, p. 39. — Corps à 
incandescence pour lumière électrique par la formation d’un 
dépôt métallique sur un tissu métallique, par Siemens et 
Halske, p. 40. — Fabrication de filaments de lampes à in- 
candescence, par Zircon-Glühlampwerk, p. 40. — Fila- 
ments pour lampes à incandescence, par Cenallo, p. 53. — 
Corps incandescents pour lampes électriques à incandes- 
cence comprenant un fil de tantale métallique, par Siemens 
et Halské, p. 108. 

Insecticides. — Insecticides pour diverses sortes de puce- 
rons nuisibles aux végétaux, par Kahl, p. 48. — Obtention 
et répartition d’un mélange gazeux pour la destruction des 
insectes, microbes, etc., par Marat, p. 88. — Perfectionne- 
ments apportés aux compositions insecticides et germicides, 
par Schultz, p. 98. — Insecticide, par Tissot, p. 98, — 
Produit destiné à combattre les maladies de la vigne, par 
Degeorge, p. 98. 

Iode. — Procédé d'extraction ra de l’iode des li- 
quides contenant des composés iodés, par Société française, 
la Norgine, p. 93. 

Iridium. — Production d’iridium métallique, par Parker, 

: 

à Isolants. — Matière isolante et procédé de fabrication, 
par Société anonyme, Mathey, p. 44. — Isolant à grande 
puissance, par Gesner, p. 52. — Obtention d’une masse 
isolante pour usages électrotechniques et autres, par Mül- 
ler, p. 105. — Procédé pour augmenter le pouvoir isolant 
du marbre, par Chemische CARE Fabrik Brand, 
p. 105. — C omposition isolante à base d’asbeste et de poix, 
par Müller, p. 105. 


K \ 


Kiésérite. — Extraction de kiésérite d’un mélange de 
kiésérite et sel gemmme, par. Gewerkschaft Carlsfundt, 
p. 58. 


L 
Lactose, — Transformation du glucose en lactose, par 
Just, p. 155. 
Lait, — Détermination de la graisse dans le lait, par 


Wendler, p. 56. 
Laïton. — Traitement des rognures de laiton, par Krebs, 
. 49. 
è Lécithine, — Extraction d’un produit contenant de la 
lécithine et servant à l'obtention de la lécithine libre, par 
Ziegler, p. 94. 
Liège, — Obtention d’é tolfes recouvertes de feuilles de 
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liège, par Grimoin-Sanson, p. 47. — Obtention d’un suc- 
cédané du liège, par Fuchs, p. 171. 

Lignite. — Traitement des lignites, par Sterne, p. 116. 

Liquéfaction des gaz, — Appareil pour la liquéfaction des 
gaz et leur séparation, par Linde, p. 15. — Appareil pour 
la liquéfaction des gaz, par Pictet, p. 113. 

Lithium, — Sels de lithium, par Poulenc, p. 113. — 
Extraction du lithium à l’état de carbonate, de l’ambly- 
gonite et autres minerais de lithium, par Poulenc, p. 118. 
— Traitement des minerais siliceux renfermant de la li- 
thine, par Hygiène Chemical Co, p. 156. 

Lubrifiant, — Lubrifiant, par Westinghouse, p. 57. 


Marbre. — Fabrication de marbre artificiel, par Pasero, 
P.-103.=—— Fabrication des pierres et marbres artificiels, 
par Thorn, p. 104. — Fabrication de marbre artificiel, par 
Schougard, p. 104. — Imitation de marbre pour revète- 
ment de murs, par Niedermaier et Poujal, p. 104. — Fa- 
brication de marbre artificiel, par Deutsche Kunstmar- 
morwerke, p. 109. — Fabrication de surfaces décorées ou 
unies imitant les panneaux en marbre ou les panneaux 
peinis émaillés, par Boirre et Schæfer, p. 121. — Fabri- 
cation de marbre artificiel, granit et autres sortes de 
pierres, par von Türckheim et Lefranc, p. 151. 

Matériaux de construction, — Fabrication de pierres à 
bätir, pierres moulées, tuyaux et briquettes en partant de 


scories, par Koln Müsener Bergwerks Actien Verein, 
p. 103. — Fabrication de pierres de construction avec des 
gravats, par Becker, p. 103, — Aggloméré pour maté- 


riaux de construction et son procédé de fabrication, par de 
Gramiccia, p. 104. — Procédé pour augmenter la force de 
liaison de silicates de chaux basiques donnés, par Schüma- 
cher, p. 104. — Fabrication de briques de silice, par Ber- 
“glund, p. 109. — Obtention d’une composition pour pierre 
artificielle, par Alexander Sundell, p. 100. 


' 


MATIÈRES COLORANTES ARTIFICIELLES 


Brevets concernant les matières colorantes 
et leurs applications à la teinture 


Grasse I, — Colorants du triphénylméthane, diphénylméthane, 
diphényinap htylméthane, ete. 


R 
Type général CR 
R 

OH 


Colorants de la série des cyanines destinés à sensibiliser 
les plaques, par A. G. À. F., p. 24. — Colorants servant 
à augménter la sensibilité des plaques, par F. F. B., 
p. 25. — Nouveaux colorants devant servir à augmenter la 
sensibilité optique des plaques, par A. G. A. F., p. 25. — 
Préparation de fuchsines incolores et solubles, par F. M, L., 
p- 25. — Préparation de p-dioxydiphényl-p-naphtylènedia- 
mine, par Kalle, p. 26. — Fabrication de colorants ayant 
une action sensibilatrice, par F. F. B., p 150. 


Casse IT. — Groupe des phtaléines. 


Rhodamines, par B. À. S. F., p. 31. — Préparation de 
rhodamines et de produits intermédiaires, par B. À, S. F., 
p. 76. 


Cvasse III. — Couleurs azoïques. 


Colorants diazoïques orangés pour laine, par F. F.B,., 
p. 17. — Colorants polyazoïques, par Cassella, p. 17. — 
Préparation d’o-oxyazoïques dérivés de l'acide 2-4-dichloro- 
1-naphtylaminesulfonique, par B. A. S. F., p. 17. — Pré- 
paration de disazoïques pour laine, par F, F. B, p. 17. — 
Colorants bruns pouvant se chromer, par Société pour l’In- 
dustrie chimique, p. 17. — Golorants o-oxymonoazoïques 
dérivés de la 2-6-dioxynaphtaline, par F. F. B., p. 179. — 
Colorant o-oxymonoazoïques dérivés de la dioxynaphtaline- 
1-7, par F. F, B., p. 18. — Colorants o-oxymonoazoïques 
dérivés de l’amidonaphtol-1-7, par F. F. B., p. 18. — Co- 
lorants o-oxymonoazoïques dérivés de l’amidonaphtol-2.6, 
par F.F. B,p. 18. — Colorants monoazoïques teignant 
en nuances vertes pouvant être chromées, par B. A. S. F., 
p. 18. — Colorants disazoïques pour laine, par F. F. B., 
p. 18. — Colorants azoïques, par F. F. B., p. 18. — Co- 
lorants azoïques pour laine, par Geigy, p. 18. — Colorant 
monoazoïque pouvant être chromé, par À. G. À. F., p. 18. 
— Colorants monoazoïques orangé rouge convenant pour la 
fabrication de laques, par B. A. S. F., p. 18. — Colorant 
monoazoïque devant convenir pour la fabrication de laques, 
par B. A. S. F,, p. 18. — Colorant monoazoïque pour 
laques, par F. F. B., p. 18. — Matières colorantes sulfuré- 
azoïques, par Société pour l'Industrie chimique, p. 19. — 
Colorants polyazoïques, par A. G. A. F., p. 19. — Ma- 
tières colorantes o-oxyazoïques, par B. A. S, F, p. 19. — 
Colorants monoazoïques pour mordants, par Cassella, p. 19. 
Préparation de laques colorées solides à la lumière, par F. 
F, B., p. 19. — Colorants monoazoïques devant servir à la 
préparation de laques, par Kalle, p. 19. — Colorant rouge 
solide à la lumière devant servir à la confection de laques 
rouges solides, par B. A. S. F, p. 19. — Laque rouge so- 
lide à la lumière, par F. M. L., p. 19. — Golorants 
azoïques rouges, par Cassella, p. 26. — Matières colorantes 
jaunes, par F.M. L., p.26. — Laque violette, par À. G.A.F., 
p. 26. — Matières colorantes orthoxymonoazoïques, par 
F. M. L., p.26. — Matière colorante disazoïque, par Société 
pour l’Industrie chimique, p.27. — Laquerouge, parF.M.L, 
p. 27. — Matière colorante orthoxyazoïque, par F. M. L., 
p.27. — Matière colorante orthoxymonoazoïque, par F M. L., 
p.27. — Matière colorante orthoxynonoazoïque, par F. M. L., 
p. 28. — Matières colorantes noïres polyazoïques, par Che- 
mische Fabrik Griesheim Electron, p. 28. — Matière colo- 
rante azoïque bleu rouge, par B. A. S. F., p. 28. — Ma- 
tière colorante monoazoïque, par Société pour l'Industrie 
chimique, p. 28. — Colorant destiné à fournir une laque 
bleu rougeitre, par F. M. L., p. 25. — Matière colorante 
azoïque, par F. M. L., p. 28. — Production de colorants 
nitroorthooxyazoïques susceptibles d’être chromés et cuivrés 
sur fibres, par Geigy, p. 65. — Nouveaux colorants azoïi- 
ques, par F. F. B, p. 65. — Matière colorante azoïque 
appropriée à la préparation de laques, par F. M. L., p. 67. 
— Fabrication de laques rouges, par F. M. L., p. 67. — 
Production de laques rouges solides à la lumière, par Cas- 
sella, p. 68. — Production d’acides 1,2-naphtylèneuréeoxy- 
sulfonique et de matières colorantes azoïques qui en déri- 
vent, par Cassella, p. 68. — Production de laques rouges, 
par B. A. S. F., p. 68. — Fabrication de colorants diazo- 
tables pour coton, par Cassella, p 69. — Fabrication du 
5-nitro-2-amidophénol et de matières colorantes qui en dé- 
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rivent, par À. G. A. F, p. 69. — Colorant monoazoïque 
destiné plus spécialement à la fabrication des laques, par 
A. G. À F., p. 70. — Production d’acide 1-arylamino-8- 
naphtolsulfo et de colorants azoïques qui en dérivent, par 
F. F.B., p. 50. — Matières colorantes azoïques, par Geïigy, 
p. 71. — Colorants azoïques, par B. A. S. F., p. 91. — 
Nouveaux colorants tétrazoïques, par F. F. B., p. 51. — 
Nouveaux colorants azoïques, par F.K. B., p. 51. — Co- 
lorants monoazoïques pouvant être chromés, par Société 
pour l'industrie chimique, p. 72. — Nouveaux colorants 
azoïques et produits intermédiaires, par F. F. B., p. 92. 
— Production de matières colorantes, par B. A. S. F., 
p. 72. — Nouvelles laques colorées, par F, F. B., p. 72. 
— Colorants azoïques devant servir à la fabrication de 
laques, par B. A. S. K., p. 73. — Préparation de laques 
orangées ou jaunes, par À. G. A. F , p. 73. — Nouvelles 
laques colorées, par À. G. À. F., p 73. — Préparation de 
laques colorées, par A. G, A. F., p. 73. — Préparation 
des laques, par À. G. A, F., p. 73. — Nouvelles laques 
colorées, par F.F. B., p. 73. — Préparation de pigments 
colorés en jaune ou orangé, par F. M. L,p. 73. — Ma- 
tière colorante azoïque bleue, par Société . pour l'Industrie 
chimique, p. 77. — Matières colorantes azoïques, par So- 
ciété pour l'Industrie chimique, p. 77. — Matière colorante 
monoazoïque, par Société pour l'Industrie chimique, p. 77. 
— Matières colorantes azoïques rouges, par Société pour 
l'Industrie chimique, p. 77. — Matières colorantes azoïques 
rouges, par F.F. B., p.77 — Matières colorantes disa- 
zoïques rouges, par F, F. B., p. 78. — Matières colorantes 
azoïques noires, par Chemische Fabrik Griesheim Elektron, 
p- 58. — Matières colorantes azoïques jaunes, par F. M. L., 
. p. 79. — Matières colorantes azoïques, par Sandoz, p. 58. 
— Matière colorante tétrazoïque rouge, par F. F. B., 
p. 78. — Matières colorantes azoïques, par A. G. À. F.,, 
p. 79: — Fabrication de laques solides, par À. G. A.F, 
p- 129. — Colorants jaunes soufrés, par À. G. A. F., 
p+ 129. — Série de laques à base de colorants monoazoïques 
et leur procédé de fabrication, par A. G. À. F., p. 129. — 
Fabrication de nouvelles matières colorantes azoïques, par 
F, F. B., p. 130. — Production d’éthers monoalcooli- 
ques, etc., 1,4-dioxynaphtaline et des colorants mono et 
disazoïques qui en dérivent, par B. A. S. F ,p. 130. — 
Matière colorante appropriée à la fabrication des laques, par 
F, M. L., p. 130. — Colorants susceptibles d’être chromés 
sur la fibre, par Société pour l'Industrie chimique, p. 131. 
— Nouveaux colorants monoazoïques, par A. G. A. F., 
p. 131. — Nouvelles matières colorantes monoazoïques tei- 
gnant sur mordants, par F. F. B.p. 131. — Dérivés de 
la série de l’anthracène, par F. F. B, p. 131. — Colorants 
polyazoïques, par Cassella, p. 132. — Nouvelles matières 
colorantes, par F, F. B., p. 132. — Colorants trisazoïques, 
par Cassella, p. 132 — Nouvelle série de laques à base de 
colorants monoazoïques et leur procédé de fabrication, par 
A. G. A.F., p. 132. — Matières colorantes o-oxymono- 
azoïques, par F. M. L., p. 133.— Matière colorante azoïque 
appropriée à la préparation de laques, par F. M. L., 
p: 133. — Colorants polyazoïques, par Cassella, p. 134. — 
Matières colorantes tirant sans mordants, par F. M. L., 
p. 13. — Nouvelles matières colorantes monoazoïques tei- 
gnant sur mordants, par F. F, B, p. 135. — Nouveaux 
colorants létrazoïques pour laques, par F. F. B, p. 140. 
— Préparation de laques colorées, par F. M. L. p. 140. — 
Couleurs azoïques, par B. A. S. F., p. 140. — Nouvelles 
laques colorées, par A. G, À. F., p. 140. — Préparation 
de laquess par F. F. B., p. 141. — Préparation de laques 
colorées, par F. M. L., p. 141. — Préparation de laques 
rouges colorées, par B. A. S. F., p. 141. — Préparation 
de laques rouges, par F. M. L, p. 141. — Préparation de 
composés bisulfitiques, par F, M. L., p. 141. — Laque 
orange, par À. G. À, F., p. 158. 
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Czasse IV. — Groupe anthracénique. 


Colorants anthracéniques se teignant en cuve, par F, F. 
B., p 20. — Procédé permettant d'introduire des groupes 
hydroxyles dans l’anthraquinone et ses dérivés, par F. F.B., 
p. 20: — Colorants du groupe de l’anthracène, par ÉD 
B., p. 20. — Préparation de dérivés de la naphtazarine, par 
A. G. A. F., p. 25. — Matière colorante jaune, par F. F. 
B., p. 24. — Dérivés de l'anthracène, par B. A. S. F., 
p. 29. — Matière colorante violette, par B. A. DER D: 20. 
__ Matière colorante jaune vert dérivée de l’anthraquinone, 


‘par F, F. B., p. 29. — Matière colorante verte dérivée de 


l’anthraquinone, par F, F. B, p. 20. — Anthraquinonyla- 


mine, par B. A... F., p. 29.— Matière colorante bleue, 


par B. A. S. F., p. 30. — Matières colorantes dérivées de 
l’anthracène, par B. A. S. F., p. 30. — Matière colorante 
anthracénique, par B. A. S. F., p. 30. — Matière colo- 
rante verte, par F. F. B., p. 30. — Matière colorante 
aune, par F. F. B., p. 30. — Production de nouveaux dé- 
rivés et colorants de l’anthracène et leur application en tein- 
ture et en impression, par B. A. S. F., p. 69. — Produc- 
tion d’une série .de nouveaux dérivés et colorants de 
l’anthracène et leur application en teinture et en 1mpression, 
par B. A. S. F., p. 65. — Colorants de la série de l’an- 
thracène, par B. À. S. F., p. 65. — Colorants de la série 
de l'anthracène, par F. F. B., p. 66. — Nouveaux colo- 
rants et dérivés de l’anthracène et leur application en tein- 
ture et en impression, par B. A. S. F., p. 66. — Produc- 
tion d’une série de nouveaux dérivés et colorants de l’an- 
thracène et leurs applications à la teinture et à l'impression, 
par B. A. S. F., p. 67. — Colorants de la série de l’an- 
thracène et produits intermédiaires pour cette fabrication, 
par F. F,B., p. 68. — Matières colorantes noires dérivées 
du naphtène, par B. A. S. F, p. 70. — Nouvelle matière 
colorante de la série de l’anthracène, par F. F B., p. 7o. 
— Préparation de colorants anthracéniques et leur applica- 
tion en teinture et en impression, par F. F.B,, p. 74. — 
Préparation d’oxyanthraquinones et de leurs dérivés, par F. 
F.B.,p. 794. — Nouvelles matières colorantes de la série de 
l'anthracène, par B. A. S. F., p. 74. — Colorants de la 
série de l’anthracène, par F. F.B., p. 74. — Acide alizarine 
sulfonique, par Iljinsky, p. 79. — Acide anthraflavinesulfo- 
nique, par Iljinsky, p. 79. — Matière colorante verte, par 
F.F.B., p. 79. — Dérivé de l'anthracène, par BARS, 
F., p. 80. — Préparation d’x-B-nitrométhoxyanthraquinones, 
par F. M.L., p. 84. — Fabrication de p-mono et p-dichlo- 
roanthrarufine, par Wedeking, p. 84. — Golorants de la 
série de l’anthracène, par F. F, B., p. 129. — Colorants 
rouges teignant sur cuve, par B. A. S. F., p. 133. — Nou- 
veaux composés anthracéniques, par F. F. B., p. 135. — 
Nouveaux composés anthracéniques, par B. À. 5. Hp. 
— Golorant bleu, par B. A. S. F., p. 136. — Matières co- 
lorantes de l'anthracène et leur emploi en teinture et en 
impression, par B. A.S. F., p. 142.— Matière colorante an- 
thracénique, par B. A. S.F., p. 144. — Dérivé de l’an- 
thracène, par F. F. B., p. 144. — Acide anthraquinonedi- 
sulfonique, par Iljinsky, p. 144. 


Crasse V.— Coloranis aziniques (Safranines, indulines, etc.) 


Préparation de leucodérivés des gallocyanines, par Durand 
et Huguenin, p. 25.— Production de dérivés leuconiques 
de la série des oxamines, par Durand Huguenin, p. 66. — 
Nouveaux dérivés nitrosés et colorants qui en dérivent, par 
Cassella, p. 76. — Préparation des indophénols, par À. G. 
A.F.,p 56. — Préparation d’indophénols acétylés, par A. 
G. A.F., p. 84. — Préparation de leucogallocyanines, par 
Durand et Huguenin, p. 142. — Leucodérivé de la gallo- 
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cyanine, par F K. B., p. 143. — Matières colorantes 
bleues, par Durand Huguenin, p. 143. — Leucodérivés des 
gallocyanines et amines aromatiques, par Durand Hugue- 
nin, p. 143. 


Grasse VI,— Colorants thiaziniques et colorants soufrés divrrs. 


Colorants jaunes sulfurés, par Fabrique Weiïler-ter-Meer, 
p. 21. — Colorant jaune direct, par F. M. L, p. 21. — 
Colorant sulfuré jaune direct, par F. M. L, p. 21. — Co- 


lorants sulfurés rouges, par Geïgy, p. 21. — Colorants sul- 
furés bleus, par F. M. L., p. 21. — Colorants verts sul- 
furés, par Sandoz, p, 22. — Colorants sulfurés bruns 


substantifs, par À. G. À, F., p. 22. — Matière colorante 
sulfurée jaune, par À. G. A. F., p. 30. — Matières colo- 
rantes sulfurées, par F. M. L., p. 30. — Matière colorante 
sulfurée rouge, par Kalle, p. 31. — Matière colorante vert 
bleu, par B. A. S. F., p. 31. — Matières colorantes sulfu- 
rées, par F. M. L., p. 31. — Matière colorante sulfurée 
bleue, par Ris, p. 31. — Fabrication de matières colorantes 
soufrées rouges à violettes, par F. M. L., p. 66. — Ma- 
tières colorantes sulfurées variant entre le jaune et le jaune 
orange, par À. G. À. F., p. 67. — Production dé laques 
solides au moyen des colorants sulfurés, par Cassella, p. 67. 
— Fabrication d’une combinaison bisulfitique d’une matière 
colorante du brevet 3046094, par F. M. L, p. 68. — Fa- 
brication de solutions liquides concentrées ou de pâtes faci- 
lement liquéfiables de matières colorantes soufrées, par F. 
M. L., p. 70. — Colorants sulfurés, par A. G. A.F., 
p. 94. — Colorants sulfurés par Cassella, p. 55. — Colo- 
rants sulfurés, par OEhler, p. 95. — Matières colorantes 
noires sulfurées, par Holliday, Turner et Dean, p. 75. — 
Préparation de dérivés du benzène et de matières colorantes, 
par Cassella, p. 75. — Colorant jaune sulfuré, par A. G. 
A. F , p.75. — Nouveaux colorants sulfurés, par A, G. A. 
F., p. 75. — Colorants sulfurés, par A. G. A. F., p. 75. 
— Matières colorantes soufrées rouge, rouge foncé, violet, 
par F. M. L., p. 132. — Matières colorantes soufrées 
rouge, rouge foncé à violet, par F. M. L., p. 136. — Co- 
lorants sulfurés teignant par cuve, par B. A, S. F., p. 135. 
— Produits organiques contenant du soufre et matière colo- 
rante rouge qui en dérive, par Kalle, p. 139. — Colorant 
sulfuré rouge, par Kalle, p. 137. — Colorants noirs sullu- 
rés, par Junius et Vidal, p. 138. — Matière colorante jaune 
sulfurée, par Fabrique Weiler ter Meer, p. 138. — Colo- 
rants jaunes sulfurés, par Sandoz, p. 138. — Préparation 
d’extraits concentrés de colorants sulfurés ou de pâtes aisé- 
ment liquéfiables, par F. M. L,, p. 138. — Nouveaux co- 
lorants sulfurés, par À. G. À. F., p. 138. — Matières co- 
lorantes sulfurées, par Meyenberg, Allpass et la Clayton 
Aniline, p. 138. — Colorants bruns sulfurés, par OEbhler, 


p. 138. — Colorants rouges ou violets sulfurés, par F. M. 
L., p. 138. — Préparation de couleurs sulfurées à partir de 
l’indophénol, par Ris, p. 139. — Nouveaux colorants sul- 
furés, par À. G. À. F., p. 139. — Matières colorantes 
noires sulfurées, par Vidal, p. 139. — Préparation de ma- 
tières colorantes, par Vidal, p. 140. — Nouveaux colorants 
sulfurés, par Cassella, p. 140. — Colorants bleus sulfurés, 


par Chemische Fabrik Griesheim, p. 140. 


Crasse VII. — Acridines et dérivés. 


Colorant orangé rouge de la série de l’acridine, par F, 
M, L,, p 24. 


Grasse, — Colorants du groupe indigotique. 


Dérivés chlorés de l’indigo, par B.A. S. F., p: 20. — 
Colorants indigotiques chlorés, par F. M. L., P. 20. — 
Procédé pour augmenter la solidité de l’indigo sur laine, par 
Rechberg, p. 20. — Préparation d’indigo et de ses leucodé- 
rivés, par B. A. S. F., p. 21. — Préparation de dérivés 
chlorés de l'indigo, par B. À. S. F., p. 21. — Indigo très 
divisé, par B. A. S. F., p. 28. — Réduction des matières 
colorantes dérivées de l'indigo, par B. A. S. F, p. 28. — 
Dérivé indoxylique, par F. M. L., p. 28. — Sels alcalins 
d’indigo blanc, par B. A. S. F., p. 29. — Obtention d’in- 
doxyle et de ses homologues, par F, M. Ep. 62. —Pre- 
paration d’indoxyle et de ses homologues, par Lilienfeld, 
p. 63. — Préparation d'indoxyle et de ses dérivés, par Fa- 
briques Bäloises, p. 63. — Fabrication d’une matière colo- 
rante faisant cuve, par F. M. L., p. 66. — Production de 
sels alcalins de l’indigo blanc secs et stables, par B. A, S, 
F., p. 66. — Fabrication de matières colorantes d’indigo 
chloré, par F. M. L, p. 67. — Procédé pour obtenir des 
préparations d’indigo blanc appropriées aux cuves et surtout 
aux cuves à fermentation, par F, M. L, p. 67. — Prépa- 
ration d’indoxyle et de ses dérivés, par Fabriques Bäloises, 
p. 76. — Indigo blanc halogéné, par B. A. S. F., p. 90: — 
Matières colorantes violettes, par Société pour l'Industrie 


chimique, p. 80 — Indoxyle, elc., par Usines chimiques, 
p. 80. — Matière colorante rouge jaunätre, par Société 
pour l’Industrie chimique, p, 80. — Réduction des matières 


colorantes indigotiques, par B. A. S. F., p. 80. — Prépa- 
ration d’un indigo immédiatement soluble, par Puaux, 
p. 129 — Fabrication de l’indigo, par Rahtjen, p. 131. — 
Production d’indigo finement divisé, par B. A. S.F,, p. 131. 
— Préparation de leucocomposés du rouge d’indigo, par 
Kalle, p. 134. — Préparation de produits de condensation 
des dérivés du thioindoxyle et de l'isatine et ses applications 
à la teinture et à l'impression, par Kalle, p. 134. — Prépa- 
ration d'indigos chlorés, par F. M. L., p. 136. — Prépara- 
tion de leucoindigo, par F. M. L., p. 136. — Production 
de préparation d’indigo, par F, M. L., p. 136. — Perfec- 
tionnements dans la réduction de l'indigo, par B, A. S. F., 
p. 136. — Production d’indigo, par B. A. S. F., p. 136. 
— Préparation d'indigo en partant de la phénylglycine, par 
Becker, p. 136. — Préparation de leucobromindigos, par B. 
A. SF, p. 136. — Préparation de sels stables du leuco- 
indigo, par B. A. S F., p. 136. — Préparation d’indigo en 
pâte, par B. A. S. F., p. 136. — Colorant rouge teignant 
sur cuve, par Société pour l’Industrie chimique, p. 137. — 
Matière colorante rouge dérivée de l'acide thioindoxylecar- 
bonique ct de thioindoxyle, par Kalle, p. 137. — Matière 


colorante rouge, par Kalle, p. 137. — Colorants rouges, 
violets et bleus pour cuve, par Société pour l'Industrie chi- 
mique, p. 137. — Matières colorantes rouges halogénées, par 


Société pour l'Industrie chimique, p. 143. — Matière colo- 
rante rouge halogénée, par Société pour l'Industrie chimi- 
que, p. 144. — Matières colorantes bleues, par Société pour 
l'Industrie chimique, p. 144. — Indigo, par Rahtjen et 
Stephan, p. 144. — Dérivé thioindoxylique, par Kalle, 
p. 144. 


Grasse IX. — Couleurs produites sur fibres. 


Production sur fibre d’un colorant azoïque bordeaux so- 
lide et se laissant ronger, par F, M. L., p. 17 — Procédé 
pour produire des nuances bleues ou violettes ou noires 
d’oxydation sur la fibre, par F. M. L., p. 22. — Produc- 
tion sur fibre de colorants violets et bleus d’oxydation, par 
F. M, L., p. 22. — Production de colorants bleus’ sur la 
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fibre, par F. M. L., p. 22. — Colorants bleus par oxyda- 
tion sur fibre, par F. ML, p.-r4r. 


Crasse X, — Colorants divers. 


Préparation d’un colorant jaune, par Turner, p. 24. — 
Préparation de colorants quinoléiques, par F. M. L., p. 24. 
— Colorants bleu noir solubles dérivés de la naphtaline, par 
B. A. S.F,p. 24. — Préparation d’une trioxyphénylro- 
sinduline, par Kalle, p. 25. — Colorant dérivé de l'héma- 
toxyline, par Haack, p. 25. — Colorants basiques orangés, 
par Geïigy, p. 25. — Préparation d’un colorant d’hématoxy- 
line à l'état solide, par Haack, p. 25. — Préparation d’oxy- 
phénylrosindulines, par Kalle, p. 25. — Colorant vert 
pour cuve, par F. M. L,, p. 26. — Nouvelles matières co- 
lorantes dérivées des matières protéiques végétales et spécia- 
lement de la maïsine renfermant simultanément le colorant 
et le fixatif, par Donard et Labbé, p. 68. — Golorant rouge 
dérivé de l'acide salicylthioacétique et teignant à la cuve à 
la manière de l’indigo, par Société pour l'Industrie chimi- 
que, p. 69. — Fabrication d’une matière colorante noire, 
d’une matière tannante ou seconde matière colorante avec de 
Ja houille ou du lignite, par Lermann Schwartz, p. 69. 
Matières colorantes halogénées, par B A. S. F., p. 80. 
Composé de matières colorantes et d’acides gras, par F. M. 
L., p. 80. — Matières colorantes dérivées de l'acide galli- 
que, par Durand Huguenin, p. 80. — Préparation de cou- 
leurs noires, par Lermann, Schwartz et Pikos, p. 142. — 
Matières colorantes bleues, par F. M. L, p. 143, — Ma- 
tières colorantes jaunes, par Société pour l'Industrie 
chimique, p. 143. — Pigments jaunes et orangés, par F. 


ML 74p.008. 


Czasse XI, — Produits intermédiaires. 


Phénylglycine, par B. A. S. F., p. 13. — Préparation 
de l’asymétrique a&-B-dinaphtazine. par F. M. L, p. 61. — 
Préparation de 5-nitro-2-amidophénol, par A. G.A.F., 
p. 61. — Préparation d’acides sulfonés non colorants de la 
série du thiazol, par F. F. B, p. 60. — Préparation de 
nitroacétyldiamidophénol, par Cassella, p. 18. — Prépara- 
tion d'acides dinitrodiamidoanthraquinonedioxamiques, par 
F. M. L., p. 19. — Préparation d’acides oxyanthraquinone- 
glycoliques et de ses éthers, par F. M. L., p. 19. — Pré- 
paration de dérivés chlorés des monoamido et des diamido- 
anthraquinones, par B. À. S. F., p. 20. — Préparation de 
dérivés hydraziniques de la série de l’anthraquinone, par F. 
F. B., p. 20. — Produit intermédiaire pouvant être trans- 
formé en érythrooxyanthraquinone, par F. F. B., p. 20. — 
Préparation d'acides  diamidodioxyanthraquinonesdisulfoni- 
ques, par F. F. B., p. 20. — Préparation de l’indoxyle, 
par B. A.S. F,, p. 20. — Préparation de cyanamidures 
alcalins, par Deutsche Gold und Silberscheide Anstalt, p.23. 
— Préparation de paraamidoformylphénylglycine en j artant 
de la formylphénylglycine, par B. A. S. F., p. 23. — Dé- 
rivés cyanés de la pyrimidine, par Merck, p. 23. — Pré- 
paration de quinophtalone ou de ses homologues, par 
Eibner, p. 23. — Préparation d’éthers phényliques-o-car- 
boniques, par A. G. A. F.,p. 23. — Préparation de chloro 
ou bromophtalimide, par B. A. S. F., p. 23. — Prépara- 
tion de 1-méthyl-2-naphtol, par F, M. L., p. 23.— Prépa- 
ration du /{-chloro-9-nitroanisol, par OEhler, p. 23. — 
Préparation de p-iodoanisol et de p-iodophénétol, par 
Liebrecht, p. 23. — Préparation d’acides monoalcoylamido- 
oxybenzolbenzoïques, par B. À. S. F., p. 24. — Prépara- 
tion de produits de condensation dérivés des composés mé- 
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thylés ou méthyléniques négatifs, par Knœvenagel, p. 24. 
— Préparation d'acides sulfoniques, d’acides oxybenzoïques 
ou d’oxybenzaldéhydes, par B. À. S. F., p. 24. — Procédé 
de chloruration de substances organiques au moyen de chlo- 
rure de sulfuryle, par Wobl, p. 24. — Pâte pour décharge, 
par B. A. S, F., p. 28. — Aldéhydes dérivées de l'anthra- 
quinone, par B. À. S. F., p. 30. — Dérivé de l’anthraqui- 
none, par B. A. S. F., p. 30. — Mordant lactique, par 
Clafin, p. 32. — Préparation de diamino-dinaphtazines, par 
F. M. L., p. 63. — Procédé de nitration de m-diarylsulfo- 
diamides, par À. G. À. F., p. 63. — Préparation d’acides 
anthraquinone-a-sulfoniques, par F. F, B., p. 63, — Nou- 
veau dérivé de l’anthraquinone, par F. F. B., p. 64. — 
Préparation d’indoxyle et de ses dérivés, par F. M. L, 
p.64. — Préparation de dérivés oxyaminés du phénylnaph- 
timidazol, par A. G. À. F , p. 64. — Préparation d'’éthers 
de l'oxyanthraquinone, par F. F. B., p. 64. — Préparation 
de monochloro-1-naphtol, par Kalle, p. 64. — Préparation 
de 1-2-4-dichloronitrobenzol, par OEhler, p. 64. — Dérivés 
de l’anthraquinone, par F. F. B., p. 68. — Procédé pour 
produire des acides oxynaphtobenzaldéhydesulfoniques et 
leurs dérivés, par Cassella, p. 69. — Production de la p- 
oxyphénylglycinamide, par À. G. À. F., p. 69. — Fabrica- 
tion de nitro-dérivés des arylsulfamides aromatiques, par A. 
G. À. F., p. 50. — Préparation des uréthanes des nitro- 
aminoanthraquinones, par F. F. B., p. 84. — Fabrication 


de phénylglycine, par Wohl et Blank, p. 84. — Procédé 


pour séparer les acides isomères résultant de la nitration de 
l’acide-1-2-bichlorobenzène sulfonique, par A. G. A. EF., 
p. 91.— Fabrication de borates d’hexaméthylènediamine, 
par À. G. A. F,, p. 92. — Fabrication de chloracétanilides, 
par F. M. L., p. 97. — Fabrication d'acide phénylthio- 
glycoorthocarbonique, par Kalle, p. 97. — Fabrication de 
dérivés aminohydroxylés du phénylnaphtimidazol, par A. G. 
A. F., p. 130. — Dérivés acidylés de monoalcoylaniline tri 
ou plurihalogénés, par B. A. S. F., p. 131. — Production 
des acides 1 : 2-dioxynaphtalinesulfo ou de leurs sels, par 
B. A. S. F., p. 133. — Préparation de dérivés de thionaph- 
tène, par Kalle, p. 134. — Kétones aldéhydeshydrosulfites 
et sulfoxylates et leur préparation, par Chemische von Hey- 
den, p. 134, — Produits intermédiaires contenant du 
soufre, par B. A. S. F, p. 139. — Préparation d'acides 
indophénolsulfoniques, par OEhler, p. 142. — Matières co- 
lorantes bleues de la série de la quinoléine, par F. M. L, 
p. 142. — Acides amidooxyphénylnaphtimidazolsulfoniques, 
par À. G. À. F., p. 143. — Dérivé de l’indanthrène, par 
B. A. S. F., p. 144. — Nouveaux acides sulfoniques, par 
Iljinsky, p. 144.— Préparation du 1-chloro-2-naphtol, par 
Kalle, p. 146. — Préparation de l’acide aminophényléther- 
sulfonique, par À G. À. F., p. 147. — Préparation de sels 
de la phénylglycine, par B. A. S. F., p. 147. — Prépara- 
tion d’un dérivé de l’anthracène propre à la transformation 
en hydrogène, par F. F. B., p. 148. — Fabrication des dé- 
rivés hydroxylés de la série du benzol ou de leurs produits 
de substitution, par Société chimique des usines du Rhône, 
p. 149. — Préparation d’indoxyle et de ses dérivés, par B. 
A.S. F., p. 149. — Fabrication de dérivés de l’anthraqui- 
none, par F. F. B., p. 149. — Fabrication d’acides indo- 
phénolsulfoniques, par Chemische Fabrik Griesheim Elek- 
tron, p. 150. — Préparation d’anthrarufine et de chrysazine, 
par F.F.B, p. 150. — Traitement du nitrobenzène, par 
Boleg, p. 154. — Dérivés de l’anthraquinone, par B. A.S. 
Ep. 12. 


CLasse XII. — Nouveaux procédés de teinture, impressions, ele. 
Teinture des filés de coton, sous forme de cannettes, bo- 
bines croisées, etc., pour rouge d’alizarine, par Ateliers de 
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construction de Saint Georges, p. 3. — Procédé d’impres- 
sion sur tissus de provenance animale ou végétale, par Joly, 
p. 3. — Procédé de teinture des fibres animales, par Vidal 
et Junius, p. 4. — Fabrication sur laine de nuances allant 
du violet au bleu et solides à l’air, par Geigy, p. 4. — Im- 
pression sur cuir, par Lamb et Rennic, p. 4. — Procédé 
pour imprimer l’indigo sur les fibres végétales, par B, A. 
S, F., p. 21. — Procédé d'impression en indigo et en colo- 
rants anthracéniques, par B. A, $S, F., p. 21. — Procédé 
de’ teinture des fibres animales avec les colorants sulfurés, 
par Cassella, p 21. — Teinture de cuir avec les colorants 
sulfurés, par Gassella, p. 21. — Teinture de cuir avec les 
colorants sulfurés, par Cassella, p. 22. — Teinture de cuir, 
par À. G. À. F., p. 22. — Obtention de dessins colorés 
sur la laine et les tissus mi-laine, par Giesler, p. 22. — Pro- 
duction de nuances brunes sur coton, par B A.-S. F., 
p. 22. — Procédé pour augmenter l’affinité de la laine et 
des fibres animales pour les matières colorantes, par Beck et 
Beil, p. 22. — Impression du coton ou des fibres végétales 
avec les matières colorantes substantives, par The Calico 
printers, p. 23. — Procédé permettant de modifier l’affinité 
de la laine pour les colorants, par Beck et Beil, p. 23. — 
Impression en indigo, par B. A. S F., p. 29 — Teinture 
en indigo, par Muller, p. 32. — Impression à l'indigo, par 
F. M. L., p. 32. — Procédé de teinture en bleu, par F. 
M. L, p. 32.— Teinture de la laine en noir, par Kônitzer, 
p: 32. — Guve de teinture en rouge,.par Société pour 
l'Industrie chimique, p. 32. — Teinture, par Henry, p. 32. 
— Teinture du cuir, par Oattes, p, 32. — Procédé pour 
teindre le cuir, par À. G. A. F., p. 36. — Préparation pour 
la teinture des gants, de la peau et du cuir, par Kjeldsen, 
p. 76. — Procédé de teinture des fibres textiles, par B. A. 
S. F., p. 80. — Fabrication de sels à base de matières co- 
lorantes organiques solubles dans l'eau, la graisse et l'huile, 
par F. M. L., p. 94. — Procédé de teinture des fils ou des 
tissus à base de cellulose acétylée, par A. G. A. F,, p. 102. 
-— Procédé de teinture au moyen de couleurs sulfines, par 
FE. F B., p. 102. — Teinture des cheveux, des fourrures et 
d’autres articles, par À. G. A.F., p. 103. — Procédé d’im- 
pression avec les colorants sulfurés, par Cassella, p. 103. — 
Fabrication d'une laque mate, par Goldscheider, p. 111. — 
Procédé pour teindre les articles en verre, par Kesser, 
p: 121. — Mode de rongeage sur fond en couleur, par B. 
A. S. F., p. 128. — Teinture à froid, en particulier au 
moyen de nouvelles couleurs à la fois pigmentaires et inter- 
férentielles, par Henry, p. 128. — Procédé pour teindre les 
éponges, par Asher, p 128. — Perfectionnements aux pro- 
cédés d'impression polychrome, par Hart, p. 128. — Per- 
fectionnements dans la teinture et l'impression en rouge, par 
Kalle, p. 137. — Procédé pour humecter facilement les 
substances solubles, par A. G. A. F., p. 142. — Perfec- 
tionnement dans la teinture des cheveux, par A. G. À, F., 
p. 142. — Perfectionnements dans l'impression du calicot et 
du papier, par Longley, p. 142. — Procédé pour fixer les 
couleurs sur les fibres, par Fortner, p. 159. 


Matières tannantes. — Décoloration des extraits tannants, 
par B A. S.F., p. 37. — Combinaisons doubles d’acides 
organiques ou de leurs sels alcalins acides avec l’hématéine 
et les oxydes métalliques, par Haack, p 83. — Fixation de 
matières grasses tannantes sur le cuir, par Lund, p. 106. — 
Préparation d'extraits de québracho solubles à froid à partir 
d'extraits peu solubles, par Lepetit, Dollfus et Gansser, 
p. 106. 
= Menthol. — Ethoer salicylique du menthol, par Bibus et 
Sheuble, p. 53. 


Métaux précieux. — Traitement des minerais, par Atma-. 


ter, p. 12. — Extraction des métaux précieux, par Just, 
12. — Procédé d'extraction des métaux précieux, par 
Merrill, p. 49. — Traitement des minerais d'or et d'argent, 


par Hendrix, p 50, — Appareil pour la précipitation de 
l'or et de l'argent, par Swodgrass, p. 51 — Traitement 
des minerais d’or et d’argent, par Just Mining Co, D'AtE, 
— Extraction, par voie humide, de l'or, du platine, de l’ar- 
gent, du nickel et du cuivre, par Seigle, p. 117.— Extrac- 
tion de l'or de ses minerais, par Mac Ivor, Freund et Métals 
Extraction C0, p. 161. 

Méthane. — Obtention de méthane, par Blackmore, p. 13. 
— Préparation de méthane pur ou d’un mélange gazeux ri- 
che en méthane, par Sabatier, p. 38. 

Meules_ — Fabrication de meules artificielles, par Smaty, 
EME 

Molybdène — Molybdène, par The Ferro alloys Syndi- 
cafe D 1149. 


Mordançage. — Fabrication d’étoffes de coton imprégnées 
de ditannin de méthylène, par Merck, p. 103. — Fabrica- 


tion d’étoffes moitié laine imprégnées de ditannin de méthy- 
lène, par Merck, p. 103. 

Morphine. — Préparation de bromalkylate de morphine, 
par Riedel, p. 62. — Préparation de bromhydrates d’alkyl- 
éthers de la morphine, par Riedel, p. 63. — Obtention de 
sels stables et solubles d’alkylapomorphinium, par Riedel, 


p. 84. — Ethers alkyliques de la morphine, par Reutzer, 
D'OTEOE 
Moulages. — Procédé d’application sur un modèle de 


substances dégageant des gaz ou des vapeurs, comme du 
chlorure de calcium, de la chaux vive et formant une pou- 
dre à mouler, par Kemper et Damhorst, p. 88. — Fabrica- 
tion de poudre à mouler, par Kemper, Damhorst et Utke, 
p. 88. — Poudre à mouler, par Kemper et Damhorst, 
p. 88. — Fabrication d'une poudre de moulage, par Mul- 
ler, p. 119. — Production de moulages denses et homogènes 
en cuivre et alliages par l'emploi d’une addition d'un car- 
bonate alcalin, par Laboratorium für Chemische Feuers- 
chütz et Lœschmittel G Gantsch, p.119. — Procédé de 
moulage pour la coulée des pièces métalliques, par Janits- 
chek, p. 120. 


N 
Nickel, — Affinage de la matte de cuivre et de nickel, 
par Hybinette, p. 5 — Traitement des minerais de nickel 


ou des mattes de nickel oxydées, par The Metals extractive 
Corporation Ld, p. 7. — Traitement des minerais conte- 
nant du nickel, par The Metals Extractive Co Ld, p. 8. — 
Appareil pour obtenir du nickel au moyen de nickel car- 
bonyle, par The Mond Co, p. 11. — Traitement des mattes 
de cuivre-nickel, par Johnson, p. 11. — Traitement des 
mattes cuivre nickel, par Gilman, p. 49 — Séparation du 


. fer des solutions de cobalt et de nickel, par Hirtz, p. 82. — 


Traitement des mattes de cuivre nickelifères, par Interna- 
tional Nickel Co, p. 112. — Perfectionnements dans la pro- 
duction ou la préparation du nickel, par Elworthy, p. 118. 
— Extraction et récupération de cobalt, de nickel, de mi- 
nerais et de mattes oxydées, par The Metals Extraction Cor- 


poration Ld, p. 120. — Traitement des minerais de nickel, 
par Metals Extraction Corporation, p. 156. — Nickel, par 


The Ontario Nickel Go, p. 156. — Amélioration à la pro- 
duction du nickel, par Lauger, p. 161. 

Nitrate d'ammoniaque. — Préparation de nitrate d’am - 
moniaque exempt de nitrites, par Rudeloff, p. 58. — Pré. 
paration de nitrate d’ammoniaque à partir de nitrate de so- 
dium et sulfate d’ammoniaque, par Naumann, p. 59 — 
Fabrication de nitrate d’ammoniaque, par Feld, p, 94. 

Nitriles. — Préparatien des alkylhalogènes en même 
temps que des nitriles aromatiques ou des chlorures d’amides 
ou des combinaisons acylées se produisant par l’action de 
l’eau, par Merck, p. 147. -— Préparation de sels alcalins 
des acides organiques au moyen des nitriles ou amides de 
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ges acides, par Deutsche Gold und Silberscheide Anstalt, 


p- 150. 
Nitrites, — Production de nitrites, par B. À. S. F., 
P- 92. . Le. 
Norgine. — Procédé pour obtenir la norgine à l’état sec 


et neutre, par Société française la Norgine, p. 92. 
O 


Or. — Procédé d’amalgamation applicable à tous les mi- 
nerais d'or et d'argent, même à ceux dits réfractaires, par 
Huguel, p. 7. — Traitement des minerais d’antimoine auri- 
fères, par Savigny, p. 7. — Récupération de l'or et du cui- 
vre des solutions cyanurées, par Shardwood, p. 50. — 
Traitement des minerais d’or, par Worsey et Hoal, p. 156. 

Oxalates. — Préparation d’oxalates par chauffage des for- 
miates, par Kœpp et Cie, p. 24. 

Oxalates de pinyle, — Oxalate de pinyle, par Portchester 
Chemical Co, p. 55. 

Oxydes alcalins. — Oxydes de métaux alcalins, par B. A. 
S-F.,p. 53. 

Oxygène. — Composition dégageant de l'oxygène au con- 
act d’un liquide, par The Roœssler et Hasslacher Chemical 
Co, p. 97. — Appareil pour la production d’air ou d’oxy- 
gène fortement ozonisé, par Dechaux, p. 113. 


F 
Papier. — Purification de pâte à papier, par Le Nor- 
mand des Varannes et de Vains, p. 16. — Pâte à papier, 


par Gageboïs, p. 158. 

Papiers peints. — Impression de papiers de tenture, par 
Fleury, p. 3. — Procédé et moyen pour faire ressortir les 
tons colorés ou les ombres plus foncées et aussi foncées que 
Fon veut sur la couleur de fond de papier à dessins, par 


Schmidel, p. 3. 


Parchemin, — Fabrication de peau parcheminée, par Ze- 
phyrleder G. m. b. H., p. 36. 

Parfums, — Fabrication de substances à odeur de vio- 
lette, par Maschmeiga, p. 4o. — Fabrication d’un produit 
odorant, par Dupont, p. 46. — Vanilline, par Ozone va- 
nillin Co, p. 53. — Cétone aromatique, par Blackmore, 
p. 54. — Préparation de matières odorantes par condensa- 


tion de l’acétone et ses homologues avec un aldéhyde cy- 
clique, par F. M L., p 59. — Préparation d’hydrates de 
combinaisons organiques non saturées, par Knoll et Co, 
p. 60. — Préparation d'aldéhyde protocatéchique à partir 
du pipéronal au du chlorure de pipéronal, par Schimmel, 
p+ 61. — Production d’un alcool de terpène CI0H18G (Né- 
rol), par Heine, p. 61 et 62. — Fabrication d’acide A- 
eyclogéranique, par F. M. L, p. 96 — Préparation de la 
anille, par de Montesquiou, p. 100. — Vanilline, par Fro- 
ger Delapierre, p. 115. — Hydrate de terpine, par Reuter, 
p. 115. — Fabrication d’ionone et de pseudo-ionone hydro- 
lysée, par Chuit. et Naef, p. 124. — Préparation d’un corps 
nouveau, le citral hydrolysé, applicable à la parfumerie et à 
la préparation de produits pouvant servir également à Ia 
parfumerie, par Chuit et Naef, p. 124. — Fabrication d’al- 
déhyde protocatéchique à partir d’héliotropine, par Fritsche 
et Cie, p. 146. — Obtention de parfums, par Maschmeyer, 
p. 162. 

Peaux. — Obtention d’une peau pergamentoïde au moyen 
des peaux supérieures des boyaux, par Zephyrleder Fabrik, 
p. 106. — Traitement des peaux brutes ou peu travaillées, 
par Southwoorth, p. 106. 

Peintures, — Peinture, par The Standard Paint Co, p. 16, 
— Peinture pour prévenir l'oxydation du fer et de l’acier, 
par Bibikot, p. 57. — Préparation pour enlever la peinture 
et le vernis, par Ellis, p. 57. — Peinture, par Westing- 


house, p. 57. — Obtention d’un agent de conservation pour 
tous métaux, par Jacobs, p. g2. — Peinture à base de pro- 
toxyde de silicium, par Potter, p. 02. — Détacheur de 
peinture et de vernis. par Elles, p. 92. — Peinture ciment 
liquide, par Standard Paint Co, p. 94. — Peinture à l'huile 
au blanc de zinc, par Hentschell et Cie, p. g7. — Compo- 
sition employable en peinture, par Norddeutsche Wolkam- 
merei und Kammgarnspinnerei, p. 111. — Composition 
inaltérable et inoffensive pour marquer les béstiaux, par de 
Beauvoir de Lisle et Luttrell, p. 111. — Liquide pour en- 
lever la peinture et le vernis, par Dichson, p. 158. — Pein- 
ture pour bateaux, par Shobert, p. 158 : 

Pellicules métalliques. — Obtention de pellicules ou flo- 
cons métalliques, par Edison, p. 8. — Obtention de floeons 
ou écailles métalliques, par Edison, p. 12. — Obtention de 
pellicules ou d’écailles conductrices, par Edison, p. 12. — 
Production de pellicules métalliques, par Edison, p. 51. — 
Fabrication de pellicules ou flocons métalliques, par Edison, 

120. 
J Peptones. — Préparation de peptone renfermant du sul- 
focyanure de fer, par Baum, p. 62. 

Perborates. — Perborate de zinc, par The Kæssller et 
Hasslacher Chemical Co, p. 13. — Préparation de perborate 
de zinc, par Deutsche Gold und Silberscheïde Anstalt, p. 58. 
— Préparation de perborate de magnésium, par Deutsche 


- Gold und Silberscheide Anstalt, p. 59. — Perborate de so- 


dium, par Kæssler et Hasslacher Chemical Co, p. 113. 

Peroxydes. — Préparation de peroxyde de magnésium à 
haute teneur, par Krause, p. 82. — Fabrication de compo- 
sés peroxydés, par Kirchhoff et Neirath, p.93. — Fabrica- 
tion de peroxydes riches de magnésium et de zinc, par 
Hinz, p. 93.— Sulfate de peroxyde de manganèse, par B. 
À, S. K., p. 113. — Peroxydes de magnésium et de zime, 
par Merck, p. 146. — Préparation d’hydrate de peroxyde 
de baryum à partir du peroxyde de baryum, par Merck, 
p. 150. — Régénération de l'air au moyen de peroxydes 
alcalins, par Bamberger, Bôck et Wanz, p. 151. — Pero- 
xyde de calcium, par Rôssler et Hasslacher, p. 153. 

Peroxydes organiques. — Peroxydes organiques monoba- 
siques, par Houghton, p. 154. 

Pétroles, — Traitement des pétroles sulfurés, par Black- 
more, p. 15. — Solidification du pétrole, par Stillesen, 
p. 15. — Emulsion par saponification du pétrole associé à 
l’ammoniaque, par Charbonneaux, p. 33. — Traitement des 
huiles minérales, par Landsberg, p. 108. — Traïtement des 
huiles hydrocarbonées, par Day, p. 116. — Appareil pour 
la rectification continue des pétroles bruts, par Barbet, 
p. 116. — Désodorisation des produits de la distillation du 
pétrole, par Armstrong, p. 116. — Solidification du pé- 
trole, par Kness, p. 116. — Emulsions d’huiles minérales 
lourdes et autres analogues, par Van der Ploeg, p. 123. — 
Raffinage des huiles de pétrole et en particulier, des huiles 
de redistillation, par Gaflart, p. 123. — Préparation d’hui- 
les minérales à émulsions faciles et stables et de savons 
d'huiles minéralss se dissolvant en solution claire, par Jun- 
ginger, p. 126. — Solidification du pétrole ou autres huiles 
minérales et transformation en savon de l’hydrocarbure so- 
lidifié, par Kness, p. 126. — Fabrication dé combustible 
artificiel, par Stillesen, p. 127. — Production des acides 
sulfoniques et des sulfones qui se produient par l’action de 
l'acide sulfurique sur les huiles minérales contenant du 
soufre combiné, par la Société la Thyoléine, p. 148. — 
Procédé pour rendre solides le pétrole et les autres huiles 
minérales, par Kness, p. 151. — Solidification des hydro- 
carbures, par Van der Heyden, p- 154. 

Phonographes. — Composition applicable sur papier, 


| cartes, carton et autres matières pour les rendre propres à 


l'enregistrement et à la répétition phonographique, par Bro- 
cherioux, Tochon, Fortier et Marotte, p. 45. — Procédé 


| de graphitage de cylindres phonogrammes,par Sosnitza, p.88. 
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Phosphates. — Phosphate. organique. chaulé, par Compa- 


gnie: des: mines et carrières de Cierp, p. 98. — Phosphate 
dicaleique, par Bergmann, p. 153. 

Photographie. — Coloration des épreuves photographi- 
ques, par Isenmann, p. 14. — Coloration des épreuves 
photographiques, par Wathis, p. 14 — Photographie en 
trois couleurs, par Jumeaux et Davidson, p. 15. — Réduc- 
teur ow composition susceptible d’être employée en photo- 
graphie, par Smith, p. 15. — Photographie en couleurs, 
par Szczepanik, p. 15. — Support pour couche sensible, 
par Bromar Limited, p. 15. — #rocédé pour préparer des 
images pigmentaires monochromées ow polychromées ow co- 
lorées naturellement et de plaques plastiques: propres à l’im- 
pression avec un sel d’argent ow une émulsion de ce genre, 
par Meszaros, p. 42. — Papier photographique pour l’ap- 
plication de couleurs d’aquarelle, par Robicsek, p. 42 — 
Développement photographique permettant en mème temps 
de: durcir læ couche de gélatine, par À. G. À. F., p. 42, 
— Préparation au chrome destiné à sensibiliser des couches 
de gélatine, gomme et autres produits semblables employés 
dans l’industrie dela photographie, par À. G. A. F., p. 42. 
— Préparation de couches pigmentaires albumineuses ou 
colloïdales pour la photographie, par Pflanz, p. 42. — 
Procédé permettant d’obtenir sans report des épreuves pho- 
tographiques aw pigment par Bükler, p. 42. — Perfection- 
nement à l'impression et au développement des photogra- 
phies sur papier au chlorure d'argent, par Mallabar, p. 42. 
— Procédé pour décorer des photographies métalliques, des 
objets en acier oxydé et autres métaux, par Jabulowsky et 
Bourguin, p. 43. — Papiers photographiques pour l’obten- 
tion d'images sensibles à la lumière du jour, par Ba, p. 43. 
— Poudres éclairs, par F. F. B., p. 43. — Fabrication de 
papier photographique, par Hoffsimmer, p. 43. — Prépa- 
ration de poudres-éclairs et à temps et transformation de 
celles-ci par des additions colorantes en photopoudres 
mono, ortho et panchromatiques pour photographies et ci- 
nématographes, par Krebs, p. 43. — Papier photogra- 
phique à virage automatique, par Poulsen, p. 43. — Pro- 
cédé pour produire des reproductions photographiques ou 
photomécaniques en couleurs naturelles, par Zander, p. 43. 
— Images me devenant transparentes ow changeantes qu’a- 
près avoir été exposées à la lumière, par Neue Photogra- 
phische Gesellschaft, p. 43. — Obtention d'images photo- 
graphiques, par Pefer, p. 43. — Compositions éclairantes 
pour la photographie à la lumière artificielle, par Lumière, 
p. 44. — Procédé de décomposition en grains des copies 
photographiques, par Klinsch, p. 44. — Fabrication d’une 
poudre éclair, par F. F, B., p. 107. — Poudre éclair à 
combustion lente pour usages photographiques, par F. F. B., 
p. 108. — Développateur photographique, par A. G. A. F., 
p. 108. — Préparation chromée stable pour rendre sensible 


à la lumière des couches de gélatine, gomme, sucre, et em- 


ployable dans les procédés divers de reproduction aux pig- 
ments, par À. G. A. F., p. 109. — Préparation d'images 
en gélatine (Woodburgtypie), par Livingstone, p. 109. — 
Durcissement de la gélatine empêchant les épreuves de va- 
rier, par Rumpel, p. 109. — Préparation de couches de 
pigments pour la photographie, par Pflanz, p. 109. — 
Emulsion d’acétylcellukese pour utilisation photographique, 
par FF, B., p. 150. 

Piles électriques. — Pile électrique impolarisable, par 
Spino et Pedroza, p. 45. — Fabrication de sulfure de cuivre 
servant à la construction des couples thermo-électriques, 
par Compagnie Thermoélectrique (Système Hermite), p. 91. 

Plâtre, — Préparation de plâtre à stuck au moyen du 
plâtre obtenu par précipitation, par Kæpp, p. 103. — Ob- 
tention de plâtre très absorbant, par Deutscher Gips-Ve- 
rein, p. 109. 

Plomb. — Traitement des sulfures de plomb, par Betts, 
p. 11. — Traitement des minerais de plomb sulfuré, par 





La 
Betts,, p. 12. — Transformation de plomb spongieux en 
sulfate de plomb, par Reed, p. 51. — Traitement des mi- 


. nerais de plomb, par Valentine et Betts, p. 52. 


Poudres. — Poudre sans fumée, par Williams, p. 52, — 


| Fabrication d’une poudre à canon, donnant peu de fumée, 


par Robrecht, p. 122. — Fabrication de fusées, par Stern 


| et. Molnar, p. 122. — Poudre sans fumée, par Gentien, 


p- 160. — Poudre sans fumée, par Himalaya, p. 160. 

Procédé analytique. breveté. — Procédé pour déterminer 
la nature: de la matière colorante dans les liqueurs distillées, 
par Marsch, p. 15. 


Procédés électrolytiques. — Procédé électrométallurgique 


| d’extraction du cuivre, par Jumeau, p. 5. — Séparation des 


métaux, par Hybinette, p. 6. — Régénération électrolytique 
de l'acide chromique dans les solutions de sels chromiques, 
par Leblanc, p. 46. — Appareil pour extraire électrolyti- 
quement les métaux de leurs minerais, par Sénard, p. 5x. 
— Production électrolytique du cuivre, par Borchers, 
Franke et Gunther, p. 51. — Production électrolytique du 
zinc, par Siemens et Halske, p. 51. — Traitement électro- 


| lytique de la galène, par Townxend, p. 52. — Traitement du 
| fer oxydé, par Reed, p. 52. — Régénération de l’électrolyte 
. servant à l’extracticn par voie électrolytique du cuivre con- 


tenu dans les vieux bronzes, par Thiriot et Mage, p. 119. 
— Production électrolytique d’étain métallique peu adhé- 
rent et cohérent, par Thirioë et Mage, p. 119. — Produc- 
tion de métaux alcalins, par Seward et von Kugelgen, 
p. 197. — Production de métaux légers par électrolyse, 


|, par Seward et von Kugelgen. p. 157. — Perfectionnement 


aux cathodes, par Hatfield et Reason Manufacturing Co, 
p 162. 

Procédès métallurgiques. — Préparation des pyrites pour 
la désulfuration, par Wedge, p. 5. — Extraction des mé- 
taux des minerais qui les contiennent, par Wolf, p. 6. — 
Perfectionnements apportés au raffinage des métaux et des 
alliages ainsi qu'aux appareils employés dans ce but, par 
The Super Refining Metallurgist Ld, p. 6. — Traitement 
des minerais en vue de l'extraction des métaux ou des 
oxydes métallurgiques, par Eybert, p. 7. — Procédé. de 
désulfuration et de formation en nodules des substances 
contenant des composés du fer, par King, p. 7. — Traite- 
ment des minerais réfractaires renfermant du sulfure de 
fer, par The J. KR. Refractory Ore Syndicate, p. 11. — 
Traitement des pyrites, par Covins, p. 11. — Utilisation 
de la partie volatile des minerais sulfurés, par Baggaley, 
p- 11. — Procédé et appareil pour l'obtention, par rédue- 
tion de leurs oxydes ou de leurs composés, de tous métaux 
et alliages, en particulier de l'aluminium, du silicium, du 
magnésium, du chrome, etc., par Viel, p. 45. — Procédé 
de réduction, par Kogler, p. 49. — Sulfatation des mine- 
rais, par Enke, p. 4g. — Réduction des, minerais de fer, 
par Bradley, p. 49. — Procédé d’hydroextraction du cuivre, 
du zinc, ete., par Lanoe, p 50. — Procédé de fusion con= 
tinue des pyrites, par Bachke, p. 82, — Préparation de 
briquettes de débris ferrugineux de minerais en poudre 
avec du laitier comme agglomérant, par Schulte-Steinberg, 
p. 82. — Production de métaux au moyen d’oxydes, par 
Vantin, p. 112. — Traitement des minerais de cuivre, par 


Hamilton, p. 112. — Traitement des pyrites, par T. R. 
Refractory ore Syndicate, p. 112. — Cyanuration, par 
Goetschins, p. 112. — Extraction des métaux de leurs mi- 


nerais et déchets en contenant, par Gutensohn, RE OT = 
Réduction des minerais de fer, par Westermann-Process 
Co, p. 117. — Réduction des minerais, par Townsend, 
p+ 118. — Procédé d'agglomération des minerais de fer et 
de manganèse pulvérulents, de cendres de pyrites, pous- 
sières de hauts-fournaux et produits analogues, par Hebe- 
lein, p. 120, — Procédé de fusion et d'obtention des 
métaux au moyen de l’oxyde de carbone, par Grünwall, 


p+ 161. 
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Produits alimentaires. — Substance nutritive, par Da 
Silva Braga, p. 56. — Traitement du lait, par Wilson, 
p. 56. — Procédé de dessiccation du macaroni par l'emploi 
d'air frais faiblement échauflé et de farine de froment sèche, 
par Mader, p. 86. — Procédé de fabrication de macaroni 
par Tommasini, p. 87. — Obtention d’une poudré de lait à 
partir du lait pur, par Bucka, Hansen et Zimmer, p. 87. 
— Procédé pour rendre la crème pauvre en corps gras ca- 
pable d'être fouettée, par Heiling, p. 87. — Préparation de 
jus de viande à partir de la viande brute, par Sicco med, 
chem, Institut, p. 87. — Fabrication d’un succédané de 
pain, par Hess, p. 87. — Préparation de pain restant long- 
temps frais et riche en hydrocellulose, par Rademanns 
Nabrmittel Fabrik, p. 87. — Fabrication d’un pain exempt 
d'hydrate de carbône, par Heudebert, p. 87. — Fabrica- 
tion de conserves de viande, par Krause et Lenk, p. 87. — 
Préparation de lait exempt de sucre, par Bouma et Berend 
Selhorst, p. 88. — Concentration et conservation du lait, 
par Joanne et Bordé, p. 09. — Préparation de jus et d’ex- 
traits de fruits concentrés, par Walt, p. 99. — Préparation 
de café exempte de caféine, par Meyer, p. 99. — Prépara- 
tion d’un produit destiné à remplacer les œufs dans la pà- 
tisserie et les pâtes alimentaires, par Proske, p. 99. — 
Procédé pour la production d’un adjuvant à la panification, 
par Pink et Meisel, p. 100. — Fabrication d’un produit 
destiné à remplacer les œufs dans les mets farineux, par de 
Turÿ, p. 100.— Fabrication de beurre artificiel, par Mül- 
ler, Gottlieb et Meisels, p. 100. — Purification électrique 
de la farine, du blé, du riz et autres substances, par Law- 
son, P. 100. 

Produits pharmaceutiques. — Benzoylalkylaminoéthanols, 
par Chemische Schering, p. 13. — Éthers des acides ami- 
dés, par F. M. L., p. 13. — Dérivé de léther pyrocaté- 
chinemonoëéthylique, par F. F. B., p. 13. — Dialkylmalo- 
nylurées, par F. M. L., p 13. — Produit pharmaceutique, 
par F. F.B., p. 13. — Dérivés de la créosote, par F. K. B., 
p. 14. — Matière organique phosphorée, par Martell, p. 14. 
— Ethoxyphénylcamphorylimide, par Parke Davis Co, p. 14. 
_— Remède pour l'usage interne, par Griese, p. 14. — Sup- 
ports pour emplâtre dans un but médical, par Nolde, p. 48. 
— Ethers de l’acide orthoaminobenzoïque, par F. M. L., 
p. 54. — Ethers de l'acide métlamidobenzoïque par F. M. 
Le opootr Préparation de substances renfermant de 
l’oxyde de bismuth sous forme colloïdale, par Kalle, p. 68. 
— Préparation solide et soluble dans l’eau renfermant du 
chromate d'argent sous forme colloïdale, par Chemische 
Fabrik von Heyden, p. 58. — Produits de condensation 
des aldéhydes et d'acides acétiques substitués négativement, 
par Knœvenagel, p. 59. — Produits de condensation de 
formaldéhyde et formamide ou acétamide, par Kalle, p. 59. 
— Préparation de produits de condensation du tanin avec 
le formaldéhyde et les sulfo-urées, par Voswinkel, p. 60. — 
Combinaison de formaldéhyde et eucalyptol, par Henschke, 
p. 60. — Préparation d’une bromodialkylacétamide ayant 
comme formule, R(R,):CBr.GO.AzH? ou R(R,)CBrC(AzH)OH, 
par Kalle, p. 60. — Préparation de dialkylmalonyl-p-phé- 
nétidine, par À. G. À. F., p. 60. — Préparation organique 
argentique à partir de gélatine et de sels d’argent, par 
#.F. B., p. 60. — Préparation de diéthylmalonyl-carbo- 
nyl-diurée, par Chemische von Heyden, p. 61. — Prépara- 
tions solides et solubles dans l’eau contenant des sels halo- 
génés d’oxydule de mercure à l’état colloïdal, par Ghemische 
von Heyden, p. 61. — Préparation d’un polychloral soluble 
dans l’eau, par Gartner, p. 62. — Préparation d’éther ben- 
xyle de l'acide isovalérianique, par K. F. B, p. 62. — 
Préparation de 4-5 diamino. 2-6-dioxypyrimidines, par Merck, 
p. 62. — Produits de condensalion du tanim avec le for- 
maldéhyde et les acides amidés, par Voswinkel, p. 63. — 
Préparations neutres de baume de copahu, par Knoll, p. 63. 


— Préparation de p-dialkylaminobenzhydrilamines, par 


| 
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Merck, p. 64. — Préparation de m-amino-o-oxybenzylamine, 

par Einhorn, p. 64. — Préparation de bromodialkylacéta- 
R > AzH 

mides du type )GBr. Co. AzH? ou NCBr. Ga > 
R, 7 NOH 


par Kalle, p. 64. — Préparation d’hémoglobine stable, ayant 
une bonne odeur et la couleur du sang artériel, par Kalle, 
p. 83. — Préparation d’un extrait de plante, par Gerson et 
Sachse, p. 83. — Préparation de 2-/4-dimino-6-oxypyrimi- 
dines alkylées au carbone, par Merck, p. 84. — Préparation 
stable de scille, par Musche, p. 87. — Fabrication de dé- 
rivés dialcoylés de la malonyl-p-phénétidine, par A. G. A. F., 
p. 89. — Fabrication d’un sel double de théobromine ba- 
ryum facilement soluble dans l’eau, par A. G. A. F., p. 89. 
— Fabrication ds sels doubles de la diméthyl et de la tri- 
méthylxanthine facilement solubles, par AÀ.G. A. F., p. 80. 
— Procédé d’alcoylation de la 1-phényl-2-3-diméthyl-/- 
amido-5-pyrazolone, par Société des Usines du Rhône, p. 91. 
— Préparation de nouveaux éthers du gaïacol, de la créo- 
sote ou de leurs homologues ou dérivés, par F, F. B., 
p. 95. — Sels neutres obtenus par la combinaison de l’or- 
thoxyquinoléine avec les acides minéraux polybasiques et les 
acides organiques et procédé de préparation de ces produits, 
par Fritsche et Cie, p. 96. — Dérivé du menthol, par 
F. F. B., p. 114. — Alkylaminométhylpentylbenzoates, 
par Chemische Fabrik auf Actien, p. 114. — Ethers bo- 
riques des terpènes, par Vereinigte Chininfabriken Zimmer, 


p. 114. — Ethers de l'acide carbonique, par Usines chimi- 
ques, p. 114. — Composé organique iodé, par Fischer, 
p. 115. — Nouveaux éthers, par Moureu, p. 115. — Solu- 


tions de quinate ferrique et d'albumine, par Traube et 
Wolffstein, p. 115. — Composés iodés, par F, F. B., 
p. 115. — Solution d’oxyhémoglobine, par Hendrikszoon, 
p. 115. — Fabrication de teintures ciaires avec des extraits 
alcooliques de végétaux, par Anbalt, G m. b. H., p. 125. 
— Fabrication de diéthylacétyldiéthylamine, par Kalle, 
p+ 146. — Préparation de sels de l'acide formaldéhydesul- 
fonique, par B. A. S. K., p. 146. — Obtention de dérivés 
halogénés symétriques des alcools tertiaires de la formule, 
R. C'OH)(CH? halogène)?, par F. F. B., p. 147. — Fa- 
brication d’acide benzoylsalicylique, par Hoffmann—Laroche, 
p. 147. — Préparation d’éthers alkylaminés, par Riedel, 
p. 147. — Combinaisons solides, stables à l'air, de base ac- 
tive de l'extrait de rognons, par F. M. L., p. 148. — Pré- 
paration de sels doubles des acides salicylique ou benzoïque 
de 1-éthyl 3-7-diméthylxanthine et des sels alcalins facile- 
ment solubles, par Riedel, p, 149. — Préparation d'une 
modification solide du chloral à partir de l’hydrate de chlo- 
ral ou d’un alcoolate de chloral, par Gaertner, p. 149. — 
Préparation des bromodialkylacétamides, par Kalle, p. 149. 
— Sulfoxylate de formaldéhyde, par F. M. L,, p. 154. — 
Traitement de la créosote, par Mayer, p. 154. — Solution, 
par Chemische Fabrik von Heyden, p. 154. — Kormaldé- 
hyde-lactose, par Rosenberg, p. 154. — Sel double d’he- 
xaméthylinetétramine et de sodium, par Bergell, p. 155. — 
Composés d'acides nucléiques et d'argent, par F. F, B., 

… 1300 
k Produits réfractaires. — Fabrication de corps réfractaires 
au moyen de siloxicon, par Thorne, p. 45. — Produit ré- 
fractaire, par Collins, p. 56. | | 

Pyridine, — Fabrication de pyridines et substances ana« 
logues, par Lessing et Wilton, p. 83. 

Pyrimidine. — Préparation d’urées cycliques (pyrimidine), 
par Merck, p. 61. — Préparation de 2-thio-4-6-dioxyvyri- 
midine et de ses produits de substitution alkylés, par F. F. 
B., p. 149. — Préparation d’urées cycliques (pyrimidine), 
par Merck, p. 149. — Dérivés de la pyrimidine, par We- 
ber, p. 155. 
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Récupération des vapeurs. — Récupération des vapeurs de 
dissolvants volatils, par Jean et Raverat, p. 34. — Sépara- 
tion des vapeurs solubles dans l’acide sulfurique et mélangées 
d’air, par de Chardonnet, p. 95. 

Réducteurs. — Préparation de sels de l’acide formaldé- 
hydesulfoxylique, par B. À. S. F., p 61. 

Résines. — Nouveau procédé de travail des résines et 
huiles de résine (cas A), par Bosch, p. 34 — Fabrication, 
au moyen des huiles résineuses, de produits résineux facile- 
ment solubles dans les alcalis dilués, par Chemische Fabrik 
Flüresheim, p. 125. — Obtention de résines synthétiques 
transparentes destinées à être employées comme succédanés 
de certaines résines naturelles, par de Laire, p. 
Composé formé de gomme de certaines sapotacées et son pro- 
cédé de fabrication, par Dessau, p. 126. — Production de 
gommes ou résines pour vernis, par Kronstein, p. 158. — 
Procédé pour rendre insoluble dans l’huile le copal, la san- 
daraque, par Baringer, p. 158. 


195. — 


Savons. — Procédé pour éliminer le colorant résineux des 
savons résineux, par Schladik, p. 85. — Préparation de sa- 
vons renfermant une huile minérale, par Keuss, p 85. — 
Savon, par Reuter, p. 115. — Obtention de savon d’apprèt, 
par Agostini, p. 123. — Détergent pour être employé avec 
les eaux crues ou salées, par Macpherson, p. 123. — Pré- 
paration de savon calcaire léger et perméable, par Ferrier, 
p+ 126. 

Scories. — Production d’une scorie, par Benjamin, p. 7. 
— Procédé de refroidissement de scories liquides ou de flux 
analogues pour.les granuler, par Tinim, p. 100. 


Silicates. — Procédé de décomposition de silicates réfrat- 
taires, par Gibbs, p. 81. 
Silicium. — Procédé thermique basé sur l’action du sili- 


cium combiné au calcium ou à ses composés, par Golds- 
chmidt, p. 79. — Silicium fondu, par Westinghouse, p. 50. 
— Süiciures et alliages de silicium, par Tone, p. 51. — 
Production de monoxyde de silicium, par Potter, p. 89. — 
Procédé thermique basé sur l'action du silicium combiné au 
magnésium ou à ses composés, par Goldschmidt, p. 118. — 
Production de métaux et alliages fondus à l’aide de leurs 
oxydes ou autres combinaisons, par Weldite, p. 119, — 
Matière magnétique et procédé de fabrication, par Hudfeld, 
P. 120. 

- Siliciures, — Siliciure métallique, par Willson, p. 152. 
— Siliciure de manganèse, par Tone, p. 152. 


Sodium, — Préparation de produits actifs à base de so- 
dium, par Licher, p. 8r. 
Soie artificielle. — Soie artificielle, par Crespin, p. 16. 


— Machine pour former des fils au moyen du collodion et 
récupérer les solvants de la nitrocellulose, par Denis, p. 54. 
— Soie artificielle, par Vermeesch, p. 54. — Production de 
solutions de cellulose applicables à la fabrication de fils ar- 
tificiels ayant l’aspect de la soie et procédé de fabrication de 
ces fils, par Friederich, p. 93. — Fabrication d’une soie 
artificielle résistant à l’eau, par Société anonyme pour l'étude 


de la soic Serret, p. 101. — Imitation de la soie et procédé 


de fabrication, par Schiamm, p. 101. — Fabrication de fils 
brillants et produits dérivés du collodion, par Fabrique de 


soie Tubize, p. 102. — Préparation du mélange d'alcool et 
d’éthers contenus dans la soie, le crin, la laine et tous pro- 
duits obtenus par tréfilage du collodion, par Société pour la 
fabrication en Italie de la soie artificielle par le procédé de 
Chardonnet, p. 109. — Filaments de cellulose, par Link- 
meyer, p. 116. — Dérivés de la cellulose, par Miles, p.116. 
— Soie artificielle, par Vittenet, p. 158. — Fils brillants 
de cellulose, par Linkmeyer, p. 158. — Fils de cellulose, 
par Linkmeyer, p. 159. — Soie artificielle, par Linkmeyer, 
Pro: 

Solutions cuproammoniques. — Solution cuproammonique, 
par Vermeesch, p. 153. 

Soudures. — Procédé pour unir des pièces métalliques, 
par Jacobs, p. 11. — Mélange pour brasure de cuivre, par 
Spittal, p. 50. — Brasure, par Kennie, p. 112. — Procédé 
et poudre pour étamer, plomber et souder, par Plathner et 
Dorn, p. 120. — Flux pour souder le cuivre à lui-même, 
par Wilson, p. 157. 

Soufre. — Fabrication de la fleur de soufre, par Rasse 
Courbet, p. 97. 

Stérilisation, — Stérilisation d’eau et d'aliments, par Hec- 
tor, p. 86. — Purification de l’eau et d’autres liquides, par 
Freyssinge et Roche, p. 87. — Purification de l’eau à l’aide 
du permanganate et du courant électrique, par Pellas et Le- 
grand, p. 87. — Procédé de destruction des germes nuisi- 
blés en vase clos et désinfection simultanée par des mélanges 
gazeux, par Sauer, p. 88. — Purification de l’eau, par Vera 
Chemical C9, p. 116. | 

Sucres. — Traitement du jus de betteraves, par von Le- 
wicki, p. 15. — Production de sucre au moyen de cellu- 
lose, par Cross, p. 15. — Purification des sirops et masses 
cuites, par Weinrich, p. 16. — Transformation de la cellu- 
lose en sucres fermentescibles, par Classen, p. 55. — Défé- 
cation des jus sucrés, par Stewart, p. 55. — Purification 
des sirops de sucres bruts au moyen d’un mélange de chaux 
et de poudre de briques, par Breyer et Jurnitschek von 
Wehrstedt, p: 85. — Purification des solutions de sucre des 
ron-sucres, par Schelke-Raffay, p. 85. — Perfectionnements 
aux procédés pour convertir de la cellulose de bois et pro- 
duits similaires en sucre fermentescible pour la fabrication 
des spiritueux ou d'alcool ou pour d'autres usages, par Clas- 
sen, p. 99. — Procédé pour fabriquer le sucre de betteraves 
sans production d’arrière-produits, par Luther, p. 100. — 
Epuration des eaux de presses à cossettes et des petites eaux 
de la diffusion, par Société anonyme des raffineries et des 
sucreries Say et Pellet, p. 101. — Perfectionnements aux 
procédés de diffusion, par Rousseau, Guidet et Sahut,p.1or. 
— Procédé pour extraire le sucre de la mélasse au moyen 
d’un procédé nouveau, par Battistoni et Rotelli, p. ro1. — 
Appareil pour évaporer les sirops et produits analogues, par 
Shaw, p. 107. 

Sulfate d’alumine. — Préparation d’un sulfate d’alumine 
basique, par Spence et Sons limited, p. 59. — Séparation 
du sulfate d'aluminium et du sulfate de potassium des solu- 
tions qu’on obtient après l'attaque des silicates d’alumine et 
de potasse ou de l’alunite par des sulfates acides, par Pezzo- 
lato et de Felicé, p. 93. 

Sulfate de cuivre. — Purification du sulfate de cuivre 
contenant des sels de fer et extraction directe du sulfate de 
cuivre des minéraux qui en est la conséquence, par Cone- 
dera, p. 90. 

Sulfate de zinc, — Obtention directe de sulfate de zine au 
moyen des minerais. par Angell, p. 157. 

Sulfites, — Préparation de lessives de sulfite à haute te- 
neur et appareil pour l'exécution de ce procédé, par Türk, 


p. 89. — Sulfite d’ammonium, par Blass, Haenhlen et Cox, 
Da 100s 
Sulfure de zinc. — Sulfure de zinc, par Ranson, p. 12. 


— Préparation du sulfure de zinc, par de Stuckli, p. 81 et 


82. 
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Suprarénaline, — Extracfion de la suprarénaline, par Ar- 
mour et C°, p. 56. 


T 


Tabac. — Procédé pour éliminer l'oxyde de carbone dans | 


la fumée de tabac, par Liebig, p. 68. 


Tannage. — Traïtement des peaux, par Kick, p. 16. — | 
Tannage rapide imitant le cuir à la fosse, par Berthon, | 


p. 35. — Application nouvelle ‘en tannerie des sels de pro- 
toxyde de chrome pour obtenir un dépôt tannant ‘de sesqui- 
oxyde de chrome sur la fibre de la peau, par Berthon, p.36. 
— Procédé de tannage des peaux, ‘par Rivière et Vernoul, 


p.36 — Huile pour la conservation des cuirs, par von | 


Vultée, p. 36. — Procédé pour rendre le cuir au chrome 


imperméable et durable, par Nôring, p. 37. — Procédé pour | 


traiter les peaux, cuirs, etc., par Oaker, p. 37. — Subs- 
tance pour Je tannage des peaux ét mordançage des itissus, 
par Nowak, Eaton, Mak-Vean, p. 37. — Utilisation de dé- 
chets de tannerie, par Payne, p. 106. — Tannage des peaux 
et cuirs,par Ziegel, p. 106. — Procédé de tannage, par 
Guigneux, p. 127. — Procédé de tannage rapide ayant pour 
but % Hbication du cuir, spécialement du cuir à semelles 
de qualité supérieure, par Boccardio et Cie, p, r27. 

Tantale, — Tantale, par Siemens et Halske, p. 11, — 
Fabrication de tantale ductilecommercialement, par Siemens 
et Halske, p. 120. 

Térébenthine. — Purification de l'huile de térébenthine 
provenant de la distillation du bois, par Heber, p. 57. 

Tétrachlorure de carbone. — Tétrachlorure de carbone, 
par Matthews, p. 152. — Tétrachlorure de carbone, par 

* ‘Stockhausen, p. 154. 

Thé. — Obtention ‘d'un extrait de ‘thé sous forme solide, 
par Roger et Montagne Kelway Bamiber, p. 85. 

Thorium. — Fabrication du thorium, par ‘Compagnie 
française pour l'exploitation ‘des procédés Thomson Houston, 
p. 120.— Fabrication de filaments pour lampes électriques. 
par Général Electric Co, p. 163. 

Tourbe. — Pparretéiers de tourbe ‘humide “pour !la fabri- 
cation des briquettes de tourbe, par Peters, p. 108.— Pro- 
cédé de dessiccation pour la ‘tourbe et produits analogues, 
par Luedioke, 'p. 168. 

Traitement des minerais. — Traitement des minerais sul- 
furés complexes, par Rumbold et Patchin, p. 50.—Grillage 
de minerais bruts sulfurés par soufflage dans le convertis- 
seur, par Savelsberg, p. :83. — Traitement des minerais 
sulfurés, par Pachard, p. 112. — ‘Traitement des minerais, 
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— Traitement des minerais, par Boileau, p, 115. — rai- 
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Vanadium, — Traitement des minerais de wanadium, par 
Haynes et Engle, p. 49. — Traitement «des minerais _ va- 
nadium, par Handy, p. 50. 

Vaseline, — Vaseline soluble dans l'eau, par Boley, p 15. 

Vernis. — Procédé pour rendre insolubles «dans d'huile le 
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en vue de leur emploi pour vernis d'ébéniste, par Baringer, 
p. 33. — Fabrication de laques ou vernis, (par Lederer,p.33. 
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OEsterreiche-Mannesmannwakhren Werke, p. 117 — Mer- 
nis à l’ambre, par Weber, p. 158. 

Verres, — Préparation, à des températures æelativement 
basses, d’une composition de verre quartzeux exempte de 
bulle d'air, par Bredel, p. 8. — Fabrication de verres d’op- 
tique teintés, par Davignon, p. 9. — Réunion des métaux 
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Vinasses. — Traitement des vinasses, par Rœbr, p. 16. 
Viscose. — Filaments et pellicules de viscose, par Pettit, 
p. 16. — Substance pour produire des effets soyeux ou na- 


crés, par Lilienfeld, p. b4. — Filaments de viscose, par 
Muller, p. 115. — Filaments de viscose, par Pettit, p. 199. 
— Viscose, par Pettit, p. 150. 
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zinc, par The Métals «extractive C0 limited, p. 8. — Raff- 
nage continu du #zinc «et autres métaux, par Callmann «et 
Bormann, p. 8. — Appareil pour ‘transformer «en oxyde de 
zinc les solutions de sulfate de zine, par The American Zinc 
et Chemical :C°, ip. 15.— Zinc «et oxyde de zinc, par Meh- 
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distillation du zinc, par Schmidt, p. 82. — Obtention d'un 
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(813786) 
(802928) 
(842140) 
(850111) 
(848230) 
350249 
(842,52) 
(826555) 
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Gramiccia (de) . . . . 


CrTAnIEE Le. CN CURE 
| Gredt. 
Brice”. LMI MC ER CIC UE 


Grignard . . De 
Grimoïn-Sanson 
Grœtz ; 

» . . . . Û . . 0 
Gronwa. 04 un 0 EMPRRN* 
Gross et Horn 
Gschwind . 

Guigneux . 


° 


364066 
366100 
(166358) 
(841957) 
(846657) 
(167780) 
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358071 

361197 
(836496) 
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(807932) 
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(11066) 
364389 
361300 
(830909) 
(838350) 
(838350) 
(168021) 
(167168) 
262293 
36/4082 
367287 
(14824) 
(853718) 
(843289; 
8/3290) 
36032/ 
360325 
36691 
(166222) 
(167166) 
{808398) 
(836452) 
36/4607 
366966 
(167225) 


366593 
(841886) 


* (329721) 


(166746) 
357336 


359218 
(169729) 
349942 
365975 
367692 
(831736) 
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Nolde . . 


Mordideutsche Wolkammerei und 


Kammgarnspinnerei. . . 
DÉCOR ME el oo st où + à 
Nowack : 

Nowak, Eaton et Mak-Vean 


akoæ + + . . 6 MAMA 
Œhler . er LE LP 
ee. . . e . . . e . 

» æ. « F e e . æ 

» ° - æ + ° e 

» 2 20 TIREUR ile 
Ohlsson. . . - . ae 
Ostwald PR ep 
OLE è QUE So 
Ozone Vanillis co 7 

P 

PAC 0e 5 © 1° » 
RACE. Mi eti nt 
Page:et Camus . + . « « . 
Parkes, Davis et Co. . . . 
Parker . . EN PERMET 
Parkin et Williams RENÉ dd 
DATE OAER ES De Ce 0 « oo 
HAUTE de Aie acte 
Paulikowski. . ! . . . 
Laye, à  e de . 

Pefer. . 25 RESTE 
Pellas et Legrand UE aa 
PAC OUT COMMON MINE TR 
HONOR RS ee te sv 0 
Pettit. … . ÉVA ARS 

» . e . 

» . . . . . . . ° 
Pezzolato et de Felice. . . 
PARA APRES NUE, 

» . « e e e ° 
ETCATOE SR, à. ï 
BECOME nn, nn  .., 
Ét6KV.C + . 2. CPR ONE 
Pink et Meisel . Us 2 F 
Pidissetts.  . « 
Plathner et Dorn. À 
Ploeg (Nan der). ; . . .… . 
ere MP ONE DONNE 
ORDRE RER run due à 
Pomorizeff . . . . 5 


Portchester chemical Ce. 


Porzellan Fabrik Rosenthal ‘(a 


CORRE ne re die + 
Postpischil . . . . : 
Potolowski . . 
RERO ne sr. 

» . Ê . . ° . e 

» RE tal. : 5 dd on 6 
FONCÉ. 2.07. . à 

» . 


(162672) 


(166563) 
358894 
(809731) 
360854 


359838 
(837105) 
(161164) 
(167297) 

(25506) 

(13950) 

(7838) 

(20543) 

364713 

352565 
(829300) 


(840511) 
(8149) 
361359 
(824357) 
359668 
(22381) 
361494 
(166824) 
361119 
(26778) 
359768 
(166025) 
(856906) 
(163277) 
(816404) 
(849823) 
(855213) 
364265 
35/4715 
(167752) 
364837 
(830613) 
(166866) 
366602 
355701 
367776 
361395 
(822299) 
(16585) 
356497 
(833095) 


354435 
(166589) 
(823361) 

360875 

363161 

366644 
(837781) 

361517 





| Reiss. . PER SL Re 
| Remiger . . . 
| Remy... . . 


Poulsen 5 . .:, à + 


Preuss > C1 . e L] LE LA LL 

Price. . à Se SOEUR 

Proske … . VS € de 

Puaux EL O6 EPS: 
R 


Rademanns Nahrmittel Fabrik. 
MAN sr. . L0:0. 
Rahtjen. : 
Rahtjen et Stephan . . 
Ramage. . . . . 
Ransomst. . … « | , 
Rasse Courbet . . . . 
Ravitzer : 
Rauken, Shirref, Galbrdith ét 
SIOUGRENs TU lens os» 


P + % © ee » 


| Rechberg . . . 


LS CE RCE NE ER 
» L2 LZ e L e LJ LJ e LJ L 
» e . 
Refractory ore Syndicate 
KReininger. . . . . . 


» +. . 0 ° e . 


Sete) #1. + 


RanOME rs 5 20 ne 3 
Reschke . . É 
» . . . e e ° ‘ ° e . 
Houtemeans UE AT ONU 
» ma elles (oi letie, re fie gite 
» « « . . 
Ricard et Riche 
Riedel . at tie 
, (166362) 63 
HQE (165090) 107 
» as Le Mr ONE 


2 ride de 


NE AB SR A TD APM Ru in AE 26 
RAS Res LU ee nc ets 

De . . . pe Ü . mel do CH 
Rivière et Vernoul. . . . . . 
RODSLt 2 lens 

» . . ° 
» . Sr Te CHE à , e 

Hobedonis: -: 2 ne RS 
Robicsek .… . 
Robinson, Brothers, Ld. e ‘clift, 
Robrecht . . . . Pa 
Rocca, Tassy et ous: Mi de 
Rocholl Nachfolgens re à 
Rœbhr.:. . . MR te 
Rœver … . . A 
Roger et Montagne, Kelway, 

Bomhers." VC 0. ET de: 
Rohuner.1. … . 0. 
Boland eee er 
Rémeree" 17 Moral. 
Rosenberg 
Rossi. £ 
Rousseau, Guidet et Sahut : 
Rousset. . . . . . . 
Rouxeville 0,1. tel nel 
RUE SET UM er de LE Tant où | à 


358203 
(170559) 
(825348) 

366003 

364037 


(167224) 
(826114) 

362109 
(850444) 
(855019) 
(823896) 

366280 
(831185) 


(166160) 
(162198) 
(825981) 
(827179) 
(827180) 
(839451) 
(167033) 
(16703/) 
(168452) 
(168939) 
301416 
358988 
360349 
366729 
(840962) 
(842010) 
(842011) 
364635 
(165898) 
(167879) 
(169746) 
(169819) 
(170302) 
365838 
(821378) 
- (17540) 
350026 
360829 
365880 
(845819) 
(833634) 
353349 
352371 
364973 
364368 
(167344) 
(820824) 
(853830) 


(166770) 
362405 
364475 

(166767) 

(849815) 

(822305) 
362857 
361471 
356716 
(15682) 


- 27 


43 
150 
5I 
99 
129 


28 ‘ 


Rudeloff et Schlebusch .° . . 
Rumbold et Patchin. 
» 3 k e . . . & -« 


RUMPEL CS | 


Sabatier LL. 
» . 0 
» Rp RS RP  e CÉRC 
Sadikoff. . . . 
» PU sels Le Es ee: Eee 
» e . . 
Salomon sn: : 
Salpetersaure Industrie à : 
PAR ES À Neu-Stassfurt . 
Sauer. : : HRÈE 
Savelsberg 
Savigny. : 
Savigny ek Douxami. 


Schachtel | s 
Scharwood . . . 
Schatz . : 
Schetke-Raffay . 
SCDIADM CU 
SCRIMMELS RE CS NE CRUE 
Schladitz . RENE 
Schlamp von Hofe et Ce. MES 
Schlatter et Deutsch. AA Le 
SChMITE LS PERS 
Schmidt. 
Schreider . 
» . « D s ete . e 
» e . e . . e e 
Schougaard . . 
Schowalter . 
» . . . . . e 


Schulte-Steinberg. 


SChUulEzZ ES | RUES HU AR 4 À 
Schuitz et Gehre x PM D : 
SONÜMACROT OS. CE 
SGhxwya DER NE EE 


Schwarzhors, -. mu. 
Seamon,. AE 
SecheyrOn NT 
Seigle .:, . . SR Se 
Seward et von Kugelgen. 
» . e . 
Shaw RE 1.1. NM 
SHODETE ONU. 0 ere : 
» . e . . . e . . . . e 
Sicco med. chem. Institut 
CARRIER TE MERRUE 
Siemens et Cie (Gebrüder). 
» e 
Siemens et Halske 


D Sr en. D €) n 


: + 359330 fo 
» (831843) 51 
» (165055) 108 
» MNT EL EM 


Silberrad . . . . 
» [2 . . L2 [2 . . 
» h 
Simon EE 
Simpson . . . 


(166247) 
(832341) 

363025 
(167318) 


355325 
355419 
355900 
356849 
358859 
(166904) 
352960 
365070 
355976 
(165354) 
(167369) 
3613/40 
361383 
361384 
(164703) 
(832880) 
(835359) 
(166305) 
364225 
(165727) 
(167240) 
(166599) 


(813671) 


353561 
(166270) 
350017 
(167299) 
3G141t 
365207 
357525 
(166752) 
(167109) 
362142 
352990 
366755 
(163663) 
358152 
826614 
361461 
363039 
(841724) 
(850376) 
(29329) 
(854241) 
(854241) 


(165466) 
(165617) 
(165058) 
(817735) 
(831397) 
(832024) 
366060 
367293 
(819925) 
(850119) 
(18692) 
(84026!) 
364587 


Simpson . . FSU «a ri Re 
Sinding- Larsen. PRISES 
» sa en où de fl ren 
SMALYÉPIE. Luts AOANS SESE 
SOIT MEL. A + 
Societa anonima ‘Cooperativa a 
Capitale illimitato per la Sta- 
gionatura e l’assagio delle sete 
CARfANLES CPE SR 
Societa anonima Vogel per la 
Fabricazione di Concini Chi- 
IMICLE 
Société anonyme de Commentry- 
Fourchambault. 


Société anonyme de ‘la. fonderie. 


de Ben-Ahim. .. 
Sociétéanonymede laThyoléine. 


Société anonyme de métallurgie. 


électrochimique . - 
Société anonyme .des combus- 
tibles industriels . à 
Société anonyme des mines ‘au 
Luxembourg et des Forges de 
Saarbrück . 

Société anonyme des Raffneries 
et des Sucreries Say et Pellet. 
Société Es PAR du pronpes 
Nickel , 
Société anonyme Aa soie ‘nou- 

velle . : 
Société anonyme le Ciroleum. 
Société anonyme Lumière. 
» AUS MP 
Société anonyme Mathey . . . 
Société anonyme pour l'étude de 
la soie Serrèt. 


Société chimique des ? Usines ‘du 


Rhôn6.% RS 

» ae 0 0e CORRE à 

Société d’Electrochimie . 

Société dite Weldite . . . 

Société Eloctrométallurgique 
Française . 


° 


Société française la Norgine . 7 


» . 
Société française la Viscose 
Société générale pour la fabri- 
cation de la dynamite, . . . 
Société Jean. 
Société lyonnaise des Schistes 
bitumineux : 
Société norvégienne pour l’In- 
dustris Electrochimique , 
Société pour la fabrication en 
Italie de la soie artificielle par 
le procédé de Chardonnet . . 
Sociétépourl’ Industrie chimique. 


» (161462) 19° 
» (8318441 32. 
» (25901) 72 
» (828820) 77 
»° (837736)° 77 
» (841003) 80 
» 351725 57 
» (10405) 137 
» (848354) 143 
» (848355) 144 


Société Roth: MOI EESORRAURES 
Soutworth. ‘4.4 MOMENT 
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(19781) 
(15109) 
(5757) 
(109735) 
(816751) 


(163622) 

358033 
(170088) 
(163892) 


357233 
(169356) 


(166569) 


365428 


364789 
362535 
360910 


‘365057 
360104 
360588 
360980 
356819 


363919 
362465 
(169211) 


366376 
364919 


(851167) 


361498 


361499 
(826351) 


349992 
350370 


353815 


(20972) 


367803 
(164317) 
(823793) 

362876 
(828819) 
(828818) 
(836309) 

362956 

(4687) 

(11760) 


(852158)- 
(848356) 


353864 


(14130) 


161 
81 
162 
151 
15 
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SORTIR 2. Re Le es Le 

Sommerschuh 6 

South African Maganite Explo- 
sives : el ; . 

Spencer. 

Spino et Pedroza . 

Spittal . . . 

Standard Oil co 

Standard Paint C° 


» . L L 
Li 0 AC OR 
Steenstrup. 


Sterne : 
Sterne et Molnar 2 
Steward.. .: + . * 

» . . Û . . . 
D ÉOVAATE 0 0 le Ds 
Stillesen . . . 
Stackhausen . DE 
Stôhrer . 
MOD. 
SLAM et 
Stucklé (de) . 

» UE 
SAR te + + Le 
Sultan et Stern . . . . .… . 
Summers . TOUT 
Sundeil. . . . . . 
Sweeting . . . … , 
Swodgrass. PRE tn à 
RER DATT SL "|, 
Sylvestre . . RD er Miele e 
DÉCÉBDAMIR TR + + 


Takamine. . . . . . 

Tee. =. 0e 

The American zinc et Chemi- 
Came, !. . 

The Arabof Manufacturing. 

The Calico printers. 

The Eastern Dynamit C°. s 

The Ferro Alloys Syndicate ... 

The Fire Resisting Corporation 
Ro jo + 

Thelberg : 

The I. R. Refractory Ore Syndi- 
éato D. 

The Metals Extractive Corpora. 
CONS R se ve 


» 4 dre oi De Ts... se 
Le ee à 
The Mond Nickel. 
The Ontario Niekel Co s 
The Pittsburgh Réduction Co, 


The Roœssiler et Hasslacher Che- 
mical C°. RER A 2 


The os Refining  Metallur. 
gist Ld . de: . 


(166399) 
(166589) 


(853056) 
(822082) 


(837592) 
(830260) 
(838281) 
367537 
(845358) 
(829078) 
364252 
(809998) 
362901 
(845322) 
(855595) 
35399 
363831 
(167172) 
(167498) 
(815761) 
365619 
362850 
(166853) 
360071 
(535329) 
(165142) 
360152 
(821200) 


(826699) 
364531 


(815516) 
365161 
(168156) 
358514 
(852920) 


(824699) 


362655 
362676 
en 
(82584) 
(85192) 
(82635) 


(824799) 
366525 
366526 

(842470) 

(837083) 
(847670) 


360/,08 


65 


110 


The United Alcali C. 
Thiriot et Mage 
» 
Thomas. 
» 
Thomson et Laist. 
Thorn 
Thorne , 
Tivimi. 
Tin Products Co 
» 
Tissot 
Tixier 
Todtenhaupt. 3 
Tommasini eb Ceschnia 
HOMO MER dei Me ds 
» Û , . 
Townsend. 
» 
Traube . AE 
Traube et Wolffstein FE: 
Trocquenet . 
Tropenas . 
Truchelut,. 
Tunpe 
LUKE 
Turckheim (von) et Lefranc. 
Turner . NOR 
LUrv-(dele Cars. 
Twitchell. 


UlIneR".,. | ts etes és Us 

Union Carbide Go. CES 
» 
» . . 0 
» * °. - 

United Alkali C0. . . . 

Upton et Fisher . . . 

Érbain 0 

Usines chimiques anc. ‘Sandoz 


Uthemann. 


Valentine et Betts . . . . . 
Van der Heyden ,; . . … , 

Van Kaeften. . . et FRE 
VADIDON RER CR MER RD 
Van: OO EME 
ANT Re er ER tu de 


Van Westrum . . LT 
Vellumoïd Paper Co. CAN No 
Velna (de) . . SU DT CD 


Vera Chemical Ce. TÉ  n 


e 


363947 
364588 
364589 
359562 
(826389) 
(166588) 
(831176) 
365652 
357639 
(165596) 
(851946) 
(853461) 
363544 
364512 
(53688) 
(16554 10) 


(152406) 
366666 
(844426) 


(5572) 
(167605) 


(8r6764) 
(857 728) 
366107 
(850860) 
(165488) 
(835160) 
(814550) 
(837005) 
355687 
(828938) 
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Verein für Chemische Industrie. (167304) 84 | Westover . . (833274) 
Vereinigte Chemische Werke 350122 41 | Wheelwright et Fiske. (165576) 
Vereinigte Chininfabriken Zim- Wienner : (834955) 
mer. . . (841738) 114 | Wildermann. 366504 
Vereinigte Maschinenfabrik Au- Will . (827768) 
gsburg und Maschinenbau- Williams . (825168) 
gesellschaft FAR (165349) 107 | Wilson. (829308) 
Vermeesch À (836620) 54 » : (847300) 
» (850695) 153 » (847265) 
Vidal. (23733) 139 » : (867629) 
dE Vente ode (23740) 140 | Winter. 364069 
Vidal et Junius. 359093 4 | Wittenet (842125) 
Viol as ren, 200042 OWSE AVOIR EU .. (162394) 
Voisht em. au (855869) 159 | Wohl et Blank. . (167698) 
Volperrs 0 457628 "#02 WOlE CRE © 36020 
» À 365509 122 > AIRES 360091 
Von Stechow 355611 34 | Woltereck (8358) 
Von Vultée, née Maïes. 356936 36 » (69032) 
Voswinkel (164612) 60 | Woltz 3622/7 
» : (165980) 63 | Wood (826301) 
| Worsey et Hoal (846768) 
» (19839) 
Wultze . (166152) 
» AA (166153) 
Wachendorff. 354955 33 
Walker. 364999 122 
Walter . (168921) 54 
» S (21941) 85 
Wathis . (809651) 14 
Weber . (848791) 155 
» SPORE (S{o8r2) 158 
Wedeking et Ci . ifané3) à 460] Cane CR 
Wedge . ‘ 359767 5 
Weingaertner . 308356 12) 
Weinrich . (822171) 16 
Welsbach (von). (833017) 112 
Weltberg . (16006) 163: 
Wendler (827591) 56 
Werner et Candy. : (163505) 48 
frestélsehe Anhaltische spreu- Zander . 358448 
gstoff (A. G.) . 35950  -auliZellenka 0e : (5513) 
Wessel.n: . . (823246) 16 | Zéphyrleder G. m. : B: H ; . …' FASO0BE 
» 'OMARTRT (15749) . 163 » . (163188) 
Westerborg (van) . ; (293109): 108 3 Ziesel_. 0e . (165238) 
Westermann Process C°. 363069 117 | Ziegler . à : u 36/4896 
Westinghouse . (830738) A Zimmermann et Buchenau . LR 1908 
» ; (830737) 57 | Zircon-Glühlampwerk. 362847 
» (830740) 57 | Zuiderhaek È « "350118 
ERRATUM 
Page 3. — Brevet français 358033, lire : par SOCIETA ANONYMA COOPERATIVA A CAPITALE ILLIMITATO PER 


LA STAGIONATURA E L’ASSAGIO DELLE SETE ED AFFINI. 


Page 148. — (D. R. P. 167255), lire : Procédé de préparation d'un dérivé de l’anthracène propre à la 


transformation en hydroazine. 
Page 152. — En tête : Brevets pris à Washington. 
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Alcool. — Ether. — Vinaigre. — Produits fermentés 


Brevets français ; page : 1or. | Brevets étrangers ; page : 106. 


Amidon. — Sucre 


Brevets français ; page : 100. | Brevets étrangers ; page : 85. 


Caoutchouc. — Gutta-Percha. — Celluloïd 


Brevets français ; pages : 33, 123. | Brevets étrangers ; pages : 55, 110, 158. 
Cellulose. — Pâte à papier. — Bois 
Brevets français ; page : 128. | Brevets étrangers ; pages : 55, 115, 158. 
Céramique. — Verres. — Emaux. — Couleurs minérales 
Brevets français ; pages : 8, 121. | Brevets étrangers ; pages : 56, 110, 158, 164. 
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Brevets français ; page : 103. | Brevets étrangers ; pages : 56, 109. 


Colorants artificiels et matières premières pour leur fabrication 


Brevets français ; pages : 65, 129. | Brevets étrangers ; pages : 17, 91, 97, 136, 143. 
Combustibles. — Eclairage. — Gaz. — Allumettes 
Brevets français ; pages : 37, 127. | Brevets étrangers ; pages : 107, 151. 
Corps gras. — Savons. — Bougies . 
Brevets français ; pages, : 40, 122. | Brevets étrangers ; page : 85. 
Cuirs. — Peaux. — Tannerie 
Brevets français ; pages : 35, 126. | Brevets étrangers ; page : 106. 
Engrais. — Amendements 
Brevets français ; page : 98. | Brevets étrangers ; page : 110. 
libres textiles. — Impression. — Appréts 


Brevets français ; pages : 3, 101, 128. 


Huiles essentielles. — Parfums 
Brevets français ; pages : 96, 123. | Brevets étrangers ; page : 61, 162. 
Industries diverses 


Brevets français ; page : 44. | Brevets étrangers; pages : 15, 47, 5%, 85, r11, 151. 
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Photographie 
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4 0 ee , | La production du camphre......... 3 
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GLYCÉROLÉ-QU M 


au Blanc de Bismuth 


Du DOCTEUR QUESNEVILLE 
© 


MÉDICAMENT HÉROÏQUE CONTRE LES IRRITATIONS CUTANÉES, % | 
DÉMANGEAISONS DE L’'INTERTRIGO, EXSUDATIONS DE LA DARTRE, 
INOCUITÉ ABSOLUE, se recommande POUR LES SOINS DE LA PEAU. 


Bien avent que l’on reconnut aux préparations de bismuth une haute valeur spécifique sur les maladies du tube 
digestif, on savait qu'elles produisaient d'excellents effets sur la peau. qu’elles l’adoucissaient, l’embellissaient, et, 
surtout, faisaient passer toutes les petites affections dont elle est susceptible d’être atteinte. Or, l'association du 
bismuth à la glycérine, qui elle-même est un excellent topique à employer à l'extérieur, âinsi que l'ont constaté 
MM. les docteurs Trousseau, Demarquaÿ et Bazin, fait du g/ycérolé de bismuth une préparation des plus importantes. 

On n’a pas assez insisté dit le D' Eugène Légal dans son Mémoire complet paru dans le Moniteur Scientifique. 
de juin 1873, sur les effets merveilleux du glycérolé de bismuth dans l'intertrigo.' Il tarit rapidement l’exsudation | 


qui a lieu par la dartre et donne à la peau un teint mat. 
Doit être conseillé aux dames pour remplacer les Blancs ou Fards, préparés avec du zinc ou du plomb. 


Prix du 1/2 pot: 3 fr. 50. Un échantillon gratuit franco, contre O îr. 50 en timbres, — PARIS, 12, Rue de Buci. 
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EXTRAIT PAR ACIDES Res 
de H. FLEMMING, à Kalk, près Cologne 


En trois qualités, EST LE PLUS PUISSANT 
DÉCOLORANT employé dans les Laboratoires des 
Usines Chimiques pour le blanchissage ANA M. 
des glycérines distillées, des solutions de sucre, | 
d'alcaloïdes, d'acide tartrique et de sels divers. es 


. Concessionnaire pour la vente : tn #: à 
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INDUSTRIES CHIMIQUES 
ET TINCTORIALES 


Constructions, installations et mise en 
route d’usines de Produits chimiques et 
d'ateliers de teinture. 

Acides. — Alcalis. — Sels. — Savons. — 
Tannins mordants, etc.,ete.— Nuances grand 
teint. — Rouges. — Noire. — Bleus, etc. 

Blanchiment, Mercerisage, Gazage, etc. 


FRANCIS J.-G. BELTZER | 


Ingénièur-Chimiste-Expert 
81,Boulevard Bineau,LEVALLOIS-PERRET 
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DL! D’OXYDE DE BISMUTH) 
merveilleux médicaments contre 


DIARRHEE DYSENTERIE — DYSPEPSIE HYPERCULORHNDRIE E s4 
MAUVAISES DIGESTIONS — CHOLÉRINE — DÉRANGEMENTS DE CORPS 


| Nota. — Exiger le nom du D” QUESNEVILLE, sur la véritable Boîte de CRÈME DE BISMUTE 


La Crème de Bismuth en pâte épaisse, dépourvue de toute acidité, est contenue dans un 
accompagné d’une cuiller en 0s.;.on en prend une ou deux cuillerées que l’on délaie dan 
d’eau ou de lait et l’on avale d’un seul trait. Cette préparation peut être administrée en laveme ts se | 
tout jeunes enfants, même à la mamelle, avec grand succès. Il ne faut pas oublier, aiusi qu’il résulte |h! 
des discussions qui se sont plusieurs fois produites à l’Académie de médecine, que pour les jeunes 
enfants et en cas d’épidémie de CHOLERINE ou de CHOLÉRA il est de la plus grande EE de 
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traiter d’abord les diarrhées instantanément arrêtées par la Crème de Bismuth du Dr Q 
PRIX DU 1/2 FLACON ; > FRANCS 














_ LA PRODUCTION DU CAMPHRE 
Fa 
L'établissement du monopole pour le camphre à 
_ Formose et son extension au Japon ont produit une 
hausse dans le prix du camphre. Aussi ce produit a- 
t-il attiré l'attention de beaucoup de planteurs et, en 
conséquence, l’Imperial Institute a reçu beaucoup de 
ñ demandes de renseignements sur la culture, la pré- 
1 paration et la production de ce produit. Dans ces 
_ circonstances, il a paru bon de préparer un rapport 
_ général donnant les informations qu'on possède sur 
ce sujet non seulement relativement au eamphre na- 
turel, mais aussi relativement au camphre obtenu 
par des moyens chimiques dit « camphre artiliciel », 
qui vient de faire son apparition sur le marché, 
ainsi que pour le soi-disant camphre artificiel qu'on 
emploie de temps à autre pour remplacer le camphre 
naturel. Lt 

_ On a donné le nom de camphre à une série de 
corps de la série des terpènes, dont l'huile de téré- 
benthine est un type bien connu. En employant ce 
mot camphre dans ce sens général, ce sont des corps 
volatils à odeur caractéristique, généralement cristal- 





































dans l'alcool. Presque tous les camphres se trouvent 
dans les plantes. Ils distillent presque tous avec la 
vapeur d’eau, et on emploie souvent cette propriété 
pour les extraire des plantes. 

_ Toutefois, généralement, par camphre, on désigne 
plus spécialement le camphre da Japon provenant 
du Cinnamonum Camphora. 

_ On trouve le camphrier à l'état natif sur la côte, 
depuis la Cochinchine jusqu’à Shanghaï et dans les 
îles Haï-nan au sud du Japon, On trouve aussi cet 
arbre en quantité dans. l'île de Formose, où des 
chaînes de montagnes en sont couvertes jusqu'à 
2000 pieds au-dessus du niveau de la mer (600 mè- 
res). : 

she un arbre superbe qui, dans son pays d’ori- 
gine, atteint une hauteur de 100 pieds (30 mètres), 


9o centimètres). Les feuilles sont de dimension 
HR Ë s 
moyenne et ressemblent à celles du laurier et sentent 


nches sont très prisées à cause de leur odeur; on 
en fait des caisses à vêtements et des tiroirs de com- 
modes. On en a planté beaucoup comme ornements 
dans l'ile de Ceylan. Le camphre se trouve dans 
toutes les parties de l’arbre. La proportion relative 
dans chaque partie semble être modifiée suivant l’âge 


à Presque tout le camphre du commerce européen 


ent petite étant fournie par la Chine, Pour extraire 
camphre, avant que les Japonais n'aient établi le 
monopole, on -enlevait, au moyen d’une gouge, de 
tits morceaux de l’arbre, et on entraînait le cam- 


phre se déposait avec de l'huile, de l’eau, etc. On 
vait ces derniers corps en partie par un drainage. 


# 
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Bulletin of the Imperial Institute, 1906, vol. IL, p. 353.] | 


lisés, insolubles dans l’eau et facilement solubles 


avec un tronc de 2 à 3 pieds de diamètre (60 à. 


ortement le camphre quand on les écrase. Les 


ient de Formose et du Japon, une quantité relative- 


e par la vapeur d’eau, on refroidissait, et alors le 


On se servait, pour cette opération, d’alambics for- 
més de vieux troncs d'arbres creusés et protégés 
contre le feu par un revêtement d'argile. On lutait 
sur le dessus une planche percée de trous, après 
avoir mis l’eau. On plaçait des petits morceaux de 
bois au-dessus des trous qu’on recouvrait de pots en 
terre. On chauffait alors et la vapeur d’eau entrai- 
nait le camphre qui allait se déposer en fins cristaux 
au fond des pots. On enlevait le camphre tous les 
trois ou quatre jours dans un état relativement pur. 
Ce procédé était employé sur place. Mais quelquefois 
on emportait le bois dans une ville où il était soumis 
à des procédés donnant moins de perte. Dans les 
villes, on se servait d’alambics métalliques ; la va- 
peur passait dans un tuyau généralement en bambou 
qui conduisait dans un récipient dont la partie supé- 
rieure était remplie de paille. Le camphre se conden- 
sait sur la paille et l'huile et l’eau tombaient en bas. 
On a perfectionné ces méthodes tant au point de vue 
économie, qu'au point de vue de la pureté du pro- 
duit. 

Maintenant on procède à peu près de la même ma- 
nière pour débuter. Le produit ainsi obtenu est dit 
camphre qualité B. Pour obtenir la qualité À, le 
camphre B est chauffé dans des cornues dans 
lesquelles on fait passer un courant d'air. Pen- 
dant les premières 48 heures on chauffe juste assez 
pour chasser l'huile et l’eau. On relie alors les cor- 
nues à une chambre de condensation dont le plafond 
est refroidi par un courant d’eau. On chauffe alors 
les cornues à une température suffisante pour volati- 
liser le camphre. Le camphre se condense alors en 
légers cristaux ou « fleurs ». On l’enlève et on le 
presse en blocs ; on le vend alors sous le nom de 
camphre raifiné ou de qualité A. 


Huile de camphre. — Quel que soit le procédé 
d'extraction, on obtient une quantité considérable 
d'huile essentielle, d’abord dans la distillation à la 
vapeur et ensuite dans les procédés de drainage. . 
Cette huile est connue sous le nom d'huile de cam- 
phre. Ainsi qu’il fallait s’y attendre, elle contient en 
solution une quantité considérable de camphre qui 
peut être en partie récupéré par distillation fraction- 
née. On a trouvé beaucoup de constituants intéres- 
sants dans cette huile. ë 

Usages du camphre. — Ainsi que nous l'avons 
dit, le camphre a été longtemps employé comme par- 
fum et comme insecticide pour les vêtements. Les 
indigènes de l’[nde emploient beaucoup comme mé- 
dicament, aussi on en importe de grandes quantités 
annuellement dans le port de Bombay et dans 
d’autres. On l’emploie aussi en médecine, en Europe 
et en Amérique. Il a des propriétés antiseptiques, 
réactives et stimulantes qui le font employer fÎré- 
quemment à l’intérieur. Il est intéressant de remar- 
quer que Koch, dans certains cas de tuberculose, l’a 
employé avec succès. 

Industriellement, on l'emploie sur une large 
échelle dans la fabrication du celluloïd et aussi dans 
la préparation de la poudre sans fumée. L'huile de 
camphre a reçu des applications nombreuses et va- 
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riées. Les Chinois l'emploient comme remède contre 
les rhumatismes. De grandes quantités servent 
annuellement en Europe dans la préparation du sa- 
pol. On s’en sert pour parfumer certaines espèces de 
savon, et aussi comme dissolvant pour les vernis. De 
même que la plupart des huiles essentielles, c’est un 
puissant germicide et désinfectant. 

Les monopoles du camphre. — Dès le xvin° siècle, 
la Chine chercha à tirer profit des forêts de Formose 
en établissant le monopole du camphre ; les inirac- 
tions à cette loi étaient punies dé mort. En 1720, il 
n’y eut pas moins de 200 personnes LATE pour 
avoir coupé des arbres à camphre sans permission. 
Ce monopole, avec des modifications, dura jusqu’en 
1868, soit pendant un siècle et demi. 

Toutelois, depuis que l'ile est tombée entre les 


mains des Japonais, le monopole du camphre a été. 


rétabli et est entré en vigueur en août 1899. Le gou- 
vernement accorda des autorisations à des personnes 
notables pour préparer le camphre brut, régularisa 
le nombre d’alambics de facon à contrôler la produc- 
tion, et établit une usine à Turpeh, pour la purilica- 
tion et le pressage de camphre brut. Le gouverne- 
ment japonais fixa des prix de vente. En 1900, le 
gouvernement accepta les offres d’une firme anglaise 
pour le transport et la mise sur le marché du cam- 
phre. Tous ces procédés augmentèrent naturellement 
les prix et, au bout de peu de temps, il augmenta de 
100 °/,;. 

Ainsi qu'on devait s’y attendre, cette Suémentas 
tion de la valeur du camphre stimula la production 
dans d’autres districts que Formose, et comme dans 
le vieux Japon le monopole n'était pas appliqué, il 
se trouva paralysé par le fait même. Sur la demande 
des habitants de Formose, on étendit le monopole 
au vieux Japon, où il est en vigueur depuis 1903. La 
loi votée comprend dans le monopole l'huile de 
camphre. , 

Les-termes de la loi sont environ ceux-ci : « Pour 
faire du camphre et de l'huile de camphre, il faut 
avoir une autorisation. Le producteur devra tenir un 
‘compte exact de sa production, et devra remettre le 
camphre et ses sous-produits au gouvernement japo- 


nais qui leur donnera une rémunération à un taux. 


fixé par le gouvernement. Il ne leur est pas permis 
de raîfiner de camphre tr ce droit est exclusive- 
ment réservé à l'Etat. » 

Le gouvernement de ensuite le camphre qu'il 
‘s’est procuré à un prix presque fixe et se réserve le 
droit de diminuer la production si l'état du marché 
le rend nécessaire. c 

Le monopole du camphre a produit une grande 
perturbation dans le commerce mondial de ce pro- 
-duit, et comme la demande en Europe de ce produit 
augmente toujours, on s’est occupé de la culture du 
camphrier dans d’autres pays chauds. On l'a déjà 
cultivé avec succès à Ceylan, dans l'Inde, en Austra- 
lie, dans la Floride et la Californie. Dans une circu- 
aire, le chimiste et le directeur des Jardins bota- 
miques de Ceylan, MM. Willis et Bamler, ont donné 


aux planteurs de Ceylan des renseignements utiles 


rience de plusieurs années, on pourrait se servir 


les traiter € comme la paie) à thé, ete. LR 
, | Li Æ. 





sur la méthode de culture et la préparation du cam- 
phre qui conviennent le mieux à Ceylan. | 


CULTURE DU CAMPHRE A CEYLAN 


C'est en 1852 que les Royal Botanic ‘Gardens À in- 
troduisaient le camphre à Ceylan pour la première 
fois. En 1893, des graines furent obtenues du Japon. 
et plantées. Les Te obtenues furent largement 
distribuées parmi les planteurs, en 1895. Voici les 
renseignements donnés par M. Nock, surintendant 
de Hakeala, au sujet de ces arbres (950 environ) qu 
furent LE DE DES 

« On donna, en 1895, divers plants de camphriers 
venant de Hakgala. Ils furent plantés à des hauteurs 
variant de 250 à 6540 pieds (75 à 1962 mètres), 
avec une chute de pluie variant de 54 inches PA 
10/4 jours à 217 inches en 212 jours. | 

« Trente localités ont déjà envoyé leur rapport, et 
je crois que maintenant on peut considérer comme 
prouvé que le camphre poussera avec succès. à 
toutes les hauteurs dans Ceylan, dans certaines con- 
ditions de climat et de terrain. 

« Il paraît pousser le mieux dans des tee sa- 
bleux abrités, avec une pluie de 9o inches et au-des 
sus. Le terrain sec et pauvre, dur et mal draîné x 
lui convient pas. La pousse est lente dans les sols 
stériles, mais est très rapide dans un bon sol ave 
des conditions favorables. Alors l’arbre atteint un 
hauteur de 18 ou 20 pieds et couvre avec ses feuille 
un rayon de 8 à 12 pieds, son tronc ayant de 6. 
7 inches de diamètre. Ceci comparé aux résullats de 
pays d'origine est excellent, car dans ces dernier 
un arbre de 30 pieds dé haut et de 6 inches de dia 
mètre obtenu au bout de 10 ans, est considér 
comme un bon résultat. A Ceylan, on trouve le 
meilleur arbre de 5 ans (de plantation) à Veyangoda, 
à une altitude de 100 pieds; avec une pluie d'environ 
100 inches pour 180 jours. Il a 25 pieds de haut et 
pousse d'une façon luxuriante. Les meilleurs ensuite 
sont à Hakgala, où le plus g grand a 20 pieds de haut, 
avec une envergure de 13 pieds et. un diamètre de 
tronc de 7 inches 1/2 près de terre.  "n "_" 7 

« Naturellement, on est encore dans là pério de 
d'expérience, mais à mon avis, basé sur une ex jé- 
























cette plante comme appoint cultural. On pourrai 
planter en guise de haies qui seraient sépar V 
de l’autre de 6 à 9 pieds, LE a on 
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Propagation, culture. — M. Nock déclare que 
« le camphrier se propage très bien au moyen des 
graines. Comme les graines ne se gardent pas, il faut 
les semer aussitôt qu’elles sont mûres. Elles müris- 
sent en octobre et novembre au Japon qui, à l'heure 
actuelle, est le seul producteur de graines important. 
Il faut les commander un peu en avance pour les 
avoir aussitôt mûres. Je considère comme une bonne 
mesure de les tremper dans l’eau avant de les se- 
mer, pendant 24 à 48 heures, en agitant de temps à 
autre. Les meilleures graines, étant nlus lourdes, 
coulent à fond ; on les sème à part, sans trop les ser- 
rer. Les plus Jégéres doivent être semées serrées, 
_ étant donné qu'u un léger pourcentage seulement ger- 
mera. 
Les graines doivent être semées dans des champs 
Fr compost sableux bien préparés. Il faut les enfon- 
cer de 1 1/2 à 3/4 d’ inche de profondeur, dans un lit 
ferme, mais pas trop compact. Les lits doivent être 
humides et abrités. Si le sol est trop humide, les 
jeunes pousses pourrissent, et, s’il est trop sec, les 
pprmes se dessècheront rapidement et mourront. 
Nous avons très bien réussi en mettant les graines 
dans des boîtes (faites avec des planches de 1/2 in- 
che). Ces boîtes avaient 18 X 13 X 3 1/2 inches, et 
étaient remplies avec le genre de terre décrit plus 
haut. Ces boîtes sont maniables et peuvent être faci- 
lement protégées contre la pluie et contre le soleil 
trop violent. IL est commode, pour installer les 
. boites, de se servir de hangars pareils à ceux dont on 
se sert pour les graines du CARE Si ces hangars 
sont clairs, bien aérés, on pourra au besoin y semer 
directement les graines. 
_ Nous pensons qu'il est bon de transplanter les 
jeunes plantes aussitôt qu’elle sont assez grandes 
pour être manipulées facilement et de les Pen dans 
des lits, à 6 inches les unes des autres, dans chaque 
sens, et enfin de les conserver à l'ombre et de bien 
les arroser jusqu’à ce qu’elles commencent à pousser 
sérieusement. Alors elles pourront supporter la 
pleine lumière du soleil, à condition de bien les ar- 
roser en temps de sécheresse. 
_ Quand les plants atteignent de 9 à 15 inches de 
haut, ils sont au bon moment pour la plantation dé- 
pue mais si le temps. ne s'y prête pas, on pas 
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temps sec ensoleillé. Les conditions favorables sont 
une chaleur égale, dé la lumière et de l'humidité, 
Dans ces conditions, avec des boutures en bon état, 
un grand pourcentage prendra racine et donnera de 
bonnes plantes. 

Les lits de la nursery, pour graines et boutures, 
devront être placés dans un endroit avec un bon drai- 
nage, et aussi près de l’eau que possible. Les lits 
peuvent avoir n'importe quelle longueur et de 3 à 
4 pieds de large. Le terrain pour les boutures devra 
être composé comme il suit : Une partie compost sa- 
bleux, une partie terreau et une partie de sable 
propre (il serait meilleur d’y ajouter un bon saupou- 
drage de charbon de terre pulvérisé) le tout bien 
mêlé. Ce terrain préparé devrait avoir de 6 à 9 in- 
ches de profondeur. On disposera, à la surface, une 
couche de beau sable de 1 inche de profondeur. Pour 
protéger le lit contre le trop grand soleil et les 
grandes pluies, on mettra au-dessus un toit de paille 
en forme de hangar, mais sans parois, pour per- 
mettre à l’air de circuler largement. Un auvent de 
4 pieds de large avec un toit en pente appuyé sur de 
solides poteaux, fera bien l'affaire. Les poteaux de- 
vront avoir 6 pieds de haut en avant, et 3 pieds 6 in- 
ches pour ceux d’arrière. Le toit peut être de paille 
ou de toute autre matière légère. S’il est nécessaire 
de faire plus d’un abri, il faut laisser un espace de 
4 pieds entre les deux pour pouvoir circuler, arro- 
ser et prendre soin des plantes. 

Ce qu’il y a de meilleur pour les boutures ce sont 
les branches droites, saines et bien müries, pas trop 
molles ni trop dures, qui se trouvent sur les arbres 
de l’année courante. Si elles sont trop dures, elles ne 
prendront pas facilement racine, et si elles sont trop 
molles, elles moisiront plus facilement à l’humidité, 
Les boutures peuvent être de toutes dimensions, de- 
puis la grosseur d’un crayon jusqu'à un diamètre de 
3/4 de inches (19 millimètres environ). On devra les 
couper en longueurs de 6 à 9 inches. Il est de la der- 
nière importance d’avoir une section bien nette, faite 
avec un couteau bien tranchant, au-dessous d’un 
nœud, pour servir de base à la bouture. Si la branche 
a été arrachée, ou si la section est rugueuse ou trop 
loin du nœud, la bouture moisira presque certaine- 
ment, tout en restant verte pendant longtemps. 

Le meilleur moyen pour planter les boutures, est 
d'ouvrir une tranchée avec une bêche tranchante, de 
manière à avoir un rebord droit. Les boutures doi- 
vent être appuyées contre ce rebord et la terre doit 
être vigoureusement tassée tout autour. On les pla- 
cera en rangées séparées par un intervalle de 9 à 
12 inches, et les boutures à une distance l’une de 
l’autre dans la rangée de 3 inches, et à une profon- 
deur telle qu'il ne dépasse que deux ou trois bourgeons. 

Moins il s'écoule de temps entre l'enlèvement de 
la bouture de l'arbre et leur mise en terre, mieux cela 
vaut. Une fois les boutures en terre, il faut les arro- 
ser pour que le sol se tasse, et si elles sont en plein 
air, il faut leur donner de l’ombre et ne leur donner 
du soleil que graduellement, une fois qu’elles ont pris L 
racines et qu’elles peuvent le supporter. 
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Si tout a bien marché, les boutures doivent avoir 
pris racine en deux ou trois mois, mais elles ne se- 
ront bonnes à transplanter qu’au bout de trois à 
quatre mois. 

On peut également reproduire le camphre par 
marcotage. On coupe la branche jusqu’au sol. On en- 
tame la branche sur la courbure, de manière à for- 
mer une languette qu’on maintient au moyen d’une 
petite pierre placée dans la fente. On fixe ‘alors bien, 
dans une rainure pratiquée dans le sol, la branche, 
de manière à ce que l’autre extrémité sorte du sl, et 
on recouvre de terre bien serrée la partie placée dans 

la raïnure. La partie qui sort du sol doit être main- 
tenue droite en l’attachant à une tige de bois. 

Un autre procédé très simple consiste à faire une 
fente, de.2 inches de long, dans la courbure qui doit 


être enterrée et à en maintenir les bords écartés par : 


une petite pierre. Bien enterrer alors dans le sol et 
mettre des tuteurs. Les deux extrémités de la branche 
doivent être coupées avec un couteau bien affilé. 

Camphre de synthèse. — En 1900, la « Ampère 
Electro-Chemical C° » de New-Jersey a fait breveter 
un procédé pour la fabrication du camphre, à partir 
de l'essence de térébenthine, et, en 1903, une autre 
compagnie, la « Port Chester Chemical C° » fut fon- 
dée pour fabriquer le camphre Par ce nouveau pro- 
cédé. 

En résumé, voici en quoi consiste ce procédé : 
Quand on chauffe de la térébenthine avec de l'acide 
oxalique desséché, il se forme deux composés, de 
l’oxalate acide de bornyle et du formiate de bornyle 
qui, soumis à une distillation par entrainement à la 
vapeur d’eau, donnent respectivement du camphre 
et du bornéol. On transforme facilement le bornéol 
en camphre par oxydation, de sorte qu’en traitant le 
mélange par un agent oxydant, presque tout le pro- 
duit est transiormé en camphre. 

Le mélange de térébenthine et d'acide oxalique 
desséché est chauffé dans des bacs à circulation de 
vapeur, dans une double paroi, et quand la réaction 
est complète, la masse liquide est envoyée au moyen 
de pompes dans des alambics ; on ajoute de l’alcali 


et le mélange est distillé au moyen de la vapeur 
d'eau. On extrait le produit de la distillation, mé- 


lange de camphre et de bornéol, au moyen d’une dis- 
tillation fractionnée. 

. Le produit brut est filtré au filtre presse, débar- 
rassé par lavage de toute trace d'huile et traité par 
un agent oxydant pour transformer le bornéol en 
camphre. Le camphre brut est alors centritugé et pu- 
rilié par sublimation. On dit que le rendement du 
camphre est de 25 à 30 lo. du poids de térébenthine 
employé. 

On remarquera toutetois que le bon marché de ce 
procédé dépend du bas prix de l'essence de térében- 
thine, et aussi de l’utilisation des sous-produits 
Pour pouvoir concurrencer avec avantage le produit 
naturel de Formose. Pour l'instant ce procédé est en- 


travé à cause du prix élevé de l'essence de térében- | 


thine 
Camphre artificiel, — De nombreux essais ont 





éte faits pour trouver un succédané du camphre pour 
la fabrication du celluloïd, et à un moment donné on 
employa beaucoup, dans ce but, une substance 
connue sous le nom de « camphre artificiel ». Cette. 
substance qui, en réalité, est un chlorhydrate de ter- 
pène, est obtenue en faisant passer de l'acide chlo- 
rhydrique gazeux dans de l’essence de térébenthine 
ou pinène bien refroidi, et en purifiant le produit. 
cristallisé obtenu. Bien que possédant toutes les pro- 
priétés physiques du camphre, il diffère énormément 
de composition chimique, étant donné qu'il contient 
du chlore. On a essayé aussi la naphtaline, et il pa- 
rait que dans certains cas on a trouvé qu’elle était 
un succédané satisfaisant. 

Pour le moment, il semble y avoir peu de cha te ER 
que le camphre naturel soit largement remplacé par. 
le camphre de synthèse ou par un succédané, étant 
donné que le seul produit actuellement connu pour 
le préparer est l'essence de térébenthine qui devient 
de plus en plus cher par suite des demandes qui dé- 
passent la production. En outre, les producteurs de 
camphre pourraient encore baisser beaucoup leurs 
prix en continuant à faire des bénéfices, et, dans dé 
pareilles conditions, il est peu probable Wys 
camphre de synthèse puisse lutter. 

D G—— 


LA MAGNÉSITE AU TRANSVAAL 


(Tonindustrie Zeitung, 1906, 1845.) A 


Depuis deux ans environ, on à annoncé qu'on 
avait découvert au Transvaal un gisement étendu de. 
magnésite, en un point à proximité du chemin de fer 
qui va de Delagoa- -Bay à Johannesburg, entre les” 
stations de Kaap-Muiden et Malelane, à une distance 
voisine de 200 kilomètres de Delagoa-Bay. f 

Le dépôt se trouve sur une crête parallèle rs 


ligne du chemin de fer et distante d'environ 2 kilo=. 


mètres de celle-ci. Il a une direction parallèle à peu. 
près au fleuve des Grocodiles sur les rives. M la 
pente vient mourir. | UE QU a 
La surface occupée par cette tormadon” magné- | 
sienne aurait 13 kilomètres de long sur 2 1/2 de 
large. Ordinairement la magnésite forme des veines 
dont la puissance, variable, peut aller jusqu’à 30 cen- 
timètres. Dans les collines avoisinant Salt-Creck, il 
parait ES y avoir un. dépôt de 65e, een de 
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la Magnéile: grecque ; elle est d'un blanc que et se. 
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petites quantités de silité, oxyde de fer, alumine | 
ainsi qu'un peu dé chaux. On a réuni dans le ta- 
bleau suivant des données qui permettent de se faire 






une idée de la composition des dépôts de magnésie 
importants du monde, 


































% Mg0 MgCo: 
re : - 
Magnésie : : È 
Brute, r'e qualité . . 7 3 07: 
Fées QE $ : 44 19 94,46 
Cuite. . He | 8, 6 -09,36 = 
| Briquis | y LL RER 93,87 = 
ÿ Hongrie Er | 
Magnésite cuite : : 09,96-91,1 — 

- Autriche : 

_ Magnésite : 

Brute. + f u 0 . 42,48. Lo 
PU SUS FOUT FR POP ARRETE 44,06 — 
D M oaUT 2 2 h4l, 57,6-853 — 
En briques ... . . . . . 83 — 

( Californie : 

Magnésite : 44,58 93,66 

Transvaal ; 

4 Magnésite : s 
A RE NT ml", 46,0 96,1 
RO M EU Sn «MT-00,44 9792 
Brute. , É 1 46,28. 718 
Cuite. . PAU 93,7 Fe 





_ La comparaison entre les compositions des diverses 
nagnésites montre que celle du Transvaal est extra- 
dinairement pure et qu’elle est presque complète- 


a ême temps qu'elle n’a qu’une faible teneur en si- 
ice. 
La chaîne de collines où se trouve ce tuto est 
sine, comme nous l'avons dit, du fleuve des Cro- 
odiles. Cette chaîne est haute de 100 mètres et des- 
id en pente douce jusqu’au fleuve et jusqu’au 
emin de fer, ce qui facilite singulièrement l’exploi- 
fation et l'expédition. Les collines sont traversées çà 
à] par des vallées dans lesquelles circulent de petits 
TS d eau qui vont rejoindre le fleuve, en ont 


a 


; jute la colline, sans très ae frais. 
Pour une > industrie, de l'ordre de celle qui se 


14 


de découvrir de nouveaux gisements de houille, 


76 de la station de Madslane" Les charbonnages 
Middelbourg, dont on peut retirer un bon FrA 
sont éloignés de 250 kilomètres et ce charbon 
t être livré à 10 shillings 6 pence la tonne. C'est 
point important, car la cuisson de 
mmes de magnésite demande au moins 16 kilo- 
mes de charbon. 

( > dépôt de magnésite appartient à une Société 
ui s est formée au capital de 200 000 £. Non seule- 
à ent elle pourra être appelée àjporter sa contribu- 


nt ‘exempte de chaux, alumine et oxyde de fer, en 


Les pays doitante peuvent fournir du bois, mais on 


100 kilo: : 

















co? Fe203 AI203 Si02 Ca0 
52,4 0,25 0,1 0,45 1,5 
51,3 0,80 0,92 4,4 

— 0,96-5,04 — 0,73-7,00 0,83-10,92 

a L 

NA 0,9 D,2 4 

= 537-754 0,1-1,0 0,98 1,88-2,60 
5o,4t sa 4,30 0,92 1,68 
48,02 392 0,31 1,93 1,72, 

2 7,70-13,0 0,35-0,62 1,2-9,4 17-753 

14 7,6 É3 3,45 3,90 
49 0,4 = 2,79 2,78 
50,52 — traces 2 — 
49,6 — 0,2 3,61 traces 
50,23 — 15 2,67 traces 


tion à l'industrie sud-africaine, principalement pour 
les mines d'or, mais on peut envisager éventuelle- 
ment une exportation vers l'Europe, 

ee I am —— 


MOE DROIT DE DOUANE 
SUR LE COURANT ELECTRIQUE 
(Journal de l'Electrolyse, octobre 1906), 


Le cas d’un transport de force traversant une fron- 
tière des Etats européens ne s’est pas encore pré- 
senté, mais ce fait peut se produire bientôt. Impo- 
sera-t-on ce courant d’un droit de douane ? Ce droit 
sera-t-il calculé sur la tension ou le nombre d’am- 
pères ? 

Cette question a déjà été tranchée aux Etats-Unis, 
Le Niagara forme, comme on le sait, deux chutes, la 
supérieure sur sol canadien, l’inférieure sur terri- 
toire des Etats-Unis, la frontière passant par l’île des 
Chèvres située à une petite portée de fusil des deux 
chutes. ; 

Lorsqu’à la suite de difficultés relatives à la capta- 
tion de l’eau, l'Ontario Power C°, propriétaire de 
400 000 HP, sur la rive canadienne, céda 60 000 HP. 
aux usines de Niagara, on établit un transport de 
force qui, naturellement, traversa la frontière. Un 
an, deux ans se passerent. Puis le fisc, qui ne perd 
jamais ses droits, s’inquiéta un jour de ce qui pouvait 
bien ainsi circuler dans ces câbles à la barbe des 
douaniers. On discuta et l'affaire fut arrangée moyen- 
nant un impôt dont nous ne connaissons malheureu- 
sement pas les bases. 

Mäis la question de principe est tranchée et lé tisé 
àméricain aura des imitateurs ! Î 





L'ACIER ÉLECTRIQUE 
EN SUEDE GA 


On écrit de Stockholm à la Ffrankfurter Zeitung : 

Il y a quelques semaines, de grands capitalistes et 
industriels suédois ont fait au Gouvernement la pro- 
position suivante, relativement à la fabrication de 
l'acier par le procédé électrique, d’après les nouvelles 
méthodes des ingénieurs Groendal et Kjellin, en uti- 
sant les ressources hydrauliques de la Suède : 

Une Société anonyme construira des usines dans 
le voisinage de Goeteborg et à Norrland, si le Gouver- 
nement s'engage à exploiter les chutes d’eau qui s’y 
‘trouvent et à en louer la force à la Société. 

L'usine de Goetcborg devra produire au minimum 
oo ooo tonnes de fer et d'acier par an; l'énergie 
pourra lui être fournie par les chutes d’eau de Trol- 
hätta. L'usine de Norrland recevra la force électrique 
des chutes exploitées à cet endroit par le Gouverne- 
ment ; sa production devra être à peu près égale à 
celle de l'usine de Goeteborsg. 

L’acier ainsi produit Éuftire aux besoins de la 
Suède en navires de guerre, canons, matériel rou- 
lant, rails, etc. ; on croit qu'il permettra, en outre, 
d'alimenter un important commerce d'exportation 
que l’on espère pouvoir créer grâce au bas prix de 
revient obtenu par le nouveau procédé, de concert 
avec le bas prix de la main-d'œuvre. 

Le Gouvernement vient d'accepter cette proposi- 
tion. La nouvelle Société portera le nom de Metal- 
lurgiska Patent Aktiebolag ; il a été décidé qu'elle 
utilisera l’énergie des chutes de Trolhätta. On espère 
que, dès 1908, 10 000 à 15 000 chevaux pourront être 
mis à sa disposition. 

La firme Fried. Krupp, d’Essen, a acquis la con- 
cession des nouveaux procédés pour l’Allemagne et 
compte installer une vaste usine pour leur exploita- 
tion.-MM. Vickers, Sons et Maxim, pour la Grande- 
Bretagne, et une grande entreprise métallurgique 
américaine, pour les Etats-Unis, ont obtenu le même 
privilège. \ 

EDITÉ ES — 


L'INDUSTRIE CHIMIQUE EN HONGRIE 


(Oesterreichische Chemiher-Zeitung, 1906, 2%). 


La fabrication des savons et des bougies est une 
des branches les plus importantes. La fabrication de 
la margarine est également l’objet d’un certain com- 
merce. 

On s'occupe aussi de la préparation des eaux ea 
euses artificielles. 

L'industrie du gaz est convenablement TÉpréne nie 
mais depuis quelque temps l'éclairage à l’acétylène 
fait de rapides progrès. À Budapest il y a trois entre- 
prises qui ont fait avec succès de nombreuses instal- 
lations dans les environs. fs 

L'importation des allumettes est encore sensible 
quoique leur fabrication ait fait de notables progrès 


dans le pays. On compte actuellement trente fabriques 
qui peuvent fournir une partie de la consommation 


des allumettes fines. 
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sommation. FA 


La colle est encore faiblement représentée. 
On exporte à peine d’asphalte et d'acide. sulfu- 
rique. ' * 
. Les engrais artiliciels ne sont obtenus qu'en quan- 
tité insuffisante et doivent être importés. | 
Les colorants, vernis, laques, essences, cires, 
encres, etc. sont fournis par l'exportation. : 4 
Le raffinage du sucre occupe d'énormes capitaux. 
Cette industrie date en Hongrie de 1880-2. L'ex- 
portation se chiffre par des millions. 
Les huiles essentielles sont préparées en assez 
grande quantité et le nombre des fabriques 4 
pant de cette catégorie de produits est le triple de 
celles de l'Autriche. Le tanin occupe aussi une place 
importante; on l’expédie en grandes quantités en An 
gleterre et en Amérique. Son commerce dépasse 
10 millions de couronnes. QUE 
L'industrie des explosiis se développe ésale 
ment. 
La fabrication de l’amidon est très ÉA Les 
produits hongrois ont une couleur, une qualité et u 
rendement comparables aux meilleurs produits amé 
ricains. En dehors de la consommation locale! 
qu’elle couvre, cette industrie est l’objet d’une cer 
taine exportation, de sorte que la concurrence amé 
ricaine, si puissante, est à peine sensible en Hongrie 
La Hongrie alimente également son exportation 
avec les acides azotique “ chlorhydrique, la soude 
caustique, la potasse, le sulfate de fer, l'acide acé- 
tique et l’acétone. Ce dernier produit fabriqué et 
quantités croissantes trouve surtout un débouché en 
Angleterre pour la fabrication des DORE san: 
fumée. 
La production de soude, chlorure de chaux, sel. a 
Glauber, sulfate de cuivre et produits pharmaceu= 
tiques n’est pas couverte par le pays. Aussi doit- 
avoir recours à LHRpOTeREE à assurer la &« A = 


Ne 

































La situation dé la Hone est Hot satisfaisante 
l’on peut espérer que ns capitalistes s intéressant 
l'industrie, cette dernière verra d'ici peu sa pro pés 
rité s’accroître dans des proportions : notables. 


LES LACS DE SOUDE L pu |MEXIQU 


(Journal of the Society of arts; 1208: D og ) 


Dans Ja Californie, du côté de u FA et 
golie de Californie, le on. mexic 


qu'un autre endroit au Ronde où on trouve. 
naturelle îans des conditions ont de 


d’eau avant d’avoir une tonne ae eur 
Dans la Sonora, les lacs sont à environ 3 000 m 


de la mer et la chaleur du solei du désert se ch arge 
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* de l’évaporation. La consommation mondiale du car- 
. bonate est très grande et se monte annuellement à 
_ plusieurs centaines de mille tonnes. A l'heure ac- 
 tuelle, presque tout le carbonate est fabriqué avec du 
sel marin et avec l'emploi de machinerie coûteuse. 
. À la baie d'Adair, quand la température est conve- 
_ nable, l’eau des lacs donne des cristaux de carbonate 
. de soude pur, la nature se chargeant de faire ce qui 
_ nécessite, pour l'homme, des machines très chères et 
du charbon. 
. Comme nous l’avons dit plus haut, ces lacs sont la 
ÿ propriété de l'Etat qui refuse de les vendre à à qui que 
. ce soit, le président Diaz estimant qu’ils deviendront 
_ pour le pays une source de richesse pareille à celle 
qui donne au Chili ses banes de nitrate. 
" On peut juger de l'importance que cela peut avoir 
pour les fabriques de verre et de savon du Mexique 
quand on remarque que la soude fabriquée, un des 
produits les plus importants de ces fabriques, se vend 
. dans tous les ports du pays à 75 £ la tonne, alors 













-que le même produit venant de la baie d’Adair peut 


. être vendu à moins du tiers de ce prix. 
L'origine de la soude dans les lacs est évidemment 
‘la grande quantité de sources d’eau relativement 
_ claire qui se trouvent sur les bords des lacs. Cette 
eau contient un léger pourcentage de carbonate de 
_ soude. Mais des siècles d’évaporation continuelle ont 
laissé un résidu de soude pratiquement illimité. Un 
. ingénieur a estimé qu'il y avait assez de carbonate à 
la surface du sol pour durer soixante-quinze ans, en 
extrayant 100 tonnes de carbonate par jour. On en 
_conclut qae le gouvernement mexicain a agi sagement 
_ense réservant la propriété de ces lacs. Ils rt 
une réserve de richesse pour la nation. 


Ce 
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KAOLIN AU QUEENSLAND 


, niet e of the Imperial Institute, 2208, 210) 


ge L'agent général du Queensland a Aénosds à l’Impe- 

Institute deux échantillons de kaolin trouvés 
je 

dans les dépôts qui avoisinent Brisbane. Ces échan- 

iilons ont je examinés au point de vue de leur va- 


: à en une ee blanche, tendre, entièrement 
“exempte de graviers. 

. Le second pesait le même poids et formait une 
poudre tendre, ayant une faible teinte chamois. En 
a frottant entre les doigts elle semblait légèrement 





 Alumine. É 28,54 29,57 

Oxyde ferreux Fe: 0,58 1,03 

Oxyde fique PA A, O0 1 0,8 

CHAUX. ARE 0,45 0,3! 

 Magnésie. Lib 0,46 0,46 

MAS PRE, Ee 0,41 0,28 

‘REA  Potasse, , . UNE 1,9 0,91 

É Silicon tr. 58,42 un 
farte au rouge et hu= 

8,30 


Le premier échantillon forme pâte avec l’eau et 
possède une bonne plasticité. À la cuisson, il donne 
une masse bien blanche, non craquelée. Le second 
échantillon a donné une pâte teintée, un peu caillou- 
teuse mais suffisamment plastique pour supporter le 
tournage. Au feu sa coloration disparaît, mais la 
masse, devenue alors bien blanche, est rugueuse par 
suite de la présence d’une matière caillouteuse. 

Les résultats précédents montrent que ces kaolins 
renferment plus de silice que la kaolinite pure, qu'ils 
sont donc accompagnés d’une certaine quantité de si- 
lice. Leur plasticité et leurs qualités à la cuisson les 
rendent capables d'emploi dans la poterie. 

Aucun de ces kaolins dans leur état actuel ne peut 
être employé à la place des kaolins de belle qualité, 
mais améliorés par un triage soigné, leurs qualités 
physiques peuvent devenir égales à celles des kao- 
lins de valeur moyenne, lorsqu'on les aura soumis 
au broyage et au lavage. 

nn. à) oo 


L'AZOTE LIQUIDE 


(Oesterreichische Chemiker-Zeitung, 1906, 270.) 


Eridmann, en faisant arriver de l’azote commercial, 
vendu en tube où il est comprimé à 100 atmos- 
phères, refroidi par de l'air liquide dans un récipient 
où la pression n’était plus que 2 à 2 atm. 1/2, a ob- 
tenu un liquide mobile, facile à filtrer,quise distingue 
assez nettement de l'air liquide. IL est plus liquide 
que l’air liquide et moins coloré que lui; son poids 
spécifique est moindre, de sorte que des morceaux de 
glace, de l’alcool gelé tombent au fond alors que ces 
substances nagent dans l’air liquide. L'évaporation 
de l’azote liquide produit un froid tel qu'il peut ser- 
vir à la condensation de l’oxygène. Il suilit pour cela 
de faire tomber des gouttes d'azote liquide sur un 
ballon rempli d'oxygène, ce que l’on ne peut réaliser 
avec l'air liquide. Avec l'ozone liquide il se produit 
des phénomènes intéressants. En versant de l'azote 
liquide sur ce dernier, les deux liquides restent sé- 
parés, le premier gardant sa teinte bleu indigo, 
l’autre étant incolore. En agitant le tout,les deux gaz 
se mélangent et forment un liquide bleu ciel. 





| à — 


CONVENTION POUR L'INTERDICTION 
DU PHOSPHORE BLANC 


| (Oesterreichische Chemiker-Zeitung, 1906, 268.) . 


Le 26 septembre a été signée, à Berne, entre sept 
Etats : Allemagne, Danemark, France, Italie, Luxem- 
bourg, Pays-Bas et Suisse, une convention ayant 
pour but de proscrire l'emploi du phosphore blanc 
dans la fabrication des allumetles. L'’Autriche- 
Hongrie ne s'était pas fait représenter à cette conié- 
rence. Pour quelques-uns de ces Etats, cette décision 
n'avait pas de contre-coup ultérieur, car en Alle- 
magne, au Danemark, aux Pays-Bas il y a déjà des 

| lois restrictives sur ce sujet. La France possédant le 
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monopole de la fabrication des allumettes, cela 
n'avait également aucune influence pour elle. Les 
faits auraient été tout autres pour l’Autriche-Hongrie 
si elle avait adhéré à la convention, car la Suëdb, la 
Norvège et le Japon (ce dernier tout spécialement) 
font une concurrence sérieuse à l'exportation de l’au- 
triche-Hongrie. Le représentant de l’industrie des 
allumettes en Autriche-Hongrie a de nouveau fait 
ressortir, auprès du gouvernement, qu'une défense 
concernant l'emploi du phosphore blané dans les allu- 
mettes était impossible commercialement en ce qui 
concernait l'exportation dans les. pays balkaniques, 
les Indes, la Perse, l'Egypte, tant que le Japon n’au- 
rait pas pris une décision analogue. 


THIS REP — 


L'INDUSTRIE DU DANEMARK EN 1905 


(Zeitschrift für angewandte Chemie, 1906, 1977.) 


L'industrie du Danemark n’est pas très importante. 
Le pays, par suite de sa nature, est plus spéciale- 
ment adonné à l’agriculture, à l’élevage et à la navi- 
gation. Pourtant une certaine activité PARA se 
manifeste depuis quelques années. Jusque-là, l’Alle- 
magne et l’Angleterre avaient commandé le marthé, 
Lies! entreprises se fortilient, protégées par des me- 
sures douanières. On peut évaluer la production de 
l’an dernier à 20 000 000 de conronnes. 


En 1904 on avait exporté : o 
Industrie Ness et technique. 1 640 000 couronnes 
Verrerie. ; ÉVARES 122 350 » 
Huile, suif, savons 2 128 000 » 

- Papeterie. É 439 500 » 
Boissons HART 963 450 » 
Céramique 1 027 000 » 
Produits métalliques. 3 198 000 » 


9 518 300 couronnes 


On compte 4 531 entreprises, occupant 90 743 ou- 
vriers. L'industrie chimique est représentée par 
300 usines avec 5 242 ouvriers. 


L'OXONE 


(Oesterreichische Chemiker-Zeitung, 1906, 250.) 


La Niagara Electrical Chemical C° prépare ac- 
tuellement un nouveau produit, l'oxone. IL est 
formé de peroxyde de sodium, mis sous une forme 
telle qu'ildégage del’oxygène une fois en contact avec 
de l'acide Carbon suffisamment humide. Ce pro- 
duit est livré sous forme de petits cubes gris bleus, 
plus lourds que l’eau, enfermés dans des boîtes her- 
métiques. Les recherches faites dans la fabrique ont 
montré qu’un bamme enfermé dans une caisse, con- 
tenant de l’air suffisamment pour y vivre vingt mi- 
nutes sans être incommodé, pouvait y demeurer six 
heures sans inconvénients en faisant usage de t St 
logramme d’oxone. 

Ce produit trouvera son emploi däns tous lo cas 
où il faudra enrichir d'oxygène des espaces fes 


d'air vicié. 
Lee - 


LES USTENSILES 
DE NIGKEL AU LABORATOIRE 


(Oesterreichische Chemiker-Zeitung, 1906, 250.) ; i à 


: 
= 


L'industrie livre maintenant des boîtes, des creu— 
sets et des ustensiles de nickel pur qui, par suite des. 
propriétés du métal, ne peuvent pas remplacer abso- 
lument les appareils de platine. Le nickel résistant 
aux alcalis fondus, on peut se servir de creusets de. 
ce métal pour faire des fusions à la potasse et à la 
soude. Malheureusement les gaz qui se forment pen-" 
dant la combustion dans les brûleurs ne sont pas 
sans action sur le nickel, de telle sorte que l'on. ne 
peut utiliser le nickel pour lanalyse puisqu'un. 
creuset de ce métal change forcément de poids. La | 
dorure améliore considérablement le nickel, si l'on a" 
soin de polir avec soin le dépôt galvanique. Dans un. 
creuset ainsi doré on peut chauffer des acides, mais. 
il faut éviter de chauffer trop haut, car sans cela on. 
provoque la formation d'un alliage d'or ï de 
nickel. 4 
Quand on veut éviter de chautiét le nÉber directe 
ment dans la flamme on abîme bien moins le métal. 
Chauffé en moules, un creuset de nickel va se recou- 

. vrir d’une couche prop d'oxyde qui ne variera 
plus. 

Des creusets de nickel ont été ainsi HAE pour 
des analyses de lait (dosage des cendres) et ont donné. 
les mêmes nombres que des creusets de platine. 


CR 2 


LA PARAFFINE AUX AS à 


(Zeitschrift für angewandte Chemie, 1906, 1976.) Le 





Pi 34 





Le commerce de la paraïline est presque exclusives ; 
ment dans les mains de la Standard Oil Company. 
qui embrasse près de 95 ‘/, de la production. L'ex- 
portation de la paraîfine a notablement baissé dans. 
ces dernières années, car l’industrie locale emploie la 
paralfine qu’elle produit elle-même, Voici quelle € 
été la statistique relevée dans ces deux dernièr 
années : | | 









a  ——— — | 











Grandé Betas ne ER 

Bélgique #12: MINOCC OURRERS 

France . 5 50 LU ONE 5| 
ATCMAENE MURS MR ASS ECTS 000) 
Italie, IL 2292 208 8 394 29 












Pays-Bas . 

Autres pays d’ Europe 
Mexique. (ru TEE 
Japon é 

Australie . $ 
Autres pays d'Asie et d'Ovéanie K 
Afrique anglaise. 3, SRE 








LE CHLORURE DE CALCIUM 
. POUR 


_ ABATTRE LA POUSSIÈRE 





… (Zeitschrift für angewandie Chemie, 1906, 1976.) 





























Notre confrère allemand signale qu’en Angleterre 
n a repris une idée déjà ancienne pour empêcher la 
poussière soulevée sur les routes par le passage des 
automobiles. On arrose les routes avec une solution 
de chlorure de calcium. Le chlorure de calcium se 
vend 30 shillings par tonne et on en emploie 50 ki- 
logrammes par 100 gallons. 


mn 77 QUE 6 te mn 


_ PRODUCTION DE FELDSPATH 
k_ AUX ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQUE 
(Tonindustrie Zeitung, 1906, 1846.) 


% mr ici le feldspath n’a été exploité aux Etats- 


6 élevées. La raison principale qui a empêché jus- 
4 rici une exploitation plus étendue est que les 
frais d'exploitation sont élevés, car le transport est 
cher de la mine aux lieux d’ exploitations. 

._ Les plus grands dépôts de feldspath sé trouvent à 
€ Caldwell, Éniistone et Crittenden (Kentucky) Har- 
din et Pope et dans quelques autres comtés de l'Etat 
Minois. Dans le Colorado on en a trouvé des quan- 
lés qui ne sont pas négligeables ; dans le Tennessee, 
l’extraction est encore faible, on sent un accrois- 
ent. L'exploitation jan l'Arizona a semblé peu 
émunératrice. 

d'épaisseur avec, en certains endroits, jusqu’à 7,90 M. 

minéral qu'on en extrait est blanc et se distingue 
sa pureté. Le prix de vente, relativement peu en 
port avec les frais, a empêché | Hg ici de se li- 


- Ventilateurs en grès. — 
.  Serpentins. —. Robinets ordinaires. 

__ Tours de condensation.— Robinets de précision. 
D Gates complètes pour la fabrication des : 


de l’acide sulfurique. 


Unis qu'en quantités variables et relativement peu 


- Les gisements sont puissants, ils ont de 3 à 3,60 m. 


— Pompes centrifuges.— 
—  Injecteurs. — 


| Représentant: M, KALTENBACH, 
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vrer à une exploitation profonde, quoique des re- 
cherches géologiques aientmontré qu’au fond le felds- 
path gagnait en qualité. Les exploitations les plus 
profondes se trouvent dans l'Illinois où l’on a été 
jusqu'à 90 mètres. Dans les autres exploitations on 
n’a pas dépassé 4 mètres ordinairement. Le felds- 
path du Tennessee est considéré comme le meilleur. 

La meilleure qualité dite American lump N° 1 est 
blanc clair ou bleuté. Dans le commerce on la trouve 
soit en fragments, soit en poudre. La deuxième sorte 
America lump N° 2 comprend tous les feldspaths co- 
lorés. On la vend en blocs ou en sable. Une troisième 
sorte est appelée gravier feldspathique. Le feldspath 
se vend aussi fin ou {rés fin. 

Pittsbourg est le marché principal: Les prix que 
l’on y détermine concernent les produits de l'Illinois 
et du Kentucky. Les établissements, des prix sont in- 
fluencés par le feldspath importé. Ceux que l’on 
amène de l'Illinois atteignent de plus hauts prix que 
ceux du Kentucky. En 1905, le prix du feldspath brut 
de l'Illinois a varié de 5 à 8 dollars la tonne, alors 
que celui du Kentucky veriait de 4 à 5 dollars. Pour 
le feldspath du Tennessee, le prix moyen pendant 
la même année a été de 6,62 la tonne. 

Le feldspath broyé s’est payé en 1905 10 à 12 
dollars la tonne contre 8,44 en 1904, 9,99 en 1408 et 
9,98 en 1902. 

En 1905 on a extrait 57 385 tonnes valant 362 488 
dollards ; une grande partie provenant de l'Illinois ou 
du Kentucky. Ceci montre une augmentation de 
20 933 tonnes et de 127 733 dollars, sur l’année 1903, 
Cette exploitation devra s’accroître, mais pour le mo- 
ment il y à un manque de travailleurs. 

Le feldspath américain aura à souffrir de l’impor 
tation étrangère quoique le feldspath du pays soit re- 
ii par sa pureté qui lui permet d’attein- 
dre des prix élevés. 


Le Propriétaire-Gérant : D' G. QuesneviLee. 


Saint-Amand EAP — Hp: Fe a 


DRE VOS INSTALLATIONS CHIMIQUES | 


é ; : Union des Fabriques de Poteries de Grès, Berlin-Charlottenburg 


(VEREINIGTE THONWAARENWERKE A. G.) 
POTERIES de GRÈS INATTAQUABLES aux ACIDES 


Montejus automatiques.— 


Pompes à piston. — Filtres par le vide. 
Appareils d'absorption. 


Touries. 


._ Acide Nitrique. (Procédés Valentiner, Guttmann, etc., Régénération ‘des Vapeurs nitreuses). 
Acide Sulfurique. (Tours à plateaux). — Acide Sulfureux. (Sulfites Bisulfites) Nitrocellulose. 
‘+ Eee Chlorhydrique.— Condenseurs Cellarius. — Guvettes Zanner pour la concentration 


PROCÉDÉS MODERNES LES PLUS PERFECTIONNÉS 
génieur-Conseil (E. C. P.), Bureau d’Ins- 
tallations pour l'Industrie Chimique. 
PARIS, XVI, 26, Rue Lalo. 


Installations complètes, Transformation d'Installations anciennes, Projets, Devis, Appareils spéciaux pour 
‘#3 4 l'Industrie Chimique, Pompes à vide, Essoreuses, Filtres- Presses. 
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DIRECTEUR comm | Chimiste Diplômé, sant peu 


par une im- 


portante Usine de Produits Chimiques tique de Laboratoire dans l'Industrie, 
Organiques. Doit posséder très sé- demande situation de chimiste-ana- 
rieuses connaissances scientifiques. lyste ou de recherches, LEUR où 

Banlieue. Dr ‘T0 


techniques et mécaniques, et fournir 
preuves des plus solides qualités d’or- | S’adresser au Bureau du uMoniteur.S.G. 





ganisation., d'administration et de | — 
bonne direction de personnel. CHIMISTE, Docteur c« sciences. ayant 
Adresser offres, états de services,réfé- trav aillé avec E. FISCHER, NERNST, 
rences, attestations et photographie PASIRNE allemand, anglais, espagnol, 
s’intéresserait à une affaire de chimie 
Ce à Paris ou dans les envi- 
rons, BPDOrLose capital pouva LA 
aller jusqu'à 100 000 francs. , 


au Bureau du Journal, sous les ini- 
tialesA.Z.Diserétion absolue garantie. 











JEUNE INGENIEUR-CHIMISTE, de la 
Faculté de Paris. licencié ès sciences, 
Ex-Chef de Laboratoire d’un Grand 
Etablissement Scientifique, parlant 


Ecrire au Bureau du JOUA Sa F. 15. 


JEUNE HOMME DE 25 ANS, pee 1e 


grandes connaissances sur les SELS. 


allemand, espagnol et un peu anglais. de QUININE et PRODUITS de LABO- 

Désire place de Secrétaire auprès RATOIRE, désirerait trouver emploi : 
Administrateur d’une Grande Société. dans une Usine de produits res 
Références de premier ordre. ceutiques et chimiques. 


Ecrire L. G. S. au Moniteur Scientifique. S'adresser au Bureau du Journal. 1 M. 





ELBERFELD 
FABRIQUE DE COULEURS | 


d'Alizarine, canne Azoïques, etc. et de Produits Pr in 





recommandent leurs 


SPÉCIALITÉS POUR LA TEINTURE ET LIMPRESSION 


SUR 


la MARINE, les ADMINISTRATIONS, ete. 1 NE x 


DEemaAnpez MODES D'EMPLOI & CARTES D'ÉCHANT 
USINE EN FRANCGE 2 OU ik 


SOCIÉTÉ ANONYME DES PRODUITS FRÉD. AE 


à FLERS, par CROIX (Nord) _ 











D mm — 


MibENbeS ET DÉPOTS DANS TOUS LES CENTRES 
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[GITE ÉLEGTRO-MÉTALLURGIQUE FRANC, 


Société Anonyme au Capital de 15.000.000 de Francs x 
Siège Social à FROGES (Isère). 
USIN ES à Froges et au MS (Isère), à Gardanne (Bouches-du-Rhône), . 


la Plaz et à Saint-Michel (Savoie). 


. ALUMINIUM PUR ET ALLIAGES 


en Lingots, Profilés, Tôles, Tubes, Fils, etc. 


FERRO-CHROME — FERRO-SILICIUM 
‘Service Commercial à Paris : M. J. DREYFUS, 39, Rue du Rocher 


ACIER ÉLECTRIQUE Dépôt à Paris, 212, Rue Lafayette 


E ACIERS AU CARBONE 
dE ; — AU CHROME pour Outils : 
Ron | | | — AU TUNGSTÈNE 


ei tue | Fabri Lie aa Four sun Dire Ben | les prose FROGES-HÉROULT 
LES ÉTABLISSEMENTS 


POULENC FRÈRES 


FABRIQUE DE PRODUITS CHIMIQUES 
Société Anonyme au capital de 4000000 de Fr. 












































M rour 
CE QU'IL 
VOUS FAUT 


|| pans N'IMPORTE QUEL PAYS 








Paris, 1889, GRAND PRIX 
Paris, 1900, 2 GRANDS PRIX, 3 MÉDAILLES D'OR 


À ke Pie entrer en relations avec les = AE — 
Îl étr angers, adressez-vous à SIÈGE SOCIAL SUCCURSALE 
| 92, R. Vieizus-Du- TEMPLE 122, BT Samnr-Gérmam 





| MM C. MULKAY, a | 


GE 16, Rue des AL 

LE Ru Æ ELLES (Belgique). 
ñ 
Reçoit SANS FRAIS 


a communications, annonces etabonnements à 


 NOTRE. JOURNAL. 


à PARIS 


à PARIS 
É ES PARIS. LES 
USINES à IVRY-PORT,IVRY-CENTRE, et Montreuil« 





SSII À 





sous-Bois (Seine) 


PRODUITS PURS POUR RL TUNES 


Réactifs et Liqueurs titrées. 
Catalogue général 


| Appareils de Chimie et de Physique. — Verrerie 
_ ordinaire, soufflée et graduée. 


CATALOGUE SPÉCIAL 





Matériel de Laboratoire, Chauffage, Instruments 
de peter 





.: Photographie, des Arts et Erdustrie 


Successeurs de la re SALLERON- -DÉMICHEL 


. CH. ANUT 


USINES, ee & BUREAUX 
4 _ 56, his du Chemin Vert, à Billancourt (Seine). 


Mr re 


Prix-courant spécial pour distilleries, raffineries 
et sucreries. 
Produits pour l'Industrie, 
SRE pour Céramique, Cristallerie et Verrerie 
Électricité. 


—— 





DÉPOT 


ÈS PARIS PHOTOGRAPHIE 


Catalogue illustré 
Spuduers — Ebénisterie. — Appareils détectives 
AU instantanés. 
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CHIMISTE, Docteur ès sciences, 37 ans, 
ayant longue pratique de l’industrie, 
connaissant l'allemand et anglais, 
désire situation en France. 

S’adresser au Bureau du Journal. A. Z. 


LICENCIÉ ES SCIENCES, connaissant 
l'anglais, l'allemand et l'italien, 
cherche un emploi dans Grande 








Industrie Chimique. Se chargerait 


de recherches scientifiques de Ia- 
boratoire. 


Ecrire M. S., au bureau de la rédaction. 








INGENIEUR-CHIMISTE, Ex-Directeur et 
Chef de Fabrications et de Labora- 
toire dans plusieurs branches de la 
Grosse Industrie Chimique, Acide 
Sulfurique, Nitrique, Sulfates Métal- 
liques, Engrais Chimiques, Savonne- 
rie, Distillation du Bois et Dérivés, 
Résines, Térébenthines et traitement 
de ses sous-produits, etc. etc. très 
au courant des installations d’'Usines 
et application électrique, force lu- 
mière électro-métallurgie. Cherche 
situation analogue. 

A. S. V., 63, Bureau du RS 








UN CHIMISTE ayant fait son do 
à Rome et connaissant particulière- 
mént la chimie agricole et celle des 
essences, cherche une place. 


| S'adresser à M. Ernest PLATE, à de 


(Italie). 3 


CHIMISTE, 38 ans, ayant fait 


excellentes arr des dans Labora- 
toire important de Paris, connais- 
sant Analyse Métaux, Minenais) En- 
grais, Vin, Lait, etc. de. 
Désire situation d'avenir dans Indus- 
trie, France ou Etranger. 
Représente très bien. Tree vigou=. 
reux. Peut voyager. e 
Excellentes références. ' 
S'adresser E. S. Bureau du Journal. 


EE 
INGÉNIEUR-CHIMISTE, diplômé du Po- 
titechnikum deCharlottenburg(Berlin), 
italien avec connaissance parfaite de 
l'allemand et du français, cherche 
place dans l’industrie chimique, prérs 
férablement électrochimique. 


Reférences à disposition. PSS au 
Ecrire : V. À. 13. Bureau du Journal. Re ii 


ER. 








» | 














MANUFACTURE LYONNAISE. 
MATIÈRES COLORANTES 


FORRESPONDANCE 


19, Place Morand, 19 
te 


COULEURS 


Concessionnaire des Brevels de Léopalé CASSELLA et C (Francfort. sure. Me 


SPÉCIALITES POUR LAINE. — Ponceau brillant. — Ponceau aHstaltiess — Cochenille “brillant 
Orseille brillante. — Amarante. — Rouge azoïque. — Rouge rubis. — Roccelline. — Noir Naphtol. — Noir bleu Naphty 
Noir Naphtylamine. — Vert Na aphtol. — Cyanol. — Thiocarmin. — Bleu solide. — Violet Formyl (violet acide). — J 
solide. — Jaune acide. — Orangé. — Chrysoïne., — Jaune Foulon.— Rouge Foulon.— Vert acide. — Tous les Pie s0 bl 
— Bleus alcalins, ete.,,ete. — Bleu Lanacyl. — Violet Lanacyl. 

SPECIALITÉS POUR COTON. — Indazine, — Méthylindone. — Nahtioiont — . Bleu Métaphényl 
Bleu Méthylène nouveau. — Couleurs neutres. — Thioflavine. — Phosphine nouvelle G. — Orangé au tannin. — Hé 1i0 
au tannin, — Bleus nouveaux. — Crocéines brillantes. — Safranines, — Eosines. — Bruns Bismarck. — _Ghrgset 


Brun pour coton. — Paranitraniline, etc., etc. 


COLORANTS POUR LAINE SOLIDES AU FOULON. — Rouge solide Diamine. _ Jau 
cène. — Noir Anthracène acide. — Brun Anthracène acide. — Bleu d’Alizarine CS. 4 JEU 
teignant le coton directement sans morlohent e _préala 
Ecarlate Diamine. — Rose Diamine. — Rouge Diamine. — Rouge solide Diamine. — Bordeaux Diamine. — dé 
— Jaune d'or Diamine. — ‘Jaune solide Diamine, — Orangé Diamine. — Brun Diamine. — GCatéchine Diamin 
Diamine. — Bleu Diamine. — Bleu Azo-Diamine. — Noirs Diamine. — Noirs Oxy-Diamine. — Noirs jais Diami 
nogène. — Bleu Diaminogène. — Violet Diamine. — Bronze Diamine. — Vert Diamine. — Gris Diamine. = 
Diamine. — Noir Nitrazol-Diamine. — Noirs mi-laine ainsi que d’autres colorants pour mi-laine port 


COULEURS DIAMINE, 


toutes les nuances sur un seul bain. 


COULEURS IMMEDIATES, -- Noir immédiat. — Brun immédiat. RS 
FOUR FAUSSERIES ET PAPETERISS M8 wi 


COULEURS FOUR IMPRESSION, 


AGENCES ET DÉPOTS DANS TOUS LES CENTRES INDUSTRIELS 


























TÉ LÉGRAMMES 


Indul. LYON 


D'ANILINE me 
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+. hi 
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LE COMITÉ DE L'ASSOCIATION 
DES ANCIENS ÉLÈVES DE L'ÉCOLE 


| Vinaigre de Santé |locmmienpusrmetcaervon 


>  ANTIÉPIDÉMIQUE, AROMATIQUE &PHÉNIQUE à l'honneur d'informer Messieurs les industriels qu'il 





| Du Docteur QUESNEVILLE est en mesure de leur procurer des chimistes 
nm analystes, chimistes de recherche ou 
| Ce vinaigre, d'une odeur agréable, peut être consi- de fabrication dans la plupart des branches 
déré comme l'antiputride et le désinfectant par excel- ind , se te 
| lence. — S’emploie mélangé à l’eau pour les ablutions e l’industrie chimique. 
Ée journalières. — Est le meilleur tonique de la peau 
_ qu’il raffermit. — Dans les pays chauds c’est un pré- Il les prie de vouloir bien : 
_ servatif certain contre les piqûres des moustiques. P oir bien adresser leurs demandes 


Le flacon : 3 fr. ; le 1/2 flacon : 4 fr. 73 à M. POQUILLON, Président de l'Asso- 
EE Ciation, 250, Cours Lafayette, LYON. 





GRANDS PRIX __ LES ÉTABLISSEMENTS 


“de PARIS 1889 & 1889 & 1900 | POULENC F. 
DE LAIRE&C" . 
Société Anonyme au capital de 4 millions de Fr. 





















92, Rue Saint-Charles, PARIS HR ni Lei PARIS 
PRODUITS DE CHIMIE ORGANIQUE | CARBURES CYCLIQUES 
É A USINES | 


SATURÉS 
ET LEURS DÉRIVÉS 


> ER Gin 


CYCLOHEXANE 
et à . Vallorbe (Suisse) à s 
METHYLCYCLOHEXANE | 


4 res DIMÉTHYLCYCLOHEXANE1,3,méta 
esse ET DE SOUDE TRIMETHYLCYCLOHEXANE 1,3, 4 


#2" Dar " lélectrolyse CYCLOHEXANOL. 
| CYCLOHEXANONE 
hrone et Manganèse DUITS | 3 MÉTHYLCYCLOHEXANOLS 
| PERMANGANATE DE POTASSE, CYCLOHEXYLAMINE 


du, Per oxyde le SOUIU M DICYCLOHEXYLAMINE 


PHENYLCYCLOHEXYLAMINE 
ALLIAGE LIQUIDE | À 
RE PT DIMÉTHYLCY 
_ PROCÉDÉ JAUBERT PR LE ME UE 
a Dhmésinns pour vRRHentons ipRpor on tes DI ÉTH YLOYC LOHEXYLAMINE 
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GRAND PRIX A D'EXPOBIFIOS UNIVERSELLE 1900. 


| CHASSAING & CHE du 


PARIS — 6 AVENUE VICTORIA SES, — PARI 











USINE A ASNIÈRES (Seine) "1100 
Adresse Télégraphique : DIASTASE-PARIS 1 
4 à de 
PEPSINES: | PEPTONSSS 
PRINCIPALES : | { sèches, représentant $ LEP 
be s : fois son poids de à 
D &. ‘Titres| le kil. |Peptones | viande fraiche le kil. 40 fr. 
RÈ| Pepsine amylacée. . 20 |35 fr. Re nd de 2 fois — le lit. 12 5 
Le VE = rs se > Pepsine extractive. . 50 |85 fr. P À N ( R Ê À T | N . 
Ê ES PE= ee 
DS TE Pepsine en paillettes. 50 |95 fr. L EE Co 


Titre 501, +. le kilog., 120 4 


PEPSINES C Sous toutes formes et à tous titres sur la demande de MM.les Pharmaciens : Prix proportionnels aux titres. 
C Les titres sont garantis et établis après essais de PEPTONISATION et non de DISSOLUTION de la brise 


LES PRODUITS SE VENDENT EN TOUTES DIVISIONS 


LES USINES CHIMIQUES DE COMBE-BLANCHE. \ 
LOUIS REYMOND. PROPRIÉTAIRE he | 


SC DMMANNOne leur 


BIOXYDE DE BARYUM 86/87 : 


Eau Oxygénée, Blanc fixe, Phosphate de Soude, Sulfate de Soude, 
Sel d’Etain, Pink-Salt, Bisulfite de Soude, Acide Nitrique, Sulfate de Zi inc, 
Chlorure de Zinc, Sulf: ate de Cuivre, Nitrate de Fer. 


PRIX TRÈS AVANTAGEUX | nu | 
Adresser les lettres à M. LOUIS REYMOND, 65, Chemin de Combe-Blanche, j 
| LYON-GUILLOTIÈRE | LS OS 


De 














SIEBRICH-SUR-AIN A ne 





COULEURS D'ANILINE 


Spécialités pour la teinture de la laine, du coton, de Le soie, : 


AGENTS ET DÉPOSITAIRES EN FRANCE : AE À 
Paris : Eug. GUYMAR, 61, Avenue Phi- | Roubaix : LIEVEN OUDAR, 26,Rue Re .. 
lippe-Auguste. Rouen : RE. DURAND et A. FORTIN, He + 
Reims : E. LAIGNIER,73,Rue des Capucins Rue des Chareltes As UE LL 
Lyon : Jos. LAURENT, 10, Cours Vitton. | ‘Graulhet : B. FAYAC. 


y 
St-Etienne : ROME Fils, 6, Rue des Arts. Le Coteau prés Roanne : 












PRODUTES PIARMACEUTIQUES : Enr 


IODOL—MENTHOL- IODOL—OREXINE—HETOL— HETOKRESOL DORMIOL —BISMUTOSE — 
ACIDE CINNAMIQUE, ETC. DER À HA NET AN 


REPRÉSENTANT FENÉRAL EN FRANCE : Ft HU & 


M A RT | N REI N Ï C K E, _39, Rue e Sainte-Croikdete-Bretonnerie P PARIS Î 
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MÉMORIAL DE CHIMIE INDUSTRIELLE, DE PHARMACIE ET D'HYGIÈNE 


_ (COMPLÉMENT DU MONITEUR SCIENTIFIQUE) 








Prix du numéro : 50 c. — Pour un an, France : 5 fr. — Etranger : 6 fr. 
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traiter d’abord les diarrhées instantanément arrêtées par la Crème de Bismuth ou 1 SNEVILLE. || 
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LA CÉRAMIQUE ALLEMANDE 


Par le Dr Hermann Zimmer 
D après die NRA TRE (1) 


Nous tin la compréhension du terme céra- 
mique aux 4 exploitations unies dans le « Syndicat des 
potiers »; les briqueteries sont traitées à une autre 
ace. | 

I. Les chiffres de la production de l’ industrie céra- 
de 
l 


que ainsi limitée sont par malheur un peu vieux ; les 
rniers relevés se rapportent à l’année 1897. La va- 
eur totale atteignait la valeur de 113 777 456 marks. 


Marks 
Porcelaine 51257 1 et avec les 

boutons et fleurs en gore À 
laine . RE } 52 412 387 
Eaionce.CE Re: 27 345 003 
Poëles . . . CE 16 085 187 
Mosaïques, carreaux, dalles ; gp 087 
Grès. . : : 68 320 
| Divers . 4.844 672 
î a dE Total. 113 777 456 


Cela était Dhodifit par 936 exploitations qui au 51 
cembre 1 897 appartenaient au Syndicat des potiers 
parmi lesquelles étaient 182 fabriques de porcelaine 
ompris 4 pour les boutons de porcelaine et 1 pour 
rs en porcelaine) 50 faïenceries, 340 fabriques de 
es. 18 de carreaux, 30 de grès (y compris celles 
tées à la cuisson des cruches et pots) et 127 fa- 


ues de terre cuite. 
our 1 905 nous n ‘avons pas de chiffres officiels de 


roduction. Cependant nous pouvons bien, en ce 
concerne le développement de l’industrie céra- 
nique, tirer des conclusions du fait suivant : suivant 

apport du 8 juin : 905 du Syndicat des Potiers, le 
»mbre des exploitations affiliées s’étaitélevé à 1 198. 
particulier, le nombre des fabriques de porcelaine 
Ë compris 5 fabriques de boutons) s'était élevé à 219, 
ui des faïenceries à 53, des fabriques de poêles à 377 
fabriques de carreaux, à 28, des fabriques de grès 
y compris 65 de cruches et pots) à à 114, des fabriques 
terre cuite à 143 auxquelles on peut ajouter 16 de 
a cuite commune. Si la tn S est élevée à 


é a 150 millions de marks. 
e SRnent est d’autant ee remarquable 
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qu'il coïncide avec une période de dépression com- 
merciale : elle commença avec le nouveau siècle et 
en 1904 commença à disparaître. Cela est d’autant 
plus heureux au point de vue économique national, 
que la céramique est une industrie de travail intensif 
où les salaires sont une partie importante du prix de 
revient. La facilité de trouver des travailleurs, des 
salaires pas trop élevés, jouent dans le développement 
de la céramique un rôle important, cependant la ré- 
partition des différentes branches et les facilités offertes 
par les diverses régions allemandes à la fabrication 


* dépendent en première ligne de la présence des diverses 


matières nécessaires. C’est ainsi que parmi les 190 ex- 
ploitations de Thüringe il n’y a pas moins de 124 fa- 
briques de porcelaine. Ce n’est pas seulement parce 
que la Thüringe offre proportionnellement des salaires 
favorables, mais aussi parce que le sable feldspathique 
de Thüringe offre une matière employable dans la 
fabrication. de la porcelaine à un prix auquel on ne 
peut se la procurer que dans peu d’endroits en Alle- 
magne. Après la Thüringe vient la Bavière avec 44, 
la Silésie avec 14, la Saxe avec 9 fabriques de porce- 
laine, pendant que le reste se répartit dans les autres 
sections délimitées par le Syndicat des potiers. Dans 
les autres branches de l’industrie la venue des terres 
propices joue encore un rôle déterminant comme le 
montre le tableau (p. 18). 

Les exploitations produisent bien plus que l’Alle- 
magne ne peut consommer. La céramique est unein- 
dustrie tournée versl’exportation ; elle peut surmonter 
bien plus facilement une dépression du marché natio- 
nal que les moindres perturbations dans nos rapports 
avec l'étranger. En nombre rond, deux tiers de la 
production totale des fabriques unies dans le « Syn- 
dicatdes potiers »sont à considérercommeexportation ; 
le développement de l’industrie céramique vient d’une 
façon prédominante de là, ainsi que le montrent les 
chiffres officiels. L 

IL. La valeur des produits céramiquesréuniseæportés 
fut en 1877 de 59 615 000 marks. En 1904 on trouva 
98 739 000 et dans l’année 1905 qui vient de s’écouler 
101527 000 marks.Pendant que le nombre des exploi- 
tations s'est depuis 1897 élevé de 27,6°/, l'exportation 
indique une croissance de 70 °/,. Chaque exploitation 
doit donc avoir produit plus et cette proportion montre 
que non seulement de nouvelles fabriques furent fon- 
dées, mais encore que les anciennes exploitations ont, 
par des agrandissements et nouvelles constructions, 
considérablement augmenté leur capacité de produc- 
tion; en même temps la consommation du marché alle- 
mand a crû, quoique d’une façon bien plus modeste. 

III. Pour que l’année 1905 soit une belle année pour 
la céramique, il fallait qu'outre les circonstances fa- 
vorables à la vente, il y eût un développement inté- 
rieur tranquille ; et de fait la céramique allemande 
est restée à l'abri de grèves d'importance générale. 
1905 n’a apporté aucune nouveauté importante ou 
décisive ; mais la technique actuelle s’est perfectionnée 
et mise au point toujours en progressant. Une circons- 
tance importante dans la stabilisation du marché est 


le fait des unifications de prix : elles ont avec succès 


2 
; 
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lutté contre les rabais déréglés des années précédentes. 
Dans ce développement, toutes les branches de la cé- 
ramique n’ont pas été également bien partagées, et 





quoique 1905 doive être signalé comme une bonne 
année pour les affaires, il ne manque pas de fabriques 
qui ont eu des raisons de se plaindre. 
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a) Dans la porcelaine, les aifaires ont été particu- 


lièrement animées ; c’est sans aucun doute la branche 
la plus développée en Allemagne et celle qui vient en 
premièreligne pourl’exportation.\En 1897 pour uneex- 
portation totale decéramique de 59615 o00 marks, à la 
porcelaine reviennent 35 557 ooo marks. En 1904 pour 
la porcelaine seule il y a une exportation de 67128000 
marks et en 1905 de 69 918 000, plus que toute la céra- 
iniqueen 1897. Les nuages de l'horizon politique n’ont 
pas exercé d’action sensible sur notre exportation de 
‘porcelaine. Les nouveaux règlements commerciaux au- 
raient pu limiter une augmentation éventuelle de la 
vente ; cependant, pas plus la suppression de plusieurs 
prérogatives le 1° mars 1905, ils n’ont eu d'influence 
sur 1905. Comme principaux importateurs viennentles 
U. S. A. et l'Angleterre. Des 401277 quintaux mé- 
triques (quintaux métriques de 100 kilogrammes.) 
exportés 177135 quintaux métriques. allèrent aux 
U. S. A. et seulement 66565 en Angleterre. Le 
reste se partage sans qu ’aucun état n approche de près 
l'Angleterre. 

Les Etats-Unis n’ont aucune industrie porcelainière ; 
ils fondent des écoles professionnelles et font des 
efforts pour former un personnel technique qui tôt ou 
tard réussira dans la fabrication des produits céra- 
miques les plus fins; comme toute notre porcelaine 
allemande n’a pour le moment à lutter contre aucune 
industrie autochtone, seule l’industrie de la demi 
porcelaine et de la faïence s’est là-bas développée 
de façon importante. Un mouvement d’affaires actif 


influa favorablement sur la capacité de consommation 


du marché américain. En même temps se manifesta 

l'influence sur notre commerce qu’eurentnosexcellents 

envois à l'Exposition de Saint-Louis. L'année après 

l'Exposition, on exporta aux U. S. A. 177135 quin- 
e 















taux métriques. Cette augmentation notable dans 
période de développement tranquille donne le dro 
de conclure que, dans son ensemble, la céramique all 
mande a gagné d'importants avantages, à sa riche pa 


ts 
voientindividuellement pasle profit. Lacroissancen s 
pas à attribuer à une activité des producteurs craign 
de nouveaux tariis douaniers ; en effet, les se 


de 1905 qui eut pu être le a influencé par 
d’une guerre ML montra u un ane 


Rue qui ne qu à du ae que : 
Aussi malgré l’activité croissante des fabriqu 
ventes notablenient accrues ne faut-il pas s 
à voir à la répartition une augmentation moy 
dividende de plus qe 1 nl a Le profit moyen 


haut parce qu’on tire une conclusion généra 
Bénérioes, des hauts dividendes; de ge | 







































nt poussé à des fondations nouvelles comme on en 
vu l’année passée, surtout dans la branche porce- 
ne d'usage ; il n’est pas rare qu’elles soient fondées 
vec des moyens insuffisants ce qui en fait un danger 
pour l'industrie porcelainière dans le cas où notre 
vente à l'étranger rencontrerait une sérieuse pertur- 
bation, D rent où nos rapports avec les Etats- 
Jnis, fixés jusqu’ au 1° juillet 1907, se modifierait 
ans un sens peu amical. — Mais la suite certaine 


uelques endroits. 

b) Parmi les autres branches de la porcelaine, la 
ication del’article fantaisie, sansatteindre la grande 
ctivité de la branche de l’article d'usage, a eu aussi 
_se réjouir d’un commerce plus actif. En 1905 do- 
minent encore les décors de grand feu, techniquement 
mis au point, et les porcelaines de luxe, improprement 
pelées genre Copenhague ; à côté, on voit revenir 
la mode des styles plus anciens comme les styles 
pire et Bidermeier ; on nous a presque ramenés 
Rococo. Malgré cela la branche des statuettes a 

| ellement à se plaindre, avec plus ou moins de 
aison. Ce n’est pas que le goût des plus grandes 
masses d'acheteurs se confine à se contenter d'objets 
utiles ; au contraire la décoration artistique de notre 
intérieur à partout fait des progrès et pénétré des 
roles plus éloignés, mais dans la réalisation de: 
ée de beauté, on appuie plus peut-être qu'autrefois 
r les principes d'utilité ; on trouve que l’objet d'art 
dustriel doit remplir un but et il semble que la 
anche des statuettes de porcelaine doive compter 
c ce fait et s’y conformer. 

) La vente des articles électrotechniques se main- 
ait active et sans recul des prix, pendant que dans 
bouchons en porcelaine la concurrence causa un 
ecul modéré. Les fabriques de têtes de poupées furent 
alement bien occupées. 

d) Les circonstances ne sont pas res pour la 
ence à ce qu’elles sont pour la porcelaine. D'abord 
‘est pas une industrie aussi nettement d’expor- 
on. Suivant les données du bureau de l'Etat on a 
porté sous le numéro 857 b du répertoire statis- 
tique de la faïence blanche pour 3 393 000 marks en 
iugmentation de 169 oo marcks sur l’année précé- 
dente ; le numéro 858 sous la dénomination : autres 
roduits céramiques colorés, décorés, dorés, contient 
à faïence décorée ; il permet de constater une pro- 
ssion de 14 189 000 marks en 1904 à 14 702 000 
rcks en 1905. — L’exportation de la faïence ne se 
eloppe pas comme pour la porcelaine pour plu- 
urs raisons ; d’abord les plus grands importateurs 
angers de notre production céramique les U. S. A. 
Angleterre ont eux mêmes une industrie faïencière 
ble de produire beaucoup ; les premiers notam- 


l’année en année des quantités croissantes de vaisselle ; 

autre cause, celle-ci téchnique, est. qu'une grantle 
ie des fabriques allemandes de faïence se con- 
ent D tt encore de faire de la faïence cal- 
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sera la pénurie d'ouvriers dont on se plaint déjà en 


nt qui ont autrefois importé davantage fabriquent : 
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ché, mais non en qualité en ce qui concerne la vais- 
selle. Le biscuit riche en chaux de la faïence calcaire 
allemande est plus poreux, moins résistant et se 
salit plus facilement quand il est ébréché. Pour 
les articles techniques, la faïence calcaire n’est 
pas’ appropriée; ce n’est qu'après que quelques 
fabriques ‘se furent mises à la faïence feldspathique 
anglaise que l’on put commencer en Allemagne ces 
dernières années la fabrication de conduites d’eau et 
articles sanitaires qui jusque là étaient tirés presque 
exclusivement d'Angleterre et en sont encore partiel- 
lement tirés. Il est à remarquer que la-plus célèbre et 
la plus importante fabrique de faïence d'Allemagne, 

Villeroy et Boch en est venue à faire aussi du service 
de table en faïence dure. En dehors des fabriques qui 
par leurs décors pleins de goût ou des spécialités 

finies avec soin se sont acquis en faïence une renom- 

mée universelle, cette industrie est sans aucun doute 

tournée vers le marché intérieur ; 11 s'ensuit que le 

nombre des exploitations n’a subi ces dernières années 

que des oscillations minimes ; la croissance s'explique 

par l'augmentation des demandes intérieures. 

Somme toute l’industrie de la faïence peut se réjouir 
de l’année écoulée. Dans la faïence fine on a eu par- 


ticulièrement à travailler ; dans les articles de stock, 
surtout dans les garnitures de toilette et de cuisine 


on a produit beaucoup de nouveautés qui ont trouvé 
acheteur. Pour stabiliser le marché il y eut également 
une unification des tarifs ; en même temps les fabriques 
les plus en vue, pour régler la vente, pour conduire 
des entreprises d'utilité commune et lutter contre la 
concurrence déloyale ont formé l’Union des faïence- 
ries ; dirigée conformément à ces principes, elle jouit 
de la confiance des commerçants. L'augmentation 
de prix qu’elle fit en 1905 sur les assiettes et articles 


de stock analogues semble plus que fondée par les 


plus values des frais d'exploitation. A signaler par 
contre un recul des prix dans les conduites d’eau et 
articles sanitaires. La concurrence croissante des fa- 
briques allemandes avait amené des maisons anglaises 
à fonder des établissements en sol allemand ; parmi 
elles la fondation d'Alfred Johnson à Wesel com- 
mença à être un facteur important sur le marché. 
Pour résister à de nouvelles baisses de prix les autres 
maisons allemandes en vue se réunirent en 1905 en 
une union sur le succès de laquelle on ne peut encore 
se prononcer. 

e) 1905 fut relativement calme pour ‘à faïence stan- 
nifère ; le marché ne semble pas actuellement capable 
d’en absorber beaucoup. L'industrie des poêles a eu 
aussi à se plaindre d’une vente stagnante et de prix 

réduits, tandis que l’industrie des carreaux à peu d’ex- 
ceptions près se développait bien. 

f) La situation du grès ne fut pas aussi bonne que 
celle des autres branches de la céramique. Malgré 
beaucoup d'efforts, ils n’atteignirent pas les él 
rations de prix espérées. Les industries de la terre 
cuite présentent une marche normale. 


PR 
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LES HOUILLÉRES 
DE LA COLONIE DU CAP 


(Bulletin of the Imperial Institute, 1906, vol. IV, p. 164.) 


On trouve de grands dépôts de charbon dans la 
partie Est de la colonie, c'est probablement le pro- 
longement de ceux du Natal et du Zululand. La 
qualité de ce combustible est plutôt médiocre mais 
on trouve à l’écouler assez facilement à cause de la 
distance qui sépare la région des autres charbons. 
On l’emploie dans les charbonnages du voisinage et 
on l’a beaucoup employé sur le chemin de fer du 
Cap. 

L'âge géologique de ce charbon est le même pour 
tous les charbonnages de l’Afrique du Sud et les filons 
se trouvent dans des couches ayant leur corres- 
pondance dans l'Inde et dans la Nouvelle Galles du 
Sud. 


Afrique du Sud 


| Nouvelles Galles 
Indes ei 
Panchet Hankesbury Stormberg 
a Newcastte Beaufort 
Ecca 


Talchir | 


Dans l'Inde on trouve du charbon dans trois 


groupes de strates: à savoir Talchir, Barakar et Ra- 
niganj, qui font partie du système du Goundwana. 
Les dépôts d'Ecca de l’Afrique du Sud correspon- 
dant à ceux de Talchir de l'Inde, ils ne contiennent 
pas de charbon en qualité exploitable. À l'étage 
Beaufort, on a trouvé de minces couches de charbon, 
comme on peut en voir à l’escarpement de Kombs- 
burg où apparaît un brillant filon de charbon de 
9 inches d'épaisseur, mais on ne peut sen servir car 
il tombe en poussière aussitôt, qu'on fait du feu avec, 
tellement il contient d’eau. Il ne donne que 6,8 !}, 
de cendres. On rencontre d’autres couches minces 
sur la rivière Leeuw et à Buïiels Kloof, mais dans 
aucun cas ils n’ont de valeur commerciale. 

Non seulement dans la colonie du Cap, mais aussi 
au Natal et au Transvaal, les strates du Stormberg 


sont carbonifères. Les couches consistent en schistes, 


conglomérats et grès, généralement de couleur grise 
ou verdhtré. 

Le glossopteris, la plante caractéristique de la for- 
mation carbonitère indienne est également caracté- 
ristique des couches carbonifères du Sud africain. 

Les couches productives s'étendent depuis l'extrémité 
du Stormberg,le long des versants inférieurs du Dra- 
kensberg dans le Griqualand de l'Est jusqu'à la fron- 
tière du Natal et aussi sur le versant Nord de la 
grande ligne de partage des eaux, bien que jusqu'à 


présent les filons n’aient été exploités que dans la. 


région Stomberg-Indwe. Le charbon: exploitable 
trouvé semble être placé sur deux niveaux. L’infé- 
rieur s'étend de Sterkstroom à l’est vers Indwe. Au 
dela d'Indwe, en allant vers Angesbo, on a suivi le fi- 
lon sans toutelois l'exploiter. Le supérieur est celui 
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| rieure à une FRS de C} Are 9 inches te 





| 4 inches (10 centimètres), charbon 11 inches (27,5 c4 





dont fait partie le Molteno et est de quelques cen- 
taines de pieds plus haut que celui qui contient le 
charbon de l’Indwe. On ne connaît pas bien son 
étendue au delà des environs de Molteno mais on! 
peut le représenter par quelques minces filons dans 
la passe de Cola, quelque 300 pieds au- -dessus du 
charbon de l’Indwe. Fe 

Les filons de charbon ont rarement plus a) 8 in- 
ches d'épaisseur mais en certains endroits on en. 
trouve plusieurs ensemble, de telle sorte que dans 
une bande de roche composée de charbon et de schiste 
de six pieds d'épaisseur en tout, il peut se trouver 
qu'il en ait quatre composés de charbon. Le charbon 
est généralement laminaire et contient de minces 
couches de limon. RU 

Les couches ne se trouvent probablement pas à la 
place qu’occupèrent autrefois Les plantes qui ont donné 
lieu à la matière carbonifère, mais, de même que dans 
le cas du charbon du Natal, furent transportées par 
l'eau à une distance considérable et déposées au fond 
du lac de la même façon que le limon: Ce limon ex- 
plique le fort pourcentage de cendres dans les char- 
bons du Stormberg. L’intrusion abondante de dykes 
et surtout de couches de dolérite ont également gâté 
la qualité du combustible ; le principal inconvénient 


_a été d'enlever les const tete volatils du DR 


et par conséquent sa quasitransformation en coke. 
Dans le district de Stromberg, les endroits niet 
ont été soit exploités, soit examinés : On trouve trois 
filons distincts de charbon près de la ville de Sterks- 
troom, à 190 milles de East London, sur l'Eastern 
Railway de la Colonie à son point de ionction avec 
l’Indwe Natal Railway. Toutelois, il n’y a qu’un seul 
de ces filons dont l'épaisseur soit suffisante pour être 
exploitée. Son épaisseur est de 32 inches (environ 
815 millimètres) de charbon entremêlé de schiste 
L'analyse a donné: EE 
Carbone fixe 51,38 0}, ; matière volatile 18, 26 UA 
cendre 30,36 °/,. On a fait peu de travail. dans cc 






filon. A quelques milles au nord de Sterkstroom, ‘on 














trouve cinq filons de charbon dans la tranché 
chemin de fer consistant en couches alternées 
charbon et de schistes. La couché de charbon : | 


mètres). et ou 
Au nord-ouest de Son aux environ 

 Cyphergat, on a exploité du charbon dans pu 

droits. Les deux sont su au moyen fe 


ment. | ir 

Les RE. mines de AE partie an 
houiller du Cap sont aux environs de Molteno qui es 
à 213 milles environ de East London par chemin 
fer. Aux Houillères de Pardekraal. et de Pen 
filon a lasection suivante : Charbon 8 inches (20 © 
timètres), schistes 6 inches GS centimètres), cha 
bon 10 inches (25. centimètres), schiste 3 1/2 inche 
{36,25 c.), charbon 2 1/2 inches (5, 25 c.), schi 


































Au Nord onest de Molteno il y à plusieurs exploita- 
; Fons minières à petits rendements. 

. Le seul autre district important d'exploitation de 
bon est aux environs d’Indwe, à 67 milles de 
_Sterkstroom et à 256 milles d'East London. Le filon 
-à une épaisseur de 13 pieds 10 inches (4,15) et con- 
_siste en environ 12 bandes de charbon séparées par 
_ des schistes. On l’exploite facilement au moyen de 
1 galeries faites dans le flanc de la colline. De 1895 à 
. 1903 on en a extrait environ 810 000 tonnes de char- 
_ bon. 

Dans la portion est du champ houiller, il y a plu- 
sieurs filons qui affleurent et sont exploités par les 
indigènes. Toutefois ils ne sont pas assez importants 
pour les mentionner, sauf peut -être ceux près de la 
rivière Cola. 

La qualité de charbon de la colonie du Cap est 
dans tous les endroits de qualité décidément infé- 
1 rieure. Geci est dû probablement ainsi qu'il est dit 
plus haut, aux minces couches de schistes interposées 
qui se sont disposées avec le charbon à l’état de li- 
mon. Le mélange des deux est quelquefois {si intime 
qu’ on estime qu'il serait presque impossible de les sé- 
. parer par lavages. Toutelois il serait peut être bon 
de faire quelques essais de lavages sérieux pour s’as - 
 surer de ce point. 

- Une des difficultés que rencontre aussi le mineur 
» consiste à détacher le charbon des couches de 
schistes. Dans cette opération on Poe beaucoup de 
charbon. | 

Voici des analyses de Ha de divers en- 
droits. és, | 


Cola Indwe Molteno 
4 Carbone fixe. 68,51 » 54,44 49,30 
_… Matière volatile. 9,50 25,05 23,62 
_Cendres 15,68 19,38 24,82 
à BOUÉCENS EE QU | 0,79 traces 0,89 
Eau ; 1,50 1,13 1,37 


. Le prix moyen du charbon dans la colonie du Cap 
[ st de 15 sh. 6 pence par tonne,à la mine. Autrefois, 
les mines dé diamant et la ville de Kimberley absor- 
baient tout le charbon, mais maintenant le Natal fait 
_de la concurrence et fournit le charbon de qualité su- 
périeure. | 

La production depuis The est pratiquement sta- 


ü onnaire, ainsi jee le montre le tableau sui- 
pur 
PER 51 ea rendement 
Charbon | Prix Mineurs |har mineur 
extrait 3 h. pence] ——— - —— et 
tonnes |par tonne} blancs lindigènes| par année 
À tonnes 
200 655 12,10 143 2 843 73,4 
198 451 15,4 1/9 177 3 286 60,4 
205 810 17,6 128 2 462 CPE EE 
185 424 17,2 1/9l «r4r 2 055 90,2 
207 493 17,3 131 2 169 95,7 
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PRÉPARATION 


DE L'HYPOCHLORITE DE SOUDE 
PAR VOIE ÉLECTROLYTIQUE 


té (Journal de l’électrolyse, 1906). 


La préparation de l’hypochlorite de soude par élec- 
trolyse du sel marin est entrée complètement dans la 
pratique industrielle. Le procédé Haas-Oettel, par 
exemple, est utilisé dans l'usine de la Compagnie de 
Cocheco, depuis deux ou trois ans ; il a donné lieu, 
dernièrement devant la Société anglaise de l’indus- 
trie chimique, section de la Nouvelle Angleterre, à 
une communication contenant des renseignements dé- 
taillés sur les appareils employés et les conditions de 
leur fonctionnement. 

L'installation se compose d’un re en « composition 
d’asphalte » placé à l’intérieur d’un réservoir étanche, 
isolé. Le bac renferme, à chaque extrémité, une plaque 
de charbon de 20 millimètres environ d'épaisseur 
disposée verticalement et reliée à la source du cou- 
rant. Transversalement, le bac est divisé en un cer- 
tain nombre de compartiments, par des plaques de 
carbone d’environ 10 millimètres d'épaisseur, qui 
agissent comme électrodes intermédiaires. Les élec- 
trodes principales descendent jusqu’au fond du bac; 
mais les intermédiaires reposent sur une plaque in- 
férieure non conductrice et supportent à la partie 
supérieure une seconde plaqué non conductrice. Les 
bacs sont entièrement submergés dans le liquide, 
quand le réservoir intérieur est complètement chargé; 
mais chacune est munie d’une ouverture à la base et 
au sommét, pour la circulation de l’électrolyte. 
Comme les électrodes sont recouvertes du iliquide, le 
chlore qui prend naissance au moment où passe le 
courant doit traverser ce liquide, il est dissous et au- 
cune odeur perceptible n'est produite dans la salle 
de l'appareil. La mise en liberté d'hydrogène dans 
chaque bac force le liquide à remonter, il y a ainsi 
une circulation constante entre le réservoir et les 
bacs par les deux trous percés dans chacun de ces 
derniers. Les bacs séparés servent à rassembler la 
boue et les impuretés, ce qui évite les courts circuits ; 
un thermomètre disposé dans l'un des bacs permet 
de maintenir la température au-dessous de 28°C. ; un 
commutateur inverseur donne la facilité de faire cir- 
culer le courant en sens inverse après l'introduction 
de chaque charge nouvelle pour détacher le léger 
dépôt des sels de calciumet de magnésium formé sur 
les plaques de charbon. Le courant employé est 
du courant continu à 110 volts d’un circuit d'éclai- 
rage. +, : 

Suivant l’auteur de la communication, cet appareil 
permet de faire en 5 heures et demie 476 litres d’une 
solution d’hypochlorite de soude contenant 14, 4 gr. 
de chlore par litre, soit 6,86 kil. de chlore corréspon- 


- dant à 20,5 kil. de poudre blanchissante à 35 °/,, en 


admettant une perte de 8 0/, au moment de la disso- 
lution. Comme le chlore électrolytique est plus elfi- 
cace que le gaz préparé chimiquement (dans la pro- 
portion de 4 à 3), les 6,86 kil. de chlore à l'état de 
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combinaison peuvent être considérés comme l’équi- 
valent de 27,5 kil. de poudre. La consommation de 
courant pendant la décomposition est de 64 ampères 


sous 110 volts équivalant à 58 chevaux-vapeur pour : 


la durée totale ; il.est facile d'en déduire le prix de 
revient suivant les circonstances locales. Le procédé 
est particulièrement intéressant pour la fabrication 
du chlore sur une petite échelle. Il existe de petits 


appareils pour la production de 2,5 1. à 3 litres de. 


chlore par jour, et destinés aux blanchisseries ou au- 
tres spécialités analogues. 


CR VEN DS 
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Précis d'hydrologie (Eaux potables et eaux mi- 
nérales). Première partie: Hydrologie géné- 
rale et Eaux potables, par le D' Emile FLeurv, 
professeur à l'Ecole de médecine et de pharmacie 
de Rennes, 1 vol. in-12 broché, avec 23 fig.,1906. 
Prix : 3 francs. — H, Desforges, éditenr, 29; quai 
des Grards-Augustins, Paris (VI). 


Le livre qui vient de paraître sous la dénomina- 
tion de Précis d' Hydrologie, est d’un auteur déjà 
connu et n’est, pour ainsi dire, qu’une deuxième édi- 
tion du Manuel dHpproe DRrA il y a dix ans, 
aujourd’hui épuisé. 

Le récent ouvrage est établi sur le même plan que 
que son devancier, mais il est plus complet et, écrit 
en terme concis, "précis, mérite, à juste titre, celui 
.… par lequel l’auteur le désigne. 

Ce livre est appelé à rendre de grands services à 


ses lecteurs. Les pharmaciens, particulièrement les 


chimistes, y trouveront tous les éléments dont ils 


peuvent avoir besoin pour mener à bien une analyse : 


d’eau. Les médecins y liront avec intérêt les cha- 
pitres relatifs à l’hydrologie générale, à l’origine des 
eaux minérales, à la purification des eaux non po- 
tables. Quant aux étudiants, ils y puiseront large- 
ment les connaissances nécessaires à leurs examen. 





Cette année, l’auteur ne publie que la partie de cet 


ouvrage ayant trait à l'Æydrologie générale et aux. 


Eaux potables. Pour l'an prochain, il nous annonce 
l'apparition de la seconde partie,.celle où il sera 
question des Zaux minérales. C’est là une moditi- 
cation au précédent ouvrage alors qu’ un seul vo 
lume contenait cet cnbiel 
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; JEUNE HOMME DE 25 ANS, ayant de 
grandes connaissances Sur les SELS 
_de QUININE et PRODUITS de LABO- 
_ RATOIRE, désirérait trouver emploi 

dans une Usine de produits pharma- 

_  ceutiques êt chimiques. 

1 | S'adresser au Bureau du Journal. M. V. 


| JEUNE INGÉNIEUR - -CHIMISTE, de la 
. Faculté de Paris, licencié ès sciences, 
_  Ex-Chef de Laboratoire d’un Grand 
_ Etablissement Scientifique, 
_ allémand, espagnol et un peu anglais. 
ésire place de Secrétaire auprès 
Administrateur d’une Grande Société. 
Références de premier ordre. 

crire'L. G. S. au Moniteur Scientifique. 






































« tique industrielle, dont un an en 
_ Angleterre.’ Connaïît plus particu- 
_ lièrement les extraits tannants et 
_ {inctoriaux (extraits ordinaires et 
._ oxydés, cristallisés, etc.) 
À | Désire trouver une situation stable en 
France ou à l'Etranger. 
Ecrire S: S. S. au Bureau du Journal. 
dans de bonnes 


LAVENDRE conditions, pro- 


venant de la BIBLIOTH QUE Paul 
_  KIENLEN. — ‘ Moniteur Scientifique 
_ Quesneville ”, de 1837 à 1903 inclus, 
4 né reliés, vert foncé, en bon état, 1904, 

m: | 1905, 1906 (en our non reliés. 





_ — Bulletin de la Société chimique 


_ de Paris ”, de 1871 à 1904 inclus; 
.62 volumes reliés, dos peau vert 
foncé, complet, en bon état, avec 
mémoires, conférences , 
étrangers, reliés à part, 1905, 1906 
(en cours), non reliés. — “ FRÉMY, 
encyclopédie chimique ”, 48 volumes 
reliés, vert foncé. en bon état ; les 
_ volumes suivants brochés. — JOLY 
et VÈZES, 1900, Osmium et Réthé- 
_ nium. — E. LEIDIE, 1901, Falladium, 
+ Irédium, Rhadium. 


Eur au Bureau du Journal V.P.K. 
d'une Fabrique 


DIRECTEUR su 


_ miques pour l'industrie galvanique et 
métallique, cherche place d’adminis- 
_ trateur ou de chef de fz abrication{dans 
_ une importante usine, où il pourrait 
_ développer ses qualités d’assidu tra- 
. vailleur et d’organisateur. Parle cou- 
amment le (rnugRir Pallemand et 

à: ‘anglais. / | 
Adrésser offres au Burn du ‘  Moni- 





parlant 


| INGÉNIEUR-CHIMISTE, Dati 


travaux 


teur Stennque ?, LE sous les initiales | 
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Ghimiste Diplômé, sxua rieur 
J années de pra- 
tique de Laboratoire dans l'Industrie, 
demande situation de chimiste-ana- 
lyste ou de recherches, Paris ou 
Banlieue. 
S’adresser au Bureau du Moniteur.S. G.C. 
——————_——…—…—…—…—……—….…… "| 
CHIMISTE, Docteur ès sciences, ayant 
trav aillé avec E. FISCHER, NERNST, 
barlant allemand, anglais, espagnol, 
s’intéresserait à une affaire de chimie 
industrielle à Paris ou dans les envi- 
rons, apporierait capital pouvant 
aller jusqu'à 100 000 francs. * 
Ecrire au Bureau du Journal. SF. 15. 











LES ÉTABLISSEMENTS 


POULENC Frs 


‘Société Anonyme au capital de 4 millions de Fr. 


1229, “Bou EVARD SAINT- GERMAIN, PARIS 


rue (Eee | 


CARBURES CYCLIQUES 


SATURÉS 





ET LEURS D 


DR CE — 


. CYCLOHEXANE 
MÉTHYLCYCLOHEXANE 
DIMÉTHYLCYCLOHEXANE 1,3, méta 
TRIMETHYLCYCLOHEXANE 1,3,4. 
| CYCLOHEXANOL 
CYCLOHEXANONE 
3 MÉTHYLCYCLOHEXANOLS 

CYCLOHEXYLAMINE 
DICYCLOHEXYLAMINE 
PHÉNYLCYCLOHEXYLAMINE 
DIMÉTHYLCYCLOHEXYLAMINE 
DIÉTHYLCYCLOHEXYLAMINE 
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CHIMISTE, Docteur ès sciences, 37 ans, 
ayant longue pratique de l’industrie, 
connaissant l'allemand et l'anglais, 
désire situation en France. 


S’adresser au Bureau du Journal. A. Z. 





connaissant 
et l'italien, 
cherche un emploi dans Grande 
Industrie Chimique. Se chargerait 


LICENCIÉ ES SCIENCES, 


l'anglais, lallemand 


de recherches scientifiques de la- 
boratoire. 


t 


Ecrire M. S., au bureau de la rédaction. 





INGÉNIEUR-CHIMISTE, Ex-Directeur et 
Chef de Fabrications et de Labora- 
toire dans plusieurs branches de la 
Grosse Industrie Chimique, Acide 
Sulfurique, Nitrique, Sulfates Métal- 
liques, Engrais Chimiques, Savonne- 
rie, Distillation du Bois et Dérivés, 
Résines, T'érébenthines et traitement 
de ses sous-produits, ete. etc. très 
au courant des installations d’Usines 
et application électrique, force lu- 
mière électro-métallurgie. Cherche 
situation analogue. 


A. S. V.. 63, Bureau du Journal. 








CHIMISTE, 38 ans, ayant fait 


UN CHIMISTE ayant fait son doctorat 
à Rome et connaissant particulière-. 
ment la chimie agricole et celle des 
essences, cherche une place. Ë 

S'adresser à M. Ernest PLATE, à Bari 

(Italie). F 


Es 
% 


excellentes études dans Labora- 
_toire important de Paris, connais 
sant Analyse Métaux, Minette En- 
grais, Vin, Lait, etc. à À) 4 
Désire situation d'avenir dans Indus- 
| trie, France ou Etranger. MAT 
Représente très bien. Très  vigou- 
reux. Peut voyager. te à 
Excellentes références. ANS ‘6 


+ 


S'adresser E. S. Bureau du Jour nAUS 





INGÉNIEUR- CHIMISTE, diplômé du Po- 
litechnikum deCharlottenburg(Bertin), j 
italien avec connaissance parfaite de 
l'allemand et du français, cherche i 
place dans l'industrie chimique, pré- d 


f érablement électrochimique. 4 





Reférences à disposition. a 1458 
Ecrire : V. À. 13. Bureau du Journal. | À 

















LES PRODUITS CHIMIQUES DE GROISSY | 


PARIS — 82, Rue Saint-Lazare — PARIS HT | 





Fruil-Essences de Fries à! Bros | 
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PEACH, APRICOT, Wintergreen, Vanilla, Pinesépie, Pari Apple, Banane, | 
Blackberry, Ginger, Orange, Plum, Prune, Strawberry, etc., eto. SES 


CIGAR FLAVORS, CIGAR-BOX FLAVOR, TOBACCO AROMATIZER. a | | 
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LE COMITÉ DE L'ASSOCIATION 
DES ANCIENS ÉLÈVES DE L'ÉCOLE 


Vinaigre de Santé DE CHIMIE INDUSTRIELLE de LYON 


ANTIÉPIDÉMIQUE AROMATIQUE& PHÉNIQUE a l'honneur d'informer Messieurs les industriels qu’il 
| Du Fe QUESNEVILLE est en mesure de leur procurer des chimistes 


analystes, chimistes de recherche ou 














L | Ce vinaigre, d'une odeur agréable, peut être consi- de fabrication dans la plupart des branches 
déré comme l’antiputride et le désinfectant par excel- . : Rtr 
Al lence. — S’emploie mélangé à l’eau pour les ablutions de l’industrie chimique. 
1 journalières. — Est le meilleur tonique de la peau 
A, qu'il raffermit. — Dans les pays chauds c'est un pré- Il les prie de vouloir bien adresser leurs demandes 
servatif certain contre les piqûres des moustiques. s 
Le flacon : 3 fr. ; le 1/2 flacon : 1 Îr. 25 . à M. POQUILLON, Président de lAsso- 


ciation, 250, Cours Lafayette, LYON. 














ISOCIÉTÉ ÉLECTRO- MÉTALLURGIQUE FRANÇAISE 


Société Anonyme au Capital de 15.000.000 de Francs 
Siège Social à FROGES (Isère). 
TJSINES à Froges et am à (Zsère), à Gardanne (Bouches-du-Rhône), 


la Plaz et à Saint-Michel (Savoie). 


ie ALUMINIUM PUR ET ALLIAGES 


en Lingots, Profilés, Tôles, Tubes, Fils, etc. 


| FERRO-CHROME — FERRO-SILICIUM 
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. Voici le texte de la conférence faite au Congrès de 
himie appliquée de Rome par M. Franck, chef du 
laboratoire Siemens et Halske d’où est sortie l’inven- 
tion de la cyanamide. | HtTe 

L'application due à Liebig de certaines recherches 
cientifiques à l’agriculture ne remonte qu'à la moitié 
iècle passé, de sorte qu'il existe encore beaucoup 
e personnes qui, comme moi, ont eu l’occasion de 
évolution de cette branche de la science na- 
, Si importante pour le bien-être de l'humanité. 
vant que les enseignements de Liebig aient 
rté dans la pratique tous leurs fruits, ils ont eu, 

























tes que leur faisaient les partisans des vicilles 
ries, mais ils ont eu encore à supporter ên eux- 
s ce qu'on pourrait appeler un véritable pro- 
Épuratione 

i de guerre : « À nous, les minéralistes ; à 
s azotistes », de rudes combats furent menés, 





























is p sque la poudre d’os et le guano, qui étaient 
à ette époque à peu près les uniques engrais em- 

( neurremment avec les engrais animaux, 
nt soit des substances minérales, soit de 
les deux parties pouvaient s’attribuer le suc- 
s des résultats obtenus et s’en servir pour soutenir 


éories respectives. 









sur les points extrêmes de divergence ; on 
alors que les gisements naturels du guano 
’épuisaient, et comme en même temps la demande 
n augmentait toujours, les agriculteurs furent con- 
, porter aussi leur attention sur les engrais 

abord on s’attaqua aux grands dépôts de 
é t décomposé (ceux par exemple de 
> Mézinolles et de Malden) déjà découverts, 
ppréciés à cause de le 





est qu'au commencement de 1860 qu'il se fit 


ur faible feneur en 
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azote ; pour en augmenter l’efficacité, on en opéra en 
les traitant par des acides, la transformation en su- 
perphosphates aisément solubles, de même les rési- 
dus de noir d'os des sucreries, inutilisés jusque-là, per- 
mirent d'obtenir un succédaué de la farine d'os qu'on 
ne pouvait produire qu’en quantités limitées ; puis, 
la nécessité devenant urgente d’obvier à l’appauvris- 
sement en sels potassiques des terrains soumis à la 
culture intensive de la betterave, on découvrit heu- 


- reusement les gisements potassiques de Stassfurt, 


que l’on parvint, au commencement de 1860 égale- 
ment, à utiliser pour l’agriculture. 


Les partisans de la théorie minérale pure avaient 


| ainsi tout ce qui était nécessaire pour venir en aide à 


l'action de l'atmosphère et assurer la nutrition des 
végétaux. Mais bientôt, il fallut reconnaître que l’on 
ne pouvait pas complètement se passer de l’apport 
de l’azote : cela donnait raison aux adversaires de la 


_ théorie minérale pure. Cette opinion une fois admise, 


les deux adversaires conclurent une paix honorable en 
même temps qu’avantageuse pour l’agriculture. Alors 
la technique vit s'imposer à elle le devoir de créer 
des composés riches en azote, et utilisables à la fois 
comme auxiliaires des süperphosphates et comme 
complément des autres’ engrais minéraux. Les subs- 
tances animales, poudre de viande et d'os, sang des- 
séché, guano de poisson, étaient insuffisantes à cette 
tâche. On recourut d’abord, parmi les substances 
chimiques simples, à celle dont la fabrication, en 
partant des sous-produits des usines à gaz de houille, 
se faisait sur une vaste échelle, principalement en 
Angleterre, depuis la fin de 1850. En 1860, la pro- 


duction anglaise de substances ammoniacales attei- 


gnait 9 700 tonnes ; en 1900, la production de sels 
ammoniacaux dérivés de la transformation de la 
houille en gaz et en coke, avait été entreprise égale- 
ment en d’autres pays industriels, spécialement en 
Allemagne ; elle y atteignait en chiffres ronds 
500 000 tonnes, avec une valeur de 105 millions de 
marks et la moyenne de la production actuelle de 
l'augmentation mondiale peut être évaluée à 25 000 
tonnes environ. Toutefois, lorsque les besoins de 
agriculture allaient en croissant, plus rapidement 
encore que la production de sels ammoniacaux, on 
eut recours, pour en accroître les quantités dispo- 
nibles, aux immenses gisements de nitrate de.soude, 
découverts vers 1830 sur les côtes occidentales de 


| l'Amérique du Sud et sur les hauts plateaux chiliens. 


L'exportation totale du Chili en Europe de nitrate, : 
destiné en principe aux industries chimiques, fut en 
1830 de 935 tonnes seulement. Elle monta à 11 300 
en 1840 ; à 68 000 en 1860 ; à ce moment, l’agricul- 
ture commença à prendre rang parmi les consomma- 
teurs de nitrate sodique. L’exportation qui, en 1870, 
était de 182 000 tonnes, monta, en 1890, à 1 025 000 
tonnes ; elle est aujourd’hui de 1 500 000 tonnes, et 
d’une valeur de 375 millions de francs. Le cinquième 
environ de ce nitrate est employé par les industries 


- des produits chimiques, des explosifs, etc., tandis que 


les quatre autres cinquièmes, et en chiffres ronds 


1200 000 tonnes, sont employés à la culture du sol, 


* 
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L'importation dans les pays européens arrive à près 
de 1 150 000 tonnes. L'Allemagne à elle seule en em- 
ploie 43 °/,,à peu près 500 ooo tonnes pour une valeur 
de 100 millions de marks, dont 20 000 tonnes pour la 
eulture de la betterave autant que pour les autres cul- 
tures, céréales et pommes de terre, et le reste pour 
l'industrie. Après l'Allemagne, la consommatrice prin- 
cipale est la France qui absorbe 19°/, du total de lim- 
portation ; après elle, l'Angleterre et la Belgique,avec 
10 ?/,. Les pays extra-européens importent ensemble 
350 00o tonnes de nitrate ; il faut citer en première 
ligne parmi eux les Etats-Unis d'Amérique qui, en 
1900, ont consommé seulement 205 000 tonnes, ef, 
en 1905, en consommaient déjà 315 000. 
L'Allemagne est en posture analogue à celle qu’elle 
a pour le nitrate en ce qui concerne l’engrais azoté 
qui vient immédiatement après lui par ordre d'im- 
portance, le sulfate d’ammoniaque. La production 
mondiale en est de 200 000 tonnes, sur lesquelles 
_ l'agriculture germanique en absorbe environ 200 000 
tonnes, 40 °/, par {conséquent. Mais si l'Allemagne 
occupe la première place dans l’emploi des engrais 
artificiels de différentes natures, il ne faut pas en 
rapporter tout le mérite à la seule intelligence de ses 
agriculteurs. 
C’est dans des conditions tee particuliè- 
rement défavorables que se fait la culture sur une 
grande partie de son territoire. Mais les résultats 
compensent les sacrifices faits, puisque, en 1886, le 
- rendemeut en seigle était de 10,9 hl. par hectare, 
_ tandis qu'il était en 1900 de 16,5 hl. Dans le même 
temps, en ce qui concerne le iroment, l'augmentation 
était de 14,7 à 19,7, et pour la pomme de terre de 
36,6 à 132,5 par hectare. 

Maintenant, si nous connaissons l'importance pas- 
sée de la consommation des engrais azotés par la 
culture européenne, nous savons aussi — 


ont depuis longtemps attiré là-dessus notre attention 
__ nous savons que les exigences de l'alimentation 
se sont accrues en même temps que la population et 
qu'ilest urgent de prévoir la nécessité d'augmenter 
les produits du sol ; il est donc indispensable de lui 
donner encore plus d'engrais. Cependant, la produc- 
tion des engrais azotés est limitée ; les raisons en ont 
été déjà indiquées pour le sulfate d’ammoniaque, et 
quant au nitrate de soude, il faut déjà prévoir dès 
maintenant qu'il se produira pour lui ce qui s’est 
produit pour le guano, et que le moment viendra où 
les gisements méritant d'être exploités seront épui- 
sés. D'autre part, on ne peut pas compter sur l’es- 


poir de découvrir d’autres mines de nitrate égale- 


ment rémunératrices. Aussi l'atmosphère, source 
inépuisable d’azote, se présente-t-elle comme de 
beaucoup la plus importante et comme la seule 
source future de nutrition pour les végétaux. Ce- 
pendant pour résoudre le plus intéressant des pro- 
blèmes qui touche à la culture du sol, celui de pro- 
duire de grandes quantités de plantes en un espace 
limité et autant qu’il se peut indépendamment des 
circonstances extérieures, nous n'avons encore que 


des 
hommes autorisés comme Crooks et bien d’autres 


des moyens très limités à mettre en œuvre. Il 2 
vrai qu'un calcul très simple montre que, dans la 
colonne atmosphérique qui recouvre un hectare de 
terrain, il existe 79 000 tonnes d'azote, c'est: à-dire 
une quantité égale à celle que contiennent les 500.000 
tonnes de nitrate actuellement importées du cos 
par l'Allemagne. 

Les grandes espérances, qui ont. été autel 
éveillées par les recherches de Hellriegel et Wino- 
gradzky sur la fixation de l'azote atmosphérique au. 
moyen de bactéries qui les assimileraient, n’ont pas 
encore donné] jusqu'ici de résultats applicables à 
l'agriculture. Il est inutile de dire que la chimie a 
depuis longtemps considéré comme une des décou- 
vertes les plus intéressantes qui lui restaient à faire, 
celle d'extraire directement les matières azotées in- 
dispensables à; l’industrie et à l'agriculture de la 
quantité limitée d’atmosphère qui est à notre dispo- 
sition. De nombreux travaux ont été faits sur cette 
question : je résume ici les plus importants. Le 

Déjà, en 1875, Priestley avait trouvé que ne. 
et l'oxygène atmosphériques se combinent sous l'in 
îluence de l'étincelle électrique et produisent de 
l'acide nitrique ; que, de plus, après un orage, l’at- 
mosphère contient des traces de cet acide. En 1869, 
Berthelot fit connaître qu'il se produit de l'acide 
cyanhydrique quand on fait passer l’étincelle. élec- 
trique à travers un mélange de gaz acétylène et 
d'azote. Forbes et Young ainsi que Bunsen et Plaÿ- 
fair ont constaté ensuite la formation de cyanure et 
d’ammoniaque, quand on ajoute de l'azote à un 
lange surchauifé d’alcali et de carbone ; Marguerite 
et Sourdeval, comme plus tard Mond et Solvay ont 
fait les mêmes Er sur l'utilisation te 











ils se trouvèrent de construire des appareils « 
de résister aux températures élevées nécessil 


faites en électricité au cours des dix dernières 
qui ont permis de es one au 


SA etre le tous asc doi 
la possibilité d'obtenir des degrés de chaleu 
effets de fusion qu il n'avait 0 encore été 








































dées sur Ja réussite des expériences poursuivies 
ar « The atmospheric products Company » au Nia- 
gara falls et en d’autres lieux, ont été jusqu'à pré- 
ent déçues. 

Le procédé récent de Birkeland et Eyde (connexe 
ux travaux antérieurs de Siemens et Halske), pour 
: production électrique de l’acide nitrique, semble à 
mière vue avoir découvert une route pratique 
our atteindre le but poursuivi, en tout état de cause 


ats économiques. C’est ainsi que souvent dans l'in- 
ustrie, un procédé long et laborieux en apparence 
révèle comme étant celui qui conduit le plus :" 
ement au but. 

Il y à douze ans environ, le monde fut er 
des découvertes de Wilson pour la fabrication 
grand du carbure de calcium par le four élec- 
trique. Le produit trouva d'abord son application 
que à la production du gaz acétylène, mais les 
udes profondes que j'ai poursuivies, aussitôt que 
ent connus les carbures de calcium et de baryum 
qui portaient sur ces corps, me persuadèrent qu'ils 
ossédaient des qualités, les rendant susceptibles 
autres applications. Me souvenant des expériences 
ritérieures de Marguerite et Sourdeval et spéciale- 
ment celles de Mond, je fus induit à examiner si la 
xation de l’azote et la formation du cyanure et 
autres azotés ne pourraient pas par aventure être 
enues en formant au préalable des carbures. Aidé 
on jeune collaborateur, le D' Caro, je m'attachai 
reprendre ces expériences en employant des car- 
es récemment achetés dans le commerce ; avec le 
rbure de calcium d’abord, et mieux encore avec le 
carbure de baryum, nous avons obtenu des résultats 
si favorables que nous avons pu, dès 1895, prendre 
des brevets pour la fixation de l’azote atmosphé- 
ue au moyen des carbures alcalins et alcalino- 


rte. Ain de pouvoir l'expérimenter indus- 
ement et en grand, nous nous joignîmes à la 
on Siemens et Halske qui, depuis longtemps déjà, 
_étudiait le problème de la production de l'azote. 
e aux puissants moyens techniques dont dispose 
te maison, comme aussi grâce au concours de ses 


viens ici avec reconnaissance du D’ Erlwein, chi- 
te en chef, et du D Voigt, chimiste), nos études 
ent être heureusement poursuivies. Néanmoins, 
name il fallait, pour conduire à bien le travail, dis- 
er de grands moyens financiers, nous avons éréé 
une société dénommée « Cyanid » à laquelle furent 
is les cp pris | ou à EAU 


ependant, je crois qu’il faut en examiner les résul- 


aborateurs scientifiques (parmi lesquels je me 
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ROCHES ET MINERAIS 
DE L'AFRIQUE CENTRA LE ANGLAISE 


(Bulletin of the Imperial Institute, 1906, vol. IV, p. 103.) 


$ 

Divers spécimens nous ont été envoyés à diffé- 
rentes époques par le gouvernement de l'Afrique 
centrale anglaise. Nous allons en rendre compte. Les 
premiers ont été envoyés par M. J. Mac Clonnie, chef 
du Scientific Department de Zomba. I les a re- 
cueillis au courant d’une marche à travers le plateau 
Nyika. ? 

Echantillon BcM 1 et 2. — Provient des rives de 
la rivière Rukuru Nord près de Panda Hill. 

Ces spécimens sont des morceaux de concrétions 
ovales cylindriques formées en terrains argileux par 
l’action des matières organiques des racines et des 
types de plantes. Ils contiennent près de 8 °/, d'oxyde 
ferrique qui est probablement la matière liante de la 
concrétion. La plus grande partie de chaque spéci- 
men est dure et de couleur brune, mais à l’intérieur 
il y a des endroits mous et noirs. Voici les résultats 
des analyses des portions intérieures et extérieures : 


Portion extérieure| Partie intérieure 
Nue, marron Molle, noire 


Silice 8102 . . . , 64,06 59,40 
Alumine AI203 c 22,00 21,60 
Oxyde ferrique Fe203 . 7:90 * 7,80 
Bioxyde de manganèse. 0,71 6,90 
Eau (par diff.). 5549 4,30 


BcM 3 et i. — Vient des versants du mont Mam- 


. witawa et de la colline Masisi. 


Ces échantillons consistaient en phyllites rou- 
geâtres décomposées contenant 27,58 ‘/, d’alumine, 
25,37 °/, d'oxyde ferrique, et 33 ‘/, de silice. On 
rapporte que dans les mêmes environs on trouve du 
quartz et de l'argile rouge. 

BcM 5. — Provient du village Namwiwi, sur la 
limite de l’Afrique centrale britannique et de la Rho- 
desia du Nord-Est. 

C’est un gneiss altéré en granulite. Pratiquement, 
c'est un haplite consistant presque exclusivement de 
quartz et de feldspath, quoique quelques écailles de 
micas soient dispersées çà et là. 

BcM 6. — Roche roulée par l'eau provenant du 
lit desséché d’un ruisseau tributaire du Rukuru sep- 
tentrional, plusieurs bandes de roches de même na- 
ture furent observées toutes avec une direction nord- 
sud. 

C'est un gneiss très feuilleté, schisteux, contenant 
du quartz et du feldspath en lentilles et séparé par 
des bandes noires qui semblent avoir été d’horn- 
blende ; il reste quelques traces de ce minéral, mais 
la plus grande partie s’est transformée en produits 
d’altérations opaques. 

BcM 7. — Schistes carbonifères avec des bandes 
de grès provenant des rives de la rivière Rukuru 
nord. Parmi ces spécimens se trouvent quelques frag- 
ments qui, bien que ne différant pas extérieurement 


du schiste, RES suffisamment de matière car- 


/ 
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bonifère pour être classés comme charbons impurs. 
Quand la cassure de ces "derniers est fraiche, on voit 
qu'ils sont formés d'une matière noire charbonneuse 
parsemée de places brillantes de charbon plus pur. 

Les plus beaux échantillons furent analysés et 
donnèrent les résultats suivants : 


Matière volatile . . . 14,34 0/0 
Carbone fixé . SQL ARE 25,13 >» 
Cendre cire LE ER 53,65 » 
À DEEE NP REA OUR 6,88 » 


La matière volatile contient très peu de gaz in- 
Îlammables. 

Les bandes de grès sont surtout composées de 
quarte, alors que des morceaux de mica sont dissé- 
minés dans le schiste, À 

BcM 8. — Provient du pic « Nkarabwi à une alti- 
tude de 8,046 pieds (point déterminé par l’ébullition) 
à 18 milles (de 1610 mètres) ouest de la Deep Bay 


sur le lac Nyassa ; c’est la pointe sud-est du plateau ! 


Nyika. | 
Ce spécimen consiste en quaftz et ilménite et doit 
faire partie d’un filon minéral. L’ilménite analysée a 
fourni les chiffres suivants : bioxyde de titane 
49,15 °/,, oxyde ferreux 40,93 °/, et oxyde manga- 
neux 6,39 °/,. 
_BcM 9. — Provient des versants du pic de Nka- 
rabwi à des altitudes d'environ 6 000 pieds.i 
Les échantillons contenaient trois espèces de mi- 
cachistes : 
1° Micachiste composé presqu'exclusivemeut de 
mica blanc d'argent, probablement hydraté ; 
2° Micachiste de couleur j jaune brun ; 
‘3° Même schiste plus vieux et laissant voir de 
grande plages de mica d’un rouge foncé. 
BcM 10. — Vient du village de Mwiniwarnda, sur 
la partie supérieure du Lufira (ruisseau) à environ 
huit milles de la montagne Masisi. Le spécimen est 


probablement originaire des versants d’une chaîne 


de collines distante d’un mille environ du village. 
C’est une granulite, en partie décomposée, née 
de guère de feldspath et d’un peu de mica blanc. 


Claséention de Holland |Classification de Bornhardt 


1 |Dykes et coulées basiques (Jung vulkanische) 


Volcanique plus jeune 


2 Goundwana (inférieur) ” Karoo 

3 Gabbros et peridotites - Plutonique 

4 |Schistes azoïques de tran- Formation du cap ? 
sition et ponddingues Urschiefer 

<ie| Groupe supérieur Urgneiss 


de schistes et gneiss 


M. Bornhardt a trouvé que la plus grande partie 


du pays immédiatement au nord du plateau Nyika 
appartenait aux roches de sa division « Urgneiss » et 


il les marque comme se continuant au sud du plateau 
Nyika. Tous les spécimens compris dans cette collec-. 


tion, excepté BcM 1, 2 et 7 seraient compris dans la 
division « Urgneiss » de Bornhardt, tandis que dans 
la classification de Holland on les classerait surtout 
avec les schistes supérieurs et les gneiss, quoique 
quelques-uns tel que BcM.,6, 13 (a) et 13 (d): se clas- 
seraient plutôt dans les gneiss granitoides,. 


lités, il y a une série inférieure de pierres sableuses 


_tillons ones dans Ja ec 
l de citer Dans la a suite, on no 





Les concrétions BcM 1 et 2 de la rivière Rukuru 
nord et les schistes carbonifères et le charbon de pe. 
même localité doivent être rangés avec les roches 0 
Goundwaaa inférieur, et avec les couches de karoo u 
de l'Afrique du sud qui sont de la même époque. 
M. Bornhardt a déclaré qu’on trouve cette formation. | 
dans l'Afrique orientale allemande, non seulement 
dans le cours inférieur de la rivière Rukuhu, à l’est 
du lac Nyassa, mais aussi entre les rivières Kivira et 8 
Songwe, près de la frontière de l’Afrique centrale et 
anglaise, au nord-ouest du lac. Dans les deux loca= 














(pouddingues ?) compactes, et une supérieure plus 
faible caractérisée par une variation fréquente des” 
strates et par la présence de couches calcaires. Au 
sommet de la série inférieure se trouve une couche 
relativement mince de schistes avec du charbon in- 
tercalé. Sur le Rukuru, les schistes sont un peu plus 2 
épais, mais les charbons sont minces et peu impor-. 
tants. Au nord-ouest du lac, bien qu'ils n’aient guère : 

plus de 20 mètres d'épaisseur, ils contiennent une 
large proportion de charbon. M. Bornhardt les asui- 
vis dans le sud, le long des versants est de la chaîne 
Iwogo, entre la rivière Kivira et son tributaire L 
Mualesss et les versants Est des montagnes Kavolo et 
Matuli, jusqu'à la rivière Songwe, d’où ils se p 
longent sur le territoire britannique, le pacs ie 




















Makeya. | ë 
Dans le ravin de la rivière à Kadète, hitate du 
Songwe, dans le mont Kavolo, à ‘environ 9° 32. REN 


d’ épaisseur, dont plus de la hote est du dl 
Voici les principaux proie filons : 


Epaisseur 


Numéros (mètres) var 
* 48-58 FIFRTNT NE 
501807467407 NOR 
22-26 Û M IST 2O 
15-18 , F8, Re 
2-13 : ar je L | 


0",00. ÿ A: se A 4 

Deux échantillons de charbon au 
précédemment à l'Imperial. Institute, c 
de la rivière Songwe, et DEEE 


virons. Bornhardt mentionné qu 
bon sur le territoire ur à. 
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mens de charbon venant d’un endroit plus au sud, | charbon compact donnant beaucoup de gaz et don- 
près de Deep Bay. Bornhardt mentionne aussi la nant de bon coke. Les spécimens ramassés sur le 
présence de charbon au mont Valler, au sud de Deep | territoire anglais, à l’est du lac Nyassa, appartien- 
Bay. nent les uns à la première catégorie, les autres à la 
Il semble Fe ÿ ‘avoir une ligne plus on moins | seconde. 

continue de charbon à l’ouest du lac Nyassa, et ap- Le tableau suivant donne les principales différences 
oximativement parallèle à ses rives. ‘dans la composition des divers charbons recueillis 
… Le charbon, dans la région comprise entre les ri- | dans les localités anglaises et allemandes des envi- 
vières Kivira et Songwe, est de deux qualités. Une | rons ouest du lac Nyassa. (Les chiffres donnés se 
fournissant peu de gaz inflammable et l’autre un | rapportent au pourcentage.) 








\ 


\ Sources de la rivière Kandete 
Songwe river au Nord-Ouest du lac Nyassa 


HS rie Moyenne | Moyenne 


A B des filons | des filons Filon 15 
; RONA TOMTOM ATOS 


—_—_— 
| ————_—— | ———_—_————— | —_—_—————_— | ———— | —_——— 





PEUT 19,72 15,5 8,0/ 53,65 18,50 18,88 9,70 
ae Un à Fi 52,95 57,6 47,46 25,13 60,20 52,45 51-49 
(soufre inclus SN 6, 24,18 »92 
LE ONENTEE 26,80 46,54 ee 1732 de 333 
- . 0,49 0,10 0,52 —_ 0,25 0,25 0,35 
1 ’uissance calorifique (en Rare 
| calories LOAPOS PAPE CARRE 5791 5520 6050 — 5657 5587 6650 
| Puissance d'évaporation . . .| 10,49 10,28 11,27 PU 10,53 10,77 12,38 


| (Exprimée par la DS de livres (454 grammes) d'eau à 1000 transformées en vapeur par 1livrè (454 grammes) de charbon. | 


(A Suivre). 








L'INDUSTRIE DE L ODE AU J APON On n'a pas de données sur la production de l’iode, 


mais on sait que l’exportation de l’iodure de potas- 
sium, qui était de 3051 kins (1 kin — 0,661 kg.) en 
1902 et de 22 371 kins en 1903, a augmenté jusqu’à 
52012 kins en 1905 évalués 667 000 francs. 





L’extraction de l'iode re varech qui n'avait pris 
m malgré de nombreuses années, qu’un développement 
très modéré, a récemment attiré l'attention du bu- | 
reau des pêcheries et des produits maritimes de l’em- ENTENTE ENTRE LES 
pire japonais. 

_ Le gouvernement a fait effectuer des recherches le FABRIQU ES DE SOIE ARTIFICIELLE 

long du littoral pour arriver à l'adoption d’un pro- | 
édé rationnel de traitement du varech. Actuellement (Oesterreichische Chemiker Zeitung, 1907, 14.) 
fabrication est établie et elle se développe. C’est à | | | ‘244 
kaïdo et dans les préfectures de Chiba, Miya, Les fabriques travaillant d’après le procédé à la 
noka et Kanagawa qu’elle est installée. nitrocellulose ont élevé le prix du kilogramme de 
8 varechs iodifères sont nombreux, mais Il'es- 3,5 couronnes en moyenne. Les usines de la Unga- 
la plus répandue et la plus convenable au Japon rische Kunstseide fabrik de Sarvar, der Vereinigte 
le kombu (Laminaria sp). La teneur en iode varie | Fabriken de Francfort-sur-le-Mein, de la Société pour 
turellement avec les diverses sortes de varechs, | la fabrication de soie artificielle de Besançon et la so- 
r âge et la saison. Eîle varie entre 0,14388 °/, et | ciété de la soie artificielle de Tubize fontpartiede cette 
0506 dr Pour extraire cet iode on sèche le varech | convention. Une autre convention amenant une aug- 
; on le brûle. mentation de 2 à 2,5 couronnes par kilogramme a 
On a reconnu comme avantageux de construire des | été passée entre les usines travaillant suivant le pro- 
spéciaux pour. ce genre d'opération ; ces fours cédé Pauly au collodion : 
_ Vereinigten Glansstoffabriken d'Elberfeld, Erste 
lessivée st la solution est évaporée. La liqueur | oesterreichische Glanzstoffabrik à Saint-Pülten, so- 
ontient, à côté de l’iodure, des chlorures alca- | ciétés réunies pour la fabrication de la soie artifi- 
ee chlorure de magnésium et du sulfate de cal- |cielle à Givet, Kunstseidefabrik à Izieux, 


mn à 2 ons 
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Manuel pratique de la fabrication des eaux 
et boissons gazeuses, eaux de selz, limo- 
nades gazeuses françaises et étrangères, 
vins mousseux, cidres mousseux, etc., par 
J. Frirscu, Ingénieur-chimiste, lauréat de la So- 
ciété d’Encouragement, 1 vol. in-12 broché, de 
360 pages avec 64 lig., 1906. Prix 3 fr. 50. — Li- 
brairie générale scientifique et industrielle, H. Des- 
forges, 39, quai des Grands-Augustins (VI°). 


Depuis quelques années, la fabrication des eaux et 
boissons gazeuses a pris un grand développement en 
France. Mais, il manquait à cette nombreuse et in- 
ressante catégorie d’industriels un guide pratique 
pratique dans leurs opérations. L'ouvrage qui vient 
de paraître sera donc bien accueilli. Ils y trouveront, 
exposés avec clarté et précision, tous les renseigne- 
ments dont ils peuvent avoir besoin. L'auteur, bien 
connu pour ses publications antérieures si appré- 
ciées, étudie successivement les matières premières 
employées : l’eau, les acides, les carbonates, l'acide 
carbonique gazeux, liquide et solide ; ensuite il traite 
de leur emploi judicieux dans la fabrication des eaux 
gazeuses. 

La gazéification des vins et des cidres se pratique 
chez de nombreux fabricants ; mais beaucoup d’entre 
eux opèrent d'une manière empirique et n’atteignent 
pas toujours les meilleurs résultats. L'auteur a traité 
cette question avec ampleur ; les fabricants y puise- 
ront des renseignements théoriques et pratiques qui 
les mettront sur la voie du succès. Ils y trouveront, 
en outre, toute une série de recettes .inédites dont 
ils apprécieront la valeur. 

. Un important chapitre est consacré à la fabrica- 
tion des limonades françaises et étrangères. Cette 
branche, qui est peut-être moins importante que 
celle des eaux gazeuses proprement dites, est appelée 
à se développer considérablement à mesure qu'aug- 
mentera le nombre des buveurs d'eaux, qui est déjà 





Ventilateurs en grès. 

Serpentins. Robinets ordinaires. 

Tours de condensation.— Robinets de précision. 
Installations complètes pour la fabrication des : 


— 


de l'acide sulfurique. : 


PARIS, XVIe, 





Union des Fabriques de Poteries de Grès, Borlin-Charlotenburg dr 


(VEREINIGTE. THONWAARENWERKE A. 


Anc' L. Rohrmann. — Ernst March fils. — Thonwaarenwerk] Bettenhausen. : AS x Kypke Mus 
POTERIES de GRÈS INATTAQUABLES aux ACIDES- 


Montejus automatiques. — 


_ Acide Nitrique. (Procédés Valentiner, Guttmann, etc. , Régénération des Vapeurs niti 
Acide Sulfurique. (Tours à plateaux). — Acide Sulfureux. (Sulfites Bisulfites) Nitroc 
Acide Ghlorhydrique.— Condenseurs Gellarius. —  Guvettes Zanner peu la 


PROCÉDES MODERNES LES PLUS PERFECTIONNÉS | 


Représentant : M, KALTENBACH, # 


Installations complètes, Transformation d'Installations anciennes, Projets, Devis, Ro 
l'Industrie Chimique, Pompes à vide, Essoreuses, Filtres-Presses. 





considérable. — L'application de l'acide carbonique 
à la conservation et aux manipulations de la bière et 
du vin forme l'objet des deux derniers chapitres. Les 
brasseurs, limonadiers et les maîtres de chais, etes. 
les liront avec profit et s’en teen dans leurs, 
travaux. ; 
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Sur le traitement des. hémorragies des voies 
digestives ; par le Prof. H. Léo. 


Sur le traitement des hémorragies stomacales 
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Sur la présence du glycocolle dans les substances 
buminoïdes du lait. — R. Macnus, L'influence des 
acides biliaires synthétiques sur le ARENPERS des 
graisses par le suc pancréatique. : ÿ 


Pathologie : Sur le pronostic et le ou 
l'appendicite ; par le Prof. C. Ewain. — Des e 
chroniques ; par le Prof. Tu. ROSENHEN. 


Sociétés savantes : SOUS) de, chirurgie 
D° M. PéRaiRe. | 
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tallations pour l'Industrie 
26, Rue Lalo. 


























EUNE HOMME DE 25 ANS, ayant de 
_ grandes connaissances Sur les SELS 
…. de QUININE et PRODUITS de LABO- 
4  RATOIRE, désirérait trouver emploi 
| "A dans une Usine de produits pharma- 

_ ceutiques et chimiques. 
s'adresser au Bureau du Journal. M. V. 


| JEUNE INGÉNIEUR- CHIMISTE, de la 
+ Faculté de Paris, licencié ès sciences, 

_ Ex-Chef de Laboratoire d’un Grand 
Etablissement Scientifique, parlant 
allemand, espagnol et un peu anglais. 
ésire place de Secréiaire auprès 





De once de premier ordre. 
Ecrire L. G. S. au Moniteur Scientifique. 


TNGÉNIEUR-CHIMISTE, 6 ans de pra- 
._ tique industrielle, lont un an en 
Angleterre. Connaît plus particu- 
lièrement les extraits tannants et 
tinctoriaux (extraits ordinaires et 
_ oxydes, cristallisés, ete.) 

Désire trouver une situation stable en 

_ France ou à lEtranger. 

à Ecrire S. S. S., au Bureau du Journal. 
dans de bonnes 


A _VENDR conditions, pro- 


énant de la BIBLIOTH QUE Paul 
KIENLEN. — 5 Moniteur Scientifique 
 Quesneville ”, de 1837 à 1903 inclus, 
| 1903. vert foncé, en bon état, 1904, 
. 1905, 1906 (en cours), non reliés. 
_  —6 Bulletin de la Société chimique 
ns de Paris ”, de 1871 à 1904 inclus; 


# 62 volumes reliés, dos peau vert 


+ _ foncé, complet, en bon état, avec 
- mémoires, conférences, travaux 
. étrangers, reliés à part, 1905, 1906 
#3 (en eours), non reliés. — 
4 encyclopédie chimique ”, 48 volumes 
ce vert foncé, en bon état ; les 















_ et VÈZES, 1900, Osmium et Réthé- 
CRÉES LEIDIE, 1901, Palladium, 
#4 Iridium, Rhadium. 


; adresser au Bureau du Journal V.P.K. 


| D | DIR ECTEU R | de produits chi- 


1 ©” miques pour l’industrle galvanique et 
_ métallique, cherche place d’adminis- 
_ trateur ou de chef de fabrication dans 
une importante usine, où il pourrait 
ET ibuer ses qualités d’assidu tra- 





ment le français, l'allemand et 


1 dresser offres au Bureau du “ Moni- 
pteur Ho onvtque 4e sous 1es initiales 
LEP. 


. Administrateur d’une Grande Société. 


<e FRÉMY, 


_ volumes suivants brochés. — JOLY. 


d'une Fabrique | 


vailleur et d’organisateur. Parle cou- 
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Ghimiste Diplômé, san es 

années de pra- 

tique de Tnt dans l'Industrie, 

demande situation de chimiste-ana- 

lyste ou de recherches, Paris ou 
Banlieue. 

S’adresser au Bureau du Moniteur.S.G.C. 





ER ————_—_—_—_——__—_—_]_ 

CHIMISTE, Docteur ès sciences, ayant 
travaillé avec E. FISCHER, NERNST, 
parlant allemand, anglais, espagnol, 
s’intéresserait à une affaire de chimie 
industrielle à Paris ou dans les envi- 
rons, apporterait capital pouvant 
aller jusqu’à 100 000 francs. 

Ecrire au Bureau du Journal. S. F. 15. 








_ LES ÉTABLISSEMENTS 


POULENC Fe 
Société Anonyme au capital de 4 millions de Fr. 


122, BOULEVARD du GERMAIN, ae 


CARBURES .CYCLIQUES 


SATURÉS 





ET LEURS DÉRIVÉS 


—— > ER ECS 


CYCLOHEXANE 
MÉTHYLCYCLOHEXANE 
DIMÉTHYLCYCLOHEXANE1,3,méta 
TRIMETHYLCYCLOHEXANE 1,3, 4 

__  CYCLOHEXANOL 
CYCLOHEXANONE 
8 MÉTHYLCYCLOHEXANOLS 
_ CYCLOHEXYLAMINE 
DICYCLOHEXYLAMINE 
 PHÉNYLCYCLOHEXYLAMINE 
DIMÉTHYLCYCLOHEXYLAMINE 


1  DIETHYLCYCLOHEXYLAMINE 
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|GLYCÉROLÉ-QUESNEVILLE 


au Blanc de Bismuth 


Du DocTEurR QUESNEVILLE 
(ns 
MÉDICAMENT HÉROÏQUE CONTRE LES IRRITATIONS CUTANÉES. \ 
DÉMANGEAISONS DE L'INTERTRIGO, EXSUDATIONS DE LA DARTRE, 
INOCUITÉ ABSOLUE, se recommande POUR LES SOINS DE LA PEAU. 


Bien avant que l’on reconnut aux préparations de bismuth une haute valeur spécifique sur les maladies dutube 
digestif, on savait qu'elles produisaient d'excellents effets sur la peau. qu’elles l’adoucissaient, l’embellissaient, et, 
surtout, faisaient passer toutes les petites affections dont elle est susceptible d’être atteinte. Or, l'association du 
bismuth à la glycérine, qui elle-même est un excellent topique à employer à l'extérieur, ainsi que l'ont constaté 
MM. les docteurs Trousseau, Demarquay et Bazin, fait du glycérolé de bismuth une préparation des plus importantes. 

On n’a pas assez insisté dit le D’ Eugène Légal dans son Mémoire complet paru dans le Moniteur Scientifique | 
de juin 1873, sur les effets merveilleux du glycérolé de bismuth dans l’intertrigo. Il tarit rapidement l'exsudation 
qui a lieu par la dartre et donne à la peau un teint mat. 

Doit être conseillé aux dames pour remplacer les Blancs ou Fards, préparés avec du zinc où du plomb. 
Prix du 1/2 pot: 8 fr. 50. Un échantillon gratuit dead contre O fr. 50 en timbres. — PARIS, 12, Rue de Buci.. 


Le Le Pneu u Michelin| | 
boit l'obstacle 


NOIR DE SANG 


EXTRAIT PAR ACIDES LE 
de H. FLEMMING, à HKalk, près Cotes 


En trois qualités, EST LE PLUS PUISSANT 
DÉCOLORANT employé dans les Laboratoires. 
Usines Chimiques pour le blanchissage Fe 
des glycérines distillées, des solutions de suc 
d’alcaloïdes, d’ see Lin et de ie diver : 































INDUSTRIES CHIMIQUES 
ET TINCTORIALES 


Constructions, installations et mise en 
route d’usines de Produits chimiques et 
d’ateliers de teinture. 

Acides. — Alcalis. — Sels. — Savons. — 
Tannins mordants, etc.,etce.— Nuances grand 
teint. — Rouges. — Noirs. — Bleus, etc. 

Blanchiment, Mercerisage, Gazage, etc. 


FRANCISJ.-G. BELTZER 


Ingénieur-Chimiste-Expert 


e1,Boulevard Bineau,LEVALLOIS-PERRET 


CRÈME DE BISMUTH OUPSNEVILLE 


(HYDRATE D’OXYDE DE BISMUTH) 
merveilleux médicaments contre he Fe 
DIARRHEE - DYSENTERIE — DYSPEPSIE HYPERCHLORHYDRI 
MAUVAISES DIGESTIONS — CHOLÉRINE — DÉRANGEMENTS DE CORPS 
| Nota. — Exiger le nom du D' QUESNEVILLE, sur la véritable Boîte de CRÈME DE BISMU 


La Crème de Bismuth en pâte épaisse, dépourvue de toute acidité, est contenue dans un 
accompagné d’une cuiller en os; on en prend une ou deux cuillerées que l’on délaie dans u 
d’eau ou de lait et l’on avale d’un seul trait. Cette préparation peut être administrée en lavemen 
tout jeunes enfants, même à la mamelle, avec grand succès. Il ne faut pas oublier, aiusi qu’il résu 
des discussions qui se sont plusieurs fois produites à l’Académie de médecine, que ) 
enfants et en cas d’épidémie de CHOLERINE ou de CHOLÉRA il est de la plus grande pr 
traiter d’abord les diarrhées instantanément arrêtées par la Crème de Bismuth du Dr UÉ 


PRIX DU 1/2 FLACON : 4 FRANCS 
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Lorsqu'une question menace de s’éterniser, comme 


gineuses, une lassitude vous prend et vous laissez 
gir le hasard, ou les hommes de bonne volonté qui 
us offrent leurs services. 

Pendant de longues années, nous avons entendu 
répéter des arguments que tout le monde savait par 
œur, et nous avons écouté, recueillis et somnolents, 
‘comptes rendus de démarches, qui, fatalement, 
- se ressemblaient beaucoup. Dans ces conditions, lani- 
ation des premiers temps avait fait place, chez la 
upart des savonniers, à une indifférence paresseuse. 
74 La question n'en était pas moins importante pour 
notre industrie et le danger devenant plus pressant, 
la savonnerie parait s'être réveillée. 

. Nous sommes loin de vouloir bone ce qui a été 
, et nous _témoignerons, avant tout, notre recon- 
sance à ceux qui ont bien voulu s'occuper de cette 
stion et la suivre pendant si longtemps avec un 
ouement aussi méritoire. Mais nos adversaires, les 
pr tectionnistes, ne désarment pas, et la résistance 
leur opposait le gouvernement, par la crainte de 
LA internationales, ne semble n: DE 







3 eZ comment elle me ses véri- 
tables intérêts et comment elle désire qu'ils soient dé- 





puis Hoeline ARS on s'était un peu Fe de 
s Fe du rs que PONS a cer- 


FT& 


ES Mer SUR LES | PE 


# 
c'est le cas pour celle des droits sur les graines oléa-. 


IL serait évidemment très maladroit de laisser s’ac- 
créditer une telle opinion ; car la dénaturation peut 
devenir l'unique sauvegarde de nos intérêts et, si la 
Chambre y voyait une difficulté trop grande, elle ne 
se gènerait pas pour voter les droits, en supprimant 
là dénaturation et la franchise qui en découle. On 
aurait, dans le même ordre d'idées, grossi à plaisir le 
coût de la dénaturation. Tout le monde sait pourtant 
que la dénaturation des huiles à savonnerie existe 
déjà, qu'elle est pratiquée assez fréquemment et 
qu’elle n’a présenté jusqu'ici aucune difficulté, et a 
parfaitement suili à sauvegarder les droits du fisc et 
les intérêts des fabricants de savon. 

Les huiles d’olive sont dénaturées par une addition 
d’un millième d’essence de mirbane ou deux millièmes 
de romarin. Les graisses et saindoux sont dénaturés 
par une addition de 200 grammes de benjoin brut ou 
de 33 kilos de lessive de soude caustique à 37°, pour 
100 kilos de matière grasse. 

Le premier moyen coûte environ 15 centimes par 
100 kilos ; le second, environ 4o centimes ; le troi- 
sième, de 50 à 60 et le quatrième ne coûte rien du 
tout, ou à peu près ; car il constitue une des opéra- 
tions de la fabrication du savon. 

Voilà déjà quatre méthodes qui ne sont plus à 
chercher, qui ne sont plus à soumettre au comité 
consultatif des arts et manufactures, et qui ne sont 
pas très onéreuses pour le fabricant. 

La savonnerie s'oppose à la mise des droits; 


d'abord, pour se solidariser avec l’huilerie, car la 


prospérité de notre industrie est étroitement liée à 


celle de l’huilerie marseillaise. Ensuite, elle s’y op- 


pose pour son propre compte, afin d'éviter les nom- 
breux embarras et les frais que lui occasionnerait la 
dénaturation ; car, pour n'être pas écrasant, l’en- 
semble de ces charges n’en serait pas moins lourd 
pour une industrie qui, depuis de longues années, ne 
grandit pas et semble plutôt Sécu la crise actuelle 
aidant. 


\ 


* 
*x * i 


Quelques-uns trouveront peut-être inopportune la 
publication de ces détails ; mais nous savons qu’elle 
sera approuvée par une forte majorité ; car nous n’in- 
diquons pas des solutions nouvelles, susceptibles de 
faciliter l'application des droits ; nous rappelons sim- 


_plement ce que tout le monde sait, et nous donnons, 


à tout hasard, ces renseignements à nos députés pour 
qu'ils évitent de se trouver en mauvaise posture en 
s'appuyant sur des arguments que nos adversaires 
pourraient réfuter d’un seul mot. 

Nous espérons bien qu'il n’y aura pas à changer 
l'orientation de notre défense ; car il est peu probable 
qu'on se soit déjà engagé sur un mauvais terrain. 
S'il fallait, même, opérer un changement, il vaudrait 
mieux en accepter les petits inconvénients, que de 
courir à un désastre en laissant voter les droits, sans 


| le bénéfice de la franchise pour les Durs à savon- 
‘nerie: | | 


Nous n aurions pas à parler de la den tmnios s'il 
n'était pas très important de réclamer en temps utile 


f ’ 
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qu’elle soit adaptée le mieux possible aux pratiques 
de notre industrie. 

Parmi les conditions auxquelles doit satisfaire la 
dénaturation, il en est une dont on ne s’est probable- 
ment guère préoccupé ; c’est la nécessité de ne pas 
enlever au fabricant de savon le moyen de reconnaitfe 
la pureté des huiles. Quelle que soit l’honorabilité de 
nos fabricants d'huile, la nécessité de cette vérilica- 
tion n’a jamais été contestée. Sur notre place, des 
usages, dont l’origine se perd dans le passé, disposent 
que les huiles sont livrables chez l'acheteur et que 
c’est chez ce dernier que doit avoir lieu la reconnais- 
sance de la marchandise. 

Si les huiles devaient être dénaturées chez le fabri- 
cant d'huile, elles arriveraient aux savonneries dans 
un état qui ne permettrait pas souvent de les iden- 


tifier. s 


Que deviendraient les réactions colorées, les indices 
d’iode, les mesures d’échauffement, enfin, les nom- 
breux petits moyens qui nous servent à reconnaître 
la pureté des huiles? 

Ce serait là un inconvénient des plus graves et c’est, 
fort heureusement, un inconvénient qui peut être 
écarté si l’on a soin de le prévoir et de faire modilier, 
le cas échéant, les premières dispositions du projet. 

Il faut indispensablement que les huiles arrivent 
chez l'acheteur savonnier, dans leur état naturel, 
pour qu'il puisse les dénaturer selon sa convenance, 
et avant tout reconnaître si elles sont conformes aux 
conditions d'achat. 


Dans la savonnerie marseillaise, on emploie divers 
procédés de fabrication et l’on est vraisemblablement 
appelé à voir le nombre de ces procédés s’accroître 
dans un avenir plus ou moins prochain. 


Il faudrait donc prévoir des moyens de dénatura- 


tion assez variés pour pouvoir s'adapter à chacun de 
ces procédés. 

Il faut que chaque savonnier, depuis le plus petit 
jusqu'au plus important, puisse avoir à sa disposition 
les moyens de dénaturation qui conviennent le mieux 
à sa manière de travailler et à son organisation. Or, 
dans bien des cas, surtout chez les petits fabricants 
qui emploient d'ordinaire les anciennes méthodes, il 
faudrait que l’on pût dénaturer sans frais et en utili- 
sant simplement la première des opérations de savon- 
nerie : l'empâtage. C’est ce que l’on fait déjà pour le 
saindoux et les graisses. 


Comment pourrait-on faire pour appliquer, chez le 


fabricant d'huile, ce moyen de dénaturation qui con- 
siste à mêler aux corps gras 33 °/, de lessive de ou 
caustique ? 

Pour ces divers motifs, il faudrait que le savonnier 
reçüt les huiles, à l’entrepôt, et qu'il lui fût permis 
de choisir le moyen qu'il jugerait le plus pratique et 
le moins onéreux, parmi ceux qu’aurait agréés l’ad- 
ministration des Douanes. 

On a parlé d’un député qui a inauguré, à la tribune 
© de la Chambre, des séances de chimie amusante. Il 


que l'on comprenne la nécessité de mettre to 








présente, à l'assemblée, des échantillons tes 
qu’il a revivifiés lui-même d’une manière qu'il trouve 
parfaite. On pourrait peut-être, par compensation, 
charger le laboratoire municipal de discuter les pres 
jets “ loi. q 
Un de ces jours on verra un autre amateur M, 
à la tribune des flacons d'essence à détacher et en 
faire l’essai sur l’habit ou la cravate du président. … 
On embarrasserait beaucoup les chimistes, HE 
ceux qui ne font pas de politique, si on les chargeait 
de revivifier de l’huile surfine de sésame du Levant 
et de lui rendre sa première fraîcheur de goût, après 
y avoir ajouté de la Hp ou de l'essence de ro- 
marin. | 1 
Je ne serais pas moins curieux de voir comment 
$’ y prendraient nos plus éminents chimistes pour re- 
vivilier des huiles à peinture déjà additionnées de 
33 ‘/, de lessive caustique. $ 
Il serait peut-être utile, au chimiste député, Ft ne 
pas pousser plus loin ses plaisanteries chimico-parle- 
mentaires. S 5N 
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On ne saurai croire combien certains mots eliraïent 

























des choses | Expliquez pourquoi l'exercice a la répu 
tation d’être un régime des plus épouvantables e 
auquel, pour cette TAiSON, on veut échapper à to 
prix. 

L'exercice suppose l'existence d’un droit 4 douane 
ou d’accise très élevé, auquel on n’échappe que par 
ce moyen évidemment peu agréable. Mais, c’est le 
droit qui est une FE et c’est l'exercice ai Fe | 
avantage. : 0e 


toire et général ; mais c’est pour des raisons qu’ il 
indiquer, car l'exercice ie être ee l 
pe des cas. | 


Hsbricaute de savon doit, comme le plus impo a 
trouver des moyens de dénaturation SEE 
situation particulière. à 4 

Tel petit savonnier emploie 50000 kilos d 
par mOÏs ; SA jera une dénaturation tous les de 





$ nr 
même à Marseille), il pourra lui convenir, po Ye 
facilité du travail, d'accepter l'exercice ns mé 
le réclamer comme une faveur. RES. 


Il faut donc qu’on abandonne les idées 6 


fabricants à à l'aise, en ieur laissant le choix E 


ration. Re 
Nos honorables ce comprendront très 
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| neries marseillaises ne sont pas toutes coulées dans 

le même moule et ne sont pas de la même taille, les 
“ savonniers non plus. Pour connaître les besoins de 

notre industrie, il faut entendre tous les fabricants et 
le meilleur moyen de les entendre tous, c’est de se 
… tenir en contact avec leur syndicat. Il faudrait que 
… nos députés et nos sénateurs eussent exactement com- 
… munication des procès-verbaux des réunions du syn- 
» dicat. 
(La Savonnerie Marseillaise, 1° mars 1907). 
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}  ROCHES ET MINERAIS 
| DE L'AFRIQUE CENTRALE ANGLAISE 


4 : | 
“(Bulletin of the Imperial Institute, 1906, vol. IV, p. 103.) 


1 


2 (Suite et fin) (!) 


1 un faut se souvenir que beaucoup de ces spécimens 
avaient vu diminuer leur qualité par le temps. Tous 
- ces’ charbons, sauf celui de la rivière Rukuru nord 
qui donne un très faible pourcentage de cendres, 
sont très utilisables, bien qu'aucun ne soit de pre- 
mière qualité. 
. Un autre lot de roches et de minerais a été envoyé 
î l’Imperial Institute pour être analysé pour or et ar- 
zent, ou autres nome précieux. Il NI du protec- 




























| Les spécimens sont indiqués comme \Yenant de 
PAngoniland central et méridional, dans la région 
située entre la colline Dzonze et la rivière et 
La section scientifique et technique les a examinés 
avec les résultats suivants : 

: BeT n° 1.— Quartz de filon contenant de la pyrite 
et de la tournaline noire et des produits de décom- 
position. 

On fit, sans succès, un essai pour or, argent, pla- 
tine. Ci 

_ BcT n° 3. — C'est une masse de cristaux tabu- 
laires verts. L'examen de ses propriétés physiques a 
montré que c'était du disthène (silicate d’alumine 
AFSiO"). Cet échantillons diffère de la plupart des 
spécimens de ce minéral, en ce qu'il est vert de mer 
au lieu de bleu foncé, eten ce qu'il est légèrement 
noins dur, c’est-à-dire, en prenant l’échelle habi- 
uelle de dureté, 3 1/2 parallèlement à la longueur 
de la principale face, et 5 1 /2 perpendiculaire- 
ment à cette direction dans la même face. Les cris- 
X sont plus larges et plus plats que ceux de kya- 
te qu’on rencontre habituellement dans les autres 
ndroits. Ils paraissent ressembler surtout aux larges 
cristaux vert de mer, qu'on trouve à Windischma- 
trei, dans le Tyrol. Des plaques d’un minéral blanc 
ressemblant au mica peuvent être observées sur les 
aces de clivage. Ce minéral a la composition sui- 
vante FLE k as OCR 


F T4 Voir Mercure Soientifique, mars 1967, D. 2: 


sont employées en joaillerie ; 





39 
SIG 40e S102 35,54 
Alumine 1 Ta Al1205 59,57 
Oxyde ferrique . Fe203 1,86 
Oxyde ferreux Fé0 0,42 
Chaux . Ca0 1,29 
Magnésie Mg0O 0,00 
Potasge . 201". K?20 0,59 
Soude . Na?20 0,91 
Eau (combinée et libre) . H20 0,11 


Ces chiffres concordent généralement avec ceux 
qu’on trouve pour le disthène, à savoir : 37,02 ‘/, de 
silice et 62,98 °/, d’alumine ; mais en tenant compte 
de la quantité des autres bases présentes, il y a in- 


- suffisance de silice. Cette insuffisance, la chaux et les 


alcalis, tout cela doit être attribué à des produits de 
décomposition consistant en margarite (chaux, mica), 
dont une partie de la chaux est remplacée par de la 
soude et de la potasse comme dans la paragonite et 
la muscovite. 

Les variétés de disthène bleu foncé, transparentes, 
la couleur étant pres- 
que égale à celle du saphir, bien que la dureté et 
bit soient inférieurs. 

Toutefois, cet échantillon a déjà subi un commen- 
cement de décomposition, la partie micacée dont 
nous avons parlé ayant déjà commencé à se dévelop- 
per. En même temps la couleur a passé du bleu au 
vert et la dureté a diminué ainsi que la transpa- 
rence. Il est probable qu'avec un peu de peine on 


pourrait arriver à retrouver un peu du composé ori- 


ginal non altéré. Si la couleur est bonne et la pierre 
suffisamment transparente, exempte de fentes, elle 
peut avoir une certaine valeur en bijouterie. On peut, 
avec les parties dures, arriver à s’en servir pour per- 


: forer comme l’on fait avecles pierres précieuses qu’on 


trouve dans les rivières du Brésil et qui, roulées avec 
les pierres, ont eu leurs parties tendres enlevées. 

BcT n° 4. — C’est un spécimen de quartz de filon, 
laissant voir de petits morceaux de pyrites. Essayé 
pour or, argent et platine, on ne trouva aucune trace 
de ces métaux. La partie qui est soluble dans les 
acides contient 0.07 ‘/, de cuivre et 1,33 °/, d'oxyde 
ferrique calculé pour tout le minéral. 

BcT n° 5. — C’est un chlorite schisteux conte- 
nant des pyrites plus ou moins oxydées à leur sur- 
face. On a trouvé à l'analyse 12,34 ‘/, d'oxyde fer- 
reux, 0,03 °/, de nickel, 1,43 °/, d'oxyde manganeux, 
0,18 °/, de cuivre et 3,12 ‘/, de souire. 

L’échantillon fut essayé pour or, argent et platine 
mais sans résultat. Le cuivre présent est, probable- 
ment combiné au soufre ainsi que le fer en parties 
l’état de sulfure. 

BCT n° 7. — C'est un gabbro contenant du pyro- 
xène (surtout de l’augite), du feldspath (labradorite 
basique) et des pyrites. 

BcT n° 9. — Echantillon de stéatite schisteuse 
(tale schiste). 

L analyse a montré que cet échantillon contient un 
peu moins de go (/, de vrai stéatite. 

La stéatite compacte est largement employée dans 
la fabrication des becs de gaz. L’écume de mer en est 


une variété blanche pure, et celle dont les tailleurs se 


36 LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


servent pour marquer sur le drap est une qualité plus 
inférieure qui, pulvérisée, sert dans la pâte à papier 
pour donner du corps. Encore plus impure, on l’ap- 
pelle talc et, si elle est sans défaut, on s’en sert pour 
garnir les poëles, les éviers, les tableaux de distribu- 
tions électriques. 

L'’échantillon que nous avons est trop impur et a 
trop de défauts pour qu’on puisse l’'employer à l'un 
quelconque de ces usages, mais il est, possible qu ’on 
en trouve de meilleure qualité dans la région d’où il 
vient. 

BCcT n° 10. — Feldspath orthoclase avec un peu 
de quartz, de micabiotite et de pyrite. 

La portion soluble dans les acides contenait 4 4,07°/ 
d'oxyde ferrique, 0,07 °/, d’oxyde manganeux et 
0,04 */, d'oxyde cuivrique calculé sur tout le minéral. 
Pas de résultat dans l'essai pour or, argent, pla- 
tine. ‘2e 

BcT n° 11. — Ce spécimen semble consister en 
magnétite largement altérée en hématite. 

L'analyse donna les résultats suivants pour cent. 


Oxyde ferrique . Fe20? 87,90 
Oxyde ferreux FeO 808 
Alumine à A1203 0,38 
MIE NE Ca0 1,09 
Magnésie Mg0O 0,99 
Oxyde de cuivre. SERA Cu0 0,00 
SONILO MU SUP ee 2 nl. COR S 0,00 
Arsenic . . CIN RUE As 0,00 
Acide phosphorique APTE ON P20ÿ 0 DO 
Eau (combinée et libre) . . . . H?20 0,06 
Résidu insoluble dans les acides . _ 


0,72 


Le pourcentage de fer métallique est de 68,52 ; et 
de phosphore est 0,26. Get échantillon est un mine- 
nerai de fer de bonne qualité. Le pourcentage de 
phosphore est en trop petite quantilé pour pouvoir 
influer sérieusement sur la valeur du produit, sauf 
pour la fabrication de l'acier. Si ce minerai est suffi- 
samment près des dépôts de charbon et de calcaire, 
on pourrait créer des fonderies dans le “Protec- 
torat. 


BCcT n° 12: — Ce est une masse irrégulière an cris 


taux d'hornblende enchevêtrés en itA ‘Er s’altérer 
en chlorite. . 
: «BCT'n13:— Quartz alvéolé avec un peu de py- 
rite. Essayé pour or, argent, platine. Résultat nul. 
BeT n° 15. — Quartz de filon légèrement poreux, 


terne, venant de l’Angoniland Central. Les cavités | 


sont tapissées d’un dépôt ochreux d'oxyde ferrique. 
BCT n° 16. — Quartz massif contenant une quan- 
tité considérable de pyrites de fer; vient de l’Ango- 
niland Méridional. 
Des portions de ces deux derniers échantillons n ‘ont 
rien donné à l’essai pour or. 
BeT n° 17. — Pyrrhotite nickelifère. 
Ceci est un minerai complexe, consistant surtout en 
pyrrhotite avec une grande quantité de pyrites de jer, 
quelques pyrites de cuivre et divers silicates, y com- 


. pris de l’hypersthène, de l’hornblende, du micabio- 
tite et du feldspath. 


Une partie aliquot du spécimen fut USER et. 


donna comme constituants-principaux (pour cent) :. 


_ cimen fut analysée et on RS) bone cent, 1e 


Oxyde ferrique . .| Fe203 | 70,30. PE envir 
| Oxyde ferreux .| FeO | 24,16 40/ o de fer métalliques 
Chaux . . , ‘GaQ ! 670 | ‘4 
Magnésie . . . MgO | 1,13 ERA A 
Alumine ALOS: 1,10 TORRES 
el 5 3 Si0? 0 la ‘ EURE 
Bioxyde de titane . TiO? |: x,24 Pt AA dat 
Acide CLS dt P205 | 0,47 RATE ee : 
Soufre . . | SEINE PES 
ob 


en NA inférieures à celles postes & 


combustible, de la force motrice et 
d'œuvre. RME 






























Pen AU SANTE Fe 40,50 
Cuivre è : Cu 3,00 
Nickel Ni aoû 
Cobalt Co 0,12 
Plomb Pb 0,15 
Soufre S 25,36 
Silice à Si0? \ 13,87 


Les constituants non dosés sont les aie sus 
mentionnés. 

S'il y a des dépôts de charbon et de la tone mo- 
trice non loin du gîte, il sera possible d'exploiter ce 
minerai si le dépôt est suffisamment étendu. Les ca= 
ractères de cet échantillon sont semblables à la pyr= 
rhotite nickelifère de l'Afrique centrale anglaise déjàs 
examinée l’année dernière. Nous avions mention 
que cette pyrrhotite était pareille à celle exploitée 
Sudury, au Canada, pour le nickel et le cuivre et, de. 
même que cette dernière, elle pourrait contenir U. 
platine. qe, 

BcT n° 18. — Minerai is fer mag gnétique. 


1 millimètre de diamètre. Une Doro aliquot du 


suivants : AT LARMES 
} " 4 Le \ rs + 


Eau combinée H?20 


nerais Pos avec SUCCÈS sur une Ja 


avec bénéfice si on et se SeceRée 


La Norton: C° prépare, pe à 
ses usines du Niagara, un nouveau produi 
qu elle see sous a nom d us ne 


ne d’une Ro 
débarrassée des en 



































Élunino presque AU E, pure. On proie le 
out au moyen de machines spéciales. 

_ Le produit de ce broyage, l’aiundum, est une 
“poudre à grains plus ou moins fins, excessivement 
“dure et mordante, qu’on agglomère, par les procédés 
“ordinaires, en meules pour tous les travaux de meu- 
lage et de polissage. Il paraît que cette matière use 
toutes les pierres précieuses sauf le diamant. Comme 
dureté, elle semble donc se placer immédiatement 
après ce dernier, qui est, comme on le sait, le plus 
“dur des corps connus jusqu'à présent. 


ESA 
0 À 


LE CARBORUNDUM ET LE CARBURE 
DE BORE EN EUROPE 


(Journal de l'électrolyse, 1906, 4). 


Jusqu'ici la fabrication du carborundum en Europe 
était concentrée aux usines de La Bathie en France et 
natek en Bohème, qui vendent leurs produits par 
ntermédiaire du Central Bureau der Carbcrun- 
dum Werke. 10, Riemergasse, à Vienne, contrôlé par 
- la Banque des Pays-Autrichiens. 
Mais la Carborundum C°, de Niagara Falls, va 
- ériger bientôt une autre usine, en Allemagne. Une 
- Société est en formation pour cela, la Deuische Car- 
borundum Werke, et va construire une usine à Düs- 
- seldorf fonctionnant non plus avec l énergie hydro- 
ctrique, mais avec machines à vapeur et dynamos. 
ous doutons Iort du succès industriel de cette 
ombinaison car le prix de revient sera certainement 
b eaucoup plus élevé. 
Les applications du carborundum se développent 
x Etats-Unis plus vite qu’en Europe, la production 
>, ce carbure ayant déjà atteint, en 
00 tonnes, d’après M. J.-H. Pratt, de l’United 
es Geological Survey. 
e bureau des Carborundum Werke exposait à 
n les produits de ses usines dans un élégant pa- 
villon véritable temple des abrasifs. On y remarquait 
notamment des meules de tous modèles et toutes 
Le dimer sions, dont une installée avec un pare- -éclats 
th rès bien ae des limes, râpes, aiguisoirs, toile 
e émeri, etc. 
ir le panneau du fond, au pied duquel étaient 
:e an de très beaux. cristaux de carborundum, 


Mais le progrès va vite de notre temps et déjà on 
sl ignale un nouveau succédané du carborundum. 

_ Lesiliciure de carbone était jusqu'ici presque le 
eul ons artificiel Dons la dureté fût voisine de celle 


à substituer ous ce Corps au carbo- 
Lu a ses diverses es 


1905, 
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trique. Le bore amorphe étant difficile à préparer, 
MM. Tucker et Bliss ont réussi à obtenir le carbure 
de bore à partir de l'acide borique, dans un four en 
charbon ou en graphite. La difficulté à vaincre pour 
rendre le procédé pratique était d'empêcher l’anhy- 
drique borique de se volatiliser ; ce résultat fut atteint 
linalement en plaçant une couche de coke de pétrole 
à la base du four et en introduisant la poudre d'oxyde 
de bore dans un canal vertical creusé dans l’élec- 
trode. 

Les globules de carbure de bore formés sont con- 
ducteurs de l'électricité; ils ont une dureté plus 
grande que celle du carborundum et résistent à l’ac- 
tion des acides usuels. Les agents oxydants éner- 
giques, tels que l’acide nitrique bouillant additionné 
de chlorate de potassiumet l’acide sulfurique fumant, 
sont sans action sur Jui. Chauffé à l'air au rouge, il 
n’est pas modifié. Les alcalis en fusion décomposent 
le carbure de bore, avec dégagement d'oxyde de car- 
bone. 


UNE NOUVELLE SOURCE DE VANADIUM 
AU PÉROU 


(Zeitschrift für angewandte Chemie, 1906, 2040). 


On a trouvé aux environs de Cerro de Pasco un 
minéral qui, d’après l'examen superficiel fait par 
M. Riza Patron, serait assez riche en vanadium. Ce 
minéral est vert foncé, semblable à l’olivénite; sa 
cassure est veinée. Il laisse un trait vert-noir quand 
on le frotte snr un corps dur. Sa dureté est de 3,5 et 
son poids spécifique de 2,65. 

Une analyse faite par M. J.-0.: Handy, de Pittsbourg, 
a donné : 


Humidité. traces 0/; 
Silice . . 10,88 » 
Alumine . 3,45 » 
Fer. 3,45 » 
Vanadium 16,08 » 
Soufre . 5 54,06 » 
Oxyde molybdëène. ARE 0,50 » 
Soufre soluble dans le sulfure de 
carbone 6,55 » 


Le minéral Des en plus des matières pharhons 
neuses. 

D'après M. W.-F. Hillebrand de l'U.S. Got 
Survey, tout le vanadium peut être extrait par les 
alcalis caustiques. Le résidu ne renferme pas de fer 
soluble dans l'acide chlorhydrique ; ce dernier se 
trouve vraisemblablement sous forme de pyrite car. 
l'acide azotique le dissout rapidement. Toutes les 
apparences font croire que le vanadium est à l’état 
de sulfure. Hervett pense que ce minéral n’est pas 
une espèce chimique définie mais un mélange ; on l’a 
désigné sous le nom de patronite, en souvenir de 


celui qui l’a découvert. 
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BIBLIOGRAPHIE __.. | dante récolte « d'Actualités Scientifiques » que ce 
————— vulgarisateur de talent a faite au cours de Pannée 

On y trouve avec beaucoup de plaisir la-variété de 
sujets que l’on désire pour s’instruire beaucoup, not 
seulement sans peine, mais encore, avec agrémen: 
Dans les applications de l'électricité, la rélégraphi 
TE + te DUR 5 2 … | sans fil et la fabrication électrique de l'acier attirent 
Dans la 14° édition qu'il publie aujourd'hui, M. Cri- | particulièrement l'attention. L'automobilisme et la 
non a introduit les médicaments nouveaux ayant fait | mécanique forment un très intéressant chapitre. La 
leur apparition dans le courant de l’année qui vient | Physique et la Chimie rivalisent, en quelque sorte, 
de s’écouler ; parmi ces médicaments, les plus impor- | Gans le progrès : la radioactivité et la catalyse ou 
tants sont l’Arhovine, la Benzosaline, l’Zodacétone, vrent les plus beaux aperçus, en même temps que. la 
le Mergal, le Néosiode, l'Omorol, le Proponal, le | photographie des couleurs et l'étude des alliages. 
Protiode, le Protosal, la Saïodine, le Sophol et la ! touchent à de belles‘ applications pratiques. : 
Vésipyrine. M. Max de Nansouty nous montre comment ôn 

| 


Revue des médicaments nouveaux et de 
quelques médications nouvelles, par C. 
‘Crinon, 14€-édition (1907). Chez M. Rueîf, éditeur, 
6 et 8, rue du Louvre, Paris. Prix : 4 francs. : 





Continuant de se conformer au système qu'il à | pourra sans doute extraire l'or de l'eau de mer,e 
adopté dans le principe, M. Crinon a consacré peu de | i] indique tout le parti que l’on peut tirer de l'ozon 
place aux substances encore peu étudiées et ne pa- | et de l’ozonisation. ; 
raissant pas destinées à un véritable avenir thérapeu- Les chapitres de psychologie et de physiolotl 
tique, et les développements dans lesquels il est entré | sont, comme à l'ordinaire, tort attrayants par leurs 
ont été, en général, proportionnés à l’importance exposés clairs et sans prétentions de questions. 
réelle ou présumée des médicaments. dues, ou mal élucidées encore. On lira avec plai 

Le plan de l'ouvrage est resté le même : on y trouve ! ses petites études sur le #4/ des montagnes, sur l'in 
indiqués sommairement et successivement, pour | sommie et sur l'odorat. On ne frémira pas, d’ailleurs, 
chaque substance, le mode de préparation, les pro- ! &n lisant ce qu’il nous dit de Za fin du Monde et & 
priétés physiques et chimiques, les caractères distinc- | sauses possibles ; c’est, au contraire, par. une spi 
is, l'action physiologique, l'action thérapeutique, | tuelle antithèse, un des chapitres les plus gais de 
les formes pharmaceutiques qui se prêtent le mieux à ouvrage qui, de même que ceux qui l'ont précé 
son administration, et enfin, les doses su nes elle | instruit et intéresse, et qui mérite de Re pri son 
peut être prescrite. ü d'actualité y. | 

Les premières éditions de la Revue des médicaments 
nouveaux de M. Crinon ont reçu, des médecins et des | ae 
pharmaciens, un accueil qui permet d’augurer le | Les _nuîiles et graisses d'origine : anim: 
























même succès pour celle qui vient de paraitre. Frrscn (J.), ingénieur- -chimiste. — 1 vol. À 
| PRES AE 2 | avec fig, *1908! Broché, 10 fr. Relié perca 
Actualités scientifiques (3° année 1906), par 11 fr. H. Desiorges, éditeur, 29, ges des ue io 
Max pe Nansoury. — Schleicher frères, éditeurs, 
éditeurs, 61, rue des Saints-Pères, Paris. — 1 ME 
in-8 de 360 pages. Prix : 3 fr. 50. LA du : même auteur. PR MA à 
Le volume de 1906 de M. Max de Nansouty, nous L'étude des huiles et RUE Sr. 


apporte sous son agréable forme habituelle, l’'abon- | présente un grand intérêt, non seulement au 


MODERNISEZ VOS INSTALLATIONS CHIMIQUES: 


Union des Fabriques de Poteries de Grès, Berlin-Charlottenburg Va 


(VEREINIGTE THONWAARENWERKE A. G.). 





Anc! L. Rohrmann. — Ernst March fils. — Thonwaarenwerk Botentau A. Hypke 
POTERIES de GRÈS INATTAQUABLES aux ACIDES 
Ventilateurs en grès. — Montejus automatiques.— Pompes à piston. — Filtres parle Hide 

‘ Serpentins. —  Robinets ordinaires. — Pompes CORAIESEES — TO d'absor 


_ Tours de condensation.— Robinets de précision. — Injecteurs. : Fouriess 
Installations complètes pour la fabrication des : AVS 
Acide Nitrique. (Procédés Valentiner, Guttmann, etc. Rénéneration des Vases nit 
Acide Sulfurique. (Tours à plateaux). __ Acide Sulfureux. (Sulfites Bisulfites) Nitrocell 
Acide Chlorhydrique.— Condenseurs Cellarius. — Cuvettes FOR pue Le con 

de l'acide sulfurique. 


PROCÉDÉS MODERNES LES PLUS PERFECTIONNÉS. 
Représentant : M, KALTENBAGÇH, Mmeéniour-Gonseil Mndustrie G 
PARIS, XVI, 26, Rue Lalo: UN INA 


Installations complètes, Transformation d’Installations anciennes, Projets, - Devis, Ap reils 8 
l’Industrie Chimique, Pompes à vide, son Filtres-Presses. 

















































de vue de la fabrication, mais encore au point de vue 
“de leurs applications industrielles. En effet, si la 
. fonte et le raîlinage des suifs communs sont connus 
‘dans leurs grandes lignes, il n’en est pas de même 


suif d'os, le suint de laine, la lanoline, les dégras, les 
huiles de poissons, etc. On peut affirmer que ces pro- 
» duits sont peu connus ; d’ailleurs, les ouvrages exis- 
tants ne leur consacrent que de courtes notices dont 
* l'imprécision voulue ne sert qu'à voiler l'ignorance 
. des auteurs eux-mêmes. 

_ Faut-il s'étonner dès lors si certains dégras d’im- 
portation, par exemple, puissent être écoulés au prix 
- de 80 francs, alors qu'ils ne constituent le plus sou- 
vent que des mélanges sans nom dont la valeur in- 
trinsèque vaut à peine le prix du transport ! 


_ donne ici des monographies très complètes, soigneu- 
sement étudiées, des différentes graisses d'origine 


procédés les plus récents émpioyés DUR leur traite- 
É ment. 

E Cet ouvrage vient donc combler une out on 
- peut affirmer que c’est, actuellement, le plus complet 
Retie mieux documenté sur ces matières. 


1 DU 


1 : me NUMÉRO DE MARS 1907 


DE LA 
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des autres corps gras de moindre valeur, tels que le 


. Grâce à une documentation sûre, M. Fritsch nous 


nimale ; en même temps, il décrit les appareils et 
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e fs s A e 
Chimiste Diplômé, sn Prmsienrs 
J années de pra- 
tique de Laboratoire dans l'Industrie, 
demande situation de chimiste-ana- 
lyste ou de recherches, Paris ou 
Banlieue. 


S’adresser au Bureau du Moni teur.S.G.C. 
a 


JEUNE HOMME DE 25 ANS, ayant de 
S&randes Connaissances sur les SELS 
de QUININE et PRODUITS de LABO- 
RATOIRE, désireérait trouver emploi 
dans une Usine de produits pharma- 
ceutiques et chimiques. 


S° adresser au Bureau du Journal. NT. V. 

















LES ÉTABLISSEMENTS 


POULENC Fines 


Société Anonyme au capital de 4 millions de Fr. 


122, OULEVARD SAINT-CERMAIN, PARIS 
0000 F8 


CARBURES CYCLIQUES 


SATURÉS 





ET LEURS DÉRIVÉS 


a 2 5 0 CS 


CYCLOHEXANE 
MÉTHYLCYCLOHEXANE 
DIMÉTHYLCYCLOHEXANE1,3,méta 
TRIMETHYLCYCLOHEXANE 1,3, 4 
: CYCLOHEXANOL. 

_ CYCLOHEXANONE 
3 MÉTHYLCYCLOHEXANOLS 
_CYCLOHEXYLAMINE 
 DICYCLOHEXYLAMINE 
 PHÉNYLCYCLOHEXYLAMINE 
DIMÉTHYLCYCLOHEXYLAMINE 
DIÉTHYLCYCLOHEXYLAMINE 


# 
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LICENCIÉ ÈS SCIENCES, connaissant 
l'anglais, l’allemand et l'italien, 
cherche un emploi dans Grande 
Industrie Chimique. Se chargerait 


de recherches scientifiques de la- 


boratoire. 
Ecrire M. S., au bureau de la rédaction. 


INGENIEUR-CHIMISTE, Ex-Directeur et 
Chef de Fabrications et de Labora- 
toire dans plusieurs branches de la 

: Grosse Industrie Chimique, Acide 
Sulfurique, Nitrique, Sulfates Métal- 
liques, Engrais Chimiques, Savonne- 
rie, Distillation du Bois et Dérivés, 
Résines, Térébenthines et traitement 
de ses sous-produits, etc. etc., très 
au courant des installations d’Usines 
et application électrique, force lu- 
mière électro-métallurgie. Cherche 
situation analogue. 

A. S. V.. 63, Bureau du Journal. 


CHIMISTE, Docteur ès M iénbes 37 ans, 














ayant longue pratique de l’industrie, 


connaissant l'allemand et langlais, 
désire situation en France. 


fFORRESPONDANCE 


19, Place Morand, 19. 
ha 


COULEURS | 





SPÉCIALITES POUR LAINE. — Ponceau brillant. 
Orseille brillante, — Amarante. — Rouge azoïque. — Rouge rubis. — Roccelline. — Noir 
«loir Naphtylamine. — Vert Naphtol. — Cyanol. — Thiocarmin. — Bleu solide, — Viol 
solide, — Jaune acide. — Orangé. — Chrysoïne. — Jaune Foulon.— Rouge Foulon— V rt ci 
— Bleus alcalins, etc. etc. — Bleu Lanacyl. — Violet Lanacyl. AURLE 

SPECIALITÉS POUR COTON. — Indazine. — Méthylindone. — Naphtinde 
Bleu Méthylène nouveau. — Couleurs neutres. — Thioflavine. — eu nouvelle G 
au tannin. — Bleus nouveaux. — Crocéines brillantes. — Safranines, — Eosiness — 


Brun pour coton. — Paranitraniline, etc., ete 


COLORANTS POUR LAINE SOLIDES AU FOULON. En Roug 
cène. — Noir Anthracène acide. — Brun Anthracène acide. — Bleu d’Alizarine ÇS. 
teignant le coton directement sans 


COULEURS DIAMINE, 


Ecarlate Diamine. — Rose Diamine. — Rouge Diamine. — Rouge solide Diamine. — Bordea: 
— Jaune d’or Diamine. — Jaune solide Diamine. — Orangé Diamine. — Brun Diamine. — 
l'iamine. — Bleu Diamine. — Bleu Azo-Diamine. — Noirs Diamine. — Noirs Oxy-Diamine. : 
aogène. — Bleu Diaminogène. — Violet Diamine. — Bronze Diamine. — Vert Diamine. — 


Diemine. — Noir Nitrazol-Diamine. — Noirs mi-laine ainsi que d'autres or pour 


‘vutes les nuances sur un seul bain. 


COULEURS IMMEDIATES. — Noir immédiat. _ Brun immédiat. 
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JEUNE INGÉNIEUR - =CHIMISTE, a > la 
Faculté de Paris, licencié ès science » 
Ex-Chef de Laboratoire d’un Grand 
Etablissement Scientifique, parlant 
allemand, espagnol et un peu anglais. 


Désire place de Secrétaire auprès! 
Administrateur d’une Grande Société. 
Références de premier ordre. 


Ecrire L. G. S. au Moniteur SAÈaEe 


(4 4 





INGÉNIEUR-CHIMISTE, 6 ans de pr 
tique industrielle, “dont un an en 
Angleterre. Connaît plus partieu _ 
liérement les extraits tannants et 
tinctoriaux (extraits ordinaires 

_ oxydés, cristallisés, etc.) a 

Désire trouver une situation stabl > @1 
France ou à l'Etranger. 


Écrire S. S. S. au Bureau du Jour 





22 ans, licence ê. 
ès. scleng ere d 


+ CARE ne 


* 
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r: 





=. js 4 
 Vinaigre de Santé 
: ANTIÉPIDÉMIQUE, AROMATIQUE & PHÉNIQUE 
En Docteur QUESNEVILLE 


FA 


Ce vinaigre, d'une odeur agréable, peut être consi- 
_déré comme l’antiputride et le désinfectant par excel- 
_ lence. — S’emploie mélangé à l’eau pour les ablutions 

journalières. — Est le meilleur tonique de la peau 
qu'il raffermit. — Dans les pays chauds c'est un pré- 
-servatif certain contre les piqûres des moustiques. 


Le flacon : 3 fr. ; ; le 1/2 flacon : 1 fr. 75 
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LE COMITÉ DE L'ASSOCIATION 
DES ANCIENS ÉLÈVES DE L'ÉCOLE 
DE CHIMIE INDUSTRIELLE de LYON 
a l'honneur d'informer Messieurs les industriels qu’il 
est en mesure de leur procurer des chimistes 
analystes, chimistes de recherche ou 
de fabrication dans la plupart des branches 
de l'industrie chimique. 


Il les prie de vouloir bien adresser leurs demandes 
à M. POQUILLON, Président de l’Asso- 
ciation, 250, Cours Lafayette, LYON. 
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étrangers, adressez-vous à 
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| LOUIS REYMOND, propriétaire … À 


FU 
recommandent leur 


BIOXYDE DE BARYUM5/s7°) | 


Eau Oxygénée, Blane fixe, Phosphate de Soude, Sulfate de Soude, 2 #R 
Sel d'Etain, Pink-Salt, Bisulfite de Soude, Acide Nitrique, Sulfate de Zine, ; 
Chlorure de Zinc, Sulfate de Cuivre, Nitrate de Fer. | 


PRIX TRÈS AVANTAGEUX Gare SU : Rec Me 
Adresser les lettres à M. LOUIS REYMONED), 65, Chemin de Combe-Blanc 
à." LYON-GUILLOTIÈRE. da 
Et eT SUE ES 3 
SUCCURSALES : NEW-YORK. & VARSOUE 
3 
COULEURS D’ANILINE 
A PO Es : Rouen : R. DURAND ct 4. FORTI IN 
Reims : E. LAIGNIER,73, Rue des Capucins Rue des Charrette 
“At Lyon : Jos. LAURENT, 10, Cours Vitton. Groulhet B. TAYAC. 


Spécialités pour la teinture de la laine, du coton, de la : soie, le 
St-Etienne : ROME Fils, 6, Rue des Arts. _| Le Coteau près Roanne : Ê 























AGENTS ET DÉPOSITAIRES EN FRANCE : tte . 
Paris : Eug. GUYMARR, 61, Avenue Phi- | Roubaix : LIEVIN GUDAR 2 Rue de Roha 


PRODUITS PHARMA CEOUONSSS 


I0ODOL—MENTHOL-I0DOL— OREXINE-- HETOL—HETOKRESOL—DORMIOL— “BISMUTOSE \ JRONA 
ACIDE CINNAMIQUE, ETC. 


ER FRERE EN ar 





RE “(Gher). — RES He eb Fonte ——_— Eu 


ANR 


190O0'7 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


MEMORIAL DE CHIMIE INDUSTRIELLE, DE PHARMACIE ET D'HYGIÈNE 


(COMPLÉMENT DU MONITEUR SCIENTIFIQUE) 





Prix du numéro : 50 c. — Pour un an, France : 5fr. — Etranger : 6 fr. 


Direction et Administration : 12, rue de Buci, Paris. 





GRANDS PRIX 
“4 PARIS 1889 & 1889 & 1900 


DE LAIRE&C" 


92, Rue Saint-Charles, PARIS 





PRODUITS DE CHIMIE ORGANIQUE 


Le 












USINES 
92, Rue St-Charles et Quai des Moulineaux, 47 
È À a (PARIS) = USSY) 


SOCIÉTÉ D'ÉLECTRO-CHIMIE 


"he PARIS, 2, Rue Blanche, 2, PARIS IX° 
3 4 JTaNE SRB 


sines à Saint-Michel de Maurienne (Savoie) 
et à Vallorbe (Suisse). 
RP Ts e TERRE 


CHLORATES 
DE POTASSE ET GE SOUDE 


par Noire 


Chrome el Manganèse Durs 
4 PERMANGANATE DE POTASSE, 
Sodium, Peroxyde de Sodium 
k _ ALLIAGE LIQUIDE 

4 PROCÉDÉ JAUBERT 


Prix spéciaux pour applications importantes 


FRET 
4 LP a 
Cr dt re 4 . 
MC Cr RdrENt e tALAPEteE à 


LES ÉTABLISSEMENTS 


POULENC FRÈRES 


FABRIQUE DE PRODUITS CHIMIQUES 
Société Anonyme au capital de 1000000 de Fr, 





Paris, 1889, GRAND PRIX 
Paris, 1900, 2 GRANDS PRIX, 3 MÉDAILLES D'OR 


EE 2 6— 
SIÈGE SOCIAL SUCCURSALE 
92, R° Vanize-Du-TaueLe 122, BŸ SamnT-Gérmaim 
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RES LES 





USINES à IVRY-PORT,IVRY-CENTRE, et Montreuil- 
sous-Bois (Seine) 


| PRODUITS PURS POUR LABORATOIRES 


Réactifs et Liqueurs titrées. 
Catalogue général 


Appareils de Chimie et de Physique. — Verrerie 
ordinaire, soufflée et graduée. 


CATALOGUE SPÉCIAL 





Matériel de Laboratoire, Chauffage, Instrumerts 
de précision. 


Guecesseurs de la Maison SALLERON-DÉMICHEL 


Prix- courant spécial pour distilleries,raffineries 
et sucreries. 
Produits pour l’Industrie, | 
Spécialité pour Céramique, Cristallerie et Verrerie 
Electricité. , 
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PHOTOGRAP UE 


Catalogue illustré 
Optique. — Ebénisterie. — Appareils détectives 
pour instantanés. 
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LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


GLYCÉROLÉ-QU ESN EVILLE 


au Blanc de Bismuth 
Du DOCTEUR SUR SLR 

































DT PE AOC PT A PA À CR NTETE CZ TN PO CRU 
MÉDICAMENT HÉROÏQUE CONTRE LES IRRITATIONS CUTANÉES, 
DÉMANGEAISONS DE L'INTERTRIGO, EXSUDATIONS DE LA DARTRE, 

INOCUITÉ ABSOLUE, se recommande POUR LES SOINS DE LA PEAU. 


Bien avant que l’on reconnut aux préparations de bismuth une haute valeur spécifique sur les maladies du tube 
digestif, on savait qu'elles produisaient d'excellents effets sur la peau. qu'elles l’adoucissaient, l’embellissaïent, et, 
surtout, faisaient passer toutes les petites affections dont elle est susceplible d’être atteinte, Or, l'association du 
bismuth à la glycérine, qui elle-même est un excellent topique à employer à l'extérieur, ainsi que l'ont constaté 
MM. les docteurs Trousseau, Demarquay et Bazin, fait du g/ycérolé de bismuth une préparation des plus importantes. 

On n’a pas assez insisté dit le D' Eugène Légal dans son Mémoire complet paru dans le Moniteur Scientifique 
de juin 1873, sur les effets merveilleux du glycérolé de hismuth dans l’intertrigo. I tarit rapidement l’exsudation 
qui a lieu par la dartre et donne à la peau un teint mat. 

Doit être conseillé aux dames pour remplacer les Blancs ou Fards, préparés avec du zinc ou du plomb. 
Prix du 1/2 pot: 3 fr. 50. Un échantillon | Prix du 1/2 pot: 8 fr.50. Un échantillon gratuit franco, contre ( LCR contre O îr. 50 en timbres. — PARIS, 12, Rue Ka Buci. 


e Pneu [Le Pneu Michelin 
boit l'obstacle 
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INDUSTRIES CHIMIQUES 
ET TINCTORIALES 


Constructions, installations et mise en 
route d’usines de Produits chimiques et 
d’ateliers de teinture. 

Acides. — Alcalis. — Sels. — Savons. — 
Tannins mordants, etc.,etc.— Nuances grand 
teint. — Rouges. — Noirs. — Bleus, etc. 

Blanchiment, Mercerisage, Gazage, etc. 


FRANCIS J.-G. BELTZER 


Ingénieur-Chimiste-Expert 


1 21,Boulevard Bineau,LEVALLOIS-PERRET 


CRÈME DE BISMUTH QUESNEVILLE 


(HYDRATE D’OXYDE DE BISMUTH) : ‘a | 
merveilleux médicaments contre -* ETES à 


DIARRIHEE-DYSENTERIE - DYSPEPSIE — HYPERCHLORHYDRIE Il 
MAUVAISES DIGESTIONS — CHOLÉRINE — DÉRANGEMENTS DE CORPS | 


| Nota. — Exiger le nom du D' QUESNEVILLE, sur la véritable Boîte de CRÈME DE BISMUT 


La Crème de Bismuth en pâte épaisse, dépourvue de toute acidité, est contenue dans un flacon | 
accompagné d’une cuiller en os; on en prend une ou deux cuillerées que l’on délaie dans un peu | 
d’eau ou de lait et l’on avale d’un seul trait. Cette préparation peut être administrée en lavements aux || 
tout jeunes enfants, même à la mamelle, avec grand succès. Il ne faut pas oublier, ainsi qu il résulte || 
des discussions qui se sont plusieurs fois produites à l’Académie de médecine, que pour les jeunes. 
enfants et en cas d’épidémie de CHOLERINE ou de CHOLÉRA il est de la plus grande prudence de | 
traiter d’abord iles diarrhées instantanément arrêtées par la Crème de Bismuth du Dr QUESN VILLE. 


PRIX DU 1/2 FLACON : 5 FRANCS 


des are distillées, des solutions de ue | 
d’alcaloides, d’ Fous tartrique < et de sels HE æ 



































anti 


— 4906. 
kilog. 
tree es é ee 50.400 
Bromures ,.,...,.. 92.800: 
Todé brut ou raffiné . . . . «+ 52.900 
Iodures et iodoforme. . . . » 3.600 
Hhosniore Diane 0 2.600 
acétique Motte 496.700 
arsénieux. . « « « » 632.900 
borique. . . .. 1e 33.100 
chlorhydrique . . .  2,324./400 
liquide (jus : 
de citron 
citrique naturel ou 
concentré} 87 4.700 
(cristallisé . 1.100 
gallique cristallisé , 8.500 
nitrique. : . . «.« 1.405.100 
oléique. . . ..., 5.402.300 
oxaliqus . . : ... 758.800. 
stéarique . . . . . . 2.155.200 
sulfurique . . .. . 5.853.500 
HAARIQUE LU cie 871.900 
tarinique vu . 2/45.900 
irait de châtaignier, etc. . 3. 939. 300 
- (safre,smalt : 
£ 1 de | et azur, . $ 34.500 
oies OUPS 10.100 
de cuivre. . . . 108.300 
AÉbIDE Se Es se 33.400 
de fer... 1e + 211.979.000 
de plomb. ..... 844.900 
d'urane: . + + + . 33.000 
Nada ane 2 ve 4.817.700 . 
xyde de baryum. . . Fr. DER 
moniaque (alcali volatil) 459.200 
tasse et Carbonate de 
pe A NS à lue à 2,200.700 
_ Cendres végétales vives 
| ou Jessivées . dense 10%00 
alin de betteraves ASE 252.700 
\Soude caustique. . . . . . .. _ 646.200 
Soude { brute. . .. L at 271.300 


naturelle ou 


artificielle Sel de FAT 2.867.600 
(carbonate ee Cristaux de 
flsoude. , : 26.600 
CG P ESC +. 140.500 

onate de soude . .. 176.300 

ponte non dénommés . 2.297.800 


Biuis ou “raffinés th 


_ autres que blancs . 37 438. 100. 
raffinés blancs ont ke 629. 800 
Fhrats. è : So CR na .005:800 
raffinés. 6 d Pan Ad 1.158.900 
AK ÉCRAERTEE 28.100 
plomb, Fe chimi- 
couleurs à base de ns 
non dénommés, . ... 175. dns 
C ate de plomb. rés. ‘27. 
1cool méthylique. 1h ge 2.219, 300. 
ine anhydre. . ..... 177.300 
qi gré HR ou de po- 
À EEE : 111.100 
inite ue ou 1 moulue ls Es 
e d'alumine APR QUE EE 183.500 
ra mi- raffiné ou raffiné, 73.300 
Borate de chaux . 56 M) 728.700 
{ de magnésie ais 230.900 
tes) de plomb. . | 2.161:900 
Dons de polasse | 142.000 
de chaux. . : = . 658.900 
| de potassium. . .. 26.517. :900 
| de ponte Ts à 22 000 . 
de polasse “e FACE 
3.360.200: 
; 80.200 
PERS 900 . 
3 pete Ô 00 
F té , rs < 
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1905. 
kilog. 
47.900 
38.400 
24.400 
2.300 
1.300 
351.700 
878.500 
27.800 
2.007.900 


1.091, 30 
500 
7.600 
1.747.400 
2.729.900 
. 829.400 
2.735.200 
10.914.500 
634.800 
220.500 
2.461.900 


26.800 
10.800 
56.700 
40.800 
1.320.500 
1.200.600 
33.100 
4.950.500 
1.075.000 
415.700 


3.541.600 


41.100 
636.600 
860.000 

2,900 


8.168.900 


14.500 

19.000" 
119.300 
1.138.100 


44.606.700 


634.800 


10.345.600 
1.292.900 
24.700 


149.200 
113.200 
1.83/.800 
- 23.900 
k 62,600 
19.100 
84.000 
9.409.300 
197.200 
2.306.100 . 
93.900 ‘ 
405.800 
21.818.700 
34.000 


à 


2 619.200 


," 
ar 


496. 00 
? 143007 


11.600 





b 1906. 


Francs. 
216.000 


292.000 


232.000 
10.000 
1.000 
14.000 
141.000 
9.000 
92.000 


443.000 
3.000 
44.000 
327.000 
2.036.000 
518.000 
1.935.000 
231.000 

| 493.000 
225.000 
481.000 


93.000 
274.000 
147.000 
129.000 

189.000 
449.000 


994.000 
.338.000 


826.000 
117.000 


2 


-1.044.000 


41.000 
142.000 


— 


4.000 


L.000 
1.000 

. 25.000 
159.000 


539.000 
7.000 


109.000 


D 


Q8I.000 


48.000 


100.000 
14.000 
1.390.000 
03.000 


11.000 


55.000 
22.000 
1.309.000 
111.000 
839.000 
145.000 
39.000 
4.508.000 
37.000 


2 281 000 
115.000 


1.000 


10.000 
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EXPORTATION DES PRODUITS CHIMIQUES 


FRANÇAIS (COMMERCE SPÉCIAL) 


A .. Marchandises 


Brome. .. 


Phosphore} FCO) SU 
acétique : + 4 « 
argénieux . . « » » » 
borique 
chlorhydrique . 
liquide(jus 
de citron 
citrique (naturel ou 
concentré) 
cristallisé. 
gallique cristallisé , 
nitrique. se nen ne 
OIÉIQUEN LITRES TEE Le 
oxalique, . , ,. . 
stéarique . . . 4." 
sulfurique. . . . .. 
tannique ou fannin 
tartrique 
Extraits de châtaignier ou 
autres sucs, tannins extraits des 


..... 


...... 


Acides . 


s meteo le le 


NÉDÉLAUX RSS Ole se 
safre,smalt 
de et azur. . 

cobalt pur. 

Oxydes. de cuivre, . . . 
delfer AM Se 
de plompie nn. 

detzines M NS 

Bioxyde de baryum. .... 
Ammoniaque (alcali volatil) 
Magnésie calcinée . . . .. : 


Potasse et ( Angleterre, . . 
Carbonate { Belgique . .. 
de potasse. , l Autres pays . . 

TOTAUX . 


*“...... 


Cendres végétales vives ou 
lessivées 


hu 


Salin de betietaye ON ANS A : 
Soude caustique... ,..., . 
Soude {| brute, . ... FE 
naturelleou 
artificielle _ JSeldesoude 
(carbonate raffiné Fe \Cristaux de 
de soude), , soude. . . 
Natron. .... nus A care : 


Bicarbonate de soude. 


Sels de soude non dénommés 


Sel marin, 

sel bruts ou raffinés au- 
de saline { tres que blancs. . 

et raffinés blancs . . 

sel. gemme : 
Sels am-\ bruts. ...,... 
moniacaux.{ raffinés . . . . .. : 
de cobalt. . . .. 3 
d'argent . : 
“ détail Apte 
Sels ... .) de plomb, Pr. chim. 


et coul. à base de 
plomb non dénom. 


de | raffiné, 

cuivre) poudre . 

_ cristallisé, . 

Acétates de fer (Voir Pyroli- 

x gnites.) _ 

| de plomb. .... 

de soude. . , , .. 
Alcool méthylique. « . ... 


 Alumine anhydre. , .... 
Alun d' ammon. ou depotasse È 








1906. 1905, 
kilog kilog. 
800 1.600 
9000 18.500 
10.600 10.500 
42.700 48.400 
125.100 167.800 
91.600 76.200 
806.400 728.400 
525.100 500.100 
568.400 768.000 
2,806,700 2.837.400 
259.400 215.800 
-135.800° * 334.000 
1.000 21 
980.700 644.400 
5.151.300 6.728.000 
34.500 13.500 
JP 743. 100 1.828.400 
5.151.600 6.183.800 
798.500 472:700 
968.100 730.300 
66.275.500 99 054.800. 
10.700 9.500 
6.800 8.500 
48.400 30.300 
92.200 353.600 
2.330.200 2.727.900 
2.871.900 3.341.000 
59.400 22,000 
110.600 89.100 
94.100 36.000 
2.940.000 2- 281.700 
4.549.600 Ne 000 
570.100 372.400 
8.059.700 8.145.100 
05.7 00 83.200 
4.166. 7 ‘1.028.300 
13.541.600 12.434.100 
4.056 500 16.085.200 
51.689.300 62.765.400 
3.363.600 4.232.400 
103.300 67.200 
524.500 397.700 
1.699.900 872.700 


118.750.000 145.234 900 
40.150.000 30.753.000 


1.078.800 1.266.800 
290.000 208.400 
18.800 100 
10.400 5.800 
32.600 18.300 
356.100 385.500 
485.400 808.200. 
79.000 87.700 
100.700 63.100 
AR 194.600 
113. . 229.500 
1/49. ss 182.000 
14.800 185.900 


303.700 


270,000 


1906. 
Francs. 


17.000 
4.000 
640.000 
387.000 
583.000 
281.000 

. 104.000 
272,000 
140,000 


129.000 
389.000 
3.000 
214,000 
1.447.000 
6.000 

_ 808.000 
254.000 
299.000 
1.873.000 


11.099.000 


29.000 
164.000 
57.000 
9-000 
325.000 
1.321.000 
28.000 
23,000 
57.000 





——_—__——————————< 


3.196.000 


3.000 
500.000 
3.188.000 
227.000 


4.397.000 


201.000 
2.000 
98.000 
105.000 


1.751.000 
978.000 


279.000 
197.000 
321.000 
379.000 

55.000 


9-000 
500.000 


_ 107.000 
192.000 


1.000 
31.000 
90.000 


2,000 


36.000 


“ 
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Importation (Suite). 





Marchandises 

_ 1906. 
kilog. 
Glycèrine .. ........ 490.700 
de potasse, . . , .. 683.900 
Nitrates) eh + ++ 2/2.227.000 
Autres pays I 18. 300 
Totaux 0... 242.346.300 
RE Ci + À} 
Oxalate de potasse . ..... 47.000 
Silicate de soude ou de potasse 165.100 
d'alumine: «. . . 225.600 
decuivre, . 1. one es .600 
de Teri s Veste tie 1/7.000 
Sulfates( à, magnésie calciné 2. né. 000 
de potasse, . ... £ 516.400 
de soude . . . 1.764.900 

Sulfate et autres sels de me 
nine tb Co : 5.300 
Sulfite et bisulfite de soude 108.600 
Hyposulfite de soude. .. : 12.900 
Sulfure d'arsenic. , . .... 293.400 
Sulfure { en pierres... + 2.400 
de mercurel pulvérisé .. .... AS 
Lie de vin.... 11.168.600 
Tartrates) Tartre brut... . 1.865.400 
de potasse | Cristaux de tartre 61.900 
Crème de tartre. 20.000 

Prussiates de potasse et de 
ÉOUAB Er eus ete Ve leo ete? 16.900 
Superphosphates de chaux 44.502.000 
Engrais chimiques . . . . . .« 96.002.400 


Produits obtenus 
* directement par 


HHOAUIE la distillation du 

se ;. goudron de houille 34.034.700 
gouoron 6€ produits dérivés 

houille, 


des produits de la 
distillation de 


la houille . ... 3.169.000 
Celluloïd brut en masse, en 
plaques ou en feuilles , .... 266.100 
Produits |à base d'alcool, * 236.300 
chimiques 
non dénommés/autres . . .,,. 20.035.500 


IMPORTATION DES TEINTURES PRÉPARÉES 


1905. 1906. 
kilog. francs. 
395.000 144.000 
1.021.800 349.000, 
244.5092.100 
1.659.000 
246.451.100 55.723.000 
CCR PEN SENS (ERPRS EEE PEUR ES 
97-200 45.000 
* 69.000 15.000 
337.100 23.000 
23.805.000 9.024.000 
. 708.600 6 000 
2. Gb. 800 170,000 
4.282.900 993.000 
4.404.000 4.000 
1.400 3.000 
130.400 13.000 
39.400 : 8.000 
117.800 ‘184.000 
400 18.000 
22.100 147.000 
10.325.500 2.438.000 
24-910: .400 2.424.000 
14.400 8/.000 
30.200 28.000 
“15.700 16.000 
31.728. 200 2.144.000 
76.390.400 5.657.000 
29.070,900 3.979.000 
2.434.100 8.081.000 
236.400 1.415.000 
1.464.000 
111.000 556.000 
18.561.500 816 Te 





ET DES COULEURS EN FRANCE 
(COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises et provenances 





— 1905. 
kilog 
Cochenille. ......... 343.300 
Kermès animal . ..,..,.,. 1.200 
Indes anglaises . , 66.000 
mdigo.| Autres pays. ..,. 141.800 
ATolAUx ee ed 207.800 
Lors se} 
Indigo- Pastel, indigue, | 
inde-plate et boules de bleu. . Ta 
Cachou en masse . .,...,. 4.571:000 
Rocou préparé... ....... 141.000 
RAIN humide en pâte. . . 600 
Droie sèche (Cudbéard ou 
PReREESS exfrANES) US Se 8.500 
Extraits 
de bois G ; 1.4 
de teintures) ?2n0Ine Noirs. F | 
ei d'autres | Autres, s 
cape0ée Rouges. 39.800 
tinctoriales 
Teintu- 
res  \Acide picrique . . 99:400 
dérivées {Alizarine artificielle, 234.400 
du goudron/Autres .. . . 2.445.000 
de houle. È 
OUtremer ni lire te 125.400 
Bleu de Prusse ..,..,.., 103 Guo 


1904. 
_ kilog. 
293.400 


800 


158.100 
131.600 


289 700 


‘2.920.100 
.191.600 


300 


10.100 


209.600 
29.400 


à 


.600 


218.300 


4905, 

. francs, 
1.855.000 
1.000 


1.022.000 


2.528.000 


94.000 
: 1.000 


13.000 


*1.000 
121 000 
30.000 


229.000 
_ 399.000 
5.333.000 


12.000 
219.000 


Marchandises 








Exportation (Suite). 




















































— 1906. 1905. 
kilog. kilog. 
Alunite calcinée ou moulue , 800 Aa 
Dont RARE ETS 596.200 0 
Borax. : mi-raffiné ouraffiné 3, 2DR 900 2, # F4 
Borate de chaux. ,....,, 54. 800 125. loo 
Carbo- | de magnésie,. ,., 28.100 19-600 
nates pue a VeieioMe 39 70.000 3.051.800 
e potasse . .,., 4.182.20 
Chlo- | 5 soude, de baryle « 976: spa a Haas 
rates 
efsautres 1100 UN 137.200 1.393 900 
Permanganate de potasse, 40.900 36 800 
__ ç de chaux... ... 11.224.000 9.978.800 1.627 «000 . 
Ci de magnésium, EU .. ee 2. 100 “ 000. 
de potassium , ... 259.500 189.000 
Chro- ( de plomb. sine 4.100 2.000 
mates | de potasse et desoude 14.800 7.300 
Éther acétique et sulfurique K 56.300 240.000 
Chloroforme ........ 5.600 6.700 : 
Collodion ........ +6 3./00 13.500 
Glycérine.. ...,...... 6.585.200  8/350-200 
Kermès minéral .,..,.... 413.300 233.900 
de polasse, . ... 400.400 507.600 
Nitrates de soude, . .,,., 9 133 100 20. 60; -800 
Oxalate de potasse, , ,,.. 8.400 Pl 
ejfer. rare D 5 4h goo … 07.200 
Fret de plomb, ,.... ERA À - 1e 100 44 
Bnites l'a chaux © 2. 00 55.800 65.500 
Silicates de soude ou de po- “4 PT 
lañse SUR AU : cs IE 0010 433.600 
d'une ere Re 283.800 308.600 
de cuivre .. ... ..  L:112.100 3.677.700 
Sul- de fers 00 ne 4.005.200 2.157.000 160 
Te de magnésie calcinée . 791.800 : ae 700 « .°..,46: 
de potasse. , .:. .% «®°"09/".500 +700 
de sonde. . 415 010 le 0 2m 4 IT ODD NS 5100 
de zinc. re cree 26,200 RP LA 
Sulfate et autres sels de qui- : se 
HITA ee MANS" 35.500 5: se 
Hyposulfite. de VAE RO 109.700 141.500 
Sulfure de mercure pulvérisé, 1,100 00 
lie devint. RON 950.800 1.984.500 
Tartre brut. . . .. . 8.066.600 8.254.000 
Ë Cristaux de tartre . ,® 46.800 18. 200 
ed Crème |Angleterre. , 1.928.400 2.765.500 É 
de soude\de tartre/Autres pays. 2.630.500 . 2.346.100 
| Totaux... ... 4.558.900 5.111.600 
Autres {5 FOUR 2 21.200 18-600 AU 
Prussiates de; potasse et de ‘+ "5 
Due Le .-. 587.800 1.181.200 68 
superphosphate ‘de chaüx. 190.418.600 192.199.000 F de 
Engrais chimiques ...... 9216. no fop 186.822. 900 0 


Produits ébiahtédis 
rectement par la 


Produits| äitilation du gou 
chimiques +) Gron de houille. . 5.963.300 
dérivés du {produits dérivésdes. + 1! © 
foncren de produits de la dis- en” 
huile, 2 tillation de la UM 
houille. Br.700 
Celluloïd brut........ 433.600 
Produits ( à base d'alcool. ts 73.300. 
} x 


chimiques 


non En autres,” , .. 


Marchandises ‘ 


Cochenille. ..... 
Kermès animal 
Jadigo. …. .. -.. 


piles © ais dette 





: ab. is) 14. 

















| 460. 
U 1300. 

> 69. 
14 se 































à Marchandises 


communs ,.,,. 
fins . S 
Haullatcool:s JET, 
à l'essence, à l'huile 
ou à l'essence et 
à l'huile mélangées 
à dessiner en ta- 


à écrire ou à im- 
DHLDICEN, tete 
d'imprimeur 
:\ taille-douce. . 

-{ d'Espagne et de 


minéral naturel. . 
simples en pierres. 
composés à gaine 
derbois 2:20. 
_ de couleur) , PRET AN 
Charbons préparés pouréclai- 
rage électrique. . . . . 
| Ocres ne ou autrement 


..... 


| verts de Schweiïnfurt et verts 
- métis, cendresbleuesou vertes, 
_ Verts de montagne, de Bruns- 
. wick, et autres verts résultant 
du mélange du chromate de 
4 plomb et du bleu de Prusse. : 
Tale PUIVÉrISé 022, 

: broyées à l'huile. . . 
_ Cou- })en pâte, préparées à 
leurs | 
DDETHES Ans oo 
. lettes, brocart et produits assi- 
BmlÉs au brocart / 0... 1 
D non dénommées, LC 


 IMPORTATION 


; Marchandises 


CCE 


als an ae Te. s 


Belgique , ... 
Algérie ERREUR RE 
Autres pays, . , 


an, MOu— 


ie 
es ou non, Fe 


0 


dPobtux EE ES + Mie © + 
Écorces Male : 
feuilles et 

3 ustet brindilles. 


Autres 


Totaux re 0, 


\ { Italie < 
moulus 
\ 


Autres pays. 
_ Totaux. . 


0 


ix de galle et 
velanèdes en-) Turquie... 
] Autres pays. 


Mines pour crayons (noires et 


Bronze en poudre ou en pail- | 


pays 


1906. 
kilog. 
300 


27.200 
1.507.700 
1.300 


165.700 


(KE ES 


7.000 


mm 


353.100 
116.500 


157.800 
1./00 


202,800 


739.000 | 


292.500 


23.600 


196. ae 
2.674.300 
303.400 


l'eau pour papiers 


51.900 


130.400 
4. ne 800 


216.600 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


md 





Importation (Suite). 


1905. 
kilog. 
1.100 

100 


E1800 


1 308 060 
4.400 
188.400 
6.800 


1.330.000 
239.900 
107.600 


136.100 


1.100 
121.500 
710.600 
306.300 


27.100 


1.900 
3.188.500 
235,700 


64.560 


203.800 
3.661.500 


1906. 
francs. 
1.000 


— 


62.000 
2,121.000 
13.000 


233.000 


11.000 


564.000 


48.000 
102.000 


372.000 
1 000 
257.000 
40.000 
55.000 


17.000 


29.000 
130,000 
48.000 


13.000 


591.000 
1.983.000 


DES TEINTURES 


1906. 
kilog. 


337.900 
. 245.900 
19.700 
2.433.700 
190. #00 


687. 700 
3.269 400 
1.340.000 


5.297.100 


Lens es Nreer à 
4.220.900 





5.405.100 


2.607.900 
. 1.841. 


4.449.600 


1.668.300 
608.600 


EEE mn 


2.296 000 : 


| 


1.184.200 


ET TANNINS 
EN FRANCE QORAERCE SPÉCIAL) 


… 4905. 
kilog. 


121.200 


306.000 
SEAT 
784.400 


139.200 


607. 
3.065. 











4906. 
francs. 


149.000 
61.000 
5.000 
201.000 
57.000 


593,000 : 


1.081.000 


977.000 


2.900.000 


Exportation (Suite). 


Marchandises 
_ 1906, 
kilog. 
Indigo-Pastel, indigue, inde 
plate et boules de bleu . . . . 71.500 
Cachou en masse. .... CA 455.100 
Rocou préparé. . . ...... 97.500 
à humide en pâle .. 27.800 
Dico sèche (cudhéard ou ; 
DA fanextrat... 55 8.000 
Extraitsl Garancine . .... 96.800 
Re Allemagne. . 5.242.800 
; ä. \ Belgique, . . 2.931.100 
sb d'autres Ë { Angleterre, . 1.830.300 
D 2 } États-Unis. . 331.500 
PERS, Autres pays. 4.790.600 
Totaux; 1%. /"15;120:300 
Le Le à] 
Teintures{ Acide picrique. . 23.600 
dérivées du \ Alizarine  artifi- 
goudron cicle ru 9.700 
de houille. | Autres. . .. .. 1.902./00 
Outremer..,........  1:906.700 
Bleu de Prusse, . . . . . 4... 97.900 
COMMUNS , + » + » 9.000 
Carmins.| fins rer ed 5.100 
4 l'alcool. 157.800 
à l'essence, à l'huile d 
Vernis. ou à l'essence et a 
l'huile mélangées. 1 699.500 
Encre à écrire ou à imprimer. 2.262.600 
dANOIrE ALL ERNeue 200 
d’imprimeur en 
Noir.... taille-douce , . {oo 
de fumée. . .., 695.900 
minéral, : ,...,"% 97-000 
Crayons composés à gaine de 
DOS ne RNA Le LOT E : 85.700 
Charbons préparés pour 
| l'éclairage électrique. . . .. . 1 887 
Ocres broÿés ou autrement 
FHAprénal és De niet 24.779.300 
Verts de Schwonfurt et et 
métis, cendres bleues ou vertes, 47.900 
Verts de montagne, de Bruns- ae 
wick et similaires. . . . . .. __ 32.600 
Talc pulvérisé . , ... .. .. 3.651.500 
Couleurs fines pour tableaux. 3.100 
broyées à l'huile, 3.019.600 
en pâtes, préparées 
à l'eau, pour pa-. 
piers peints. . 449.200 
bronze en poudre 
Couleurs uen paillettes, 
brocart ou pro- 
duits assimilés : 
au brocart . . 27 600 
non dénommées , RE 800 


1905, 
kilog. 


59.100 
296.000 
117.600 

395.300 


9.200 
69.700 


: 6.134.700 
3.351.100 
1:7797:900 

467 200 


4.452.400 
16.077.300 


61.100 


11.300 
1.454.300 
1.926.100 


46.000 : 


10.800 
4.200 
149.300 


1.917.100 
2.209.000 
900 


700 
531.300 
54.700 
73.000 
1.313.200 
24.610.700 
45.600 


49.100 
3.029.300 
2.400 
2.865.900 


254.300 


119,900 


. 565,700 


43 


1906. 


francs. 


76.000 
24.000 
62.000 
28.000 


12 000 
99.000 


11.61/.000 


43.000 


1.449.000 
2.045:000 
170.000 


324,000 
12.000 


140.000 
3.264.000 
1.482.000 


48.000 


11.000 
215.000 
23.000 
1.482.000 


228.000 
1/6.000 


289.000 


j 


ENPORTATION. FAANÇAISE DES: TEINTURES 


ET TANNINS (COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchal 


ES 


Garance en racine moulues ou 
en paille. . 


en racines s 
Curcuma ,, poudre enne 
Quercitron:.,...:.... 
Lichens tinctoriaux, . . . . . 
Écorces!| Belgique. . . .. 4 
à tan, Allemagne. . . . . 
moulues }) Suisse. , . . : .. 
ou non { Autres pays . . . . 


TOUR M ST Dre 


1906, 
kilog, 


15.100 
46.300 

3.200 
55.800 


123.300 


6.840.800 
15.934.100 
4.556.000 
1.707.100 





31.673.900 


1905, 
kilog. 


12.500 


91.700 
3.200 
67.000 
128.200 


7.563.100 
13.104.600 


3.568.400 


4.183.500 


ec 


28.419.600 
pee 5 50) 


3.161.000 


4 


Importation (Suite). 


Marchandises ; 

_ 1906. 4905. 1906. 

kilog. kilog. francs 

Libidibi et autres gousses 

tinctoriales .., .....:,: 595.400 238.600 27.000 
RÉRNTÉP EAST SERRES  COSSRRERENTSSNEREEE 
( Espagne. . . . . 87.700 111.200 
Et ‘À Autres pays .s « {So 11.300 

Hotaux eee. ns 99.300 112.500 4.505.000 
BLHBSSRESRNERNEMESS  (ONSORUSRENMUPNENES 

Autres teintures et tannins. . 3.158.800 2 144.300 544 000 


a 


IMPORTATION DES HAUILES, GOMMES 


RÉSINES ET ESPÈCES MÉDICINALES EN FRANCE 
(COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises | 
Ês 4906. 1905. 1906, 
kilog. . kilog, francs. 
Espagne .. 4.754.500 8.244.700 
Italie. . . . 12.522.100 4.396.400 
d'olive. . Algérie. .. 7.870.400 5.483.900 
Tunisie. . . 13.060.400 9.344.000 


Autrespays. 2.818.300 747.000 





Totauns ed 0 41.025.700 28.216.000 21.466.000 
SERRE STE Û 














De no CH] 
Côte oc. d'Af 10.345.200 12.818.500 L 
ù Poss. angl. 
depalme./ d'Af. (Par- 
| tie occid.). 3.825.400 5.900.500 
Autres pays. 3.984.500 4.3/4. 100 
Totaux. . . .. 18.155.300 23.072.300 8.025.000 
Huiles ‘ Sms cormerorenesncs 
fixes de coco, de toulou- 
pures couna, d'illipé et de 
palmiste. . ,.... 2.957.300 3 134.100 ‘ 1.490.000 
de ricin et de pul- 
ghéres een ; 39.300 20,900 24.000 
de Bin... 47, A UNT./407 100 0r:839, 200 346.000 : 
de ravison . : . : 6.500 23.000 4.000 
de coton. , ...... 36.836.600 48.037.600 21.359.000 
de sésame. .. .. .. 161 500 89.600 . 3.000 
d'arachides . . . © 311 900 153.100 9.000 
de COR EUR En 511.600 725.800 14.000 
de moutarde. , . .. : 100 500 | _ 
d'œillette ... . . ... 5oo 200 — 
depavol nee digue 7 000 , — 
denAvette. rer 19.600 EU 900 = 13,000 
An Se LE, : 206.100 108.200 18.000 
Huiles fixes aromatisées . . . 11700 3,200 10,000 
Huiles ( de rose. ...... 8.960 6.120 5.473.000 
volatiles de géranium rosat . 48.800 42.400 2.536.000 
et essences( toutes autres. . . . 450.400 539.200 12.114.000 
Cire végétale de carnauba. de. Ÿ 
de myrica et autres . . . ... 487.800 540.300 392.000 
Spmmegs d'Europe .., .. 57.600 23.100 38.000 
pures exotiques . .... 6.199.500 5,953.600 6.397.000 
Gemmes et résines brutes,co- Æ 
lophanes, brais, poix, pains de 
de résine et autres produits ) | 
résineux indigènes, . . . . . 416.400 360. 700 103.060 
Goudron végétal, ...... 4 483.100 9,#8x ‘800 869.000 | 
Huile de résine. ....... | 24.100 61.200 6.000 
Résines | / VAT 
etautres va 
produits | Scammonée. . ., 700 _ 26,300 27.000 
résineux 
exotiques } EUX ME 
autres que} Autres ....,.,. 3.139.200 3.689.400 6.150.000 
le pin ta | 
et de sapin 
Essences de térébenthine, , , :.698.400 1.258.100 to. 000 
Benjoin ...,., 292.600 190,700 294.000 
Baumes.{ de copahu. .,.,. 11.900 7.200 20.000 
autres CARRE Sie cUT ae 2 30 .000. 
brut. 689.500 372.900 55.000 
joues Camphre) ffiné. à | ÉD de } CRUoE 1% 550.000 ) 
PÜESS / Caoutchouc et gutta- à A. 
parti- Po 
percha bruts, ou re- ; 


lières, ÿ Ke, 4 M REUX ARE: 
SACTES: ( fondus en masse, , 14.060.200 12.212.100 116.650.600 | 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


et autres RENE 1 
produits | Scammonée. . . 
résineux \ “Qu 
exotiques We) 
autres quef autres, . & . 
de pin PU NL 
et de sapin f Ÿ à! ht 
Essence de térébeutine + \ 
;  Benjoin . + 
Baume 45 
A * de æ 
ar, 
ET SRE 



























































x a PAT 
« 


Exportation (Suité). re ne (NE 


Mar handises 


‘a 4906. 1905. 4906. 
kilog. kilog. Re fran 8, 
FUDES * \ Écorces, feuilles” et «4 Lo | 1 
et ébine brindilles . ,... 80.200 77.100, 11.000 
vinette f Moulus....,.,., 56.000 28.900 | 
Noix de galle et avelanèdes Ro : 0 


entières concassées ou moulues, 


411.700 00 242.700 4 
Libidibi et autres gousses $ à 


tinctorniale EME TE RENE 458.900 201.100 
Safran “RS E GC INN PEN 75.800 71.900 
576. -500 "26 


Autres teintures et tannins. . 


Marchandises s 


olive PR ES 22, SD 800 


{ ‘de palme : : . . «à “4 800 : 
decoco, détouloucoie Ai 2% re 
9 d'illipé et de pal- ar 


mister tele Ptr . 
dericin et de poiypae . 3.812.400 
de Mn ‘4:19500 
de RCE ë Le Fa 
de coton. . . ... Lx se 
de sésame , ., 
d'arachides . 
de colza. . . 
d’œillette. . 
de pavot , . 
autres . . . . 
Huiles fixes aromatisées . Aa 

Huiles | de rose. ..., us ) 
- volatiles 4 de géranium-rosat . A 
ou essences/ autres, ,. . 
Cire végétale de carnauba, de 

myrica et autres . . . . . . s UE È 
à d'Europe, , ... « 





.... 





..... 
CCC 
es 


L 
RO ne à 
Ce, 
. 


Gommes 


pures Jexotiques 


Totaux. . : ... . | 


Gemmes et résines brutes, ” 
colophanes, poix, pains de ré: 
sine, et autres produits rési 
neux indigènes, . . … 

. Goudrons........ 

Huile de résine . .. ... 

. Résines, + 00000 













Marchandises 

Es Merle 1906. 
be kilog. 
és HÉURES TS RRE 18.200 
L. DMENTEASSIRRE 38.300 
Fe  Sues | Aloës. M re 43.600 
| d'espèces TE LT RE 278.300 
parti \ Jus de réglisse .. . 1.539.000 
ctilières. Sarcocolle, kino et 

autres sucs végétaux 

| désséchés. , , . . 4 500 : 
Mari. Guimauve et althéa 7.000 
Eu. TT UE SRE Sn ko 

autres. , :... +.  1:989.200 

Herbes, fleurs et feuilles . 2 116.400 
{+ de citron, d'orange 

ke : \ et de leurs variétés, 347.700 
| Éer008 de quinquina, ,.. 1.251500 
PE l AUTRES eee" e : * 174.000 

ichôns autres que ceux qui , 
| sont propres à la teinture. . . 68.400 
+ ? Baies d’airelles et ; 
Pre SUreant. 3". -000 
Fr uits. . Casse ettamarins , 261.800 
RARE Latest, .. ,/. 2.031.300 
#4 s ere 
(Er à 

C x 


14e 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


Importation (Suite). 


1905. 
kilog. 
9799 

40.000 
63 

159.500 

1.519.300 


400 

L./400 
3.859 800 
2.073.100 
1.839.900 


314.100 
1.209.400 
100.500 


41.000 


45.000 
274.200 
1.977.700 


à INPORTATION DES MINERAR 


1906. 
francs. 
14.000 
124.000 
_ 21.000 
240.000 
582.000 


1.000 
5.000 
1.297.000 
6.000,000 


4.742.000 


2/2.000 
2.311.000 
112.000 


51.000 
2.000 


130.000 
5.052.000 


À ÉTAUX RARES, HOUILLES, RITUMES, PÉTROLES, ETC. 








































1906. 
francs. 
8.701.000 


13.392.000 
52.000 
66.000 


244.023.000 


44.028.000 


10,12/4.000 


423.000 


10.328.000 
PR 
11,000 
829.000 
45.000 
390.000 


937.000 


19.564.000 


EN FRANCE (COMMERCE SEE 
- Marchandises 
| RP ATEN 1906. 1905. 
‘TL Re We ’ 
Py: rites (sulfures de fer) .Qm. 3.452.903 . 2.716.839 
non épuré (minerai ! 
) compris). . . .Qm. 1.306.640 1.285.016 
*\ épuré, en canons, sh © 3." 2 6.219 : 
ne nn Ci 6.84 7.534 
MM Le re » 95.435300 68.135.538 
elgique. .» 41.311.100 36.536.375 
Houille _crue) Ahémagne. » He 6200 8.445.038 
… Quint. mét.  } Etats-Unis.» : HER ? 74.069 
Là V Autrespays.» 5.179.800 5.017.443 
Totaux Fe MATE Qm. 159.165.100 118.208. 18.208.463 
h Belgique. .» 4.680.300 75.006.945 006. 
ie tr Allemagne.» 17.531.500 11. nn de 
D urpes © 16-700” 202.209 
PIRE EE Qm. 92.628.500 16.359.791 
i a PM ». * 1.372.100 1.108.686 
le gr) Belgique . 4.127.100 3.047.629 
é nas TIIPATE 000 261.003 
k Autres pays » 28. 100 121.667 
Totaux .. . , Qm. 5.953.300 4.538.978 
phite et plombagine. . » 39.268 35.484 
l oudron et brai provenantde : 
la distillation de la houille.Qm. 2,176.359 : 1.974.80 
umes..........2 329.534 2 1.653 
minérale( brute . . LRU 2.127 885 
zokérite. sd MER 4.490 3.521 
A AR ee cie soie D 571 MA6S 
a ee aie à. 81 56 
Quantit. (Russie. — Gt 
4 ee 94.554 245.410 
au poids(Autres pays. Sa ET AS 
les| a —— 
RC OT SN RES 94.506 245.516 
3 (Russie. Hect. . , 90,000 817.368 
DEN » Qm.... 75.150. . . 681.544 
É à {États-Unis. Hect. 1.809.700 1.664.379 
F) »  Qm. 1.445.760 : 1.334.328 
s[ Au pays. Hect. 565.100 1.422.497 : 
de mOn 452.080 830.831 
Hect. 2. 464.800 3.504.170 
1.974. 990 _ 2.846. 7 
nes 









Exportation (Suite). 


Marchandises 


brutes 
raffiné, . . 
Caoutchouc et gutta- 
DeuEh a Aa peer ane 


Camphre.} 


Sucs 
d'éspèces 
particu- 

lières. 


et js lee) © 16 


OPIURPA CE CES 
Jus de réglisse . . 

Guimauve et'althæa, 
Réglissess. 14 es 
AUHES SN, 0e she 
Herbes; feuilles et fleurs . 

de citron, d'oranges 
et leurs variétés, , 
de quinquina, . ... 
auto 


Racines 





Écorces. 


Baies de sureau, 
de myrtilles et d'ai- 
PNEUS 
Casse et tamarin. . 
autres 


Lichens 


Fruits . 


1906. 
kilog. 
43.500 
499-005 


8.916.000 
8.500 
3.400 

14.900 
267.500 
1.900.200 
272100 

1.732.800 

ie 946. 000 

2.212.100 


144.500. . 


50.600 
80.700 
220.900 


6.300 
41.000 
1.209.700 


1905. 
kilog. 
4.400 

38.500 


7.569.700 
7.300 
4.300 
19-100 
150.400 
1.470.000 
36.200 
833.400 
1.653.700 

2.681.800 


112.900 
82.900 
67.300 

192.600 


6.500 
155.000 
917.000 


45 


4906. 
francs. 


30,000 
145.000 


65.041.000 
2.000 
5.000 
3.000 
4.000 

821.000 
21.000 
556.000 
5.854.000 
5.480.000 


46.000 
53.000 
19.000 
166.000 


3.000 
9.000 


__2,899.000 


EXPORTATION FRANÇAISE DES MINERAIS 


MÉTAUX RARES 


HOUILLES, 


BITUMES, 


PÉTROLES, 


(COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises 


Pyrites (su'fure de fer). .Qm. 
non épuré, mine- 
| rai compris. .Qm. 
épuré, en canons 
‘ou autrement.(m. 
sublimé, fleur de 
soufre . . . .Qm. 


Belgique .Qm. 
ltalie- 227 
A Suisse ,. . » 
Algérie . . » 
Autres pays » 
Pro- | Navires 
visions }franç. » 
de \ Navires 
bord. fétrang.» 


Soufre. . 


Houille crue 


Belgique. . . . 
SUISSE. 
Autres pays. . 


Houille car- 
bonisée (coke) 


Totaux IR EE TR 

Belgique. . . . 

k . Suisse . + « « . 

$ Italie..." 
Houïille Autres pays . 

agglomérée ro- { Navires 

visions }franç. . 

de )Navires 

bord. (étrang . 

Totaux 3 Re Valse MES 

Houille (Cenires de) . . . .. 


Graphite ou plombagine .» 


Goudron minéral et brai pro- 
venant de la distillation de la 
houille 

Bitumes. ........ 


1906. 


262.161 


30.730 


13.474 


80.452 


586,800 
2.034.500 
47-700 
2.718.200 


ESC EL ENS 
134.700 


101.601 
309.490 . 


7.706 


4905. 
212.565 
73.659 
37.961 
64.810 


11.512.935 
138.538 
2.524.469 
mn 670 
3.054. 594 


8.747.345 
2.426.076 
28.437.560 


695.610 
A0. 765 
1.20/ 685 


2.421.062 


7.711 


97-7297 


903.305 
1.571.684 
41.049 


2.621.478, 
nent 7) 


145.530 
7-960 


132.701 
. 306.747 


ETC. 


4906. 
francs. 
661.000 


S27.000 
192.000 


1.214.000 


21.966.000 


3.122.000 . 


2 210.000 


67. 000 
14,000 


Eh aid 


1.830,000 


Importation (Suite). 


Marchandises 


— 1906. 1905. 


Huiles 3 
raffinées| Quantités imposées : 
et an poids . . . .Qm. 576 56 FT 


< tit CERTES EU TA 
JEr PEC aa Russie. Hect. LU se se 
étrble A États-Unis . 1.934.000 192 
P Autres pays. 878.200 712.984 
et volume. 
de schiste a ——  ——— ‘ 
Totaux . 2.562.900 1.919.924 31.257.000 
GACCERERREELES COST RIRES 
Russie. Om 268.706 463.54r 
Huiles lourdes Nétts Lis 655.664 do: es 
et résidus de pétrole.{ 1 pays. da 00 61.391 
Totaux. Paie: 1.046.415 934.989 11,276 000 
Paraffine ........... 15,766 12.996 983.000 
Vaseline : 44... 568 258 24.000 
Minerai . . . logs 11,843 4.709 45.000 
Or battus en fotos & Mers 317 992.000 
et platine\ tirés ou laminés . . . 921 953 2.763.000 
HENRI QT 247 224 124.000 
Platine brut en masse, lingots, 
barres, poudres, bijoux cassés, 
te. ni MM ARE Dies TS 5.698 4.026 19.373.000 
Minerat. re cp 91.308 45.764 19.000 
Argent battu, tiré, laminé 
ON Me AMUUr 1.300 1.533 168.000 
Cendres d'orfèvres. . . .Qm 5,984 5.764 680.000 
Aluminium ......... 803 203 103.000 
FOR minerai 4 he. 20.155. 499 21.510.740 18.:36.000 
Cuivre minerai ......,.. 119,311 142.524 8.309.000 
Plomb minerai. . ....... 431.072 351.032 7.676.000 
Etain minerai ......... 10.301 13.619 892.000 
Zinc'minerai Re. SR At, 1.072.584 1.050.690 35.081.000 
Nickel minerai ...:.,.. 449.607 496.982 4.046.000 
Mercure natif ........ 2.122 2.97 1.005.000 
Antimoine minerai ,, ... 6.958 4.954 17.000 
Manganèse minerai . . ... 1.277.011 1.408.710 22.900.000 
; Cobalt minerai ......., 8.463 24.196 508 000 
Minerais non dénommés , . + 155.024 123.007 1.837.000 


IMPORTATION DES SUCRES BRUTS 
RAFFINÉS ET DES MÉLASSES 
EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises : 
— 1906, 1905. 1906. 
à kilog. kilog. francs. 
Guadeloupe. 44.736.000 27.962.000 
À ae Martinique . 40.416.000 30.743.000: 
& À olonies 9 MéUION-.- + 20.510.000 19.255.000 4 
= .:. \ Mayotte. . . Y81.000 I,730.000 
D) TRÈS | Nossi-Bé . . nr Le 
a | Autres poss.” — 117.000 
H Sn de hf en RUE A 
E Totaux. . . . « . 205.523.000 152.098.000 30.069.000 
Æu CROATIA ENTER CENTRES [l 
Etrangers, de canne + + 2.074.000 1.803.000 133.000 
Etrangers de betterave, . 6.000 12.000 Le 
Vergeoises.......... 20.000 19.000 3.000 
' z, A candis.., 1,925.000 960.000 236.000 
Sucres raffinés. } autres . .. 55.000 569.000 5.000 
pour la distillation. 803.400 1.190.400 . — 
Mélasses fai AU RS 12 PTOR 800 212.300 1/.000 


IMPORTATION DES ENGRAIS, 


DES 0$ CALCINÉS À BLANC ET DU NOIR ANIMAL 


EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises 
— 1906. 1905. 1906. 
! kilog. kilog. francs. 
G Pérou. .. 1.553.800 4.191.300 
UAN0:) Autres pays. 205.600  1:271.800 | + 
Engrais) Totaux ..... 1.059.400 6.463.100 219.000 


organi [ues k , 
autres (non compris 
les superphosphates 


de chaux) . . ..: 52.125.200 40.298.200  À.183.000 
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Exportation (Suite) ‘ 
Marchandises 1906. 1905. 
= quintaux quintaux 
Huiles de brites relié . 291 374 
pétrole raffinées et es- «4 
et de schiste © sences, . . Hect. 
Huiles lourdes et résidus de moe À TORDS $ 
pétrole teen 00m; - Ê 7.59 
Paraffinet.:"1.45771012 ja À jure 
Vaseline +. .-27..1 780 AO 804 
Or ({ battus en feuilles. kilogs 243 379 
et | tirés ou laminés . » Le CSS 
platine-{ufilés PME » 154 LCTAS 
Platine brut, en masse, lin: Ja 
gots Tate: ABRIS kilogs | 1258 : 
Argent battu, tiré, laminé ou 7070 PEUR Fees 900 
ES Net en RL kilogs 52500 1810 .000 
Cendres d'orfèvre. . ... Qm - Soir RE Ho ne 20e 
Aluminium ..... troie 15.222 ‘9.276 4.789.000 
Fer minerai ......... à 17. ho. ce MY3; see. 316 13.920. 
Cuivre minerai ...,..4. 46.125  3,223.0 
Plomb minerai. . ... DA 4 30.643 L. 
Étain minerai , 4, . 1... 6.542 1 - 7,642 
Zinc minerai ..... ses 682.103 729.121 
Nickel minerai ...,....: 2 5 
Mercure natif NE 62 9 
Antimoine minerai ....: 40.653 1730. | 
Manganèse minerai . .,.. 28.199 6 617 
Cobalt minerai ...::... 921 942 
Minerais non fénamee É 4 Ca 


“Marchandises : PURE 
= A * 1906. 






















: ; kilog 08 kilog. 53 
des colonies françaises 13.281.000 17. 845. 000 1 LE 
_de l'étranger: . . .: 1.842.000 1 393.000 
sucres 
LOU PR 105.911.000 134.294.000  - 
à Ë Autres pays: 11.050.000 14.503.000 
Totaux, MF bn de 292 480.000 3 
candi 3, 4,128 1.794.000 . 1.037 000 
Angleterre. 21.874.000 27.526.000 
Belgique. . 190.000 _ 105.000 Eu 
Italie.... 541.000 232,000 dé 
Suisse . . : 14.913.000 17. 838.000 C4 
. Turquie .. 19.189.000 8.202.000 
en pains [Maroc . . . 28. 923 «000 23. ao 000 
céié Autres pays ï sa LS 
APE ORAN ASIE RES -000 
gd mérés.  \Uruguay . où RS \ 
3 Rép.Argent 982.000 
Zone franche de ue 4. 812.000 
» Algérie. . + 27: 653.000 23. 803.00 
Tunisie. .. 9.358.000 5. 
Autres pays 9- 949. 069 


nur Totaux. « « . . 145:172.000 
Ent 


raffinés imparfaitem..… : 5.002.000 
VETO0iSes + pe ee » ” 20. 044 000 
Mais Ps 





EXPORTATION F FRANÇ E. 
DES be en Fa 


| Marchesales 


Guano + ele 
Superphosphates et 

produits similaires 
Engrais.)(V. Produits chi 
organiques | #iques.) F2 
À 4 Autres, y compris ; 
les, résidus de. ln 
noir animal Fest Tel 
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Importation (Suite) Exportation (Suite) 
Marchandises : * Marchandises 

éir 1906. 1905. 1906. Li 1906. 1905. 1906. 
4 x kilog. kilog. francs. kilog, kilog. francs. 
OS calcinés à blanc... .... 3.407.600 ot 409.000 | Os calcinés à blanc. . . .. .. 125.100 719.300 15.000 
- Noir d'os (noir animal) . . . . 348.900 34 700 77.000 | Noir d'os (noir animal). . 1.045.800 1.141.800 229.000 
Malone... +... 7.220.600 6.777.800 720.000 | Oreillons........... 3.521.400 3.594.300 350.000 

Produits et dépuuilles d'ani- Autres produits et dépouilles 
maux non dénommés . , ,.. 8.081.900 6.583.900 6.444.000 d'ADUDAUE le ea due RE 522.400 363 500 392.000 


‘ a 


| IMPORTATION DES SUBSTANCES EXPORTATION FRANÇAISE 





PROPRES À LA MÉDECINE ET À LA PARFUMERIE DES SUBSTANCES 
RE EN FRANCE (COMMERCE SPHCIAL) | PROPRES A LA MÉDECINE ET A LA PARFUMERIE 
FCPI (COMMERCE SPÉCIAL) 








— 1906. 4905. 4906. 
kilog. kilog. francs. Marchandises : 

brutes. . , .. _ 579.200 509.300 9.111.000 “&: 1906 1905. 1906. 
Î préparées . . . 11.800 13.200 634.000 kilog. Kilog: francs. 
Musc (pur, vésicules pleines Vares { brutes. à 304.900 276.500 720.000 
jou vides et queues de rats FONSeRE : préparées. . . 21.000 16.700 1.668.000 
. TPE 38.800 510 718.000 | Muse ....,:.. ...+ 1: 69 81 128.000 

f antharides desséchées, ci- . FA Cantharides desséchées, ci- 
ette, castoréum et ambre gris, 18.500 17.900 340.000 vette, castoréum, ambre gris. . 3.600 600 51.000 
Die substances. . . . , .. 45.200 66.400 95.000 | Autres substances . . .. .. 84.000 72.600 188.000 

- PE £ 
Chimiste Diplômé, 22.20 eee | Chimiste Diplômé, snereieu 
U [ J_ ès sciences, de- [ y années de pra- 
._ mande place dans la Grande Indus- tique de Laboratoire dans l'Industrie, 
_ trie Chimique ou dans Fabrique d’En- demande situation de chimiste-ana- 
_  grais, France ou Etranger, spéciale- lyste ou de recherches, Paris ou 
_ ment Espagne. ; Banlieue. 


S'adresser au Bureau du Journal. V. L. | S’adresser au Bureau du Moniteur.S.G.C. 


MANUFACTURE LYONNAISE 
MATIÈRES COLORANTES 














HAS TÉLÉGRAMMES 
19, Place Morand, 19 Indul LYON 
| | 


| COULEURS D'ANILENE 





he se se +" 2e 2 nr" 0e 2" 2 2 2 0 + 2" 20 
SPÉCIALITES POUR LAINE. — Ponceau brillant. — Ponceau cristallisé. — Cochenille brillante. — 
eille brillante. — Amarante. — Rouge azoïque. — Rouge rubis. — Roccelline, — Noir Naphtol. — Noir bleu Naphtyl. — 
ir Näphtylamine. — Vert Naphtol. — Cyanol. — Thiocarmin. — Bleu solide. — Violet Formyl (violet acide). — Jaune 
lide. — Jaune acide. — Orangé. — Chrysoïne. — Jaune Foulon.— Rouge Foulon.— Vert acide. — Tous les Bleus solubles. 
. Bleus alcalins, etc.,,eté. — Bleu Lanacyl. — Violet Lanacyl. 
 SPECIALITÉES POUR COTON. — IMmdazine. — Méthylindone. — Naphtindone. — Bleu Métaphénylène. — 
Méthylène nouveau. — Couleurs neutres. — Thioflavine. — Phosphine nouvelle G. — Orangé au tannin. — Héliotrope 
annin. — Bleus nouveaux. — Crocéines brillantes. — Safranines, — ÉEosines. — Bruns Bismärck. — Chrysoïdine. — 
n pour coton. — Paranitraniline, etc., etc. 
 COLORANTS POUR LAINE SOLIDES AU FOULON. — Rouge solide Diamine, — Jaune Autre 
ène. — Noir Anthracène acide. — Brun Anthracène acide. — Bleu d’Alizarine CS. 
COULEURS DIAMINE, teignant le coton directement sans mordançcage préalable. — 
rlate Diamine. — Rose Diamine. — Rouge Diamine. — Rouge solide Diamine. — Bordeaux Diamine. — Jaune Diamine. 
aune d'or Diamine. — Jaune solide Diamine. — Orangé Diamine. — Brun Diamine. — Catéchine Diamine. — Cachou 
mine. — Bleu Diamine. — Bleu Azo-Diamine. — Noirs Diamine. — Noirs Oxy-Diamine, — Noirs jais Diamine:» — Diami- 
gène. — Bleu Diaminogène. — Violet Diamine. — Bronze Diamine. — Vert Diamine. — Gris Diamine. — Brun Nitrazol- 
mine. — Noir Nitrazol-Diamine. — Noirs mi-laine ainsi que d’autres colorants POUR mi-laine permettant d’obtenir 
tes les nuances sur un seul bain. 


COULEURS IMMEDIATES. — Noir immédiat. — Brun immédiat. 
COULEURS POUR IMPRESSION, FOUR PAUSSBRIES ET PAPETERIES. 


AGENCES ET DÉPOTS DANS TOUS Li CENTRES INDUSTRIELS 


RSA, 


PONS SR Ut LAS. D'LA + MO NET J'Es a: RON O HE . Le 
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LES ÉTABLISSEMENTS LechERE El 
Jeune Chimiste Diplômé, ou here 
_ dans Usine faisant impression Sur 
à tissus. | ë É 
| RERES Ecrire M.L.B., au Moniteur Scientifique. 
Société Anonyme au capital de 4 millions de Fr. JEUNE HOMM E, ‘25 ANS, ayant plusieurs 


122, (BOULEVARD SAINT-GERMAIN, PARIS années de LADOPRTOIRE Industriel, de- 
mande place de chimiste, en France 


de préférence. 
ï 













———2-00-0-0 KA 








Ecrire J.C..'116, au Bureau du Journal! 


CARBURES CYCLIQUES M 


à 





x 


SATURÉS Ma: | NUMÉRO D'AVRIL 4907. *) 4 

x " DK ia 418 47 NA 
ET LEURS DERIVES MÉDECINE SCIENTIFIQUE 
DER Ce | Prix : Pour un an, France, 6 fr. — Etranger, 7 fr. N 


*. 
Ce: 


Pour les abonnés du None SCA 5 LUE 












































| À DIRECTEUR : | 
CYCLOHEXANE Re * QUESNEVILLE Pen 
MÉTHYLCYCLOH EXANE DOCTEUR ÈS SCIENCES, DOCTEUR EN nr me 
| Professeur agrégé à l'Ecole Le pharmacie te 5 
DIMÉTHYLCYCLOHEXANE 1,3, méta ——— 7 AIESS 
TRIMETHYLCYCLOHEXANE 1,3, 4 L'imbéoillité congénitale e et précoce ; pa 
Ph 1 R. W Sur 1 h l 
CYCLOHEXANOL 14 pe RAD on see de 
CYCLOHEXANONE.. la digitaline sur les vaisseaux. #. 
‘ | Pathologie interne : Sur un cas de cétrécissomnel nf 
3 MÉTHYLCYCLOHEXANOLS mitral pur ; par le Prof. Picor. — Re Endocardite 
blennorrhagique. L É 
CYCLOHEXYLAMINE | Epidémiologie : Quelques réflexions sur le s 
| tions pratiquées à Paris depuis me jou 
DICYCLOHEXYLAMINE Prof. KeLscx. - 
PHÉNYLCYCLOHEXYLAMINE SM Bauer ER f Société de chiru 
DIMÉTHYLCYCLOHEXYLAMINE x Proprétere 0e 10 D: G 
DIÉTHYLCYCLOHEXYLAMINE RO 
ETATS EN EEREIEES 


D ins ] 


Rs des Fabriques de Poteries de Grès, Berlin-Cherefentess $ 


(VEREINIGTE THONWAARENWERKE AG) 


Anc' 4 Rohrmann. — Ernst March fils. — Thonwaarenwerk Bettenhausen. — pe Kypke 


POTERIES de GRÈS INATTAQUABLES aux ACIDES 
Ventilateurs en grès. — Montejus automatiques.— Pompes à piston. — Filtres par le 
Serpentins. —  Robinets ordinaires. — Pompes centrifuges.— Appareils d’ab 
Tours de condensation.— Robinets de précision. — Injecteurs. HS T0 aps 

Installations complètes pour la fabrication des : MR AA EUR 
Acide Nitrique. (Procédés Valentiner, Guttmann, etc. | Régénératign" eu vante nit 
Acide Sulfurique. (Tours à plateaux). — Acide Sulfureux. (Sulfites Bisulfites) Nitroc: 
Acide Chlorhydrique.— Gondenseurs Genarins —  Guvettes Zap la co 

de l'acide sulfurique. ‘ 


” PROCÉDÉS MODERNES LES PLUS PERFECTIONNÉS 
|| Représentant: M, KALTENBACE, PE oe eo 
PARIS, XVI, 26, Rue Lalo. 


Installations complètes, Transformation d'installations anciennes, Projets, Devis, Ap reils : 
l'Industrie Chimique, Pompes à vide, RO EeR Filtres- B 
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LE COMITÉ DE L'ASSOCIATION 
DES ANCIENS ÉLÈVES DE L'ÉCOLE 
DE CHIMIE INDUSTRIELLE de LYON 


a l'honneur d'informer Messieurs les industriels qu’il 


















 WVinaigre de Santé 
ANTIÉPIDÉMIQUE, AROMATIQUE& PHÉNIQUE 


Du Docteur QUESNEVILLE est en mesure de leur procurer des chimistes 


analystes, chimistes de recherche ou 
Ce vinaigre, d'une odeur agréable, peut être consi- de fabrication dans la plupart des branches 
déré comme l’antiputride et le désinfectant par excel- 
lence. — S’emploie mélangé à l’eau pour les ablutions 
journalières. — Est le meilleur tonique de la peau 
qu'il raffermit. — Dans les pays chauds c’est un pré- 
servatif certain contre les piqûres des moustiques. 


Le flacon : 8 fr. ; le 1/2 flacon : 1 Îr. 25 


de l’industrie chimique. 


Il les prie de vouloir bien adresser leurs demandes 
à M. POQUILLON, Président de l’Asso- 
ciation, 250, Cours Lafayette, LYON. 





SOCIÉTÉ ÉLECTRO - MÉTALLURCIQUE FRANÇAISE | 


Société Anonyme au Capital de 15.000.000 de Francs 
Siège Social à FROGES (Isère). 
USINES à Froges et au re ({sère), à Gardanne (Bouches-du-Rhône), 


la Plaz et à Saint-Michel (Savoie). 


ALUMINIUM PUR ET ALLIAGES 


en Lingots, Profilés, Tôles, Tubes, Fils, etc. 
FERRO-CHROME — FERRO-SILICIUM 


_ Service Commercial à Paris : M. J. DREYFUS, 30, Rue du Roegher 


ACIER ÉLECTRIQUE Dépôt à Paris, 212, Rue Lafayette 


ACIERS AU CARBONE 
: — AU CHROME pour Outils 
— AU TUNGSTÈNE 


Fabriqués au Four Electrique par les procédés FROGES-HÉROULT 





| Mamfactue de Produits Chimiques | Four rour 


Pour la Pharmacie, les Sciences, 
. ke PPS ins les Arts et l'Industrie C EPOUXFE 


Too VOUS FAUT. 


“ HA N | | DANS N'IMPORTE QUEL PAYS 


pour entrer en relations avec les 
étrangers, adressez-vous à 


È | USINE, MAGASINS & BUREAUX 
54 et 56, Rue du Chemin Vert, à Billancourt (Seine). 


IM. C. MULKAY, publiciste 


16, Rue des Minimes 


| BRUXELLES (Belgique). 
DÉPOT PET 
9 Rue Elzévir, PARIS Reçoit SANS FRAIS 


les communications, annoncesetabonnements à 


NOTRE JOURNAL. 


Re 


pe ÉLÉPHONE : 250-94 





EN rar 
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GRAND PRIX A L'EXPOSITION UNIVERSELLE 1900 


CHASSAING & CE 


PARIS — 6, AVENUE VICTORIA 6, — PARTS 
USINE À ASNIÈRES (Seine) 
Adresse Télégraphique : DIASTASE-PARIS 





7 0 Sms n 
c 
PEPSINES: | PEPTONESS 
l 
PRINCIPALES : sèches, représentant 8 
ids d 
es Titres| le kil. Peptones vante faite 1e ki 40 fr. 
AS Pepsine amylacée. . 20 |35 fr. Hquide 2 ous 2 fois — lelit. 12 fr. 
ST a = / Pepsi tractive 50 |85 tr. 
UE pe ET É» | Pepsine extractive. . 
IE $ = ( 
Hé © 8) Pepsine en paillettes. 50 |95 fr. P À N C R É À T l N RE C. 


Titre 50,4 MOSS _. le kilog. 3 


C Sous toutes formes et à tous titres sur la demande de MM.les Pharmaciens : Prix pr SPUTION de aux titres. 
PEPSINES C Les titres sont garantis et établis après essais de PEPTONISATION et non de DISSOLUTION de la fibrine. 


LES PRODUITS SE VENDENT EN TOUTES DIVISIONS 


LES USINES CHIMIQUES DE COMBE- BLANCHE 
LOUIS REYMOND,. PrRoPriÉTAIRE A 


recommandent leur 


BIOXYDE DE BARYUM 56/87 % 


Eau Oxygénée, Blanc fixe, Phosphate de Soude, Sulfate de Soude, | 
Sel d’Etain, Pink-Salt, Bisulfite de Soude, Acide Nitrique, Sulfate de fines | 
Chlorure de Zinc, Sulfate de Cuivre, Nitrate de Fer. M. 

PRIX TRÈS AVANTAGEUR  . . 


AE 


| Adresser les lettres à M. LOUIS REYMOND, 65, Chemin. de Combe-Blanche, | 
LYON-GUILLOTIÈRE rt a 

ENT SUR-RHIN | 
SUCCGURSALES : NEW-YORK & VARSOVIE | 
COULEURS D’ANILINE à | 


Spécialités pour la teinture de la laine, du coton, de la soie, 


AGENTS ET DÉPOSITAIRES EN FRANCE : is 

Paris : Eug. GUYMAR, 61, Avenue Phi- Roubaix : LIEVWIN OUDAR, 26, ‘Re ne Ro 
lippe- -Auguste. . Rouen : KR. DURAND) et 4° FORTIN 

Reims : Æ. LAIGNIER,73, Rue des Capucine Rue des Charrettes. 








È 




















Lyon : Jos. LAURENT, 10, Cours Vitton. | Graulhet : B. TAYAC. 1 EN 
St-Etienne : ROME Fils, 6, Rue des Arts. Le Coteau près Roanne : F. PONTILLE. a 
EE. 


PRODUITS PHARMACEUTIQUES, a à 


IODOL—MENTHOL-I0ODOL—OREXINE—HETOL—HETOKRESOL—DORMIOL— BISMUTOSE— BR 
ACIDE CINNAMIQUE, ETC. 


REPRÉSENTANT FÉNEÉRAL EN France REP : ne 


0m ARTIN REI N ICK E, 39, Rue Sainte-Croix-de-la- Bretonner 


ERERT Che — Imprimerie Liftéraire et # Scientifig e, Bussi 


L fe 


ji PARIS 









Te Ten CRT 
MPEAAT e pe , ail 
L: ne p\s 4 Le L L ; , { 
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sont DE CHIMIE INDUSTRIELLE, DE PHARMACIE ET D'HYGIÈNE 


(COMPLÉMENT DU MONITEUR SCIENTIFIQUE) 


Prix du numéro : 50 c. — Pour un an, France : 5 fr. — Etranger : 6 fr. 


Direction et Administration : 12, rue de Buci, Paris. 





GRANDS PRIX 
PARIS 1889 & 1900 


DE LAIRE&C" 


92, Rue Saint-Charles, PARIS 





PRODUITS DE CHIMIE ORGANIQUE 


USINES 


E 2, Rue St-Charles et Quai des Moulineaux, 47 
4 _ (PARIS) — (ISSY) 


SOCIETE D'ELECTRO-CHIMIE 
‘1 PARIS, 2, Rue Blanche, 2, PARIS IX° 
Usines à Saint-Michel de Maurienne (Savoie) 
ï et à Vallorbe (Suisse). 


RS 


 CHLORATES 
pe POTASSE ET DE SOUDE 


par An gros 


Chrome et Manganèse purs 


_ PERMANGANATE DE POTASSE, 


S di \Peroxyüe de Sodium 


| 1 ALLIAGE LIQUIDE 
PROCÉDÉ JAUBERT 


mix spéciaux pour applications importantes 










LES ÉTABLISSEMENTS 


POULENC FRÈRES 


FABRIQUE DE PRODUITS CHIMIQUES 
Société Anonyme au capital de 1000000 de Fr. 





Paris, 1889, GRAND PRIX 
Paris, 1900, 2 GRANDS PRIX, 3 MÉDAILLES D'OR 






—=<- né 
SIÈGE SOCIAL SUCCURSALE 
92, R. Vreie-pu-Trupie Ÿ 122, Bi Samr-Gimun 
à PARIS à PARIS 
es et 


USINES à IVRY-PORT,IVRY-CENTRE, et Montreuil- 
sous-Bois (Seine) 


PRODUITS PURS POUR LABORATOIRES 


Réactifs et Liqueurs titrées. 
Catalogue général 


Appareils de Chimie et de Physique. — Verrerie 
ordinaire, soufflée et graduée. 


CATALOGUE SPÉCIAL 





Matériel de Laboratoire, Chauffage, Instrumeris 
de précision. 


Quecesseurs de la Maison SALLERON-DÉMICHEL 


Prix-courant spécial pour distilleries,raffineries 
et sucreries. 
Produits pour l'Industrie, 
Spécialité pour Céramique, Cristallerie et Verrerie 
Électricité. 


ee ——— 


PHOTOGRAPHIE 


Catalogue illustré 
Optique. — Ebénisterie. — Appareils détectives 
pour instantanés. 
—————__—— 





3 2 Te _ S'adresser pour les Annonces à M. E. DE GALÉA, 12, Rue de Buci, P ARIS. 
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[GLYCÉROLÉ-QUESNEVILLE 


au Blanc de Bismuth 


Du DOCTEUR AQU ESNEV ILE 


a (} ———————— 
MÉDICAMENT HÉROÏQUE CONTRE LES IRRITATIONS CUTANÉES, 
DÉMANGEAISONS DE L'INTERTRIGO, EXSUDATIONS DE LA DARTRE, 
INOCUITÉ ABSOLUE, se recommande POUR LES SOINS DÉ LA PEAU. 


Bien avant que l’on reconnut aux préparations de bismuth une haute valeur spécifique sur les maladies du tube| 
digestif, on savait qu’elles produisaient d'excellents effets sur la peau. qu’elles l’adoucissaient, l’embellissaient, et, 
surtout, faisaient passer toutes les petites affections dont elle est susceptible d'être atteinte. Or, l'association du } 
bismuth à la glycérine, qui elle-même est un excellent topique à employer à l'extérieur, ainsi que l'ont constaté 
MM. les docteurs Trousseau, Demarquay et Bazin, fait du glycérolé de bismuth une préparation des plus importantes.«| 

On n’a pas assez insisté dit le Dr Eugène Légal dans son Mémoire complet paru dans le Moniteur Scientifique 
de juin 1873, sur les effets merveilleux du glycérolé de bismuth dans l’intertrigo. Il tarit rapidement l’exsudation 
qui a lieu par la dartre et donne à la peau un teint mat. 

Doit être conseillé aux dames pour remplacer les Blancs ou Fards, préparés avec du zinc ou du plomb. 
Prix du 1/2 pot: 8 fr. 50. Un échantillon gratuit franco, contre O fr. 50 en timbres.— PARIS, 12, Rue de Buci. 


Le Le Pne neu u Michelin 
boit l'obstacle 


NOIR DE SANG. 


EXTRAIT PAR ACIDES 
de H. FLEMMING, à Kalk, près Cologne 


En trois qualités, EST LE PLUS PUISSANT 
DÉCOLORANT employé dans les Laboratoires des 
Usines Chimiques pour le blanchissage Lit 

des glycérines distillées, des solutions de sucre, | 
d’alcaloïdes, d'acide tartrique et de sels divers. 


Concessionnaire pour la vente : 


20, Rue Saint-Vincent- de-Paul, PARIS ; 





































INDUSTRIES CHIMIQUES 
ET TINCTORIALES 


Constructions, installations et mise en 
route d’usines de Produits chimiques et 
d’ateliers de teinture. 

Acides. — Alcalis. — Sels. — Savons. — 
Tannins mordants, etc. etc.— Nuances grand 
teint. — Rouges. — Noirs, — Bleus, etc. 

Blanchiment, Mercerisage, Gazage, etc. 


FRANCIS J.-G.BELTZER 


Ingénieur-Chimiste-Expert 


81,Boulevard Bineau,LEVALLOIS-PERRET 


CRÈME DE BISMUTH QUESNEVIEL | 


merveilleux médicaments contre 


DIARRHEE-DYSENTERIE - DYSPEPSIE — HYPERCHLORHYDR 
MAUVAISES DIGESTIONS — CHOLÉRINE — DÉRANGEMENTS DE CORPS 


| Nota. — Exiger le nom du D' QUESNE VILLE, sur la véritable Boîte de CRÈME DE BISMUT 


La Crème de Bismuth en pâte épaisse, dépourvue de toute acidité, est contenue dans 
accompagné d’une cuiller en os; on en prend une ou deux cuillerées que l’on délaiïe dar 
d’eau ou de lait et l'on avale d’un seul trait. Cette préparation peut être administrée en lavem $ 
tout jeunes enfants, même à la mamelle, avec grand succès. Il ne faut pas oublier, ain: qu’il résult: 
des discussions qui se sont plusieurs fois produites à l’Académie de médecine, que pour les jeune 
enfants et en cas d’épidémie de CHOLERINE ou de CHOLÉRA il est de la plus gra prudence Do \ 
traiter d’abord iles diarrhées instantanément arrêtées par la Crème de Bismuth du D? E VILL | 
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‘% ET DES AUTRES PRODUITS CHIMIQUES 


| (Suite et fin) " 


… Vers le milieu de 1900, à la suite de la découverte 
du procédé de Mac Arthur Forrest, pour l'extraction 
de l'or par le moyen d’une solution de cyanure, la 
demande et le prix du cyanure de potassium aug- 
ientèrent dans des proportians considérables ; nous 
nous attachâmes donc avant tout à la fabrication des 
Imposés cyanés, pour lesquels. le carbure de baryum 

























ite le très fort abaissement de prix du cyanure 
de potassium, qui fut la conséquence de la guerre du 
T ansvaal et de la suspension des travaux dans les 
mines aurifères sud- africaines L nous er à 


it de notre fabrication et à en LI a 18. coût. 
malgré les résultats peu favorables obtenus pré- 
mment par nous avec l'emploi du carbure de 
ium, nous avons repris sur une grande échelle 
expériences avec ce COTPS, qui nous offrait un 
rtain moe d'avantages aussi bien au point de 








Due rot pour fi deb 

purs. Mais ce qui est plus important 
ce dont nous nous sommes aperçus, 
_ étant donné l’emploi peu coûteux du 
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facilement accessibles, 
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carbure de calcium pour la fixation de l’azote atmos- 
phérique, il devient possible de fabriquer, non seu- 
lement des amides comme la cyanamide et la dicya- 
namide,; mais aussi des composés azotés, dans les- 
quels commercialement l'azote a moins de valeur 
que sous la forme de cyanure et spécialement de 
l’ammoniaque et des sels ammoniacaux, c’est-à-dire 
en somme qu'il résulte des expériences faites que, en 
chauffant de la calciumeyanamide brute avec de l’eau 
sous pression élevée, tout l'azote de la calciumcyana- 
mide se transforme en ammoniac suivant la réaction 
CaCAz? + 3H°0 — CaCO* + 2A7zH°. Ainsi était dé- 
couvert le moyen cherché depuis si longtemps 
d'extraire industriellement de l’azote atmosphérique 
l’ammoniaque et les sels ammoniacaux. 

Examinant cette réaction simple, mon colla- 
borateur, le D' Albert Frank, fut conduit à penser 
que peut-être aussi la calciumcyanamide pouvait, 
dans des conditions déterminées, être employée 


comme engrais directement applicable à la nutrition 


des plantes. Mais comme cette déduction se basait 
seulement sur des suppositions théoriques, il était 
nécessaire de connaître sa valeur pratique au moyen 
d'expériences faites sur la végétation. Ces expériences 
eurent lieu en r901 et 1902 : elles furent nombreuses 
et effectuées en des conditions variées, aussi bien en 
pots qu’en pleine terre, MM. les Prof. Wagner, 
de Darmstadt et Gerlach, de Posen, en ont assumé 
la direction. Par elles on arriva à ce résultat intéres- 
sant que la calciumcyanamide distribuée d’une façon 
rationnelle doit être admise comme étant un engrais 
azoté applicable à l’agriculture. Depuis et dans ces 
dernières années, ces expériences fondamentales ont 
été répétées et contrôlées avec des résultats égale- 
ment favorables par un grand nombre d’instituts et 
de stations d'expériences agricoles. Dès lors nous 
avons à poursuivre l’entreprise importante au point 


de vue technique et économique de perfectionner la 


fabrication du produit que nous avous appelé Æalks- 
tickstoff (chaux azotée), de façon à lui permettre de 
concurrencer le sullate d’ammoniaque et le nitrate 
de soude, aussi bien au point de vue de sa pureté 
qu’au point de vue de son prix commercial. 

Les matières premières nécessaires, chaux, carbone 
et azote atmosphérique, sont évidemment partout 
mais l’obtention de l'azote 
pur en si grandes masses demande de nouvelles 
études. Le procédé que nous avions d’abord appli- 
qué et qui consistait à séparer l'oxygène de l'azote 
que nous faisions passer sur de la tournure de cuivre 


préparée à part, présentait au point de vue indus- 


triel certains inconvénients. Aussi avons-nous adopté 
la méthode imaginée par Linde en soumettant l'air 
liquide à la distillation fractionnée de façon à séparer 
les deux gaz. Lorsque nous aurons encore résolu 
quelques petites difficultés, ce système nous per- 
mettra d'obtenir des résultats satisfaisants, tant en 
ce qui regarde la production qu'en ce qui regarde 
son prix. [Il restera ensuite à s'occuper de trouver 
une utilisation à l'oxygène qui est un sous-produit 
de cette fabrication. Le procédé oblige à tenir compte, 
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non seulement des matières premières chimiques, 
mais encore de ce qui est un facteur peut-être plus 
important, la quantité considérable d'énergie élec- 
trique nécessaire. Comme en Allemagne les forces 
hydrauliques nécessaires pour la production de 
l'énergie électrique sont obtenues seulement dans 
des quantités très limitées et à des prix relativement 
élevés, ce fut pour notre découverte une circons- 
tance particulièrement favorable que le Prof, Angelo 
Menozzi, de Milan, qui est à la fois un agronome de 
valeur et un économiste clairvoyant, reconnaisse 
bien vite l'importance que ce nouveau procédé élec- 
trochimique peut représenter pour l'Italie, et réus- 
sisse, par ses conseils, à y intéresser un certain 
nombre de notabilités appartenant au monde des in- 
génieurs et à l’industrie. À la suite de cela, avec le 
concours de personnalités industrielles éminentes, 
s’est constituée la Société générale pour la cyana- 
mide, qui a acquis tous les brevets et tous les pro- 
cédés concernant la calciumcyanamide et ses dérivés. 
Cette société a ensuite rétrocédé ses brevets pour 
l'Italie et pour l’Autriche-Hongrie à la Société ita- 
lienne pour la fabrication des produits azotés. Celle- 
ci a déjà mis en action une grande usine à Piano 
d’Orte. Elle a expérimenté là le procédé sous toutes 
ses faces et a décidé d'étendre considérablement 
l’usine en utilisant les forces hydrauliques de Pes- 
cara, appartenant à sa société mère, la société ita- 
lienne d’électrochimie ; elle s’occupe aussi d'installer 
à Fiume une grande usine. La société générale a en- 
suite étudié la création de plusieurs fabriques en di- 
verses régions pourvues de forces hydrauliques à 
bon marché, notamment en France, en Espagne, en 
Suisse et en Norvège. Nous aussi, en Allemagne, 
nous espérons trouver bientôt un suecédané écono - 
mique aux forces hydrauliques qui nous manquent, 
en exploitant les sources d'énergie encore inutilisées 
que sont pour nous noë vastes gisements de tourbe. 
En outre, dans chacune de nos grandes usines élec- 


triques qui, pour le moment, n’emploient leur puis- 


sance totale que pendant 20 ou 25 ‘/, des heures du 
jour, on s’apercevra plus tard qu’il est lucratif de 
fabriquer du carbure pendant le temps intermédiaire 
de repos, puisque, abstraction faite de ses propriétés 
chimiques, le carbure de calcium est encore un des 
meilleurs accumulateurs d'énergie. 

En ce qui regarde ÉCRIRE la fixation de 
l'azote par le moyen du carbure, les calculs théo- 
riques montrent qu’on peut produire avec un cheval- 
électrique jour la quantité de carbure de calcium 
nécessaire pour fixer 772 kilos d’azote correspondant 
à 5.000 kilos de nitrate de soude en chiffres ronds. 
Le résultat pratique de la fixation, qui n’est jusqu’à 
présent que de 300 à 330 kilos d’azote au maximum 
reste encore bien en deçà des prévisions théoriques. 
Toutefois, ce rendement actuel même représente 
déjà l’é équivalent en azote de 2 000 kilos de nitrate 
de soude et de 1 600 kilos de sulfate ammoniacal. 
Comme il a été dit, la calciumcyanamide, en se décom- 
posant sous l'influence de la vapeur d’eau à haute 
tension, fournit son contenu d'azote sous la forme 
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cyanamide libre peut former de la dicyandiamid 


cyanamide en devant ne se produit u 


nes 


d’ammoniaque, et ce rendement qui atteint, même 


Se . sn Éd TON 


dans la production en grand, de 96 à 97 ‘/,, est donc 


presque égal au rendement théorique. L’ammoniac 


obtenu de cette façon, comme nous nous en sommes . 
assurés, et comme l'avaient vu avant nous Ostwald et 


plusieurs autres, est avantageusement réduit en acide 


nitrique, quand on le brûle avec l'oxygène tenu comme 
sous-produit dans la liquéfaction et la distillation. 


fractionnée de l'air. Les expériences que le D’ Caro et 
moi avons faites jusqu'ici à ce sujet me paraissent 


démontrer que ce procédé, soit au point de vue de la. 


consommation d'énergie, soit au point de vue du 
rendement, pourra fournir des résultats meilleurs 
que ceux du procédé Birkeland et Eyde pour l'oxy- 


dation directe de l’azote atmosphérique. De toutes. 
façons, l'obtention de l'acide nitrique représente. 
pour l’industrie chimique, et spécialement pour la. 
production des explosifs et des matières colorantes,. 


un problème tout aussi important que celui de la 


fabrication des engrais azotés pour l’agriculture. 


Dans l’un comme dans l’autre des débouchés indi- 
qués, la demande est assez grande pour que, à toute 


activité créatrice, il reste toujours largement ouvert 
un champ suffisamment étendu. Pour l'agriculture,. 
il n’est pas question de vouloir supprimer les nitrates, 


étant donné leur effet spécifique comme engrais de 
couverture pour les plantes qui se trouvent déjà en 
état de végétation. 

En ce qui regarde l'effet de la calciumeyanamide 
comme engrais, les nombreuses expériences faites 


depuis 1901 montrent qu'après en avoir effectué le 


mélange avec la terre, il se produit, sous l'influence 
de l'humidité du sol et de l'acide carbonique, une 
décomposition de la substance en carbonate de chaux 
et cyanamide : probablement la cyanamide se trans- 
forme ensuite en urée par fixation d’eau. Comme 
produit final de la décomposition, on trouve toujours 
de l’ammoniaque qui se nitrifie en formant de l'acide 
nitrique. Le D' Sœæhnis, de Leipzig, et le D’ Perotti, 
de Rome, se sont assurés par des expériences di: 
rectes qu'à ce processus de transformation de la 
chaux azotée, viennent coopérer une série de bacté- 
ries qui se trouvent dans presque tous les sols con- 
tenant de l'humus. Ainsi s'explique aussi la consta- 
tation faite par d’autres que l'effet de la chaux azotée 
est insignifiant ou du moins très lent dans les ter- 
rains aréneux stériles, comme aussi dans les terrains 
tourbeux acides où ces bactéries ne peuvent vivre. 
M. Perotti et d’autres ont donc recommandé de mêler 
la chaux azotée avec un peu de bonne terre, av | 
de l'étendre et de l’enfouir. 


L'opinion émise par certaines publications q 













à son tour, pourrait, par fixation d’eau, donner 

dicyandiamidine à effet très caustique, est enti 
ment dénuée de fondement. Nous nous : 
assurés par des SR PONeN très probantes, D 


température de + 45 à + 50; elle ne peut don 
avoir lieu dans le sol.Les réactions diverses de la Cya- 
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_ namide et de la dicyandiamide en présence de réactifs 


-et de dissolvants permettent, en ce cas, d'opérer un 
contrôle tout à fait précis. Egalement mal fondées 


sont les craintes que l’acétylène et les produits de 


- condensation, qui se développent par suite de la pré- 


sence d’une faible quantité de carbure dans la chaux 
azotée, soient nocifs à la végétation des plantes. On 
est en droit de dire que l'acétylène n'est pas véné- 
neux pour l'organisme des animaux et des plantes ; 

cette innocuité a été constatée par des expériences 
directes faites sur les plus sensibles des plantes de 


_jardin et des légumineuses. Comme pour tous les 
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autres engrais artificiels, pour celui-ci aussi d’ailleurs, 
il faudra d’abord s'occuper de trouver, par des re- 
cherches pratiques, la méthode d’application la 
meilleure. 

* Lorsque, il y a 5o ans, on a introduit dans l’agri- 
culture l’usage des sels potassiques de Stassiurt, on 
craignit les effets de leur nocivité et voici qu'aujour- 


 d’hui, 28 millions de quintaux de ces sels sont four- 


nis chaque année à l’agriculture du monde entier 
sous forme de kainite et de chlorure potassique con- 
centré. Pour le nitrate de soude également qui est 


considéré maintenant comme parfait et indispensable 


pour la culture de la betterave à sucre, il fut un 
temps où son application était strictement interdite 
de par les contrats passés avec les fournisseurs de 


betteraves. Je pourrais encore citer d’autres docu- 
. ments et d’autres preuves concernant l'efficacité de 


la calciumcyanamide et qui résultent d'expériences 


innombrables, mais je me réserve d’en parler dans 


les discussions de la section de la chimie agricole. 
Aux collègues qui sont réunis ici et qui appartien- 
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nent aux autres branches de la chimie technique, je 
voudrais seulement signaler brièvement les autres 


applications qui sont nées jusqu'ici du procédé de 


_ fixation de l’azote par le moyen du carbure. En ce 
qui concerne cependant la production de l’'ammo- 
niaque dont j'ai déjà parlé, je tiens à ajouter que le 
_ produit est absolument pur et libre d’empyreume, si 
. bien qu’on peut se servir de lui pour la production 
directe de gaz ammoniac pur, comme pour celle de 


 l'ammoniaque liquide et des divers sels ammonia- 


“aux. Comme autres produits intéressants et déjà 


_ fabriqués industriellement, je citerai la cyanamide 
_et l'urée obtenue en partant de lui, puis la dicyandia- 
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mide et ses divers sels, comme par exemple la di- 
cyandiamidine et la guanidine. 
Parmi les applications variées et susceptibles de 


grande extension de ces produits dans la fabrication 
des composés organiques, je rappellerai le procédé 
inventé par le D' Caro et breveté déjà en Italie pour 


la production de l’indigo artificiel par l’action de 
dialcalicyanamide sur la phénylglycine et ses déri- 
vés. Récemment encore, on a employé la dicyan- 
 diamide et ses sels comme agent de réfrigération, 
c'est: à-dire comme agent DR de nes la 
_ température de combustion dans les explosifs et les 


| poudres fulminantes, A cause de la- teneur élevée de 
_la dicyandiamide en azote inerte, teneur qui est de 
66,6 °, il se produit dans les bouches à feu, au mo- 
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ment de la combustion, de fortes pressions, outre 
qu’il produit, par sa décomposition une chaleur inap- 
préciable (à la différence des autres explosifs plus 
riches en carbone et en hydrogène). Cela est d’une 
importance capitale spécialement en ce qui concerne 
les poudres à canon, comme par exemple la cordite 
et la filite qui, par l'effet de leur température élevée, 
détériorent, toutes, l’âme des bouches à feu. Dans 
beaucoup de mélanges explosifs, l’action réfrigérante 
de la dicyandiamide se manifeste par l’absence de 
flamme à la bouche du canon, si bien qu’elle permet 
de supprimer à la fois la lumière et la fumée pro- 
duites par la déflagration de la poudre. 

Du canon à l'acier, la transition est brèvè. L’ap- 
plication du ferrocyanure de potassium (prussiate 
jaune), employé depuis longtemps par les sidérur- 
gistes pour durcir et tremper le fer, nous a amenés 
et en même temps que nous le chimiste de la célèbre 
fabrique d’armes et machines Ludwig Lœve et Cie, à 
étudier l’utilisation de la calciumcyanamide brute qui 
contient également un mélange de carbone et d'azote. 
Les expériences multiples qui ont été faites à cet 
égard ont fourni des résultats excellents, aussi bien 
pour l'acier des ustensiles de travail que pour les 
pièces de machines ou les plaques de cuirasses ; si 
bien que le nouveau produit mis par nous dans le 
commerce sous le nom de ferrodur, a déjà trouvé un 
emploi étendu aussi bien dans la mécanique de pré- 
cision que dans la grande industrie des machines. 
En ce qui concerne l'issue des autres études que 
nous avons entreprises, mais qui ne sont pas encore 
terminées, je compte pouvoir en parler ensuite. Vous 
voyez donc que nous avons poursuivi avec ténacité 
le but que j'avais indiqué dans ma communication 
au Congrès international de Berlin en 1903, et cher- 
ché pour l'azote atmosphérique, enfin capturé après 
une longue résistance de sa part, de nombreuses uti- 
lisations techniques possibles. 

Je pourrais arrêter ici mon discours, mais qu’il me 
soit encore permis d'exprimer, avec quelques autres 
brèves déclarations économiques, ma gratitude en- 
vers la patrie de Volta et de Galvani, qui, la pre- 
mière m'a donné le moyen de donner une réalisation 
pratique à des recherches que mes collaborateurs et 
moi avons entreprises depuis plus de dix ans. Celui 
qui, comme moi, visite l'Italie depuis une longue 
série d’années, est heureusement surpris des beaux 
progrès que ce grand pays a faits après son unilica- 
tion politique dans le champ de la science et de l’éco- 
nomie ; mais il y à beaucoup à faire encore au point 
de vue économique, surtout dans l'Italie centrale et 
méridionale, non seulement pour mettre en valeur, 
les richesses du sol et du climat, mais encore pour 
créer dans la patrie elle-même des champs d'activité 
rémunérateurs et capables de retenir les précieuses 
forces humaines, qui se perdent aujourd'hui par 
l'émigration. Le Gouvernement et le peuple s’atta- 
chent de toutes leurs forces à y parvenir, ainsi que 
le montre le projet de loi sur l’organisatiou intérieure 
qu'étudie en ce moment le Parlement. Gouvernement 
et peuple ont également la conviction que la culture 
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des sciences naturelles et leur application à la vie 
sont le meilleur moyen de faire progresser le pays. 
Ceci est vrai surtout pour l’agriculture qui, depuis 
le temps des Romains, est gènée par les conditions 
défectueuses dans lesquelles se trouve la propriété. 
Partout dans le pays, d'excellents chimistes agricoles 
travaillent dans les stations d’essai et dans les chaires 
enseignantes pour vulgariser la connaissance et 
l’usage des progrès que la science technique permet 
de réaliser pour la culture du sol. Pour se faire une 
idée des résultats ainsi obtenus, il suffit de rappeler 
brièvement l’augmentation de l'importation des pro- 
duits agricoles. En 1906, elle atteignait une valeur 
de 500 millions de lire, dans laquelle le vin est com- 
pris pour 35 millions, les fruits, oranges, citrons et 
amandes, pour 70 millions ; les fruits d'hiver, le 
jardinage et spécialement les légumes frais pour 
4o millions. Mais le résultat apparaît plus clairement 
encore quand on considère l'augmentation rapide et 
progressive de l'emploi des engrais artificiels. La pro- 
duction italienne des superphosphates, qui, en 1874, 
atteignait seulement 85 700 tonnes pour une valeur 
de 3 600 000 lire est montée en 1904 à 459 000 tonnes 
pour une valeur de 30 600 00o lire, et, en 1905, à 
650 000 tonnes pour une valeur de 4o millions de lire. 
Dans une proportion correspondante, la production de 
l'acide sulfurique est passée de 71 500 tonnes en 1894 
à 271 800 tonnes en 1904. En Italie, et spécialement 
dans l'Italie méridionale, l'élevage des bestiaux et, 
par suite, la production du fumier, est en moyenne 
essentiellement inférieure à celle de beaucoup d’au- 
tres pays, cela rend évidemment nécessaire l'emploi 
des engrais chimiques. L'emploi extraordinairement 
faible, étant données les circonstances, d'engrais azo- 
tés, qui se limitent jusqu'ici, pour le nitrate de 

. soude, à 40 000 tonnes en moyenne pour les der- 
nières années, et à 6 000 tonnes environ de sulfate 
d’ammoniaque, s'explique aisément par ce fait que 
tous ces produits sont importés de l'étranger et qu’en 
outre, il est encore nécessaire d'importer de grandes 
quantités de céréales pour satisfaire aux besoins 
d’une population rapidement croissante en nombre 
et en capacité de consommation. 

La possibilité de produire dans le pays même tout 
ce qui est nécessaire en fait d'engrais azotés en met- 
tant en valeur des forces naturelles jusqu'ici inutili- 
sées, et de créer en outre de la même façon, des pro- 
duits pour l’exportation, rendra en même temps ser- 
vice à l’agriculture et au commerce de l'Italie. Déjà 
les 25 000 HP. employés dans l'usine de Piano 
d’Orte sont suffisants pour produire de quoi rempla- 
cer une bonne partie de l'importation en ammo- 
niaque et en nitrate de soude. Les grandes forces 
hydrauliques, qui existent dans les territoires non 
industriels de l’Italie et qui ne sont pas encore mis 
en valeur, représentent d’après les évaluations offi- 
cielles, une production annuelle moyenne de 2 à 
3 millions de HP.; leur utilisation sera réservée 
pour la majeure partie à l’industrie chimique et spé- 
cialement électro-chimique pour lesquelles l'Italie, 
grâce à l'intelligence de ses chimistes et de ses ingé- 
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nieurs, comme aussi grâce à sa position géogra- : 
phique, est le pays de l’avenir en ce qui concerne la . 
fourniture des nations méditerranéennes de l’Orient. . 

Puissent ces souhaits et puissent ces désirs se réa 
liser bientôt ; c’est le vœu des hôtes de ce beau pays - 
qui sait nous accueillir avec tant d’affabilité. Vive . 
Rome ! Vive l'Italie. 


EXTRACTION DU CUIVRE 
DANS LA RÉPUBLIQUE MEXICAINE 


(Journal of the sociely of arts, 1906, vol. LIV, p. 890). 


Bien que l'extraction du cuivre au Mois soit de 4 
date récente, la manière énergique avec laquelle on 
l’a poussée, a placé ce pays au-dessus de l'Espagne 
et du Portugal au point de vue du rendement annuel 
et a misle Mexique au second rang des producteurs 
de cuivre. La production en 1904, s'est élevée à 
50.945 tonnes. On trouve du cuivre dans tous les” 
pays et des exploitations minières dans presque . 
chaque état. Les plus grosses productions sont don- … 
nées par la Sonora, la Californie inférieure, le Ghibz L 
nahna, le Michoacan et le Durnago. r 11 

La plus grande exploitation minière pour le cuivre 
au Mexique est pour l'instant la « greene consoli- ” 
dated Copper C° » à Cananea Sonora. Elle vient au. 
quatrième rang parmi les producteurs du monde en- 
tier. Le rendement des mines dans le courant de 
l’année a été de 489 352 tonnes de minerai. et ; 
147 099 tonnes de matières fondantes, de chaux et 
de fer. Le minerai traité se monte à 207 224 tonnes 
de minerai et le rendement des concentrés à 59 065 . 
ce qui donne un rapport de 3,51 à 1. Depuis le plein 
fonctionnement le traitement journalier a été de 900 
tonnes au prix de 0,78 $ la tonne (3 fr. 90 la tonne 

La fonderie a traité 308 215 tonnes de minerai 
de concentrés, soit une augmentation de 33,8 7) 
l’année précédente et à un prix inférieur de 1,4 
(7 francs) sur la moyenne de l'autre année, sans tou 
tefois tenir compte du prix des perse C 
matériel. ë É 

Le bénéfice net pour. l'année a été de 1 075 a 
(5376575 francs) dont on déduisit la somme d 
107 988 $ (539 940 francs) pour amortir l'installat 
ce qui laissait 967 327 $ (4 836 635 francs) à di 
buer. Le capital total est de 8640000 $ (43 20 
francs). On donna pour l’année deux dividende de. 
3 °/,, soit un total de 518000 $ (2 590 000 francs). 
reste fut consacré aux améliorations. ER À 

A la mine de Nicozari, Sonora, appartenan 
Cie de « Moctezuma Copper C°». On a trouv 
nouvelle couche importante de minerai et on. 
cessamment augmenter la production. Aus 
le chemin de de de Nacozari à Douglas a été te 
on a arrêté la fonderie de Nacozari et on a envoyé le 
minerai à la fonderie « Copper Queen ». On s * 
d'agrandir la concentration de Nacoza 2 

I y: a de bons rendements à Bol leo, 


ù Ne ST RE RE ee Sd À CT ins. mec, 


D ÈS à er ie 





‘dement pour l’année a été de près de 11 000 tonnes 
de cuivre métallique. On a fait beaucoup de re- 
cherches pour trouver du cuivre sur la rivière Vati 
dans la Sonora ; il y a quelques exploitations. A 
Triunfo, la mine Progreso, l’une des plus vieilles du 
Mexique, a recommencé à donner des dividendes et 
outre un rendement en argent métallique on y trouve 
des minerais aurifères qui promettent un certain 
succès. 

Les mines de cuivres de las Vegas dans le Chih- 
_nahna près de la rivière Conchos sont devenues plus 

accessibles depuis la construction du chemin de fer 
de « Kansas City, Mexico et l'Orient » jusqu'à Las 
Trancas à Los Reyes, près de Jéminez, la mine Gibosa, 
marche bien et se développe. La compagnie améri- 
caine, a examiné la mine de cuivre de Jesus Maria, 
_près de Bagnerachie sur la ligne du « Kansas City, 
Mexico, and Oreit-salway ». La mine était ia pro- 
_priété du Baron Necker en 1864 et des désagréments 
concernant la propriété de la mine fut un prétexte 
_ pour l'intervention française. L’essor de la mine est 
encore gêné par l'éloignement de tout chemin de fer, 
‘mais comme le chemin de fer de Stilwell doit passer 
au travers des claims, cette mine deviendra un im- 
portant producteur de cuivre. Le chemin de jer allant 
de Urique à Choix passe dans un district contenant 
: d’autres grands dépôts de cuivre. Des capitalistes de 
_ San Antonio ont ouvert un nouveau district et ont 
déjà trouvé un peu de minerai oxydé donnant 10 ?}, 
; de cuivre aux essais. 

Un chemin de fer économique part de Otto Station, 
dans le Cohahuila, sur le Mexica central railroad, 
pour äller aux mines de Jinulco. La quantité de mi- 

_nerai envoyé journellement à Aquascalientes ‘est de 

60 tonnes contenant 0,15 onces d’argent et de 16 °/, 
| decuivre. à 
_ Ona fait régulièrement des sn de cuivre de 
_Alvino, Durango, à Aquascalientes. La mine de Des- 
cubridora à Conejos, qui à marché d’une manière 
intermittente, est maintenant close. À Guanacevi on 
_ a trouvé des minerais de cuivre qui promettent; ils 
contiennent de l'or et del’ argent. Les dépôts de cuivre 
de la Velardenà Mining and Smelting C° à Velardenà 
ont pris de l’extension. Des générateurs à gaz et des 
machines de grande capacité vont être installés. On a 
fait des plans pour une nouvelle installation de fon- 
derie, mais on n'y travaille pas encore. De grands 
amas de minerais siliceux sont exploités dans à mine 
de Teneres et, par suite des essais heureux faits sur 
les minerais sulfurés de San Nicolas, on va construire 
de suite un moulin broyeur pour traiter de grandes 
‘quantités de minerais. Les améliorations et agrandis- 
sements vont augmenter, Loi 1905, les dépenses de 
2 000 000 $. 
4 La compagnie Fais qui certe la mine In- 
guaran, dans l’état de Michoacan, se développe et 
progresse énergiquement, les dépôts de minerais 
étant très développés. On a trouvé aux essais 5 °/ de 
Fer mais pour le succès final ne il faudrait 
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débouché vers la côte de Silmatenejo dans le Ge- 
renero. 

La principale mine de.cuivre fonctionnant dans le 
sud de la République Mexicaine et la Teziutlan dans 
l'état de Puebla. On a prolongé le chemin de fer jus- 
qu’à la fonderie et on a installé de nouvelles ma- 
chines. 

L'exploitation de Campo Morado dans l'état de 
Guerrero continue de se développer par suite de laug- 
mentation du tonnage de minerai de fer cuivré. On 
exploite activement la mine La Dicha, de la Mitchell 
Mining C° à 55 milles ouest de Acapulco sur la côte 
du Pacifique. On a fait beaucoup de travaux dans 
cette exploitation, et on y a presque terminé une fon- 
derie d’une capacité de 200 tonnes par jour. L’exploi- 
tation est prospère à Mazapil, la matte de cuivre pro- 
duite étant envoyée à Aquascalientes. La mine 
Magistrale au nord de Zacatecas expédie 100 tonnes de 
minerais de cuivre par semaine, et on a construit une 
usine à la mine de Zaragosa, à Zacatecas pour con- 
centrer 200 tonnes par semaine, de minerai de cuivre 
à 4°/,. La mine Cobre à Tepezala, Aquascalientes a 
recommencé à envoyer du minerai. La mine Fortuna 
donne une production régulière de 800 tonnes par 
mois de cuivre siliceux. La mine Merced continue à 
être prospère avec ses 600 tonnes par mois. 

So 


BIBLIOGRAPHIE 


Céruse et blanc de zinc, par G. Perir, ingénieur 
civil. Petit in-8 (19 X 12) de 154 pages, 1906. En- 
cyclopédie scientifique des Aide-Mémoire, bro- 
ché, 2 fr. 5o ; cartonné, 3 francs. 


Cet ouvrage s’adresse à toutes les personnes s’oc- 
cupant, directement ou indirectement, de peintures 
industrielles en général, dont les bases principales 
sont la céruse et le blanc de zinc. L'auteur y relate 
les différentes fabrications de ces deux produits en 
tant que matières premières et leurs préparations en 
pâte à l'huile telle que la livre le commerce pour 
l'emploi. Les sophistications les plus courantes sont 
examinées ainsi que les méthodes pour les détermi- 
ner rapidement. La toxicologie de la céruse fait l’ob- 
jet d’un chapitre spécial dans lequel sont fournis les 
procédés reconnus les meilleurs pour éviter l’intoxi- 
cation saturnine. 

Cet ouvrage est appelé à rendre de réels services 
aux architectes, entrepreneurs de travaux publics et 
aux entrepreneurs de peintures. 


L'eau dans l’industrie, par H. ne LA Cox, ingé- 
nieur-chimiste, inspecteur de l'enseignement tech- 
nique. 2° édit., grand. in-8 de 543 pages, avec 
135 figures. Broché, 16 fr.; cartonné, 17 fr. 50. 
(H. Dunod et E. Pinat, éditeurs, 49, quai des 
Grands-Augustins, Paris, VI°.) 


Le succès de la première édition de Z’eau Er 
l'industrie, de M. de La Coux, a engagé l'auteur à 


54 LE MERCURE SCIENTIFIQUE e 





publier une deuxième édition complétée de son re- 
marquable ouvrage. 

Dans les générateurs de vapeur, l’eau peut provo- 
quer de Nid inconvénients. 

Une étude sur les corrosions, qui jouent un rôle 
considérable dans le fonctionnement des générateurs 
de vapeur industriels et marins, forme un complé- 
ment important dans la nouvelle édition de l’ouvrage 
de M. H. de La Coux. 

Dans un chapitre spécial, les causes qui influent 
sur là résistance des chaudières industrielles et ma- 
rines aux phénomènes corrosifs et les conséquences 
entraînées sont longuement examinées, en faisant 
ressortir les préjudices causés. 

Pour pouvoir résister aux agents corrosiis, les gé- 
nérateurs doivent être construits avec un métal ap- 
proprié. Il faut se rendre compte de la valeur du 
métal constitutif et savoir s’il est susceptible de résis- 
ter aux corrosions. Des indications précieuses sur ces 

questions sont fournies dans un chapitre spécial. 

Une étude pratique complète de l'emploi de Feau 
et de ses influences est faite chez le teinturier, le 
blanchisseur, l’imprimeur sur étoiles, le laveur et le 
peigneur de laines, le savonnier, le tanneur, le cha- 
moiseur et le mégissier, le fabricant d'extraits tan- 
nants et colorants, le papetier, le photographe, le 
brasseur, le distillateur, le fabricant et le raffineur 
de sucre,le fabricant de cidre, de glace et de boissons. 

Une partie documentée est consacrée aux nom- 
breuses méthodes et appareils d'épuration préalable 
de l’eau par la vapeur et les procédés chimiques, à 
la filtration et à la stérilisation industrielles. L’épu- 
ration des eaux résiduaires a été également traitée 
avec détails. Enfin, l'analyse chimique a fait l’objet 
d’une exposition complète. 


Cette nouvelle édition est appelée à rendre les plus. 


grands servicés aux industriels, aux métallurgistes, 
à la marine, aux chauffeurs, aux mécaniciens et à 


tous ceux qu'intéresse cette importante question de 


l’eau. 


La pierre artificielle, par Ernest Srorrer. 1 vol. 
in-8, de 120 pages, avec 100 figures. Paris, librai- 
rie Tignol, 53 bis, quai des Grands-Augustins. 


L'auteur ne parle pas, dans cet ouvrage, des ma- 
tériaux de construction artiliciels en général, comme 
le titre qu’il a choisi pourrait le faire croire, mais 
d’une seule espèce de ces produits, de la brique si- 
lico-calcaire. L'auteur avait déjà publié un ouvrage 
presque identique en langue allemande, auquel il 
avait donné son vrai titre : La fabrication des pierres 
de sable et chaux. Je me demande pourquoi il l’a 
modifié en français. 

Les briques silico-calcaires sont, comme on le sait, 
des agglomérés de sable et de chaux. Leur fabrica- 
tion, peu importante en France, s’est développée 


“beaucoup, en Allemagne PORTE et dans 


nombre d’autres pays. 

* L'ouvrage que nous signalons à nos lecteurs décrit 
_cette intéressante HbHCAlION jusqu'ici peu connue en 
France. Voici la liste des chapitres : 


EE ST 
\ È 


I. Préparation des matières premières ; chaux et. 
sable. — IT. Machines pour le broyage de la chaux et 
du sable. — III. Mélange du sable et de la chaux. —. 
IV. Moulage sous pression. — V. Durcissement des 
briques ; coloration des briques silico-calcaires ;. 
briques silico-calcaires réfractaires. — VI. Moteurs: 
— VII. L'eau. — VIII. Appareils pour le transport. 
automatique des matériaux. — IX. Plan d'usines. — 
X. Exploitation d’une usine. Prix de revient. — 
XI. Essais des produits. 


Notes et formules de l'ingénieur et du cons- 
tructeur-mécanicien, publié par un Comité 
d'ingénieurs, sous la direction de MM. Ch. Vi- 
GREUX, ingénieur des arts et manufactures, et. 
Ch. Mianore et R. P. Bouquer, ingénieurs. Un. 
fort volume, petit in-8, de 1816 pages. Paris, li-. 
.brairie E. Bernard, 1, rue de Médicis. ë 
Les notes et formules de l'ingénieur contiennent 

des renseignements précieux concernant : l'algèbre, 

la géométrie plane, la trigonométrie, la mécanique, 

le frottement, la résistance des matériaux, les pièces . 

de machines, le support des arbres, les roues de. 

friction et d’engrenages, la tuyauterie, l’hydraulique, . 

l'écoulement des gaz, la chaleur, les combustibles, 

les générateurs de vapeur, la navigation, les ma-. 
chines à vapeur, la distribution de la vapeur, les 
pompes, les souffleries, les appareils de levage, les 
machines-outils, les moulins, l'éclairage, les moteurs | 

à gaz et à pétrole, le chauffage et la ventilation, les” 

ponts, les constructions, l'exploitation des mines, la. 

fabrication du papier, les machines frigorifiques, la. 
fabrication de la bière. la distillerie, la sucrerie, les | 
chemins de fer, la métallurgie, l'électricité, etc. 

Un vocabulaire M Ve D en trois langues termine 4 

l'ouvrage. EN . 
Ces notes ct formules de l'ingénieur forment un. | 

aide-mémoire des plus complets “dont l'éloge n’est 

plus à faire, car il vient d'atteindre sa 15° édition. 


ries de cannes et de betteraves, par Ch Fri- | 
_ BourG, chimiste à la Société des Sucreries et Rafîfi= 
neries d'Egypte. Préface de H. Pellet. In-8° de 
390 pages, avec 1 figures. Broché, 12 fr. 50; car- #1 
tonné, 14 francs. (H. Dunod et E. Pinat, éditeurs, 
49, quai des Grands-Augustins, Paris, YIÉPUIREE 
Directeur du laboratoire de la Sucrerie et Raffine- 
rie d'El-Hawamdich (Egypte), M. Fribourg à réuni 
en un volume la description des méthodes à em- 
ployer pour arriver facilement à l'analyse des pr 
duits sucrés, provenant, de la canné et de la a 
rave. à 
Dans la première partie, l'auteur fait d'abord un 
historique de la fabrication et du ralfinage du sucre 
puis il décrit les méthodes générales de détermina- 
tion des éléments principaux des matières sucrées, 
c'est-à-dire eaux et matières a à Sucre, sinvose, 4 
matières minérales. | 
La deuxième partie comprend Vabsleties PE 
toutes ces méthodes générales aux différents : pro- 
ue matières DrBHuerSE ue Len mise 


L'analyse chimique en sucreries et raffine - : 
| 












É 


À 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


55 





sucres, égouts et mélasses que l’on rencontrera en 
sucrerie et en raflinerie. 
Enfin, dans la troisième partie, il traite de l’ana- 


| 5 de différents produits que l’on a à examiner en 
. sucrerie et en raffinerie, tels que calcaire, chaux, 
* charbons, noir: animal, bleu d'outremer, albumine de 


sang, engrais divers, etc., méthodes décrites simple- 


ment, de telle façon que les aides, déjà un peu exer- 


_cés à la pratique des manipulations, puissent faciler 
. ment arriver à les utiliser. 


_ C’est, en résumé, un excellent livre, très pratique, 
que les nombreux intéressés consulteront utilement. 


L'industrie chimique des bois, par P. Dumeny 
et J. Noyer. Un volume in-8 de {oo pages avec 
100 figures. Prix, relié, 15 francs. Paris, librairie 
Tignol, 53 bis, quai des Grands-Augustins. 

La distillation du bois est une industrie impor- 


_ tante : les acides pyroligneux, l'esprit de bois en sont 
_ les produits les plus importants auxquels il faut 
_ ajouter la créosote, l’acétone et comme résidu le char- 


bon de bois. C’est par l'étude de la distillation du 


_ bois et des principaux procédés de carbonisation du 
“bois que les auteurs ont commencé léur ouvrage. Ils 


traitent ensuite l’industrie de l'acide acétique, des 
acétates et de l'alcool méthylique, puis les produits 
secondaires de la distillation des bois et industries di- 


_ verses ulilisant chimiquement le bois. La première 
. partie se termine par un chapitre donnant la descrip- 
| tion des méthodes analytiques employables pour 
. l'étude des produits distillés du bois. 


_des extraits divers ; 


La deuxième partie est consacrée à la fabrication 
l'extrait de châtaignier par son 


_ importance en tannerie y est décrit particulièrement 


en détail, puis viennent les extraits de chêne, de qué- 


_ bracho, de sumac, de cachou-khaki, de campêche et 
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d’un certain nombre de matières tannantes. Cette 
deuxième et dernière partie de l’ouvrage se termine, 


comme la première, par un chapitre consacré à l’ana- 
 lyse des produits étudiés. 


M. Fleurent, professeur au Conservatoire des arts 


et métiers, a écrit dans la préface qu'il prédisait à cet 
ouvrage un bon accueil auprès du public, nous ne 
_ pouvons que nous associer à son vœu. 3 


 MODERNISEZ VOS INSTALLATIONS CHIMIQUES 


Union des Fabriques de Poteries de Grès, Berlin-Charlottenburg 


__ (VEREINIGTE THONWAARENWERKE A. G.) 


Anc' L. Rohrmann. — Ernst March fils. — Thonwaarenwerk Bettenhausen. — A. Kypke Muskau 
| POTERIES de GRÈS INATTAQUABLES aux ACIDES 


Montejus automatiques.— 


Ventilateurs en grès. 

Serpentins. | Robinets ordinaires. 

Tours de condensation. — Robinets de précision. 
Installations complètes pour la fabrication des : 


— 


de l’acide sulfurique. 


LES ÉTABLISSEMENTS 


POULENC Fxes 


Société Anonyme au capital de 4 millions de Fr. 


122, BOULEVARD SAINT-GERMAIN, PARIS 
——.0000 W— : 


CARBURES CYCLIQUES 


SATURÉS 
ET LEURS DÉRIVÉS 


> DE C'O——— 





CYCLOHEXANE 
MÉTHYLCYCLOHEXANE 
DIMÉTHYLCYCLOHEXANE 1,3, méta 
TRIMETHYLCYCLOHEXANE 1, 3,4 
CYCLOHEXANOL 
CYCLOHEXANONE 
3 MÉTHYLCYCLOHEXANOLS 

__ CYCLOHEXYLAMINE 
DICYCLOHEXYLAMINE 
PHÉNYLCYCLOHEXYLAMINE 
DIMÉTHYLCYCLOHEXYLAMINE 
DIÉTHYLCYCLOHEXYLAMINE 





Pompes à piston. Filtres par le vide. 
Pompes centrifuges.— Appareils d'absorption. 
—  Injecteurs. Touries. 


_ Acide Nitrique. (Procédés Valentiner, Guttmann, etc. , Régénération des Vapeurs nitreuses). 
- Acide Sulfurique. (Tours à plateaux). __ Acide Sulfureux. (Sulfites Bisulfites) Nitrccellulose. 
_ Acide Chlorhydrique.— Condenseurs Cellarius. — Cuvettes Zanner pour la concentration 


PROCÉDÉS MODERNES LES PLUS PERFECTIONNÉS 


aprésentant M. KALTENBACH, 


PARIS, XVIe, 


génieur-Conseil (E. C. P.), Bureau d’Ins- 
tallations pour l’Industrie Ghimique. 
26, Rue Lalo. 


| ee SR RTE Transformation d'nstallations anciennes, Projets, Devis, Appareils spéciaux pour 


l'Industrie Chimique, Pompes à vide, Essoreuses, Filtres-Presses. 
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Brun pour coton. — Paranitraniline, etc., etc. 


COLORANTS POUR LAINE SOLIDES AU FOULON. — Rouge: 
cène. — Noir Anthracène acide. — Brun Anthracène acide. — Bleu d’Alizarine CS. 
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LE COMITÉ DE L'ASSOCIATION 
DES ANCIENS ÉLÈVES DE L'ÉCOLE 


— Vinaigre (6 Santé DE CHIMIE INDUSTRIELLE de LYON 


ANTIÉPIDÉMIQUE, AROMATIQUE &PHÉNIQUE a l'honneur d'informer Messieurs les industriels qu'il 
| Du Docteur QUESNEVILLE est en mesure de leur procurer des chimistes 


analystes, chimistes de recherche ou 
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digestif, on savait qu’elles produisaient d'excellents effets sur la peau. qu’elles l’adoucissaient, l’embellissaient, et, 
surtout, faisaient passer toutes les petites affections dont elle est susceptible d’être atteinte. Or, l'association du 
bismuth à la glycérine, qui elle-même est un excellent topique à employer à l'extérieur, ainsi que l'ont constaté 
MM. les docteurs Trousseau, Demarquay et Bazin, fait du g/ycérolé de bismuth une préparation des plus importantes. 
On n’a pas assez insisté dit le Dr Eugène Légal dans son Mémoire complet paru dans le Moniteur Scientifique 
de juin 1873, sur les effets merveilleux du glycérolé de bismuth dans l’intertrigo. Il tarit rapidement l'exsudation 
qui a lieu par la dartre et donne à la peau un teint mat. , 
Doit être conseillé aux dames pour remplacer les Blancs ou Fards, préparés avec du zinc ou du plomb. 
Prix du 1/2 pot: 3 fr. 50. Un échantillon gratuit franco, contre O fr. 50 en timbres.— PARIS, 12, Rue de Buci. 
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pe is NOUVEAUTÉS 
DANS LE 
ÉD DOMAINE DES MATIÈRES TEXTILES 


HE Par M. W. Massot. 
| (Géitschr ue für amgewandte Chemie, XVII, p. 854. ). 





| On trouve dans les travaux récents, dans ce do- 
# A unesérie de nouveautés intéressantes au point 
de vue technique et scientifique, mais qui sont encore 
. souvent dans la période d'essais. 

 Ilya lieu, tout d’abord, de signaler qu’on a fait 
_ beaucoup d'efforts pour obtenir des fibres textiles 
* offrant l'éclat de la soie ou pour donner cet ‘éclat 
. d’une façon durable à des fibres ou à des étoffes qui 
. ne le possèdent pas originellement. Ce sont ces ten- 
_tatives, qui sont actuellement à l’ordre du jour, que 
# LoHA, Line aussi passer en revue en premier lieu. 































He ï ol La SOIE ARTIFICIELLE. 
2. Thiebe . Farb.u. Textilchem, 1, 70) consacre 


ine de la fabrication de la soie artificielle. Tout le 
monde connaît le développement historique de cette 
‘industrie. La matière première actuellement presque 
_ universellement employée est la cellulose. Les essais 
antérieurs pour employer, dans ce but, les déchets 
soie et autres produits d’origine animale sont ac- 
lement passés de mode. On dénomme en Alle- 
gne « Glanzstoif » d’après l’appellation de Cross 
et Bevan, ou aussi « Lustra cellulose » la soie artifi- 
à base de cellulose. 
_K. Suvern (Lehnes Farberztg, 1903, 236) indique 
qu'il est inexact de considérer Audemars de Lausanne 
e le fondateur de l’industrie de la soie artifi- 
à raison de son brevet anglais n° 283 de 1855. 
‘indications qu ‘il renferme sont, en effet, à peine 
éalisables en pratique. Il transtormait l’aubier pu- 
rifié et blanchi de jeunes pousses de mürier en une 
mbinaison explosible, la dissolvait dans l’éther et 
utait une dissolution de caoutchouc dans l’am- 
iaque. Sa méthode d'obtention des fibres était 
itrès primitive. Il faut donc laisser au comte 
re de Chardonnet, à Bésançon, la gloire d’avoir 
emier, en 1880, effectué des expériences permet- 
de préparer, d’une façon judicieuse, des fibres 
ment brillantes à partir de la nitrocellulose, 


On sait io on suppriine les ii 


pratiqué en 


D article très complet aux nouveautés dans le do- | 


résentent une grande ressemblance avec 


| l'aide d’un sulfhydrate alcalin, sans altérer en rien son 


éclat. 

En 1889, la soie de Vivier vint concurrencer celle 
de Chardonnet ; elle était obtenue‘par dissolution de 
la nitrocellulose dans l'acide acétique et addition de 
colle de poisson ou de gutta-percha. La soie fabri- 
quée d’après ce procédé a aujourd’hui complètement 
disparu du marché. Par contre, d’après Suvern, on 
vend de la soie Vandura, à base de gélatine, pour la 
préparation simplifiée de laquelle a paru récemment 
un brevet américain. Celui-ci ne renferme guère que 
des modifications de l’ancien procédé. 

Actuellement la préparation de la soie artificielle, 
à partir de cellulose dissoute dans des solutions de 
sels métalliques, présente aussi un certain intérêt. Il 
semble que, jusqu’à présent, seule la solution ammo- 
niacale d'oxyde de cuivre ait donné de bons résultats. 
Le procédé, basé surtout sur les brevets de Pauly 
(D. R.P. 98642, 111313, 118836-7, 119098-9), est 
grand par les fabriques réunies de 
« Glanzstoff » d'Elberfeld. Il présente, sur les mé- 
thodes à la cellulose nitrée, l'avantage de ne pas être 
dangereux et de permettre la récupération du cuivre 
et de l’ammoniaque. Par contre, le peu de stabilité 
des solutions cupro-ammoniacales de cellulose est un 
inconvénient. La préparation de ces solutions a fait 
l'objet de nombreux brevets et de nombreux éssais. 
On augmente la teneur en oxyde dissous en faisant 
agir, d’après le brevét allemand 115989, de l’air et 
de l’ammoniaque sur du cuivre fortement refroidi. 
La solution obtenue, qui renferme 40-50 grammes de 
cuivre par litre au Hu de 20-25 grammes, n 4 stable 
qu'’au-dessous de 5°. 

Bronnert (D. R. P. 109996) mercerise la cellulose 
réduite en petits fragments avec de la soude caus- 
tique additionnée d’un peu d’eau, on broye ensuite 


le produit avec du sulfate de cuivre sec employé en 


quantité équivalente à la soude. L’inventeur attribue 
à la combinaison celluloso-cuprique formée une 
grande solubilité dans l’ammoniaque. E Thiele (Br. 
Îr. 300870) mercerise du coton avec une solution de 
soude, l’essore, puis l'incorpore à à une solution ammo- 
hiacale de sulfate de cuivre. La soude encore con- 
tenue dans le coton favorise la production d'oxyde 
de cuivre ammoniacal et détermine la solution immé- 
diate de la cellulose. 

D’après les brevets allemands ïà 19098- 9, on dé- 
graisse la celiulose au moyen d’une solution faible 
de soude, on la blanchit légèrement en évitant toute 
oxydation, on la mercerise à fond avec une solution 
alcaline concentrée et froide, on la lave à grande eau 
eton l'incorpore, après l'avoir essorée, mais non des- 
séchée, à la solution d'oxyde de cuivre ammoniacal. 
L'emploi, comme pause de blanchiment, d’une solu- 
tion électrolytique à 1-2 grammes de chlore par litre 
est très avantageux. On peut aussi employer les pe- 
roxydes, l’eau oxygénée par exemple, à une coricen- 
tration suffisamment faible pour que l’on n’ait pas 
d' oxydation à craindre. L'essence du procédé réside 


dans la formation, due à l’action de l’eau sur la cel- 


lulose sodée, d’un hydrate de ‘cellulose. Le blanchi : 


} 
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ment augmente encore la solubilité de cet hydrate 
dans la liqueur cupro-ammoniacale. 

D'autres procédés de dissolution sont décrits dans 
le brevet américain 672946 et dans le brevet alle- 
mand 113208. Le premier est basé sur cette observa- 
tion que l’ammoniaque, à la température ordinaire, 
dissout plus d'oxyde de cuivre lorsqu'on ajoute, 
en même temps, de la cellulose ordinaire ou merce- 


risée. Le brevet allemand 119230 revendique l'emploi 


de solutions ammoniacales de carbonate de cuivre. 
D'après le brevet allemand 140347, on augmente la 
solubilité de la cellulose par addition d’hydrates de 
cuivre ou de nickel. 

Le dévidage des fils se fait d’après les mêmes prin- 
cipes que dans l’emploi des solutions de nitrocellu- 
lose. Maïs tandis que dans ce dernier on laisse le li- 
quide s'échapper sous pression par de fins tubes capil- 
laires dans de l’eau (D.R.P.125947,133427 et 138507) 
on substitue à l’eau un acide dilué quand on se sert 
de solutions cupro-ammoniacales. La concentration 
et la nature de l’acide ont une grande importance au 
point de vue de la qualité des fils obtenus. On em- 
ploie de préférence de l'acide sulfurique de 30-65 °/, 
(D. R. P. 125310, brevet Îr. 313464) ; on obtiendrait 
les meilleurs résultats avec de l’acide à 50 °/, à la 
température ordinaire. Les fils sont ensuite rassem- 
blés, lavés et séchés et cela en les tendant (D. R. P. 
121429-30, 134312). On enroule, par exemple, les 
fils sur une bobine, on les lave, puis on les porte à 
70°-100° et on les laisse sécher à une température 
plus basse. Les fils provenant de la méthode nitrique 
doivent au préalable être dénitriliés ; cette opération 

se fait par lavage avec une solution de sulfhydrate 
d’ammonium, de chlorure de cuivre acidulée (D. R. P. 
125392) ou de chlorure de cuivre et d'un chlorure 
alcalin (D. R. P. 139442 et 139899). Après dénitrili- 


cation on lave, blanchit éventuellement et dessèche, 


Les brevets allemands 11883627 préconisent l’em- 
ploi de chlorure de zinc comme dissolvant de la cel- 
lulose. 

Signalons enfin quelques brevets qui ont trait à des 
modifications de la méthode de Chardonnet. Le brevet 
allemand 135316 préconise un mélange d’acétone, 
d’acide acétique et d'alcool amylique pour dissoudre 
la nitrocellulose. Le brevet américain 699155 propose 
d'employer un hydrate de pyroxyline à 6-10 °/, d’eau 
et d'ajouter au mélange dissolvant d'alcool et d’éther 
un peu d’alcali libre ou d’un sel à réaction alcaline. 
On sait que Chardonnet emploie une pyroxyline à 

25 °/, d’eau parce que sa solubilité est plus grande 
ae celle du produit sec. Par contre, dans le brevet 
autrichien 8947, on recommande de dessécher la ni- 
trocellulose, dans un courant chaud d'air ammonia- 

cal, jusqu’à teneur de 5 °/, d’eau. 

Dans le brevet anglais 2476 on cherche à éviter la 
séparation d'acide azotique pendant la dessiccation 
ainsi que l'influence fâcheuse de la lumière sur 
l'hydrate. La nitrocellulose lavée et essorée est dé- 
posée sur des tamis et exposée, à l’abri de la lumière, 
à un courant d'air à 25°-30°; cette opération est pro- 
longée jusqu’à ce que la teneur en eau tombe à 6-10°/,. 


Le produit, ainsi obtenu permet, après addition 
d'un peu d’alcali libre, l'obtention de solutions si. 
épaisses que l’on peut obtenir les fils en laissant die 
rectement à l’air les tubes capillaires. 

Les essais ayant pour but de partir de l’acétate de 
cellulose pour fabriquer la soie artificielle sont inté- 
ressants, bien qu'il ne soit pas encore possible, par. 
cette méthode, d'obtenir des produits pouvant con- 
currencer les autres. Les brevets ayant trait à la pré 


| paration de l’acétate de cellulose ont été pris au début 


de 1890 par Cross et Bevan. On a cherché, dans le 
brevet allemand, 118538, à surmonter les difficultés 
qu'on rencontre pour acétyler la cellulose. On trans- 
forme d’abord la cellulose en hydrocellulose que l'on. 
traite alors par quatre fois son poids d'anhydride 
acétique. Les brevets allemands 123121-2 et les bre- 
vets Îrançais 308506 et 317007 ont trait à ce procédé. 
On s’est, dans ces dernières années, adressé avec 
succès à la viscose et aux éthers xanthogéniques de 
la cellulose. La viscose (D.R. P. 13344, 70999, 92590) 
est obtenue par traitement à chaud de la cellulose 
avec de l’hydrate de soude et du sulfure de carbone ; 
elle se dissout dans l’eau en formant une solution 
épaisse jaune d’où le chlorure d’ammoniumreprécipite 
de la cellulose. Le principe de l'obtention des fils est 
le même que pour les méthodes précédentes (D. RP 
108511). Les fils de soie artificielle ainsi obtenus 
sont, d’après Stern (Z. Farb. und Textilchem.,. 
1903, 307), un éther de la cellulose et de l'acide 
cellulose xanthogénique. La masse encore molle et 
plastique ne se fige définitivement que lorsqu'elle a 
été traitée par l’eau bouillante et la vapeur. Avant de 
subir cette manipulation, le fil est tordu, ce n’est 
qu’ensuite qu’il est exposé à l’action de la vapeur. 
Dans ces conditions, la pression des fils les uns sur 
les autres doit leur donner un aspect anguleux (voir 
plus bas). On dit que la soie à la viscose est plus so 
lide que les autres soies artificielles et qu’elle a beau 
coup d'éclat, mais on n’en trouve guère encore dans 
le commerce. Il est probable qu'on rencontre encore 
certaines difficultés à obtenir une matière d’un blanc 
absolument pur. C’est précisément de ce détail que 
traitent les brevets français 323473-4 de la Socié 
anonyme des fabriques réunies de soie artificielle 
D'après le premier de ces brevets, on. purifie la vi 
cose en la chauffant avec 180 parties de potasse de 
1,22, à 60°-80°, en remuant constamment. Par pré 
cipitation, au moyen d’une solution dechlorure ( 
monium, on doit alors obtenir un a de Fe té 























sulfurique. Ce cop n’est pas pl en gé 
parce qu'il se produit une précipitation concomir 
tante de soufre qui jaunit la soie. Pour éviter 
convénient, on recommande de laver la « 
précipitée avec une solution de sie de 

de bisulfite de din RAS , ae 





à duit obtenu serait spécialement propre à la filature. 
. Comme agent précipitant on recommande le sulfate 
d’ammonium. 

_ Citons encore pour terminer les procédés brevetés 
récemment pour la fabrication de la soie artifi- 
| 





_cielle. 
Le brevet américain 112200 S'OCCUpE, COMme point 
_ de départ, des éthers de la cellulose avec les acides 
gras et particulièrement du tétracétate de cellulose. 
On peut modifier à volonté l'éclat, la souplesse et 
_ l’élasticité des fils obtenus à partir de ce corps par 
_ des additions convenables d'acide oléique, d’huile 
de castor acétylée, de thymol, de phénol, etc. 
Le brevet français 323475, de la société anonyme 
. des fabriques réunies de soie artificielle, s’occupe du 
_ traitement des composés réduits de la cellulose avec 
_ les alcalis. On jette du coton lavé et séché dans 
_ 10 fois son poids d’acide sulfurique de densité 1,55, 
. on agite, puis on verse le tout dans de l’eau. On lave, 
on presse ef l’on dissout la cellulose réduite dans 
. 10 parties en poids de soude caustique de densité 1,22. 
. On peut, au moyen d'un acide, précipiter la cellulose 
en fils très brillants. 
Le point de départ du brevet américain 712756 est 
_ tout différent, c’est la gélatine. On mélange à chaud 
_ 6 1/2 parties de gélatine et 3 parties d'extrait aqueux 
_ de soïe brute obtenu à froid, puis on laisse reposer du- 
 rant deux heures.On chauife'ensuite lafmasse à 50° et 
: on la laisse s'échapper, au travers de tubes capillaires, 
+ dans un récipient renfermant de l'air chaud. Les fils 
ainsi obtenus, réunis ou non en écheveaux, sont sou- 
_ mis à l'action de vapeurs de formaldéhyde afin de les 
_ insolubiliser. Cette soie serait solide, résistante, élas- 
tique, aurait un bel éclat soyeux et ne serait pas in- 
_ fluencée par l'humidité. En ajoutant du savon lors 
À de l'extraction de la soie brute, on augmente, paraît- 
_ il, la solidité du produit. Citons aussi le brevet alle- 
4 mand 137255 pour la préparation de fibres artifi- 
_cielles pour étoîtes changeantes. En introduisant dans 
les fibres des corps inertes, incolores ou peu colorés, 
À pendant leur fabrication, on supprime leur transluci- 
: dité et on favorise l’effet changeant. On additionne 
: par exemple une solution de collodion de poudre de 
F bronze, puis on étire en fils le mélange dans du chlo- 
Ë roforme. On peut aussi précipiter une solution acéto- 
4 sulfurique d’acétate de cellulose dans un bain renfer- 
5 _mant dü chlorure de baryum. 
. Enfin le brevet allemand 122190 a trait au revète- 
F Fer des fils métalliques avec une enveloppe de 
cellulose. On étire rapidement un fil fin métallique 
dans une solution de collodion, on dénitre au sulfhy- 
drate d’ammonium, puis on colore l’enduit. 
_ D'après Herzog (conférence au V° Congrès interna- 
ce tional de chimie appliquée), on produit journellement 
2 500 kilogrammes de soie artificielle représentant 
une valeur de 50 000 francs. Le prix, qui s’est main- 
tenu plusieurs années à 60 francs, est tombé main- 
tenant à 22-25 francs le kilogramme. Malgré sa 
résistance et sa solidité relativement faibles, elle a 
Trouvé beaucoup d'emplois et son avenir industriel 
î assuré. Les fabricants ont su ponte des dif- 


: 
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ficultés que rencontre actuellement le commerce de 
la soie naturelle pour aflermir leur situation sur le 
marché. 

Les objets et les échantillons exposés à Dusseldorf, 
pendant l'été 1902, par les fabriques réunies de 
« Glanzstoff » d’Elberfeld donnent un apercu inté- 
ressant des modes d'emplois actuels de ce produit. 

Parmi beaucoup d'articles courants, nous citerons 
les broderies, les dentelles et les garnitures. A l’ex- 
position de Dusseldori on avait réuni beaucoup de 
ces articles, depuis les dentelles les plus fines: jus- 
qu'aux passementeries. La soie artificielle sert aussi 
à la fabrication de cravates, d’étoffes pour habille- 
ments, pour meubles/et d'articles de Chine. Dans les 
étoffes on n’emploie la soie artificielle que pour la 
trame, la chaîne étant en coton ou en laine ; cela en 
raison de son manque de solidité. On emploie aussi 
la soie artificielle dans la fabrication des tapis. 

La Société anonyme des fabriques réunies de soie 
artificièlle, à Francfort-sur-le-Mein, a breveté (D. R. P. 
125309) la fabrication de crin artificiel. Ce produit 
est constitué par la soudure, immédiatement après 
leur étirage, de plusieurs fils. Sa structure microsco- 
pique en est très nette. Le brevet anglais 17759 a le 
même objet. On fait passer dans une solution cupro- 
ammoniacale, dans de l’acide sulfurique de densité 
1,4 ou dans une solution concentrée de chlorure de 


zinc une série de fils de coton, de ramie, de cellulose, 


de soie artificielle ou de viscose. Une fois les fils 
soudés par ce traitement, on arrête l’action ultérieure 
du réactif par passage dans un acide dilué ou dans de 
l’eau. Si l’on emploie une nitrocellulose, on la passe 
d’abord dans un mélange d'éther et d'alcool, puis à 
l'air, puis on la dénitre. Il est bon de dire qu'on 
arrive ainsi à des imitations parfaites des cheveux 
que les fabriques de Francfort et d’autres ont intro- 
duites dans le commerce. On a réussi à atténuer leur 
éclat qui, un peu trop vil au débutf, était cependant 
recherché pour les perruques d'acteurs. Ce dernier 
procédé (D. R. P. 137461) consiste à traiter le che- 
veu artificiel avec une huile non siccative et avec 
une poudre inerte très fine. 

L'emploi fréquent de la soie artificielle Aa les 
produits textiles a naturellement obligé les chimistes 


à étudier sa recherche à côté de la pa et des autres 


fibres. On y arrive le plus souvent sans difficulté à 
l'aide du microscope ; mais les réactions chimiques 
sont aussi utiles dans les cas douteux. Les Monats- 
schrifte für Teætil industrie (1902,759,832 ; 1908, 
4, 155, 227, 300) contiennent divers renseignements 
sur l'étude microscopique et chimique de trois soies 
artificielles, deux à la nitrocellulose, une à la cellu- 
lose cuproammoniacale. L'aspect des deux soies à la 
nitrocellulose, fournies par les fabriques réunies de 
Francfort, n’est pas absolument identique quand on 
les examine au microscope. Sous un faible grossisse- 
ment, l’une paraissait formée de fils à section ellip- 
tique sans structure bien déterminée, présentant çà 
et là des sillons étroits. Sous un grossissement plus 
fort, l’aspect était rugueux, provoqué par des sillons 
étroits, parallèles à l'axe du fil, L'autre soie, déjà sous 
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un faible grossissement, paraissait formée de fils plus 
aplatis, semés de sillons larges. Les bords de ces 
sillons présentent çà et là des parties plus ombrées. 
Le sillon est profond et les bords en relief. Les déchi- 
rures de la fibre sont plus nettes et moins déchi- 
quetées que pour le premier échantillon. A des gros- 
sissements plus considérables on reconnaît que les 
bords des sillons sont composés de lignes vallonnées 
et enchevêtrées, juxtaposées de facon à constituer 
eux-mêmes des rainures et des parties surélevées. 

La troisième soie, provenant des fabriques réunies 
de « Glanzstoff » d’Elberfeld, était une soie à l’oxyde 
de cuivre ammoniacal. Sous de faibles grossissements 
on observe des fibres cylindriques à surface rugueuse. 
En observant de plus près, on remarque des rayures 
longitudinales réparties assez régulièrement. La dé- 
chirure est régulière, peu déchiquetée ou fibréuse. A 


des grossissements plus considérables, les rayures : 


longitudinales prennent une apparence caractéris- 
tique pour cette fibre. 

Soient a la première fibre, b la seconde, c la troi- 
sième, voici les diamètres des fibres mesurées : 1° dans 


la glycérine ; 2° après dix minutes de lavage à l’eau. 


Les diamètres sont exprimés en microns. 


Dans la : 





_ Soie sk Dans l’eau Augmentation 
glycérine 
a 29,4 11,8 52 0/0 
b 31,4 5ô;n Gr » 
ue 28,5 


354 40,8 fr » 


L'examen microscopique en lumière polarisée de 
ces trois échantillons permet de distinguer assez faci- 
lement entre les soies à base de nitroceliulose d’une 
part et la soie cuproammoniacale d'autre part (Cf. 
Monatsschrift. f. Texæt.-Ind., 1908, 155). 

L'étude microscopique des sections permet aussi 
de différencier les soies. L’échantillon a était com- 
posé de fibres assez irrégulièrement ovales, cette irré- 


gularité était encore plus marquée pour la soie b. La 


section des fibres de l'échantillon c était presque cir- 
culaire avec des bords d'apparence un peu déchi- 
quetée. À ce sujet, signalons que Suvern (Lehnes 
Farber-Zig, 1903, 1) a étudié la section des coupes 
de crins artificiels. Ces coupes permettent de recon- 
naître immédiatement la non-unité de la fibre. On 
voit que plusieurs fils, vraisemblablement du type #, 
ont été soudés longitudinalement. Quant aux coupes 
des cheveux artificiels des fabriques réunies de soie 
artificielle de Francfort, elles ne permettent pas de 
reconnaître directement leur mode de fabrication. 

On connaît les réactions chimiques qui permettent 
de distinguer la soie à base de nitrocellulose de! la 
soie cuproammoniacale (Monatsschrift. {.Text-Ind., 
. 1908, 227 et 300). On a proposé récemment l'emploi 
de la liqueur de Fehling pour distinguer rapidement 
la soie artificielle de la soie naturelle. On arrose 
l'échantillon placé dans un tube à essais de quelques 
centimètres cubes de soude à 10 ‘/,, puis on ajoute. 
quelques gouttes de liqueur de Fehling jusqu’à colo- 
ration bleue, faible mais nette, et l’on chauffe douce- 


entre les mains des A SOAIS du Nord pour la plu- 


ment. Les soies artificielles, sauf les soies gélatinées, 
ne provoquent aucun changement, tandis que la soie 
naturelle fait virer nettement au violet. É 
Suvern et Mach (Lehnes Farber Ztg, 1903, 55). 
ont étudié la façon dont se comportent chimiquement 
et sous le microscope les soies à la viscose. Ils ont 
montré que les réactifs chini 0 ne permettent 
guère de les distinguer des autres soies artificielles. 
Mais l’étude microscopique des coupes permet d’ar- 
river à un meilleur résultat en raison. de la section … 
quadratique spéciale de la soie à la viscose, surtout 
si les fils ont été tordus. Les causes de cette structure 
ont été indiquées quand nous avons parlé de la fa 
brication de cette soie. (À Suivre). 


CR SE SD 


FABRICATION DU VERRE AU JAPON 


(Zeitschrift für angewandte Chemie, 1906, 1976 ) VA 


D’ après le rapport du consul impérial à Yoko- | 
kama, on va fonder à Osaka une importante verrerie - 
avec le concours de fabricants et de capitalistes belges 
et français, auxquels vont S’associer quelques Japo- 
nais. La société fondée à Paris et à Bruxelles a un ca-. 
pital de 3 500 000 yens dont 500 000 souscrits à 
Tokio. : | 

Les directeurs oc de tn 1 ét! 
choisis en Belgique et en France. On se propose de - 
fabriquer du verre de toute sorte, particulièrement du - 
verre à vitres, et d'exploiter les brevets Dupré. En. 
même temps que la fabrication du verre, la société 
s’occuperait d’émaillerie et aurait en vue la prépara= 
tion d’engrais artificiels. \ 

En 1905 il est entré, d’après les RARE oi 1 
ciels, 221 717 pieds carrés de verre à vitre, évalués . 

1 290 330 yens. La valeur totale de l'importation - du 
verre et de la verrerie s'élevait à 1 762438 yens dont. 
1 421 506 fournis par la Belgique, 116,279 par. lAlle- É 
magne, 39 476 par la France et 161 220 PA le 
Royaume-Uni. “ .: | 


DÉCOUVERTE DE: Œi 
- GISEMENTS NOUVEAUX 


(Zeitschrift für angewandte Chemie, 1907, 36, da à 


















Sur la côte nord du Pérou,près Sechura, il y a tout 
près de la mer de grands gisements de souire. Le 
soufre retiré jusqu'ici renferme 5o ‘/, de sable. Une 4 
entreprise par actions, La Compañia Azufrera, a été | 
organisée nouvellement et l’on va installer des ma. 
chines qui, d’après les échantillons envoyés à Lima, ; 
donneront du soufre à 98 °/,- Plus tard on se propose 
d installer une fabrique d'acide AHIUTIAICSS ne 


sont A 


2 


districts de Cerro de Pasco, voisines de la capitale 


part. Dans ces derniers ‘eus on n'a a réalisé aucun 3 
PROBTÉE, LS 








BIBLIOGRAPHIE 

_ Les Nouveautés chimiques pour 1907, par 

… GC. Poucenc, docteur ès-sciences, 1 vol. in-8 de 347 
pages, 203 figures: 4 francs (Librairie J.-B. Bail- 
lière et Hils, 19, rue Hautefeuille, Paris). 


M. Poulenc conserve dans son ouvrage le même 
plan général que les années précédentes. 
Dans le premier chapitre sont rangés les appareils 
de physique qui s'appliquent particulièrement à la 
chimie, comme, par exemple, ceux qui sont destinés 
à la détermination des densités, des hautes tempéra- 
. tures, etc. Signalons en particulier une nouvelle ba- 
_ lance permettant de déterminer la densité des corps 
solides et une nouvelle chambre noire pour projec- 
_ tions sans qu'il soit nécessaire de faire l’obscu- 
à  rité. 
_ appareils de manipulation chimique proprement dite 
. et dont la disposition est de nature à faciliter les opé- 
. rations longues et fastidieuses. On y trouvera décrit 
l'apj areil de d’Arsonval pour la distillation et la des- 
 siccation dans le vide basé sur l'utilisation de l’air ou 
_ de l’acidé carbonique liquides, de nouveaux appareils 

à extraction, de nombreux types d'appareils pour la 
_ préparation des gaz. 

. Le troisième chapitre comprend les appareils d’élec- 
tricité en général. 

On y trouvera la description du nouveau transior- 
mateur électrolytique des courants alternatifs en cou- 
rants redressés. 

Le quatrième chapitre comprend sx appareils s’ap- 

_.pliquant à à l'analyse. On y trouvera de nouveaux ap- 
_ pareils pour l'analyse des laits et des vins. 
L Dans le cinquième et dernier chapitre sont classés 
Û - les appareils intéressant la bactériologie, où l’auteur 
décrit en particulier un nouvel appareil pour: l’ob- 
te ntion industrielle des microorganismes cultivés. 
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| Merceologia tecnica, Dorr. P. E. Azessanpri, Ul- 
rico Hæpli, éditore, Milano. — 2 volumes. Prix : 
_6 francs ques 


















me le nom de Mer ceologia tecnica, le en 
bien connu de l’Université de Pavie a voulu décrire 
- toutes les substances que l’on rencontre habituelle- 
. ment sur le marché, et sur lesquelles on est appelé 
‘à se prononcer soit pour en apprécier la pureté, soit 
- pour en retrouver les origines et les propriétés. 

_ Pour passer en revue tous les corps que l'on ren- 
. contre ainsi dans l’industrie, dans les laboratoires et 
. dans la vie courante, et décrire leur origine, prove- 
È nance, extraction, fabrication et préparation, carac- 
4 tères physiques, organoleptiques et chimiques, alté- 


- un petit manuel en 2 volumes, de plus de 500 pages 


; samment complet. 


LL + 


Dans le second chapitre se trouvent réunis tous les 


rations et falsifications, l’auteur avait une tâche dif- 
_ficile à remplir. Il fallait en même temps résumer dans 


chaque, tous ces desiderata en étant g'hongent suite 
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! a pleinement réussi et, ces deux volumes viennent 
heureusement compléter les Manuels Hæpli que 
nous avons déjà eu l’occasion de signaler à nos: lec- 
teurs. 


Caoutchouc e gutta-percha, Dorr. Luicr Sert, 
chimico nel Laboratorio Gentrale’ dell: Gabelli, 
Roma. Ulrico Hæpli, éditore, Milano: C’est encore 
un manuel Hæpli du prix de 3 francs. Ce petit 
volume mettra le lecteur au courant des recherches 
les plus récentes sur le caoutchouc et la gutta- per- 
cha. 


a — 


Fabrication des colles animales, par, V. Ca- 


BON, ingénieur des arts et manufactures. In-8 de 
216 pages, avec 5o fig. Broché : 6 fr. ; cartonné : 
7 Îr. 50. H. Dunod io E: Pinat, éditeurs, 49, , quai 
des Grands- -Augustins, Paris, VE. 


Nous avons publié dans le numéro de j juin. 1907 1 
Moniteur Scientifique, le’ procédé ‘aussi, simple que 
rigoureux imaginé par M. Cambon pour déterminer 
la valeur marchande des colles et gélatines. Aujour- 
d’hui, l’auteur particulièrement compétent, puisqu'il 
fut longtemps à la tête d’une des plus importantes 


‘fabriques françaises de colle: et de gélatine, NOUS 


donne un ouvrage qui seraitrès apprécié.: 

Négligeant la description de procédés: de. on 
anciens plus ou moins empiriques .et: démodés, 
M. Cambon a rassemblé les méthodes scientifiques : 
nouvelles, reconnues aujourd’hui les plus ne 
geuses et les seules à conseiller. : -:. 

C'est donc un travail: original et bien otre) 
dont l'utilité parait incontestable, tant ae les tabri- 
cants que pour leur clientèle. :. 

Cet ouvrage, le plus complet qui existe sur la! im” - 
tière, marquera l’origine d’une ère de .RPOgrÈS pour 
cette délicate industrie. à * 

Le chapitre des analyses des maières premières 
et des colles et gélatines nous semble, entre tous, 


digne d’être signalé. ed tes ant, 


Die Tecänologie der apoert tb,” Gaci le: Pire 
GANSWINDT. 1 vol. grand, in-8 de 320 pages avec 
155 figures. Librairie rene, nue MES 
12 Îr. Fe ge CA PR SEE Det 


Jusqu'i ici la littérature n’est pas. très riche « en ce 
qui concerne les apprêts et les livres qui datent d’un 
certain nombre d'années sont fout à fait démodés. ‘en 


grande partie. Les ouvrages plus récents sont dés 


livres plus spécialement. écrits Sur un point particu- 
lier ; un ouvrage complét sur la question à ait dé- 
faut jusqu’à ce jour. 
Le livre que nous signalons à nos lecteurs.est des- 
tiné à combler cette lacune. On trouvera’dañs : cèt 
ouvrage tout ce que l’on enseigné dans l'Ecole d’Aix- 


| la-Chapelle, soit dans les COUrS, soit dans les exer- 


cices pratiques. Dal É CHEN 
Voici comment ronrsiur , divisée AEERÈUE D à DE 
[. Partie AÉANIAUS SO DRERRNE lapprét dati À 
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des tissus, des lainages, des demi-laines et des co- 
tons. 

IT. Partie chimique traitant la charge de la soie, 
l'imperméabilisation des tissus de soie, le traitement 
des tissus de laine, coton, du jute, l'analyse des ap- 
prêts, etc. 

Quoique un peu condensé, l’ouv rage est très com- 
plet et richement illustré. 


Sidérologie (II), par Hans baron von Juprner, 
professeur à à l'Ecole des Mines de Leoben. 1 vol. 
in-8 de 449 pages et 72 figures. Paris, librairie 
Ch. Béranger, 15, rue des Saints-Pères. Prix : 
20 francs. 


Nous avons déjà signalé à nos lecteurs les deux 
premiers volumes de ce traité. La troisième partie, 
qui vient de paraître, a pour objet les réactions réci- 
proques du fer métallique et des différents éléments. 

L'auteur envisage d’abord les actions réciproques 
du fer et de différents éléments : fer et oxygène et 
équilibre qui se produit dans lés réductions ; fer et 
calbone ; fer et phosphore ; fer et autres éléments. 
Puis il examine les procédés métallurgiques et les 
phénomènes produits dans le haut fourneau, les pro- 
cédés d’affinage, la fabrication de l’acier au creuset et 
les méthodes de carburation. 

Un index bibliographique des plus complets ter- 
mine cet intéressant ouvrage. 


Les aliments, par A. BaLcann, ancien pharmacien 
principal des expertises du comité de l’intendance. 
2 vol. in-8 de 424 et 510 pages, avec figures. Prix : 
20 francs. Paris, librairie J: Baipère, 19, rue Haute- 
‘ feuille. 
Le présent ouvrage n’est pas un traité des ali- 
ments, c'est un exposé méthodique des travaux de 
l'auteur sur l’alimentation de l’homme et du cheval. 


Le premier volume traite des céréales. Il donne les. 


procédés employés pour leur analyse, indique les 
graines étrangères contenues dans les blés et étudie 
les farines, le pain, l’avoine, le maïs, le millet, l'orge, 
le riz, le sarrazin, le seigle et le méteil. 

La deuxième partie est consacrée aux légumes, 
fruits et condiments. On y trouvera un examen dé- 
taillé des différents produits naturels que l’on peut 
classer sous cette rubrique, puis un important cha- 
pitre sur les viandes et les laitages, auquel fait suite 
l’étude des boissons et des fourrages. 


. L'ouvrage se termine par un chapitre plus spécial 


envisageant le phosphore et le soufre dans les ali- 
ments. 


Guide pratique des falsifications et altéra- 
tions des substances alimentaires, par Pierre 


BreTeau, pharmacien major de 2° classe. 1 vol. 


in-8 de 386 pages et 143 figures. Prix : 7 fr. Paris, | 


J. B. Baillière, 19, rue Hautefeuille. 


* Ce guide pratique, écrit sous forme de dictionnaire 


v 


| la chimies ’intéressèrent à cette Société ont 


| vient d’être modifié. La Société ts de Pi 





pour faciliter les recherches, est un memento pour le. 
chimiste déjà initié au laboratoire. L'élève peut y 
trouver une direction quand il vient manipuler et 
s’en servir pour la préparation aux examens. . 
On y trouvera un choix de méthodes consacrées 
par l'usage, et des plus recommandables. | 


Fabrication des colles et gélatines, par 
J. Frirscu, ingénieur-chimiste, lauréat de la So- 
ciété d'encouragement. 1 vol. in-12, broché, avec 
figures, 1907, 3 fr. 50. Librairie générale scienti- 
fique et industrielle, H. Desforges, 29, quai des 
Grands-Augustins, Paris, VS) : 


Dans la première partie, l’auteur passe en revue lé 
colles d’origine animale ; la gélatine ét la fabrication. 
de la colle d'os en autoclave ; la fabrication du phos- 
phate de chaux et l'extraction de l'osséine ; la. 
fabrication de la colle de peau et de la colle de | 
poisson. 

Puis l’auteur donne un aperçu théorique du col. | 
lage et énumère les méthodes d’essai des colles. 

La deuxième partie est consacrée aux matières ad- . 
hésives d’origine végétale : Gomme apres ami 
don ; dextrine. 

Dans la troisième partie se trouvent des recettes & 
colles liquides et d'adhésifs yes | 





PETITES NOUVELLES ie 
Le cinquantenaire de la Société (chimique. 
de Erance Nantes ‘24 


En 1857, Arnaudon, Collinet et Ubaldint ‘eurent | 
l'idée de se réunir tous les huit jours pour s ’entrete- ; 
nir de leurs idées personnelles et des travaux de 
chimie parus à l'étranger. Un café, situé dans la cour Ë 
du commerce, fut le premier lieu de réunion. en si 


















wavaient pas su créer et vinrent apporter à 
jeunesse studieuse le concours de, 1eur, savoir | 
leur expérience. tes DEAR 

L'année suivante commença la pabticationt 
Bulletin reproduisant les communications faiti 
séance, mais ce Bulletin ut complété en 1] 
temps par un répertoire de chimie pure, rédigé 
Würtz, et un répertoire de chimie appliquée, pub 
par Barreswill. On analÿsait dans ces deux pu ca: 
tions les travaux de chimie pure et appliqué 
en France et à l'Etranger. Ces deux répertoi 
rent qu'une assez courte existence. et en. 
étaient remplacés par le Bulletin de la: 
mique de Paris. DE RUE EU DA 

Ce titre sous lequel la Société & est fait connai 


ayant établi des iliales à 
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Bordeaux, Nancy était autorisée en raison de son dé- 
_veloppement et des services rendus, à s'appeler So- 
ciété chimique de France. 
_ La Société chimique a tenu à fêter son cinquante- 
noire avec éclat. Le jeudi 16 mai, elle recevait les 
| délégations des Sociétés étrangères invitées à ses 
fêtes, puis, dans l'après-midi, elle emmenait ses in- 
vités visiter la Manufacture de Sèvres. Le soir, un 
PL présidé par le ministre des affaires étran- 
_gères, réunissait les chimistes. 
-+ Le lendemain, exposition des produits et appareils, 
; suivie d’une conférence de M. Gautier, retraçant dans 
ses grandes lignes l’histoire de la Soëtété, dans l’après- 
midi, visite du musée Cardé à Chantilly. La soirée 
fut consacrée aux communications des membres non 
résidents. 
Le samedi 18, après une réception à l'Hôtel de 
Ville par le Conseil Municipal, une soirée réunissait une 
ns fois les membres de la Société et leurs invités. 
4 
{ 
1 
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brales, par le Prof. W, EBsTein. 

. Chimie biologique : Ricæarn Bauer, Sur la recherche 

_ du galactose et du lactose dans l'urine. 

N'iaouie: Gravelles et calculs du rein, par le Prof. 

- O. Laurent. — Des rétrécissements congénitaux de 
 l’urèthre ; par M. C. Poswer. 

Bactériologie : D. Markr, Sur les anticorps du ménin- 
gocoque. 

Sociétés savantes : Société de Chirurgie; par le 
. D° M. PÉRAIRE. 
4 Hiviquraphle: 


LES ÉTABLISSEMENTS 


POULENC Fxes 


Société Anonyme au capital de 4 millions de Fr. 


122, (BOULEVARD SAINT-GERMAIN, PARIS 


CARBURES CYCLIQUES 


= SATURÉS 
ET LEURS DÉRIVÉS 





CYCLOHEXANE 
MÉTHYLCYCLOHEXANE 
DIMÉTHYLCYCLOHEXANE 1,3, méta 
TRIMETHYLCYCLOHEXANE 1, 3, 4 

CYCLOHEXANOL 
CYCLOHEXANONE 
3 MÉTHYLCYCLOHEXANOLS 
CYCLOHEXYLAMINE 
DICYCLOHEXYLAMINE 
PHÉNYLCYCLOHEXYLAMINE 
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ne CARTE d'installations anciennes, Projets, Devis, Appareils spéciaux pour 
FRE à à l'industrie Snugue: Pompes à vide, Essoreuses, Filtres-Presses. 


génieur-Conseil (E. C. P.), Bureau d’Ins- 
tallations pour l’Industrie Chimique. 
26, Rue Lalo. 
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INGÉNIE UR-CHIMISTE. demande place 
dans l'industrie ou laboratoire privé. 

S'adresser L.P.,28, Bureaux ‘du « Moni- 
teur Scientifique D « 








CHIMISTE, Docteur en Philosophie 
de la Faculté de Berlin, connaissant 
l'allemand et le russe, demande place 
à partir du 1” septembre, pour re- 
cherches scientifiques de labora- 
‘toire (inorganique ou organique), ou 
{comme débutant dans une fabrique, 
en France ou à à l'étranger. 


S'adresser au Bureau du Journal, 


. pour E.B. | 
QE APE ER à : y % 1 


Jeune raglsage recherone 
dans Vue faisant impression nue 


tissus. à 173 
Ecrire M: L. B. au Moniteur Scientifique. 





"Le Propriétairé-Gérant : D° G. Quesnevizze. 


771 Saint Amand (Cher). imp, BUSSIÈRE. 


JEUNE 


Ecrire L. G. S. au Moniteur Scientifique. | 


Chimiste Diplômé, 


un emploi | 
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INGÉNIEUR - =CHIMISTE, de la À 
Faculté de Paris, licencié ès sciences, 
Ex-Chef de Laboratoire d'un Grand 
Etablissement Scientifique, parlant . 
allemand, espagnol et un peu anglais. 

Désire place de Secrétaire auprés 
Administrateur d’une Grandé Société. | 
Références de premier ordre. 
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22 ans, licencié. 
ès sciences, de 
. mande place dans la Grande Indus- 
trie Chimique ou dans Fabrique d'En= k 
grais, France ou Etranger, spéciale À 
‘ment Espagne. 4 RS 










S° adresser : au Bureau du Journal. V. | À 
JEUNE HOMME, 25 ANS, ayant plusieurs 
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Vinaigre de Santé 


? ANTIÉPIDÉMIQUE, AROMATIQUE & PHÉNIQUE 
Du Docteur QUESNEVILLE 


_ "Ce vinaigre, d'une odeur agréable, peut être consi- 
déré comme l’antiputride et le désinfectant par excel- 
* lence. — S’emploie mélangé à l’eau pour les ablutions 
journalières. — Est le meilleur tonique de la peau 
qu'il raffermit. — Dans les pays chauds c’est un pré- 
servatif certain contre les piqûres des moustiques. 


LE COMITÉ DE L'ASSOCIATION 
DES ANCIENS ÉLÈVES DE L'ÉCOLE 
DE CHIMIE INDUSTRIELLE de LYON 
a l'honneur d'informer Messieurs les industriels qu'il 
est en mesure. de leur procurer des chimistes 
analystes, chimistes de recherche ou 
de fabrication dans la plupart des branches 
de l’industrie chimique. 


Il les prie de vouloir bien adresser leurs demandes 


à M. POQUILLON, Président de l’Asso- 
ciation, 250, Cours Lafayette, LYON. 
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PEPSINES C Les titres sont garantis et établis après essais de PEPTONISATION et non de DISSOLUTION de la orne 
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Réactifs et Liqueurs titrées. 
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Appareils de Chimie et de Physique. — Verrerie 
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Matériel de Laboratoire, Chauffage, instthtie ts 


de précision. 


Successeurs de la Maison SALLERON-DÉMICHEL 


Princes on pour distilleries,raffineries 
et sucreries. 
Produits pour l’Industrie, 
Phoe pour Céramique, Cristallerie et Verrerie 
Electricité. 


PHOTOGRAPHIE. 


| Catalogue illustré | 
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_ pour instantanés. 
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LE MERCURE SCIENTIFIQUE 10 


r | r | 4 
\ d | à 
4 
| 
bismuth à la glycérine, qui elle-même est un excellent topique à employer à l'extérieur, ainsi que l'ont constaté 

















au Blanc de Bismuth 
DU  DoCTETR QU ESNENVARIEe 
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. MÉDICAMENT HÉROÏQUE CONTRE LES IRRITATIONS CUTANÉES, : 
DEÉMANGEAISONS DE L’'INTERTRIGO, EXSUDATIONS DE LA DARTRE, 
INOCUITE ABSOLUE, se recommande POUR LES SOINS DE LA PEAU. 
Bien avant que l’on reconnut aux préparations de bismuth une haute valeur spécifique sur les maladies du tube 


digestif, on savait qu’elles produisaient d'excellents effets sur la peau. qu’elles l’adoucissaient, l’embellissaient, et, 
surtout, faisaient passer toutes les petites affections dont elle est susceptible d’être atteinte. Or, l'association du 




















MM. les docteurs Trousseau, Demarquay et Bazin, fait du g/ycérolé de bismuth une préparation des plus importantes. 
On n’a pas assez insisté dit le D' Eugène Légal dans son Mémoire complet paru dans le Moniteur Scientifique 

de juin 1873, sur les effets merveilleux du glycérolé de bismuth dans l’intertrigo. Il tarit rapidement l’exsudation 

qui a lieu par la dartre et donne à la peau un teint mat. w 
Doit être conseillé aux dames pour remplacer les Blancs ou Fards, préparés avec du zinc ou du plomb. 

Prix du 1/2 pot: 3 fr.50. Un échantillon gratuit franco, contre O fr. 50 en timbres.— PARIS, 12, Rue de Buci. 











[Le Pneu Michelin 
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ET TINCTORIALES NOIR DE SANG 


Constructions, installations et mise en | EXTRAIT PAR ACIDES | 
ons ions, inst: ; pr? 
route d'usines de Produits chimiques et k | de H. FLEMMING, à Kalk, près Cologne 


d'ateliers de teinture. | Are . En trois qualités, EST LE PLUS PUISSANT | 

Acides. — Alcalis. — Sels. — Savons. — DÉCOLORANT employé dans les Laboratoires des | 
Tannins mordants, etc.,ete.— Nuances grand Usines Chimiques pour le blanchissage 
teint. — Rouges. — Noirs. — Bleus, etc. des glycérines distillées, des solutions de sucre, 


Blanchiment, Mercerisage, Gazage, etc. d'alcaloïdes, d'acide tartrique et de sels divers. 
FR ANCIS J CG BELTZER Concessionnaire pour la vente MD 
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CRÈME DE BISMUTH QUESNEVILLE || 





(HYDRATE D’OXYDE DE BISMUTH) 


merveilleux médicaments contre . 1 PPS ERE 


DIARRHEE- DYSENTERIE - DYSPEPSIE-HYPERCHLORHYDRIE 
MAUVAISES DIGESTIONS — CHOLÉRINE — DÉRANGEMENTS DE CORPS | 
Nota. — Exiger le nom du Dr QUESNEVILLE, sur la véritable Boîte de CRÈME DE B ISMUT 


La Crème de Bismuth en pâte épaisse, dépourvue de toute acidité, est contenue dans un flacon | 
accompagné d’une cuiller en os; on en prend une ou deux cuillerées que l’on délaie dans un peu | 
d’eau ou de lait et l’on avale d’un seul trait. Cette préparation peut être administrée e auz 
tout jeunes enfants, même à la mamelle, avec grand succès. Il ne faut pas oublier, ai 
des discussions qui se sont plusieurs fois produites à l’Académie de médecine, q 
enfants et en cas d’épidémie de CHOLERINE ou de CHOLÉRA il est de la plus gra 
traiter d’abord les diarrhées instantanément arrêtées par la Crème de Bismuth du 
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À propos du cinquantenaire de la Société Chi- 
. mique, p. 65. — Sur une production contem- 
poraine de gypse; par M. P. Barruez, p. 65. — 
Nouveautés dans le domaine des matières 
_ textiles; par M. W. Massor (suite et fin), p. 65. — 
L’électrométallurgie du zine, p. 68. — Biblio- 

_ graphie, p. 69. — Petites nouvelles, p. 70. 








| A PROPOS DU CINQUANTENAIRE 
; DE LA SOCIÉTÉ CHIMIQUE 


. On lit dans la Ziberté du 29 juin 1907. 

_ « L’honorable M. Cazeneuve, député de son état et 
chimiste à ses moments perdus, avait déposé sur le 
bureau de la Chambre un projet de loi allouant un 
_quarteron de croix de la Légion d'honneur à la So- 
 ciété chimique, sous prétexte que cette Société cé- 
lèbre actuellement son cinquantenaire. 


i 


- « La Chambre a repoussé ce projet : les chimistes. 


ne seront pas décorés et M. Cazeneuve songe à être 
le Marcellin Albert de la chimie si scandaleusement 
 négligée… | 

«Je me demande, d’ailleurs, pourquoi ces croix n’ont 


pas été accordées. N'est-ce donc rien de faire partie 


d’une Société qui a cinquante ans d'existence ? Et ne 
trouvez-vous pas que cela vaut bien le ruban rouge ? 
_ « On pourrait même décider que les membres de la 
_ Société des Forts de la Halle, qui existe. depuis cent 
cinquante ans, seront tous nommés officiers de la 
Légion d'honneur ; la Société des joueurs de bilbo- 
 quet, qui a été fondée en même temps que la Co- 
_médie-Française, mais qui n’a pas eu son décret de 
Moscou, a droit, pareillement, à un certain nombre 
e cravates de commandeurs ; quant aux charpen- 
iers, qui viennent de célébrer le sept centième anni- 
ersaire de la fondation de leur compagnonnage, je 
uis surpris qu'ils ne soient pas tous bombardés 
rand’croix de la Légion d'honneur. 
« Les sociétés de joueurs de boules, de tireurs à 
de chasseurs de casquettes, etc., etc., pour- 
aient, elles aussi, fêter leur cinquantenaire.. Pour- 
oi un député ne demande-t-il pas pour elles des 
ix, beaucoup de Croix, énormément de croix ? IL 
vrai qu'au Parlement on ne joue pas aux boules 
ne tire pas à l’arc. Mais n’y chasse-t-on pas à 


















a casquette ? 
« Les chimistes qui ne sont pas décorés ont d’ailleurs 
té dernièrement une occasion superbe : ils n'avaient 


erthelot, ce vieillard qui avait organisé le trust des 
hochets de la vanité comme d’autres trustent le pé- 
trole, le fromage de gruyère ou les music-halls. 

«Et puis, la chimie n'est-elle pas suffisamment 
e en la personne des plus notoires fraudeurs 
PRAN ED LES A 
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SUR UNE PRODUCTION 
CONTEMPORAINE DE GYPSE 


Par M. P. Barruel. 


M. Le Roy a signalé dernièrement à la Société in- 
dustrielle de Rouen (!) la formation d’aiguilles de sul- 
fate de chaux résultant de l'oxydation spontanée de 
bisulfite de chaux. Ce fait nous remet en mémoire 
une production conremPoRAINE de gypse à l'usine 
d’Ablon comme conséquence de la fabrication d'acide 
nitrique. 

Cette fabrication d’acide nitrique avait forcément 
laissé échapper du bisulfate de soude qui avait fini 
par descendre dans les fondations des fournaux e 
des conduits de fumée. 

Or, en 1900, en démolissant l’ancien regagnage et 
faisant faire des fouilles pour de nouvelles fonda- 
tions, les ouvriers ont mis au jour des poches com- 
plètement tapissées de superbes cristaux de 5 centi- 
mètres de longueur sur 5 millimètres de large ; on en 
a même sorti des agglomérations de plusieurs kilo- 
grammes. 

Ces cristaux n'étaient autre que du sulfate de 
chaux, du gypse en fer de lance parfaitement carac- 
térisé ; j'en ai cuit, broyé et fait du plâtre qui gâché à 
très bien pris. les échantillons existent encore au 
laboratoire de l’Usine d’Ablon. 

J'ai remis de beaux échantillons de cette produc- 
lion contemporaine de gypse à diverses personnes. 

Le bisulfate acide, par des infiltrations d’eau, a dû 
réagir sur la chaux des fondations et la cristallisa- 
tion de plâtre ou plutôt de gypse a pu se faire, dans 
cette enceinte rigoureusement calme, tranquille pen- 
dant dix années, lentement mais sûrement, cristalli- 
sation identique à celle que l’on trouve dans les car- 
rières à plâtre. 

Il y a donc là un fait au moins aussi curieux que les 
aiguilles de sulfate de chaux signalées par M. Le Roy. 

DT É ET — \ 


NOUVEAUTÉS 
DANS LE ; ; 
DOMAINE DES MATIÈRES TEXTILES 


Par M. W. Massot. j 
(Zeitschrift für angewandte Chemie, XNU, p. 856.) 


(Suite et fin) (°) 


2, LE MERCERISAGE 


Dans une conférence faite au V° Congrès interna- 


tional de chimie appliquée, en 1903, Lange a exposé 
la façon dont était né le mercerisage, ses méthodes, 
son importance. En mercerisant, c’est-à-dire en. 
traitant le coton par une solution de soude en même 
temps qu'on soumet la fibre à une certaine tension, 
on lui donne un éclat et un toucher analogues à ceux 
de la soie et qui ne disparaissent ni par le lavage, ni 
par le blanchiment, ni par la teinture. Il existe deux 
méthodes de mercerisage : 
Le | PP RER AE 

(1) Moniteur Scientifique, mai 1907, p. 368. 

(2) Voir Mercure Scientifique, juillet 1907, p. 57. 
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1° On mercerise avec une solution de soude, on 
essore, puis on tend le fil de façon à le ramener au 
moins à sa longueur initiale, puis on le lave sur le 
tendoir ; 

2° On tend le coton avant de le‘plonger dans la 
soude, de façon à éviter tout raccourcissement, on 
lave pendant la tension. Souvent aussi, dans ce pro- 
cédé, on s'arrange à augmenter un peu la longueur 
initiale. 

La tension entre, autant que la concentration de 
la soude, en ligne de compte pour l'éclat à obtenir. 
Les fibres doivent être tendues au maximum qu'on 
peut atteindre. 

On a aussi employé, pour le mercerisage, Pacide 
nitrique et l’acide sulfurique, sans atteindre l'effet 
obtenu par l’emploi de la soude. 

Les nouveautés, dans le domaine du mercerisage, 
ne concernent pas le procédé même, qui n’a pas subi 
de changements essentiels, mais plutôt les améliora- 
tions et les modifications aux machines employées. 

C'est ainsi qu’on a cherché à appliquer le procédé 
au coton en fibres courtes (D. R. P. 138222). On ne 
carde pas le coton, on flambe le duvet du fil ou de 
l’étoffe tissée ou on mercerise sous tension. 

Le brevet allemand 131704 a trait à une nouvelle 
machine à merceriser les écheveaux de fil. La nou- 
veauté consiste dans les deux détails suivants : Pour 
favoriser l’action, la solution et le fil marchent en 
contre-courant ; d’autre part, on lave de façon à ob- 
tenir une solution de soude aussi concentrée que pos- 
sible de façon à faciliter sa réutilisation. 

Dès qu’on s'attache à l'éclat soyeux, le mercerisage 
des fibres libres devient naturellement beaucoup plus 
difficile que celui des fils et des étoffes. On a préconisé 
ct patenté une série de procédés destinés à empêcher 
que les fibres se recourbent. C’est ainsi que, dans ce 
but, on a proposé d'effectuer le mercerisage en plaçant 
le coton entre de lourdes meules qui le compriment. 
Le brevet allemand 145582 résout la question comme 
suit. Le coton est maintenu entre deux toiles mé- 
talliques sans fin, bien tendues, qui passent sur un 
tambour où s'effectuent le mercerisage et le lavage. 
Il est douteux cependant que ces Cepats soient 
bien eflicaces. 

Du même genre sont les brevets HE Are 
et'TA1192; 

Le procédé de Tagliani (D. R. P. 107916) repose 
sur le mercerisage superficiel du coton. Le premier 
avantage de cette méthode est de supprimer la cour- 

-bure des fibres sans dispositif mécanique. On merce- 


rise un côté de l’étoffe, ou les deux côtés l’un après 


l’autre, en surface, en y passant, au moyen d’un 
rouleau, une solution de soude additionnée ou non 
d'oxydes ou de sels métalliques. L'opération doit être 
conduite de façon que l'extérieur seul de la fibre soit 


attaqué. La partie non mercerisée de la fibre oppose | 


une résistance suffisante à o tendance à se recourber 
du fil. 

Les brevets allemands 131134 et 131228 ont trait 
à un procédé basé sur un principe analogue. On mer- 
cerise les étoflfes de coton ou de laine et coton, d’après 


ous les oxydants peuvent être ue : ils 


ce procédé, d’un seul côté : grâce au dispositif sui- 
vant : L'étoile passe entre deux cylindres, l’un supé-. 


rieur en caoutchouc, l’autre inférieur en métal. La 


partie inférieure de ce dernier plonge dans une solu- 
tion refroidie de soude. La solution est ainsi amenée. 
en couche mince au contact de l’étoffe. On peut aussi 
employer un cylindre inférieur creux et le munir in— 

térieurement d’un dispositif réfrigérant. | 

Le brevet allemand 134449 a trait au mercerisage 
du coton au moyen d’une solution sodique addi- 
tionnée de dissolvants des corps gras tels que les 
alcools éthylique et méthylique, le benzol, l'essence 
de térébenthine, etc., de façon à éliminer les matières 
grasses de la fibre. Les avantages du procédé sont 
une imbibition et un travail plus rapide et un résultat. 
plus régulier. A la téinture on obtiendrait aussi plus 
de régularité et d'éclat. On a du reste, avant la pu- 
blication de ce brevet, mercerisé avec addition d'alcool. 
et reconnu l’heureuse influence de ce produit. 12 

Citons aussi un procédé (D: R. P. 141394) qui a 
trait au blanchiment et au mercerisage simultanés 
des fibres tendues. On fait agir une solution alcaline. 
chaude et concentrée (45° B£), On ghHou en même 
temps un bon apprêt. PAS 

On à aussi essayé d’étendre le mercerisage aux 
libres textiles animales (Lehnes Farber Zig., 1903, 
p. 305). On a reconnu que les solutions alcalines con- 
centrées attaquent moins la laine que les solutions 
diluées, on a même reconnu que, pour une concen= 
tration et une durée d'action déterminées, la solidité 
de la libre était plutôt accrue que diminuée. Néan- 
moins il ne semble pas qu’on ait utilisé pratiquement 
ces résultats. 

Dans la Textil und Farbereiseitung (1903, Pa. : 
nous trouvons une publication sur le mercerisage de. 
la soie. La soie non chargée est traitée à chaud par 
de l'acide carbolique, dégommée, puis teinte avec un 
colorant basique. : CRE 

Comparée avec une soie non tree) au phénol, et 
teinte avec la même Eu de colorant, la ne 



















Le procédé décrit dans le brevet allemand 
a pour but d'augmenter l’éclat de la soie en 









cissante. RSR 

Un autre HUE pour RER l'éclat “e ét 
n'a rien à faire avec le mercerisage. Il cons 
(D.R. P. 144428) à imbiber l’étoffe d’une sub 
oxydante de façon que le flambage soit très ç 


cerisés, mercerisés sous a k 
n'est pas très difficile pour les 
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_cas douteux. Lange recommande une réaction très 
commode au moyen d’une solution iodurée de chlo- 
rure dezinc, préparée avec 24 parties d’eau, 5 parties 
de potassium, 1 partie d’iode et 30 parties de chlorure 
. de zinc. On place dans 3 verres de montre du coton 
. à étudier et du coton mercerisé et non mercerisé, ces 
_ deux derniers comme termes de comparaison. Puis 
- on imbibe également les trois échantillons avec le 
,. réactif. Au bout de quelques minutes, il se produit 
. dans les 3 cas une coloration bleu foncé. On ajoute 
_ alors un peu d’eau pour éclaircir cette teinte. Mais 
Handis que le bleu du coton mercerisé reste plus ou 
moins intact, en virant parfois un peu au violet, le 
_ coton non mercerisé, dans le même espace de temps, 
passe au violet, au rouge brun, puis se décolore. 
Cette réaction est utilisable même si le coton est teint. 
| Pour les teintes claires, le coton peut être employé 
. tel que. Dans les cas douteux, on emploiera des co- 
. tons mercerisés et non mercerisés de comparaison,de 
la même teinte que celui qu'on étudie. Si la teinte 
… est foncée, il faut d’abord décolorer l'échantillon ; on 
_ peut employer, dans ce but, une solution claire et 
… fraîchement préparée de chlorure de chaux, une so- 
_ lution fraiche d'hydrosullite ou du chlorure stan- 
_ neux additionné d'acide chlorhydrique. Après déco- 
_ loration, on lave à fond et on comprime entre deux 
feuilles de papier à filtrer avant d'effectuer la réaction. 
Ce procédé peut aussi donner de bons résultats 
_ quand on étudie un mélange de fibres mercerisées. 
… En outre, il est très commode lorsqu'on a affaire à 
* un mélange de soie et de laine mercerisée. On dis- 
tingue très facilement les fibres de laines, colorées 
en bleu, de la soie incolore ou jaunie. Dans les Mo- 
| natschrifte für Teætil Industrie (1903, n° 6 et 7), 
on trouvera un travail préliminaire sur la distinction 
au microscope et sur la différence des sections des 
_ fibres mercerisées sans et avec tension. 
Hütner et Pope (Z. Farb. u. Textilchem., 1903, 
315) ont émis des théories nouvelles et intéréssantes 


En 


au sujet des propriétés MiCrOSCOpIques de la laine 
A mercerisée. Ces auteurs estiment qu’au point de vue 
e de lobtention de l’éclat soyeux.il faut’ tenir non seu- 
44 lement compte du gonflement et du raccourcissement 
de la fibre, mais encore du dévidage de la torsion 
naturelle. Quand on fixe un fil de laine pendant le 
| Rue. de sorte que sa longueur ne puisse va- 
rier, On observe d’abord une torsion simple de la 
fibre, puis une torsion en sens inverse de la première. 
“. On obtiendrait ainsi une torsion spéciale de la fibre 
1 ‘donnant naissance à des facettes réfléchissant la lu- 
_mière. Sous le microscope, en lumière ordinaire, on 
ne peut guère vérifier cette hypothèse, mais il en est 
_ autrement lorsqu’on emploie de la lumière polarisée 
he elliptiquement, lumière qu’on obtient en plaçant sur 
le polarisateur à 45° du plan de polarisation un mica 
1/8 de teinte sensible. Dans ces conditions, la fibre 
n oporai plus comme un tube mais comme une vis. 


\: 
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LE Fini DE LA SOIE 


| avec un grossissement de 50 diamètres. 


leur éclat sôyeux. On emploie dans ce but des cy- 
lindres chauffables et rayés. Tandis qu’au début on 
se contentait de 10 rayures au millimètre, on va 
maintenant jusqu’à 25 et plus, sans améliorer bien 
sensiblement les résultats. Les rayures peuvent être 
parallèles à l’axe du cylindre, perpendiculaires ou 
inclinées sur lui. L'’impression sur l’étolfe de la gra- 
vure du rouleau provoquent une série de creux et de 
bosses qui réfléchissent la lumière et augmentent 
ainsi l'éclat soyeux. 

Il est souvent intéressant de savoir si une mar- 
chandise a été calendrée ou non et le nombre de 
rayures par millimètre de la calendre. On peut s’en 
rendre compte au microscope, en lumière directe, 
On recon- 
naït immédiatement, avec plus ou moins de facilité 
suivant l'intensité de la compréssion et la nature du 
rouleau, la direction et le nombre des rayures. On 
se servira avec avantage d’un microscope muni d’un 


“dispositif permettant de limiter, pour un grossisse- 


ment donné, exactement un millimètre carré. Ha- 
nausek et Zaloziecki (Dingler’s,Journ., GCCVIT, 180), 
ont étudié l’action de la calendre sur les fibres de 
coton et les phénomènes qu’elle provoque. 

Les brevets allemands 139452-3 ont trait à deux 
nouvelles calendres pour finir la soie. 


4. LA CHARGE DE LA SOIE 
Bien que l'expérience ait montré depuis longtemps 
que la charge à une fâcheuse influence sur la résis- 
tance de la soie à l'air, à la lumière et à la chaleur, 
on n’a pn se décider à reprendre l’ancienne pratique 
de teindre la soie non chargée ; c'est que les produits 


ainsi confectionnés ne peuvent concurrencer, au 


point de vue de l'éclat, du toucher et du prix, la soie 
chargée. 

Il est donc naturel qu'on ait attaché toujours plus 
d'importance aux méthodes analytiques de dosage de 
la charge et que l'on se soit elforcé de les simplifier. 
Gnehm (Lehner Fürber. Ztg., 1897, 1 et 18) est le 
premier qui ait publié un travail d'ensemble sur ce 
sujet. 

Dans une brochure de Steiger et Grunberg, ces 
auteurs ont décrit une méthode très pratique de dé- 
termination de la charge à partir de la teneur en 
azote de la soie. 

Il a paru, au cours de ces is années nom- 
bre de méthodes nouvelles dont les éléments sont in- 
diqués ci-dessous. 

On sait qu'en pratique, en opérant dans des con- 
ditions identiques, avec des solutions salines de. 
même poids spécifique et à la même température,.on 
obtient souvent des soies très différemment chargées. 
On attribue généralement ce fait à la variété de pro- 
venance de la soie. Dans les cas de charge unique: 
ment minérale, lorsqu'on est obligé d’abaisser 
celle-ci, on a reconnu qu’on pouvait employer avan- 
tageusement une solution à 0,4-1 °/, d'acide fluo- 
rhydrique. Ou trempe la soie, puis on la plonge dans 
l'acide. Suivant la durée de l’action et la concentra- 
tion de l'acide, on peut éliminer tout ou partie 
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de la charge sans que la fibroïne paraisse être af- 
faiblie. On a préconisé anssi l'emploi d'une solution 
froide d’acide oxalique. On ne peut employer ce pro- 
cédé pour les soies chargées au tanin, notamment 
donc pour les soies noires. D’après Gnehm et Weber 
(Z. Farb. u. Textit chem., 1903, 210), l'acide hy- 
drofluosilicique possède aussi la faculté de dissoudre 
la charge de phosphate et de silicate de zinc sans at- 
taquer la fibre, si l’on a soin de suivre les prescrip- 
tions indiquées ci- -dessous. 

L'échantillon de soie — environ 2 grammes — est 
traité à la température ordinaire, à deux reprises, 
pendant une heure, dans une capsule de platine, 
avec de l'acide hydrofluosilicique à 5 °/, ou avec de 
l’acide fluorhydrique à 2 °/,. On lave ensuite soigneu- 
sement et l’on sèche à 95°-105° jusqu'à poids cons- 
tant. De la perte de poids on déduit la charge de 
l'échantillon traité. 

Exemple : Soie de Chine, trame 50/52. 


Teneur en eau : 


8,850), 
Cendres : es 
| 43, 12 PE 
Soie employée : 
2,1264 gr. 1,9384 — gr. soie anhydre 


Poids de la soie anhydre après extraction : 
059170 er,-== 48 9/e 
Différence soit charge : 
1,0208 — 48,00 °/, 
La soie renferme donc : 


Eau. Le 1 1#0:80 0/0 
DOi0- DUT ONE MAO ro 
Charge en RS AS 00e 
| 100,00 0/5 


Pour calculer la charge sur soie brute, on admet 
30 0/, (ou 24 °/,) de PE et l’on établit la propor- 
tion : Dex Te 

43,10!248 = 30:44 

La soie renferme donc : 


Fibroïne — 100 paities de soie brute. 88,0 parties 
CAT TOME de ro LE 88,9 » 


ct PC VO 


168,9 parties 

La soie est chargée à 68,9 ?/,. 

Après traitement à l'acide hydrofluosilicique, la te- 
neur en cendres de la soie n’est plus que de 0,95 ?/,. 

On atteint le même but par une méthode dont le 
principe est Ha (Z. Farb.u. T eælilchem., E 
197). 

On traite un à deux grammes de la soie à 
successivement par : 

ba De l’eau à 80°-100° erre 5 minutes : 

2° De l'acide DA ER DU) Q pendant 15- 
20 minutes à 5o°-60°, puis on presse la soie sur du 
papier à filtrer ; 

3° De l'acide chloiydrique à 5 °/,, à 5o°-60°, pen- 
dant un quart d'heure, on lave à l’eau chaude ; 

4° Une solution bouillante à 2,5-3 °/, de savon 


pour éliminer le résidu qui se trouve souvent dans | 


lécru. 1 


I 


Enfin on élimine le savon en chauffant pendant 
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une heure avec une solution de carbonate de soude à 
1 °/,, on lave à l’eau chaude, on sèche et on pèse. 
La teneur moyenne en cendres de 10 échantillons 

de soie ainsi traités a varié entre 0,3 et 0,4 °/,. 

Du fait que par le traitement à l'acide fluorhy- 
drique on rend à la soie son état et ses propriétés. 
primitives, on peut.conclure que la charge minérale - 
n’agit pas chimiquement sur la soie, mais que c'est 
mécaniquement qu’elle modifie sa durée et sa soli-. 
dité. L'action des solutions d'acide chromique à 
200/, sur les soies fortement et non chargées con- L 
firme cette façon de voir (HOUSE LA Ter 
Ind., 1908, 301). : | LP 

NE ce qu’on observe en effet quand on examine à 
au microscope les soie soumises pendant une minute 
à l’action de l’acide chromique bouillant. Si la soie. : 

n’était pas chargée, on remarque un amas de restes s 
de fibres courtes et longues, paraissant liquéfiées, 
juxtaposées sans autre, aux extrémités en général 
nettes et non déchiquetées. Les Ress SPAS pn gé-. 4 
néral recourbés. ra : 

Dans les mêmes dite ne soies chargées don- 
nent aussi un amas de fibres, mais celles-ci sont | 
gides, droites, leurs extrémités sont PRE Et en. 
longs tilaments. j- È ur 

L'impression produite est celle de la désagrégat 
d'une masse poreuse. La proue étant provoquée 


par la charge. ; 










Gnehm (Zehner Fürber, Zig 1903, n° 5) si- 
gnale la teneur anormale en graisse observée récem- 
ment dans certaines soies japonaises. On ue 













pas 0, 036: -0,06 ?/,. Gette détermination s ’effectt 
de la façon OAtAAEe, pin extraction au benzène, à 
l'éther, etc. : Li COSTS PMR 


 L'ÉLECTROMÉTALLURGIE DE 


te civil, 1907, AL 


États-Unis, où elle a de un assez ee dév 
ment, en ces dernières années, a été étudié dan 
mémoire que M. Mc. A. Johnson a présenté à L 
rican Electrochemical ne a à de New- 


Rome, en avril. mai 1906 S 
Aux Ftats-Unis, on utilise 








































magnétique ou électrostatique. La séparation élec- 
irostatique utilise la propriété qu'a la blende (sullure 
de zinc) d’être le seul sulfure métallique naturel qui 
ne soit pas bon conducteur de l'électricité ; il est re- 
ativement facile de la séparer des pyrites de fer. En 
énéral, le minerai est d'autant meilleur conducteur 
ue son éclat se rapproche plus de l'éclat métallique. 
Dans les Etats de l’ouest, on pratique plutôt la sépa- 
ration électromagnétique en traitant soit le minerai 
grillé à basse température (il se forme alors de l’oxy- 
sulfure de fer qui est magnétique), soit le minerai 
ru, S’il renferme un sulfure mixte de zinc et de fer 
ui est naturellement magnétique. On obtient ainsi 
des concentrés titrant de 38 à 44 °/, de zinc. 
A la Colorado Zinc C°, de Denver, le minerai 
mixte de Leadville, qui y est traité, est d’abord enri- 
chi mécaniquement. On sépare : des stériles riches en 
ice, des concentrés plombifères et des mixtes ferro- 
cifères. Ces derniers passent aux’ séparateurs ma- 
gnétiques qui enlèvent la majeure portion des miné- 
Taux riches en fer ; la partie non magnétique est en- 
richie ensuite par séparation électrostatique. 
_ Deux procédés d'extraction électrolytique du zinc 
L ses minerais semblent donner de bons résultats : 
e premier, celui de Hôüpiner, qui est employé par 
MM. Brurner et Mond, consiste à électrolyser des so- 
lutions zincifères obtenues par lixiviation acide des 
finerais oxydés par grillage; il exige de grandes 
récautions pour éviter les inconvénients de la silice 
élatineuse, qui se forme dans ces conditions, et l’ac- 
mulation des sels solubles de fer produits pendant 
1 ttaque. Dans le deuxième procédé, on évite ces 
incc nvénients en lessivant avec des dissolutions alca- 
es ; dans ce cas, il se forme à la fois des plombates 
et des zincates solubles. Eu électrolysant la solution. 
us des tensions convenables, on dépose d’abord le 
plomb puis le zinc. 
ÉL' "extraction du zinc au moyen d’un four électrique 
et ait devoir être bientôt réalisée pratiquement là où 
cheval-an ne coûtera pas plus de 100 à 200 francs. 
four électrique qui convient à ce traitement 
ige pas, en effet, des frais d'installation et d’en- 
aussi grands que les fours à cornues, et son 
se fait avec un Fi extrêmement ré- 


cu et, par a d’un garnissage convenable, 
pou, Pons des minerais qui, en raison de la na- 


jee son se pour le zinc bien avant que pour 
4 de c'est l’utilisation meilleure de la chaleur ; 
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lie, à obtenir la continuité de marche en réduisant la 
quantité de charbon réducteur et en produisant une 
scorie fusible. 

La principale difficulté paraît être la condensation 


du, zinc à l’état de zinc fondu et non à l’état de gris 


de zinc solide pulvérulent. Elle paraît avoir été vain- 
cue dans les appareils signalés par M. Ferraris : 
sien (brevet du 5o septembre 1906), celui de Salguès 
(brevet du 30 avril 1901), qui sert également à pré: 
parer le blanc de zinc en partant du minerai, et celui 
de G. de Lavals (brevet du 30 avril 1901). 
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. Accélérateurs de réactions. 

. Vaporisation et concentration. 

. Fusion et solidification. 

. Polymorphisme. 

. Solutions. 

. Alliage. 

. Solutions de plusieurs sels. 

. Solutions colloïdales. 

. Tensions de dissociation. 

. Pyrométrie. 


Traité complet d'analyse chimique appliquée 
aux essais industriels, par J. Post, professeur 
honoraire à l’Université de Gœættingue, et B. Nev- 
MANN, professeur à la Technische Hochschule de 
Darmstadt, 
chimistes et spécialistes, deuxième édition française 
entièrement refondue, traduite d’après la troisième 

édition allemande et augmentée de nombreuses 
additions, par le D° L. Gautier. — Tome premier. 
Premier fascicule : Eau et eaux résiduaires, Com- 
bustibles, Pyrométrie, Gaz des fumées, Gaz de 
chauffage, Gaz des moteurs et Gaz des mines. — 
Grand in-8, 220 pages, avec 104 figures dans le 


le 


avec la collaboration de nombreux 


texte, 6 fr. 50. — Librairie scientifique A. Her- 


manon, 6, rue de la Sorbonne, Paris, V°. 


La deuxième édition française, entièrement refon- 
due, du Traité d'analyse chimique appliquée aux 
essais industriels, de J. Post et B. Neumann, com- 
prendra deux volumes grand in-8 d'environ 900 pages 
chacun, avec de nombreuses figures ; elle sera publiée 
en huit fascicules se vendant séparément et renfer- 
mant, autant que possible, un groupe d'industries 
ayant FPS elles certaines analogies. à 


‘ 


+ 
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Essais de Jean REY, docteur en médecine: — 
Découverte et preuve de la pesanteur de 
l’air (1630), édition nouvelle, avec commentaire, 
par Maurice Perrr. — Un vol. de 190 pages. Prix : 
7 Îr. — Librairie scientifique A. Hermann, 6, rue 
de la Sorbonne, V°. 


L'édition originale des Æssays de Jean Rey, parut 
à Bazas en 1630. 

L'édition actuelle diffère de celle que Grimaux 
donna en 1896, en ce qu’elle renferme les lettres de 
J. Rey et du Père Mersenne, unique document prou- 
vant l'influence des ÆEssays dans les discussions ou- 
vertes chez le Père Mersenne, dès 1630-1631, au 
sujet de la question de la pesanteur de l’air, discus- 
sions qui aboutirent aux démonstrations de Descartes, 
Torricelli et de Pascal. Ces Æssays montrent que 
Jean Rey avait antérieurement découvert la pesan- 
teur de l'air, dans son écrit : « Sur la recherche de 
la cause pour laquelle l’Estain et le Plomb augmen- 
tent de poids quand on les calcine ». 





PETITES NOUVELLES 


La Société d'Agriculture, Sciences et Industrie 
de Lyon, organise une Exposition des Applications 
de l’Électricité à l'Agriculture et aux Arts Industriels 
en mai 1908. 

Au lieu de restreindre l'Exposition à _quelques 
branches spéciales des Applications de l'Électricité 
comme en 1906, la Société se propose cette fois de 
l’étendre à tout ce qui touche l'Agriculture, ainsi que 
les Arts Industriels. La classification ci-contre montre 
de quelle manière elle entend grouper ces ee sir 
tions : 


CLASSE 1. — Applications à l'Agriculture 
GRourz 1. — Matériel électrique de culture : 
Labourage et battage FC RRPes ADERNE di- 

verses. 

GROUPE 2. — Matériel électrique de ferme : Hacie 
paille, presses à fourrage, coupe-racines, broyeurs, 
concasseurs à grains, vans, trieurs, barattes, écré- 
meuses, etc. Pasteurisation électrique des Punes 
alimentaires. 

GrourE 3. — Pompes électriques pour irrigations, 
élévations d’eau et épuisements. Pompes à vin, spi- 
ritueux, etc. 


CLASSE 2. — Applications à l'Industrie textile 


Groupe 1. — Préparation de la soie : Moulinage, 
dévidage, canetage, etc. 


Gkôtre 2,— re des soieries, tulles et mousse- 


lines, des velours et rubans. 


CUS 3. — Industries pe la laine et du colon : 
Filature, lissage. : 

CROBeL 2 —  Teinture et impr ession, apprét el 
PENTATE, 

GROUPE 5. — Applications aux autres textiles : 


Chanvre, soie artificielle, ramie, ete, 
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triques, etc. 


 mutateurs, ee Su “23 
GrouPE 5. — Lustrerie. Décorations enseïgn S 
lumineuses. Ô 










CLASSE 3. — Applications à la Mécanique 
GRouPE 1. — Applications de l'électricité aux 
machines-outils : Machine ess à travailler le Fou 
et les métaux. (réa 4 
GROUPE 2. — Appareils À Lol et de manulen- 
tion : Électro-aimants industriels, embrayages ma- 
gnétiques, etc. : 
Groupe 3, — Matériel 'enire de mines 
el carrières : Pompes, grues’ de carrière : scies, 
broyeurs et concasseurs. Enrichissement magnétique 
des minerais. Perforatrices. 

Groupe 4.— Traction électrique : Automobiles, 
camions, tramways, omnibus électriques sans rails el 
tracteurs pour l'industrie. FRERE 

Grourz 5. — Industries diverses : Matériel F ta 
trique pour chapelleries, tanneries, _teintureries. L 
Essoreuses, ventilateurs, aspirateurs. Pétrins mécar. 
niques. Matériel d'imprimerie. jé 

-Groure 6. — ‘Applications domestiques à «to 
usages. 


‘4 

































CLASSE 4. — Éclafrase électrique 


GROUPE 1.— Lampes à arc, charbons et accessoire 
Groupe 2. — Lampes à incandescence. SE 
Groure 3. — Let diverses. Fe éle 


CLASSE 5. — _Apnieatoe Thermique | | 
"et Chimiques! 225501000708 


a 
: GROUPE 1. — Chauffage domestique pour app 
tements, cuisines, toilettes et Salé de né ns 
chissage et repassage, etc. HIER 
Eos 2. — Chaufjage na © Étu e 
triques, fers à souder, calandres ; rs 
des ans et chemins de ler. LE arut 


soudure ation des He 
GROUPE 4 — Applications detre 


des bois, oxygène, hydrogène, nu : 
Re etc.;\ete. | 


ds Piles Sen YS y 
GROUPE 2. — Re  . 20 s 
tifs : Convertisseurs, survolteurs, dévolteurs 
mulateurs. Soupapes électriques et électrolyt 
Groupe 3. — Tableaux de distr 
reillage, appareils de mesure, . 
mètres, waltmètres, compteurs 
GROUPE 4. — Canalisati 


‘aériennes et souterraines ; ; po 
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DGLASSE.. — Applications divergés, Téléphonie LES ÉTABLISSEMENTS 


 Groure 1. — Téléphonie : Transmetteurs, récep- 
teurs, appels, sonneries. | - 
_ Groure 2. — Appareils divers : Hnloreure de RÈRES 


mine, m magnétos, etc. 


… Grourg 3.— Signaux électriques pour l’industrie, _ Société Anonyme au capital de 4 millions de Fr. 
les chemins de fer, etc. SE : SIÈGE SOCIAL : 92, Rue Vieille-du-Temple 
_ GrourE dicaux : Rayons X, 





_ vibrateurs, cautères, appareils de dentiste, etc. ee 


 Adresser loules les demandes de renseignement 


nan | SBCUON des Produits et Appareils 








‘ulté t, 
tai DE LABORATOIRES 

# SOMMAIRE 422, Boulevard Saint-Germain, PARIS 
ROSES BP : PUR 

# __ NUMÉRO DE JUILLET 4907 M à 


ie PRODUITS CHIMIQUES PURS 
MÉDECINE SCIENTIFIQUE TR D as OA 


Prix : Pour un an, France, 6 fr. — Etranger, 7 fr. VERRERIES SOUFFLÉE & GRADUÉE 


Pour les abonnés du Moniteur Scientifique, 5 tr. 
€ RE RER 


DIRECTEUR : CONSTRUCTION D'INSTRUMENTS 


G. QUESNEVILLE 


x 
4 À 
EE: 
HA 
L L ; F 
F DOCTEUR ÈS SCIENCES, DOCTEUR EN MÉDECINE DE PRÉCISION 
4 \ 


Professeur agrégé à l'Ecole de pr 
La science de nmunite et sa valeur pour la 


pratique ; par le Prof. A. WASSERMANN. | : 
| Pathologie externe : Entérite et appendicite; par le BACTERIOLOGIE, MICROCGRAPHIE 
Prof. SonnenBure. — De l’invagination intestinale chez ——————"# 


‘#1 " les jeunes enfants ; par E. KIRMISSON. 


é Bactériologie : E. Lévy et Wieser, Les porteurs de 
bacilles et la prédisposition au cours de la fièvre LAMPES À VAPEUR NE MERCURE 


 typhoïde. — Giovan: Orsr, Action de la lumière solaire 






















_ sur le bacille typhique et le vibrion du choléra, EN QUARTZ FONDU 
Thérapeutique : De l'emploi du sous-nitrate de bis- - 
_ muth dans les entéropathies ; par le Prof. Hayem. (Emploi dans les recherches ultramicroscopiques 

Sociétés savantes F Société de Chirurgie; par le et photothérapiques). 


D M. PÉRAIRE. 
= ne SENTE LÉnermmmmee 


Le Propriétaire-Gérant : D' G. GHRRETULE 


|: [MODERNISEZ TS TLLATIONS CHIMIQUES | 


Union des Fabriques de Poteries de Grès, Berlin-Charlottenburg 


(VEREINIGTE THONWAARENWERKE A, G.) 


ot L Rohrmann. — Ernst March fils. — Thonwaarenwerk Bettenhausen. — A. Kypke Muskau 





DR POTERIES de GRÈS INATTAQUABLES aux ACIDES 
Ventilateurs en grès. — Montejus automatiques.— Pompes à piston. — Filtres par le vide. 

Serpentins. ._ —  Rôbinets ordinaires — Pompes centrifuges.— Appareils d'absorption. 
_ Tours de condensation.— Robinets de précision. — Injecteurs. , — Touries. 


nstallations complètes pour la fabrication des : 

Acide Nitrique. (Procédés Valentiner, Guttmann, etc.  Régénération des Vapeurs nitreuses). 

_ Acide Sulfurique. (Tours à plateaux). — Acide Sulfureux. (Sulfites Bisulfites) Nitrocellulose. 

_ Acide Chlorhydrique.— Condenseurs Gellarius. — Cuvettes Zanner pour la Reese 
_ de l'acide sulfurique. 


{| PROCÉDÉS MODERNES LES PLUS PERFECTIONNES Len 
| Représentant: M, KALTENBACH, “Eértatious pour l'Industrie Ghimique. 
lL PARIS, XVI, 26, Rue Lalo. 


tions not drhndtomiation d'Installations anciennes, Projets, Devis, Appareils spéciaux pour 
l'Industrie Chimique, Pompes à vide, Essoreuses, Filtres-Presses. 
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INGÉNIEUR-CHIMISTE demande place 
dans l’industrie ou'laboratoire privé. 

S’adresser L. P.,28, Bureaux du « Moni- 
teur Scientifique ». 





CHIMISTE, Docteur en Philosophie 
de la Faculté de Berlin, connaissant 
l'allemand et le russe, demande place 
à partir du 1* septembre, pour re- 
cherches scientifiques de labora- 
toire (inorganique ou organique), ou 
comme débutant dans une fabrique, 
en France ou à l'étranger. 

S'adresser au Bureau du Journal 


pour E. B. 
| mi inlñnmé recherche 
Jeune Chimiste Diplômé, se empres 
dans Usine faisant impression sur 
tissus. 
Ecrire M.L.B., au Moniteur Scientifique. 














CHIMISTE, Docteur ès sciences, 37 ans, 
ayant longue pratique de l’industrie, 
connaissant l’allemand et Fanglais, 
désire situation en France. 

S’adresser au Bureau du Journal. M. Z. 

























JEUNE INGÉNIEUR- =CHIMISTE, de 
Faculté de Paris, licencié ès scie 
Ex-Chef de Laboratoire d’un Grand. 
Etablissement Scientifique, parlant 
allemand, espagnol et un peu anglais. 

Désire place de Secrétaire ci 
Administrateur d’une Grande Société. 
Références de premier ordre. LEA 

Ecrire L. G. S. au Moniteur Scientifique. 

22 ans, licence 


Chimiste Diplômé, éssciences;libé 


prochainement du service militair 
demande place dans la Grande In 
dustrie Chimique, Exploitation ou 
Industrie Métallurgique, France. 
Etranger. )'HUEE 
S° adresser au Bureau du Journal. 





et s "occupant cine nes de 
stérilisation de l’eau 
Demande place de chimiste, en F E 
de préférence. 
Ecrire J.C., 116, au Bureau du ee 











HU UT 


19, Place Morand, 19 
D 


COULEURS 


SPECIALIÉES POUR COTON. — Indazine. — APR vd Naphttngone) RE 
Bleu Méthylène nouveau..— Couleurs neutres. — Thioflavine. — Phosphine nouvelle G. — Orangé au tannin 
au tannin. — Bleus nouveaux. — Crocéines brillantes. — Safranines, — EFosines. — Brun) HR 


Brun pour coton. — Paranitraniline, etc., etc. 


COLORANTS POUR LAINE SOLIDES AU FOULON. - =  Roug 
cène. — Noir Anthracène acide. — Brun Anthracène acide. — Bleu d’Alizarine CS. ÿ 
teignant le coton directement sans ‘mord 
Ecarlate Diamine. — Rose Diamine. — Rouge Diamine. — Rouge solide Diamine. — Bordeaux ] 
— Jaune d’or Diamine. — Jaune solide Diamine. — Orangé Diamine. — Brun Diamine. — Cat 
l'iamine. — Bleu Diamine, — Bleu Azo-Diamine. — Noirs Diamine. — Noirs Oxy-Diamine. — Noir 
nogène. — Bleu Diaminogène. — Violet Diamine. — Bronze Diamine. — Vert Diamine. — Gris Di 
Diamine. — Noir Nitrazol-Diamine. — Noirs mi-läine ainsi que d’autres colorants pour milano p 


COULEURS DIAMINE, 


toutes les nuances sur un seul bain. 


COULEURS IMMEDIATES. —- Noir immédiat, — Brun immédiat. 
COULEURS FN HCPRESSION, Rdv  PAUSSERIES ET PAP 





MATIÈRES COLORANTI 
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LE COMITÉ DE L'ASSOCIATION 
DES ANCIENS ÉLÈVES DE L'ÉCOLE 


CE + , 
; Vinaigre (le Santé || DE CHIMIE INDUSTRIELLE de LYON 


{| ANTIÉPIDÉMIQUE AROMATIQUE &PHÉNIQUE a l'honneur d'informer Messieurs les industriels qu'il 


Du Docteur QUESNEVILLE est en mesure de leur procurer des chimistes 
| analystes, chimistes de recherche ou 
| Ce vinaigre, d'une odeur agréable, peut être consi- de fabrication dans la plupart des branches 
déré comme l’antiputride et le désinfectant par excel- : . CRE 
.lence. — S’emploie mélangé à l’eau pour les ablutions de l’industrie chimique. 
journalières. — Est le meilleur tonique de la peau ! 
qu’il raffermit. — Dans les pays chauds c'est un pré- Il les prie de vouloir bien adresser leurs demandes 
servatif certain contre les piqûres des moustiques. À 
Le flacon : 3 fr. ; le 1/2 flacon : 4 fr. 75 à M. POQUILLON, Président de lAsso- 





ciation, 250, Cours Lafayette, LYON. 


: 





SOCIÈTÉ ÉLECTRO - MÉTALLURGIQUE FRANÇAISE 


Société Anonyme au Capital de 15.000.000 de Francs 
Siège Social à FROGES (Isère). 


| ISIINES «Fr ctne Chomp (bre) à Grdamne (Houcheoda-Mhone) 
ALUMINIUM PUR ET ALLIAGES 


en Lingots, Profilés, Tôles; Tubes, Fils, etc. 


FERRO-CHROME — FERRO-SILICIUM 
Service Commercial à Paris : M. J. DREYFUS, 30, Rue du Rocher 


_ ACIER ÉLECTRIQUE Dépôt à Paris, 212, Rue Lafayette 


ACIERS AU CARBONE 
— AU CHROME pour Outils 




















— AU TUNGSTÈNE l 
| Fabriqués au Four Electrique par les procédés FROGES-HÉROULT 









Manet de Produits Ghimiques [Pour rour 


5 Pour la Pharmacie, les Sciences, 
a Poe les Arts et l’Industrie CE QU'IL 


AC H. A N | | | DANS N'IMPORTE QUEL PAYS 


pour entrer en relations avec les 
| étrangers, adressez-vous à 


| USINES, MAGASINS & BUREAUX M. C. MULKAY, DubRet 
54 t Ho) Rue du Chemin Vert, à Billancourt (Seine). 16, Rue des Minimes 
è Voie te || BRUXELLES (Belgique). 


k DÉror 14 HE ÈDE 
‘æ 9, Rue Elzévir, PARIS Reçoit SANS FRAIS 


les communications annonces etabonnements à 


NOTRE JOURNAL. 





. 250-94 


* - à 2 JAM VE TR MEL. 
4 2 : . Lei wyé 
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CHASSAINE & CE D. 
PARIS — & AVENUE VICTORIA = Pi PARIS 


USINE A ASNIÈRES (S&ive) : He 
Adresse Télégraphique : DIASTASE-PARIS À 














PEPSINES: | PEPTONESÉ. 


LEUR ma 
ES 





PRINCIPALES : | sèches, Re 8% 

| fois son poids de 
LS Titres le kil. |Peptones à viande fraiche le kil. 40f 
A = Pepsine amylacée. . 20 |35 fr. He os 2 fois — de Le 12 
B Cou PERTE. 
A ° : 
| Pepsine extractive. . 50 85 fr. À 
FE Pepsine en paillettes. 50 95 fr. P À N C R Ë À T I N ES € 


Titre 50 . . le kilog. 


(el Sous toutes formes et à tous titres sur la demande de MM.les Pharmaciens : Prix RE aux 
PEPSINES C Lestitres sont garantis et établis après essais de PEPTONISATION et non de DISSOLUTION de Je fi 


LES PRODUITS SE VENDENT EN TOUTES DIVISIONS i Fe AE 






LOUIS REYMOND, PROPRIÉTAIRE 


recommandent ue 


ne dr DE BARYUM S6/s7° 


HN ner Blanc fixe, Phosphate de Soude, sua de soute à 






| 
1h 
| 
| 
| 


Chlorure de Zinc, Sulfate de Cuivre, Nitrate de Fer. 4 A 
PRIX TRÈS AVANTA GEUX 












COULEURS MUC 


SDRcIAUe pour la teinture de la laine, du coton, 


LS AGENTS ET DÉPOSITAIRES EN FRANCE à. 
Paris : Eug. GUYMAR, 61, Avenue Phi- Roubaix : LIÉVIN OUDAR 
| lippe-Auguste. Rouen : RE. DURAND et 
Reims : E. LAIGNIER, 73 Rue des Capucins e 
Lyon : Jos. LAURENT, 40, Cours Vitton. 
St-Etienne : ROME _—. 6, Rue des Arts. 





1I0ODOL— MENTHOL- (ODOL— OREXINE— HETOL— HETOKRESOL—DORMIOL —E 
ACIDE CHPAMORES ESS k | 





Î 
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MÉMORIAL DE CHIMIE. INDUSTRIELLE, DE PHARMACIE ET D'HYGIÈNE 


(COMPLÉMENT DU MONITEUR SCIENTIFIQUE) 


Prix du numéro : 50 c. — Pour un an, France : 5 fr. — Etranger : 6 fr. 


Birection et Administration : 12, 


rue de Buci, Paris. 





GRANDS PRIX 
| PARIS 1889 & 1900 


DE LAIRE&C" 


92, Rue Saint-Charles, PARIS 


ER 


PRODUITS DE CHIMIE HINIE ORGANIQUE 


| USIN ES 
92, Rue St-Charles et Quai des Moulineaux, 47 
É 1 (PARIS) — (ISSY) 


Fe D'ÉLECTRO- CHIMIE 


PARIS, 2, Rue Blanche, 2, PARIS IX° 
















Usines à Saint-Michel de Maurienne (Savoie) 
«2 et à Vallorbe ( Suisse). 


—_ + 


-  CHLORATES 
# POTASSE ET DE SOUDE 


BAS ISo tro épée 


 PERMANGANATE DE POTASSE, 


dm Peroryde de Sodium 


ALLIAGE LIQUIDE 
PROCÉDÉ JAUBERT 


rix spéciaux pour applications importantes 





LES ÉTABLISSEMENTS 


POULENC FRÈRES 


FABRIQUE DE PRODUITS CHIMIQUES 
Société Anonyme au capital de 1000000 de Fr. 





Paris, 1889, GRAND PRIX 
Paris, 1900, 2 GRANDS PRIX, 3 MÉDAILLES D'OR 


== — 
SIÈGE SOCIAL SUCCURSALE 
92, R. Vrizze-pu-Tempre 122, Bd Samnr-Genmam 
à PARIS à PARIS 
LES LES 





USINES à IVRY-PORT,IVRY-CENTRE, et Montreuil- 
sous-Bois (Seine) 


PRODUITS PURS POUR LABORATOIRES 


Réactifs et Liqueurs titrées. 
Catalogue général 





Appareils de Chimie et de Physique. — Verreric 
ordinaire, soufflée et graduée. 


CATALOGUE SPÉCIAL 





Matériel de Laboratoire, Chauffage, Instruments 
de précision. 


Suecesseurs de la Maison SALLERON-DÉMICHEL 


Prix-courant one pour distilleries,raffineries 


el sucreries. 
Produits pour l'Industrie, 
spa pour Céramique, Cristallerie et Verrerie 
Électricité. 


a 


PHOTOGRAPHIE 


Catalogue illustré 
Optique. — Ebénisterie. — Appareils détectives 
pour instantanés. 
mm ———ZLZLULUM 





S’adresser pour les Annonces à M. E. DE GALEA, 12, Rue de Buci, PARIS. 
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au Blanc de Bismuth 


Du DocTeur QUESNEVILLE 
——6@ 


. MÉDICAMENT HÉROÏQUE CONTRE LES IRRITATIONS CUTANÉES, 
DEÉMANGEAISONS DE L'INTERTRIGO, EXSUDATIONS DE LA DARTRE, 
INOCUITÉ ABSOLUE, se recommande POUR LES SOINS DÉ LA PEAU. 


Bien avant que l’on reconnut aux préparations de bismuth une haute valeur spécifique sur les maladies du tube 
digestif, on savait qu’elles produisaient d'excellents effets sur la peau. qu’elles l’adoucissaient, l’embellissaient, et, 
surtout, faisaient passer toutes les petites affections dont elle est susceptible d’être atteinte. Or, l'association du 
bismuth à la glycérine, qui elle-même est un excellent topique à employer à l'extérieur, ainsi que l'ont constaté 
MM. les docteurs Trousseau, Demarquay et Bazin, fait du g/ycérolé de bismuth une préparation des plus importantes. 

On n’a pas assez insisté dit le D' Eugène Légal dans son Mémoire complet paru dans le Moniteur Scientifique 
de juin 1873, sur les effets merveilleux du glycérolé de bismuth dans l’intertrigo. Il tarit rapidement l’exsudation 
qui a lieu par la dartre et donne à la peau un teint mat. 

Doit être conseillé aux dames pour remplacer les Blancs ou Fards, préparés avec du zinc ou du plomb. 
Prix du 1/2 pot: 3 fr. 50. Un échantillon gratuit franco, contre O fr. 50 en timbres. — PARIS, 12, Rue de Buci. 


























Le Pneu Michelin 
boit l'obstacle 


INDUSTRIES CHIMIQUES NOIR DE SANG 
C 2 NON SEPO RUE AR EXTRAIT PAR ACIDES | 
onsiruciions, installations el mise en e $ < 
route d'usines de Produits chimiques et de M. FLEMMING, à Kalk, près Cologne 
d'ateliers de teinture. À En trois qualités, EST LE PLUS PUISSANT 
Acides. — Alcalis. — Sels. — Savons. — DÉCOLORANT employé dans les Laboratoires des - 


Tannins mordants, etc.,etc.— Nuances grand | Usines Chimiques pour le blanchissage 
teint. — Rouges. — Noirs. — Bleus, etc. des glycérines distillées, des solutions de sucre, 


Blanchiment, Mercerisage, Gazage, etc. . d'alcaloïdes, d'acide tartrique et, de sels divers. 


J.-C. TZ R Concessionnaire pour la vente ‘ 
FRANCIS J.°@. BEL É MES Po A ED ER AE) 
821,Boulevard Bineau,LEVALLOIS-PERRET 20, Rue Saint-Vincent-de-Paul, PARIS 


— ———————————— 


E BISMUTH QUESNEVILLE 


(HYDRATE D’OXYDE DE BISMUTH) IFEx JE 


CRÈME D 
merveilleux médicaments contre f 


DIARRHEE- DYSENTERIE- DYSPEPSIE _HYPERCHLORHYDRIE 
MAUVAISES DIGESTIONS — CHOLERINE — DERANGEMENTS DE CORPS 


Nota. — Exiger le nom du Dr QUESNEVILLE, sur la véritable Boîte dd CRÈME DE BISMUTH 


La Crème de Bismuth en pâte épaisse, dépourvue de toute acidité, est contenue dans un flacon 
accompagné d’une cuiller en os; on en prend une ou deux cuillerées que l’on délaie dans un peu 
d’eau ou de lait et l’on avale d’un seul trait. Cette préparation peut être administrée en lavements aux 
tout jeunes enfants, même à la mamelle, avec grand succès. Il ne faut pas oublier, ainsi qu'il résulte 
des discussions qui se sont plusieurs fois produites à l’Académie de médecine, que pour les jeunes 
enfants et en cas d’épidémie de CHOLERINE ou de CHOLÉRA il est de la plus grande prudence de 
traiter d’abord les diarrhées instantanément arrêtées par la Crème de Bismuth du D" QUESNEVILLE. 
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4 | PRÉSENCE DE LA MONAZITE 
DANS LES ALLUVIONS STANNIFÈRES DE LA 


PÉNINSULE MALAISE 
ARR of the Imperial Institute, 1906, IV, 3or.) 


. Les dépôts de cassitérite de la péninsule malaise 
sont les plus importants de ceux actuellement connus. 
Ce minerai parait provenir de veines métallifères de 
vers aspects qui pénètrent dans le granite quiest si 





supérieurs. 




















à comme le seul ayant quelqu” importance : bien mieux, 
Ja présence d’autres minerais lourds,tels que le wol- 
fram et le zircon, diminuait sa valeur à cause de la 
difficulté qu'il y avait à à séparer le minerai d’étain 
le ces autres minéraux qui n'avaient pas de valeur 
ar eux-mêmes. Récemment, il y a eu des demandes 
e Wolfram et maintenant dans certains endroits on 
le sépare par des procédés magnéto- électriques. 
L En juin 1904, M. Alma Baker,de Batu Gajal, dans 
es états malais, a envoyé à l'Imperial Institute un 


. 


venant des usines d’alluvions stannifères de Din- 
ings Settlement sur la côte ouest. IL faisait savoir 
ue le sable, qu'il déclarait être du zircon, pouvait 
re obtenu en grande quantité ; il demandait s’il y 
it de la demande pour ce minéral au point de vue 
mmercial, et, si oui, quelle pouvait en être sa. va- 
fl et par quels intermédiaires on pouvait le placer. 
Pour ces raisons, le sable fut examiné d'une manière 





lEmperial Institute: L'échantillon consistait en 
ronse deo, 1à0, 3mil. de diamètre. Le minéral 


" nie, est  Dalonent. un es de cé- 
er lanthane et de Linie avec un Rorsoenr 


um, qui EUtiont ‘généralement un moins fort 
centage Fe thorium. Ges deux minéraux RENE 


si universellement employée pour la fa 


ondant dans le pays, ou dans les Cehistés cristallins 


_ Jusqu'à présent, Le minerai d étain était considéré. 


hantillon de sable lourd obtenu par concentration 


ères du Brésil. qui sont is Res source | 
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brication des manchons à incandescence. Une ana- 
lyse partielle du sable a donné les résultats de la co- 
lonne I du tableau. 

La silice et la zircone sont dans les proportions 
voulues pour donner du zircon. L’oxyde de titane 
semble être combiné avec la plus grande partie de 
l’'oxyde de fer pour former de l’ilménite. L’oxyde 
d'étain est, sans aucun doute, à l’état de cassitérite ; 
et le reste des constituants du sable, y compris près 
de 2 °/, de RO re TANT la monazite et la xé- 
notime. * 

En fœisant le calcul d’après ces données, on trouva 
les chiffres suivants pour la composition de ce sable. 


Zircon . PROD HAL Tr eTa5;0 0 fs 
Ilménite FeTiO0ÿ FN Us MAD ISO ep 
Gasditériio SnOL ET ETES Mr 6 
Monazite et Xénotime. 1930 


La composition calculée de la monazite (y compris 
la xénotime) est donnée dans la 2° colonne du tableau, 
tandis que dans les deux dernières colonnes on donne 
comme comparaison la’composition moyenne de la 
monazite et de la xénotime. La quantité de xénotime 
qu’on trouve dans le sable examiné est si petite que 
pour tous les usages Rp RE on peut la considérer 
comme nulle. 

On remarquera que là composition calculée con- 
corde très bien avec celle de la monazite, quoique 
l'acide phosphorique soit un peu faible et la thorine, : 
qui est un peu forte, varie toutefois d’une manière 
considérable dans divers échantillons de localités 
différentes. 

La présence de près de 2 ‘/, de thorine dans le 
sable présentait un grand intérêt, au point de vue 
économique mais, ainsi qu'il a été montré dans un 
rapport fait sur cette matière, la valeur d’un sable 
contenant de la thorine se trouve beaucoup diminuée 
quand ce minéral se trouve en aussi petite quantité 
que dans le cas présent. On recommande par consé- 
quent de séparer le sable sur place, au moyen de 
séparateurs électromagnétiques.L'ilménite se sépare- 
rait d’abord dans un champ magnétique de force 
moyenne et ensuite en augmentant la force de l’ai- 
mant, on pourrait enlever la monazite elle-même à 
un état relativement pur; de sorte, qu’on obtien- 
drait, de cette manière, un produit contenant envi- 
ron 8 ‘lo de thorine. Le résidu consistant en zircon et 
minerai d'étain pourrait être séparé par des tables 
tremblantes ou autres séparateurs hydrauliques, Ia 
densité du minerai d’étain étant 7, alors que celle du 
zircon varie de 4 à 4,7. On pourrait obtenir ainsi du 
minerai d’étain réellement pur et contenant environ: 
75 ‘/, d'étain métallique. La xénotime est moins ma- 
gnétique que la monazite, dont le magnétisme dé- 
pend de la présence du cérium, de sorte qu’on pour- 
rait, s'il y àvait une quantité appréciable de 


_xénotime, facilement la séparer de la monazite. 


En mars 1905, on reçut à l’Zmperial Institute de 
M. Scrivenorle géologue des Etats malais confédérés, 


“un sable lourd dans lequel il avait reconnu de la mÔ- 


nazite. Il semble que la localité d'où provenait ce 
sable, était la rivière Kamaman, dans le Tringgam, 
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près de Pakhang. À l’examen au microscope, on re- 
connut qu’il était composé des minéraux suivants 
en grains n’excédants pas 0,2 mil. 
ments irréguliers incolores, zircon, andalousite (si- 
licate  d’alumine généralement associé avec des 
roches métamorphiques) en grains rectangulaires in- 
colores, monazite en grande quantité, tourmaline (si- 
licate et borate d’alumine, de fer, et d’autres élé- 
ments souvent accompagnés de minerai d'étain), 
ilménite ef les trois formes de l’oxyde de titane, à sa- 
voir : l'anatase en lamelles minuscules carrées bleu 
foncé, la brookite en petites lamelles brunâtres et le 
rutile en grains rouge foncé. On ne trouva pas de 
CeSSuerie,, de sorte que ce minerai ne doit s'y ren- 
contrer qu’en petites quantités. 

L'analyse chimique donna la composition centési- 
male inscrite dans la troisième colonne du tableau. 

D’après les résultats de l’analyse, les minéraux y 
seraient à peu près dans les proportions suivantes : 


Quartz ee SIDE EL UE 6,0 ‘lo 
ZiFCON: 2 TM ZE MODESTE RES 22,7 
Andalousite . Al2Si05 . . . 10,2% 
Anatase . : 
Brookite . T0 2m nr 4,7 » 
RULES 
Iménite . FOTOS LE SERRE to » 
Cassitérite | ./,Sn02 4 ER » 
Mortazite ER Ie AS AIN EE 2 6 6 » 


On trouvera la composition centésimale de cette 


monazite dans la colonne III du tableau. Elle res- 
semble à celle de la monazite type; sauf que l'acide 
phosphorique est un peu faible et les terres un peu 
plus fortes que d'habitude. Toutefois, on à observé 
des résultats semblables avec des sables contenant de 
la monazite et provenant du comté d’Alexander, Ca- 
roline du Nord, E.-U. A. et de Gough Ceuntry, Nou- 
velle Galles du Sud. La quantité considérable d’Yttria 
esi peut-être due à la présence d’une certaine quan- 
tité de xénotime ; on pourrait probablement expli- 
quer de la même façon, que le pourcentage de tho- 
rium soit plus faible que dans la monazite prose 
nant de Dindings Settlement. 

.La présence de minéraux relativement légers, tels 
que le quartz et l'andalousite, montre que le sable a 


été lavé moins soigneusement que celui provenant de 
Dindings Settlement. Mais malgré cela il contient un. 


pourcentage plus fort de monazite et de thorine. 

On pense qu'on pourrait concentrer les consti- 
tuants contenant la thorine, par des procédés sem- 
blables à ceux employés pour les sables de Dindings. 
On peut séparer l'ilménite comme précédemment 
avec un champ magnétique assez faible, mais les 
oxydes de titane ne sont pas entraînés. Quand on 
. aurait enlevé la monazite, il resterait un mélange de 
quartz, d’andalousite, de zircon, d'oxyde de titane 
et d’un peu de cassitérite. Par des procédés de léviga- 
tion, on pourrait séparer ces divers corps en trois 


groupes. Le plus léger, sans valeur, comprendrait le 


quartz (poids spécifique 2,66) et l’andalousite (poids 
spécilique 3,2). Le second comprendrait 17 0}, 
d'oxyde de titane (poids spécifique 3,2 à 4,25) et 

83 °/, de zircon (poids spécifique 4 à 4,86) : ; ces deux 
corps sont trop près l’un de l’autre pour pouvoir être 


: quartz en irag-: 


neérai d'étain serait ag 





tenir 5 ?/, de thorine. 










































séparés par ce procédé. Le troisième groupe Det jor é 
de minerai d'étain. \ 

En septembre 1905, M. ane nous env 
un échantillon de sables concentrés contenant de la 
monazite et provenant des usines de la Tin co de 
Sempan, A AE (4 

Cette monazite était souvent blanche et opaque a 
la surface, ceci dû probablement à un commencement | 
de décomposition. Le résultat del’analyse de ce sable 


se trouve dans la colonne V du tableau. 4 3 
D’après l’analyse on a la composition suivante en. | 
minéraux. ne 


i 


Cassitérite . . . . jh Du ; a 
Monazite . HEAR 
Ilménite, Rutile, Magnétito 5 tds 


Colombite (niobate et tantalate qe: ire 3 
fer) . 5 jet SEINE Ar TOR 


On sépara une partie de la Ris par de - 
cédés électromagnétiques et on fit ensuite ün tirage à. 
la main. On l’analysa et la composition _centé 
figure à la colonne VI du tableau. ART 

Le pourcentage un peu faible d’acide phospho que 
dans cette monazite et dans d'autres, ainsi que la 
présence de plus de 1 ‘/, d’eau, peut être expliqué. 
par une légère décomposition du minéral. Le pour-. 
centage dé thorine est. AE à ee nosehos pour 
la monazite. J $ 

Ce sable est très bon pour las séparati OI 
magnétique, ce qui augmenterait c con idérablem 


le traitait par fusion pour en extraire l’étain, 0 1 
drait la thorine dans la mn 6 PE LE 


d’une mine d'éfain à his Tujo, près sai 
rak. Cet échantillon était intitulé « « Ami 


le An sans utilité. IL provenait aa 
lavage des minerais d’e étain Jûps les 


position minérale centésimale es 
minéralogiques et’ analytique es , À 
Cassitérite, . . k 
_Monazite . | 
Ilménite à 
*  ZLircon avec un pe 
On pourrait séparer 
procédé indiqué plus h 
dans les Carolines au 
avec succès au Brésil d 
2 ‘/0 de monazite, bien q 
guée d’autres minerais de 


. Aucune A An € 
mais d’ après l'analyse l'ens 
















A1 )n reçut, en juin 1006: un nouvel échantillon de 
sable lavé venant de la rivière Kamaman. En même 
temps, une lettre de M. Warnford Lock, faisait sa- 
voir que l'origine certaine de ce sable n’était pas 
‘exactement connue mais que, pratiquement, il était 
‘hors de doute qu’on le trouvait dans des collines de 
granite biotite dont provenaient les alluvions. Il ajou- 
tait, queles ouvriers ne pouvaient arriver à séparer la 
À monazite eb la cassitérite par des procédés mécani- 
ques, mais qu’on allait installer des séparateurs élec- 
tromagnétiques. L 

Un préliminaire de la matière, au moyen 


tive suivante : TRUE 
Cassitérite et Zircon. . . . . 














1106000 
_  Monazite (en grande partie) . SR NEED) fe 
ur _ Ilménite (en grande partie) . . . 8 » 





Quand le sable fut passé sur un tamis de 30 mailles 


qui passait au travers contenait presque toute la 
onazite et avait la composition suivante : 


 Cassitérite et Zircon. . , . . . 96 0/0 
LUE MEN EN RRESEREEE NAN T AN 
4  Iménite AE AE mE CHATS A ANRT CON SRE 


al s que la partie plus grossière CORRE surtout en 
cassitérite et en zircon. 


‘On enleva alors, ie des procédés électromagné- 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE HR 


d’un électro-aimant donna la composition approxima-. 


l’inche (25 millimètres), on reconnut que le plus. 


tonne pour chaque unité ‘/, de thorine contenu. 


75 





la partie grossière qui était restée sur le tamis. Par 
cette manière d'opérer on élimine l'ilménite, on con- 
centre le minerai d’étain et on obtient la monazite à 
-un état relativement pur. 

IL est donc hors de doute qu'on puisse séparer les 
différents constituants des dépôts d’alluvions stan- 
nilères par une combinaison des procédés hydrauli- 
ques, mécaniques et électromagnétiques en modifiant 
bien entendu le modus operandi suivant le grain et 
la composition de chaque sable. Quelques-uns de ces 
constituants ont déjà un marché. Tels sont le mine- 
rai d'étain la monazite et le wolfram. En fait, l’ilmé- 
nite est Le seul de ces minéraux lourds, qui n’ait pas 
de marché pour l’instant. 

Il résulte donc de l'examen fait par l’?mperial Ins- 
titute que les sables de la péninsule malaise, outre 
la cassitérite, contiennent d'autres constituants, dont 
le plus important est la monazite, ayant une valeur 
commerciale, et qu’on peut les séparer par des pro- 
cédés relativement simples, La cassitérite rassemblée 
et puriliée, augmentera en même temps de valeur. 

On peut ajouter pour terminer, que jusqu’à tout 
dernièrement, le sable monazitifère contenant envi- 
ron 5 ‘/, de thorine, avait une valeur marchande de 
7 à 10 £ par tonne pour chaque unité de thorine !/, 
qui s'y trouvait. Les prix ont depuis lors baïssés et il 
est peu probable qu'on obtienne plus de 5 £ par 
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LES ACONITS DE L’iNDE 
ET LEURS CONSTITUANTS TOXIQUES 


(Bulletin of the Imperial Institute, 1906, IV, p. 31.) 


Le genre Aconitum appartient à l’ordre des Ra- 
nunculaccæ et comprend environ deux cents espèces, 
qu’on trouve surtout dans la zone tempérée septen- 
trionale. Le nombre de ces espèces qui sont origi- 
naires de l’Inde est assez restreint et sont distribuées 
le long de la chaîne de montagnes qui forme la fron- 
tière RARE de l’Inde et'de l'Afghanistan, du 
Belutchistan, du Hagara, du Kashmir, du Kumaon, 
du Népaul, du Sin et du Boutan, au nord et au 
nord-ouest, et va jusqu'aux montagnes de l'Arsam, du 
Manipour, et de Burma à l'Est et au Nord-Est. 


Bien que les propriétés toxiques et médicinales de 


ces plantes soient connues des Indiens depuis fort 
longtemps, leurs propriétés chimiques et botaniques 
ont été mal définies jusqu’à tout récemment à cause 
de la difficulté à les identifier et les classer et par 
suite de la confusion occasionpée par les résultats 
différents obtenus par les chercheurs successifs. 


Depuis quelques années, la section technique de 


l’Zmperial Institute s’est livrée ? à une étude systéma- 
tique des alcaloïdes des aconits de l’Inde. La ma- 
tière pour ces recherches a été principalement 
fournie par Sir G. Watt, ancien Rapporteur sur les 
produits économiques de l'Inde auprès du gouverne. 
ment de l’Inde et par.son successeur, M. I. H. Bur- 
kill. Ces collections de racines ont été envoyées de 


temps à autre à l’Zmperial Institute et ont été. -em- 


ployées par ce dernier pour des recherches chimiques 
sur les aconits’ de l'Inde, ce qui leur a permis d'isoler 
un certain nombre d'alcaloïdes nouveaux. Simultané- 
ment les propriétés physiologiques des divers alca- 


loïdes étaient étudiées par le Prof. Cash d’ Aberdeen, 


La partie botanique a été étudiée par le D’ Otto Stapf, 


des Royal Gardens de Kew qui, après une étude ap- 


-profondie de toute la matière herbacée des aconits de 
l'Inde, a publié une monographie comprenant tous 
les résultats de sa revision et de sa classifica- 
tion (!). \ 


Le résultat de ces travaux ayant: permis de taire 


faire à la question de grands progrès, il nous a paru 
QE de les résumer dans ce Bulletin. / 


CLASSIFICATION DES ACONITS * 


Une section transversale d'une racine d'aconit 
fournit des marques particulières à chaque espèce et 
présentant un intérêt surtout pour identifier les di- 
verses racines dans le commerce. Bien que Meyer ait 
fait de nombreux essais de classification en se ser- 


vant des différences anatomiques. des racines d’aconit 


ce ne fut qu’en 1901 qu'on obtint des résultats satis- 


faisants à ce sujet. Ils sont dûs Surtout au travail de 
Goris (De la structure des aconits, ete., Bulletin des 


Sciences pharmacologiques, 1901, IL, prr0o3.) 


AR De es NT OP PO 


(1) Annals of the Botanical gardens Calc: 1905, vol. x; ; 
2e parbe. 
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de l'Inde, « Vatsanabha » com 
Dutt ‘donne le même A 


4 k ms cs. 

* FA S ; 

L'auteur rapporte les principales espèces de l'Inde à 
alors connues. x Ai 
Espèces et variétés de chaque type 5 is 
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|A. Napellus, A. feroæ variété Laoineatum et 
. feroæ variété spicatum: 

ferox  väriété Action et A. ferox vit 

polyschiza. . 

A, DT DA et À. peimatun. OR: 


Napellus 
Artox . .|A. 
Anthora . 

Slapf a beaucoup dévelnne J* examen de la ‘struc- 


ture des racines de l’aconit de l'Inde et il no 
trois Rnb types: 1% a EE UE ARE 




















les a annuelles. On n'en ‘connait Lu une 
gymnandrum. 

II. Type Lycoctonum. — Les espèces de cette. 
tion sont vivaces et comprennent les espèces 
diennes : À. cœve, À. luridum, À. moschatum. 

UT. Type Napellus. — Ce type comprend 
plupart des espèces. Les racines sont bisannu 7 
Celles-ci sont en outre subdivisées d’une manière ( 
les ramène aux trois types de Goris, le dernier 
dénommé « deinorrhizum ». au lieu de “4 


À. ro0ngaricum pe , 

A. chasmanthum te ti Front des 
| A. violaceum A. leucanthun f 
A. Falconeri & FANAS dissectum 

A. spicajumi" (OS SRE anni 

À. lacinatum Ha NAS PC ET 


Type Anthora | « 


, 





. rotundifolium | + À. 
. heterophyllnm i 
naviculare À 
. palmatum 
À, Hoolieri 


FrrE 















MA ne niatum 
À. Balfourt ont jusqu'à récent “été. nu 
s de 


pes 


ésignai 


Sihckim où « bikh » », n e 
‘Dons 124; spicatum. Par sui 


sion pour savoir ce quéta it 
européen. "11425012: 
Susrutas dans son A0 


sur Je marché de l Inde. Vers Le 
les Egyptiens comprenaie | 
les aconits toxiques de l'In 
de «1 « bin, » es Vis. 
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: Te commencement än siècle dernier Hhamtiton men- 
tionne que les Indiens se servent de cette racine pour 
L ‘empoisonner les flèches, et il déclare que les Gor- 


_ d’eau avec cette racine en cas d'invasion. 

- En 1817, Wallich se procura des spécimen de 
plantes de « Bish » et supposa que les diverses varia- 
. tions qu'il observait dans les échantillons devaient 
_ être considérées comme provenant des différents états 
‘ d’une même plante plutôt que de différentes espèces 


VA. ferox. C’est ainsi que l'A. ferox fut considéré 
comme la source de « Bikh », et son nom servait à 
l désigner tous les aconits de l'Inde: En 1848-1849, sir 
Sp Hooker conclut d'après ses observations que l'A. 
| ferox n’est autre chose que l'A. napellus ordinaire 


. L'Aconit du Népaul fut introduite en Angletrrre, on 
F s ’aperçut que ses racines contenaieni un nouvel alca- 
loïde (pseudo aconitine) qui différait chimiquement 
u principe actif (ou) de l'A. Abe d'Eu- 
& ropes 
Les recherches de Stpf l'on éontiuit à déclarer 
qu il est convaincu que l'A. napellus ne se trouve pas 
_dans l’Inde, soit dans sa forme primitive ou sous une 
| tome que nous FOR considérer comme en étant 
L des variétés. 250" - 
_.. En 1889, Watt, faisant Habion: à la confusion qui 
tait alors en ce qui concerne les aconits de 
l'Inde, sauf pour l'A, heterophylum, dit: & Certaines 


Le 


dans une même espèce il y à des fois où certaines va- 
riétés sont toujours toxiques, alors que d’autres ne le 
ont pas. On ne connaît pas bien les formes toxiques 
ussi il peut arriver qu'un chargement envoyé aux 
pharmaciens contienne un certain pourcentag e exempt 
d’anicotine. 

_ Bruhl ensuite s occupa de la question et divisa 
+ [erox de Wallich en trois espèces : 1° Moscha- 
s UMA ; De ae (proprement dite) ét. Palmatum. 


ni telles que l'A. moschatum et l'A. palmatum 
ns l'A. feroæ de Wallich, mais on plaça po les 


Ï considère comme des LR différentes. La 


mn on n'a pas assez de données 
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 kalese prétendaient qu’ils empoisonneraient les Cours 


_et en conséquence confirme toutes ces formes dans 


d'Europe. Mais quelques années plus tard, quand 


aconits sont toxiques d’autres ne le sont pas, et. 


HS de Brubl fut adoptée Et par 


des unes d'Europe En ce qui con-. 
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dinde chasmanthum de Siapf. 


Cette aconit toxique est très répandue dans le Ha- 
Zara où elle est connue sous le nom de « mohri », 
pendant un certain temps on l’a confondue avec l'A. 
napellus d'Europe mais maintenant on sait que c’est 
une espèce différente. Les tiges de la plante indienne 
sont non seulement plus petites, plus courtes et rela- 
tivement plus épaisses, mais en outre, contiennent un 
alcaloïde ressemblant beaucotrp au principe actif de 
l'A. napellus d'Europe bien qu’en étant très distinct. 
Ce nouvel alcaloïde cristallin, qu'on a appelé 2ndaco- 
niline, a été isolé et analysé par Duncan et Andrews 
(Journ. Chem. Soc., 1905, LXXXVIL 1620). 

L'action de physiologique de l'indaconiline difière 
de celle l’aconitine par la puissance de son action 
mais non par une manière d'agir différente; le pre- 
mier, en effet, est légèrement moins toxique vis-à-vis 
des animaux à sang chaud (Cash et-Dunstan, Procee- 
dings Roy. Soc., 1905, B. LXXVI, p. 468). A l'heure 
actuelle, la racine d'Europe est importée dans l'Inde 


- pour les usages médicinaux, mais ceci ne sera bientôt 


plus nécessaire, car on peut maintenant employer les 
espèces indiennes pour cet usage et il est mème 
possible que cette aconit de l'Inde soit employée en 
Europe pour les mêmes usages que l'A. napellus 
d'Europe. Par suite de cette ressemblance,nous allons 
brièvement raconter les effets médicaux et thérapeu- 
tiques de l’aconit, puisque tous les alcaloïdes toxiques 
des aconits ne diffèrent quant à leur action que par 
le degré de leur force. 

On administre l’aconit soit sous forme de teinture 
extraite de la racine, soit sous forme d’onguent pré- 


_ paré avec l’alcaloïde pur. Donné à l'intérieur à pe- 


tites doses, l'aconit produit un picotement sur les 
lèvres et sur la langue. À fortes doses, il se produit 
souvent des picotements aux extrémités suivis d’en- 
_gourdissement et d’une sensation de torpeur, avec de 
faibles pulsations du cœur, souvent même intermit- 
“tentes ; parfois il y a une augmentation considérable 
de sécrétion urinaire. Quarid un individu est com- 
plètement sous l'influence de l’aconit, les pulsations 
du cœur diminuent comme nombre ainsi que la Îré- 
quence de la respiration. À doses toxiques, il y a 
perte de la vue, de l'ouïe, et du toucher, suivi de 
convulsions, de syncope et de mort. Appliqué à l’ex- 
térieurs l’aconit occasionne d’abord des picotements 
localement, suivis d” engourdissement et de cessation 
de la douleur locale. 

On a employé l’aconit à l'extérieur pour le traite- 
ment du rhumatisme aigu et chronique, de la goutte, 
des névralgies, des affections cancéreuses, dans le but 
de soulager la douleur ; dans les cas d’hypertrophie 
et autres maladies du cœur, pour soulager les palpi- 
tations ; dans les cas d’hydropisie,à cause de ses pro- 
priétés diurétiques. Dans les cas de rhumatisme 
chronique et aigu, musculaire, tel que le lumbago, 
dans différentes formes de névralgies, l’aconit admi- 
nistré à l’intérieur produit souvent un ÉOeennl 


marqué. 
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Aconitum deinorrhizum, Stap, sp. nov. 


Cette espèce se rencontre à l’ouest du Népaul vers 
Kunawar, et est,dit-on, une des aconites les plus im- 
portantes et des plus abondantes dâns ces parages où 
on les désigne sous le nom général de « mohxa ». 

Des racines de cette espèce ont été, examinées à 
l’/mperial Institute sous le nom de À. feroæ, variété 
atrose. On trouve qu’elle contenait l’alcaloïde cris- 
tallin, la pseudo aconitine de Dunstan et Carr, dé- 
crite d’abord par Hübschmann en 1668. 

La pseudo aconitine diffère de l’acontitine au point 
de vue chimique mais à la même action plus accen- 
tuée au point de vue physiologique. 


(A Suivre). 
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DIRECTEUR D'USIN E, ï ingénieur de l’Ecole 
_ de Physique et Chimie de Paris, ayant des 
| titres techniques et scientifiques sérieux. Dix- 
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_ riées : Sucrerie, Distillerie, Brasserie, Exploi- 
tation agricole, Engrais, fluilerie et Savonne- 
| rie, Pyroligneux et tous dérivés, Féculerie, 
._ Extraits de bois, Tannerie, Borax et Acide 
_ borique, Petits produits chimiques divers et 
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. du matériel, des installations ainsi que de la 
_ gestion d’une affaire. Cherche situation. 
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CHIMISTE, possédant un Laboratoire 
bien outillé, ferait Recherches et 
Analyses pour compte d'un Indus- 
triel. Conditions avantageuses. 

Ecrire R. S. Poste restante. Bègles 

(Gironde). \ 


CHIMISTE, Docteur en Philosophie 
de la Faculté de Beriin, connaissant 
l'allemand et le russe, demande place 
à partir du 1* septembre, pour re- 
cherches scientifiques de labora- 
toire (inorganique ou organique), ou 
comme débutant dans une fabrique, 
en France ou à l'étranger. | 
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journalières. — Est le meilleur tonique de la peau 
qu'il raffermit. — Dans les pays chauds c'est un pré- 
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v RAT Le LEP REA RUE 











sines £ Saint-Michel de Maurienne (Basoie) 
_ et à Vallorbe (Suisse). 


—+— 


 CHLORATES 


mr Re 


__ PERMANGANATE"DE PONRENENS 


une LIQUIDE 
À RES JAUBERT 


Direction et Administration : 42, 


D 0He0 0e Pour ünan, France: Bfc. — Etranger : 6 fr. 


rue de Buei, Paris. 





LES ÉTABLISSEMENTS . 


|POULENC FRÈRES 


FABRIQUE DE PRODUITS CHIMIQUES 
Société Anonyme au capital de 16000000 de Fr. 
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Paris, 1889, GRAND PRIX 
Paris, 1900, 2 GRANDS PRIX, 3 MÉDAILLES D'OR 


<< 2 <— 
SIÈGE: SOCTAL SUCCURSALE 
92, R. Vreue-pu-Tempre 122, BA: Samr-Gérmam 
à PARIS à PARIS 
ALES RE e— 





USINES à IVRY-PORT,IVRY-CENTRE, et Montreuil- 
sous-Bois (Seine) 


PRODUITS PURS POUR LABORATOIRES 


Réactifs et Liqueurs titrées. 
SHARE général 





Appareils de Chimie et de Physique. — Verrerie 
ordinaire, soufflée et graduée. 


CATALOGUE SPÉCIAL 





Matériel de Laboratoire, Chauffage, Instruments 
de précision. 


Sucresseure de la Maison SALLERON-DÉMICHEL 





Prix-courant spécial pour distilleries,raffineries 
et sucreries. 
- Produits pour l’Industrie, 
Spécialité PAU Céramique, Cristallerie et Verrerie 
Electricité. 


PHOTOGRAPHIE 
Catalogue illustré | 
Me — Ebénisterie. — Appareils pret: t 
PAU instantanés. 














LE MERCURE SCIENTIFIQUE ACIDE 


GLYCÉROLÉ-QUESN EVILLE 


au Blanc de Bismuth 


D'u :D'OGTEURTQU EE SNEVI REA El 
—_—_—$Ût 
MÉDICAMENT HÉROÏQUE CONTRE LES IRRITATIONS CUTANÉES, L 
DÉMANGEAISONS DE L'INTERTRIGO, EXSUDATIONS DE LA DARTRE, 
INOCGUITÉ ABSOLUE, se recommande POUR LES SOINS DE LA PEAU. 


Bien avant que l’on reconnut aux préparations de bismuth une haute valeur spécifique sur les maladies du tube 
digestif, on savait qu’elles produisaient d'excellents effets sur la peau. qu'elles l’adoucissaient, l’embellissaient, et, 
surtout, faisaient passer toutes. les petites affections dont elle est susceptible d'être atteinte. Or, l'association du 
bismuth à la glycérine, qui elle-même est un excellent topique à employer à l’extérieur, ainsi que l'ont constaté, 
MM. les docteurs Trousseau, Demarquay et Bazin, fait du g/ycérolé de bismuth une préparation des plus importantes. 

On n’a pas assez insisté dit le D' Eugène Légal dans son Mémoire complet paru dans le Moniteur Scientifique 
de juin 1873, sur les effets merveilleux du glycérolé de bismuth dans l’intertrigo. Il tarit rapidement l'exsudation 
qui a lieu par la dartre et donne à la peau un teint mat. 

Doit être conseillé aux dames pour remplacer les Blancs ou Fards, préparés avec du zinc ou du plomb. 

Prix du 1 12 pot: 3 fr.50. Un échantillon gratuit franco, contre O fr. 50 en timbres — PARIS, 12, Rue de nue 


Le Pneu u Michelin 
boit l'obstacle 


NOIR DE SANG 


Constructi RS D CRAN | EXTRAIT PAR ACIDES 
onstructions, installations et mi | 
route d’usines de Produits chimiques et de H. FLEMMING, à Kalk, près Cologne 


d’ateliers de teinture. En trois qualités, EST LE PLUS PUISSANT = 
Acides.— Alcalis. — Sels. — Savons. — DÉCOLORANT employé dans les Laboratoires des | 
Usines Chimiques pour le blanchissage 


























INDUSTRIES CHIMIQUES 
ET TINCTORIALES 


Tannins mordants, etc.,etc.— Nuances grand 
teint. — Rouges. — Noirs. — Bleus, etc. des glycérines distillées, des solutions de sos 


Blanchiment, Mercerisage, Gazage, etc d’alcaloïdes, d'acide tartrique et de sels divers. 
, , , s 


FRANCIS J.-G. BELTZER this Goncessionnairé Es la vente : 


Ingénieur-Chimiste-Expert 


81,Boulevard Bineau, LEVALLOIS-PERRET 





(HYDRATE D’OXYDE DE BISMUTH) 
merveilleux Et contre 


Nota. — Exiger le nom du D' QUESNEVILLE, sur la véritable Boîte de CRÈME DE BISMUT 


La Crème de Bismuth en pâte épaisse, dépourvue de toute acidité, est contenue dans un fla 
. accompagné d’une cuiller en os; on en prend une ou deux cuillerées que .l’on délaie dans un; 
d’eau ou de lait et l’on avale d’un seul trait. Cette préparation peut être administrée en lavements 
tout jeunes enfants, même à la mamelle, avec grand succès. Il ne faut pas oublier, ainsi qu’il : sul: 
des discussions qui se sont plusieurs fois produites à l’Académie de médecine, que pour unes 
enfants et en cas d’épidémie de CHOLERINE ou de CHOLÉRA il est de la plus grande pr dence de 
traiter d’abord les diarrhées instantanément arrêtées par la Crème de Bismuth du D° QU Los 


PRIX DU 1/2 FLACON : 5 FRANCS “Li ro 





LE MERCURE SCIENTIFIQUE 8 
a À 
Le Commerce de la France pendant le 1°# semestre de 1907 


| IMPORTATION DES PRODUITS CHIMIQUES | EXPORTATION DES PRODUITS CHIMIQUES 


, EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL) FRANÇAIS (COMMERCE SPÉCIAL) 














#2 Marchandises 





















































zù 1907. 1906. 1907, Marchandises 
, kilog. kilog. Francs. ür 1907, 1806 4907. 
Brome ..... soie 42.800 31.300 106.000 kilog kilog. Francs, 
 Bromures..,....... 20.300 36.400 62.000 | BT0mME............. 1.100 500 Paias 
Iode brut ou raffiné. , .... 28.700 27.900 295.000 Bromures ... ...... 6.900 4.300 1.000 
Iodures et iodoforme. . ... Goo 2.800 _— | Tode brut ou raffiné. . .... 6.000 4.000 2.000 
_ Phosphore blanc ...... 6 500 1,200 2e Iodures et iodoforme , , ,.. 33.700 10.700 486.000 
Fi | acétique . ..... 274. f00 221,400 38.000 phosphore} PROS RM 61.600 39.600 194.000 
Ex _arsénieux. . : . . ; 358.200 300.200 265.000 | Touge: + «te 52 300 46.000 333.000 
borique. . . .... 12.900 27.900 1.000 | ! D EE CR 117,700 : 430.400 93.000 
chlorhyarique .:. 1.304.400 1.207.200 39.000 arséNIEUX . « « + » 126.500 241.300 57.000 
| à HauiésGus" : portique. 412", hit.100 296.300 196.000 
à 3 de citron chlorhydrique . . . : 1.169,600 1.337.500 8.000 
citrique naturel ou liquide (jus 
43 concentré) 364.400 , 807.000 164.000 de citron 
À Acides . cristallisé . 2,100 , 2° 9.000 citrique {naturel ou 
sn gallique cristallisé . 4.000 2.70 21.000 concentré) 133.400 148.600 46.000 
HÜMIUE. à ele ele « 891.800 659. on 231.000 | ACides . cristallisé. 118.600 27,700 470.000 
ME oléique. . ..... 2.736.800 3.023. 1.013.000 gallique cristallisé . 3.000 700 1.000 
ie Hlonalique, .-..).', 447.000 394. e 458.000 nitriques de see 921,800 261.400 238.000 
_ | stéarique . .. .. . 1.216.800 1.080.000 955.000 oléique TE 1.762.800 2.618.900 275,000 
sulfurique . ..., 5.822.800 2.915.500 347.000 oxalique. . . . .., De 600 . 6.400 3.000 
k tannique . . . . .. 409.200 348.300 216.000 stéarique. , *. .. I: 049 g00 738.700 566.000 
2 [rtartrique. .. , . , 48.000 129 600 13.000 sulfurique. . .. .. 1.666.800 2.317.400 114.000 
Extrait de châtaignier, etc. 2.212.200 2.032.500 377.000 tannique ou tannin 362.100 323.800 117.000 
STRESS L safre,smalt É tartrique ci 397.000 489.500 796.000 
ee K de | et azur, , 11.200 13.100 30.000 Extraits de châtaignier ou 
Ç ’ cobalt * : 1 : 
! Puma ee 4. 700 4.800 123.000 autres sucs,tannins extraits des . 
RAS de cuivre. . . . . .- 23.100 44.100 40.000 Négélaux SR Re RAR, 36.240.700 31.036.300 6.093.000 
| Oxydes.{ d'étain ....... 11.200 15.200 62.000 d safre,smalt à 
ny: CNE RSS 742.000 704.000 104.000 bal } azur, . 3.700 5.500 10.000 
d' À de plomb. . ..,. #94 00 444.400 189.000 Rte LD PEU 9 6oo 5.000 234.000 
; de d'üranes 2... : .500 14.300 342.000 Oxydes.{ de cuivre. .,.,, 6.700 8.100 12.000 
ke PAPER dé zinc: PS STE ae 06 2.815.400 1.023.000 del fer SLT OT ° 50.000 51.700 7-000 
| Bioxyde de baryum. . . Fr. 634.700 557.200 390.000 de plomb, .,.,. I 112.000 873.400 149.000. 
À Ammoniaque (alcali volatil) .299.400 239.800 He | de zinc, ... 1.315.800 1.309.200 669.000 
1 rase calcimée =. state e  31:100 Me _ 29.000 | Bioxyde de baryum. .... 300 55.900 — 
| Potasse et Carbonate de SRE cru RP Ammoniaque (alcali volatil) 55.500 58.300 14.000 
polasse.. , 44... ..... 2,200.700 859.800 613.000 | Magnésie calcinée , ..,.. 16.900 4x.900 21.000 
vives à DA MERE + 2 les oi Se 
4 | Gendres végétales st 1.600 . 3.000 — | Potasse et [ Angleterre. .. 1.198.900 1.370.600 
_ Salin de betteraves . . ... ; 596.300 — 89.000 Carbonate { Belgique ... 1.719.800 2.398.500 
_/Soude caustique. . . . . . .. 385.000 307.400 64.000 de potasse. , .{ Autres pays. , 255.400 243. LATE 
Propre brute. . ...... | 326.500 ù Te TOTAUX Ve en 7 3.170.100 Nr 1.233.000 
A , CEIGRRRDRSARETES CHENE SRE 
rafñ ra Sel desoude 22.400 58.000 2.000 | Cendres végétales vives ou ; 
Cristaux de Ë IO6AiyéRS SN NERE AUIN #e 9.300 0.500 — 
; soude s. 9.200, 10.200 — | Salin de betterave, . . .... 1.594.900 sd 191.000 
ru... …. «17.000 26.400 — | Soude caustique, ....... 6.882.500 5.974.500 1.563.000 
. 92.200 82.500 ‘ 7.000 Soude !{ brute, , ...., + 7.749 900 2.531.600 446.000 
à: HS °2,002.000 58,000 naturelle ou : ‘ A d 
L'bratet où Prafünés FHSSieue raffinée, dSdesoude 32.362.700 26.290,500 3.857.000 
autres que bl 20.714.400 20.454.300 ee Cristaux de 
A ris dk AR ie, 43 1800 Fe go | desoude). . soude, , . 1.700.000 1.115.000 87.000 
7 AS 9 LE RAD IN AITONS Te ADN 24.600 28.900 1.000 
Host + se à 15. 620.900 7.593.700 4.150.000 | Bicarbonate de soude. 330.500 269.700 do .000 
AIRES. 1. 566,200 532.200 467.000 | Sels de soude non dénommés 704.800 740.100 000 
3 < Tee 8.300 22,000 | Selmarin, 
de plomb, produits CHE : 5 sel bruts ou raffinés au- À 
et couleurs à base de l de saline 4 tres que blancs, . 83.410.000 vo. 208. 600 1.199.000 
mb non dénommés ,  . .. 56. Goo 97.900 50.000 et raffinés blancs . . . 20.060.000 17.248.100 497.000 
tate de DIONH T2, me ré 600. 4.300 35.000 sel gemme | f ; 
1cool amylique. . . . .. .. 88.100 _ 216.000 Sels bris CRAN 782.600 889.500 144.000 
ool méthylique. . . . . .. 1.374.400 1.059.900 866.000 | moniacaux.( raffinés . . . . . ., 84.100 126.800 {1.000 
mine anhydre. ...... 137.600 11.100 69.000 de cobalt net 24.500 100 419.000 
n d'amm. ou de re: 4 47.300 60.800 4. 000 W'arDentee etes 1.800 6.700 48.000 
ydrate d'alumine. 5 156.600 1.500 47.000 d'étanere st 10.500 20,500 18.000 
éniate de soude . . , ,. 38.500 — 1 o0o | Sels .. .) de plomb, pr. chim. ; 
ax mi-raffiné ou raffiné. , 38. 900 36.200 11.000 et coul. à base de 
ate de chaux . ….+ 2.688go0 3.274.600 672.000 plomb non dénom. 252,700 280.000 52.000 
ar= | de magnésie . . 119.300 130.000 2.000 brutes 280.800 353.000 289.000 
ates) de plomb, ..... 1.562.800 1.640.100 606.000 de )raffiné, en | 
tes de chaux . , , ,. . 1.709.200 — 1.231.000 cuivre res mA ane ne re 
o=- de potasse. . .,... 2.1 00 — 0 000 à cristallisé. . Ave, 0.200 90.000 
las oude baryte etautres 28 pa — ne Acétates de fer (Voir Pyroli- | 
55.900 105.500 78 000 gnites,). É : L 
CCE 00100 pb Goo. 11.000 dé-plamib. 2.551500 æ .200 204.800 21.000 
de magnésium , +. 008900 42.000 | de soude. . , . . . 300 67.900 16.000 
de potassium .. .. 13.007. Goo 16. 266. 800 . 2.211.000 | Alcool méthylique. . . .... 99.400 83.700 : 63.000 
le plomb, .,.. 19-200: 16.700 19.000 | Alumine anhydre. . . . . .. 5.300 . 14.200 2,000 
)0 ‘E, géo 000 Alun d'ammon. ou depotasse, 166,100 140.300. 21.000 


AXE: Ras 400 















IMPORTATION DES TEINTURES PRÉPARÉES 


ET DES COULEURS EN FRANCE 
(COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises et provenances er 
Le $ 4907. 4906,“ :,4007. 


+: | kilog. kilog, -’ francs, 
Cochenille........,.. 293.400 207.100 1.067.000 
Kermès animal . ..,.... 1.100 1,000 1.000 
Indes anglaises , +2 54.800 64.400 
Imdigo.! Autres pays te 21-300 112,000! 
Totaux ,.... es. "6.100 177.800 399.000 


Indigo- Pastel, indigue. 
inde-plate et boules de bleu. . 


Cachou en masse... .... 1.825.400 2.528.400 944.000 
35.000 


Rocou préparé... ......, b4.100 75.100 
; humide en pâte. ., CE hou 
ous sëche (Cudbéard ou Le | 
P'ÉPALSE retraite) TE 228.900 3.400 ‘ 6.000 
Extraits | 
de bois 
à \ Garancine . . . , — 1.400 = 
fe AA Eu Noirs. . .. … 83.800 86.200 66 000 
BEM à Rouges 13.800 10.200 25.000 
tinctoriales \ 
Teintu- : us à | " 
res  \Acide picrique . .. Goo 99.400 
dérivées {Alizarine artificielle. 105.500 * 56.300. BEn.000 000 


du goudron/Autres .,... ... 1.351.800 1: 148. 200 . 3. AëT. 000 
de houille, ‘ DE AUX, 
Outremer. 1... 4: 54.hoo bg. 700 55.000 


+ 















































































82 s _ LE MERCURE SCIENTIFIQUE ne 
: DRE 
me de 
Importation (Suite). Exportation (Suite). 
Marchandises Marchandises F + FRET 
E 1907. 1906. 1907. — 1907. 4906. CUS 
kilog. kilog. francs. £ +” kilog. kilog. francs. à 
Ether acétique el sifurique ‘ 398.100 31.400 593.000 | Alunite calcinée ou moulue . &hoo - à ere Lis 
Chloroforme . ere 100 800 — | Borax.. brut, .......+ 1.153.100 251.500 FA 000 
Collodion ....+::.: : 2.500 3.300 . 4.000 : mi-raffiné ouraffiné 1.816.100 1.462.100 680. ous 
Glycèrine .. :.-.°..2 431,700 215.000 81.000 | Borate de chaux, ....... 3.000 20.100 
Kérmés minéral . . : 22.900 F UT PAR DO HAE UT 25.400. 15.300 11.000 
de potasse, . .. +. 617.100 529.900 264.000 nates ss ASS ++...  1.504:200 2.178.100 63.000. 
Nitrates!: Ghilis * 1149448700 TAGASBS-000 Chlo- | dPotae . . + 2.207.000  2,199.900 : à 60.000 . 
de soude} A nires pays 40.800 112.400 rates} d-s0ude, dé baryle ee RU: 4 
RE 1 LV PEN NS et autres. . . ... 596.100 857.000 p.000 
Tolaux eee eee + «+ 149.480.500 149.951.300 41.605.000 Le TE à de potasse, 4 60 . 40 400 Le 
e (ER RENPERREU CEUSIPRISREMRST GENRES RES E © CHAUX 5% + .004.200 836. 600 25.000 
Oxalate de polasse . ....: « 11.600 . 2.600 15,000 | Chlo- | de magnésium, . . . f-gof. 00 197.200 72.000 
Pyrolignite de chaux. . .* 858.200 — 131.000 | TUTES € Ge potassium . , …. 56 Î 108.800 12.000 
Silicate de soude ou de potasse 89.500 81.400 8.000 Chro- { de plomb . h« 1; 00 RE 
d'alumine . .... 59.800 115.300 8.000 mates | de botassoet desoude ; 2,700 8.100 104 a 000 - 
de cuivre . , «+ ++ 11.391.000 15.010.600 6.363.000 | Éther acétique et sulfurique . 36.600 30.500. * 52 000 
SUP LOS 7 fer . .. +. 86. ha 133.500 3 000 | ,Chlorotormeo.......4 1 CRE ITR x a 
de magnésie calciné 1,228," 1.081.800 ‘ 70000 | Collodion...,..#... 2.000 ? 1:900  - 3/00. 
de potasse. . ,.. 3,284. de 2.281.300 690.000 | Glycérine........... 3.081.400 3.939.600 2.937.000 . 
de soude . ..... 1.145.300 1.133.000 1,000 | Kermès minéral , ...... 278.800 HA 600 = 91.000 
Sulfate, autres sels de quinine. 1.800 2,100 7 de potes 06 2 à Goù SE ges 4000 ï 
Sulfite et bisulfite de soude..." 72,000 7: .800 9.000 Nitrates| de soude. , , . , 4. 660: rad + fie & 02 
Hyposulfite de soude. . .. 20.200 100 3.000 | Oxalate de polasse , . .:.. es 400 22-39 590 4 : 
Sulfure d'arsenie.. . :.*. 168.200 85.400 87.000 (de fer, .. : +. 7 260,200 Mharb.r00: A 
soiree { RE al AApo Pyroli-) à plomb MCE 134.300 231.900 
de mercurel pulvérisé . « + « « 9.600 13.000 62.000 gnites } à Chaux . . . | 40.300  : 20. 500 cn 
Lie de vin....  5,519.b00 6.340.900 1.186.000 | Sgilicates de soude ou de po- CASH OS Sa 
. Tartrates) Tartre brut. : : 748.700 1.002.200 979-000 tasse. .......,...... 219. 000 267.000 
de potasse | Cristaux de tartre ; Le 43.400 — di LE TER OU 247.400 À 2/2. oo 
Crème, de tarire. 19-400 19-300 31.000 [de cuivre ,.... 4.804 300 3.542.800 
_Prussiates depot. et deagaAee 4.600 7.300 7.000 de fer, 4, 1.293,0 1051-PD0 SONT 
Superphosphates de chaux, 5.688 {oo 18.524.500 2.020.000 | ‘Sul- / x magnésie calcinée. . 2923. 500 © b32500 
Engrais chimiques SRE 41.784.900 36. On. 400 2.496.000 fates de potasse, ,...., 143: 700 138. 700 
Hs A ; de soude, . .....: 12.905. as 13.861.200 
Produits ar pr ie pe ] de ZINC see ol 21. PE 300 
dérivés du | À ion st : Sulfate et autres de qui: à Bug Se RTE 
goudron de LS D M 17.278.500 16.907.500 … 2.168.000 nine . Met 23,200: 18. 600. 
houille. ee RATE Hyposulfite de As :.2. 4: Var GUN EE GE CDN RE 
RAR par SE PAR Sulfure de mercure pulvérisé. à = 71 200 
distillation de ve Lie de vin, ..... 461.600 613.900 
: la houille : . .. 1.674.400 1.453.200 4.59/.000 % | Tartre brut, . .. .. 3.359.400 3.331. oe 
Celluloïd brut en masse, en PS de Ent ANR tartre : : LAC 42.5 5 
plaques ou en feuilles . . , . . 127.500 163,900 659.000 Taie HSE 
Produits \à base d'alcool, . 74.900 112.300 AP UURE trates Crème” Angleterie, 4 891. 00. “. 81 00 
chimiques 505.000 de soude de tartre Autres pays. __ 1.149.300 FL 279. 9 
4 F4 f / EEE EE EE a 
non dénommés BUITES case: 2 AU TI RON 1 Roue 10; 694. 200 5. 022,000 | Totaux . PEN 2.041.000 











Autres . .. 4. « > 33.300 
Prussiates de, potasse el de: AMEN 
soudé. DITES .cVané, 900 


Superphosphate ‘de AE 65. 390.700 
Engrais chimiques . ...1.. 121 262. 000 





















Produits obtenusdi- 

Ÿ rectement par la + 
Produits distillation 4 De, & 
‘chimiques dron de houille. 
dérivés du Produits dérivésdes | | 

! Five. dE produits de la dis=. 


tillation de la a 
houille. : 
Celluloïd EEE 2e de: 
Produits à base dt i 





1 k #4 


chimiques 
non dénommés 






autres, à { 


Bleu ds Prusse . .,., 4 D4:500 fe “a 4 als a 


à cb en Pt" Eds. 


Se NE QE es Cith Es APT © CESR 











: Marchandises 


"à 


Détiou ne MÈRE ad i à 
ES x WU 
Ê %æ, ” En 
* ARE 


k 


communs . : ... 

Carmins| ns. 
are à l'alcool . £ 
à l'essence. à l'huile 
ou à l'essence et 


Ge dit: 


Vernis, Ê 


à l'huile mélangées 
à dessiner en ta- 


Ébiéttes ben 
à écrire ou à im- 
PME. MEN 


: Encre , . 


taille-douce . 


ee. ons et de 


d'Espagne 
minéral naturel. 
simples en pierres. 
crayons 
VB DDIS se at 
Mines pour crayons (noires et 
DÉERENIENS EMRENSeE 
Charbons préparés pour éclai- 
Bree élebiriques 2); 0 :. . 
Ocres broyées ou autrement 
ÉvHnares EU en Cl. 
__ Terres de Cologne, ïe Cassel, 
É d'Italie, de Sienne et d'Ombre. 


_ Verts de Schweïinfurt et verts : 


métis, cendres bleues ou vertes, 

. Verts de montagne, de Bruns- 

_ wick, et autres verts résultant 

du mélange du chromate de 
plomb et du bleu de Prusse . 

Talc PUÉTISE, 1e 

s broyées à Id huile | 

Cou- } en pâte, préparées à 

leurs. 

; PR U, 

_ Bronze en poudre ou en pail- 

- lettes, brocart et produits assi- 
milés au brocart : 


CCC 


Ë £ Couleurs non dénommées, Fr. 


PU SE aline ol EEE à à 


























de 


| Marchandises 


Fe Garance en racine, moulue ou 
te nie 


DRE OT ET ET 


.. 


Belgique HR 
n, mou-{ Algérie . 


les ou non, 


nee eue 





Totaux 


Scores | ; 
feuilles et{ Autres 
\brindilles.{ 





Sumac, 


Fustet bre 


Totaux 





moulus! 
{ 





Autres pays. 


Totaux. . 


Turquie . 
Autres pays. 


4 d'imprimeur en. 


ss pays. . ” 


Ale reLS LEA 


fee 


Htahe N,": 
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Case HART (Suite). 


composés à gaine 


l'eau pour papiers 


4907. 1906. 
kilog. « kilog. 
400 200: 
7.000 13.900 
784.300 670.100 
700 600 
92.800 73.600 . 
2,800 3.700 
635.800 596.400 
148.800 190.800 
32.200 47-100 
{73.400 , 78.000 
600 700 
177.500 77.000 
245.900 399.600 
151.500 165,200 
5.800 16.100 
48.000 42.200 
1.453.200 1.355.800 
171.900 139.100 . 
12.200 37.700 
62.900 59.200 
iqu tige 200 1.989.400 


2 INPORTATION DES TEINTURES 


_ ET TANNINS 
EN FRANCE DRE SPÉCIAL) | 








1907. 1906. 
kilog. - kilog. 
60.500 137.200 : 
202.500 116.300 
300 18.600 
343.100 1.760.200 
_ 193.500 117.600 
. 383.400 515.300 
1.492.600 1.687.500 
756.300 115.200 
2.632.300 2.318.000 
| nn 
. 938.700 2.159.800 
795.000 ; {92.000 
— 1.733.700 2.651.800. 
EE 
1.146.100. 1.414.900 
1.281.500 1.064.000 
2.427.600 2.478.900 
SSSR Rennes 
} 
79 Le 999.600 
465.100 412.800 
, Le an 600 1.412.400 


* 4907. 
francs, 
2.000 


ou 
1,193.000 
6.000 
124,000 
4.000 
354.000 
16.000 
29.000 
184.000 
1 000 
‘164.000 
13.000 
27.000 


.,8.000 


20.000 
56.000 
29.000 


6.000 


301.000 
1.151.000 


4907. 
francs, 


30.000. 


52.000 


38.000 
52,000 


242.000 


433.000 


631.000 


D 
© 
© 
5 

© 
© 
© 





Exportation (Suite). 


Marchandises 
en 1907. 1906. 
4 kilog. - kilog. 
Indigo-Pastel, indigue, inde 
plate et boules de bleu , . 6.500 9.200 
Cachou en masse. . . .... 286. se 86.000 
Rocôu préparé. . . ...., .. 39.700 38.500 
humide en pâte .. .600 14.300 
re sèche (cudbéard ou Ÿ î 
[extrait FRE 1.400 4.600 
Extraitgl Carancine . . 7.600 7.500 
A AE Allemagne. . 1.556.100 2.464.900 
eu ä \ Belgique. .. 1.398.100 1.410.600 
et Cautres | 5 € Angleterre, . ! : 681.200 779.100 
espèces | & } États-Unis. . 187.300 143.100 
tinctoriales, Autres pays. 2.099.800 2.068.300 
Totaux rl ni CRe 5.918.900 6.866.300 
on Sr 2 LE 2 
 Teintures| Acide picrique. . 53.100 3.700 
. dérivées du }) Alizarine  artifi- 
goudron cielle. 50. 17.600 5,206 
de houille. | Autres. . . . .. 1.340.600 688.200 
Outremer..::.....1. 907.600 906.300 
- Bleu de Prusse. . . . . . ... 33.700 33.400 
COMMUNS + « + » « 900 1.600 
Carmins.| fins me CN 2.100 1.800 
à l'alcool . 69.500 74.100 
à l'essence, à l'huile 
Vernis. ou à l'essence et a , 
l'huilemélangées. 1.014.600 861.300 
Encre à écrire ou à imprimer. j.139.500 1.061.100 
INDE Ne Se 200 100 
‘d'imprimeur en 
Noir. ... taille-douce , . Es {oo 
de fumée... .. 377.800 319.100 
minéral, ... . . . 58.800 67.900 
Crayons composés à gaine de : 
HO A Le 34.200 37.500 
Charbons préparés pour 
l'éclairage électrique, . . . . . 1.163.500 843.200 
Ocres broyés ou autrement 
préparés . . . ... .-.... 15,148.900 12.829.300 
Verts de Sort ct vert 
métis, cendres bleues ou vertes. 23.900 21,700 
Verts de montagne, de Bruns- 
wick et similaires. . . . . - 16.100 23.800 
Talc pulvérisé . . .. . .... _2.458.700 1.696.200 
Couleurs fines pour tableaux. 00 ° 2,100 
broyées à l'huile, ro 1.443.400 
en pâtes, préparées 
à l'eau, pour pa- : 
- piers peints. . .«/ 179.200 121.800 
: bronze en poudre ; & 
Couleurs \ Guen paillettes, 
brocart ou pro- ; / 
duits assimilés Û 
au brocart . . . 13.800 11.800 
non dénommées . 296.300 229.600 


Marchandises 





83 


1907. 
francs, 


7.000 
6,000 
25.000 
10.000 


3 000 
7.009 


482,000 
97.000 


2.000 
1.031.000 
1.009.000 
54.000 
4.000 
92-000 
174.000 


935.009 
1:979:008 


jun 
6.000 
61.009 
Ho Le 
757.000 
38.009 


6.000 
121.000 

7.000 
707.000 


95.000 


78.000 
207.000 


ENPORTATION FRANÇAISE DES TEINTURES 


ET TANNINS (COMMERCE SPÉCIAL) 


1907. 
francs. 


6,000 
9-000 
. 1.000 
1.000). 
35.000 


.774.000 


_ 1907. 1906, 
ee kilog. kilog. 
Garance en racine moulues ou 
Con: paile es an re 12.500 4.700 
en racines . +.» 5g.000 8.100 
Curoume| en poudre. , . .. 1.900 1.900 
Quercitron. ..,.:.... 70,000 40,900 
Lichens tinctoriaux, . .”... 127.800 62.700 
Écorces | Belgique. . . ... ta 220 3.525.900 
à tan, Allemagne, . . . « 9.299.800 8.876.000 
moulues | Suisse. . . .. UM 4200000217 3,830; 9001 
ou non | Autres pays. . . . 1.204.000 1.707.100 | 
‘Totaux, . 4. «.«. + 17.906.500 : 16.748.900 
| $ 


RES TT ANTEUMS duc De 
% SPA ENT NS OT LIEN UE 


8% 


LE MERCURE : 


Importation (Suite). 


Marchandises 





_ 4907. 
kilog, 

Libidibi et autres gousses 
tinOOniAlEs AE A RNA 248.200 
Safran. $ Espagne. . . . .. 61.700 
Autres pays . , . 27.100 
At PL SSL 89.100 


1906. 


1907. 
_ kilog, francs. 
461.100 35.000 


31.800 
500 


32.300 | 





L'URL 


Autres teintures et tannins. . 


1.231.700 


een 


IMPORTATION DES AUILES, BONES 


RÉSINES ET ESPÈCES MÉDICINALES EN ÉRANCGE 
(CORRE SPÉCIAL) 








; 


4 : Ye 


Marchandises 
= 4907. 
kilog. 
{ Espagne . .  1.041./400 
Italie. . .. 4.440.200 
d'olive. .{ Algérie. . . 1.447.000 
Tunisie. . . 12. 288. 900 
Autres pays. 4.891.000 
Totaux. . 4... 24.108.500 
“ Cr 7 ee | 
1Côteoc. d'Af 4.695.700 
\ Poss.\ angl. 
depalme.{ d'Af. (Par- 
tie occid.). 527.400: 
| Autres pays. 4.072.800 
: Totaux. . «+ « 0.20. 
Huiles AUS 19 02 Sne 
fixes ( de coco, de toulou- 
pures couna, d'illipé et de 
palmiste . +...  1.614,100 
de ricin et de pul- AGE 
(ghère SNS 61.400 
dé Jin ELEC Re 890.200 
de ravison , : * , k +; { 00 
de coton. , . . . . . . 23.826.900 
de sésame. 4,21, 04 4 800 
d'arachides . . , ... 424 400 
do)coïra se nel. 191.500 
de moutarde, . . ... 200 
VU d'œlllette :1. 0020 100 
FI detparot 24 2 Re 200 
de navette. . ..... _ 3.400 
RMS autres Mess ee RstEI 95. 200 
Huiles fixes aromatisées . . 5.400 
Huiles { de rose. ...... 3.587 
volatiles de géranium rosat . 17.100 
et essences( toutes autres . . . . 313.100 ( 
Cire végétale de carnauba. de pal 4 
de myrica et autres . «.... 2570008 
HR 0 d'Europe :,,... ‘ 15.000. 
pures exotiques . .... 2.208.100 
Gemmes et résines brutes,co- 
Jophanes, brais, poix, pains de 
de résine et autres produits | 
résineux indigènes, , . . ... 169.500 
Goudron végétal. ....., 677.600 
Huile de résine. ,,...,.., 8.100 
Résines 
etautres | H 
produits | Scammonée. . . .. 200 - 
résineux 
exotiques | PARUS" Pt CE 
autres que Autres . .,..., 2.008.200 
le pin CU 
et de sapin 
Essences de térébenthine, Ne be. 300 
Benjoin ....... °58. 800 
Baumes.! de copahu. .. .. 122300 4 
autres il Rita 82.300 
brut. . .. 282./00 5 
oh al Camphre] raffiné... 308. 400 
parti Caoutchouc et gutta- 
PEN, percha bruts, ou re- | DPF CraTR 
‘ V fondus en masse. . Sen 


1.620. gps 254 000 






+ 


Eoportation KT 


k 
ÿ “ 


) © Mar handises ; N hr 
r (APP 













— 0 











sure  \ Écorces, feuilles et 

et épine brindilles . .,. .. 26.300 

Sinett moulus . . sDelie et le 18.000 
Noix de galle et avelanèdes LÉ: 

entières concassées ou moulues. .166. 400 TE 
Libidibi et autrés gousses HE à 

tinctoriales, , .... +... 109. 800 E 9 10 2 
Satran LUE ere 60.400 25. 
autres teintures et tannins. . 0 7e FLE 2% 0 





















































































* 4906. 1907, 
kilog. francs. 
4.407.500 
ÿ AE 700 ma 
SU -900 Fa 
100 
a mis 300. 
30.316.500 13.177.000 
ER RLE LORS 
3.498.400 
718.900 RE MERE CE 
; 2.345.600 AU Marchandises 
6.562.900 3.689.000 NÉ: 
po TE] ; à: ER f. 
695.900 887.000 
2,200 38.000 
708.600 270.000 
6. ue 1.000 
20.493.400 12.676.000 
ap 3.000 
50.100 218.000 # de sésame RE AE 
280.700 . 10.000 | À d'arachides . . 
100 Et MS à colza, . ». 
200 mil MERE d'œillette . . 
MS RE de pavot . . .. 
11.600 2.000 autres + 4. 
143.700 18.000 Huiles fixes aromatisées . 
400 20.000 | Huiles de rose... 
2.830 1. 3794 000 | volatiles 4 de géranium-rosa ; 
_ 22,800 924.000 | ouessences/ autres. . . . . 
245.900 7.102.000 | Cire végétale de pee 
ETES AE myrica et autres 
2/5. 000 209.000 a 
© 26.000 5.000 l'OM 
2.264.900 2.492.000 .Gommes, Angle! 

ù MER pures profanes Autres # 
169.500 35:000! EU “Totaux, NS à 
966.000 281.000 À * 

194 no je 2.000 éme et. ‘résines “brutes, ; 

MR NELE à À colophanes, poix, pains € der 

ù t | sine, et autres produits TÉSI EN 
6.000 | 8.ooo | neux indigènes, . Re 
se l Goudrons... 

ASS TM rt Huile de résine ; 

1.566.800 3.531.000 | Résines) 
de LS PAT | etautres| Ni 
| [| produits | Scammonée.. 
901-600 66.000 |. résineux } 
81.300 239.000 | exotiques 
7.700 35.000 
41.300 192.000 
384.500 1.085.000 
oi 200 | 1.538.000 | E 


% A 
# * 


18 09 I à 69 .053.000! 











Marchandises 
di = 1907. 
: ; kilog. 
(ALU Late APRES 20.500 
_Manne. . . . . . .. 22,100 
| ' Sues PAORe die sh 17.500 
d'espèces } Opium. . . ..... 80.900 
parti- \ Jus de réglisse . . . 425.900 
: nlièrés. Sarcocolle, kino et 
autres sucs végétaux à 
_ désséchés. . . . . > 200 
Guimauve et althéa. 700 
Racinee| Réglisse. . .... . 2 008.000 
jrs M ti 783.800 
Herbes, fleurs et feuilles. ï Da. 600 
de citron, d'orange 
par Éc \ et de leurs variétés. 98.800 
# CR de quinquina, ... 407.600 
autres 2.7... F7 41.200 
Lichens autres que ceux qui 
_sont propres à la teinture. . . 26.400 
Baies d'airelles et À 
de sureau,. - « .900 
À Fruits. *\ Casse ettamarins . 24.700 
4 aUITES ee re 624.200 - 
ER PS CSSS 





LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


Importation (Suite). 


1906, 
kilog, 
6.900 

13.900 
19.400 
189.200 
729.300 


5oo 

900 

1. 597.500 
717:100 
678.400 


96.700 
642.700 
95.100 


30.700 


600 
: 100.300 


454.700 


1907. 
francs. 
26.000 


58.000 
5.000 
88.000 
265.000 


à INPORTATION DES MINERAIS 


| MÉTAUX RARES, HOUILLES, RITUMES, PÉTROLES, ETC. 





LE 





É Marchandises 


ss 


1907. 


_ EN FRANCE (COMMERCE SPECIAL) 


1906. 


Le ; 
E: Pyrites (sulfures de fer). Qm. 2.028.521 2.122.885 


non épuré (minerai 
compris). . . .Qm. 


5 SA S 


= [ sublimé . .. 






























, .) 


Angleterre. » 
Belgique. .» 


 Houille crue. Allemagne. » 


Quint. mét. 
| 5 * Autres pays.» 
Te ee 
: Houille car- 
bonisée (coke) . 


j ER 
É Totaux... 


pe angine.» D 
naene » 


Qm. 


rapl ite et plombagine . 15: 
Gougron et brai provenant de 


Are. A 


Bitumes . 
ire minérale 
u ozokérite. { 


HSE EEE" 
brute . 
rtinée: re) 


Russie, An! 
États-Unis 
Autres pays. 


Quant. 
imposées 
au poids 





LÉTOlaUX A. ets, 





pie Hect. . 


 Qm.. 


#1 one 
Lu pays. Hect. 

PUS QT 
Hect, 


_ Quantit. imposées 
au se ‘ 


“Totaux, + Sy À ; À 


épuré, en canons, ». 


Etats-Unis.» 


.Qm. 


Belgique. "EN 
Allemagne.» 
Autrespays» 


Autres pays» 
3.445.500. 


a distillation de la houille. Qm. à 


A ENT 


États-Unis. Hect, 


Qu. 


536.078 
2,819 


"E4. 367.200 
18.866.400 
_ 6.083.400 
2.600 
1.303.100 
81.622.700 
CRIE EN RER 
2.043.700 
8.549.600 
99.700 


10.689.000 
729: 400 





2.447.300 
258 300 


10.900 


17 .626 


MALO 


781.345 
2,270 


5.668 


47.205.300 


19: 727.800 
8.226.900 


3.186.100 


78.346.100 


2.510.700 
8.881.900 


234.300: 
11.626.900 


645.300 
2.028.900 
195.700 
25.900 


2.895.800 
20.536 


1.348.266 
164.781 


1.004 


#1 2. 393 


1907. 
francs. 


5.273.000 


5.361.000 
30.000 
| 9.000 


152.166,000 


26.136.000 


7.460.000 


198.000 


5.747.000 


.1.083,000 
| 102,000 
399.000 

: 4 000 
105.000 


858.000 . 


8,923.000 








Marchandises 


Camphr ) DURE 
PAT.) raffiné, . 
Caoutct - 
dues aoutchouc et gutta 


Free a Cha ATEN 
particu- “Re RE NE Rte 
lières. Aloës. x À 3 ; . É ; 

OPUS MEME 
Jus de réglisse . ... 
! Guimauve et althæa, 

Racines) Réglisse. ...... 

: AUDE S NE AT las 


Herbes, feuilles et fleurs . 

de citron, d’oranges 
et leurs variétés, . 
de quinquina, . 

autres 


Écorces. 


.... 


Lichens : .4.....:... 
Baies de sureau, 
de myrtilles et d'ai- 
telles a JE 
Casse et tamarin. . 


autres , 


Fruits . 


..... 








EXPORTATION FRANÇAISE DES MINERAIS 


HOUILLES, 


Marchandises 


—— 


Pyrites (su'fure de fer). .Qm. 
non épuré, mine- 
rai compris. .Qm. 
épuré, en canons 
ou autrement.(m. 
fleur de 


“Qu 


Belgique . Qm. 
Italie. , . . » 
Suisse .% + » 
| Algérie . . » 
Autres pays » 
Pro- | Navires 
visions }franç. » 

de 
bord, 


Soufre. . 
À sublimé, 
soufre . 


Houille crue 


Navires 
étrang.» 


Totaux 
Belgique. . . . 


Suisse. . . » + 
Autres pays. . 


Houille car- 
honisée (coke) 


TOTAUX 07 0e Liens 


Belgique, . .. 


Suisse 0 cu 
Taie: 19%, 20 
Houïlle }) Autres pays. 
agglomérée } Pro- { Navires 
visions \franç . . 
de )Navires 
* \ hord. (étrang . 
HER a ARS cut RENE 
Houille (Cendres de) . .... 


Graphite ou plombagine . » 
Goudron minéral et brai pro- 
venant de la distillation de la 


FO 


houle ten 


85 
Exportation (Suite). 
1907. 1906. 1907. 
kilog. kilog. francs, 
106.400 11.600 100,000 
299.900 261.400 192.000 
5.067.900 3.869.000 40.528.000 
300 1.200 — 
2.500 1.300 3.000 
4.000 12.700 1.000 
76.600 181.300 2.000 
589.600 780.400 481.000 
45.300 20.200 34.000 
763.400 488.800 231.000 
887.200 860.300 2.799.000 
813.000 550.400 1.694.000 
58.500 67.400 30.000 
17.600 30.000 21.000 
22.000 ‘13.400 21.000 
84.000 135.500 63.000 
15.400 — 6.000 
62.600 1.800 34.000 
778.900 482.600 : : r.978.000 
MÉTAUX RARES 
PÉTROLES, ETC. 
(COMMERCE SPÉCIAL) 
1907. 1906. 4907. 
francs, 
103.500 127.592 268.000 
55.266 35.964 ‘999.000 
17.604 5.397 224.000 
48.566 95,772 625.000 
FESSES AAPRAMEON NULS TRENAS 
3.115.300. 3.791.300 
320.600 269.600 
1.381.500 1.208.700 
ÿ 200 3.600 
1.091.800 1.029.100 
4.803.600 3.970.200 
1.641.600 1.332.000 
12.363.800 11.783.500 10.937.000 
sr eos Re | 
167.300: - 302.500 . 
194.300 219.400 
. 345.200 285.500 
706.800. . 810.400 1.699.000 
11.100 10.100 
23.700 12.400 
199.200 168.200 
941.500 965.200 
10.000 29.200 
1.181.500 1.189.100 972.000 
annees PS" ENERUPERES 
71.300 45.500 36.000 
ke 18 4.122 11,000 
61635 53.680 258.000 
: 159.330 163.424 955.000 


| Bifumes..........5) 


BITUMES, 








86 





Marchandises 
Es 1907. 
Huiles 
raffinées| Quantités imposées 
et au poids . . . .Qm. 20 
An ENS Russie. Hect. 226.700 
1 PRPOSÉS États-Unis . 695.200 
petve ®" = JAutres pays 427 -000 
et volume, RENÉ: * (2 
‘e schiste —_— 
otre 0 1.390,800 
EE ET 
4 Russie. Qm 187.811 
Huiles lourdes Nes DA OIO6 
el résidus de pétrole. {aus pays. ÉtTG24 
Totaux . 510.108 
Paraffine........... 12.903 
Vaseline 59m rie 359 
Minerai . . kilogs 1.040 
Or. battus en feuilles. 413 
et platine\ tirés ou laminés . 253 
1 COM RS CRe D 12/ 
Platine brut en masse, lingots, 
barres, poudres, bijoux cassés, 
GTR ENT TERRE TS 944 
Minerais le te av 43.904 
Argent( battu, tiré, laminé 
Où filé ce Pre ou . 877 : 
Cendres d'orfèvres. . . . Qm 2.286 
Aluminium ......... 1.267 
MEL NIMErAN TS UP lb dt, ‘ 10.077.721 
Cuivre minerai ........ 76.743 
Plomb minerai. . ....... 197.838 
, Etain minerai... . 7. 5.614 
Zine minérais. M 0, 519 262 
Nickel minerai ..,..,... Ha 30 
: Mercure natif. -./,... ra 
Antimoine minerai ..,... 
Manganèse minerai , . ... gs 8 
Cobalt minerai ......., 2 ‘003 
Minerais non dénommés , . 48.417 


IMPORTATION DES SUCRES BRUTS 





Importation (Suite). 


! 
1906. 


226 
Léo nee + 4] 


“4 000 
76.700 

30 500 
1.059.500 


125.22/ 


411.092, 
A e387 


283 
10.063.266 
52.882 
205. 117 
5.499 
515.792 
180.620 
988 
1.692 
669.232 
7.332 
87.577 


RAFFINÉS ET DES MÉLASSES 


EN FRANCE EUAMERCE FPÉGE 


Marchandises 
— , 1907, 1906, 
e , kilog. kilog.. 
Guadeloupe. 18.396.000 , Li 838.000 
: FA Martinique . 18.305.000 “14.968.000 
5 À colonies 9 méunion. +. 24.526.000 11.554.000 
= Fanpe he Tone 505.000 579.000 
a © f Nossi-Bé .. — IQ Le 
# . | Autres poss. _ 2, 
5 Totaut pee 0e 119.963.000 J 88.892.000 
am. Ë RETENUE | GERNDAE PENSE ESS 
Etrangers, de canne 1.096.000 673.000 
Étrangers de- betterave. 2,000 6.000 
Vergeoises. -.......: 14.000 + 
Sucre ra bn candis | 963.000 302.000 
autres . . . 38.000 21.000 
pour la distillation. 300.710 636.300 
Mélasses| Po sise 192.200 147.200 


IMPORTATION DES ENGRAIS, 


DES OS GALCINÉS A BLANC ET DU NOIR ANIMAL 
EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises 
re 1907. 
j kilog. 
Pérou. . . 4.184.300. 
Guano. Autrespays. 1.681.400 


Engrais 
organi juës 


Totaux .... 


autres (non compris FT 
lessuperphosphates 
de chaux) . , 


+. 5.865.700 1.911.000 
SARLRARE AIRES ESPN RENNES 


34.655.900 


1906. 
kilog. 


+ 1.793.800 , : 


157.200 


24.398.400 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


‘11.900.000 | . 







| Exportation (Suite) 


















































Marchandises À * 1907. 1906. 
1907. = quintaux quintaux 
francs. | Huiles de brutes. .. . .… FAN 176 
e pétrole  $ raffinées et es- 
__ | et de schiste Ü sences, . , Heët. 52.337 -63,200 
Huiles lourdes et résidus de- MCE à 
pétrole RENE Qu. 81.062. 80.643 
Paraff{ne) REP 2.986 3.530 
Vaselinen#..727%% 437 560 ao 
Or battus en feuilles. kilogs 120 82 ., 
ef tirés ou laminés . » 10 16 
19.633.000 platine. | flés el tien 57è Fe 
Platine brut, en masse, lin- + 
gots; etc Un. kilogs * 199. ‘ane 
Argent battu, tiré, laminé ou Nr | AANÉE Ë 
PR RMRE ERES kilogs 6.444 . f. | 838.000 | 
Cendres d'orfèvre. . . . .Qm 1:19/ 00 2 83 217.000 
APS. 000 Au minium ie 0 se 12 894 2.570.000 
N88% 000 ‘| Fer minerai CNE TRS 9. Fe. 538" 6. à Le _ 8.435 
16.000 | Cuivre minerai... .", . . .. 23.313 SIN RE 
20.000 | Plomb minerai. .,..,,.. : 6. A, “ NT 
Etain minerai ......... de 
# ce 2 Zinc minéral) ktm 208. Fi ‘205. 7 
62.000 | Nickel minerai ........ 177 
Mercure natif. .... 1... MS 
Antimoine minerai . . ee 
4.814.000 | Manganèse minerai . ., : 490 
5.000 | Cobalt minerai ........ Le ve} 
Minerais non dénommés . ce UT 
114.000 
443.000 
51.000 EXPORTATION FRANÇAISE DE U 
Sr _BRUTS ET RAFFINÉS (COMMERCE 
un Marchandies Ex À 4 rt. rs 
18.105.000 | pris kilog. pe 
2.026.000 des colonies françaises 15. 294.000 4.89 
PRO de l'étranger. . . - - 2.201.000 I 
10.020.000 | Sucres) RPC 80.376:000 5o. Er 
219-000 bruts. pe asp 6. 309. 000 8.5 C 
ae 
Totaux. .... 170.853.000 11 
candi. . ..+ : 
Angleterre. 
HUE pat d 
ARE Le Italie . 
Ju out 
à OU JAutres pass 2% 
agglo- À d'Asie... 







 SucresS) mérés. 


à raffinés. Uruguay . 
































Algérie. . . 
Tunisie. . . 


2.000 





Totaux. .: 
| ao raffinés imparfaitem 
164.000 |. Yergeoisen se 
11.000 | Ë 
6.000 | 


DES TOURTEAUX , | 
ET DU NOIR ANT 


g ‘Marchandises! % L 


2 1907: ù A 
francs. Euaño BRON 
Superphosphates et. al 
produits similaires X 


Engrais. (Y. Produits chi- 





t 4 14.300 organiques _miques.) NS à 2 
| 2/2 Autres, y compris 
16 : + | les résidus de 
344,200 noir animal 
INF : ne " 
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Importation (Suite) Exportation (Suite) 
. Marchandises Marchandises 
_— | 1907. 1906. 1907. — 1907. 1906. 1907. 
14 kilog. kilog. francs. kilog. kilog. francs. 
_ Os calcinés à blanc... . ... 1.015.200. 2.391.400 122.000 |’ Os calcinés à blanc. . : - . .. 266.100 70.100 32.000 
- Noir d'os (noir animal) .... 325.900 146.400 72.000 | Noir d'os (noir anital).. . . . 460.400 345.900 101.000 
_ Oreillons. .......:.. -4.337.900 3.917.100 519.000 | Oreillons..........: 2,303.300 1.752.800 275.000 
Produits et dépuuilles d'ani- Autres produits et dépouilles 
maux non dénommés ...:. 3.219.700 3.408.800 2.970.000 d'ANUNAUX 0 One 297.700 308.200 231.000 
PROPRES À LA MÉDECINE ET A LA PARFUMERIE DES SUBSTANCES 
“0 PEÈMS EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL) PROPRES A LA MÉDECINE ET A LA PARFUMERIE 
ie A. (COMMERCE SPÉCIAL) 
_ … 4907. 1906. 1907. 
kilog. kilog. francs. ! Marchandises ue 
( brutes. . ... 378.200 349.000 4.600.000 la Le us 1907. 
Éponges. . : préparées . . . é CE 5.600 237.000 : ER Kilog. francs. 
É Muse (pur, vésicules pleines rutes. . . « . 238.700 194-100 337.000 
ou vides et queues de rats. Éponges. . { préparées. . . 10.600 10.700 Fer 
RM nd de mnt. 1.800 249 22 000 1 MUSOU ete miele ee 43 36 : Sc.000 
_ Cantharides desséchées, ci- - Cantharides desséchées, ci- 
vette, castoréum et ambre gris, 8.400 7.600 146.000 vette, castoréum, ambre gris. . 1.000 2,900 — 
Autres substances. . . . . . NS. 700 6.900 21.000 MERS substances . . . . .. 39.600 2.300 99.000 
‘4 RIT PC ER DA RE TE SR Re Re = ee ee me lens 
Im ortante Usine de Caoutchouc JEUNE HOMME, 25 ANS, ayant plusieurs 
y années de Laboratoire Industriel, 
demande CHIMISTE. CORNE « SUCRERIE, DIS- 
TILLERIE ALINES,COULEURS, 
| Ecrire au Bureau du Journal. P. D. et s’occupant actuellement de la 


—————— spilisati SA 
4 _INGÉNIE UR-CHIMISTE demande place stérilisation de l'eau | 
dans l’industrie ou laboratoire privé. Demande place de chimiste, en France 


É S'adresser L. P., 28, Bureaux du « Moni- de préférence. 
teur npotaue De. _ | Ecrire J.C., 116, au Bureau du Journal. 


7 MANUFACTURE LYONNAISE 
MATIÈRES COLORANTES 
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FonesPoxpancz TÉLÉGRAMMES 
19, Place Morand, 19 Indul LYON | 


D'ANILINE 





tee 7,7% %0 se 2 2 2 2 2 DA D 6 À 2 0. 

 SPÉCIALITES ‘POUR LAINE. — Ponceau brillant. — Ponceau cristallisé. — Coéhenile brillante. — 
seille brillante, — Amarante. — Rouge azoïque. — Rouge rubis. — Roccelline. — Noir Naphtol. — Noir bleu Naphtyl. — 
ir Naphtylamine. — Vert Naphtol. — Cyanol. — Thiocarmin. — Bleu solide. — Violet Formyl (violet acide). — Jaune 
ide. — Jaune acide. — Orangé. — Chrysoïne. — Jaune Foulon.— Rouge Foulon.— Vert acide. — Tous les Bleus solubles. 
leus alcalins, ete., ete. — Bleu Lanacyl. — Violet Lanacyl. 
SPECIALITÉS POUR COTON. — Indazine. — Méthylindone. — Naphtindone. — Bleu Métaphénylène. — 
Méthylène nouveau. — Couleurs neutres. — Thioflavine. — Phosphine nouvelle G. — Orangé au tannin. — Héliotrope 
| tannin. — Bleus nouveaux. — Crocéines brillantes. — Safranines, — Eosines. — Bruns Bismarck. — MSIE — 
un pour coton. — Paranitraniline, etc., etc. 
__ COLORANTS POUR LAINE SOLIDES AU FOULON. — Rouge solide Diamine. — Jaune Anthra- 

ène. — Noir Anthracène acide. — Brun Anthracène acide. — Bleu d’Alizarine CS. 
'OULEURS DIAMINE, teignant le coton directement sans mordançcage préalable. — 


{ te Diamine. — Rose Diamine. — Rouge Diamine. — Rouge solide Diamine. — Bordeaux Piamine: — Jaune Diamine. 
Jaune d’or Diamine. — Jaune solide Diamine. — Orangé Diamine. — Brun Diamine. — Catéchine Diamine. — Cachou 
— Bleu Diamine. — Bleu Azo- Diamine, — Noirs Diamine. — Noirs Oxy-Diamine. — Noirs jais Diamine. — Diami- 


èn se _— Bleu Diaminogène. — Violet Diamine. — Bronze Diamine. — Vert Diamine. — Gris Diamine. — Brun Nitrazol- 
— Noir Nitrazol-Diamine. — Noirs mi-laine ainsi que d’autres colorants pour mi-laine permettant d’obtenir 
s nuances sur un seul bain. 


3 À )ULEURS IMMEDIATES. — Noir immédiat. — Brun immédiat. 
Fe A ARTS POUR : | IMPRESSION, POUR PAUSSERIES ET PAPETERIES 
PRES PELLE R TE Te 


ÉPOTS DANS TOUS LES CENTRES INDUSTRIELS . PARTIR 
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Produits Pharmaceutiques | à 

Hélium 0000 3 A 

USINES à ISSY er CALAIS | | PRODUITS CHIMIQUES PURS \ 
SOMMAIRE DU NUMÉRO DE SEPTEMBRE 1907 | VERRERIES SOUFFLÉE & GRADUÉE 4 


N PO ke 
M sai CINE ne FR A pe CONSTRUCTION D’ INSTRUMEN TS : 


Pour les abonnés du Moniteur Scientifique, 5 tr. 


DIRECTEUR : G. QUESNEVILLE É + DE PRÉCISION. 
DOCTEUR ÈS SCIENCES, DOCTEUR EN MÉDECINE Dies 
Professeur agrégé à l'Ecole de pharmacie RE UE Se | “æ.- 
























e 
Sur le traitement de la maladie d’Addisson avec con- 


sidérations sur la pathogénie de cette maladie; par 1 H 

E. Grawirz. — Sur la physiologie des ferments OxXY- PAATERIECSSS MICROGRAPHIE 
dants du sang ; par W. Ewarn.— De l’emploi du sous- 
nitrate de bismuth dans les maladies du tube diges- 
tif; par M. le Prof. Gronces Hayem (suite et fin). 

Bactériologie : Sur le diagnostic bactériologique de la 

diphtérie ; une variété rare du bacille de Lœffler : par S.-J. ii 
… SLATOGOROY. — N. Soxaismi, Microorganismes trouvés dans le 
sang pendant la paralysie générale progressive. 


Pathologie externe : Rein mobile, tiraillement des capsules EN Q UARTZ Fo N D U. 
surrénales, accidents nerveux et folie guéris par la fixation 1 
du rein; par le Dr J. Lucas-Craurownière. (Emploi dans les recherches ultrami 

Thérapeutique : L’intoxication par l'huile grise; par le ù et photothérapiques). 
Dr Mirran. 
re savantes : Société de Chirurgie; par le Dr M. ne — 
ÉRAIRE, 
on mor mur 
Le Propriétaire-Gérant : D' G. Quesnevizze. | & pu O T © G: RAPE 4 


Saint-Amand (Cher). — Imp. Bussières. 













(VEREINIGTE THONWAARENWERKE A. 6). 


Anc' L. Rohrmann. — Ernst March fils. — Thonwaarenwerk Bettenhausen. _ se Kyo 


POTERIES de GRÈS INATTAQUABLES aux ACIDES 


Ventilateurs en grès. — Montejus Re à — Pompes à piston. — Filtres par le vi 
Serpentins. —  Robinets ordinaires. — Pompes centrifuges. “ Appareils d’absorp 
Tours de condensation.— Robinets de précision. — ARRETE: Touries. 


Installations complètes pour la fabrication des: 
Acide Nitrique. (Procédés Valentiner, Guttmann, etc. égéhération ds Vape 
Acide Sulfurique. (Tours à plateaux). — Acide Sulfureux. (Sulfites Bisulfites) 
Acide Ghlorhydrique.— Condenseurs Cellarius. — Cuvettes Zanner pour 

de l’acide sulfurique. 


PROCÉDÉS MODERNES LES PLUS PERFECTION 


| Représntant M, KALTENBACH, 


PARIS, XVI, 26, _Rue pre Ft: 
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LE COMITÉ DE L'ASSOCIATION 
DES ANCIENS ÉLÈVES DE L'ÉCOLE 
DE CHIMIE INDUSTRIELLE de LYON 


a l'honneur d’informer Messieurs les industriels qu’il 





Vinaigre de Santé 


À] ANTIÉPIDÉMIQUE, AROMATIQUE PHÉNIQUE 
v Du Docteur QUESNEVILLE 






est en mesure de leur procurer des chimistes 
analystes, chimistes de recherche ou 
de fabrication dans la plupart des branches 






à. 





Ce vinaigre, d'une odeur agréable, peut être consi- 
déré comme l’antiputride et le désinfectant par excel- 








D] lence. — S’emploie mélangé à l’eau pour les ablutions de l’industrie chimique. 
; | journalières, — Est le meilleur tonique de la peau : 
_ A} qu'il raffermit. — Dans les pays chauds c’est un pré- Il les prie de vouloir bien adresser leurs demandes 






servatif certain contre les piqûres des moustiques. 
… Le flacon : 3 fr. ; le 1/2 flacon : 1 fr. 75 






à M. POQUILLON, Président de l’Asso- 
ciation, 250, Cours Lafayette, LYON. 
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Siège Social'à FROGES (Isère). 
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ALUMINIUM PUR ET ALLIAGES 


en Lingots, Profilés, Tôles, Tubes, Fils, etc. 


FERRO-CHROME — FERRO-SILICIUM 
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POUR TOUT 
PAPE | Pour la Pharmacie, les Sciences, en 
la Photographie, les Arts et l'Industrie | CE QU’IL 


ir VOUS FAUT 


F 221 LA N | | | DANS N'IMPORTE QUEL PAYS 
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54 ( 56, Rue Fe Chemin Vert, à Billancourt pese 


M. C. MULKAY, publiciste 
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4 à 1 
: THON 
 PEPSINES: | PEPTONES£ 
PRINCIPALES : ses, x représentant ai "4 
is s ids de 

RE | Titres| le kil. |Peptones vante He 16 Cu 40 fr. 
RS Pepsine amylacée. . 20 |35 fr. He es 2 fois — le LS 12 7 
a L ; 
Æ4{ Pepsine extractive. . 50 | 85 fr. 
tte 4 7. 
F£ Pepsine en paillettes. 50 95 fr. P A N C R Ê À T I N RS ë. he 
. Titre 5010, le kilog. “120 






C Sous toutes formes et à tous titres sur la demande de MM.les Pharmaciens : Prix D cs aux tit 
P EPSINES € Les titres sont garantis et établis après essais de PEPTONISATION et non de DISSOLUTION de la fibri 


LES PRODUITS SE VENDENT EN TOUTES DIVISIONS . 20% Br 


LES USINES CHIMIQUES DE COMBE BLANCHE 
LOUIS REYMOND, PropriËTAIRE me 


recommandent Le de a 


BIOXYDE DE BARYUM Les 


Eau Oxygénée, Blanc fixe, Phosphate de Soude, Sulfate de Soude, 
Sel d’Etain, Pink-Salt, Bisulfite de Soude, Acide Nitrique, Sulfate de Zine, 
Chlorure de Zinc, Sulfate de Cuivre, Nitrate de Fer. 4 dt En # 


PRIX TRÈS AVANTAGEUX. ge 


Adresser les lettres à M. LOUIS REYMOND, 65, Chemin de Comb be-B 
LYON- GUILLOTIÈRE à 
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= Peroxyde de Sodium 
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Prix du numéro: 50 c. — Pour un an, France : 5 fr. — Etranger : 6 fr. 


Direction et Administration : 12, rue de Buci, Paris. 
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CATALOGUE SPÉCIAL 





Matériel de Laboratoire, Chauffage, Instruments 
de précision. 
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Prauirees olaal pour AUS raffneries 
et sucreries. 
Produits pour l'Industrie, 
Spécialité pour Céramique, Cristallerie et Verrerie 
Electricité. 
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PHOTOGRAPHIE 
Catalogue illustré 

Optique. — Ebénisterie. — Appareils détectives à 

. pour instantanés. 
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au Blanc de Bismuth 
Du DocTEeur QUESNEVILLE 





INOCUITE ABSOLUE, se recommande POUR LES SOINS DE LA PEAU 


Bien avant que l’on reconnut aux préparations de bismuth une haute valeur spécifique sur les maladies du tube 
digestif, on savait qu'elles produisaient d'excellents effets sur la peau. qu’elles l’adoucissaient, l’embellissaient, et 
surtout, faisaient passer toutes les petites affections dont elle est susceptible d’être atteinte. Or, l'association du 
bismuth à la glycérine, qui elle-même est un excellent topique à employer à l'extérieur, ainsi que l'ont constaté 
MM. les docteurs Trousseau, Demarquay et Bazin, fait du g/ycérolé de bismuth une préparation des plus importantes. | 

On n’a pas assez insisté dit le Dr Eugène Légal dans son Mémoire complet paru dans le Moniteur Scientifique! 
de juin 1873, sur les effets merveilleux du glycérolé de bismuth dans l’intertrigo. Il tarit TMS ER l’exsudation 
qui a lieu par la dartre et donne à la peau un teint mat. 5 à 

Doit être conseillé aux dames pour remplacer les Blancs ou Fards, préparés avec c du zinc ou du plomb. | 
Prix du 1/2 pot: 8 fr.50. Un échantillon gratuit franco, contre O fr. 50 en timbres.— PARIS, 12, Rue de Buci. 


MEDICAMENT HÉROIQUE CONTRE LES IRRITATIONS CUTANÉES 
DÉEMANGEAISONS DE L'INTERTRIGO, EXSUDATIONS DE LA DARTRE 


Le Le Pneu u Michelin] 
boit l'obstacle 


* 


INDUSTRIES CHIMIQUES NOIR DE SANG 
ET TINCTORIALES EXTRAIT PAR ACIDES L 
de H. FLEMMING, à Kalk, près Cologne À ÉË 
En trois qualités, EST LE PLUS PUISSANT | 
DÉCOLORANT employé dans les Laboratoires des. 


Tannins mordants, etc.,etc.— Nuances grand Usines Chimiques pour le blanchissage 
teint. — Rouges. — Noirs. — Bleus, etc. des glycérines distillées, des solutions de sucre 


Blanchiment, Mercerisage, Gazage, etc. | d'alcaloïdes, d'acide tartrique et de sels. divers 
FR ANCIS ]J -( BELTZER Concessionnaire pour la vente : 
e e Lie Ne 
Ingénieur-Chimiste-Expert | CN SP Lo AN FU ED mA 
81,Boulevard Bineau,LEVALLOIS-PERRET | 20, Rue Saint-Vincent: -de-Paul, PARIS 


route d’usines de Produits chimiques et 
d’ateliers de teinture. 


Acides. — Alcalis. — Sels. — Savons. — 


Constructions, installations et mise en 


(HYDRATE D’OXYDE DE BISMUTH) 
merveilleux médicaments contre 


DIARRHEE — DYSENTERIE — DYSPEPSIE — HYPER CHLORHYDRIE 
MAUVAISES DIGESTIONS — CHOLÉRINE — DÉRANGEMENTS DE CORPS | 


Nota. — Exiger le nom du D' QUESNEVILLE, sur la véritable Boîte de CRÈME DE BISMUT. k 


La Crème de Bismuth en pâte épaisse, dépourvue de toute acidité, est contenue dans un flacon | 
accompagné d’une cuiller en os; on en prend une ou deux cuillerées que l’on délaie dans un 
d’eau ou de lait et l’on avale d’un seul trait. Cette préparation peut être administrée en lavement 
tout jeunes enfants, même à la mamelle, avec grand succès. Il ne faut pas oublier, ainsi qu’il Tr 
des discussions qui se sont plusieurs fois produites à l’Académie de médecine, que p les 
enfants et en cas d’épidémie de CHOLERINE ou de CHOLÉRA il est de la plus gran 
traiter d'ADout les diarrhées instantanément arrêtées par la Crème de Bismuth du D° 


PRIX DU 1/2 FLACON : æ FRANCS 
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c LE COUPAGE DES MÉTAUX 
_. PAR L'OXYGÊNE 


Par M. L. Guillet. 


| (Génie Civil, 1907, 241). 

5 Hi istorique. — De toutes les applications de l'oxy- 
# de gè ne, l’une des plus importantes et des plus curieuses 
… consiste dans le coupage des métaux. . 

Dès 1901, on avait déjà appliqué,'aux Raffineries 
| Say, le jet d'oxygène, non pas au coupage propre- 
. ment dit, mais bien à la démolition de vieux tuyaux 
en fer et de fers à double T : 
… la température de fusion au moyen d'un chalumeau 
_et, suspendant l’arrivée du gaz combustible, l’on pro- 
… jetait ultérieurement sur ce métal de l'oxygène pur ; 
# _ l'opération avait lieu en deux temps : chauffage d’une 
part, combustion d’autre part. 
_ On arrivait bien ainsi à séparer les différentes 
parties métalliques, mais on produisait une saignée 
très large, très grossière, avec de nombreuses ba- 
vures et l'on ne pouvait obtenir un découpage 

soigné. ù 
_ D'autre part, le même mode opératoire a été uti- 
lisé pour arriver à détruire les masses métalliques ac- 
cumulées dans les hauts fourneaux. 

_ Le principe de la méthode étudiée par MM. Jot- 
rand et Lulli, en 1904, est tout autre: l'appareil 
omporte deux chalumeaux qui fonctionnent simul- 
anément ; l'un, chauffeur, porte le métal à la tem- 
érature voulue, tandis que l’autre, qui est situé à 
uelques millimètres du premier, projette un jet 
oxygène sous pression. De cette façon, le métal, 
ui est préalablement chauffé par le premier chalu- 
au, brûle sous l'influence de l'oxygène : il se forme 
n oxyde plus fusible que le métal lui-même et qui 
est chassé par le jet d'oxygène, en laissant une sai- 
ée extrêmement nette, sans aucune bavure. 
# Appareils spéciaux pour le coupage des métaux. 
— La Société l’'Oxhydrique française, qui s’est spé- 
cialement occupée du découpage des métaux par 
oxygène, a créé toute une série d'appareils en vue 
. des diverses applications de la méthode. 
| Le découpage en ligne droite utilisé pour les tôles, 
aques de blindage, longerons, goussets, vilebre- 
ins, elc., est obtenu au moyen d'une machine au- 
natique qui a reçu le nom de découpeuse Pyrox. 
Elle est constituée par un chariot de tour portant le 








on chauffait le métal à * 
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l'intermédiaire d’une vis sans fin. Le chalumeau lui- 
même esé monté sur une tourelle permettant de tra- 
cer des arcs de cercle. Cette machine est déjà en ser- 


vice à l'arsenal de Lorient et aux Forges de la 
Marine, à La Chaussade (Nièvre), où elle sert au dé- 


_ coupage des plaques de blindage. 


« 


L'appareil Phénix à roulettes, constitué par un 
chalumeau coupeur monté sur une traverse portant 
un galet réglable à chaque extrémité, permet la coupe 
normale ou en chanfrein. Il est aècompagné d’un 
compas à verge pour le découpage des cercles ou des 
hélices. On l'utilise pour le coupage des rails, de 
fers à T. C’est le plus employé de tous les appareils, 
et la Compagnie du Chemin de fer du Nord en pos- 


sède deux exemplaires. 


Pour le coupage des tuyaux, on utilise une ma- 
chine spéciale formée par un cercle que l'on fixe sur 
le tuyau et autour duquel tourne l’ensemble des 
deux chalumeaux. Cet appareil permet de découper 
sur place les tuyaux ayant jusqu'à 300 millimètres 
de diamètre. Enfin, une machine universelle porta- 
tive permet d'obtenir dans le découpage tous les 
profils que l'on désire ; le chalumeau découpeur se 
déplace, guidé par des cames de formes appropriées. 

Cette Aer est utilisée pour le découpage d’ou- 
vertures d’une iorme quelconque dans une tôle plate, 
cylindrique ou gauche, pour le découpage de pièces 
carrées, comme les billettes d’acier, etc. Elle est en. 


service à l'arsenal de Lorient et dans divers établis- 


sements industriels. 

Le vilebrequin « Pyrox », dont le nom même in- 
dique le but, est constitué par un chalumeau décou- 
peur fixé autour d’un axe ; le tout, étant très por- 
tatif, permet le découpage d'ouvertures circulaires 
de 30 à 350 millimètres de diamètre dans les tôles 
de toutes épaisseurs, sans le moindre effort pour 
l'opérateur. Sur le croiseur Jean-Bart, cet appareila 
été utilisé pour découper des ouvertures circulaires . 
de 200 millimètres environ dans un plafond en acier 
de 18 millimètres d'épaisseur, attaqué par- -dessous ; 


la durée de l’opération a été de trois minutes. 


La machine à couper les arbres comporte un cha- 


Jumeau qui se déplace parallèlement à lui-même à- 


l’aide d’une vis sans fin. Elle permet le découpage de 
barres pleines ayant jusqu’à 130 millimètres de dia- 
mètre, avec une netteté remarquable. \ 

Enfin, la « machine à tubulures », qui à beaucoup 
d'analogie avec une machine à percer, permet de dé- 


couper des ouvertures sur des tuyaux en acier de 


tous diamètres et de préparer en sifflet la tubulure 
destinée à être mise en place. Pour deux tuyaux de 
150 millimètres de diamètre, la’ préparation ci-des-. 
sus demande quatre à cinq minutes et du premier 
coup les deux pièces sont préparées d’équerre. Nous 
sommes loin des procédés un peu barbares employés 
jusqu à ce jour, où le burin à main était seul em- 


ployé et où le tätonnement jouait un grand rôle pour 


ajuster les deux pièces d’équerre. Normalement, la 
même opération que celle décrite ci-dessus deman- 
dait trente à quarante minutes. 

Rapidité et prix de l'opération. — Ce qui carac- 
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térise avant tout le découpage à l'oxygène, c’est la ra- 
pidité de l’opération. Nous citerons AoPUeE exemples 
a mettant en évidence : 

Une plaque de blindage de 160 millimètres est dé- 
coupée sur 1 mètre en dix minutes. Sur une même 
longueur, le découpage d’une tôle de 15 millimètres 
demande moins de cinq minutes et le coût de l’opé- 
ration ne dépasse pas 1 fr. 50. Le découpage d’un 
trou d'homme de 300 X {oo millimètres dans une 
tôle ayant 20 à 30 nee d'épaisseur demande 
- quatre à cinq minutes. 

Une tubulure de 150 X 150 millimètres Re un 
tuyau de 5 millimètres d'épaisseur nécessite trois à 
quatre minutes, 
même travail demande trente-cinq à. quarante mi- 
nutes. La dépense avec le coupage à l'oxygène est de 
12 à 15 centimes. 

Un autre exemple très frappant de découpage a été 


exécuté à la gare de la place d'Italie du Métropoli- 


tain : il s'agissait de découper un escalier en fer, qui 
avait 6 mètres de hauteur et dont la largeur (3,50 m.) 
gênait la circulation. On a pu le découper sur une 
largeur de 1 mètre en. quatre heures de temps. Le 
petit escalier ainsi obtenu a pu être disposé à un 
nouvel emplacement sans aucune réparation, ce qui 
prouve que le Que ne l'avait nullement endom- 
.magé. 

Dans une gare de chemin de fer, un seul ouvrier a 
découpé en Érdis heures cent trente fers à T de 
200 millimètres de hauteur, scellés dans le ciment. 
Une opération similaire a été exécutée dans un im- 
meuble de la Société Générale, à Paris. A la Com- 
pagnie du Chemin de fer du Nord, on a découpé dans 
les longerons d’une locomotive non démontée deux 
évidements en vingt-cinq minutes ; les anciens pro- 
cédés nécessitaient trois jonrs pour arriver au même 
résultat. On a dépensé moins de 4 francs de gaz, 
alors que le même travail eût coûté par l'ancienne 
méthode environ 60 francs. 

Signalons encore l’emploi de ce procédé aux tra- 
vaux de réparation du cuirassé Zéna, à Toulon. 


À Brême aussi, la méthode a été utilisée pour lil 


démolition de navires. On | a relevé notamment Les 
temps suivants : 

Une tôle de 300 millimètres d'épaisseur a été 
creusée suivant une longueur de 1 mètre avec une 
profondeur de 4 à 6 centimètres ; l'opération a de- 
mandé sept minutes. La même tôle a été découpée 
au burin pneumatique suivant une longueur de 
1,15 m. et une profondeur de 1 centimètre et demi, 
mais le travail s’est fait en une heure. 

Enfin, on a employé l'oxygène pour dériveter les 
tôles : en moins de douze secondes, on peut brüler 
la tête d’un rivet de 22 millimètres sans que la tôle 


soit détériorée. On chasse ensuile le rivet avec un 


poinçon. 
L'épaisseur maximum qui ait été découpée jus- 
qu'à ce jour est de 210. millimètres dans les plaques 


de blindage ; mais on a atteint déjà 300 millimètres | 


sur dés arbres ronds. A l'arsenal de Lorient, on | 


découpe couramment des trous de toutes formes |: 


+ 


dans des tôles de 65 millimètres d'épaisseur « cons 
tituées par trois tôles rivées PSE ct formant di 
ponts de cuirassés. . 1 ave 


alors que, pratiqué au burin, le 


par mètre de tôle d'acier AQuEEs Ne PE 
x Consommation totale en ne 4 House . J 
Fons par mètre de coupe (1) |. par mètre . 
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30 / 330 | 370. À 
4o 345 | 415: st sr 
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130 Ale 990 l 21001 


ressant de déterminer l'influence du coupage à l'ox 
gène sur les propriétés mécaniques du métal.On 
vait justement craindre que toute une zone du m 
ne soit surchauffée et que même il ù ait 0) 
jusqu’à une certaine profondeur. 


une longueur LS de 500 millimètres 
geur totale de 250 A Re 


| tal légèrement surchaufé. | : 
DH était normale. 


du bord coupé. Us Lee 


tion dans la consommation des pu D pi 

annoncés par M. Jottrand au 
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rte : 
Le tableau suivant donne la consommation de gaz 
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Pour être fixé sur ces Rp nous avons 
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Les résultats sont résumé 


(1) On constatera dans ce Fou 



















(l 


12 





10 





Face découpée. 
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Numéros | Kilogrammètres 
10 26 
II 12 
12 12 
13 19 
14 12 
15 10 
16 21 
17 20 


Suivañt une seconde ligne 


; 5 


| 18e Fr ; 
vant Det | 


542 kilogram mètres 
“ 


547 > 
: 547 » 
556: » 
558 » 
553 » 


On doit conclure de tous ces essais que le métal 
st pas altéré par Le coupage à l'oxygène, du moins 
ns les conditions de l'expérience. 

Conclusions. : — On voit l'intérêt considérable que 
sente la méthode de coupage à l'oxygène pour un 


qu elle ne se prète trop | bien à à l'ouverture des coffres- 


_ plieront : sans nul doute, étant donné surtout que ce 
procédé, recommandable par la simplicité, la rapidité 
et le bas prix de revient, ne parait pas altérer les 
qu nées Lou den métal. l 
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grand nombre d'industries Gi est même à craindre 


forts). Ses applications déjà nombreuses se multi- 
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LES ACONITS DE L’iNDE 
ET LEURS CONSTITUANTS TOXIQUES 


(Bulletin of the Imperial Institute, 1906, IV, p. 31.) 
(Suite et fin) (!) 


Aconilum Balfourii,de Stapi, sp. nov. 
Dunstan et Andrews ont étudié dés tiges et des ra- 
meaux de cette espèce provenant de Dudatoli (Garh- 


: wal Britannique) et ont trouvé qu’elles contenaient 


un fort pourcentage de pseudo aconitine. avec cette 
curieuse remarque que les rameaux en contiennent 
plus que les tiges ; deux fois plus, c ’est-à-aire envi- 
rons 1 °/,. Deux spécimens de racines indiquées 
comme étant À. feroæ var. polyschiza, venant d’AI- 
mora, furent également examinées ; elles sont riches 
en pseudo aconitine. Ce résultat est important, car 
c’est la confirmation chimique de l'avis de Stapîi qui 
considérait l'A. /emox comme étant l'A. balfouri. 


Aconitum spicatum, Stapi, 


Cette espèce qui provient du Garhwal, du Népaul, 
du Silkim et du Boutan est supposée être le bikh 
des pharmacies de l'Europe. 

Analysé à Imperial Institute, Duncan et. Andrews 
en ont isolé un nouvel aléaloïde, la , bkhaconitine 
(Jour. chem. Soc., 1905, XXXVIL, p. 1636). Les 
résultats montrent qu’il est identique en composition 
et en propriétés chimiques de l’aconitine provenant de 
l'aconite anglaise et qu’il ressemble à la pseudo-aco- 
nitine aux points de vue chimique et physiologique. 
Toutelois la bikhaconitine est complètement distincte 
de l’aconitine. 


sp. nov, 


/ 


Aconitum heterophyllum de Wall. 


Les anciens et les Indous actuels le considèrent 

comme un antidote. Gette espèce est très abondante 
dans l'Himalaya tempéré de Kimaon à Cachemire, et 
est importée en masse dans l’Inde où on peut s’en pro- 
curer des racines dans toutes les drogueries sous le 
nom de « alis » ou « atées ». 
_ Les ouvrages indous sur la matière médicale le re- 
commandent contre la fièvre, la diarrhée, la dys- 
pepsieet la toux. Les médecins indigènes, le considè- 
rent comme un tonique doux et agréable. 

Les racines de l'A. hebrophy it contiennent un 
alcaloïde, l'atisine, isolée par Broughton en 1875 et 
étudiée ensuite par Wright et Jowett (Jour. chem. 


_Soc., 1896, LXIX, p. 1518). Cet alcaloïde est inté- 


ressant, car il est inoffensif : à doses légères et à des 
propriétés complètement différentes de celles des 
autres alcaloïdés des aconites. 


Aconitum palmatum. 

Cette espèce se trouve dans le Népaul du Garhwal 
au Sikkim. Dans cette dernière localité on l'appelle 
« seto-bikhuma », tandis que dans les drogueries de: 
l'Inde on le. vend sous les noms populaires de 


(1) Voir Mercure Scientifique, Septembre 1907, p. 36. 


n 









92 LEMERCURE SCIENTIFIQUE ; 
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ralement considérées commet non toxiques, mais pr | 
trairement à certains auteurs, l’atisine n’en est pas le 
principe actif. La palmatisine a été isolée à l'Zmpe- 
rial Institute. Elle ressemble à l'atisine en ce qu’elle. 


‘ <bihkma », « bishma »,« wakhma » et«vakhma ». 
La racine est vendue dans toute l'Inde, mais est 
probablement surtout employée comme falsification 
ou comme succédané de l’ «atis ». De même que 
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celles de cette dernière espèce, les racines sont’géné- | n’est pas toxique. Lee RS A 
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LE TUNGSTÈNE 


En outre du tungstène il y a tete te “ 








AUX ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQUE 
(Zeitschrift für angewandte Chemie, 1997, 1155). 


dène, de l'urane, du ne” dans les états de. 


D’après un rapport du consul allemand à Denver tite dons PÜtah.… | 


(Colorado), on a extrait aux Etats-Unis : 


à à 0 
1902. 184 tonnes de 1 015 kilogrammes 


1903 ‘je 292 » » » 
1904. . 740 » » :° » 
1905. .., 034 » » » 


Les données concernant 1906 n'ont ti été encore 
publiées. 

Les minerais se trouvent en Californie, à Washing- 
ton, dans l'Idaho, le South-Dakota, l’'Utah, PANEDIS ; 
et le Colorado. Dans les territoires et états de l'Est, 
c'est le Colorado qui est le plus riche en tungstène ; 
le minerai se rencontre en grandes quantités dans le 
comté de Boulder. En 1905 cette région a produit 
entre 600 et 700 tonnes. Dans V'Utah le tungstène 
n’a été considéré jusqu'ici que comme un sous-produit. 
Dans l’Arizona il y à de la Hübnérite à deux milles à 
l'Est de Johnson, a le comté de Cochise, dans des 
sables et des gangues quartzeuzes. Le minerai est 
d’abord purifié, mais par des moyens insuffisants, 
car il y a des pertes assez élevées. ” 


_ 4o Lie rue Faber, ne ÿ JE 
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scientifiques et industriels les plus intéressants et je 
plus divers, les résultats des travaux et des recher- 
_ches faits en tous pays ».. « Ouvrage remarquable 
par sa richesse en renseighèments pratiques ». Ces 
deux appréciations portées au nom de la Société in- 
Fanstételle de Rouen (M. E. Piequet, rapport au Co- 
_mité de chimie, séance .du 23 février 1906), et de la 
| Société d'Encouragement pour l'Industrie Nationale 
(M. l'ingénieur A.-Ch. Livache, rapport au Comité 
des Arts chimiques) exposent dans la perfection le 
caractère nouveau et utilitaire de l’œuvre. Son au- 
teur est bien connu pour être le promoteur de la Bi- 
_bliographie industrielle proprement dite, en tant que 
spéclalisée à à une industrie donnée et visant avant 
tout l'intérêt pratique des techniciens. L’un de ses 
Loue bibliographiques & reçu de la Société indus- 
_trielle de Mulhouse la distinction, si justement enviée, 
pe prix décennal Daniel Dollfus. C'est en remuant les 
milliers de volumes dont le dépouillement était né- 
_cessité par la mise en chantier de son œuvre biblio- 
£ taphique que M. Jules Garçon a conçu l’idéé de son 
_ Traité-Répertoire général des applications de la 
pins, Son objet est de signaler pour chaque corps, 
en un style condensé, toutes les. applications, en! les 
 rattachant aux propriétés d’où elles dérivent, et 
d'exposer ‘en détail les applications les plus impor- 
tantes, ou les sujets d'actualités, tels que la stérilisa- 
tion des eaux par l'ozone, le mercerisage, l’épüise- 
_ment des mines de charbon, l’utilisation des gaz de 
; hauts fourneaux, la fabrication. des camphres artiti- 
ciels, l’utilisation des carbures et des alcools aux mo- 
teurs, l'emploi dés matières colorantes en teinture et 
en impression, les propriétés utilisables des composés 
aziniques et des azoïques, la préparation des fibres 
_ artificielles, etc., etc. | 
: Des indications courtes, mais multipliées, permet- 
tent de recourir au document original. L'auteur a 
donné, très justement, une large place aux brevets 
d’inventions français et étrangers. 
a terminaison de cette œuvre ne manquera pas de 
re sensation ; d’ailleurs, les possesseurs de la pre- 
ière partie, qui y trouvent journellement des ren- 
sel nements utiles, réclamaient vivement cette se- 
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En dehors des documents ee répandus ou 
ment administratifs, on ne possédait aucune pu- 
jon exposant loyalement et nettement la ques- 

Ja dénaturation de l'alcool ; c’est cette lacune 
. Duchemin, dont les travaux et les publi- 


s les principaux : pays d'Europe, par. 
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cations sur la question ont été remarqués et appré- 
ciés, a cherché à combler, el je me plais à dire de 
suite qu’il a pleinement atteint le but qu’il avait visé. 

Dans l'ouvrage qu'il publie aujourd’hui, il com- 
mence à exposer ce qu'est la dénaturation et quelles 
sont les conditions auxquelles doit satisfaire un dé- 
naturant idéal ; après avoir fait un historique, très 
court mais très complet et très documenté, de la dé- 
naturation en France, il passe: en revue les lois, dé- 
crets, circulaires, règlements, etc., régissant la ma- 
tière, puis il donne un tableau très complet des 
industries autorisées à faire usage de l'alcool déna- 
turé ainsi que les procédés spéciaux afférant à chaque 
industrie. 

IL indique ensuite, l'organisation des laboratoires 
d'analyse officiels, avec leur rayon d'action, puis un 
exposé impartial de là campagne menée en faveur du 
développement des emplois industriels, il résume les 
vœux des congrès et indique les dispositions législa- 
tives intervenues. 

De nombreux tableaux statistiques terminent cette 
première partie. 

Un chapitre spécial, très intéressant, est consacré 
à l’exposé des modes de dénaturation employés dans 
les pays étrangers : Allemagne, Autriche-Hongrie, 
Belgique, Grande-Bretagne, Hollande, Russie, Suisse. 

Il fait clairement ressortir quelles sont les raisons 
pour lesquelles il est consommé beaucoup plus d’al- 


cool dénaturé en Allemagne qu’en France... 


Après une étude critique, très bien faite, des difié- 
rents dénaturants étrangers, il aborde l’exposé des 
principales fraudes pratiquées à l'aide des alcools 
dénaturés, il compare et discute les nouveaux déna- 
turants proposés et, après avoir mis en lumière la 
supériorité de l'alcool méthylique sous sa forme com- 
merciale, le « méthylène », il aborde le grand pro- 
blème de l’emploi de la dose massive et, dans une 
discussion très serrée, il en montre la supériorité et 


. Ja nécessité. 


Enfin, après avoir passé en revue les questions 
économiques se rattachant à la dénaturation de l’al- 
cool, la nature et la qualité des alcools qu'il convient 
d'employer, l'attaque des métaux et ses causes, etc., 
le livre se termine par un chapitre donnant le texte 
des lois, décrets et circulaires administratives en vi- 
gueur et exposant en détail les méthodes officielles 
d'analyse des alcools dénaturés, puis du dénaturant 
général et de ses composants, 

Le livre de M. R. Duchemin est écrit avec une très 
grande simplicité ; on peut dire qu'il renferme tout 
ce qui intéresse la question et qu'il ne contient aucun 
article faisant longueur. 

À la suite de chaque chapitre se trouve un résumé 


_de quelques lignes, qui est d’une concision extrême 


tout en donnant, sous une forme admirablement 
claire, l’idée maîtresse à retenir. 

Tous ceux qui désirent se faire une juste idée du 
problème traité devront lire cet intéressant ouvrage ; 
tous ceux qui connaissent parfaitement la question le : 
consulteront certainement encore avec prolt, car on 


ne saurait ainsi que je l'ai dit plus haut, montrer 
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avec une vérité plus saisissante les difficultés que : 
rencontre l’administration pour défendre les res- 
sources que lui procurent les droits énormes de l’al- 
cool de consommation alors qu’elle n’a à sa dispo- 
sition ni les mêmes règlements draconiens qu’en Gi 
gleterre,ni les mêmes pénalités qu’en Allemagne. k 
Ch. Banrpy, 
Directeur honoraire du Service scientifique 


des Contributions indirectes. 


Précis d'analyse chimique biologique géné- 
rale, par E. Barraz, professeur agrégé de la Fa- 
culté de médecine et de pharmacie de Lyon, 1 vol. 
in-18 de 412 pages, avec 155 figures: 6 francs. 
(Librairie J.-B. Baillière et fils, 19, rue Haute- 
feuille, à Paris). 

M. Barral a cherché à faciliter le travail du méde- 
cin, du pharmacien, du chimiste : à leur éviter des 


recherches, souvent longues et fastidieuses, alors 


qu'il s’agit d’eliectuer rapidement la détermination 


d’un principe contenu dans un liquide ou dans un 


tissu, dont les modifications sont assez rapides. 
Dans ce volume, après avoir donné, dans un cha- 
pitre préliminaire, la composition de la plupart des 
 réactiis employés, on étudie les principes immédiats 
de l'organisme en commençant par les plus com- 
plexes, F5 matières albuminoïdes. Les chapitres sui- 


vants sont consacrés aux principaux dérivés azotés,. 


aux hydrates de carbone, aux acides, aux matières 
grasses, aux autres composés ternaires, aux gaz et 
aux substances minérales. 

Ce volume est le complément de ceux publiés ré- 
cemment par le même auteur: Précis d'analyse chi- 


mique quantitative (1 vol. 6 francs) et Précis d’ana- | 


lyse chimique qualitative (2 vol. 12 francs). 





Les aciers spéciaux, par L. Réviccon, ingénieur 
des Arts et Manufactures ; petit in-8° (19 X 19) 
avec 36 figures, 1907 (Zncyclopédie scientifique 
des Aide-Mémoire) ; proches 2 fr. 5o; cartonné, 
3 francs. 


Ce petit opuscule est éminemment pratique et. 
cherche à tirer dés conclusions des études présentées 
jusqu'ici et des expériences des différents auteurs sur 


cette question très à l’ordre du jour. 

Chaque chapitre envisage un nouvel élément intro- 
duit dans de l'acier ; il rappelle les travaux théori- 
ques, puis le schéma de la fabrication, l'analyse des 


produits, leurs propriétés, enfin l’utilisation indus-. 
trielle avec la composition et le traitement des 
meilleurs d’entre eux. Le A LA 


PETITES NOUVELLES 


L’Exposition internationale d'électricité 
de Marseille. 


C'est en avril 1908 que s’ouvrira, dans le Parc du 
Prado, l'Exposition internationale des applications de | 
l'électricité qui sera divisée en dix-sept classes. Parmi | 
l'Electro-métallurgie, l’Electro-chimie ; les 
industries chimiques qui utilisent l'électricité et l' Elec! À 


celles-ci : 


/ | 


industrielle, sur une question d'ordre administratif 


. laria; par le Prof. 107 ; 





trolyse conslitueront une classe spéciale qui 
d'être des plus intéressantes. 1770 LS 
DH UEe | rar 

Concours |pour lPemploi de directeur du La 
ratoire municipal de chimie de Saint-Etien 
(Loire). : L 
La ville de Saint-Etienne Lo A au concour 
l'emploi vacant de directeur du Laboratoire municipal 
de chimie. | Reis FA 
Le concours s'ouvrira Le 4 AO DES DE à 
Paris, au Ministère de l’agriculture. Il comprendra 
les épreuves suivantes : examen des titres, rédact 
sur des questions de chimie alimentaire, agricole et 


touchant la répression des fraudes et l'hygiène a 
mentaire; rédaction d’un rapport sur les conclusio 
à tirer d'une analyse dont les résultats sont’ donné 
examen microscopique, analyses qualitative et qua 
. Litative ; analyse d’un produit nos comm 
ou pharmaceutique. me FA 

Les candidats, qui devront être Agés ME trot 
au moins devront adresser leur demande d'i 1£ 


tion | jusqu ’au 31 octobre au ps tard à la m 




























Prix : Pour un an, Fa 6 ae 
Fppce les abonnés du Ho 


DOCTEUR ÈS SCIENCES, | î 
Professeur R à ( 


La Müatation idiopath ( 
phage ; par le Prof. C. 
Bactériologie : L'unité 


Prof. "Robert Koch, conseiller 11 
_ pédition allemande pour 
. sommeil. re 
Pathologie interne : L 
_tion avec. Ja grossesse et 1 
Bzacxer. — Sur la pa 
l'emphysème pulmonaire ; par 
Pathologie PReRRCE Û de ; 
guérie par la g 
É C. -A. Ewan. k 
Thérapeutique : me 
Mia. : ‘2 
Sociétés savantes : 42 
D: M. PÉRAIRE, (4 
Petites npN Yes : Co 
. Bécière. 
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à | DIRECTEUR D'USINE, ingénieur de Ecole .._ LES ÉTABLISSEMENTS 


_ de Physique et Chimie de Paris, ayant des 


cu titres techniques et scientifiques sérieux. Dix- 
_ neuf ans de pratique industrielle simultané- 
ment ou successivement dans des branches va- « 
{a riées : Sucrerie, Distillerie, Brasserie, Exploi- RERES 


tation agricole, Engrais, Huilerie et Savonne- 


rie, Pyroligneux et tous dérivés, Féculerie, Société Anonyme au capital de 4 millions de Fr. 


ne Extraits de bois, Tannerie, Borax et Acide SIÈGE J ne 
 borique, Petits produits chimiques divers et SOS RSA enRecdu TER 
_ nombreux. Grande expérience du personnel, : —#-— 


du matériel, des installations ainsi que de la 
_ gestion d’une sir Cher che situation. 


= voter arailement ue pere | S8CHON 088 PrOULIS Appareils 


tie + relle ou prendrait une représenta- 
_ tion sérieuse. Les plus élogieux certificats, les 


_ meilleures références. AT: DE LABORATOIRES 
:L.F.,1 d'Angoulême, 4, PARIS * 
A me D AN peme PAU 122, Boulevard Saint-Germain, PARIS 


HIMISTE, Docteur ès sciences, 37 ans, 49000 Y— 
_ ayant longue pratique de l'industrie, 


K connaissant l'allemand et Fanglais, PRODUITS CHIMIQUES PURS 


désire situation en France. 


? adresser au Peu du Journal. M. Z. VERRERIES SOUFFLÉE & CGRADUÉE 


|GRANDS PRIX ||, TOTIAN D'INSTRI 
PARIS 1 1889 & 1900 — MILAN 1906 RAP RR SEA ER PAARUS 
| DE PRÉCISION 




















| Le | … FABRIQUES 


de 


BACTÉRIOLOGIE, MICROGRAPHIE 


+ 


|| LAMPES A VAPEUR DE MERGURE 


| EN QUARTZ FONDU 


ÆBrploi dans les recherches ultramicroscopiques 
et photothérapiques). 


ap EE enr 


J'<PHOTDBRAPAIEr 


0e ns Er eunaues 
NET EU Hélium ‘ 


















_Union des Fabriques de Poteries de Grès, Boclo Charlottenburg 


Le _ (VEREINIGTE THONWAARENWERKE A. G.) 


Ve _ POTERIES de GRÈS INATTAQUABLES aux ACIDES 
nt - one en grès. — Montejus automatiques.— Pompes à piston. — Filtres par le vide. 
HE  Serpentins. FER :—  Robinets ordinaires. : — Pompes centrifuges.— Appareils d'absorption. 
Tours de condensation.— Robinets de précision. — Injecteurs. —  Touries. 


tallations complètes pour la fabrication des : 
Acide Nitrique. (Procédés Valentiner, Guttmann, ete. ,Régénération des Vapeurs nitreuses). 
f Acide Sulfurique. (Tours à. plateaux). — Acide Sulfureux. (Sulfites Bisulfites) Nitrocellulose. 

Acide Ghlorhydrique.— Condenseurs Gellarius. — Cuvettes Zanner pour la concentration 
de Due, sulfurique. 


PROCÉDÉS MODERNES LES PLUS PERFECTIONNES 
Repsentan M. mie Ghimique. 
SA e ue Lalo. 


tes, pébetortton d'installations anciennes, Projets, Devis, Appareils spéciaux pour 
_l'Industrie one HonRes à nt Essoreuses, Filtres-Presses. Fe. 
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JEUNE INGÉNIEUR- CHIMISTE, de la 
Faculté de Paris, licencié ès sciences, 
Ex-Chef de Laboratoire d’un Grand 

‘Etablissement Scientifique, parlant 
allemand, espagnol ef un peu anglais. 

Désire place de Secrétaire auprès 
Adininistrateur d’une Grande Société. 
Références de premier ordre. 

Ecrire L. G. S. au Moniteur Scientifique. 


CHIMISTE, connaissant Huilerie, Sa- 
vonnerie, Epuration et Extraction des 
Corps gras, Pétroles et Huiles miné- 
rales, Produits résineux, Transforma- 
tion de la Résine en Essence, succé- 
danée de lEssence de Terébenthine, 
ete. cherche situation de Chimiste ou 
Directeur dans l'Industrie, France ou 
Etranger. Excellentes références. 

Ecrire ;: DUCHESKNE, chimisie à Bègles 

(Gironde). 


INGÉNIEUR-CHIMISTE, de l'Ecole de 
Physique et Chimie de Paris, demande 
direction, < gérance ou Contrôle tech- 
nique. 

Eerire : PELLÉ, 26, Rue des Saïnts- 

Péêres, PARIS. 


INGENIFUR-CHIMISTE demande place 
dans l’industrie ou laboratoire privé. 

S’adresser L. P.,28, Bureaux du « Moni- 
teur Scientifique ». 

















 CHIMISTE, 













bosseuote un Lab otatel re 
bien outillé, ferait Recherches e 
Analyses pour compte d'un Indus- 
triel. Conditions avantageuses. … 
Ecrire R.S., Poste MAL Bègles 
(Gironde). \ 


CHIMISTE, Docteur en Philosophie. 
de la Faculté de Berlin, connaissant 
l'allemand et le russe, demande place 
à partir du 1% septembre, pour re- à 
cherches scientifiques de. labora- ge 
toire (inorganique ou organique), ou 
comme débutant dans une Fabre 
en France ou à l'étranger. 

S'adresser au Bureau'du Journai.E. B. 


Jeune Ghimiste Diplômé, semerene 
LL 


dans Usine f: aisant impression 
tissus. Re 
Ecrire M.L.B., au Moniteur Scientifique. 


JEUNE HOMME, 25 ANS, ayant plusieurs 
années de Laboratoire Industriel, Ÿ 
connaissant : « SUCRERIE, DIS- 5 
TILLERIE SALINES,COULEURS, 
et s’oceupant actuellement de 
stérilisation de Peau 

Demande place de chhniste en F anc 
de préférence. 

Ecrire J.C., 116, au Bureau du Journal. al 
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MANU S NE LYONNAISE 


FORRESPONDANCE \ 


19, Place Morand, 19 
+ 


\ OULEURS 










Re Cat < 


| Tévéenaes 5 


Indul LYON. 

























SPÉCIALITES POUR LAINE. — Ponceau brillant. — Ponceau cristallisé 
Orseille brillante, — Amarante. — Rouge azoïque. — Rouge rubis. — Roccelline. — Noir Nap +. 
Noir Naphtylamine. — Vert Naphtol. — Cyanol. — Thiocarmin. — Bleu solide. — Violet F md 5 
solide, — Jaune acide. — Orangé. — Chrysoïne. — Jaune Foulon.— Rouge Foulon.— voa - 
— Bleus alcalins, ete.,,etc. — Bleu Lanacyl. — Violet Lanacyl. £ 

SPÉCIALITÉS POUR COTON. — Indazine. — Méthylindone. — Naphtindo ne 
Bleu Méthylène nouveau. — Couleurs neutres. — Thioflavine. — Phosphine nouvelle G. — Orangé a 
au tannin, — Bleus nouveaux. — Grocéines, brillantes. — Safranines, — Eosines. — Bruns, Bis l 
Brun pour coton. — Paranitraniline, etc., etc ie 

COLORANTS POUR LAINE, ‘SOLIDES AU FOULON. — Rouge solide 
cène. — Noir Anthracène acide. — Brun Anthracène acide’ — Bleu d’Alizarine CS. 

COULEURS DIAMINE, teignant le coton directement sans mor 


Ecarlate Diamine. — Rose Diamine. — Rouge Diamine. — Rouge solide Diamine. — Bordeaux Di 
— Jaune d’or Diamine. — Jaune solide Diamine. — Orangé Diamine. — Brun Diamine. — Caté 
l'iamine. — Bléu Diamine. — Bleu Azo-Diamine. — Noirs Diamine. — Noirs Oxy-Diamine. — Noi 
nogène. — Bleu Diaminogène. — Violet Diamine. — Bronze Diamine. — Vert Diamine. — Gris 


Diamine. — Noir Nitrazol-Diamine. — Noirs mi-laine ainsi que d’autres colorants pour 
toutes les nuances sur un seul bain. Aa, 


COUELEURS INIMEDIATES. — Noir immédiat. — Brun immédiat. 
COULEURS FOUR IMPRESSION, POUR PRUSSERIES Lu 


| AGENCES ET. DÉPOTS A Ed TOUS Lu CEN EE 
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LE COMITÉ DE L'ASSOCIATION 


ce, "1 | LORD ) DES ANCIENS ÉLÈVES DE L'ÉCOLE 

Ne Vinaigre (6 Santé J DE CHIMIE INDUSTRIELLE de LYON 

si ANTIÉPIDÉMIQUE, AROMATIQUE &PHÉNIQUE a l'honneur d'informer Messieurs les industriels qu'il 
© Ù pu Docteur QUESNEVILLE est en mesure de leur procurer des chimistes 


Di: LE à analystes, chimistes de recherche ou 


Ce vinaigre, d'une odeur agréable, peut être consi-. de fabrication dans la plupart des branches 
déré comme l’antiputride et le désinfectant par excel- : : RTE 
lence. — S'emploie mélangé à l’eau pour les ablutions de l'industrie chimique. | 
journalières. — Est le meilleur tonique de la peau | 
qu'il raffermit. — Dans les pays chauds c’est un pré- Il les prie de vouloir bien adresser leurs demandes 
servatif certain contre les piqüres des moustiques. 


Le flacon : 3 fr. ; le 1/2 flacon : 4 fr. 95 à M. POQUILLON, Président de l’Asso- 
ciation, 250, Cours Lafayette, LYON. 














Société Anonyme au Capital de 15.000.000 de Francs 
- Siège Social à FROGES (Isère). 
 USINES à Froges et au chap ({sère), à Gardanne (Bouches-du-Rhône), 


à la Plaz et à Saint-Michel (Savoie). 


ALUMINIUM PUR ET ALLIAGES 


en Lingots, Profilés, Tôles, Tubes, Fils, etc. 


FERRO- CHROME — FERRO-SILICIUM 
Service Commercial à Paris : M. J. DREYFUS, 30, Rue du Rocher 


| ACIER ÉLECTRIQUE Dépôt à Paris, 212, Rue tasette 


ACIERS AU CARBONE 
— AU CHROME pour Outils . 
— AU TUNGSTÈNE 


| res en Four Electrique par les procédés FROGES-HÉROULT 





SUGÉTÉ ÉLECTRO - MÉTALLURGIQUE FRANÇAISE 





















POUR TOUT 
CE QU'IL 
VOUS FAUT 


DANS N'IMPORTE QUEL PAYS 


pour entrer en relations avec les 
étrangers, adressez-vous à 


M. C. MULKAY, publicite 


16, Rue des Minimes 


B RUXELLES Grise 


SPSIIS ES 









| Pour la Pharmacie, les Sciences, 
le DRE les Arts et l'Industrie Aer 
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D É F7 [æ) T 
F9, Rue Elzévir, PARIS TRE 







Recoit SANS FRAIS 
les communications,annoncesetabonnements à 


NOTRE JOURNAL. 
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GRAND PRIX A L'EXPOSITION UNIVERSELLE 1800 


CHASSAING & Qu. 


DT 


SEE ù ONE de NE br 
pe. SE Ne TT “24 2" 
Ù M PR er ee 





# 

PARIS — & AVENUE VICTORIA 6,— PARIS Fe 
USINE A ASNIÈRES (Seine) De 

Adresse Télégraphique : DIASTASE-PARIS 8 rois (ous mi 
PEPSINESS | PEPTONESS 


sèches, représentant 8 
fois son poids de. 


PRINCIPALES : 
Titres] le kil. Parone | viande fraîche le kil. AO. 

















à = Pepsine amylacée. . 20 |35 fr. Honigo ss 2 fois — le lit. _12 Lu À 4 
FR Ge 

Ë e : à ou 
== | Pepsine extractive. : 50 | 85 fr. de 
FE Pepsine en paillettes. 50 95 fr. P À N C R É A T I N E£ 


Titre 50 . . RU + + le kilog. 12 


G Sous toutes formes et à tous titres sur la demande de MM.les Pharmaciens : Prix dc ortionnels aux titre 
PEPSINES G Les titres sont garantis et établis après essais de PEPTONISATION et non de DISSO UTION a Êe fbr; 


LES PRODUITS SE VENDENT EN TOUTES DIVISIONS PR 


LES USINES CHIMIQUES DE COMBE- INT 
| LOUIS REYMOND, de 


recommandent leur 


Eau Oxygénée, Blanc fixe, Phosphate de Soude. Sulfate de Rte. À 
Sél d’Etain, Pink-Salt, Bisulfite de Soude, Acide Nitrique, Sulfate de Zinc, 
Chlorure de Zinc, Sulfate de Cuivre, Nitrate de Fete 


PRIX TRÈS AVANTAGEUXR, 








| 
RE R-RHIN 
SUCCURSALES : NEM-YORK € 


" 


- Paris : Eug. GUYMAR, 61, Dern e Phi- 
lippe-Auguste. 
Reims : E. LAIGNIER,73,Rue des Gta] 
Lyon : Jos. LAURENT, 40, Cours Vitton. 
St-Etienne : ROME Fils, 6, Rue des Arts. 










10DOL— MENTHOL- IODOL—OREXINE— HETOL— HETOKRESOL— DORNIOL - 
ACIDE Rein” ne ax 
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| MÉMORIAL DE CHIMIE INDUSTRIELLE, DE PHARMACIE ET D'HYGIÈNE 


gt à cdi he 2É-v Ed CE CT 


réal. © pe 2, 


GRANDS PRIX 
|| PARIS 1889 & 1900 


DELAIRE&C" 


_ 92, Rue Saint-Charles, PARIS 


OS PE 
SES 


FAURE “N° 
. He 
ve 

2 















ER 


Eu DE CHIMIE ORGANIQUE 


USINES 


Rue St-Charles et Quai des Moulineaux, 47 
(PARIS) — (ISSY) 








et à Vallorbe (Suisse). 
——#—— 


| CHLORATES 


= er nANS A Es 


| | PERMANGANATE®DE POTASSE, 


RDS AR RE RE SERRES 


(COMPLÉMENT DU MONITEUR SCIENTIFIQUE) 


Prix du numéro : 50 c. — Pour un an, France : 5 fr. — Etranger : 6 fr. 


Birection et Administration : 42, rue de Buci. Paris. 





LES ÉTABLISSEMENTS 


POULENC FRÈRES 


FABRIQUE DE PRODUITS CHIMIQUES 
Société Anonyme au capital de 4000000 de Fr. 


Paris, 1889, GRAND PRIX 
Paris, 1900, 2 GRANDS PRIX, 3 MÉDAILLES D'OR 


———— —#— 
SIÈGE SOCIAL SUCCURSALE 
92, R. Vreze-pu-TemPLe 122, Bd SamT-GERwaAIS 
à PARIS à PARIS 
RES ES 





Li Lt NA on or IVRY-CENTRE, et Montreuile 
sous-Bois (Seine) 


PRODUITS PURS POUR LABORATOIRES 


Réactifs et Liqueurs titrées. 
Catalogue général 


Appareils de Chimie et de Physique. — Verrerie 
ordinaire, soufflée et graduée. 


CATALOGUE SPÉCIAL 





Matériel de Laboratoire, Chauffage, Instruments | 
‘ de précision. 








2 | arr de la Maison SALLERON-DÉMICHEL 2 








Prix-courant spécial pour distilleries, raffineries, | 
et sucreries. 

Produits pour l’Industrie, | 

Spensie pour Céramique, Cristallerie et Verrerie . 

Electricité. 


meet, 


PHOTOGRAPHIE 
Catalogue illustré 
Optique. — Ebénisterie, — Appareils détectives 
pour instantanés. : 


: 
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GLYCÉROLÉ-QUESNEVILLE 


au Blanc de Bismuth 


Du DocTEUR QUESNEVILLE 
© 


.MÉDICAMENT HÉROÏQUE CONTRE LES IRRITATIONS CUTANÉES, 
DÉMANGEAISONS DE L'INTERTRIGO, EXSUDATIONS DE LA DARTRE, | 

| 

| 

















| 








INOCUITÉ ABSOLUE, se recommande POUR LES SOINS DE LA PEAU! 


Done | 

Bien avant que l’on reconnut aux préparations de bismuth une haute valeur spécifique sur les maladies du tube 
digestif, on savait qu’elles produisaient d'excellents effets sur la peau. qu’elles l’adoucissaient, l’embellissaient, et, 
surtout, faisaient passer toutes les petites affections dont elle est susceptible d’être atteinte. Or, l'association du 
bismuth à la glycérine, qui elle-même est un excellent topique à employer à l'extérieur, ainsi que l'ont constaté 
MM. les docteurs Trousseau, Demarquay et Bazin, fait du g/ycérolé de bismuth une préparation des plus importantes. || 

On n’a pas assez insisté dit le D' Eugène Légal dans son Mémoire complet paru dans le Moniteur Scientifique 
de juin 1873, sur les effets merveilleux du glycérolé de bismuth dans l’intertrigo. Il tarit rapidement l’exsudation 
qui a lieu par la dartre et donne à la peau un teint mat. | 

Doit être conseillé aux dames pour remplacer les Blancs ou Fards, préparés avec du zinc ou du plomb. 


mm 


Prix du 1/2 pot: 3fr.50. Un échantillon gratuit franco, contre O fr. 50 en timbres — PARIS, 12, Rue de Buci. 











Michelin 
boit l'obstacle 








INDUSTRIES CHIMIQUES 
ET TINCTORIALES 


Constructions, installations et mise en 
route d’usines de Froduits chimiques et 
d’ateliers de teinture. 


Acides. — Alcalis. — Sels. — Savons. — 


NOIR DE SANG 


EXTRAIT PAR ACIDES 

de H. FLEMMING, à Halk, près Cologne | 
. En trois qualités, EST LE PLUS PUISSANT 

DÉCOLORANT employé dans les Laboratoires des 


Tannins mordants, etc. ete.— Nuances grand | Usines Chimiques pour le blanchissage 
teint. — Rouges. — Noirs. — Bleus, etc. des glycérines distillées, des solutions de sucre, 


| 
| 
Blanchiment, Mercerisage, Gazage, etc. d'alcaloïdes, d'acide tartrique et de sels divers. 





FR AN CI S J -(;. BELTZER Concessionnaire pour la vente : 


Ingénieur-Chimiste-Expert o ‘vo ous RP ED EE A EE } 
21,Boulevard Bineau,LEVALLOIS-PERRET 20, Rue Saint-Vincent-de-Paul, PARIS 


Ru ————— — ———————————————————— — —— 


CRÈME DE BISMUTH QUESNEVILLE 


(HYDRATE D’OXYDE DE BISMUTH 
merveilleux médicaments contre à 4 
DIARRHEE-DYSENTERIE -DYSPEPSIE — HYPERCHLORHYDRIE 
MAUVAISES DIGESTIONS — CHOLERINE — DÉERANGEMENTS DE CORPS 
| Nota. — Exiger le nom du D' QUESNEVILLE, sur la véritable Boîte de CRÈME DE BISMUTH 


La Crème de Bismuth en pâte épaisse, dépourvue de toute acidité, est contenue dans un flacon 
accompagné d’une cuiller en os; on en prend une ou deux cuillerées que l’on délaie dans un peu 
d’eau ou de lait et l’on avale d’un seul trait. Cette préparation peut être administrée en lavements aux,| 
tout jeunes enfants, même à la mamelle, avec grand succès. Il ne faut pas oublier, aiusi qu’il résulte 
des discussions qui se sont plusieurs fois produites à l’Académie de médecine, que pour les jeunes,| 
enfants et en cas d’épidémie de CHOLERINE ou de CHOLÉRA il est de la plus grande prudence de | 
traiter d’abord les diarrhées instantanément arrêtées par la Crème de Bismuth du D' QUESNEVILLE: 


PRIX DU 1/2 FLACON : % FRANCS 
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ne L'INDUSTRIE ÉLECTROCHIMIQUE 
2 EN NORVÈGE 


Par M. Emil Gollett 


| Gournal de l'électrolyse et du four électrique, 15 oct. 1907) 
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é L'industrie CC Hieique n’est pas ancienne en 
rvège, et ce n’est que tout récemment qu'elle s’est 
véritablement développée. On ne prévoyait pas jus- 
_ qu'ici l'importance des procédés pme et 
électrométallurgiques, pas plus qu’on ne s'était rendu 


antageuses dont ce pays abonde. 
Ces avantages sont de plusieurs sortes, mais le 
rincipal réside dans la facilité de la mise en valeur 
l'énergie hydraulique. La régularisation des fleu- 
es pour obtention d’un débit d’eau constant est fa- 
vorisée par la nature, par l’existence de vallées pro- 
ndes et étroites pouvant fournir des bassins d'ali- 
mentation importants à l'aide de barrages peu 
coûteux. D'ailleurs, Li FE ins les rives “es tor- 
ns sont escarpées sans végétation, en sorte ue 
s dégâts causés par la submersion des rives n’en- 
_ traînent pas de grandes dépenses. En général, les 
chutes ont une hauteur assez importante sur peu de 
longueur, ce qui représente une économie pour la 
canalisation ; de même le rocher le plus souvent est 
nie iorte que le + “onens en maçonnerie des 


ou Le on & a sur place de la bonne pierre de ‘construc- 
RAGE ie toujours très pure, ne charrie 


ore occupé d'elles ; ce n ht qu’en re qu’on com- 
m mença à adopter une réglementation analogue à celle 
des autres nations ta 

Mn ’énergie électrique revenant à bon marché, ce 
on surtout les | fabrications employant beaucoup 


stallées dans le pays, telles que la fabrication de 
arbure de calcium et surtout celle de l'acide nitrique 


faible porportion celle du delta de l’alu- 
minium, du sodium, de l'acier, etc. 
4 La Société la plus PORSINS est la Société Nor- 


_ compte de la valeur représentée par les chutes d’eau 





la fixation de l’azote atmosphérique. Ce procédé a 
été essayé pendant plus de deux ans à Notodden em- 
ployant 2 500 HP pour la fabrication de nitrate de 
chaux et de nitrite de soude. Comme nitrate de chaux 
on produit deux catégories, qui sont chimiquement 
identiques, mais traitées un peu différemment d’après 
la destination ; car ce produit est employé et pour la 
fabrication des autres nitrates et comme engrais. La 
dissolution du sel, obtenu en traitant du calcaire par 
de l’acide nitrique étendu, est évaporée jusqu’à une 
concentration de 76 ‘/; CaAz?0', puis, si le produit 
doit servir pour la fabrication des nitrates, coulé 
dans des fûts en tôle, qui servent d'emballage où il 
se solidilie. S'il doit servir comme engrais, on coule 
la dissolution concentrée dans des bassins plats où 
elle se solidifie, puis le produit est broyé et emballé 
en füts de bois.’ 

Le nitrite de soude se fait par absorption des gaz 

\ azoteux dans une dissolution de carbonate de soude. 
Le nitrite produit est très pur. 

Ladite Société, au capital de 35 millions de cou- 
ronnes environ, dispose d’une grande quantité de 
forces hydrauliques, de 400 à 450 000 chevaux. À 
Notodden 35 000 chevaux de la chute de Svaelg sont 
aménagés pour la production de nitrate de chaux et 
de nitrite de soude. La mise en valeur de la plus 
grande partie des forces restantes a aussi commencé. 

Une autre sôciété est celle des Usines électrochi- 
miques de Hafslund, siège à Genève, s'occupe 
de la production du carbure de calcium et du ferro- 
silicium. Il y à 22000 HP installés, la proportion 
entre la production de carbure et de ferrosilicium 
varie suivant la saison, mais à présent la moitié de 
l'énergie disponible sert pour chaque fabrication. Les 
nouveaux fours à carbure dont on se sert sont très 
grands, de 1000 chevaux environ par four. Ges 
usines sont installées à Sarpsborg ; l'énergie louée 
provient des chutes de Sarps et de Kykkelsrud. 

Au même endroit se trouve la Société anonyme 
des procédés de Laval, siège à Bruxelles, qui prend 
son énergie à la même source que les usines de Haîs- 
lund. Elle exploite le procédé de Laval pour la pro- 
duction du zinc fin par distillation des diverses ma- 
tières contenant du zinc impur en employant la 
chaleur de l’arc électrique. Comme ces matières gé- 
néralement contiennent du plomb et un peu d'argent, 
on obtient aussi ces métaux par voie de distillation 
fractionnée. - 

À Sarpsborg se trouve en outre la Société de cel- 
lulose anglaise bien connue de Xellner Partington, 
qui outre la cellulose produit aïnsi des quantités pas 
très importantes de carbure et de ferrosilicium en 
employant 3 000 chevaux environ. 

Parmi les usines de carbure déjà en marche sont 
encore à mentionner celle de A/bion Products C?, 
à Notodden, qui à présent emploie 2 000 chevaux 
loués de Tinfos, lesquels d’ici peu seront portés à 
4 000, ainsi que l'Z/la Smeltevaerk à 2 5oo chevaux, 
qui prend son courant aux usines de forces commu- 
nales de la ville de Trondhjem. Deux usines de carbure 
sont en construction : Norsk Elektrokemisk Aktie 





‘ 
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elskab Krageroe, à 6800 chevaux de la chute de 
Dals, qui sera en marche au mois de février 1908 et 
une usine à Odda, Hardanger. 


À Odda c’est l'Alby United Carbide Factory Th 


miîted qui, employant 20 000 chevaux environ, loués 
à la Société anonyme Tyssefaldene, dès le printemps 
1908 produira du carbure. Une partie de ce produit 
sera vendue à la consommation ordinaire, l’autre sera 


livrée à l'usine de cyanamide North Western Cya- 


namide C° Limited, située à côté de l'usine de car- 


_ bure. Cette usine emploie le procédé Frank. 


Pour l'aluminium il y a deux usines en construc- 


x 


tion, une à Stangfjord, non loin de Bergen, avec 


3 000 chevaux et une à la chute de Vigelands, près 
de Kristianssand. Celle de Stangfjord, appartenant à 
la British Aluminium C°, sera bientôt en marche, 
tandis que celle de Vigelandsfos, appartenant à l’An- 
glo-Norvegian Aluminium C°, n’est qu’en construc- 


_ tion. Elle comprendra quatre groupes de 2 000 kw 


etun de 1360 kw. C’est ce dernier seulement qui 
sera employé pour l'aluminium au 1° mai prochain, 
l’alumine étant fournie par l'usine belge de Selzaete, 
appartenant à la Société Peniakoff, on emploiera les 
procédés Héroult, légèrement moditiés. 

A Kristianssand la Badische Anilin und Sodafa- 
brik a établi une usine d’expérience de 2 300 che- 
vaux pour son procédé de fixation de l'azote atmos- 
phérique. La Badische a d’ailleurs fusionné pour la 
production des produits azotés provenant de l'azote 
atmosphérique avec la Société de l'azote, procédé 
Birkeland-Eyde. 

Comme autre entreprises électrochimique il y a en- 
core une usine pour la production du sodium métal- 
lique et du peroxyde de sodium, les Vadheim Elektro- 
kemiske Fabriker, à Vadheim, Sognefjord, qui em- 
ploie à présent 200 chevaux et sera augmentée bientôt 


à 4oo chevaux environ et une installation à Moss : 


pour l'extraction de l’étain de toute sorte de déchets 
et résidus contenant ce métal. A proximité de Sta- 
vanger on construit une petite usine de 1 000 che- 
vaux pour la fabrication de l'acier électrique. 

Il n’y a encore qu’une partie relativement faible 


. des forces hydrauliques de la Norvège qui est mise 
au service de l’industrie électrochimique, mais le 


mouvement est donné, et tout fait prévoir que ce dé- 
veloppement s 'accélèrera. 
TB — 


PRODUCTION DE L’ACIER 
AUX ETATS-UNIS 


(Zeitschrift für angewandte Chemie, 1907, 1206). 


L'American Iron and Steel Association a donné . 


les résultats suivants pour la production de l'acier 
dans les deux dernières années. 








1905 1906 
Acier Re © A, 
Tonnes | 0/, | Tonnes | 0}, 
 Bessemer , -[ 10941375] 54,6 | 12275253] 52,5 
Puddlé nt. nr) 8 971 376 AA: 10 970 998 ho 
Au creuset. . :.,, 111196] 0,6 118900! 0,5, 


employé aux Etats-Unis. en 


| duction de nes qu était de 12,2 ue de 1 


 l’acier Bessemer. ‘he 


Étse ons jusqu’ ici comm 


sieurs couches de tresse de it 
n | chocs extérieurs. 




























L'augmentation totale a tête me à 3 340 8c k 
tonnes ou 17 °/,. L’acier Bessemer s’est accru de 12°, 
soit de 1 333 878 tonnes, l'acier puddlé 22,2 °/,, soit, … 
999 622 tonnes, l'acier au creuset 6,6 op soit 7 304. 
tonnes. La proportion de l’acier au fer brut a été de. 
92,3 °/,. L'acier fabriqué par les profes basiques 


se répartit ainsi: . | “aie 
NoiaR Procédé acide Procédé basiqu 
de en tonnes en tonnes 
Bessemer . . . 12 275 253 D RS 27" 
Puddlé . 4 1 321 613 … 9649386. 
Au creuset AL ENS _ 118500 — 


Total AP TARURN FRE se 


rte ainsi qu'en Angle n EL pes 


plus grand du procédé Es et date! te 
probable que ce procédé s’étendra. En 1890, la 


Ce dernier se répartit pour k. fabricati 
dernier de la manière suivante : A pr 


Bossemer Puddlé ss 





Pensylvanie $ 4826 25 Sue bc 

OHi0 Mel UM er 760013 |. pop 9/2 

Illinois . … | 1685056| 884472 de 

Autres Etats . . :| 1993559] 1559094| 3552: 
A TORRES Poe 19970908] 





On utilise depuis Te ae 
nouvel isolant électrique dénom 
semble Res sur les autres 


Pour isoler un câble au voltax, 
de Bridgeport (Connecticut), : 
coton imprégnées du produit. 
execte reste secrète, et enroulée 
plus ou moins grand suivant le V 
sur les ils, qui sont câblés ensui 


RER 


En 
»* 

ce 
ps 











Je un certain nombre de fils isolés par le nou- 
veau procédé ont été soumis, a obtenu avec eux les 
résultats suivants. La couche protectrice d’un fil sur 
; lequel on avait enroulé une seule bande trempée 


Nu 


. dans l’isolant, était traversée par la décharge corres- 


… pondant à un courant alternatif d’une tension de 


Ex 















_ 2500 volts ; quelques-uns de ces fils ont résisté jus- 
qu'à 70000 volts. Avec deux semblables enroule- 
ments, la tension au moment du passage de l’étin- 
_celle était de 4 000 à 10 000 volts et un fil recouvert 
de six enroulements, qui avait été immergé dans de 
’eau salée pendant soixante-douze heures, ne fut 
percé qu’à la tension de 23 000 volts. 

Après avoir été traversés, les mêmes échantillons 
furent soumis à des essais pour déterminer leur ré- 
| sistance à la fusion sous l'effet de la chaleur produite 
par le passage du courant. L’intensité du courant de 
FRèTEe fut portes peu à peu de 5o à 130 ampères : 







ip 200 ampères que l'isolant commença à fondre 
Rentes franchement des gouttes sur ce même 


s imprégnée ne semble pas souffrir de sa com- 
st on, même quand la totalité de l’isolant a été 


fonnes et en 1905, 1067 tonnes furent 


41901 | 1903 | 1905 | 1906 
; } FU 997 1926 | 1897 à 539 
M0. 1.124000 ‘3202500 5296750 10708750 


Dôvsens, le reste fut SRE en An- 
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La cire se retire sous forme poussiéreuse des feuilles 
du Carnauba. Elle se présente sous trois formes : 
grise, grisâtre et jaune ; c’est cette dernière la plus 
estimée. La cire de Carnauba est employée pour la 
fabrication des cylindres et disques de phonographes, 
les crèmes pour chaussures, les apprèts, le papier. La 
culture des arbres qui le produisent a été considéra- 
blement développée dans le nord du Brésil. 
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Memento du chimiste (ancien Agenda du chi- 
miste), recueil de tables et de documents divers 
indispensables aux laboratoires officiels et indus- 
triels, publié sous la direction de A. Hazcer, mem- 
bre de l’Institut, et Ch. Grrar», directeur du labo- 
ratoire municipal de Paris. In-8 de xx-758 pages, 
avec nombreux tableaux et figures. Cartonné, 
12 francs (H. Dunod et E. Pinat, éditeurs, 49, 
quai des Grands-Augustins, Paris, VI°). 


Tous les chercheurs de la chimie sont unanimes à 
reconnaître les services qu’ont rendus les éditions de 
l'Agenda du Chimiste, dont le premier volume, paru 
en 1877, eut une suite ininterrompue de successeurs 
jusqu’en 1897. Le vingt et unième volume marqua la 
fin de la carrière de l'Agenda. 

Dix années, fécondes en découvertes et en inven- 
tions utiles, se sont écoulées depuis. | 

Il parut à M. Charles Girard, un des rares survi- 
vants de cette phalange de jeunes savants d'alors qui 
furent les promoteurs de l'Agenda, que le moment 
était venu de ressusciter, sous un autre nom, l’excel- 
lent petit livre. 

S’adressant à quelques savants, il a réussi à cons- 
tituer un comité de rédaction qui s’est mis à l’œuvre. 

Le nouveau volume, fruit de cette collaboration, 
tout en ayant pour certaines de ses parties des points 
de ressemblance avec son aîné, en diffère cependant 
sous bien des rapports et il est beaucoup plus i impor- 
tant. | 

Son chapitre I renferme, comme l'Agenda, des do- 
cuments physiques auxquels on a joint des tables de 
logarithmes, un abrégé du système C. G. S. et quel- 
ques données thermochimiques. - 

Dans le chapitre II, on a réuni des documents i in- 
dispensables de chimie pure et de minéralogie. 

Quant au chapitre IIT, il comprend, sous une 
forme claire, précise et succincte, les meilleurs pro- 
cédés d'analyse appliqués aux matières alimentaires 
et aux produits usités dans les industries les plus di- 
verses. Cette partie de l'ouvrage se recommande tout 
particulièrement à l'attention des praticiens. Les mé- 
thodes choisies et décrites ont été, les unes élaborées 
entièrement, et les autres soumises au contrôle le 
plus minutieux par les savants analystes du labora- 
toire municipal. Toutes ont reçu la sanction d’une 
longue pratique. 

dus sommes persuadé que, sous sa nouvelle forme, 
le Memento du chimisle ne le cédera en rien comme 
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intérêt à son ancien, et qu'il recevra des Lo de 
science, auxquels il est destiné, le même accueil favo- 
rable. 


Les pyrites (pyrites de fer, pyrites de cuivre), 
par P. Trucnor, ingénieur-chimiste, chef de labo- 
ratoire à la Société française des pyrites de Huelva. 
In-8 de VII-348 pages, avec 77 figures et 1 carte. 


Broché, 9 francs ; cartonné, 10 fr. 50 (H. Dunod et 


E. Pinat, éditeurs, 49, quai des Grands-Augustins, 
Paris, VI). 


La pyrite est devenue la base essentielle de la fa- 
brication moderne de l'acide sulfurique, ce puissant 
générateur des réactions chimiques, tout en restant 
la source productive et privilégiée du cuivre lui- -même, 
dont l'emploi se développe de jour en jour. 

Le travail de M. Truchot répond donc à un double 
besoin : pour les mineurs et les métallurgistes, il traite 
des gisements de pyrite cuivreuse du globe et des 
méthodes hydrométallurgiques d'extraction du cuivre ; 
pour les fabricants de produits chimiques, il étudie 
les divers procédés de grillage des pyrites et décrit les 
nouveaux fours créés à cet effet. 

De nombreux auteurs d'ouvrages de métallurgie 
générale ont déjà traité, sans doute, de la question 
de l’utilisation des pyrites, mais aucun jusqu'ici ne 
l’a fait avec autant de largeur et plus de clarté que 
M. Truchot. 

Cet exposé vient à son heure, dans un moment où, 
par le développement de la consommation du cuivre 


et de l’acide sulfurique, ce genre de minerai est de : 


plus-en plus recherché. 

Le plan de l'ouvrage en augmente encore ; l'intérêt et 
en facilite la lecture : après une description des prin- 
cipales mines de pyrites et des minéraux sulfurés, 
l’auteur arrive à l'étude des procédés modernes de 
grillage et de traitement des minerais pyriteux, en 
consacrant un chapitre à LADAIYEE chimique de ces 
minerais. 

En outre des renseignements techniques, l’auteur 
met en évidence la part considérable que la France a 
su prendre, dans la recherche et dans l’utilisation des 
pyrites. | 
Praktische Photométrie, par le D' Lresenruai, 

professeur et adjoint à la Physikalisch-Technische 

Reischanstalt à Charlottenbourg. Un volume in-8 

de 445 pages, avec 206 fig. Prix broché: 23 fr. 35. 

Brunswick, lib. Friedrich Vieweg et fils. 

La photométrie a pris un grand développement à 
la suite des progrès considérables réalisés dans la 
technique de l'éclairage et les livres anciens qui trai- 


taient de cette question sont devenus bien insufti- 


sants. Le présent ouvrage est une représentation 


exacte de la photométrie telle qu’elle doit être com— 


prise avec les idées modernes. C’est un ouvrage in- 
dispensable pour les usines à gaz, les usines d’éclai- | 
rage électrique, les fabriques de lampe et les physi- 
ciens, en un mot c’est un livre s'adressant à la fois 
aux techniciens et aux savants. . 
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Voici un extrait de la table des matières qui don- 
nera une idée de l'abondance des matières traitées. 

I. Sources de lumière. — Il. Principes énergétiqu 
(Réflexion, transmission, rayonnement, diffusion 
— IIT. Bases de la photométrie (action physiolo 
que des rayons sur l'œil, Loi de Lambert, consé- 
quences des lois photométriques, intensité de Ja dif- 
fusion). — IV. Lampes étalon (lampes à. flamme, 
gaz, à liquide, à corps incandescents, etc). — V. Ph 
tomètres. — VI. Photométrie des : diverses sources 
lumineuses. — VII. Spectrophotométrie. — VIE 
Détermination de l’intensité moyenne. — IX. Dispo- ; 
sitifs photométriques. —. X. Répartition de l’éclai-« 
rage. — XI. Prescription à es son les essa Fe 
photométriques. JE SEVEN & 







































Recueil de chroniques scientifiques “be 
miques et coloniales, par C. MaréomAr, ing 
nieur et publiciste technique. Prix : 2 fr. B: 
(Belgique). Imprimerie Davelay, quai Vert, 6. 
Ce petit recueil de 245 peees est _un St: 













le domaine A agronomique et co Toni à 
Chaque chronique débute par une monograph 
ne faite er aux lecteurs de S ‘initier, 
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INGÉNIEUR-CHIMISTE, licencié LES ÉTABLISSEMENTS 


__ èssciences(Diplômes de l’Institut Pasteur 

et de la Faculté des Sciences de Toulouse), UÜ E N : H 
_ ancien éléve de l’Institut National Agro- RÈRES 
+Aomique, connaissant l'Anglais, l'Italien 


_etun peu l'Espagnol, très au courant de 
Lie comptabilité et de la dactylographie. 





Société Anonyme au capital de 4 millions de Fr. 


SIÈGE SOCIAL : 92, Rue Vieille-du-Temple 
—#<— 
Eémute place dans l’industrie ou dans un 


| _ Laboratoire d’Analyses, autant que pos- S = P : A : 
_isible dans le Midi de la France. ection (es roduits el pparells 
sue à  J. C. 40, Bureaux du Moniteur DE. LABORATOIRES 

É à | Scientifique. 









122, Boulevard Saint-Germain, PARIS 


_ CHIMISTE, Docteur ès sciences, 37 ans’ +00 00 H—1R 0-0.0-0— 
. ayant longue pratique de l’industrie, 


|; 


. connaissant l'allemand et Fanglais, | PRODUITS CHIMIQUES PU RS 


_ désire situation en France. 
dresser au Bureau du Journal. M. Z. 





VERRERIES SOUFFLÉE & GRADUÉE 


CONSTRUCTION D'INSTRUMENTS 


DE PRÉCISION 
+ 


BAGTÉRIOLOGIE, MICROGRAPHIE 


| LAMPES A VAPEUR DE MERCURE 


EN QUARTZ FONDU 











| GRANDS PRIx 
[PARIS 1889 & 1900 — MILAN 1906 


va. _  FABRIQUES 


de 


: PRODUITS DE CHIMIE ORGANIQUE 


DE LAIRE 


# EL Quai des Moulineaux, à ISSY (Seine) 











(Emploi dans les recherches ultramicroscopiques 
et photothérapiques). 


2603 ART CG — 


SPHOTOGRAPAISS 


VOS INSTALLATIONS CHIMIQUES | 


_ Union des Fabriques de Poteries de Grès, Berlin-Charlottenburg 


E (VEREINIGTE THONWAARENWERKE: A. G.) 


f Anc' 14 Rohrmann. — Ernst March fils. — Thonwaarenwerk Bettenhausen. — A. Kypke Muskau 


FProduits RS 
Hélium 























ù _ POTERIES de GRÈS INATTAQUABLES aux ACIDES 

Ventilateurs en grès. — Montejus automatiques.— Pompes à piston. — Filtres par le vide. 

_Serpentins. — Robinets ordinaires — Pompes centrifuges.— Appareils d’ absorption. 
_ Tours de condensation. —  Robinets de précision. — Injecteurs. — Touries. 


+ pasiailations complètes pour la fabrication des : 

j Acide Nitrique. (Procédés Valentiner, Guttmann, etc., Régénération des Vapeurs nitreuses). 

| Acide Sulfurique. (Tours à plateaux). —_ Acide Sulfureux. (Sulfites Bisulfites) Nitrocellulose. 
_ Acide Chlorhydrique.— Condenseurs Cellarius. — Cuvettes Zanner pour la concentration 

LE de l'acide sulfurique. 


__ PROCÉDÉS MODERNES LES PLUS PERFECTIONNÉS “3 
santa M, KALTENBACH, RÉ diet Re EE 
PARIS, XVI:, 26, Rue Lalo. 


ons comptes Transformation d'Installations anciennes, Projets, Devis, Appareils spéciaux pour 
” l'Industrie Rue Pompes à idee Essoreuses, Filtres-Presses. 
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JEUNE INGÉENIEUR-CHIMISTE, de la 
Faculté de Paris, licencié ès sciences, 
Ex-Chef de Laboratoire d’un Grand 
Etablissement Scientifique, parlant 
allemand, espagnol et un peu anglais. 

Désire place de Secrétaire auprès 
Administrateur d’une Grande Société. 
Références de premier ordre. 

Ecrire L. G. S. au Moniteur Scientifique. 

———————…—……—….…"…" 

CHIMISTE, connaissant Huilerie, Sà- 
vonnerie, Epuration et Extraction des 
Corps gras, Pétroles et Huiles miné- 
rales, Produits résineux, Fransforma- 
tion de la Résine en Essence, succé- 
danée de l'Essence de Térébenthine, 
etc. cherche situation de Chimiste ou 
Directeur dans l’Industrie, France ou 
Etranger. Excellentes références. 

Ecrire : DUCHESNE, chimisie à Bègles 

(Gironde). 





INGÉNIEUR-CHIMISTE, de l'Ecole de 


Physique et Chimie de Paris,demande 
direction, gérance ou contrôle tech- 
nique. À 
Ecrire : PELLE, 76, Rue des Saints- 
Pêres, PARIS. 


—_——_—_—_—____ 
INGENIFEUR-CHIMISTE demande place 


dans l'industrie ou laboratoire privé. 


S’adresser L. P.,28., Bureaux du « Moni- 
teur Scientifique ». 





fORRESPONDANCE 


19, Place Morand, 19 
| = 


COULEURS 


LEP LT NPC PLE 2 PONT EI 
: Ç 7 DÉC RES | 
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INGÉNIEUR-CHIMISTE, licencié 


Demande place de chimiste, 


MANUFACTURE LYONNAISE Û 
MATIÈRES COLORANTES 



















"+ 
ll 
Ve 
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Ar, 


CHIMISTE, possédant un Laboratoire. 
bien outillé, ferait Recherches et 
Analyses pour compte d'un Indus- 
triel. Conditions avantageuses. 

Ecrire R. S., Poste restante. Bègles 

(Gironde). : 00 


ès sciences, 12 ans de pratique in 
dustrielle, dans Corps gras, Savon 
_ nerie, Glycérines, Parfumerie, etc 
cherche situation. Les meilleure 
références. 1, 2 FLAG 1 


S'adresser : A. P. Bureau du J urn: 


a —————_—_—_—_—_ 

0 s 0 A 4 # \ { 3 4 

recherche 

Jeune Chimiste Diplômé, re» 
_ dans Usine faisant impression s 
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